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DICTIONNAIRE
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REPERTOIR IMVERSEL

DES ÊTRES, DES PERSONNAGES, DES LIVRES,

DES FAITS ET DES CHOSES

pli tiennent

.111.7C APPARITIONS, AUX DIVINATIONS, A LA MAGIE, AU COMMERCE DE L'ENFER, AUX DÉMONS, AUX SORCIERS,

ACE SCIENCES OCCULTES, AUX GRIMOIRES, A LA CABALE, AUX ESPRITS ÉLÉMENTAIRES, AU GRAND OEUVRE,

AUX PRODIGES, AUX ERREURS ET AUX PRÉJUGÉS, AUX IMPOSTURES , AUX ARTS DES LOHÉMIENS, AUX

SUPERSTITIONS DIVERSES, AUX CONTES POPULAIRES , AUX PRONOSTICS , ET GÉNÉRALEMENT A TOUTES

LES FAUSSES CROYANCES, MERVEILLEUSES, SURPRENANTES, MY,STÉRIEUSES OU SURNATURELLES, ETC.;

•

J. COLLIN DE PLANCY.

Quatrième édition, entièrement refondue, augmentée de 250 articles nouveaux,
APPROUVÉE PAR MONSEIGNEUR L'ARCIIEVEQUE DE PARIS.

"—.■•■•---

A BRUXELLES,
- ET DANS LES PRINCIPALES VILLES 	 L'ÉTRANGER,

CHEZ TOUS LES L1HRA 111ES.
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Par ]a miséricorde divine et la gréce du saint-siége apostoliqr

archevèque de Paris.	 -

Nous n'avons rien vu de contraire à h foi et aux murs dans la troisième édition * de l'ouï age inti
Dictionnaire infernal, que nous avons fait examiner avec soin.

Donné 'a Daris, sons le seing de noire vicaire général, le sceau de nos armes et le contres

de noire secrétaire, le vingt-sept juillet mil huit cent quarante-quatre,

F. IIPANLOIJP„*.fre

Par mandement, de monseigneur l'archeveque de Paris

E. LURON, chan. tan., pro•secrétaire.

Cette QUATRIF,ME édition roprodult rosi rELI.E311:MT, tuais beaucoup plus coonscrruenr, la troisième.
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Comme un enInsse immense, enjundemt hs deux ItIPIS
L11'5111,14 stition règne sur runion s	 •nomr.g.

e"-e---► 	 ----()-----..Z-9-, 	 orsqu'on s'arrête un instant à considérer les différents
...-- ,--,I. peuples qui chargent la terre et que l'on parcoiirt les

annales des nations qui ont passé, on trouve partout
une religion et un culte; mais, à toutes les époques

....- , 1 , et dans tous les pays où l'orgueil éloigne l'hUmme
t des règles que Dieu lui a données, .les idées mèmes de la.,Divinité

s'ensevelissent dans un chaos d'où sortent mille superstitions'absurdes.
Dans l'ère ancienne, il,n'y a qu'un petit peuple à qui Dieu reste connu:

c'est le peuple d'Israël. Depuis la venue de Jésus-Christ, mus lés enfants
de son Église, répandue sur toute la terre, le connaissent et le corn-
prennent. Cependant, encore chez nous comme chez les anciens Juifs, les'

""v 	abus superstitieux n'ont pas tous disparu. C'est que la superstition, œuvre,
de l'ancien ennemi, peut dénaturer souvent dans les coeurs gâtés la religion
néme dont elle se couvre, et servir ensuite de thème à ces enfants de Satan qui

Y ' l'aident à lutter contre l'Église. .
Dans les vieilles mythologies, c'est la superstition qui, obscurcissant la notion 'de

I Dieu, fit adorer à sa place le parricide et l'inceste, la cruauté, la vengeance, la -pro-
ititution et le vol, sous les images de Jupiter, de Mars, de Junon, de Vénus et de

'.1'iereure. Quelquefois même l'esprit du mal eut un triomphe plus brutal et plus anda-
;. , :ieux , lorsqu'il s'appela Baal, Moloch , Déliai, et qu'il régna effrontément sur des

:. autels baignés de sang humain. Ces abominables excès, châtiments de grands crimes,
disparurent devant l'Évangile, et les démons repoussés durent imaginer des impos-
tures plus timides.

Les superstitions qu'ils entretinrent, triomphantes chez les peuples étrangers à la
foi, ne purent s'attacher au catholicisme que connue des scories impures. Mais elles
flet cherché plusieurs fois h le miner ; et, quoique les philosophes se vantent, il est
bien établi que c'est l'Église qui a toujours fait le plus pour extirper les superstitions,i

illont on peut. trouver la source dans quatre causes que les docteurs chrétiens n'ont
: ..i :mais cessé de combattre : l'ignorance, l'orgueil . le fimatisme et la peur.
- Les maladies inconnues, les accidents peu communs, les phénomènes, les événe-

• 	 rine its qui passaient le cours ordinaire des choses, furent expliqués d'une manière.
(..1(,,e; et , sans les lumières que rEglise ne cessa de répandre, nous serions,

ruine les peuples de l'Orient, sons l'empire des génies et des magiciens qui occupent
pre►niilre pLrr.e danS ICS l'éeits des	 et une
Le désir de dominer produisit les devins et les astrologues. Puis, h côté de ceux qui
aient dans le cours des astres le sort de l'homme, avec Mules ses variations ,

les habiles qui, sans chercher les choses de la terre (1:1115 les signes di( ciel,
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virent dans les songes, dans le vol lies oiseaux,dans les entrailles des victimes dans
mouvement de l'eau, dans les feuilles gitées du vent, dans le chant du coq, dans
ma i n , dans les miroirs , et plus récemment. dans les cartes, dans les rides du front,'

Tins les traits du visage, dans les tubérosités du crâne, toutes les nuances du carat:
tare de l'homme, ses pensées, les secrets impénétrables de son avenir, et se mirent r
distribuer aux mortels les espérances et les craintes, les bonnes et les mauvaises
destinées.

Il y eut ,des magiciens et des sorciers li bres de tout système; ils ©e 	 taien -u
commercer avec les puissances invisibles 'étaient le plus souvent que des impos-
teurs. FL côté des sorciers qui se donnaient pour tels l'ignorance et la peur en fai-
saient tous les jours qui ne l'étalent guère. Des mathématiciens, des artistes, des'
bateleurs passèrent Pour sorciers.

La magie est très-ancienne. Plusi u
ciens à la cour de Pharaon. Circé

mégiste, Orphée se mêlaient de sorcellerie.
On a dit, après Boileau , Saint-Foix et quelques aut s, que les fables antiques

étaient plus riantes que, les modernes; c'est „inexact. An contraire, nous n vons de
sombre dans nos superstitions que ce qui nous reste. des époques de ténèbres anté-
rieures à la venue de N.-S. Jésus-Christ. Les enchanteurs de la Table ronde, de l'ère
de Charlemagne et des temps de la chevalerie, les fées et le lutins sont aussi gracieux
que les fables antiques; la reine. Bazine n'est comparable en rien à l'affreuse Nlédée.

On s'est récrié encore sur le fait exagéré des sorciers brûlés-au siezième si e. A
l'exception de quelques juges imbéciles qui sont de tous les temps ;s'r l'On veut étudiert

Fs documents historiques, on reconnaîtra que les sorciers mis à mort autrefois, chez
pères, étaient des bandits que les lois actuelles condamneraient en d'autres termes.

Platon, dans son Traité des lois, veut qu'on chasse les magiciens de la société,
après qu'on les aura sévèrement châtiés, non-seulement pour le mal 'qu'ils peuvent
opérer par la vertu de leurs prélenclus charmes, mais encore pour le mal qu'ils von-
draient faire. Dom Calmet, dont personne ne révoquera en doute la mansuétude
remarque fort bien que la magie, les impiétés et les maléfices sont généralement h
suite des désordres de l'imagination , et que les gens qui s'y adonnent ne sont que del
vauriens, des impudiques et des voleurs.

La superstition est une source d'erreurs; et elle est d'autant plus dangereuse qu ell
cherche à se confondre avec la religion même. Il en résulte quelquefois que ux qu'o
éclaire sur de fausses croyances qui paraissent se rapporter de pres ou de oin a de
choses religieuses, sentent ensuite leur foi ébranlée dans les limites que la religio
lui pose. La superstition produit le dualisme, ou croyance plus on moins vicieuse c
deux 'principes. Elle engendre le fatalisme dans ceux qui trouvent partout écrite ut
destinée inévitable. Elle est fille de la peur, et rend lâches et pusillanimes des mu
qui oublient trop qu'ils sont sous la garde de Dieu. Les hommes superstitieux , vive
dans l'effroi; la nuit même ne leur donne pas le repos.

« Le sommeil fait oublier à l'esclave la, sévérité de son maître et au malheur
prisonnier la pesanteur des fers dont il est garrotté; l'inflamm; ion d'une plaie,
malignité d'un ulcère, les douleurs les plus aiguës laissent quelque relâche pendant
nuit à ceux qui en sont tourmentés; niais, dit Mutarque , la superstition ne don

An t•iltro mi e ne permet pas à une âme de respirer un seul moment; et les g

que Cham la pratiquait. On voit des
ée, Amphiaraüs, Tirésias, Abar s, Tris-

3
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)erstitieux, lorsqu'ils sont éveillés, s'entretiennent encore de leurs illusions et ne
vent concevoir qu'il n'y ait rien de réel' dans ces fantômes qui les épouvantent. D

La superstition , qui consiste dans des croyances et des pratiques qui sortent des
les fixées par l'Église., se rattache encore aux hérésies, aux schismes, anx excès de
It genre. Ce n'est pourtant pas à elle qu'il faut attribuer, comme l'ont fait les calvi-
:tes, le massacre de la Saint-Barthélemy, coup d'État tout politique dont l'histoire
st pas redressée encore; ni les carnages reprochés aux premiers conquérants de
mérique, crimes des passions humaines; ni l'inquisition, institution jugée chez
us jusqu'ici sur les données les plus perfides et les plus fausses.
L'auteur de ce livre, dans les deux premières éditions qu'il en a faites, est tombé
i-même d'une manière déplorable dans les écarts qu'il condamne ici. Entraînéliors
sein de l'Église, centre unique de la vérité, il s'est égaré dans les sentiers d'une

ilosophie menteuse, et il a semé ses écrits d'erreurs qu'il déteste et désavoue.
miré dans l'Église romaine par une grâce de la bonté dé Dieu dont il n'était pas
gne, il a pu reconnaitre depuis que l'Église seule a les moyens de combattre d'Ica-

...

ment, comme elle les a toujours combattus, les égarements superstitieux et les tra-
rs absurdes de l'imagination.
Pour ne citer que quelques témoignages, saint Augustin dit que les superstitions
nt l'opprobre du genre humain. Origène les condamne avec plus de force que les
Icyelopédistes mêmes, et surtout avec plus de poids. Le pape Léon X notait d'infamie :.
ux qui se livraient aux divinations et autres pratiques superstitieuses. Le quatrième
ncile de Carthage les exclut de l'assemblée des fidèles. Le concile provincial tenu à
,ulouse en 1590 ordonne aux confesseurs et aux prédicateurs de déraciner, par de
equentes exhortations et par des raisons solides, les pratiques superstitieuses que
gnorariceà-in!roduites dans la religion. Le concile de Trente, après avoir condamné •
verses erreurs, eniGint formellement aux évêques de défendre aux fidèles tout cc qui> • •
.ut les porter à la superstition et scandaliser le prochain.
Ce qui peut-être n'a pas été remarqué suffisamment au milieu des clameurs inté-

:ssées des philosopheS, c'est que les seuls hommes qui vivent exempis de supersti- -,
ons sont les fidèles enfants de l'Église, parce qu'eux seuls possèdent la vraie lumière.
es douteurs au contraire semblent tous justifier cette grande parole, que ceux qui se
parent de Dieu ont l'esprit fourvoyé; car, parmi eux, les plus incrédules sont aussi
s plus superstitieux. Ils repoussent les dogmes révélés; et, comme Johnson, ils
roient aux revenants; comme Rousseau , ils ont peur du nombre 15; comme Bayle,

ont un préjugé coutre le vendredi; comme Volney, ils recherchent l'explication des
onges ; comme Helvétius, ils consultent les tireuses de cartes; comme Hobbes, ils
.tudient l'avenir dans des combinaisons de chiffres; Commue Voltaire, ils redoutent les
,résages. On a cité un savant (le nos jours qui poursuit l'élixir de vie; un inathémati-
len célèbre qui croit les éléments peuplés par les essences cabalistiques; un 0111°-
4)01e ...qui' ne sait pas s'il croit à Dieu et qui exécute les cérémonies du grimoire pour

if! venir le diable.
armais les égarements superstitieux n'ont été plus saillants qu'aux. époques les plus
ligieuses; et je ne sais trop si l'on ne pourrait pas répéter, aujourd'hui même, ce

1 disait autrefois le curé Thiers daims la préface do, sou Trait'! de s snl'e•stiiimis :
2>Ellcs sont si généralement répandues, que tel les observe (lui n'y pense nulle-
nt; tel vu est coupable qui Oc les Mit 11:18. D
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11 est one. utile, ous le pensot u [nones , clé donner, dans un meilleur est
une nouvelle édition (le ce livre pour dissiper les cireurs et lés superstitions réprél
sibles, et pour exposer aux 'curieux les croyances bizarres ou Singulières qui ne
que poétiqnes (comme onl (lit à présent) sans être dangereuses.

Les ouvrages qui traitent de ces matières ne sent généralement que d'ind g(
amas d'extravaganCes, oird'inconiplètes compilations; ou de freideg_discussions
cOordomiées: Les Personnes qui veulent connaltre-tin - peu' ces matières et faii
colleetion . des ouvragés rares et curieux don t'elles sont •le sujet, doivent pour cela
penser de grandes sommes et.passer pluSieurs années dans 'ces recherches. On
pouvoir leur épargner, tons ces frais et toute cette peine dans cette nouvelle édit
entièrement:refondue, 'du• Dietionliaire infernal. Les curieuxy' trouveront tou
(pli'èoncerne les . démons . , les esprits, les lutins, les.farfadets, les fantômes lei r
nants, les'"spectres; ,vampires',‘ les .glieles'; les', sorciers, les lamies, le sabbat
loups-garouS;.les possédés, les - charmes ; le'sçmàléfices, leS enchantements es b
miens;` les francs-inaçons' i lesmagicien4i les noineS, lés sylphes, les salarnand

-les féés,•leS; ogres, les génies; les`, évôcations t ,- les , secrets;merveilleux, l'alchimie
cabale, les talisMans, l'astrologie judiciaire, la physiognombnie, la chiromancie,1a
toPoScopie, , la . Crânologiele Magnétfsme,rla Isagnetiedivinittoire,- les heroscopes
songes ; la , cartomancie et les aufreS moyens*ilddi're:W bonne aventure, les errai,

•.les préjugés` poPrilaires .,•les fansseS etc'.',;et.', en un: mot, le résumé de
les' livres' écrits sur léS superstitieris,•la'netiée - des , démôn'S et des sorciers, et dei
;ticleS sur lés - dernenographes. 'On , y riouii.à.jugWee: que sont les fatras, danger

- 1-iaalgréleurs sottises, (lire' dd. , pauvres insensés: recherchent encore : le Grand '(
'Petit Albèrt, , les ,Grimoires,' le Dragon,' i:ougetleS , ClaviculeS de Salomon, l'Enchirid
'attribué-si:effroniérnent an pa pe Léon III, etc'.;

•StijetS"qu'une adresSe seiniquea`siisotivent accolés a la religion
présentera quelquefois , polir 1 , écrivain:, des rencontres perfides et des passes délicî

' PuiSse l'esprit desagéSSe le diriger1,Si danScertains articles il se trompe, ildéé
-d'avance que;_fils soumis de la sainte Église;' et ,SoumiS sans restriction , et sans
•Serie; . il.désavétie . 'CondaMne'et déteste tout cdqne l'Église pourrait désapprot
•dans son livre..
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.1:1310:% 	 ro y. AMON.	 .

.1"‘It017 magicien du Bas-Empire, qui
vivait du temps de l'empereur Manuel Comnène.
On conte qu'il possédait les clavicules de Salo-
mon, au moyen de quoi il avait à ses ordresAes
légions de démons, et se mèlait de nécromancie.
On lui fit crever les veux, après qUoi on lui coupa
encore la langue. Mais n'allez pas croire que ce
fut une victime de quelque fanatisme; car on
trouva chez lui un homme qui avait les pieds

Lainés, le coeur percé d'un clou, et d'autres
linations. (Nicétas, Annales, liv. 4.)

.tr. •tmenoN. le Destructeur , chef des
'démons de la septième hiérarchie. C'est l'ange
:eNterminateur danS l'Apocalypse..

(JEANNETTE), jeune fille du vil-
lage de Sibistre en Gascogne. Delancre, dans sou
Tableau de l'inconstance des démons, raconte

'I gue, Jeannette Abadie dormant: un dimanche,
Ipendant la messe, dans la maison de son père,

I •un démon profita du moment et l'emporta au
sabbat (quoiq u ' OR ne fit le sabbat ni le dimanche,
ni ans, heures des saints offices, temps où les•
dànons ont peu envie de rire). Elle trouva au
sabbat grande compagnie, et vit que celui qui
prisidait avait à la téle deux visages, comme

Du reste, elle ne fit rien de criminel, el;
ru; remise à son logis par le' Witte moyen de
traiisport qui l'avait emmenée. Elle se réveilla
alors et ramassa une petite relique que le diable,
avait en la précaution d'ôter de son cou avant de
l'cinporter. Il parait que le 11011 curé à qui elle
confessa son aventure lui fit comprendre qu'elle

avait fait qu'un mauvais rive,; car elle ne fut
Mmunement recherchée, quoique Dela ncre dise
•Jit

,

 otte avait commencé là le métier de sorcière.
Voy,

A/I■LID. — Prince de l'enfer, très-peu
Vol, Pavaoe.

%NO	 toy. lh Lnne 10 ' A l'ONT,-

èrt.©oto,5 — magicien scythe', grand prêtre
d'Apiallon . , qui lui 'donna une flèche (l'or • sur
laquelle il Chevauchait par les airs avec la rapi-
dité d'un oiseau ;' cc qui a rait que les Grecs l'ont
appelé l'ACrobate: Il .fut maitre de Pythagore,
qui lui vola sa flèche, danS laquelle on doit voir
quelque allégorie. On dit qu'Abaris prédiSait l'a- .
venir," qu'il apaistiit les orageS; qu'il chassait la
peste ; on (lit inénie qu'il • vivait sans boire ni
manger. Avec les os de Pélops, il fabriqua une
figure ,de Minerve,' qu'il vendit aux Troyens
comme un talisman descendu du ciel : c'est le

Palladium, qui . rendait imprenable la ville où il
se trouvait r. •

AlICIDEL 	 — astrologue arabe ,.dit
dixième siècle, PluS connu en EdroPe sous le
nom d'Alchabitius. Son Traité d'astrologie judi7

attiré a &é lr:1(11,1 en latin Par Jemi de
(Ilispinensis). L'édition la plus recherchée de
cc livre: Alchabitius, cana comniento, est celle
de Venise>, niO3,in 4" de 140 pages.

AlItTariLthi 	 111111i•IONE. — On attribue à
un 'écrivain' de.ce no	 h istoi re du combat nier-
veilleux (pe livra saint Pierre à Signet' le inagi-:
den. Le livre d'Abdias a été traduit par Julins
Africanus sous ce titre Historia certamini$
apostolici , 1500,

inium.mint.-11 est plus célèbre aujourd'hui
par. ses tragiques amours quo pat' ses ouvrages
théologiques, qui lui attirèrent:justement les con-
sures (le saint Dernard, et qui étaient pleins d'or-
renrs très-dangereuses. JE mourut en .114'2. Vingt
an 5-1 .r1 près , Héloïse ayant été ensevelie dans la
Bienne tombe, on conte qu'à son approche la
cendre finit le (l'Abri la.rd se réchaufL tout :l coup,
et qu'il étendit les bras pour recevoir celle qui
avait été sa femme. Lems restes étaient nu Para-
clet, dans une précieuse tombe gothi que que ro ui

transienriée à Paris cil, .I799.

iProIne, JunddGpm, clen iont em,t , dc(o,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

temps-lb, que nous réunissons à part da
females:

a Wierus, in Pseudomonarchia, etc.

us un Recueil de légendes

ABE

Amie C'étai inion de quelqu s
démonograplies que si une sorciere, avant d'être
prise; avait mangé la reine d'un essaim d'abeilles,
ce cordial lui donnait la force de supporter la
torture sans confesser ; mais cette découverte
n'a pas fait principe. — Dans certains cantons
(le la Bretagne, on prétend que les abeilles sont
sensibles aux plaisirs comme aux peines de leurs
maîtres , et qu'elles ne réusSissent point si on
néglige de leur faire' part des événements qui in-
téressent la maison. Ceux qui ont cette croyance
ne manquent pas d'attacher à leurs riches un

rceau d'étoffe noire 	 ya' un Mort chez
eux, et un morceau (l'étoffe rouae lorsqu'il y a
un mariagdou toute autre fête 2 .	 Les Circas-. -
siens, "dans leur religiOn Mêlée .de Christianisme
de mahométisme et d'idolûtrie, honorent là mère
de Dieu.sousid nom dé MérièMe 'ou de MelisSa:
Ils la regardent comme là 'patronne des abeilles,,
dont elle sauva la race en conservant l'Une d'elles -

danS sa In- anche-alors que le tonnerre menaçait
d'ekterinineriouS ieS • insectds. ,revenusreVenus' qne
les CireassienS, tirent dé leurs ruchés expliquent
leur reconnaissance- pour le bienfait qui les leur
a conSerVées. Solin a éCrit (pie les abeilles ne
peuvent pas vivre, en Irlande, qUe celles qu'on y
amène y meurent tout à c6àP, et que, si l'on porte
de la terre de Cette île dans un antre pays, et
qn'ori la répande autour des:ruches, les abeilleS_
sont foréées -d'abandonner la place, parce que
Cette terre leur 'est mortelle.On lit aussi cela
dans les' Origines d'Isidore
ner, , ajoute le pèrè Lebrun .3 , d'où peut venir
cette malignité de la terre d'Irlande ? Non,
car il suffit de dire que C'est une fable,. et qu'on
trouve en Irlande* beancoup d'abeilles» »

ABEL - fils d'Adam. Des 'docteurs . musulT
mans disent qu'il avait paarante4mit pieds de
haut. Il se peut qu'ils aient raisonné d'après un
tertre .long de cinquante-cinq pieds, que l'on
montre auprès de Damas et qu'on nomme la
tombé d'Abel. Les rabbins ont écrit • beaucoup
(le rêveries sur' son' compte. Nos anciens , qui
croyaient tant de choses; lui attribuent un livre
d'astrologie judiciaire qui lui aurait été révélé ,
et qu'il renferma.dans une pierre. Après le dé-
luge , Hermès Trismégiste le' trouva : il y apprit
l'art de faird des talismans sous l'influerv ,, des
constellations. Ce livre est, intitulé : de
pirlutibus planetarnm" et omnibus rerum 2) Un"

4 'Wierus, Do Prœstigiis, lib. vt, cap. 7.
• Cambry, Voyage dans le Finistiire, t. II, p. 40.
a Histoire critique des pratiques superstitieuses, liv.', chap. 3.
▪ L'histoire d'Abel de La Rue ressemble h beaucoup d'autres do ce

virtutibus. Voy. le traité De Essent
essentiarun qu'on décore faussement du n oir
de saint Thomas d'Aquin , pars 4 , cap. 2. Vos
aussi Fabricius , Codex pseud. Vet. Testant,

ADEL III DEE dit le Casseur sa
vetier et mauvais drôle qui fut arrêté en 158'2
à Coulomniers , et brûlé comme voleur, sorcier,
magicien, noueur d'aiguillettes 4. Voy, les art.
SABBAT , LIGATURES

CUA–IIALLA.

ADEN KAGEL 9 	astrologue arabe né à
Cordoue au commencement du cinquième siècle.
Il a laissé un livre d'horoscopes d'après l'inspec-
tion des étoiles , traduit en latin sous le titre De
Judidis sent fatis stellarum, Venise, 1485; très- ;
rare. On dit que ses prédictions, quand il en faisait, '-
se distinguaient par une certitude très-estimable.

MUCOR démon  d'un ordre superieur ,
grand-duc.dans la monarchie infernale. Soixante
légions marchent sous ses ordre's 5. Il se montre
sous la figure 'd'un beau cavalier portant la lance, i
l'étendard âti ,. le sceptre • il répond habilement
sur tout ce qui concerne les secrets de la guerre,
sait l'avenir, et enseigne aux chefs les mOyens
de se faire aimer du soldat.

AMME — et plus correctement abysme.
C'est le nom qui est donné dans l'Écrituresainte-,- --.
1° à l'enfdr; '9.° au chaos ténébrein qui' précéda --
la - création.

ADOIU.B.TEELIN — autrement appelé Moham-
med-ben-Ahmed, astrologue arabe mort en 350,
qui passe pour avoir possédé à un très-haut degré
le don de prédire les choses futures. On lui doit
une Introduction à rastrelogie judiciaire.

ABRACAD►D11.11.. --- Avec ce mot d'enchan-
tement, qui est très-célèbre, on faisait; surtout ;
en Perse et en Syrie, une figure magique à
quelle on attribuait le don de charmer diver4s
maladies et de guérir particulièrement la. fièvre.
Il ne fallait que pôrter autour' du cou cette so te
de philactère écrit dans cette disposition :

ABRACADABRA
ABRACADABR
ABRACADAB
ABRACADA
ABRACAD
A B R A C A
ABRAC
ABR A
A B R
AB
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ian.tetx ou AMI CCIS, — l'un des dieux
(It quelques théogonies asiatiques , du nom du-
qUel on a tiré le philactère abracadabra. Il est
reésenté sur des amulettes avec un fouet à la

.irain. Les démonographes ont fait d'Abracax un
démon qui a la tète d'un roi et pour pieds des
serpents. Les basilidiens, hérétiques du deuxième

.'siècle, en faisaient leur dieu suprême. Comme
ils trouvaient (rue les sept lettres grecques dont
ils fermaient son nom faisaient en grec le nom-

' bre 565, qui est celui des jours de l'année, ils
plaçaient sous ses ordres plusieurs génies qui
présidaient aux trois cent soixante-cinq cieux, et
auxquels ils attribuaient trois cent soixante-cinq
sertes, une pour chaque jour. Les basilidiens

- disaient encore que Jésus-Christ n'était qu'un
fantôme bienveillant envoyé sur la terre par
Abracax. Ils s'écartaient de la doctrine de leur
chef. Vo j.

ABRAHAM. — Tout le monde connait l'his-
toire de ce patriarche, écrite dans les livres saints;
mais on ignore peut-être les contes dont il a été
l'objet. Les Orientaux voient dans Abraham un
habile astrologue et un puissant magicien. Ils le
mettent en rapport avec le diable et le consti-
tuent juge à la porte de l'enfer. Suidas et Isidore
lui attribuent l'invention de l'alphabet et de la

'lifigné des Hébreux. Les rabbins font Abraham
auteur d'un livre De l'Explicalion des songes,
que Joseph, disent-ils, avait étudié avant d'être
vendu par ses frères. On met aussi sur son compte
u n ouvrage intitulé Jetzirah, ou la Création, que
plusieurs (lisent écrit par le rabbin Akiba : voy.
ce nom. Les Arabes possèdent ce livre cabalis-
tique, qui traite de l'origine du monde : ils l'ap-
lellent le Sepher. On dit que Vossius, qui rai-
s(flinait tout de travers là-dessus, s'étonnait de
ne pas le voir dans les livres canoniques. Postel
l'a traduit en latin : on l'a imprimé à Paris en
15r2; à Mantoue en 156'2, avec cinq cornmen-
Lares; à Amsterdam en 1641 On y trouve de la
tagie et de l'astrologie. C'est un ouvrage ca-
'<distique très-ancien et très-célèbre, dit le dor-
ieo r Itossi. Quelques-uns en font auteur A kiki ;
l'autres le croient composé parn écrivain anté-

' tenr au Thabnud, dans lequel il en, est fait
mmtion. » — Le titre de l'ouvrage porte le nom
d'ibraham; mais ajoutons qu'il y a aussi tirs olii -
gd'iK lui le croient écrit par Adam lui-même '.

""illerg.,--■14'mon succube, connu par nne
""1"r" lptr, raconte Nicolas Ilemy da IIS Dr}-

« Ire rutLine ,mt eau/. Almdown ont ronlydr thnerg priedigicwieq.

monoldtrie, et que voici : — En l'année 1581,
dans le village de Dalhem, au pays de Limbotng,
tin méchant pâtre, nommé Pierron, conçut un
amour violent pour une jeune fille de son voisi-
nage. Or cet homme mauvais était marié; il avait
même de sa femme un petit garçon. Un jour qu'il
était occupé de la criminelle pensée de son
amour, la jeune fille qu'il convoitait lui apparut
dans la campagne : c'était un démon sous sa
figure.. Pierron lui déçouvrit sa passion; la pré-
tendue jeune tille promit d'y répondre s'il se li-
vrait à elle et s'il jurait de lui obéir en toutes
choses. Le pâtre ne refusa rien, ct son abomina-
ble amour fut accueilli. — Peu de temps après,
la jeune fille, ou le démon qui se faisait appeler
Abrahel par son adorateur, lui demanda, pour
gage de son attachement, qu'il lui sacrifiât son
fils. Le pitre reçut une pomme qu'il 'devait faire
manger à l'enfant; l'enfant, ayant mordu dans la
pomme, tomba mort aussitôt. Le désespoir de la
mère fit tant d'effet sur Pierron qu'il courut à la
recherche d'Abrahel pour en obtenir recon fort.,
Le démon promit de rendre la vie à l'enfant si
le père voulait lui demander cette grâce à ge-
noux, en lui rendant le culte d'adoration qui n'est
dû qu'à Dieu. Le pâtre se mit à genoux, adora,
et aussitôt l'enfant rouvrit les yeux. On le fric-
tionna, on leréChauffa; il recommença à marcher
et à parler. Il était le même qu'auparavant, mais
plus maigre, plus hâve, plus défait, les yeux bat-'
tus et enfoncés, les mouvements plus pesants.
Au bout d'un an, le démon qui l'animait raban:
donna avec un grand bruit; l'enfant tomba à la
renverse... — Cette histoire décousue et incom-
plète se termine par ces mots dans la narration
de Nicolas Demy : Le corps de l'enfant, d'une
puanteur insupportable, fut tiré avec un croc
hors de la maison de son père et enterré dans nu
champ. » Il n'est plus question du démon suc-
cube, ni du pâtre.

mes..1.0%.—On a écrit bien des choses sup-
posées à propos de sa chevelure. Lepelletier ,
dans sa dissertation sur la grandeur de l'arche
de Noé, dit que toutes les fois qu'al coupait les
cheveux â Absalon, on lui en ôtait trente onces...

usTiN Oui prétend qu'Abaris ne
mangeait pas et que les magiciens habiles peu-
vent s'abstenir de manger et de boire:— Sans
p:-":eP des jeâtues merveilleux. dont il est fait
lin?‘)ott dans la vie de quelques saints, 11arie
Pelet de Laval, femme du Hainaut, vécut trente-

On en trouvera Ir Oinnai dont loi 1.tvendes de l'Ancion Teitronent.

• t:
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sbuffranCes leS plus atroces. » — Le 'Journal
fiu'Rhône'racentait le 5 juin « Un jeune paysan
deS'énvirons` de Bourgoin, qui Veillait prendre
un repas de-ceriseS;CemMit l'imprudenee,lundi
dernier,'de'monter sur Un:cerisier que les che-
nilles avaient quitté après en avoir dévoré toutes
les feuillei.' Il y avait vingt minutes qu'il satis-
faisait son caprice ou son appétit; lorsque pres-

.

quo instantanément il 'se' éentit 'atteint d'une
violente inflaMmation à la gorgé. Lé Malheurenx
descendit en poussant péniblement .ce' eri•: . ;Té--
tooffet. j'étouffe! Une 'demi-heure après il était
mort. Les chenilles, ajoute notre correspondant,
«posent, dans cette saison sur les cerises qu'elles
touchent une substance que l'oeil , distingue, à
peine, 'Inaiî qui n'en est pas moins un poison.
C'est donc s'exposer que de manger ces fruits sans
avoir pris la sage précautionde les laver. »

Al.ccolucturguniElrs .rieonitGrEcx, Vay.
IM►GINAT;ON, COUCHES' , Atriry., etc,

rr De Stratagetaltibus Satanae in religionis negotio , per spersti-
tionem, erroretn, hœresim, odium, calumniem, schisme, etc., lib. vu',
Bele, 1561 Souvent réimprimé el traduit en plusieurs langues.

Baluze, dans son Appendice aux Capitulaires des rois francs, a
publie celte lettre, dent voici le titre ;	 ft Au nom de Dieu : Ici

cieux mots (du G novei 	 754 rut •EI5 jnÎÎa f 1757)
sans receveir ancune nourriture; ni solide,' ni li-
quide.;Anne lIarley,'d'OrivaUprè,s de Bonen, se

soutint vingt-six ans en buvant seuleMent un peu
do lait qù'elle van' issait quelques niementS après
l'avoir aValé.,.4.:DanS les idées:des Orientaux,
les génie& ne se nourrissent que deifumées
raines pif ne produisent point' (W dépaio ns.

d'aceidellts' peu
ordinaires, mais naturels,eauraient passé autre-
l'Ois' poilé:des' sOrtiléges.',Voiei. 	 liàait
dans • un' journal de '1841' :	 :Adèle

-Mercier :( 	 senVirons 	 ) ,
cupée il-y à"Speu :de -jours'it'arracher dans un
champ des feuilles de-Mûrier; fut piqUée'au bas

éou :par une grosSe .'inoniche	 selon toute
robabili té; venait de Sticer le 'cadavre putréfié

ile'qiielqnè 'animal; ét 'qui déPoSa'danS
faite Par son "dard une ou -quelqu'es 'igoniteletteS
de 'suc' inorbifique dont elle s'était repue. La
doulenr d'aherd' extrêmement vive devint
dnsPortable: 	 fallut que -11I 11° Mercier
Voiiduite chez: elle et qu'elle se mit an lit. La
''artie 'piquée 'S'enfla prodigieusement en peu de
mes l'enflitre gagna, 'Atteinte d'une fièvre al-

gidreeticquit le caraetère le plus Violent, mal.
grélttp`eles soins qui lui furent prodinués 'et
quoléine sa' piqûre eÛt été 'cautérisée et . alcalisée,
111 4° - Mercier mourut " le lendemain dans les

-41IÇO:S;CE (JACQUES -- cure tau diocèse d
Trente, qui, enlisé par la débauche, - embrassa
le protestantisme en 1557, et passa en Angle-
terre. La reine elisabeth lui fitnne pension. Aussi
il ne manqua pas de‘ l'appeler diva Etisabeilia,"
en lui dédiant son, livre DeS Stratageines de Sa-

'Mais nous , ne mentionnons ce livre ici'tan L
qu'à cause de son titre : ee n'est pas un ouvrage
de démenomanie, c'est une ma' uvaise et détestable 
diatribe contre le. catholicisme

Ant.remair l .— hérétique qui fit-du bruit
dans les.Gaules au- yine siècle, regards 'par lés
uns comme un , habile faiseur de miracles et par
lès antres comme.nn grand cabaliste: Il distdi
huait les rognires de ses ongles et doses eltevetix,,
disant que c'étaient de puissants préservatifs;
contait qu'un ange , venu' deS extrémités du
monde, lui avait apporté des reliques et des amu-
lettes d'une sainteté prodigieuse. On dit Will
qu'il se consacra des autels à lui-même et qu'
se fiu adorer, Il prélendait ,savoir l'avenir, lirt
!laas la pensée et connaître la'confession des pc-
cheurs rien qu'en les regardant. Il montrait in-'
piuletninent une lettre de NUtro-Seigneur Jésn
Christ, disant qn'elle lui avait été apportée
saint Michel 2 ; et il enseignait à ses discil
commence la lettre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est tombée n
Jérusalem, et qui n été trouvée per l'archange saint Michel, lue e
copiée par la main d'un pritre nommé Jean, qui l'a envoyée h la %kik
de Jérémie h un autre prètre nommé Telasius; et Talasius l'a erpo és
en Arabic h un autre peva nommé Léoban ; et Léoban envoyée

insu e. --- Marais d'Énypte près d'Hé-
liopolis. Les morts le traversaient dans une b4rque
lorsqu ils avaient été juges dignes des honneurs
de la sépulture, Les ombres. des morts enterrés
dans le cimetière voisin erraient, disait-on, sur
les bords çle ce marais que quelques géographes
appellent,un lac,

,— Devin arabe du jx siçcle, au-
leur d'un livre De ,l'h teprétalion des songes,
suivant les doctrines de l'Orient. Le tete orii-
nal de ce livre est perdu • mais Rigault en à fait
imprimer la traduction grecque et latine à la suite
de l'OnirocritiquO d'Artémidere; Paris, 1605,

Chefs' deS enfers
1 és' Yakouts.' Iroy. MANC—TAAR. '

ACIlt eu° r 1--L-fienv dedoilleur, dont les eatx
Sent :linères"; l'u ndes éuvesil é l'enfer dés paieras.
Dans' des relations du meyen- l'AC;11 éro n
un monstre.' Voy. FÔNDAL, '

‘ItiVIII.11:111j 	 tl én
Voy. , CoNJUIU Ti MS;
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une prière qui commençait ainsi ; :---tr Seigneur,
Dieu tout-puissant, père de Notre-SeigneurJésuS-
Christ, Alpha et Oméga, qui étes Sur le: trône
souverain, sur les chérubins et les séraphins, sur
l'ange Uriel,• l'ange Itaguel, l'ange Cabuel, l'ange
Michel, - sur l'ange Inias, l'ange l'aimas, l'ange• 
Simiel et l'ange Sabaeth, je vous prie de m'ac-
corder ce que je vais vous dire. »—C'était, comme
ou voit, très-ingénieux. Dans un fragment con-
serré des mémoires qu'il avait écrits sur sa vie,

' il raconte_ que sa mère, étant enceinte de lui,
crut voir sortir de son côté droit un veau ; ce
qui était, dit-il, le pronostic des grâces dont il
fut comblé eu naissant par •le ministère d'un
ange. — On arrêta le cours des extravaganCes de

'cet insensé en l'enfermant dans une prison où il
mourut.

AD.U31, — le premier homme. Sa chute de-
vant les suggestions de Satan • est un dogme de
la religion Chrétienne. Les Orientaux font d'Adami
un géant démesuré, haut d'une lieue; ils 'en font
aussi un magicien, un,eahaliSte;, les' rabbins en
font de plus un alchimiste et un'écrivain.' On a:
supposé un testament de lui ', et enfin lesrrin-

, sulinans regrettent toujours dix traités merveil-
leux que Dieu lui avait dictés. Il avait aussi in-:
venté l'alphabet. l'oyez AllIIÀ11A31

..D.cli (L'Acnc). — Il y eut un temps où l'on
voyait le diable en toutes choses et partout, et
peut-etre n'avait-on pas tort. Mais il nous semble
qu'on le voyait trop matériellement. Le bon et
naif Césaire dlleisterbach a fait un livre d'his-
toires prodigieuses où le diable est la machine
universelle; il se montre saris ce sse et sous di-
verses figures palpables. C'était surtout;) l'époque
où l'on s'occupait en France de l'extinction des
templiers. Alors un certain abbé Adam-, qui gou-
vernait l'abbaye du Vaux-de-Cernay, au diocèse
de Paris, avait l'esprit tellement frappé de l'idée

I que lediable le guettait, qu'il croyait le reconnaître
à chaque pas sons des formes que sans doute le
diable n'a pas Souvent invaginé de prendre.—Un
jourqu'il revenait de visiter une de ses petits IfIlli-
Laides, accompagné d'un serviteur aussi crédule
que lui, l'abbé Arlam racontait comment le diable
l'avait harcelé dans son voyage. L'eSprit malin
s'était montré sous la figure d'un arbre blanc de
frimas, 'lui semblait venir h lui. « C'est skip-

la ville de fletsentir, ni, elle n éth rhçan par le pr•tre DLu•nrire, qui 1`n
‘t r■Ityrryt.oe k In montagne du saint avantage ;41ieltol; rt prie in Inepte

0050, la itth E, est nrciv én h la sine da limon un sitpulere de geint
clefs du royaume glua cieux ; et Ire douro pentes

lier! dit un de ses amis; n'étiez-ijous'pas la proie
de quelque illusion causée' par la r.ourse de votre
cheval? --L;Non ;› c'était Satan. Mon elieVal s'en
effraya; l'arbre' pourtant passa au • galop et dis-
parut derrière nous. Il laissait une • certaineodenr
qui pouvait bien titre ilu.soufre. — Odeur de
brouillard, maimotta l'autre. Le diable repa-
rut bientôt, et,'eette foiS, c'était un'clievalier noir
qui s'avançait vers nous pareillement.
gtié-toi, lui criai-je'd'une voix'éMuffée. Pourquoi
m'attaques-lu? » Il passa encore, sans avoir l'air
de s'occuper - de nous; Mais il revint une troisième
fois ayant la forme d'un homme grand et pauvre,
avec un cou long et maigre. Je,fermai les yeux
et ne le, revis que quelques', instants 'plus tard.
sous le Capuchon d'un petit moine:Je crois qu'il .
avait sous son froc une rondache dont il nie me-
naçait..--;Mais; interrompit l'autre, ces appari
tions ne Jenvaient-elles.pas etre des VoYageurs
naturels? Comme 'si on ne Savait Pas s'yre7 ,
eonnaîtrel comme si_ nous ne l'avions pas vu de7.
rechef sous la figure' d'un pourceau, puis sous
celle d'un Cule, puis sous celle'd'Un tonneau qui
roulait dans la campagne,- pins enfin sous la
fornte'.d'une roué' 'charrette qui, si je ne me
trompe Pas; me renversa, _sans toutefois me faire
aucun Mal. Ap-reS 'tant d'aSSauts,, là rOute•s.'éliàit
achevée sans autres maleneontres 3 .

8).1311.UUT IVeri médecin „juif;
chrétien, à Constantinople, sous jeyegnede Con -
stance, à qui il dédia ses deux livres sur la Ph y
siognopionie ou l'art de. juger, les hommes par
lenr figure. Cet 'ouvragé,, plein de contradictions
et de reVeries, a été imprimé dans quelques eolice-
lions, notamment dans les Seriptores physiOgno-
nionioeveter. es; grec et latin, cura J•-F. Franzii;
Alienboini, 1780,

,1111.11Mli rlt;NS ou .1,11,%111 TES" ; —hérétiques du
sièele, dans' l'eSpèCe des basilidiens. Ils se

mettaient nus' et professaient la promiscuité des
femmes. Clément d'Alexandrie dit qu'ibs su van-2
laient d'avoir des livres secrets de Zoroastre, Ce'
qui n fait conjecturer A plusieurs qu'ils étaient
livrés h la magie.

/foin:imam:11P (acte-ALecnr), — fils naturel
d'un pasteur allemand, qui lui apprit le latin, lu
grec, l'hébreu et plusieurs langues modernes. Il
devint l'ou et crut avoir des visions; il disait que

qui son t rt nome ont rua des veilles de trois jours. avec des jetines et
des paie- es, jour et nuit, te rte.

t Voyez ratvittitts, Cedex ;mina,
s Voyez leo litgentItts de l'Amnon Testament.
s Whou t Gagnia, l'Itilipp,
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sept anges ravalent chargé de représenter Dieu
sur la terre et de châtier les souverains avec des
verges de fer. Il se donnait les noms d'empereur
universel, roi du royaume (les cieux, envoyé de
Dieu le Père, juge des vivants et des morts, II
causa beaucoup de troubles par ses extrava-
gances, qui trouvèrent, comme toujours, des par ,

tisaus. On lui attribua des prodiges, et il fut
brûlé à Koenigsberg comme magicien, hérétique

perturbateur, le 11 octobre 1656. Il avait pré-
' avec assurance qu'il ressusciterait le troisième

jour; ce qui no s'est pas du tout vérifié.
— devins éspagnols qui se van-

taient de prédire, par le vol ou le chant des
seaux , ce qui devait arriver en bien ou en

.2.1)F.I.INC (hAti–CIIRISTO , littérateur
allemand,' mort à Dresde en 180G. Il a laissé un
ouvrage intitulé : Histoire des folies humaines
ou biographie des plus célèbres nécromanciens,
alchimistes, exorcistes, devins, etc parties;
Leipzig, 1785-1789.

ADEPTES, — nom que prennent' hi-
mistes qui prétendent avoir trouvé la pierre phi-
lo- sophale et l'élixir de vie. Ils disent qu'il y a
toujours onze adeptes dans ce monde; et, comme
l'élixir les rend immortels, lorsqu'un nouvel al-.
chimiste a découvert le secret du grand oeuvre,
il faut qu'un des onze anciens lui fasse place et
se retire dans un autre des mondes élémen-
taires.

— roi de l'enfer. Ce mot est pris s u-
ent, Chez quelques -poêtes anciens, pour l'enfer

même.
4i DII 1l13•, 11LG.1111 — purgatoire des musul-

mans, où les méchants sont tourmentés par les
anges noirs Munkir et Nékir.

ADJCII 11'1014 — formule d'exorcisme par
laquelle on commande, au nom de Dieu, à l'es-
prit malin de dire ou de faire ce qu'on exige de
lui.

.11ADON démon brûlé. Selon les démono-
logues, il remplit quelques fonctions dans les in-
cendies I. Des savants croient que c'est le même
que le démon Thamuz des Hébreux.

Aron ‘MELECIN, — grand chancelier des en-
fers, intendant de la garde-robe (lu souverain
(les démons, président du haut conseil des dia-

0

hies. Il était adoré à Sépha 	 ssy,
riens, qui brûlaient des e 	 ts sur ses utels.
Les rabbins disent qu'il se montre sous la figure
d'un mulet et quelquefois sous celle d'un paon.

DRIEN, — Se trouvant en Mésie, à la tête
d'une légion auxiliaire, vers la fin du règne de
Domitien,tdrien consulta un devin (car il croyait
aux devins et à l'astrologie judiciaire), lequel
lui prédit qu'il parviendrait un jour à l'empire.
Ce n'était pas, dit-on, la première fois qu'on lui
faisait cette promesse. Trajan, qui était son tu-
teur, l'adopta, et il régna eu effet. —On lu i
tribue en Écosse la construction de la muraille
du Diable. — Fulgose, qui croyait beaucoup '
l'astrologie, rapporte, comme utu .e preuve de la
solidité de cette science, que l'empereur Adrien,
qui était très-habile astrologue, écrivait tous les
ans, le premier jour du premier mois, ce qui lui
devait arriver pendant l'année, et que, l'an qu'il
mourut, il n'écrivit que jusqu'au mois de sa mort,
donnant à connaître par son silence qu'il pré-
voyait son trépas. Mais ce, livre de l'empereur
Adrien, qu'on ne montra qui après sa mort, n'é-
tait qu'un journal.

Élt011.1.NCIIE, art de prédire les choses
futures par l'examen des variations et des phé-
nomènes de l'air C'est en vertu de cette divi-
nation qu'une comète annonce la mort d'un grand
homme. Cependant ces présages extraordinaires
peuvent rentrer dans la tératoscopie.--- François
de La Torre-Blanca 3 dit que l'aéromancie est
l'art de dire la bonne aventure en faisant appa-,
maître des spectres dans les airs, ou en représen
tant, avec l'aide des démons, les événements
futurs dans un nuage, comme dans une lanterne
magique. « Quant aux éclairs et au tonnerre,
ajoute-t-il, ceci regarde les augures, et les as-
pects du ciel et des planètes appartiennent à l'as-
trologie.

,telTunc — espèce de pierre qu n nomme
aussi pierre d'aigle, selon la signification de ce
mot grec, parce qu'on prétend qu'elle se trouve
dans les nids des aigles. On lui attribue la pro-
priété de faciliter l'accouchement lorsqu'elle est
attachée an-dessus du genou d'une femme, ou
de le retarder si on la lui met à la poitrine.
Dioscoride 4 dit qu'on s'en servait autrefois pour
découvrir les voleurs. Après qu'on l'avait broyée,
on en mêlait la cendre dans du pain fait exprès;

Wieros, De Prest. dem., lib.
a Wierus, De Prœst. dem., lib. D, cap. 12.
s Franc. Torre-Blanca Cordub. Epit. delict. sive de Magie, Lb. t,

cap. 20, poet Pictorium et Psellum.

4 Cité par le père Lebrun, Hist. des pratiques supers►., liv, t,
chap. 44.
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on en faisait manger à tous ceux qui étaient soup-
çonnés. On croyait que, si peu d'aétite qu'il y
eût dans le pain, le voleur ne pouvait avaler le
morceau. Les Grecs modernes emploient encore
cette vieille superstition, qu'ils rehaussent de
quelques paroles mystérieuses.

.livout (CÉsAtt), — auteur ou collecteur d'un
livre peu remarquable , intitulé Opuscules sur
les attributs divins et sur le pouvoir qui a été
donné aux démons de connaître les choses se-
crètes et de tenter les homMes: Opuscule de di-
riais attribuas et de modo et potestate quam
doemones habent intelligendi et passiones animi
exeitandi; in-•, Venise, 1589.

« Aucuns parlent, dit TOE-
quémada , d'une certaine femme nominée Aga-
bene, fille d'un géant qui s'appelait Vagnoste,
demeurant aux pays septentrionaux, laquelle était
grande enchanteresse. Et la force de ses enchan-
tements était si variée, qu'on ne la voyait presque
jamais en sa propre figure : quelquefois c'était
une petite vieille fort ridée, qui semblait ne se
pouvoir remuer, ou bien une pauvre femme ma-
lade et sans forces; d'autres fois elle. était si
lette qu'elle paraissait toucher les nues avec sa
tête. Ainsi elle prenait telle forme qu'elle voulait
aussi aisément que les auteurs écrivent d'Ur. gande
la Méconnue. Et, d'après ce qu'elle faisait, le
monde avait opinion qu'en un instant elle pou-
vait obscurcir le soleil, la lune et les étoiles,
applanir les monts, renverser les montagnes, arra-

* cher les arbres, dessécher les rivières, et faire
autres choses pareilles si aisément qu'elle sem-
blait tenir tous les diables attachés et sujets à ses
volontés'. » — Cette femme ne serait-elle pas
la même pl'AGRAFE,‘A? Voy. ce mot.

— grand-duc de la contrée orien-
- tale des enfers. Il se montre sous les traits d'un

seigneur à cheval sur un crocodile, l'épervier au
poing. Il fait revenir à la charge les fuyards du•

'parti qui il protége et met l'ennemi en déroute. Il
donne les dignités, enseigne toutes les langues, et
fait danser les esprits de la terre. Ce chef des
démons est de l'ordre des vertus : il a sous ses
lois trente et une légions 2.

AGATE — pierre précieuse à laquelle les
anciens attribuaient des qualités qu'elle >n'a pas,
comme de fortifier le coeur, de préserver de la
peste, et de guérir les morsures du scorpion et
de la vipère.

Elam.lemt de Tannemoda, tendait par Gabriel Ehappnis, Tou-
tsmeetm, sixième jeurnee.

* Wierus, in Pseudomenartb. Mem.
nt hist. des spectres, liv. tlt, ch. r,,

AG.►11111011, — démon familier qui ne se
montre qu'à midi. Il parait en forme d'homme
ou de bête; quelquefois il se laisse enfermer dans
un talisman, dans une bouteille ou dans un an-
neau magique 3 .

AGATIllOnliCION — ou bon démon, adoré
des Égyptiens Sous la figure d'un serpent à tête
humaine. Les dragons ou serpents ailés, que les
anciens révéraient, s'appelaient agathodemones,
ou bous génies.

A.GL.1, —mot cabalistique auquel les rabbins
attribuent le pouvoir de 'chasser l'esprit malin.
Ce mot se compose des premières lettres de ces
quatre mots hébreux : itthah gabor leolam, Ado-
na; « Vous êtes puissant et éternel, Seigneur. »
Ce charme n'était pas seulement employé par les
juifs et les cabalistes, quelques chrétiens hérép
tiques s'en sont armés souvent pour cembattre.
les démons. L'usage en était fréquent au xve siè-_
cle 4, et plusieurs livres magiques en sont pleins,
principalement rEnchiridion, attribué ridicule-
ment au pape Léon III. Voy. CABALE.

AGLALOPEIDUS sorte d'herbe qui croit
dans les marbres de l'Arabie, et dont les magi-
ciens se servaient pour évoquer les démons
Ils employaient ensuite l'anancitidc et la syrro-
clac, autres ingrédients qui retenaient les dé ?

Mons évoqués aussi IMIgtemps qu'on le voulait.
Voy. BA ARAS.

AGNAN, démon qui tourmente les Améri-
cains par des apparitions et des méchancetés : il
se montre surtout au Brésil et chez les l'opinant-
houx, et parait sous toutes sortes de formes, de
façon que ceux qui veulent le voir peuvent le ren-
contrer partout 6.

nGcimmtur , — archevêque de Lyon au
te siècle. Il a écrit contre les épreuves judi-
ciaires et contre plusieurs superstitions de son
époque. •

l'une des

maladies les plus générales sur les côtes nord-
est de la Sibérie, surtout parmi les femmes, est
une extrème délicatesse de nerfs. Cette maladie,
appelée mirais. dans ce pays, peut être causée par
le défaut absolu de toute nourriture végétale;
mais la superstition l'attribue A l'influence d'une
magicienne nommée Agrfiféna-Shiganskaia, qui,
hien q u e inerte depuis plusieurs siècles, conti-
nue à répandre l'effroi parmi les habitants cl

• 'Agni.. Bise. et hist. des spectres, liv, vat , dl. i.
n Pline, Rist, net., liv, xxiv, chap. 47.
a Wiernt, De Prmatig., lih. 1, cap. Thevet, Ubs. sur Dllé.

»3 et en. — Pognes, Dise. des portiers, chap. 7.
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passe, pour 'emparez ide la -malade. 	 M. de tient gtt'il préd Isait au 'trop fameux Connétab
Wrangel, qui rapporte) ce fairdans . le récit de de r.Bourben des succès contre la France. Si cet
son expédition au nord-ce:de. la 'Sibérie,.;ajoute allégation'est vraie, 'c'était soMer la trahison - ,
qUe parfois on trouve aussi des hommes qui soufi: Agrippa' était un fripon ou un fourbe. ;;--, Mais
frent du mirak ; mais ce sont de:Lexceptions.: 	 on établit encore l'éloignentent d'Agrippa pour

AGRAPP.% (IlErn-COanat.E)i médecin et le charlatanisme des sorciers en rappelant ce
philosoPhe, contemporain d'Érasme l'un' des fait; que, pendant le séjour qu'il fit à Metz, rem-
plus savants hommes de sou temps, dont on, l'a plissant les fonctions de Syndic' ou avocat' géné.:
appelé le Trismégiste, mais doué d'extraVagance; rai (car cet homme fit tous les métiers), il s'éleva
lié à Cologne en 1486, Mort en 1535', .après une très-vivement contre le-réquisitoire de Nicolas
carrière orageuse, chez le receveur général ':de Savin , qui voulait faire brÛler comme sorcière
Grénoble, et non à , Lyon; ni danS un hôpital une paysanne. La, spirituelle 'et - vive` éloquence
comme quelques'-uns- rent écrit. Il avait été, lié d'Agrippa fit absoudre cette 	 A-cela les par--
avec teus les grands personnages et recherché de tisans de la soreelleried"Agrippa répendent
tousles princes de, son époque: Chargé « SeitVent n'est pas étonnanu qu'un pareil compère ait dé-
denégociatiens politiques; il fit de nombreux fendu ceux' qui pratiquaient la magie, piiisqU'il
voyages , que Thevet, dans Ses . Vies des homnià la pratiquait . ltii-mênie, 	 'Ils ajoutent .que,
illustrés, attribue' à la manie « de faire partout tandis qu'il professait à l'université de Louvain,
des tours de son inétier:de.magieien; ée qui lé ibinfecta ses-écoliers d'idées magiques.' « Un de
faisoit recennoistrder chasser incontinent,, 7-- ses élèvesYlisant auprês',de bd un certain livre
Lés démottolotrues,qui 	 ftirieUX contre lui, de eenjtirations , fut , étranglé par le diaÈle;
disent qu'onbe peut le'repréSenter, que comme Agrippa, 'craignant qu'on ne le.sotipçonnàt d'être
un hibou, a cause desas laideur 'magique; et 'de l'auteur on la 'cause (le cette mort arrivée dans
crédiilés*narrateurs r ont éCrit gravement tiuë. dans sa chambre,-coirimanda à l'esprit Malin -d'entrer
ses veyages il 'avait coutume` de' payer, ses hôtes dafis le corps,-qii'il venait d'éteuffer; ddranimer
en monnaie .fort • bonne aPparence, Mais•qui se le jeune homme et de titi -faire faire, avant de le
changealt;. au bout de quélques'jeurs; en petits quitter,Sept_ou huit tours sufla place publique.
moreeaux'dd corne; de 'coquille ou dé. 'cuir, et Le diable''obéir,' et le' cerps'ilu jeune étranglé,
qiielquefois en fetiilles d'arbres'. —• Il - est [...vrai après avoir. paradé pendant. quelques minutes,-

_ qu'à vingt ans il travaillait à la chrys'Opée ou -al= tomba:Sans' vie devant la 'multitude de ses Cancia-
chiinie; mais' il né . troilvaj'annais- 1e-secret du rades qui crurent que 'ce n'était là qu'une Mort
grand oeuvre. Il est vrai aussi qu'il était curieux subite'. » 	 Ge né fut pas pourtant à Cause
(le cheSei étranges; et qu'il aimait les paradoxes : de semblables faits'opfil- partit de cette ville sa-'
son livre dè la Vanite . dés sciences,' quel" on . con- vante. Cd fut parée qu'il .s'y'était fairdes enne-;
sidère :comme sen 'Clief-d'ceuvre; en est une mis, à'qui - il donna un prétexte par laPublicatien
preuve. Mais au, chapitré xiit de ce livre, il dé- de son ouvrage. de-la„Philosophie occulte. On'
clame contre la magie et les arts superstitieux; Si accusa cè.livre .d'hérésié.et de magie; et, en a
dondil fut obligé plus d'une' fois deprendre la tendant' qu'il fût-jugé; l'auteur passa' une' année
fuite pour se soustraire aux Mauvais traitements danS les prisons de Bruxelles. Il en'fut tiré par
(le la populace qui l'accusait 'de sorcellerie,' n'est-: l'archevêque de Cologne,' qui'avait accepté la dé-,
il pas permis de. croire ou que son esprit caustique dicacc du livre,' dont il reconnut publiquement
et peut-être ses moeurs mal réglées, lui faisaient que' l'autetir n'était pas, Sorcier.' Les'pensées de
des ennemis, otique son caractère d'agent 'diplo- ce livre et' celles 'que le Même savant exposa
matique, le mettait souvent dans des . situations tions son commentaire In .artem b•eveln Ray-:
périlleuses, ou que la médecine empirique; qu'il mundi Lullii, ne sont que 'des rêveries. Ce qui
exerçait,, l'exposait à des catastrophes ; à moins surtout a fait passer. Agrippa pour- un grand ma-
qu'il 'ne faille croire, en effet, que cet homme gicien ; c'est un fatras plein de cérémonies magi-
avait réellement étudié la magie dans ces univer- ques et superstitieuses qu'on publia sous son nom
sites mystérieuses dont nous ne savons pas encore vingt-sept ans après sa mort, qu'on donna comme

s secrets. Voy. UNivEnsrits,'Quoi qu'il en soit, le quatrième livre de sa Philosophie occulte e
Louise de Savoie, mère de François Ier, le prit qui n'est qu'un ramassis de fragments décousus
pour son médecin. Elle voulait qu'il fût aussi son de Pierre d'Apollo , de . Pictoritts , et d'autres '

agtrologue ce qu'il, refusa. Et pourtant on sou- 	 Dolrio, Disquisit„ mrtg., lib, u, qux€4. 3
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,songe-creux ',-	 Cepeinlant'Delancre ne-porte •Agrippa s'étant fait C(Mper- la tête; prévenu de
son accusation que sin' les 	 'premiers livres. cette fausse espérance, le diable se Moqua (le lui
«.Agrippa, 	 - composa - trois livres assez et ne voulut (aussi ne le pouvoit-il) lui redonner
grands sur la magie démoniaque; mais il confessa la Vie pour lui laisser le moyen de déplorer ses
qu'il n'avait jamais eu aucun commerce avec le crimes. rn — "‘Yiértis, - qui fut disciple d'Agrippa,
démon, et que la magie et la sorcellerie (hors les dit qu'en effet cet homme avait beaucoup d'alfec- 7
maléfices) consistaient seulement : en quelques tion pour; les chiens, qu'on en voyait constam-
prestiges au moyen desquels l'esprit. malin ment. eux dans son étude,'dont l'un se nommait
trompe les ignorants.. » — Thevet n'admet pas illonieur et l'autre Mademoiselle, et qu'on pré-
ces palliatifs. « On ne peut. nier,. dit-il, qu'A: tendait que ces deux chiens - noirs étaient deux
grippa n'ait été ensorcelé de .1a :plus fine et diables déguisés: — Tout - cela - n'empêche pas
exécrable magie, (le laquelle, au vu et au sit qu'on ne soit persuadé ;dans quelques provinces
de chacun, il a fait profession manifeste. Il émit arriérées, qu'Agrippa n'est pas plus mort que Ni-
si subtil, qu'il grippoit de ses .mains crochues colas Flamel, et qu'il se conserve dans'un coin,
des trésors que beaucoup de vaillants eltpitaines ou par l'art magique, ou par l'élixir de longue
ne pouvoient gagner par le ,cliquetis de leurs vie 3. 	 •
armes èt. leurs combats furieuX.. Il composa le • AGUI•.«., - arbre des Indes orientales dont
livre de la Philosophie occulte, censuré par les on prétend que l'ombre est venimeuse. lin
chrétiens, pour lequel il fut chassé de Flandre, homme vêtu, qui s'endort sous cet arbre, se re-
où il ne put dorénavant être sOulfer- t; (le manière lève tout enflé ; et l'on assure qu'un hoMme nu.
qu'il prit la route d'Italie, qu'il empOisonna•tel- crève sans ressource. Les habitants attribuent
lement que plusieurs gens de bien lui donnèéent à la méchanceté du diable ces cruels effets. Voyez
encore la chasse, et il n'eut. rien de phis hâtif BouoN-UrAs. • 	 -
que de. se retirer, à Me. Enfin	 Se rendit à	 AG{rlicut,E. — Sous Henri IV,, dans cette
Lyon, dénué .de facultés; il y .employa toutes partie des basses Pyrénées qu'on appelait le
sortes de moyens pour vivoter, remuant le mieux pays de Labour, on lit très-gravement le procès
qu'il pouvoit la queue du bâton ; mais il gagnoit en sorcellerie A un vieux coquin de soixante, et
si peu, qu'il mourut . en un chétif, cabaret, treize ans, qui se nommait Pierre d'Agnerre,
abhorré de tout le monde, et détesté comme un qui causait beaucoup de maux • par empoisonne-
magicien maudit, parce que toujours il nienoit monts dits sortilèges. On avait arrêté, en même
en sa compagnie un diable sous la 'figure d'un temps' que lui, Marie d'Aguerre et Jeanne d'A-
chien noir. » — Paul Jove ajoute qu'aux appro- guerre, ses petites-filles on ses petites-nièces,
elles de sa mort, comme on le pressait de se re- avec d'autres jeunes filles, et les sorcières qui les
pentir, il Cita à ce chien , qui était son , démon avaient menées au sabbat. Jeanne d'Aguerre ex-
familier, un collier garni de clous qui formaient posa les turpitudes (pli se commettaient dans'.
des inscriptions nécromantiques, et lui dit : Va- grossières orgies où on l'avait conduite : elle Ÿ
t'en, malheureuse bête, c'est coi qui m'as perdu ; avait vu le diable en l'orme de bouc. Marie d'A'.
qu'alors le chien prit aussinit la fuite vers la guerre déposa que le démon adoré au sabbat
rivière de Sainte, s'y jeta la tête en avant et ne s'appelait Léonard, qu'elle l'avait vu en sa forme
repartit plus. — Delancre rapporte autrement de bouc sortir du fond d'une grande cruche placée
Cette mort, qui n'eut pas lieu dans un cabaret de au milieu de l'assemblée, qu'il lui avait paru pro-
Lyon, mais, comme nous l'avons dit, à Creno- digieusement haut, et qu'à la lin du sabbat il
ble. « Ce in ist'.,rabl e Agrippa, dit-il, fut si aveuglé était rentré (laits sa cruche. — Denx témoins
glu diable, auquel il s'élle sounils, qu'encore qu'il ayant :infirme qu'ils avaient vu Pierre d'Ape•re
couda très-bien sa perfidie et ses artifices, il ne remplir au sabbat le personnage ile,Inaitre des
les put éviter, étant si bien enveloppé dans les cérémonies, qu'ils avaient vu le diable lui donner
rets d'icelui diable, qu'il lui avait persuadé que, un L'itou (lori; avec lequel il rangeait, connue un
sil vouloit se laisser tuer, la mort n'otroil, 11111 mest•e de cange, les personnes et les choses, et
pouvoir sur lui, et.qu'il le ressuseiteroil et le qu'ils l'avaient vu à la titi de l'assetubb4; rendre,
rendroit immortel; ce qui advint ;tu trouent, car au diable sou batt u ' de commandement 4, Pierre

d Vorz /11,00”.
Tahl•gu rit, l'inconxion eg, 	 •Fi 11(111,,rev, liv. V.

4 fin 1,00u voir la 	 d'Agrlipil dattes Ion 1,egi,nclog lugornnlen.

4 DrIunery, Tabionti do l'ineonstnnen des 1■:•111orin, etc., lir-
C011111 4, 
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d'Aguerre fut condamné à mort comme sorcier
avéré. Voy. Bouc et SABBAT.

— L'aigle a toujours été un oiseau
de présage chez les anciens. Valère-Maxime rap-
porte que la vue d'un aigle sauva la vio au roi
Déjotarus, qui ne faisait rien sans consulter les
oiseaux : comme il s'y connaissait, il comprit
que l'aigle qu'il voyait le détournait (l'aller loger
dans la maison qu'on lui avait préparée, et qui
s'écroula la nuit suivante. —De profonds savants
ont dit que l'aigle a des propriétés surprenantes,
entre autres celle-ci, que sa cervelle desséchée,
mise en poudre , imprégnée de suc de ciguë et
mangée en ragoût, rend si furieux ceux qui se
sont permis ce régal, qu'ils s'arrachent les che-
veux et se déchirent jusqu'à ce qu'ils aient com-
piétement achevé leur digestion. Le li'vre qui
contient cette singulière recette donne pour
raison de ses effets que « la grande" chaleur de
la cervelle de' l'aigle forme des illusions fantas-
tiques en bouchant les conduits des vapeurs et
en remplissant la tète de furnée. » C'est ingé-
nieux et clair. Voy. PIERRE D'AIGLE.— On donne
en alchimie le nom d'aigle à différentes combi-
naisons savantes. L'aigle céleste est une compo-
sition de mercure réduit en essence, qui passe
pour un remède universel . ; l'aigle de Véntis est
une composition de vert-de-gris et de sel ammo-

-niac, qui forment un safran; l'aigle noir est une
composition de cette cadmie vénéneuse qui se
nomme cobalt , et que quelques alchimistes re-
gardent comme la matière du mercure philoso-
phique.

AIGUILLES. — Voici dans quelques loca-
lités, une divination par les aiguilles. ; On
prend vingt-cinq aiguilles neuves; on les met
dans une assiette sur laquelle on verse de l'eau.
Celles qui s'affourchent les unes sur les autres
annoncent autant d'ennemis. On conte qu'il est
aisé de faire merveille avec de simples aiguilles
à coudre, en leur communiquant une vertu qui
enchante. Kornmann écrit ceci : « Quant à ce
que les magiciens et les enchanteurs font avec
l'aiguille dont on a cousu le suaire d'un cadavre,
aiguillë,au" 'moyen de laquelle ils peuvent lier les
nouveaux' Mariés, cela ne doit pas s'écrire, de
crainte dë faire naître la pensée d'un pareil ex-
pédient... » -

AIGUILLETTE. — On appelle nouement
de l'aiguillette un charme qui frappe tellement

• Admirables secrets d'Albert le Grand, liv. II, chap. 3.
• De Mirab. mort., pars v, cap. 22.
s Essai sur les erreurs, etc., liv, 2, chap. 5.

MM

l'imagination de deux époux , ignoi.ants ou su-
perstitieux, qu'il s'élève entre eux une sorte
d'antipathie dont les accidents 'sont très-divers.
Ce charnue est jeté par des malveillants qui pas-
sent pour sorciers, Voy. LIGATURES.

AIMANT (MAGNES), — principal producteur
de la vertu magnétique ou attractive. — Il y a
sur l'alti-tant quelques erreurs populaires qu'il est
bon de passer en revue. « On rapporte des choses
admirables, dit le docteur Brown 3 , d'un certain
aimant qui n'attire pas seulement le fer, mais la
chair aussi. C'est un aimant très-faible, composé
surtout de terre glaise semée d'un petit nombre
de lignes magnétiques et ferrées. La terre glaise
qui en est la base fait qu'il s'attache aux lèvres,
comme l'hématite ou la terre 'de Lei-linos. Les
médecins . qui joignent cette pierre à raétite lui
donnent mal à propos la vertu de préyenir les
avortements. On a dit, de toute espèce d'ai-
mant, que, l'ail peut lui - enlever sa propriété at-
traCtive ; opinion certainement fausse , quoi-
qu'elle nous ait été 'transmise par Solin, Pline,
Plutarque, Mathiole, etc. Toutes les expériences
l'ont démentie Un fil d'archal rougi, puis éteint
dans le jus d'ail -, ne laisse pas de conserver sa
vertu polaire; un morceau d'aimant enfoncé dans
l'ail aura la mêniePnissance attractive qu'aupa-
ravant; déS aiguilles laissées dans l'ail jusqu'à
s'y rouiller.n'en retiendront pas moins cette force
d'attraction. — On doit porter le même juge-.
ment de cette autre assertion, que le diamant a
la i vertu d'empêcher  l'attraction de l'aimant.
Placez tin 'diamant (si vous en avez) entre l'ai,
mant et l'aiguille, vous les verrez se joindre,
dussent-ils passer par-dessus la pierre précieuse.
Les auteurs que nous combattons ont sûrement
pris pouides diamants ce qui n'en était pas. —
Mettez sur la même ligne, continue Brown, cette
autre merveille contée par certains rabbins, que
les cadavres humains sont magnétiques, et que
s'ils sont étendus dans un bateau, le bateau tour-
nera jusqu'à ce que la tête du corps mort regarde
ldseptentrion. — François Rubus, qui avait une
crédulité très-solide, reçoit comme vrais la plu-
part de ces faits inexplicables. Mais tout ce qui
tient du prodige, il l'attribue aux prestiges du
déMon 4, et c'est un moyen facile de sortir d'em-
barras. » —Disons un mot du toinbeau de Maho-
met. Beaucoup de gens croient qu'il est suspendu
à Médine, entre deux pierres d'aimant placées

Discours sur les pierres précieuses dont il est fait mention dans
l'A pocalypse.
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avec art, l'une au-dessus et l'autre au-dessous;
mais ce tombeau est de pierre comme tous les
autres, et bàti sur le pavé du temple. — On lit
quelque part, à la vérité, que les mahométans
avaient conçu un pareil dessein ; ce qui a donné
lieu à la fable que le temps et l'éloignement des
lieux ont fait passer pour une vérité, et que l'on
a essayé d'accréditer par des exemples. On voit
dans Pline que l'architecte Dinocharès commença
de voûter, avec des pierres d'aimant, le temple
d'Arsinoé à Alexandrie, afin de suspendre en
l'air la statue de cette reine; il mourut sans
avoir exécuté ce projet, qui eût échoué.—Ruffin
conte que dans le temple de Sérapis il y avait un
chariot _de fer que des pierres d'aimant tenaient
suspendu; que, ces pierres ayant été êtées , le
chaript tomba et se brisa. Bède rapporte égale-
ment, d'après des contes anciens, que le cheval
de Bellérophon, qui était de fer, fut suspendu
entre deux pierres d'aimant. — C'est sans doute
à la qualité minérale de l'aimant qu'il faut attri-
buer ce qu'assurent quelques-uns, que les bles-
sures faites avec des armes aimantées sont plus
dangereuses et plus difficiles à guérir, ce qui est
détruit par l'expérience; les incisions faites par
des chirurgiens avec des instruments aimantés ne
causent aucun mauvais effet. Rangez dans la
Même classe l'opinion qui fait de l'aimant un
poison, parce que des auteurs le placent' dans le
catalogue des poisons. Gardas de Huerta, méde-
cin d'un vice-roi espagnol, rapporte au contraire
que les rois de Ceylan avaient coutume de se
faire servir dans des plats de pierre d'aimant,
s'imaginant par là conserver leur vigueur. — On
ne peut attribuer qu'et la vertu magnétique ce
que dit l'Etius, que, si un goutteux tient quelque
temps dans sa main une pierre d'aimant, il ne
se sent plus de douleur, ou que du moins il
éprouve un soulagement. C'est à la même vertu
qu'il faut rapporter ce qu'assure Marcellus Em-
piricus, que l'aimant guérit les anaux de tête. Ces
effets merveilleux ne sont qu'une extension gra-
tuite de sa vertu attractive, dont tout le monde
convient. Les hommes, s'étant aperçus de cette
force secrète qui attire les corps magnétiques,
lui ont donné encore une attraction d'un ordre
diffêrent, la vertu de tirer la douleur de toutes
les parties du corps; c'est ce qui a fait ériger
l'aimant en philtre. — On (lit aussi que l'aimant
resserre les mcuds de l'amitié paternelle et de
l'union conjugale, en même temps qu'il est très-
P•opre aux opérations magiques. Les basilidiens
en faisaient des talismans pour chasser les dé-

AJO
mons. — Les fables qui regardent les vertus de
cette pierre sont en grand nombre. Dioscoride
assure qu'elle est pour les voleurs un utile auxi- .

l'aire : «quand ils veulent piller un logis, dit-il,
ils allument du feu aux quatre coins et y jettent
des morceaux d'aimant. La fUmée qui en résulta
est si incommode que ceux qui habitent la maison
sont forcés de l'abandonner. u Malgré l'absurdité
de cette fable, mille ans après Dioscoride, elle a
été adoptée par les écrivains qui ont compilé les
prétendus secrets merveilleux d'Albert le Grand.
— Mais on ne trouvera plus d'aimant compara-
ble à celui de Laurent Guasius. Cardan Ahane
que toutes les blessures faites avec des armes
frottées de cet aimant ne causaient aucune dou-
leur. — Encore une fable : je ne sais quel écri-
vain assez grave a dit que l'aimant fermenté dans
du sel produisait et formait le petit poisson ap-
pelé rémora, lequel possède là vertu d'attirer l'or
du puits lè plus profond. L'auteur de cette recette
savait qu'on ne pourrait jamais le réfuter par
l'expérience x; et c'est bien dans •ces sortes de
choses qu'il ne faut croire que les faits éprouvés.'

— yoy. BAGUETTE.
.	 .

.4.10EIR4EME.Vir. — 011 croyait assez géné-
ralement autrefois que si quelque opprimé , au
moment de mourir, prenait Dieu - pour juge „et
s'il ajournait son oppresseur au tribunal su-
prerne, il se faisait toujours une manifestation du
gouvernement temporel de la Providence. \ou s
ne parlons de l'ajournement du grand maitre
des templiers qui cita le pape et le roi de
France, que pour remarquer que cet ajourne-
ment a été. inventé après coup. Foy. Tr.mriuns.
Mais le roi d'Aragon Ferdinand IV fut ajourné
par deux gentilshommes injustement condamnés, '
et mourut au bout de trente jours. — Enéas Syl-
vius raconte que François duc de Bretagne,
ayant fait assassiner son frère (en 1.'150), ce
prince, en mourant, ajourna son meurtrier de-
vant Dieu, et que le due expira au jour fixé. —
On avait autrefois grande confiance en ces ajour-
nements, et les dernières paroles des mourants
étaient redoutées. On cite même une foule
d'exemples qui feraient croire qu'un condamné
peut toujours, à sa dernière heure, en appeler
ainsi d'un juge inique; si cc n'était qu'une idée,
dans les temps barbares elle pouvait être salu-
taire. Mais n'était-ce qu'une idée? Dclancre dit
qu ' un innocent peut ajourner son juge, mais que
l'ajournement d'un coupable est sans effet.

Ilrown, eu lieu cite.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Comme les sorciers ajouritaientlenrs eendamna-
teur il'racoute , d'après' Pattl:Jove, Tie Gon- ,
rave. (Id' Cordoue,. ayant condamné ;à'` mort un
soldat sorcier, ce soldat s'écria qu'il mourait in- ,
justement,. et 'qu'il ajournait Genzalve à: compa‘-
raltrd devant le 'tribunal de Diéti: lui
dit Gonzalve; bâte-toi d'aller et fais instruire lé
procès : mon frère: Alphotise;! girl est.' dans le
ciel; comparaîtra peur 	 L'ajournement
ne lui fut pas fatal.

mtituohnix-=-; 'ville de la moyenne Thébaiel
ui avait . autrefois le 'renem- d'être la 'demeure
s plus.grands magicien 1.; Pan'. Lucas 'parle ;

s son SeCOnd' voyage '2, dn'ierpent'nierveil-
eux , d'Akhinitt,;" que , les mustilMarisi horierent

comme un ange et que les' chrétiens'eroient.être
le détnon AsModée.-	 •

	

rabbin du premier si	 e
ticère ; qui	 simple j berger,' peu	 -par

l'eSPoir - d'Obtenir: h 'Main d'Une jeune fille : dont
il était' épris, devint un savant renommé:* Les

fs 'disent 'qu'il fut instruit Par les esprits e-
entaireS savait conjurer; et t qu'il eut,

dans ses jours d'éclat, jusqu'à quatre-vingt mille
disciples... Oni, croit qu'il est auteur du Jetz,irali,
ou liVre de la..création,. attribué par les uns à
'Abraham,. et par d'autres à Adam même,. Vey.

RAIL M.
ALAIN .ICE	 et tgieux

ernardin, évêque d'Auxerre au douzième siècl ,
auteur de l'Explication des prophéties dellerlin
(Explanationes irz prophetias ,Angli;
Francfort; :I 608, , in-8°). Il, composa ee. cOmmetit ,
taire .en„1170,: à,,l'occasion; du grand bruit que
faisaient;_alors lesdites atrophéties. :autre

e ALAIN 011 -At»zus, qui vivait dans le même siècle ;

a, laissé pour.les alchimistes un, livre intitulé::
Dicta de lapide philosophico; in-S°, Leyde,. 1600.

utank- (FuiNçois), -- songé-creux,. qui 'a fait
imprirner. à Rouen , en.1701;0 .1a - Prophétie *du
comte Domba,ste Chevcilier de Rosé--Croix;
neveu de Paracelse; publiée:en l'annéé:1609;
sur. la naissance de Louis le Grand.. ,..

dénimi sévère exécuteur `su-,
premesentences; du monarque infernal. Il4

fait les fonctions de Némésis. Zoroastre l'appelle
le bourreau; Origène dite que, c'est le ntème
qu'Azazel; d'autre confondent aVec l'ange
exterminateur. Les anciens' appelaient les génies
malfaisants alastores et utarque dit que Cicé-

D'Ilerbelot, Bibliothèque orientale
Liv. y, t. II, p. 83.

ren paillante eont•	 to	 projet,
•

de'se tuer. auprès du foyer de ce prince, pour de-
venir son alastor

VERT LE GIRIAND 	 le' Teuto-
Albert de' Celogne,: Albert de Ratisbonne,

..4lbertia Groilis s ; car on le désigne ions tous ces
noths (le 'véritable était 'Albert de Groot), savant
et pieux dontinicain,', mis il 'itort au' nombre des:
magiciens par les démonographés. ;.fut,"-dit-én, le
plus enrieui de ions les hommes.' Il naquit dans:
la Sotiabe; à LaVvigensurle Damtfie,. en 49052
D'un esprit' fort groSsier , dans 'Son'-jeune âge, d,
devint, - à 'la suite".d'tine	 eut de 1:r
sainte Vierge,	 Servait tendrement ét 'qui lui
Ouvrit léS.yeux ;de l'esprit ; l'un deS PluS grandS
decteurS . de son siècle: cil .fut le maître de saint
Thounas Vieux, il "retornba dans lamé-
diocrité";'- comme .. s'il dût êtrez éVident que son
mérite et sa Science étendne- n'étaient qu'un don
Miraeuleux. ét ternporaire:-L- D'anciens écrivainS. 
ont- dit; après avoir remarqué

.
 la dureté naturelle

s. conception, que d'âne il avait été transmué
en , philosophe;: Puis, ajoutent ils;' de philosophé
il redevint 'Albert '0Ie Grand fut''évêque
de Ratisbonne: ét, 'niourut'saintemeni à Cologne,'.
âgé de'quatreLvint-septans.fSeS ouvrages n'ont
été :publiés qu'en 405Uils forment 21 vol. in-

Ed les`: parcourant :on'-admire :- un savant
chrétien . ; 'on ne. trouve jamais rien qui ait pu
charger, de Sorcellerie:Il dit' fOrmellement,
contraire : tr Tous ces 'contes - dé démens:- qu'on'

voit rôder danS les , airs; et de qui on tire le 'se-
» cru' des choses futures ,:sont des absurdités
)5'que là saine' raisen'readmettra jamais
C'est qu'on'' a mis sous Son'nom deS livres de Se
crets- merveilleux, auxquels il n'a jamais eu pl'uS
dé part; qu'à' l'invention du gros canon eidu pis-
telet que lui attribue Matthieu de Luna.:-'--MaYer
dit'qu'il reçut deS disciples de saint  Dominique
le secret', de la 'pierre` philosophale, et - qu'il ) lé
coMmuniqUa à: saint Thomas d'Aquin; qu'il pes-
sédai t 'line pierre °Marquée naturellement :d'un
serpent et douée de cette vertu admirable, que
si'on la- mettait dans un lien que lés serpents fr&
quentaSsent, elle les attirait tous; qu'il emploYa;
pendant trente ans,' toutes./ Science de magicien
et d'astrologue à faire, demétaux , bien choisis; et
sons l'inSpection des astres, un automate doué de
la .parole; fini lui' 'servait d'oracle et - résolVaii
tentes lés questionS qu'en titi Proposait:: c'est cc
qu'on appelle l'androïde Albert le Grand;

Do Sem, et	 lib, ni, tract. I, cap:8.
—'. 3 	s
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que cet automate fut anéanti par saint Thomas
ml'Aquin, qui le brisa à coups de baton dans
l'idée que c'était un ouvrage ou :Un agent du
diable. On sent que tous ces petits faits sont des
contes. On a donné aussi à Virgile, au pape Syl-
Nestre.II, à Roger Bacon, de pareilles androïdes.
Vaucanson a montré que'c'était un pur ouvrage
demécaniquc. Une 'des plus célèbreS sorcel-
leries d'Albert le Grand eut' lieu à Cologne. Il
donnait un banquet, dans son clou ve, à Guil-
laume H, - comte de Hollande et roi des' ROMainS ;
c'était dans le -cCeur lie l'hiver, eila dit fes-
tin. présenta,- à.la grande surprise .. de' la cour, la
riante' parure du printemps;' mais ,' ajoute-t-on,
les [leurs se flétiirent; à la fin:da repas. 'A une
époque où l'on ne connaissait point les serras
chaudes, l'élégante prévenance du bon et savant
religieux (lut surprendre. — Ce qu'il :appelait
lui-manie ses opérationS magiques n'était ainsi
que de la Magie Finissons en disant
que son nom 'd'Albert le.Grand :n'est. pas un
nom acquis par la gloire,,mais la simple traduc-
tion de son nom de famille,. Albert de Groot. —
On lui attribue donc le livre intitulé les Adnii-
rubles secrets d'Albert le Grand , contenant plu-
sieurs traités sur les vertus des herbes , (les
pierres précieuses et des animaux, etc.; augmen-
tés d'un abrégé curieux de la physionomie et
d'un préservatif contre la peste, les fièvres ma-
lignes, les poisons et l'infection de l'air, tirés et
traduits des anciens manuscrits de l'auteur, qui
n'avaient pas encore paru, etc., in-18,
Én-12..Excepté du bon sens, on trouve de tout_
dans ce fatras, jusqu'à nu traité des fentes, qui,

« quoique viles et méprisables, sont cependant
n en estime, si on s'en sert aux usages prescrits.»
Le récollecteur de ces secrets débute par une
façon de prière; après qimoi il donne la pensée du
princedes philosophes, lequel pense que l'homme
est ce qu'il y a de meilleur dans le monde, at-
tendu la grande sympathie qu'on . découvre entre
lui et les signes du ciel, ni est au-dessus de
nous et, par conséquent, nous est supérieur. —
Le livre 	 traite principalement, et de la ma-
nière la plus inconvenante, de l'infloenee des
planètes Sur la naissance dès enfants, du mer-
• (!llet des cheveux de la rewrite, des
monstres, de la façon tilt connaitre si une femme
enceinte porte nn ga•yin OU une fille, du venin
q1141 les 3- leilleS femmes portent dans les yeux,
buttent hi elles y ont de la chassie, etc.;
ces ré‘eries ;.;rt,:.;s1,% res hou ( n us lidi ouse .,,, a bs urdes

et fort sales..— On voit, dans le livre ll, les

vertus de certaines pierres, de certains animaux,
et les merveilles du Monmle, des planètes et des
astres. -- Le livre III présente l'excellent traité
des fientes , de singulières idées sur les urines,
les punaises, les vieux souliers et la pourriture;
des secrets pour amollir le fer, •pour manier leS
métaux, pour dorer l'étain et pour nettoyer la
batterie de cuisine: -- Enfin, le livre IV est un
traité de physiognomonie; avec des remarques
savantes, des observations sur les joins heureux
et malheureux, >des préservatifs contre la fièvre,
des Purgâifs, des' recettes de cataplasmes et
autres choses de méme nature. Nous rapporte-
rons en leur lieu ce qu'il y a de curieux dans ces
extravagances, : et le lecteur trouvera, comme
nous, étonnant qu'on vende chaque année par
milliers: d'exemplaires les secrets • d'Albert le
Grand aux pauvres habitants des campagnes. -
Le Solide trésor dnPetit Albert, ou secrets mer-
veilleux de la magie: naturelle* et cabalistique ;
traduit exactement sur l'original latin intitulé :
« Alberti Parvi Lucii liber de mïrabilibus natu-
ra: aVeanis, »'enrichi de figures mystérieuses, el
la manière de les faire ( ce sont des • figures d(
talismans): Lyon:, chez les héritiers de Beringom
fratres, à l'enseigne d'AgripPa In-18, 651(
(année cabalistique). — Albert le Grand est éga-
ment étranger à cet' autre recueil d'absurdités
plus dangereux que le premier, quoiqu'on n'm
trouve pas , commue les paysans se l'imaginent
les moyens. le diable. On y voit
manière de nouer nt de dénouer l aiguillette , L
composition de divers philtres ; l'art de* savoir em
songe qu: on épousera, des secrets pour fa i re dan

ser, pour multiplier les pigeons, pour gagner au
jeu, pour rétablir le vin gàté, pour faire des ta
lismans cabalistiques, découvrir les trésors, s
servir de la main de gloire, composer l'eau ar
dente el le feu grégeois, la jarretière et le I):itoi
1111 voyageur,' l'anneau d'invisibilité , la poutlr
de sympathie, For artilieiel, et enfin des remède
coutre les maladies et des gardes pour les trou

peaux.

• mbrormir voy. CAirromAxem

Liv 'aiivir...!..wiptytKN, —moine d
xvir siècle, qui publia un livre intitulé : Lumièr
aux eicanls pror l'expérience tics morts, ou di
verses apparitions des finies du purgatoire d

notre . siiade; Lyon,

espèce do manichéens très
rigides, dont l'hérésie éclata dans le Langue
floc, et eut pour centre Albi. Ils admettaient lett
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qu'il avait entraîné dans, sa rébellion une partie
des anges ; qu'il s'était vu alors chassé du ciel
vec les 'complices de son crime; qu'il avait, dans
on exil, créé ce monde que nous habitons, où il

régnait et où tout allait mal. Ils ajoutaient que
Dieu, pour rétablir l'ordre, avait produit un se-,
cond ails, qui était Jésus-Christ. 'Ce singulier
do-gme se présentait avec des variétés, suivant les
différentes sectes. Presque, toutes niaient la ré-,
surrection de la chair, l'enfer et le purgatoire,
disant 'que nos rimes n'étaient que dei - démons
logés dans nos corps en châtiment de leurs
crirnes.--Les albinois avaient pris dès la fin du
xne siècle, une telle 'consistance, et de si odieux
excès marquaient leur Passage, pie, les remon-

ble 2 .

— vo y. BORACK.

ALBUMLIZAR	 astrologue du lx siècle, né
dans le Khorassan, connu par son traité. astro-
logique intitulé Nil iers d'cjnnées, où il afilinie ;
que le monde n'a pu' être créé, que quand les
sept planètes se sont tronvées 'en - conjonctiôn
dans le premier degré du Bélier,` que la fin du
monde aura lieu quand ces sept planètes (qui sont
aujourd'hui au nombre de douze) se rassemble-
rond dans le dernier degré des Poissons. On a
traduit en latin-et iniprimUd'Albumazar le Irac-
tatus flortun astrologiœ ; in-4°, Augsbourg, 14.8.
On peut voir dans Casiri , Biblioth. arab.
hispan, tome Ier, p. ' 351, le catalogue de ses ou-
vrages.

ALIBI%

mumusturittus, 	 voye	 DEL-AZYS.

ALC111■111/0. --- L'alchimie ou chimie pare:
ellence, qui s'appelle aussi philosophie

De9 Err r et d 	 réjug	 etc.. t. Iert p. d

— voyez SIBYLLES.

principes, disant que Dieu avait produit
tome LuCifer, 'qui était ainsi son fils aîné; que

Lucifer, fils de Dieu s'était révolté contre lui;

nom que les Portugais ont donné
à des hommes d'Une blancheur extrême, qui sont
ordinairement enfants de nègres. Les noirs les
regardent comme des monstres, et les savants.
né savent à quoi attribner cette Dtanciteur. Les
albinos sont pâles comme des spectres ;• leurs
yeux, faibles et langaissants pendant le jour, .
sont brillants à la clartê de la lune. Les 'noirs,
qui donnent 'aux démons la peau blanche, regar-
dent les albinos comme des enfants du démon.
Ils croient qu'ils peuvent lés'combattre aisément
pendant le jour; mais' que la nuit les albinos sont
les plus fortS -et se vengent: vans le' royaume

•

de Loangd, les albinos passent pOur des démons 
champêtres et' obtiennent quelque considération
à ce titre.- Vossius dit' qu'il y à danS Id Guinée
des peuplades d'albinos. Mais comment ces peu-
plades subsisteraient-elles, s'il est vrai que Ces
infortunés ne se 'reproduiSent point? Il parait
que les anciens connaissaient les albinos. « On
assure, dit Pline, qu'il 'existe en'Albanie des in-
dividus , qui naissent avec des cheveux blancs,
des yeux (le Perdrix, et ne voient clair ,que peu-;
dant la - nuit: »* Il ne dit pas qUe ce -soit une na
tién,:mais quelques suletsdffectés d'une maladie
particulière. « Plusieurs animaux ont aussi leurs
albinos, ajoute M._ Salgues ; les naturalistes ont
observé des Corbeaux blancs, des merles blancs,
des taupes Mai-telles; leurs yeux sont ronges, leur
peau est plus pâle et leur organisation plus fai-

antes et les prédications étant vaines,` il fallut
faire contre eux une croisade, dont Simon de
Montfort fut le héros. On a dénaturé et faussé
paOes plus insignes mensonges l'histoire de cette
guerre sainte; on a oublié que, si les albigeois
eussent triomphé, l'Europe retombait dans la
barbarie. Il est _ vrai que leurs défenseurs sont les

°testants, héritiers d'un très-grand nombrede
eurs erreurs.

démonographes disent
que les possédés,` par le moyen du diable, tom-
bent quelquefois dans des extases pendant les-
quelles leur âme voyage loin du corps et fait à
son retour des révélations de choses sécrètes.
C'est ainsi, comme dit Leloyer, que les corybantes
devinaient et prophétisaient., Saint Augustin parle
d'un Carthaginois, nommé Albigéirius, qui savait
par ce m6yen tout ce qui se faisait hors de chez
lui. « Chose plus étrange, ajouté-t-il, cet Albigé-
rius, à la *suite de ses extases, révélait souvent
ce'qu'un autre songeait dans le plus secret de sa
pensée. Était-ce du magnétisme? » Saint Augustin
cite un autre frénétique qui, dans une grande
fièvre, étant possédé du mauvais esprit, sans
extase, mais bien éveillé, rapportait fidèlement
tout ce qui se faisait loin de lui. Lorsque le prêtre
qui , le soignait était à six lieues de la maison, le
diable, qui parlait par la bouche du malade, di-
sait aux personnes présentes en quel lieu était
le prêtre à l'heure qu'il parlait et ce qu'il fai-
sait, etc. Ces choses-là sont surprenantes. Mais
l'âme immortelle, selon la remarque d'Aristote,
peut quelquefois voyager sans le corps 1 .
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tique, est cette partie éminente de la chimie qui
s'occupe de l'art de transmuer les métaux. Son
résultat, en expectative, est la pierre philosm:

phale. — Voyez PIERRE PIIILOSORIIALE.

.%9.C19111intS, — que W'ierus Met au nom-
bre des magiciens, mais que Delrio se contente
de ranger parmi les écrivains superstitieux, était
un médecin arabé du xe -siècle, qui employait
comme remède des paroles eharméeS et descom-
binaisons de chiffres. Les démonolOgues l'ont
'déclaré suppôt du diable à cause de son livre in- -

titulé Théorie des arts magiques, qu'ils n'ont
point lu; car Jean Pie de la Mirandole dit qu'il
ne connait que trois hommes qui se soient occu-
pés de la magie naturelle et permise : Alchindus,
Roger Bacon et Guillaume de Paris. Alchindus
'était simplement un peu physicien dans (les
temps d'ignorance. — A son nom arabe, Aleendi,
.qu'on a latinisé, quelques-uns ajoutent le 'pré-
nom de Jacques. Mais on croit qu'il était maho-
métan. — On lui reproche - (l'avoir écrit des ab-
surdités. Par exemple, il croit expliquer les
songes en disant qu'ils sont l'ouvrage des esprits

- élémentaires qui se montrent à nous danS le - som-
meil et nous représentent diverses actions fantas-
tiques, comme des acteurs qui jouent la comédie
devant le public.

— voyez KORAN.

— Une vieille opinion, qui sub-
siste encore chez les habitants des côtes, c'est
que l'alcyon ou martin-pêcheur est une girouette
naturelle, et que, suspendu par le bec, il désigne
le côté d'où vient le veut en tournant sa poitrine
vers ce point de l'horizon. Ce qui a mis cette
croyance en crédit parmi le peuple, c'est l'obser-
vation qu'on a faite que l'alcyon semble étudier
les vents et les deviner lorsqu'il établit son nid
sur les flots, vers le solstice d'hiver. Mais cette
prudence est-elle dans l'alcyon une prévoyance
qui lui soit particulière? N'est-ce pas simple-
ment un instinct (le la nature qui veille à la con-
servation (le cette espèce? (c Bien des choses
arrivent, (lit Brown, parce que le premier moteur
l'a ainsi arrété, et la nature les exécute par des
voies qui nous sont inconnues. » — C'est encore
une ancien ne coutume de conserver Ies alcyons
*iris des coffres, avec l'idée qu'ils préservent des
vers les étoffes de laine. Ou n'eut peul-are pas
d'amure but eu les pendant au platinai des chant-
br"s. a Je crois môme, i • oute Brown, qu'eu les
"'tendant par le bec on n'a pas suivi la nié-
Il Lb.

noweitkv, lib, I, clip. 3.

thode des anciens, qui les suspendaient parie
dos, afin que le bec marqtelt les vents. Car c'est
ainsi que Kirkcr a décrit l'hirondelle de nier. »
Disons aussi qu'autrefois, en conservant cet oi-
seau, on croyait que ses plumes se renouvelaient
comme s'il mit été vivant, et c'est cc qu'Albert le
Graud espéra inutilement dans ses cxpérienc.es 3 .

— Outre les dons de prédire le vent et de chas-
ser les vers, on attribue encore à l'alcyon la pré-
cieuse qualité d'enrichit son possesseur, -d'entre
tenir l'union' dans les familles et de communiquer
la beauté aux femmes qui portent ses plumes.
Les Tartares et les Ostiaks ont une très-grande
vénération pour cet oiseau. Ils recherchent ses
plumes avec empressement, les jettent dans un
grand Vase d'eau, gardent avec soin - celles qui
surnagent, persuadés qu'il suffit de toucher quel-
qu'un avec ces plumes pour s'en • faire aimer. -

Quand un Ostiak est assez heureux pour posséder
un alcyon, il en conserve le bec, les pattes et la
peau, qu'il met dans une bourse, et tant qu'il,
porte ce trésor, il se croit à l'abri de tout niai ,:
heur 4. C'est pour lui un talisman, comme les
fétiches des nègres.

mit.zbox, — voy. CR,INSON. •
:LL ECTOQIEAlE (PIERRE) — voy. COQ.

L ECT ICIAICIANC Eou ALLuintomANCru, -

— divination par le moyen du coq, usitée': chez-,
les anciens. Voici quelle était leur méthode :
On traçait sur le sable un cercle que l'on divisait'
en vingt-quatre espaces égaux..On écrivait dans -

chacun de ces espaces une lettre de l'alphabet;
on mettait sur chaque lettre un grain d'orge ou
de blé; on plaçait ensuite, au milieu du cercle,
un coq dressé à ce manége; on observait sur
quelles lettres il enlevait le grain ; ou en suivait
l'ordre; et ces lettres rassenlIdées formaient Un
mot qui donnait la solution dur ce que l'on cher-
chait'à savoir. Des devins, parmi lesquels on cite
Jamblique, voulant connaître le successeur de
l'empereur Valens, eni ployèrentl'aleoryontancie;
le coq tira les lettres théod.... Valens, instruit de
cette particularité, fit mourir plusieurs des - eu-
lieux qui s'en étaient occupés, et se délit môme,
s'il finit un croire Zonaras, de tous les hommes'
considérables dont le nom commençait par l es ;
lettres fatales. Mais, malgré ses efforts, son -
sceptre passa à Théodose le Grand. — Cette
prédiction a été faite après coup. Ammien-Mar-
cel lin raeon h; In rliotieatareineill. Il dit que sous
l'empire de Valons ou comptait, parmi ceux qui

3 lira yen, Erreur, poruluit'em, liv. tir, cluip.
$ M. Sitleocn, lieu Erreurs et te, préjlig.ls, t, 111. r, 174.

't
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s'occupaient de magie, beaucoup de gens de qua-
lité et quelques philosophes. Curieux de savoir
quel serait le sort (le l'empereur régnant, ils s'as-
seniblèrent pendant la nuit (huis une des tnaiens
affectées à, leurs cérémonies; ils commencèrent
par dresser un trépied de racines et de rameaux
de laurier qu'ils consacrèrent par d'horrible4,im-
précations; sur ce trépied ils placèrent un bassin
formé de différents métaux, et ils rangèrent alen-
tour, à distances égales, toutes les lettres de l'al-
phabet. Alors le sorcier le plus savant de la com-
pagnie s'avança, enveloppé d'un long voile,' la
tête rasée, tenant à la main dés feuilles de ver-
veine, et faisant à ï grands:. cris - d'effroyables
invocations qu'il accompagnait de cenvulsions.
Ensuite, - s'arrêtant tout à coup devant le bassin
magique, il y resta immobile , tenant un anneau
suspendu par un_ fil. C'était de la dactylomancie.
A peine il achevait,de prononcer les paroles dti
sortilége, qu'on vit le trépied s'ébranler, l'anneau'
se. remuer, et frapPer ,tantôt une lettre, 'tantôt
une autre .. A mesure que ces lettres étaient ainsi
frappées, elles allaient s'arranger d'elles-mêmes,
à côté' l'Une 'dé l'autre, sur une table où elles
composèrent des vers - héroïques qui étonnèrent
toute l'assemblée. Valens , informé de cette
opération ; et n'aimant pas. qu'on - interrogeât' les
enfers sur sa destinée ,- punit les - grands et les
philosophes qui avaient assisté à cet,acte de sor-
cellerie : il étendit même la proscription sur tous
les philosophes et tous les sorciers de Rome. Il
en périt une, multitude; et , les grands „dégeûtés
d'un art qui les exposait à des, supplices, aban-
donnèrent la magie à la populace et aux vieilles,
qui ne la firent plus servir qu'à de petites intri-
gues et à des maléfices sUbalternes.— Voy. COQ,

MARIAGE, etc.
ris (ALEXANDRE), -- ami de Mélarichthon ,

né en 1500 à Édimbourg. Il raconte que dans sa
jeunesse, étant monté sur le sonimet (l'une très-
haute montagne, il fit un faux pas et renia dans
un précipice. Comme il était près (le s'y engloutir,
i l se sentit transporter en un autre lieu, sans
savoir par qui ni comment, et , se retrouva sain
et sauf, exempt de contusions et de blessures.
Quelques-uns attribuèrent ce prodige aux amu
lettes qu'il portait au cou, selon l'usage des' en-
fants de ce temps-là. Pour lui, il l'attribue à la
foi et aux prièreS de ses parents qui n'étaient
pas hérétiques.

ALESSAND110 ALESSINDRI

Alexandri jurisperiti neapolitani, Dissertation
adnurabilibus, etc. Rome, sans date, in-40.'

Alexander ab Alexandra	 juriscons
politain, mort en 1525. H a publié un recueil
rare de dissertations sur les choses mer►eilleuses'.
CI y parle de , prodiges, arrivés .récenunent en
Italie, , de songes vérifiés, d'apparitions et de
fantômes qu'il dit avoir vus lui-même. Par la
suite, il a fondu ces dissertations dans son livre
Genialiurn dieium, où il raconte toutes sortes
de faits prodigieux, Nous en citerons un qui lui
est personnel. — n'ait qu'il fit un soir la partie
d'aller coucher, avec quelques amis, dans une
maison de Rome que des fantômes et des démens
hantaient depuis longtemps. Au milieu de la
nuit, comme ils étaient rassemblés dans la même
chambre avec plusieurs lumières, ils virent pa-

e un ' grand spectre, qui les épouvanta par
sa' „voix terrible et par le bruit qu'il faisait en
sautant sur les meubles et en cassant les vases,
de nuit. Un.	 intrépidesntreptdes de la compagnie s'a-
vança plüsieurs fois avec de la lumière au-devan
du fantôme Mais, à mesure qu'il 's'en approchait,
l'apparitiOn 's'éloignait; elle- disparut entière-
ment après' avoir teufdérangé dans la Maison.

Peu de temPs- 'après, le même spectre, rentra
par les fentes de la porte. Ceux qui le virent se
mirent à crier;AlesSandro, qui venait de se jeter
sur un lit, ne, l'aperçut: point d'abord, parée que
le fantôme s'était "glissé sous la Couchette; mais
,bientôt il , vit un grand bras noir` qui s'allongea
sur la table, éteignit les lumières et renversa les
livres avec tout ce qui s'y trouvait.' L'obscurité
rendit l'effroi plus violent encore. Les amis d'A-
lessandro hirlèrent. Pendant qu'on apportait des
flambeauX-,-- ilremarqua que le fantôme ouvrit. la
porte et-s'échappa sans être vu des domestiques,
n'ayant fait du reste le moindre mal à personnv.
Était-ce une hallucination de jeunes gens ivres. ,
ou une espiéglerie?

LEER031.11\CIE, divination qui se pra-
tiquait:avec de la ravin 'On mettait deS billets
reulés dans 'tintas de far ne ; 'on les remuait neuf'
fois confusément. On partageait ensuite la masse'
aux différents curieux',' et chacun' se faisait un
thème selon les billets qui lui étaient échus.'
Chez' les païens, Apollon était appelé Aleuro-
mantis, parce - qu'il présidait à cette divination.
Il en reste quelques vestiges dans certaines
localités, où l'on emploie le son au lieu de farine.
C'est une amélioration.

LEx.,(bAufmn,
latin A ESSANDRO.

do robus
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ALEXANDRIE LE EILSNII, — roi de Macé-
doine, etc. Il a été le sujet de légendes prodi-
gieuses chez les Orientaux, qui ont sur lui des
contes immenses. Ils l'appellent Iskender. Les
démonographes disent qu'Aristote lui enseigna
la magie; les cabalistes lui attribuent un livre
sur les propriétés des éléments; les rabbins écri-
vent qu'il eut un. songe qui l'empéclra de mal-
traiter les Juifs lorsqu'il voulut entrer en
conquérant .dans Jérusalem. — La figure d'A-
lexandre le Grand, gravée eu manière de talis-
man sous certaines influences, passait autrefois
pour un excellent préservatif. Dans la famille
dés Macrieus, qui usurpèrent l'empire du temps
de Valérien, les hommes portaient toujours sur
eux la figure d'Alex'andre; les femmes en ornaient
leurs coiffures, leurs bracelets, ,leurs anneaux:
Trebellius Pollio dit que cette figure est d'un
grand secours dans. toutes les circonstances de
la vie, si on la porte en or ou en argent. Le peu-
ple d'Antioche pratiquait cette superstition, que
saint Jean-Chrysostome eut beaucoup de. peine à
détruire. — Voy., dans les Légendes, la légende
d'Alexandre le Grand.

Air,Ex.vt DI1E DE PAPHLAGONIE, — im-
posteur, né au le siècle, en Paphlagonie,
dans le bourg d'Abonotique. Ses parents, qui
étaient pauvres, n'ayant pu lui donner aucune
éducation, il profita, pour se pousser dans le
monde, de quelques dons qu'il tenait de la nature.
Il avait le teint blanc, l'oeil vif, la voix claire,
la taille belle, peu de barbe et peu de cheveux,
mais un air gracieux et doux. Se sentant des dis-
positions pour le charlatanisme médical, il s'at-
tacha, presque enfant, à une sorte de magicien
qui débitait des secrets et des philtres pour pro-
duire l'affection ou la haine, découvrir les trésors,
obtenir les successions, perdre ses ennemis, et
autres résultats de ce genre. Cet homme ayant
reconnu dans Alexandre un esprit adroit, une
mémoire vive et beaucoup d'effronterie, l'initia
aulx ruses de son métier.—Après la inonda vieux
jongleur, Alexandre se lia avec un certain Coco-
nas, dont les récits font un chroniqueur byzan-
tin et un bourrue aussi malin qu'audacieux. Ils
parcoururent ensemble divers pays, étudiant l'art
de faire des dupes. Ils rencontrèrent une vieille
femme riche, que leurs prétendus secrets char-
tuèrent, et qui les fit voyager à ses dépens depuis
la Bithynie jusqu'en 31acéduine.—Arrivés en ce
pays, ils remarquèrent qu'on y élevait de grands
urpents si familiers qu'ils jouaient aveu; les en-
fiords sans leur faire de mal ; ils en achetèrent un

des plus beaux pour les scènes qu'ils se propo-
saient de jouer. lis avaient conçu .un projet
hardi. L'ernbanas était de décider quel lieu se-
rait leur théàtre. Cocottas préférait Calcédoine,.
ville de Paphlagonie, à cause du concours de
diverses nations qui l'environnaient..Alexandre
aima mieux son pays, Abonotique, parce que les
esprits y étaiéid plus grossiers.—Son avis ayant
prévalu,_ les deux fourbes cachèrent des laines
de cuivre dans un vieux temple d'Apollon qu'on
démolissait, et ils avaient écrit dessus qu'Escu-
lape et son père viendraient bientôt s'établir
dans la ville. Ces lames ayant été trouvées, lé
bruit s'en répandit aussitôt dans lesprovinces;
les habitants d'Abonotique se hàtèrent de décer-
ner un temple à ces dieux, et ils en creusèrent
les fondements.—Coconas mourut alors (le la
morsure d'une vipère. Alexandre se hàta de le'
remplacer cf., se déclarant prophète avant de se
rendre au lieu .de sa naissance, il se montra avec
une longue chevelure bien peignée, une robe de
pourpre rayée de blanc; il tenait dans sa main
une faux, comme. on en donne une à Persée,.
dont il prétendait descendre du côté de sa mère;
il publiait un oracle qui le disait fils de Poila- -
lyre, lequel, à la manière des dieux. du  paga-
nisme, avait épousé sa mère en secret; il faisait
débiter en méme temps une prédiction d'une
sibylle qui portait que, des bords du Pont-Euxin,
il viendrait un libérateur d'Ausonie. — Dès qu'il
se crut convenableMent annoncé,' il parut dans
Abonotique, où il se vit accueilli comme un
dieu. Pour soutenir sen personnage, il mâchait
la racine d'une certaine herbe qui le faisait écu-
mer, cc que le peuple attribuait à l'enthousiasme
surhumain dont il était possédé. —11 avait pré-
paré CH secret une tète habilement fabriquée,
dont les traits représentaient la face d'im homme,
avec une bouche qui s'ouvrait et se fermait par
un 'il caché. Avec cette tète et le serpent appri-,
voisé qu'il avait :raclé eu Macédoine, et qu'il
cachait soigneusement, il prépara un grand pro-
dige. Il se transporta de nuit à l'endroit Où l'on
creusait les fondements du temple, et cacha,
dans une fontaine voisine, un oeuf d'oie où il
avait enfermé un petit serpent qui venait de nai-
ire. 1,e lendemain matin il se rendit sur la place
publique, l'air agité., tenant sa faux à la main et
couvert seulement d'une écharpe dorée; il monta
sur un autel élevé, et s'écria que ce lieu était
honoré de la présence d'un dieu. A ces mois,
le peuple accouru pour l'entendre, commença
à faire des prières, tandis que l'imposteur pro-
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nonçait des mots en langue phénicienne, ce tissalent d'ur1 côté à la tête du dragon postic he,'
qui servait à redoubler l'étonnement' général, et de l'autre à la bouche d'un homme caché
—Il courut ensuite vers le lien où il avait caché dans cane chambre voisine. -- Les réponses se
son oeuf, et, entrant dans l'eau , il commença à rendaient en prose ou en vers, mais toujours
chanter les louanges d'Apollon -et d'Esculape et dans un style si vague qu'elles prédisaient égale
à inviter ce dernier à se montrer aux mortels; ment le revers ou le succès. Ainsi l'empereur,
puis, enfonçant une coupe dans la fontaine, il en Marc-Aurèle, faisant la guerre aux Germains; lui'
retira l'oeuf mystérieux ; le prenant dans sa demanda' un oracle. On dit même qu'en 174 il fit
main, il s'écria : a PeUples, voici votre dien! » venir:Alexandre à Rouie, le regardant comme
Toute la foule attentive poussa des cris, de joie le dispensateur de l'immortalité. L'oracle sone
en voyant Alexandre casser l'oeuf et en tirer nn cité disait qu'il fallait, après des cérémoniteS
petit serpent, qui s'entortilla . dans ses doigts. prescrites, jeter deux lions vivants .dans le Da-
Chacun se répandit en bénédiCtions, les uns nube, et 'qn'ainsi Ton aurait l'assurance d'une
demandant au dieu la santé, les autres les Iton- paiiproChaine, précédée d'unevictoire éclatante.
neurs ou des richeSses.-Enhardi par ce 'succès, On exécuta la prescription: Mais les - deux lions
Alexandre - fait 'annoncer - le lendemain - que le traversèrent le fleuve à la nage; les barbares leS
dieu 'qu'ilS avaient vusi petit la veillé avait re- tuèrent et mirent ensuite l'armée de l'empereur
priS sa grandeur 'naturelle. Il se plaça 'sur un lit, en déroute - : à.quei lé prophète 'répliqua qu'il
après s'être revêtu de ,Ses habits prephétiques, avait annoncé la victoire, mais qu'il n avait pas
et, tenant' dans son Sein le serpent :qu'il avait désigné' le vainqueur. Une autre fois un
apporté de Macédoine,' il le laissa voir entortillé illustre personnage fit demander au dieu quel
autour de son cou' et traînant une longue queue; préceineur il devait donner à son fils. Il lui fut
mais il en cachait la tête sous` son aisselle , 	 répondu : Pythagore et Homère. L'enfant mourut
faisait paraître 'à la place la tête 	 à- figure quelque temps après. — L'oracle -annonçait la
humaine qu'il avait préparée, Le lieu dela' scène chose, dit le 'père, en donnant au pauvre enfant
était faiblement éclairé,;' On 'entrait'par une porte deux' préCepteurS - morts depuis longtemps. S'il
et on sortait par une' autre,` sans qu'il fût possi- eût: vécu , on t'eût instruit avec les ouvrages de
ble de s'arrêter longteMps. Ce spectacle dura Pythagore et d'HOmère, 'et l'oracle aurait encore

- quelques jours;' il se renouvelait `toutes les fois eu raison. —Quelquefois le prophète dédaignait
qu'il arrivait - quelques étrangerS.' On fit des ima- - d'onvrir les billets lorsqu'il se croyait instruit de
ges dn dieu' en cuivre et en argent. 	 Le pro- la demande par ses agents ; il s'exposait à de sin-
phète;vOyant leS esprits' préparés, annonça que gulières erreurs. Un jour il donna un remède
lé dieu . rendrait des oracles, et qu'on eut à lui potir le mal 'de côté en réponse à une lettre qui
écrire des ,billets cachetés. - Alors'; s'enfermant lui demandait quelle était véritablement la patrie
dans le sanctuaire du temple qu'on venait' de d'Homère: 	 On ne démasqua point cet impoS-
bàtir; il faisait appeler ceux qui avaient donné teur, que l'accueil de Marcurèle avait entouré
ele- S -billets, et les leur rendait sans qu'ils'paruS- (le vénération. Il avait prédit qu'il mourrait; à
sent avoir été ouVerts, mais acconipag nés' de la cent cinquante ans, d'un coup de foudre comme
réponse du dieu. Ces billets avaient été lus avec Esculape : il mourut dans sa soixante et dixième
tant d'adresse qu'il était impossible de s'aperce- année, d'un ulcère à la jambe; cc qui n'empêcha
voir qu'on eût rompu le cachet. Des espions et des pas qu'après sa mort il eût, - comme un demi-
émissaires informaient le prophète de tout ce dieu, des statues et des sacrifices.
qu'ils pouvaient apprendre, et l'aidaient à rendre 	 ALENANDer,E 191; TRALLES; — médecin
ses réponses , qui d'ailleurs étaient toujours né à Tralles, dans l'Asie Mineure, an vle siècle.
obscures ou ainbiguës, suivant la 'prudente cou- On dit qu'il était très-savant; ses ouvrages prou-'
trime des oracles. On apportait des victimes "nir vent au moins qu'il était très-crédule. 11 conseil-
ledieu etdes présents pour le prophète.— .‘roulant lait à ses malades les amulettes et les paroles
nourrir l'admiration par une nouvelle superche- charmées. Il assure, dans Sa Médecincriztique ,
rie, Alexandre annonce un jour qu'Escubipe ré- que la figure d'Hercule étouffant le lion de la fo-
pondrait en personne aux questions qu'on lui rêt d.e Némée, gravée sur une pierre et enchâssée.
ferait : cela s'appelait des réponses de la propre dans un anneau, est un excellent remède contre
bouche du dieu. On opérait cette fraude par le la colique. Il prétend aussi qu'on guérit par'fa
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tentent la goutte, la pierre et leS fièvres par des
phylactères et des charmes. Cela montre au
moins qu'il ne savait pas les guérir autrement.

ALE...Ammien , — roi d'Écosse, qui
épousa eu..1 .3.285 Volette, fille • du comte de
Dreux. Le soir de la solennité du mariage, on
vit entrer à la fin du bal, dans la salle où la cour
était rassemblée, un spectre décharné qui se mit
à danser. LeS gambades dit spectre troublèrent
les assistants; les fêtes furent suspendues, et
des habiles déclarèrent que cette apparition au-
noncait la mort prochaine du mi. En effet, la
même année, dans une partie de chasse, Alexan-
dre, montant un cheval mal dressé, l'ut jeté hors
de selle,•et mourut de la chute.

ANDIICE Tl — élu pape en 1492;
pontife qui - a été jugé souvent avec beaucoup
d'exagération. Quelques sots écrivains affirment
qu'il avait à ses ordres un démon familier qui
"passa ensuite au service de César Borgia.

.111.EADER — dieu très-important dans la
théogonie scandinave. Avant de créer le ciel et la
terre, il était prince des géants. Les àmes des
bons doivent vivre avec titi dans Single ou Win-
yole mais les méchants passent à L'élan, delà à
Nillheim, la région des nuages inférieurs au
neuvième monde. L'Edda lui donne divers noms:
Nikar (le sourcilleux), Svidrer (l'exterminateur),
Svider (l'incendiaire), Oske (celui qui choisit les
morts), etc. — Le nom d'Alfader a été donné
aussi à Odin. •

d'allégreSse des !Canas-
eliadales; • ils le répètent trois fois à la fête des
balais, en l'honneur de leurs trois grands dieux,

hout-Chi, le père; Towità, son fils, et
Getelt;son petit-fils. La fête des balaiS consiste,
chez ces peuples sales, à balayer avec du bouleau
le foyer de. lents cabanes.

--••• t'off. Errmta.

ALLEUX/LSI mot hébreu qui signifie
louange à Dieu. Les bonnes gens disent ulcère
dans quelques provinces qu'on fait pleurer la
sainte .Vierge lorsqu'on chante allcluia pendant
le carême 4."-7 Il y avait à Chartres une singe
fièrecoutume. A l'époque où l'on cesse le chant,
l'alleluia était personnifié et représenté par une
toupie qu'un enfant de chœur jetait au milieu de
l'église et poussait dans la sacristie avec un
fouet. Cela s'appelait l'alleluia fouetté. —On
appelle trèfle de l'alleluia une -plante qui donne,
vers le temps de Fugues, une petite Heur blanche
étoilée. Elle passe poniun spécilique . éontre'les
philtres.— Voy. ALKALAi.

ALItre.— Voici un de ces traits qui accusent ,
l'ignorance et la légèreté des anciens juges de
parlement. — Allix , mathémacien, mécanicien
et musicien, vivait à MS. en Provence, vers,le
milieu du xvtitc sièCle; il fit un squelette qui,
un mécanisme - caché, jouait de la 'guitare. Bon-
net, dans son Histoire' de la musique, page 8'2,
rapporte l'histoire tragique de ce pauvre savant.
11 mettait au cou de son squelette une guitare ac-
cordée à l'unisson d'une autre qu'il tenait lui- •
même dans ses mains, et plaçait les doigts de
l'automate sur le manche; puis, par un temps
calme et serein, les fenètres et la porte étant
ouvertes, il s'ins ta llait dans un coin de la cham-
bre et jouait sut' sa guitare dés passages quo le
squelette répétait sur la . sienne. Il y a lieu de
croire flue l'instrument résonnait à la manière
des harpes éoliennes, et que le mécanisme qui
faisait mouvMr les doigts du squelette n'était
'tour rien ibis la prodnction des SOUS. (NOUS Cil-

lons M. Félis 5 sans l'approuver, et nous le ren- -
voyons aulx automates musiciens de Vaucanson,
qui n'étaient pas des harpes éoliennes).— Quoi
qu'il en suit, l>011rtillii le biographe, ce concert
étrange causa de la rumeur parmi la population
superstitieuse de, la ville d'Aix; MIK l'ut accusé
de magie, el le parlement lit instruire sou pro-
r‘11. Jr M01111111`111111,1 l'aria, urso, pvtit -Ir, gollliquo,. Vosru

1,iy•.■1■■ infornalis
MorrellliullS.

niogUryllin

11.1, .13%!1.›, — génies scandinaves. Les bons
sont appelés fins ou I umineux, les média nts docks
ou noirs.

41.111C11101 ME, — espèce de science qui
tient de l'astrologie et qui attribue successive-
ment quelque influence sur la vie aux diverses
planètes, chacune régnant à son tour un certain
nombre d'a MI éeS. — VOy. PLANÈTES.

MA:014 — des astrologues arabes ont donné
re nom au diable.

41.1M OIE Ti:11.111: 1[.:‘, nonne du monastère de
Saint-Pier•e de Lyon, qui s'échappa de son cou-
vent au commet:renient du 'ive siècle, mena
mauvaise vie et mourut misérablement. Son fuite
revint .. 1 11 11:s sa mort. Cette histoire a été écrite
prAdrieo de Montalembert, aumônier de Fran-

4 douer oh:
de la	 Ion 	 r""«/' 	 tin, 1 '

, 

4 ta mervealeuxe Ithdoirt, de Veoprit qui &pli. einiemEre tees( tir
311 zuw.mtere de. religieame* do Saint herr.. 	 Lyari, (Av., par
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cès. Jugé par la chambre de la Tou nielle il ne
put faire comprendre que l'effet merveilleux de
son automate n'était que la résolution - ilion pro-
blème mécanique. L'arrêt du parlement le con-
damna à être pendu et brillé en 'place publique,
avec le squelette complice de ses sortiléges; la
sontence fut'exécutée en 1664.

ALMANACIO-- Nos ancêtres du Nord tra-
çaient, le cours, des lunes pour tonie l'année sur
un petit,moreeau de bois carr qu'ils appelaient
al-mon-agt (observation de toutes les lunes)
telles sont, selon quelques auteurs, l'origine des
almanachs et l'étymologie de leur. nom. D'autres
se , réclament des ,Arabes, chez qui 'al-manack
veut dire le mémorial. —Les Chinois passent pour -

les plus anciens faiseurs d'almanachs. Nous n'a:-
wons, que douze constellations; ils en ont vingt-
huit. „Toutefois leurs amanachs ressemblent 'à
ceux ,de Mathieu Laensbera par lès prédictions
et les secrets dont as sont farcis'. Bayle raconte
l'aneedote suivante, pour faire voir qu'il se ren-
contre des hasards puérils qui:éblouissent les
petits esprits sur la vanité de l'astrologie. Mar-
cellus, professeur dè rhétorique - au., collége de
Lisieux,' avait composé en'latin l'éloge du mare
chai de Gassion, mort d'un coup de mousquet au
siégè de Lens. Il était près de laréciter en pu-
lie, quand on - représenta au recteur de l'uni:
rsité que lç maréchal était mort dans la religion

prétendue réformée, et que son oraison funèbre
ne pouvait être prorioncée dans une université, ,
catholique. Le recteur une assernblee
où il fut résolu, à, la pluralité des voix, que
servation était jusie. MarCellus ne imi'done pro-
noncer son panégyrique; et les partisans de
l'astrologie triomphèrent en.farsant remarquer à

ut le monde que, dans l'Almanach de Pierre
Larrivey pour cette même année 1648, entre au-
tres prédictions, il ` se trouvait écrit en gros carac-
tères ; LATIN PERDU!

ALMAN:teli sw OttitLE COrit: t.des
prédiCtions tr(4:s-curieuses pour les a.unées 1737

-et 1738,' aux enfers, in-24.' Cette ; plaisanterie
contre les jansénistes était l'ouvrage d'un certain
Quesnel, joyeux quincaillier de Dijon,. affublé du
nom que le fameux appelant a tant attristé. Elle
est devenue rare, attendu qu'elle fut supprimée
pour quelques prédictions trop hardies.. Nous ne
la citons qu'à cause de son titre. Lés jansénistes

, y répondirent par un lourd et Stupide pamphlet
'dirigé contre les jésuites et ,supprimé également,

a L'A l'usina eh de Matthieu Laensbercch commença h paraltre en 46».

	Il était intitulé	 a ac de Dieu, dédié à
Carré, ; 	Montgerm	 our l'année 1738;
4, au ciel...

VOGANENSES, que les. Espa-,
gno s donnent à certains peuples inconnus qui,
par le vol et le chant des oiseaux, par la ren-:
contre des bêtes sauvages et par divers autres
moyens, devinaient tout ce qui devait arriver.'
« Ils conservent avec soin, dit Laurent Falla;
(les livres qui traitent de cette espèce de science,
où ils trouvent des règles, pour toutes sortes dé
pronostics. Leurs', devins sont divisés en deux
classes : l'une de chefs ou de maitres, et l'autre
de disciples et d'aspirants. » On leur attribue
aussi l'art d'inçliquer non-seulement par où ont
passé les, chevaux . et les autres bêtes de somme
égarées,- mais encore le chemin qu'auront pris
une ou plusieurs perSonnes; ce qui est très-utile
pour la, poursuite des voleurs. Les écrivains qui
parlent des Almoganenses ne disent ni dans
quelle province ni dans quel temps ont 'nt vécu ces
utiles devins.

Voy. BACON.
ULIUS (SALomori),	 auteur d'une Expli-

cation des songes en hébreu. In-8°. - Amster-
dam, 1642.

AL0CER — puissant démon, grand-duc aux
enfers; il se montre vêtu en chevalier, monté sur
un cheval énorme; sa ligure rappelle les traits
du lion ; il a le teint enflammé, les yeux. ardents;
il parle avec gravité; il enseigne les secrets de
l'astronomie et des arts libéraux; il domine
trente-six légions.

	ALOGILICuS	 voy. ALRUY.
	031,INCIE	 divination par le sel, dont

procédés sont peu connus,- C'est en vertu de
'alomancie qu'on suppose qu'une salière renver-

sée est d'un mauvais présage.
ALorÉCIE, — sorte de charme par lequel

on fascine ceux à qui Fon veut nuire. Quelques
auteurs donnent le nom d'alopécie à l'art de
nouer l'aiguillette. — Voy. LIGATURES.

ALOUETTE, — voy. CASSO.
.ti.runTOMANCIE, — divination par le pan

d'orge; cette divination importante est très-
ancienne. Nos pères, lorsqu'ils voulaient dans
plusieurs accusés reconnaître le coupable et ob-
tenir de lui l'aveu de son crime, faisaient manger
à chacun des prévenus un rude morceau de pain
d'orge. Celui qui l'avalait sans peine était inno-
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cent; le criminel se trahissait par une indiges-
tion'. C'est méme de cet usage, einployé dans
les épreuves du jugement de Dieu, qu'est venue
l'imprécation populaire « Je veux, si je vous
trompe, que ce morceau de pain 'm'étrangle! »
Voici comment se pratique cette divination, qui,
selon les doctes, n'est d'un effet certain que pour
découvrir ce qu'un homme a de caché dans le
coeur. On prend de la pure farine d'orge; on la
pétrit avec du lait et du sel; on n'y met pas de
levain ; on enveloppe ce pain compacte dans du
papier gras, ou le fait cuire sous la cendre; en-
suite on le frotte de feuilles de verveine et ou le
fait manger à celui par qui on se croit trompé,
et qui ne digère pas si la présomption est fondée.

Il y avait, près de Lavinium, un bois sacré où
l'on pratiquait l'alphitomancie. Des prètres nour-
rissaient dans une caverne un serpent, selon

'quelques-uns; un dragôn, selon d'autres. A cer-
tains jours en envoyait des jeunes filles lui porter
à manger; elles avaient les yeux bandés et
allaient à la grotte, tenant à la main un gàtcau
fait par elles avec du miel et de la farine d'orge.
« Le diable, dit Delrio, les conduisait leur droit
chemin. Celle dont le serpent refusait de manger
le gàteau n'était pas sans reproche. » .
•

qui furent . stères des Ilurus. Elles pr
toutes sortes de lOrmes, mais ne pouvaient dan-
ger de sexe.	 Voy.aussi MANDRAGORES.

,t11.1ClUlk; ( DAVID), magicien juif, ,cité par
Benjamin 'de Tudèle; il se disait de la race de
David, et se vantait (Pétre le Messie destiné à
ramener les juifs dans Jérusalem. Le toi de Perse
le fit mettre en Prison, mais il s'échappa en se
rendant, invisible. ll ne daigna se montrer qu'en
arrivant aux bords de la tuer. Alors il étendit. -
son écharpe sur l'eau; planta ses pieds dessus et
passa la mer d'une légèreté incroyable, sans que
ceux qu'on envoya avec des bateaux à sa pour-
suite le pussent arrèter. — Cela le mit en vogue
connue grand magicien; tuais enfin. Scheick-
Aladin, prince turc et sujet du roi de Perse, fit"
tant à force d'ar•gent avec le beau-père du magi-
cien qu'il fut poignardé dans. son lit. C'est tou-
jours la fin de telles gens, .et les juifs n'en ont
pas meilleur marché 'que . les autres magiciens,
quelque *fort que leur Persuadent leurs talmu-
distes qu'ils son( obéis de l'esprit malin. Car c'est
encore un secret du Talmud des - juifs qu'il n'est
rien de difficile aux sages , maiu•es et savants en
leurs lois, que les esprits d'enfer et célestes leur
cèdent, et que Dieu mate ( ô blasphème ! ) ne
lent' peitt résister  • » — Ce magicien estap-
pelé encore dans de vieux récits 'Alogricus. — •
Voy. CORBEAU.

.111I.T.IINI14.1■1111:11, 11Y1; idole des Kal111011CliS

pli avait le corps et la tète d'un serpent, avec
quatre pieds.'de lézard. Celui qui porte avec :‘do-
ration son image est invidnérable dans les com-
bats. Pour en l'aire l'éPreuve., un han lit sus-
pendre cette u ttachée A un livre, et l'exposa
aux coups des plus habiles archers; leurs traits
ne purent atteindre le livre, qu'ils percèrent au
contraire dès que niole en fut. détachée. C'est
là une légende de Cosaques.

AL•orAto ∎i. vsiumE, — ont/. Auctiolumtn.
4:98.11■mmus , visionnaire qui crut confiait re par

révélation deux psaumes d'Adam : le 'rentier eu
transport de joie A la création de la femme , le
second en triste dialogue avec Ève après 'mir
chute 3 .

AIR.% Il :f1111; — vo/. AmoymoN.
roi (l'Espagne; qui épousa la

princesse Clotilde, stem. du roi les Francs Chil-
debert. La pieuse reine, n'approuvant pas les
excès de, son mari, tombé dans l'arianisme, le

LPUONSE x, — roi de Castille et de Léon,
surnommé l'Astronome et le Philosophe, mort en
1384. On lui doit les Tables alphonsines. C'est
lui qui (lisait. que, si Dieu l'avait appelé à son
conseil au moment de la création, il eût pu lui
donner de bons avis. Ce [Prince extravagant
croyait à l'astrologie. Ayant fait tirer l'horoscope
à ses enfants, il apprit que le cadet serait plus
heureux que lainé, et le nomma son successeur
au tétine. Mais malgré la sagesse de cet homme,
qui se jugeait capable de donner des conseils au
Créateur, lainé tua son frère cadet, mit son père
dans une étroite prison et s'empara de la cou-
ronne; toutes choses que sa science ne lui avait
pas révélées.

tr,rucr,, — ange ou démon qui , selon le
Talmud, préside aux arbres fruitiers.

LOUNAtil,	 démon de l'Occident, que les
démonogra plies font présidi.tr aux lemi,étes, aux
Irembi•mcnts de terre, aux pluies, it la guète, etc.
C'est bd q ii submerge les navires. Lot.squ'il se
rend visible, il parait sous les traits et les habits
d ' une I .V11111/e.

1,11I. 1I tif, — dotons ingrenlieN on SOMièrgtM,

»d i iry, ljjzquinà. envie, Mg. t'y, rift, 5, 1114.11. 7.
s Leluyer, Dissoute dos stectres , lis. Iv, chop, 4.

Crx deux ',mulettes sent imprimés deus Io Codes rxeudevigenidius
Voterls Textareenii dn Enbrielus.
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barbare lui fit crever, les yeux. Clotilde envoya
son frère un mouchoir teint de son sang, et Chil-
debert marcha 'tussitôt, avec une armée contre
Almaric. La justice des It'ommes fut préveinte
par la justice éternelle : tandis que le bourreau
de Clotilde s'avançait au-devant des Fr'ancs, il
tomba percé d'un trait lancé par une main invi-
sible. Des legendaires ont écrit que cette mort
était l'ouvrage du diable ; mais le trait ne venait
pas d'en bas

;is gâ^ll. . l79CLtâ . ( MADELEINE 1 — sorcière ,qui
allait au sabbat et qui , accusee de onze homi-
cides, fut mise à mort à soixante et quinze ans
dans la baronnie de La Trimou à la tin du
xvie siècle 2 .

— fleur que l'on admet 1°
les symboles de l'immortalité. Les magiciens at-
tribuent aux couronnes 'faites' d'amaranthe de
grandes propriétés et surtout la vertu de concilier
les faveurs et la gloire à ceux. qui les portent.

odote raconte qu'Xmasis, roi
d'Egypt 	 eut 1 	 ette nouée, et - qu'il fallut
employer s phis solennelles imprécations de la
magie 	

,
gie pour rompre le charme. — Voy. LIGA:runES.
Amilizomus — nation de fenuries guerrières,

dont Strahon reciarde à tort l'existence'comme
une Table. François de Torre-Blanca dit 3 qu'elles
étaient sorcières ; ce qui est plus hasardé : elles
se brûlaient le sein droit pour mieux tirer de
l'arc ; et le pètm Meriestrier croit que la Diane
d'ÉPhèse n'était ornée 'de tant de mamelles qu'à
cause que les Amazones lui consacraient celles
qu'elles se retranchaient. On dit que cette répu-
blique sans hommes habitait la Cappadoce et les
bords du Thermodon. Les modernes ont cru re-, 
trouver des républiques d'Amazones en voyant
des femmes armées sur les bords du 31aragnon,
qu'on a nommé pour cela le fleuve des Amazones.
Des missionnaires en placent une nation dans les
Philippines, et Thévenot une autre dans la lin-
grelie. Mais, dit-on, une république de femmes
ne subsisterait pas six mois, et ces États merveil-
leux. ne sont que fictions inventées pour récréer
l'imagination. Cependant voy. TIIÉMISCYRE.

tOSICS OU JIMIIIILOISE roi d'Angl
terre. — Voy. MERLIN.

ALMIDESCILIS,—grancl—duc aux enfers. Il a la
forme d'une licorne; mais lorsqu'il est oqué il
se montre sous une figure humaine. Il doline des

concerts si on les lui commande; on entend ale
sans rien voir, le son des trompettes et des autres
instruments de musique, Les arbres s'inclinent à
sa voix; il commande vingt-neuf légions.

Amg. -- Tous les peuples ont reconnu l'im-
mortalité de l'âme; les hordes les plus barbares
ne l'ont jamais été assez pour se rabaisser jusqu'à
h brute. La brute n'est attachée qu'à la terre :1
l'homme seul élève ses regards vers un plus noble
séjour. L'insecte est à sa place dans la nature ;:
l'homme. n'est pas à la sienne. Chez certains
peuples, on attachait les criminels à des cadavres'
pour' rendre leur mort plus affreuse : tel est ici-'
bas le sort de l'homme. Cette âme qui n'aspire,
qu'à s'élever, qui est` étrangère aux" aecidents du'
orps, que les vicissitudes du temps ne peuvent
Itérer, ne s'anéantira pas avec la matière. - La'

conscience, les reMords, ce désir de pénétrer
dans un avenir inconnu , ce -respect que nous
portons aux tombeauX, cet effroi de I'liutre monde,
cette croyance aux âmes, qui ne se distingue que
dans l'homme, tout nous instruit, quand nièrne
k révélation ne serait pas là pour repôusser ne
doutes. Les Matérialistes qui voulant tout juger
par les yeux du corps, nient l'existence de l'âme,
parce qu'ils ne la voient point, - ne voient pas non
plus' le sommeil, ils ne voient pas les vents; ils
ne comprennent pas la lumière, ni cent mille
autres faits que pourtant ils ne peuvent nier. —
On a cherché de tout temps à définir ce que c'est
que l'âme, ,ce rayon de la Divinité : selon 1
uns, c'est la conscience, c'est l'esprit ; selon d'au-
tres, c'est cet espoir d'une autre vie qui palpite
dans le cœur de tous les hommes; c'est, dit Léon
l'Hébreu,,,le cerveau avec ses deux puissanceS,
le sentiment et le mouvement volontaire. C'est
une flamme, a dit un autre. Dieéarque affirme que
l'âme est une harmonie et une corïcordance des
quatre éléments.—Quelques-uns sont allés loin,
et ont voulu connaitre la figure de l'âme. Un
savant a même prétendu , d'après les dires d'un
revenant,, qu'elle ressemblait à un vase sphéri-
que de verre poli, qui a des yeux de tous les côtés.
— L'âme, a-t-on dit encore, est comme une
vapeur légère et transparente, qui conserve ,h
figure humaine. Un docteur talmudique, vivant
dans un ermitage avec son fils et quelques amis,
vit un jour l'âme d'un de ses compagnons qui se
détachait tellement (le son corps qu'elle lui fait:,
sait déjà ombre à la tête. 11 comprit que son ami

f

Lamhertini de Ct	 loti n, Theatrum ro des procès criminels jugés au siége royal do Montmorillon, en Poitou,
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allait mourir, et fit tant par ses prières qu'il obtint
que cette pauvre âme rentrât dans le corps qu'elle
abandonnait. « Je crois de cette bourde ce qu'il
faut en croire, dit Leloyer connue de toutes les
autres bourdes et baveries des rabbins. » — Les
juifs croient, au rapport du Hollandais 'boni-
beeck, que les âmes ont toutes été créées ensem-
ble, et par paires d'une âme d'homme et d'une
âme de femme; de sorte que les mariages sont
heureux et accompagnés de douceur et de paix
lorsqu'on se marie avec l'âme à laquelle on a été
accouplé dès le commencement; mais ils sont
malheureux dans le cas contraire. On a à lutter
contre ce malheur, ajoute-t-il, jusqu'à ce qu'on
puisse are uni, par un second mariage, à l'âme
dont on a été fait le pair dans la création; et cette
rencontre est rare. — Philon, juif, qui a écrit
aussi sur l'âme, pense que, comme il y a (le bons
et de mauvais anges, il y a aussi de bonnes et de
mauvaises âmes, et que les âmes qui descendent
dans les corps y apportent leurs bonnes ou mau-
vaises qualités. Toutes les balivernes des héréti-
ques et des philosophes et toutes les doctrines
qui n'ont pas leur base dans les enseignements
de l'Église, brillent par de semblables absurdités.
— Les musulmans sont persuadés que les âmes
demeurent jusqu'au jour du jugement, dans le
tombeau, auprès du corps qu'elles ont animé. Les
païens croyaient que les âmes séparées de leurs
corps grossiers et terrestres conservaient après la
mort un corps plus subtil et plus délié, •de la
figure de celui qu'elles quittaient, mais plus
grand et plus majestueux; que ces corps étaient
lumineux et de la nature des astres; que les Aines
gardaient de l'inclination pour les choses qu'elles
avaient animées pendant leur vie, et que souvent
elles se montraient autour de leurs tombeaux.
Quand l'Arne de Patrocle se leva devant Achille,
elle avait sa voix, sa taille, ses yeux, ses habits,
1111 Moins en apparence, niais non pas son corps
palpable. — Origine pense que ces idées ont
une source respectable, et filIC les Aines doivent
avoir en eflèt un corps subtil; il se fonde sur ce
qui est dit dans l'Évangile (In Lazare et du mau-
vais riche, qui ont tous deu x des corps puisqu'ils
se parlent et se voient, et que le mauvais riche
demande une goutte d'eau pour rafraichir sa lan-
gue. Saint Irénée, qui est de l'avis d't trigène, con-
c lut gin n'élue exemple que les Aines se souvien-

. mon après la mort de ce qu'elles ont fait en
DaMi I i baranegt que rit Tilos à se;

dats pour les engager à monter à l'assaut de la
tour An toit , au siége de Jérusalem, on re-
marqué nne opinion qui est à peu près celle
des anciens Scandinaves. « Vous savez, leur
dit-il, que les âmes qui meurent à la guerre s'é-
lèvent jusqu'aux astres, et sont reçues dans les
régions supérieures, d'où elles apparaissent
comme de bons génies; tandis que ceux qui n'eu- •
rent dans leur lit, quoique ayant vécu dans la
justice, sont plongés sous terre dans l'oubli et
les ténèbres » — II y a, parmi les Siamois, une
secte qui croit que les âmes vont et viennent où
elles veulent après la mort; que • celles des
hommes qui ont bien Vécu' acquièrent une nou-
velte force, une vigneur extraordinaire, et qu'elles
poursuivent, attaquent et maltraitent celles des
méchants partout où elles les rencontrent. —
Platon dit, dans le neuvième livre de ses Lois,
que les âmes de ceux qui ont péri de mort vio-
lente poursuivent avec fureur, • dans l'autre
monde, les âmes de leurs meurtriers. Cette
croyance s'est reproduite souvent, et n'est • pas
éteinte partout. — Les anciens pensaient que
tontes les âmes pouvaient revenir après la mort,
excepté les âmes des noyés. Servius en dit la
raison : c'est que l'âme, dans leur opinion, n'é-
tait autre chose qu'un feu, qui s'éteignait dans
l'eau, comme si le matériel pouvait détruire le
spirituel. — On sait que la mort est la sépara-
tion de l'âme d'avec le corps. C'est une opinion
de mus les temps et de tous les peuples que les
âmes en quittant ce monde passent dans un
autre meilleur ou plus mauvais, selon leurs oeu-
vres. Les anciens donnaient an batelier Caron la
charge de conduire les âmes au séjour des om-
bres; on trouve nue Iradition analogue à cette
croyance chez les vieux Bretons : ces peuples
plaçaient, le séjour des âmes dans une ile qui
doit se I I•ouver entre l'A ngleterre e t l'Islande,
Les bateliers et pécheurs, dit Tzetzés, ne payaient
aucun tribut, parce qu'ils étaient chargés de la
corvée de passer les âmes. Et voici comment,
cela se faisait : Vers minuit ils entendaient
frapper à leur porte, ils suivaient sans voir per-
sonne jusqu'au rivage; là ils trouvaient des na-
vires qui leur semblaient vides, niais qui étaient
chargés d'âmes; ils los conduisaient à file des
ombres, où ils ne voyaient rien ; mais ils enten-
daient 1(05 âmes anciennes qui venaient recevoir
et complimenter los antes nouvellement déliai ,
qui.s; elles se, nommaient par leurs noms, m-

i. 1,0,1 ,1 , ,	 luth, st., ta, vs, fsop, t, sqt,1 ions CnImsst, ps'eo4S're
putin. 	 an.
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aissa iont leurs parents, etc. Les pèclteurs,
d'abord étonnés, s'acconiuntaien à ces mer-
veilles et reprenaient leur chemin, —Ces traits-
ports d'âmes, qui pouvaient bien. cacher une
sorte' de contrebande, n'ont plus lieu depuis que
le christianisme est venu apporter la vraie lu-
nière. — On a vu parfois, s'il faut recevoir tous
les récits des chroniqueurs,' des âmes errer par
troupes. Dans le xi° siècle, on vit passer près de'
la ville de Nanti une multitude infinie do gens
vêtus de blanc, et qui s'avançaient du"cité de
l'Orient; cette troupe défila depuis le matin jus-
qu'à trois heures après midi; mais sur le soir
elle diminua considérablement. Tous les bour-
geois montèrent sur les murailles, craignant que
ce ne fussent des troupes ennemies, ils lès virent
passer avec une extrême surprise. Un citadin
plus résolu que les autres, sortit de' la ville; re-
marquant dans la foule mystérieuse un homme
de sa connaissance, ' il l'appela par son nom `, et
lui demanda ce que voulait ; dire cette multitude
de pèlerins; l'homme blanc lui répondit : «Nous
sommes des âmes qui, n'ayant point expié tous
nos péchés et n'étant pas encore assez pures,
allons ainsi dans les lieux - saints, en esprit de
pénitence : nous venons (le visiter le tombeau de
saint Martin' , et 'nous allôns à .Notre-Dame de
Farfe 1 . » Le bourgeois (le Narni fut tellement ef-
frayé de cette vision qu'il demeura malade pen-
dant un an. Toute la ville de Narni, disent de
sérieuses relations, fut té,moin de cette proces-
sion Merveilleuse, qui se fit en plein jour. —
N'oublions pas, à prepos du sujet qui nous sic-
cupe, une croyance très-répandue en Allemagne:
c'est qu'on peut vendre son âme au diable. Dans
tous, les pactes faits avec l'esprit de ténèbres,
celui qui s'engage vend son âme. Les Allemands
ajoutent même qu'après cet horrible marché le
vendeur n'a plus (l'ombre. On conte, à ce propos,
l'histoire d'un étudiant qui fit pacte avec le diable
pour devenir l'époux d'une jeune dame dont il
ne pouvait obtenir la main. Il réussit avec l'a d
du diable. Mais au moment de la célébration d
mariage, un rayon de soleil frappa les deux époux
qu'on allait unir; on s'aperçut avec effroi que le
jeune homme n'avait pas (l'ombre : on reconnut
qu'il avait vendu son âme, et tont, fut rompu. —
Généralement les insensés qui vendent leur âme
font leurs conditions un certain nombre d'années
après le pacte. Mais si on vend sans fixer de
terme, le diable, qui est pressé de jouir, n'est

pas toujours délicat; et voici un irait qui m
aitention : Trois ivrognes s'entretenaient
huvani, de l'immortalité de l'âme et des peine
de, l'enfer. L'un deux commença de s'en moquer,'
et dit là-dessus des stupidités dignes de la dr..'
constance. C'était dans un cabaret de village.,
Cependant survient un homme de haute stature , ;
vêtu gravement, qui s'assied près des buveurs, e
leur demande de quoi ils riaient. Le plaisant vil-
lageois le mec au fait, ajoutant qu'il fait si peu
de cas de son âme qu'il est prêt à la vendre au
plus offrant et à bon marché, et qu'ils en boiron
l'argent. « Et combien me la veux-tu vendre?
dit nouveau venu. Sans marchander, ils con-
viennent du prix ; l'acheteur en compte ('argent,
et ils le boivent. C'était joie jusque-là; mais, la
nuit venant, l'acheteur dit « ; Il est temps, je
pense, que chacun se retire chez soi; celui qui a
acheté un cheval n'a-t-il pas le droit de l'em-
mener. *Vous permettrez donc que je prenne ce
qui est à , moi. » Or, ce disant, il empoigne son
vendeur tout tremblant, et l'emmène où il n'a-
vaif pas cru aller si vite; de telle sorte que ja-
mais plus le pays n'en ouït,nou-velles. — Voy.

_IME 14ES -- Dans un petit ouvrage
très-spirituel sur l'âMe'des bêtes, un père jésuite
a ingénieusement développé cette singulière idée
(le quelques 'Philosophes anciens, que les bêtes
étaient animées par une partie des'démons moins
cotipables , qui farsaient - ainsi leur expiation.
---Yoy. ALBIGEOIS.

--- pierre précieuse, d un vio-
let foncé, autrefois la neuvième en ordres:
pectoral du grand prêtre des juifs: Une vi ei
opinion populaire lui attribue la vertu de garan-
tir de 1 vresse.

d De Curà pro mortuis, cité par Calmet, première partie, ch. 14.
Delancre, De l'Inconstance, etc., liv. iv. dise, 3.

— espè e de pierre incombusti-
ble, que Pline et les démonographes disent ex-
cellente contre les charmes de la magie 9 .

A 711 11.CA It général carthaginois. A
geant Syraeusç 1 crut entendre, pendant son
sommeil, une vo qui l'assurait qu'il souperait
le lendentain dans la ville. En conséquence, il fit
donner l'assaut 'de bon matin , espérant enlever
Syracuse et y souper, comme le lui promettait
son rêve. Il fut pris par les assiégés et y soupa
en effet, non pas en vainqueur, ainsi qu'il s'y
était attendu, mais en captif,. ce qui n'empêcha
pas le songe d'avoir prédit juste 3. Hérodote

s Valère-Maxima.
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:•..onte qui Amilcar, vaincu par Gélon, disparut
vers la fui de la bataille, et qu'on ne le retrouva
plus; si bien que les Carthaginois le mirent au
rang de leurs (lieux et lui offrirent des sacrifices.

— roy. JuerrErt-Amtox•
AMA 10M ANCI E divination sur la cone

m membrane qui enveloppe quelquefois la tète
les enfants naissants, ainsi, nommée de cette
c'oiffe, que les médecins appelaient en grec
amnios. Les sages-femmes prédisaient le sort fu-
tur du nouveau-né par l'inspection de cette coiffe;
elle annonçait d'heureuses destinées si elle était
rouge, et des malheurs si elle présentait une cou-
leur plombée. — Voy. COIFFE.

.MON ou AAMON, —grand et puissant mar-
quis de l'empire infernal. Il a la ligure d'un loup
àvec une queue de serpent; il vomit de la flamine;
lorsqu'il prend la forme .humaine, sa tète res-
semble à celle d'un hibou qui laisse voir • des
dents canines très-effilées. C'est le plus 'solide
des princes des démons : il sait le passé et l'ave-
nir, et réconcilie, - quand il le veut, - les amis
brouillés. Il commande à quarante légions !..

— Parmi les croyances supersti-
tieuses qui se rattachent innocemment à l'amour,
nous citerons celle-ci, qu'un homme est généra-
lement aimé quand ses cheveux frisent naturel-
lement. A Roscoff, en Bretagne, les femmes, après
la messe, balaient la poussière de la chapelle de
la Sainte-Union, la soufflent du côté par lequel
leurs époux ou leurs amants doivent revenir, et

'se flattent, au moyen de ce doux sortilège , de
'xer le ,mur de ce qu'elles aiment'. Dans d'au-
l!si pays, on croit stupidement se faire aimer en
a`chant à son cou certains mots séparés par des
cet . 	Voy.

Ym des amants passionnés qui se sont donnés
au de

9r1 pour are heureux. On conte qu'un valet
vendim alite au diable pour devenir l'époux de
la fille ' son maitre, ce qui le rendit très-infor-
tuné. (-) ttribue aussi A l'inspiration des démons
certaine murs monstrueuses, conune la passion
de PYWn'"• i pour sa statue. Un jeune homme
devint p av ement éperdu pour la Vénus de
Praxitèle; .111ninien se tua de désespoir aux
pieds de la,;ie ne la Fortune, qu'il trouvait
insensible. Ci.'nits tie sont que des folies dé-
plorables.

A MO VMONmis de l'en fer= 	 MON, .•-•— l'un tics quatre
d gouverne la partie orien-

'Mem, In 1'011.1o:on,
Voyug. du M. Corniety1

t ,

--AMU

tale. On l'évoque le malin (le neuf heures à midi,
et le soir, de trois à six heures. Asmodée est sou
lieutenant et le premier prince de ses États'.

Antrusiattus,.—devin de l'antiquité, qui se
cacha polit' ne pas aller à la guerre de Thèbes,
parce qu'il avait prévu qu'il y mourrait; ce qui
eut lieu lorsqu'il fut découvert et.' forcé à s'y
rendre; mais il ressuscita. On lui éleva un tem-
ple dans l'Attique, près d'une fontaine sacrée par
laquelle il était revenu des enfers. Il guérissait
les malades en indiquant des remèdes en songe;
il rendait aussi par ce moyen des oracles, moyen-
nant argent. Après, le sacrifice, .le, consultant
s'endormait sur unepeau de mouton, et il lui ve-
nait' un réve qu'on savait toujours interpréter
après l'événement. On lui attribue des prophéties
écrites en vers, qui ne sont•pas venues jusqu'à
nous. — Voy. Pyno:Ucts.

AM POLON.. Pansanias, Wierus et beau-
coup d'autres mettent Amphion au rang des ha-
biles magiciens, parce qu'il rebûtit les murs de
Thèbes au son de sa lyre.

AM19/18.SOÉNE serpent auquel on attri-
bue deux tètes aux deux extréMités, par les-
quelles il mord égaleMent. Le docteur Brown a
combattu cette erreur, que Pline avait adoptée.
« On ne nie point, dit, Ilromn 4 , qu'il n'y ait en
quelqUes serpents à deux tètes, dont chacune
était à l'extrémité opposée. Nous trouvons dans
Alidovrand un lézard de celle mème l'ovine, et tel
était peut-être l'amphisbène dont Cassien du Puy
montra la figure au savant Falier. Cela arrive
quelquefois aux animaux qui font plusieurs petits
A la Ibis, et surtout aux serpents, dont les roufs
étant attachés les uns aux autres ne peuvent s'u-
nir sous diverses l'urines et s'éclore de la sorte.
Mais ce suai là des productions monstrueuses,
contraires A effile loi suivant laquelle tonte créa-
tnreengendreson semblable, et qui sont marquées
connue irrégulières dans le cours général de la
nature. Nous douterons dune que l'amphishène
suit une race de serpents A deux tètes jusqu'à ee
que le fait soit continué. »

,+g7I.c.1 a. préservatif. On appelle ainsi
certains remèdes superstitieux que l'on porte sur
soi mi que l'on s'attache au Cou pour se préserver
de quelque maladie ou (le quelque danger. l.es
Crees les nommaient phylamères, les Orientaux
talismans. C'étaient des images capricieuses (un
scara bée chez les Égyptiens), des morceaux de

WirroR, In PmeutIonionarchiA thrm.
Fmlitti 	 Ira erreurm, liv. DI, ring,. Ci.

l'Ittr,Tt es. Voy. aussi linolues.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

,A11 U

parchemin, de cuivre, d'étain, 	 gent, ou encore
des pierres particulières où l'on avait tracé de
certains caractères ou de certains hiéroglyphes,
— Comme cette superstition est née d'un atta-
chement excessif à h vie et d'une crainte puérile
de tout ce qui peut nuire, le christianisme n'est
pas venu à bout de h détruire universellement x,
Dè's les premiers siècles de l'Église, les Pères et
les conciles défendirent aux fidèles ces pratiques
du paganisme. Ils représentèrent les amulettes
comme un reste idolâtre de la confiance qu'on
avait aux prétendus génies gouverneurs (lu monde.
Thiers' a rapporté un grand nombre de passages
des Pères à ce sujet et les canons de plusieurs
conciles. — Les lois •humaines condamnèrent
aussi l'usage des amulettes. L'empereur Constance
défendit d'employer les amulettes et les charmes
à la guérison des maladies. Cette loi, rapportée
par Ammien-Marcellin, fut exécutée si sévère-
ment, que Valentinien fit punir de -mort une
vieille femme qui ôtait la fièvre avec des parfiles
charmées, et qu'il fit conper la tête à ùn jeune
homme qui touchait nn certain morceau de Mar-

pour'bre en pronénçant sept lettres dé l'alphabet 	 r
cruérir le mal d'estomac 5 . '---- Mais comme il fal-
lait des préservatifs, on trouva moyen d'éluder la
loi ; on fit des amulettes avec 'des morceaux - de
papier chargés de versets de l'Ecriture sainte.
Les lois se montrèrent moins rigides contre cette
coutume, et on laissa aux prêtres le soin d'en
modérer les abus. -- Les Grecs modernes, , lors-
qu'ils sont malades, écriVent le nom de leur
firmité sur un papier triangulaire qu'ils attachent
à la porte de leur chambre. Ils ont grande foi à
cet amulette. - Quelques personnes portent
sur elles le commencement de l'Évangile de Saint
Jean comme un préservatif contre le tonnerre;
et ce qui est assez particulier, c'est que les Turcs
ont confiance à ce même amulette, si l'on en
croit Pierre Leloyer 4. — On lit dans Thyrams
qu'en 15681e prince d'Orange condamna un pri-
sonnier espagnol à mourir dans le diocèse de Ju-
liers; que ses soldats l'attachèrent à un ,arbre et

AMY
s'efforcèrent de le tuer à coups d'arquebus
que leurs balles ne l'atteignirent point.
déshabilla pour s'assurer s'il n'avait pas sur la
peau mie armure qui arrêtât le coup; on trouva
un amulette portant la figure d'un agneau ; on le
lui ôta, et le premier coup de fusil l'étendit roide,
mort. --- On voit, dans la vieille chronique de
dom Ursino, que quand sa mère l'envoya, tout
petit enfant qu'il était, à Saint-Jacques de Com-'
postelle, elle lui mit au cou un amulette que son
époux avait arraché à un chevalier maure. Lai
vertu de cet amulette était d'adoucir la fureur
des bêtes cruelles. En traversant une forêt, une
ourse enleva le petit prince des mains de sa nour-
rice et l'emporta dans sa caverne; mais, loin de
lui faire aucun mal, elle l'éleva avec tendresse;
il devint par la suite très-fameux sous le nom de
dom Ursino, et fut reconnu par son père, à qui l

la légende dit qu'il Succéda sur le trône de
Var re: — Les nègres croient beaucoup à la puis
ance des amulettes. Les bas Bretons leur attri-

buent le pouvoir (le repousser le dénion. Dans le
Finistère, quand on porte un enfant au baptême, ,"
on lui met au cou un Morceau de pain noir, pour
éloigner leS sorts et les maléfices quêles vieilles
sorcières pourraient jeter sur lui. — Voy. ALÈs.,

grand président aux enfers, et l'un des
princes. de la monarchie infernale. Il parait là- ,
bas environné de flammes, mais ici sous des
traits humains. Il enseigne les secrets de l'astre-
ogie et des arts libéraux ; il donne de bons do-

mestiques; il découvre, à ses ,amis, les trésor'
gardés par les démons; il est préfet de trente-p
légions. Des anges déchus et des puissances
sous ses ordres. Il espère qu'après deux 2nt
mille ans il retournera dans le ciel pour y'eti"
per le septième trône; ce qui n'est pas crable ,
dit Wierus 6 .

rCStallt ,
A M TRA	 l‘ilA SE ) , théologien

né dans l'Anjou, en 1596', mort en	 On lui
doit un Traité des songes, aujourd l peu re-
cherché. -

Bergier, Dictionnaire théologique.
Traité des superstitions, liv. y, chap. i.

s Voyez Ammien-Marcellin, lib. xvr, /Lm, xxix, et e P. Lebrun,
liv. ni, ch. 2.	 •

I « Une autre question est do savoir si c'est une superstition de
porter sur soi les reliques des saints, une croix, une image, une C11030

bénite par les prières de l'Eglise, un agnus-Dei, etc , et si l'on doit
mettre ces choses eu rang des amulettes, comme le prétendent les
protestants. Nous reconnaissons que si l'on attribue à ces choses la
vertu surnaturelle de préserver d'accidents, de mort subite, de mort
dans l'état de péché, etc., c'est une superstition. Elle n'est pas du
même genre que celle des amulettes, dont le prétendu pouvoir no peut
pas se rapporter h Dieu; mais c'est ce que les théologiens appellent
vaine nhvarvelnop narra ana l'nn ot14h,..

n chrétien bien
pectables un pouvoir que Dieu n'y e point att% saints ne Peuvent
instruit ne les envisage point ainsi; il sait

 lee' i utile et louable de
cilpreession auprès de

nous secourir que par leurs prières et
Dieu; c'est pour cela que l'Église a décidé lie d'invocation et de

unles honorer et de les invoquer. Or c'est nie on leurs reliques;
respect à leur égard de porter sur soi lei _,I.especuti pour

 u ait
 une per-,._

de même que c'est une marque d'affectio

u

 jiosuene
q
 ;one.

confiance

a

nfia

ipp

ncesonne que de garder son portrait ou
	qu' 	q

	

tenu. Ce n'est donc ni une vaine obseî
	

ue nous
d'espérer qu'en considération de l' 	

ona du respect
pour nous n II en est

témoignons à un saint, il intercédera' i1 . ictionnaire théologiq

ae	

ue.
de mêmedes croix et des agnus -Dci.,egl

s Disp. de Dmoniae., pars 3, ce 45
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ANYLGIWIME. Il y eut des gens, surtout

laits les xv' et xvt° siècles, qui prétendaient
.rouver des sens cachés dans les mots qu'ils dé-
composaient, et une divination dans les ana-
;ranimes. On cite comme une des plus heureuses
celle que l'on fit sur le meurtrier de Henri III,
Frère dit Jacques Clément, où l'on trouve : C'est
l'enfer qui m'a créé. — Deux religieux en dis-
pute, le père Proust et le père d'Orléans, fai-
saient des anagrammes; le père Proust trouva
dans le nom de son confrère : CAsne d'6r, et le
père d'Orléans découvrit dans celui du père
Proust : Pur sot. — lin nommé André Pujon ,
de la haute Auvergne, passant par Lyon pour se
rendre à Paris, rèva la nuit que l'anagramme de
son nom était pendu d Riom. En effet, on ajoute
que le lendemain il s'éleva une querelle entre lui
et un homme de son auberge , qu'il tua son ad-
versaire, et fut pendu huit joursaprès sur la place
publique de Riom. —C'est un vieux conte renou-
velé. On voit dans Delancre ' que le pendu s'ap-
pelait Jean de Pruom , dont l'anagramme est la
même. J. B. Rousseau, qui ne voulait pas re-
connaître son père parce que ce n'était qu'un
humble cordonnier, avait prisle nom de Ver-
niettes, dont l'anagramme fut faite; on y trouva :
Tu le renies. On fit de Pierre de Ronsard, rose
de Pindare. On donna le nom de cabale à la
ligue des favoris de Charles Il d'Angleterre, qui
étaient Clifford, Ashley, Buckingham, Arlington,
Landerdate, parce que les initiales des noms de
ces cinq ministres formaient le mot cubai. On
voulut présenter comme une prophétie cette ana-
gramme de Louis quatorzième, roi de France et
de Navarre : ti Va, Dieu confondra l'armée qui
osera te résister  » Les juifs cabalistes ont
fait des anagrammes la troisième partie (le leur
cabale : leur but est de trouver, dans la transpo--

sition des lettres ou des mots, des sens cachés ou
mystérieux. — Voy. OxomANCIE.

ANA:11E14:111 — démon obscur, porteur de
mauvaises nouvelles. Il était adoré à Sepharvafin,
ville (les Assyriens. Il s'est ntontré sous la ligure
d'une caille. Son nom signifie, à ce qu'on (lit,
bon roi, et (les doctes assurent que ce démon est
la lune, comme Adramelech est le soleil.

.1N %1:11111)11; — toy. Af.1.501 , 110•IS.
e.N.I•►1 71i I (Jr -- juriscon-

sulte du xv° siècle , ii (pli on doit quatre livres
1k ta Nature des démons', et un traité De la
Magie et des maléfices 3. Ces 011Vnge,S sont

jAH,:,ndnlité rat mécrinnrn, *V., traie 5.
' De rient 11.ninanum, adt, vt, In 45; Neerti, Mt.

peu connus. Anania mourut en Italie en 14:18.

ANINISAP•A. — Les cabalistes disent que
ce mot, écrit sur un parchemin vierge, est un
talisman très-efficace-contre les maladies. Les
lettres qui le composent sont, à leur avis, les
initiales de tous les mots qui fonnent cette
prière : Ani idotuin Sazareni Au ferai Neceni In-
toxicationis , Sanctificet Alimenta Poculaque
Trinitas Alma.

C'est le nom de l'araignée gi-
gantesque et toute-puissante à qui les nègres de la
Côte-d'Or attribuent la création de l'homme.

ANIRIZEL — l'un des démons chargés de
la garde des trésors souterrains, qu'ils transpor-
tent d'un lieu à un autre pour les dérober aux
recherches des hommes. C'est Anarazel qui, avec
ses compagnons Gaziel et Fécor, ébranle les fon-
dements des maisons, excite les tempêtes, sonne
les cloches à minuit, fait paraitre les spectres et
inspire les terreurs nocturnes.

%ATH Ê121.1. —Cc mot, tiré du grec, signifie
exposé, signalé, dévoué. On donnait chez les
païens le nom d'anathèmes aux filets qu'un pécheur
déposait sur l'autel des nymphes de la mer, au
miroir que Lais consacra à Vénus, aux offrandes
de coupes, de vêtements, d'instruments et de
figures diverses. On l'appliqua ensuite aux objets
odieux que l'on exposait dans un autre sens,
comme la tête ou les dépouilles d'un coupable; et
l'on appela anathème la victime vouée aux dieux
infernaux. Chez les juifs l'anathème a été géné-
ralemeitt pris ainsi en mauvaise part. Chez leS
chrétiens c'est "la malédiction ou l'être maudit.
L'homme frappé d'anathème est retranché de la
communion des fidèles. Il y a beaucoup d'exemples
qui prouvent les effets de l'anathème; et comment.
expliquer ce fa it constant, que peu d'excommu-
niés out prospéré? ExcionlcMCATIHN,
PIERIIES Dr. 5151.1:DICTION etc. — Les magiciens et
les devins emploient une sorte d'anathème pour
découvrir les voleurs et les maléfices : voici cette
superstition. Nous prévenons ceux que les détails
pourraient scandaliser qu'ils sont extraits des
grimoires. On prend de l'eau limpide; ou rassem-
ble autant de petites pierres qu'il y a de personnes
soupçonnées; on les fait bouillir dans cette eau;
on les enterre sous le seuil de la porte par où,
doit passer le voleur ou la sorcière, en y joignant
une lame d'étain sur Impolie sont écrits cos
mots: Christus t'inca, Christus reg nut , Christus

3 llo :tingin et undellciir, in 4.; Luktduni, 1000.
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perat. On a eu soin de t1Q11 ter à chaque pierre
le nom (le l'une des personnes qu'on a lieu de
soupçonner. -- On ôte le tout de dessous le seuil
de la porte au lever du seleil; si la pierre pli re-
présente le coupable est brûlante, c'est déjà
indice. Mais, connue le diable ' est sournois, il ne
finit pas s'en `contenter; on récite done le's
Psaumes de la pénitence, avec les litanies' des
saints : on prononce en.11ite ICS prières de l'exor,
cisme contre le, voleur ou la sorCière; on écrit
son nom dans un cercle; on plante sur ce nom
un clou d'airain , de forme triangulaire, qu'il faut
enfoncer avec un Marteau dont le manche soit de
cyprès, et on dit. quelques paroles prescrites ri-

' goureusement à cet effet. Alors le voleur se trahit
par un grand cri. -- S'il s'agit d'Une sorcière, et
qu'on veuille seulement ôter le maléfice pour le
rejeter sur celle qui l'a jeté, on prend le samedi,
avant le lever du soleil; une branche de coudrier
d'une année, et on dit l'oraison suivante: « Jete
» coupe, rameau de cette année, au nom de celui
» que-je veux blesser comme je te blésse. » On
Met la branche sur la table, en répétant trois
fois une certaine prière qui, se 'termine par ces
mots : « Que lé sorcier ou là- sorcière soit anathème
et nous saufs'! »

111ATOLIUS 5 -7-philosophe platonicien , maî-
tre de Jamblique, et auteur d'un traité des .Signe-.
pathies et des antipathies , dont Fabricius a con-
servé quelques fragments dans ,sa piNiothèque
grecque.

ur d'un livre sur

siècle.
{ JEAN-VALENTIN uthérien n

tlaiis - le duché de , Wurtemberg en 1596, mort
en 1654. Ses' connaissances, son activité , .les
mystérietises allusions qui se remarquent dans ses
premiers ouvrages l'ont fait regarder comme le
fondateu. r du farneux ordre des rose-croix, Plu
sieurs écrivains allemands lui attribuent au moins
la réorganisation de cet ordre secret, affilié depui4
à celui, des francs-maçons, qui révèrent la rné-=
moire d'Andreœ. Ses ouvrages, atinombre de
cent, prêchent généralement la nécessité des
sociétés secrètes, surtout la Républiqüe christia-
napolitaine, la : Tour de Babel, le Cliaôs des
jugements 'portés sur la fraternité de - la rose-
croix, l'Idée d'une société chrétienne, la Réforme
générale du monde, et les Noces chimiques de
Chrétien Rosencreutz._ ==--, On attribue à Andreee
des voyages merveilleux, une existence pleine
de Mystères'et des prodiges qu'on a copiés récem-'
ment dans la peindre qu'on nous a faite des tours
de passe-passe de Caglidstro.

À.:Iunir.IGITE 5 --- animal fabuleux, espèce de
cheval ou de griffon - ailé, que les romanciers de:
la chevalerie donnent quelqUefois aux magiciens
et à leurs héros, et qu'on retrouve aussi dans des'-
contes de fées.

les d scordeset les q
lé,gions.

. (Tont
pouvoir des inauva 8 ang s rare et„ peu . recher,
Cité 3 ,

AND

uerelles;

AN.11.XILAIS 5 - philosophe pythagoricien qui
vivait sous: Auguste. On l'accusa de magie, parce
qu'il faisait de mauvaises expériences de physi-
que, et Auguste le bannit. Il fut l'inventeur du
flambeau infernal, qui consiste à brûler du soufre
dans un lieu privé de lumière, ce qui rend les
assistants fort laids.

.11CAPIEW•iON (ALEXAND.RE), 	 voy. VAMPIRES.

ANDRADE -- médecin qui eut des révéla-
tions en 853. Elles sont peu curieuses; cependant
DucheSne les a recueillies dans sa Collection des
historiens français %.

ANIMAS 5 — grand marquis aux enfers. On
le voit avec le corps d'un ange, la tête d'un chat-
huant, à cheval sur un loup noir, et portant à la
main un sabre pointu. Il , apprend à tuer ses
ennemis, maîtres et serviteurs; c'est lui qui élève

4 Wierus, De Prtestig. dam., lib. y, cep. 8.
s Excerpta libri revelationum Andradi medici, anno su, tomo H,

Scriptorum And. Duchesne.
Tobiœ Andrea] Esercitationes philosophicm do angelorum malo-

rum potentia in corpora, in-11; Amstel., SOL

INDROALPIIIITS — puissant démon
quis .de l'empire infernal; il se montre sous la'
figure d'un paon 'à lâ voix grave. Quand il paraît
avec la forme humaine, on lient le contraindre à'
donner_des leçons de géométrie. H est astronome,
et enseigne à ergoter habilement. Il donne aux
hommes des figures d'oiseaux; ce qui permet à
ceux qui commercent avec lui d'éviter la griffe
des juges. Trente légions sont sous ses ordres 4 .

NOMOGIN.11... — Bodin et Delancre Content 5

qu'en 1536, à Casai , en Piémont, on, remarqua
qu'une sorcière nommée Androgina entrait dans
les maisons , et que bientôt après on y mourait.
Elle fut prise et livrée aux juges, elle confessa
que quarante sorcières, ses compagnes, avaient
composé avec ' elle le maléfice. C'était un onguent
dont elles allaient graisser les loquets des portes;

r a Wierus, ln Pseudomon. dmmon.
Démonomanie, liv. tv, chap. 4 . ;

liv. n, dise. 4.
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ix qui touchaient ces loquets mouraient en peu
jours . « La mime chose advint à Genève
I 565, ajoute Del:lucre, si bien qu'elles y

rent la peste, qui dura plus de sept ans. Cent
xaute et dix sorcières furent exécutées à Home
ur cas semblable sous le consulat de Claudius
ireellus et de Valerius-Placcus,: mais la . sot-
llerie n'étant pas 'encore bien reconnue, on
prenait simplement alors pour des empoison- --
uses » • -

•
Amononms,—automates à figure humaine.
Vol. MÉCANIQUE.Ct ALBERT LE GlIAND..

ANE, 7-- Les Egyptiens , traçaient son image
r les gâteaux qu'ils offraient à Typhon, dieu du
al. Les Romains regardaient la. rencontre de
ine comme un mauvais présage. Mais cet :mi-
al était honoré dans l'Arabie. — Certains peu-
es trouvaient quelque chose de mystérieux dans
rte innocente bête, et on pratiquait autrefois
te divination dans laquelle OR employait une
te d'âne. Voy. KÉPIIALONOMANCIE.— Ce n'est
is ici le lieu de parler de la fête de l'âne. MaiS
'levons une croyance populaire qui fait de la
'oix noire qu'il porte sur le .dos une distinction
:cordée à l'espèce, à cause de l'ânesse de Betb-
aagé..C'est un fait singulier. Mais Pline, qui
ait presque contemporain de l'ânesse qui porta
otre-Seigneur, et qui a rassemblé avec soin tout
qui concerne l'âne, no parla d'aucime révolu-

on survenue dans la distribution de la couleur
t du poil de cet animal; on 'doit donc croire que
?s ânes ont toujours porté cette marque.—Chez
:s Indiens du Maduré, une des premières castes,
Ale des cavaravailouks, prétend descendre d'un
e; ceux de cette caste traitent les ânes en

ères, prennent leur défense, poursuivent- eu
istice et font corndamner à l'amende quiconque
s charge trop ou les bat et les outrage sans

;tison. Dans les temps de pluie, ils donneront
couvert à un âne et le refileront à son con-

uctcnr, s'il n'est pas de certaine condition g.
>oici une vieille fable sur l'âne : Jupiter venait

l e prendre possession de l'empire; les hommes,
son avénement, lui demandèrent un printemps

terne!, ce qu'il leur accorda; il chargea l'âne de
'kue de porter sur la terre ce présent. 12à110

ut Suif, et s'approcha d'une fontaine; le serpent
fui la gardait, pour lui permettre d'y boire, lui
lemanda le trésor dont il était porteur, et le pu-
re animal troqua le don du ciel con tre 'Un peu

d'eau. C'est depuis cc temps, dit-on, que les vieux
serpents changent de peau et rajeullissent perpé-
tuellement. — Nais il y a des ânes plus adroits
que celui-là : à nue demi-lieue du Haire se trou-
vait, dans une grande bourgade, un bateleur qui
avait un âne si instruit que les manants le pre-
naient pour un démon déguisé. Son maitre le
faisait danser ; ensuite il lui disait que le soudan
voulait construire un bel édifice, et qui il avait
résolu d'employer tous les ânes du haire à porter
la chaux, le mortier et la pierre. Aussitôt l'âne se
laissait tomber, roidissait les jambes et fermait
les yeux connue s'il eût été mort. Le bateleur se
plaignait de la mort de son âne, et priait qu'on
lui donnât un peu d'argent pour en acheter un
autre. — Après avoir recueilli quelque monnaie :
ri Ah idisait-il, il n'est pas mort, ruais il a fait
semblant de l'être parce qu'il sait que je n'ai pas
le moyen de le nourrir. Lève-toi, » ajoutait il.
L'âne n'en faisait rien. Ce que voyant, le maitre,
annonçait que le soudait avait fait crier à sou de
trompe que le peuple eût à se trouver le leude-
Main hors de la ville du l'aire, pour y voir de
grandes magnificences. « Il veut, ajoutait-il , que
les plus nobles dames soient montées sur des
ânes... » L'âne se levait à ces Mots, dressant
la tète et les oreilles en signe de joie. « Il est
vrai, ajoutait le bateleur, que le gouverneur de
mon quartier m'a prié de lui prêter le mien pour
sa femme, qui est une vieille toupilleuse édentée. »:
L'âne baissait aussitôt les oreilles et commençait
à clocher connue s'il eût été boiteux:. — Ces
ânes merveilleux , disent les démonographes,
étaient, sinon des démons, au moins des hommes
métamorphosés; comme Apidé° ; qui fut, ainsi
qu'on sait, transmué en âne. Vincent, de Beauvai s
parle' de deux femmes qui tenaient une petite
auberge auprès de Honte , et qui allaient vendre
leurs hôtes au marché après les avoir changés eu
codons de lait, en poulets, en montons. Une

ajoute-t-il, changea un comédien en âne,
et, comme il conservait ses talents sous sa non_'
velle peau, elle le menait dans les Ihires des
environs, où il lui gagnait beaucoup d'argent.. Un
voisin acheta très-cher cet fine savant; en le lui
livrant, la sorcière se borna à lui recommander
de ne pas le laisser entrer dans l'eau, ce que le
nouveau maitre de l'âne observa quelque temps.
Mais un jour le pauvre animal, ayant trouvé
moyeu de rompre son licou, se jeta dans un Lac,
où il reprit sa forme naturelle, au grand étonne-

t	 t. Il ,ks Essais sur Paris.
s Léon Africeaus, part, 8 (Julia Africa, cité dame leloyor.

3 lu Specul. untur., 	 ut, cap. 404.
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de Livio Betani; pars 2, Venise, 16 7. C
s Borgier, Dictionnaire théologique.
s Coloss., cap. 2, vers, 18. r

deux sol. sont n-

ment de son conducteur. L'affilai.e. 'fut portée au
juge, qui fit châtier les deux sorcières. — Les
rabbins font très-grand cas de l'ânesse de Ba laa
C'est, disent-ils, un animal privilégié queDien
forma à la iin du sixième jour. Abraham se servit
a"elle pour porter - le bois destiné au sacrifice
d'Isaac; elle porta ensiiilç la femme et le fils de
Moïse dans le désert. Ils assurent que cette ânesse
est soigneusement - nourrie et réservée dans un
lieu' secret 'jusqu'à l'avénement du Messie juif,
qui doit la monter pour soumettre toute la terre.

Voy. , BORACK. „
NG.11;11', — nom du' diable ir Mad car,

où il est regardé comme un génie sanguinairere et
1. On lui donne la figure du Ser'pent:

-- Sicilien du xvii' siècle, qui
n'est connu` que Par un, fatras dont il publia
deux volumes,. et ,dont omettait vingt-
qua tre , sous le titré' de Lumière magique', ou
origine, -. ordre, et gouver de- toutes les
choses célestes, terrestres` et infernales, etc.
Mongitore en parle danS le tome ler de -sa Bi-
bliothèque sicilienne.

ANGempipuE, — plante qui passe
préservatif_ contre les fascinations de la magie.
On la mettait eu manière d'amulette au cou des
petits enfants pour les garantir des' maléfices.

NGERRODE OU .111i. G71;111,BOliblE I — femme
gantesque qui se maria avec le diable, 'selon

l'opinion des Scandinaves, et qui enfanta trois
monstres : le loup Fenris, le serpent Jormun-,
gandur et la démone lléla;qui garde le monde

' souterrain.
'GES. — Les juifs, à l'exception des sa-

duceens, admettaient et honoraient les anges,
en qui ils voyaient, comme nous, des substances
spirituelleS, intelligentes, et les premièreS 'en
dignité entre les créatures. -- L'Écriture sainte
a conservé. quelquefois aux démons le nom
d'anges , niais anges de ténèbres ou mauvais
anges. Leur chef est appelé le grand dragon et
l'ancien serpent, à cause de la forme qu'il prit
pour tenter la femme. — Zoroastre enseignait
l'existence d'un nombre infini d'anges ou d'es-

. prits médiateurs, auxquels il attribuait non-seu-
lement un pouvoir d'intercession subordonné à
la providence continuelle de Dieu, niais un pou-
voir aussi absolu, que. celui que les païens prê-
taient à leurs dieux 2 . C'est le culte rendu à des

dieux secondaires que saint Paul a con damné
Les musulmans croient que les hommes
chacun deux anges gardiens, dont l'un écri
bien et l'autre le mal. Ces anges sont si bon
ajoutent-ils, que, quand celui qui est soifs
garde fait une mauvaise action, ils le laiSse
dormir avant' de l'enregistrer, espérant qu
pohrra se repentir à son réveil. — Les Pei'sa.
donnent à chaque homme cinq anges gardien,
qui sont placés : 	 premier à la droite po
écrire ses bonnes actions, le second à sa gallo;
pour écrire les mauvaises, le troisième dcva
lui pour le &induire, le quatrième derrière 'po
le garantir des démons, et le cinquième deva
son front pour tenir son esprit élevé vers le
phète. ; D'atitres portent le 'nombre des ang
gardiens jusqu'à cent soixante. - Les Siam(
divisent les anges en sept ordres, et les Cho
gent de la garde des planètes, des villes,. d
personnes. Ils disent que; c'est pendant qu'(
étermie que les mauvais anges écrivent les faut
des hommes. = Les, théologiens admettentInc
chœurs d'anges en trois hiérarchies : les àér
phins, les chérubins, les trônes; — les dôn
nations, lés principautés, les vertus des eleu

les'puissances, les archanges et les aiig(
--- Parce que des anges en certaines occasio
où Dieu l'a voulu, ont secouru les juifs tant
leurs ennemis; les peuples' modernes ont qu (
quefois attendu le même prodige. Le jour de
prise de Constantinople par -Mahomet II, 1
Grecs Schismatiques, comptant sur la prophéi
d'un de leurs moines, se persuadaient que 1
Turcs n'entreraient pas dans la ville, mais qu'
seraient arrêtés aux murailles par un ange arr
d'un glaive qui les chasserait et les- repousseri
jusqu'aux frontières de la Perse. Quand renne'
parut sur la brèche, le peuple et l'armée se réf
gièrent dans le temple de Sainte-Sophie, :sa]
avoir perdu tout espoir; mais l'ange n'arriva p
et la ville fut sacCagée. — Cardan raconte qu'i
jour qu'il était à .Milan, le bruit se répandit te
i coup qu'il y avait un ange dans les airs a
dessus de la ville. Il accourut et vit, ainsi qi
deux mille personnes ressemblées, un auge q
planait dans les nuages, armé d'une longueép
et les ailes étendues. Les habitants s'écriaie
que c'était l'ange exterminateur ; et. la conste
nation devenait générale, lorsqu'un jurisconsul
fit remarquer que ce qu'on voyait 'n'était que

s Lux magica academica, ccelestium , terrestrium et infernorum
origo , ordo et subordinatio cunctortun quoad esse, 'lori et ope-
rari, XXIV voluminibus divisa. Pars I, Venise, 1686, sous le nom
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représentation qui se faisait dans les nuées d'un
ange de marbre blanc placé au haut du clocher
de Saint-Gothard.— Voy. ARMÉES PRODIGIEUSES.

ANGEIMEILLER, — voy. FÉES.
ANGUE1i1:01i, — espèce de sorcier auquel

les' Groenlandais ont recours dans tous leurs
embarras. Ainsi, quand les veaux marins ne se
montrent pas en assez grand nombre, on va prier
l'anguekkok d'aller trouver la femme qui, selon
la tradition, a traîné la grande ile de Disco de la
rivière de Baal, où elle était située autrefois,
pour la placer à plus de cent lieues de là, à l'en-
droit où elle se trouve aujourd'hui. D'après la
légende, cette femme habite au fond de la mer,
dans une vaste maison gardée par les veaux
-matins; des oiseaux de mer nagent dans sa
laMpe d'huile de poisson, et les habitants (le
l'abime se réunissent autour d'elle, attirés par
sa beauté, sans pouvoir la quitter, jusqu'à ce que
l'atiguekkok la saisisse par les cheveux, et, lui
enlevant sa coiffure, rompe le charme qui les're-
tenait auprès d'elle. Quand un Groenlandais
tombe malade, c'est encore l'anguekkok qui lui
sert de médecin, et qui se charge également de
guérir les maux •du corps et ceux de l'àme
— VOy. TORNGARSES. •

ANGUILLE. — Les livres de secrets prodi-
gieux donnent à l'anguille (les vertus stupre-
naines. Si on la laisse mourir hors de l'eau, qu'on
mette ensuite son corps entier dans du fort vi-
naigre et du sang de vautour, et qu'on plaée le
tout sous du fumieè, celte composition « fera
ressusciter tout ce qui lui sera présenté, et. lui
redonnera la vie comme auparavant '. » — Des
autorités de la mérne force disent encore que
celui qui mange le coeur tout chaud d'une an-
guille saisi (l'un instinct prophétique et. pré-
dira les choses futures.-- Les Égyptiens ado-
raient l'anguille, que leurs prêtres seuls avaient
droit de manger. On a beaucoup parlé, dans le
dernier siècle, des anguilles formées de farine
ou de jus de mouton. VO!p NÉEDIIAM. -- N'ou-
bliOns pas le petit trait d'un avare, rapporté par
Guillaume de Malmesbury, doyen d'Elgin , dans
la province de Murray en Écosse, qui fut changé
eu anguille et mis en matelote'.

— Ils jouent, un grand ride dans
le4 anciennes mythologies. Les païens en ado-
raient plusieurs, ou par terreur, ou par recon-
naissance, ou rai suite des doctrines de la nié-

AiN.I

tempsycose. Chaque dieu avait un animal qui
lui était dévoué. Les anciens philosophes avaient
parfois, au sujet des animaux, de singulières
idées. Celse, qui e été si bien bàttu par Origène,
soutenait très-sérieusement que les animaux ont
plus de raison, plus de sagesse, plus de vertu
que l'homme (peut-être jugeait-il d'après lui-
nième), et qu'ils sont d:ins un commerce plus
intime avec la Divinité. Quelques-uns ont cher-
ché dans de telles idées l'origine du culte que
les Égyptiens rendaient à plusieuis animaux.
Mais d'autres mythologUes vous diront 'que ces ,
animaux étaient révérés parce qu'ils avaient 'prété
leurs peaux aux dieux égyptiens en déroute - et
obligés à se travestir. Voy. Am.: - DES Uns.—
Divers animaux sont très-réputés dans la sor
cellerie, comme le coq, le chat, le-crapaud, le
loup, le chien, ou paree'qu'ils accompagnent les
sorcières au sabbat, ou pour les présages qu'ilS
donnent, ou parce qUeles magiciens et les dé-
mons empruntent leurs formes. Nous en parle-
rons à leurs articles particuliers.—Dix animaux
sont admis dans le paradis de Mahomet : la
leine de Jonas, la fourmi de Salomon, le bélier
d'Ismaël , le veau d'Abraham, l'àné d'Assis,
reine de Saba, la chamelle du prophète Saleh, le
boeuf de Moïse, le chien des sept dormants, le
coucou .• de &Ris et Mlle de Mahomet. Voy.
BonAcK. — Nous ne dironsqu'un mot d'une er-.
reur populaire qui, aujourd'hui, n'est pluS très-
enracinée. On croyait autrefois que toutes les
espèces qui sont sur la terre se trouvaient aussi
dans la mer. Le docteur Brown a prouvé que
cette opinion n'était pas fondée. « Il serait bien
difficile, dit-il, (le trouver l'huitre sur la terre; et
la panthère, le chameau, la taupe ne se rencon-
trent pas dans l'histoire naturelle des poissons.
D'ailleurs le renard, le chien, Due, le lièvre de
mer ne ressemblent pas :111x animaux terrestres
pli portent le table nom. Le cheval marin n'est
pas plus un cheval qu'un aigle; le boeuf de mer
n'est qu'une grosse raie; le lion marin, une
espèce d'écrevisse; et le chien marin ne repré-
sente pas plus le dieu de terre que celui-ci ne
ressemble à l'étoile Sirius, qu'on appelle aussi
le chien 4. » — Il serait long et hors de propos

de rapporter ici tomes les bizarreries que l'esprit

humain a enfantées par rapport :iux. animaux.

Voy. BÊTES, EXCOMMUNICATION, etc.

trot/.

Expidition du coldtairo• Cavall dant In Croanlantl.
t Alelirêlet recrute d'Album tu Grund, liv. il „dun.

5 Cité, pur M. Soignes, Des Erreurn et den préjugée, t. 104 p. ($.
Brown, Dus Erreurs poptilnirem, liv. in, chap.

4
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ANN

Il y avait autrefois beaucoup
d'anneaux enchantés chargés d'ain►lenes; les
utagiele' ns' faisaient des anneaux constellés avec
lesquels on opérait des merveilles. ny,
---- Cette croyance était si répandue chez les
païens; que, leurs prêtres ne pouvaient porter
d'anneaux, à moins qu'ils ne fussent si simples
qu'il était évident qu'ils ne contenaient pas d'a-
mulettes 4. Les anneaux magiques devinrent
aussi de quelque usage chez les chrétiens,' et
même beaucoup desuperstitions se rattachèrent
au simple anneauCl'alliatice. On croyait qu'il
y avait dans le 'quatrième doigt,, qu'on appela
doigt annulaire, une, ligne qui répondait directe-
ment au coeur; on commanda de mettre l'anneau
d'alliance à ce seul doigt., Le, moment où le mari
donne l'anneau à sa jeune épouse devant le prê-
tre, ce moment, dit un vieux livre de secrets, est
de la plus haute importance. Si le mari arrête
l'anneau à, l'entrée du• doigt et ne passe pas la
seconde jointure,,la femme sera maîtresse; mais
s'il enfonce l'anneau jusqu'à l'origine du doigt,
I sera chef et souverain. Cette idée est encore en
gueur, et les jeunes mariées ont généralement

soin de courber le doigt annulaire au moment ou
elles rnoivent l'anneau; de manière à l'arrêter

. avant la seconde jointure. Les Anglaises, qui
obsbrvent.la mênie superstition, font le plus
grand cas de l'anneau (l'alliance , à cause de ses
propriétés.' Elles croient qu'en mettant un de ces
anneaux dans un bonnet de nuit,, et plaçant - le
tout sous leur, chevet, elles verront en songe le
mari qui leur ,est destiné. -- Les Orientaux r&
vèrent les anneaux et les bagues, et croient aux
anneaux enchantés. Leurs contes sont pleins de
prodiges opérés par ces anneaux. Ils citent sur-
tout; avec une admiration sans bornes; l'anneau
de Salomon, par la force duquel ce prince com-
mandait à toute la nature. Le grand nom de Pieu
est -gravé sur cette bagile, qui est gardée par des
dragons'dans le tonabeau inconnu de Salomon
celui qui s'emparerait de cet anneau serait maître
dit.monde et aurait tous les génies à ses ordres.
Voy; SAKIIAR. --- A défaut de ce talisman prodi-

. gieux, ils achètent à des magiciens des anneaux
qui produisent aussi des merveilles.—lIenri VIII
bénissait des anneaux d'or, qui avaient, disait-il,

la propriété de , guérir de , la crampe 2. 149S
faiseurs de secrets ont inventé des bagues magi-
ques qui ont plusieurs vertus. Leurs livres par-
lent de l'anneau des voyageurs. Cet anneau, dont
le secret n'est pas bien certain, donnait à celui

I Aulu-Gelle, lib. z, cap. Sti.

qui le portait le moyen d'aller sans fatig
Paris à Orléans, et de revenir d'Orléans à
dans la même journée,'-- Mais on n'a pas perdu
le secret de l'anneau d'invisibilité. Les cabi-
listes ont laiSsé, la manière de faire cet anneau,
qui'Plaça Gigès sur le trône de Lydie. Il faut en-
treprendre cette opération un -mercredi de 'prin-
temps, sous les auspices de Mercure, lorsque
cette, planète se trouve eu conjonction avec une
(les autres planètes favorables, comme. la lune,
Jupiter, Vénus et le soleil. Que l'on ait de bon
mercure •fixé et purifié: on en formera une bague
ou puisse entrer facilement le doigt du milieu;
on enchâssera dans  le chaton une petite pierre
que l'on trouvedans le nid de la huppé, et on
gravera autour de la bague ces paroles: lésU s
passant + par le milieu d'eux -1- s'en allait;
puis, ayant posé le tout sur une plaque de mer-

-cure fixé, on fera le parfum de Mercure; ou en-
veloppera l'anneau dans nn taffetas de la coulent
convenable à la-.planète, on le portera dans le
nid de la hupPe d'où. l'on a tiré la pierre, on 1')
laissera neuf jours ; et quand on le retirera, on
fera encore le parfum comme la première fois;
puis on le gardera dans une petite boite fait(
avec du mercure fixé, pour s'en servir à l'ocea-
sien. AlorS on mettra la - bagué »à son doigt; ier
tournant la pierre au dehors'de la main, elle n
vertu-de rendre invisible aux yeux des assistant:
Celui qui là pérte et quand on Veut être vu;
suffit de rentier la pierre en dedans de la main
que l'on ferme en forme de poing. — Porphyre
Jamblique , Pierre d'Aporie et Agrippa , ou di
Moins les liVres de secrets qui leur sont attr•
bués, soutiennent qu'un anneau fait de la ma
nière suivante a la même propriété. Il faut pren
dre des poils qui sont au-dessus 'de la tête di
l'hyène, et en faire de petites tresses avec le&
quelles on fabrique un anneau, qu'on porte miss
dans le nid de la huppe; on le laisse là neu
jours; on le passe ensuite dans des parfum:
préparés sous les auspices de Mercure. On s'ei
sert connue de l'autre anneau, excepté qu'oi
l'ôte absolument du doigt quand on ne veut plu:
ètre invisible. — Si, d'un autre côté, on veut si
précautionner contre l'effet de ces anneaux ca.
balistiques, on aura une bague faite de ploMI
raffiné et

'

 purgé; on enchâssera dans le chatœ
un oeil de jeune belette qui n'aura porté des petit:
qu'une fois; sur le contour on gravera les parole
suivantes : Apparuit Domitius Simoni. Cetti
bague se fera un jour de samedi, lorsqu'on con

a Misson, Voyage d'Italie, t, III, p. i8, k la marge. '
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naitra que Saturne est en opposition avec Mer-
cure. On l'enveloppera dans un morceau do lin-
ceuil mortuaire où on le laissera neuf jours; puis,
l'avant retirée, on fera trois fois le parfum de
Saturne, et ou s'en servira. — Ceux qui ont in-
venté ces anneaux *out raisonné sur le principe
de l'antipathie entre les matières qui les compo-
sent. Bien n'est plus antipathique à l'hyène que
la belette, et Saturne rétrograde presque toujours
à Mercure; ou, lorsqu'ils se rencontrent dans le
domicile de quelques signes du zodiaque, c'est
toujours un aspect funeste et de mauvais augure'.
— On peut faire d'autres anneaux sous l'in-
fluence des planètes, et leur donner des vértus
au moyen de pierres et d'herbes merveilleuses.
« Mais dans ces caractères, herbes cueillies,
constellations et charmes, le diable se coule; »
comme dit Leloyer. « Ceux qui observent les
heures des astres, ajoute-t-il, n'observent que
les heures des démons qui président aux pierres,
aux herbes et aux astres même. » — Et il est
de fait que ce ne sont ni des saints ni des coeurs
honnêtes qui se mêlent de ces superstitions.

INN EUERG, — démon des milles; il tua un
jour de son souille douze ouvriers qui travail-
laient à une mine d'argent dont il avait la garde.
C'est un démon méchant et terrible. Il se montre
surtout en Allemagne; on dit qu'il a la figure
d'un cheval, avec un cou immense et des yeux
effroyables '.

Plusieurs peuples ont célébré par
des cérémonies plus ou moins singulières le
retour du nouvel an. Chez les l'erses, un jeune
homme s'approchait du prince et lui faisait des
offrandes, en disant qu'il lui apportait la nouvelle
année de la part de Dieu. Chez nous, on donne
encore des étrennes. Lcs Gaulois itamunençaient
l'année par la cérémonie du gui de chêne, qu'ils
appelaient le guide l'an neuf ou du nouvel an.
Les druides, accompagnés du peuple, allaient
dans une forêt, dressaient autour du plus beau
chêne un autel triangulaire de gazon, et gra-
vaient SU r le tronc et sur les deux plus grosses
branches de l'arbre révéré les 110111S deS dieux
qu'ils croyaient les plus puissants : Teutatès,
Ésus, nrunis, Delenus. Ensuite, d'eux,
vêtu d'une blanche tunique, coupait le gui avec
une serpe d'or; deux autres druides étaient là
pour le recevoir dans un litige, et prendre garde

Vrtol Mb.d.
▪ Wierus, il, Pt trnt , Obp If.
▪ buint I l.ic , Emin, etc , L Il.
• QueltintleUrn dlauul1ua i, carpe aimes remue te rutrou•

qu'il ne touchai la terre. Ils distribuaient l'eau
où ils faisaient tremper ce nouveau gui, et per-
suadaient au peuple qu'elle guérissait de plu-
sieurs maladies' et qu'elle était efficace contre les
sortiléges — On appelle année plutonique un
espace de temps à la lin duquel tout doit se re-
trouver à la même place 4. Les uns comptent
quinze mille uns pour cette révolution, d'autres
trente-six mille. Il y en eut aussi qui croyaient
anciennement qu'au bout de cette période le
inonde serait renouvelé, et que les âmes rentre-
raient dans leurs corps pour commencer une
nouvelle vie semblable à la précédente. On conte
là-dessuS cette anecdote : — Deux Allemands,
étant au cabaret et parlant de cette grande année
platonique où toutes les choses doivent retourner
à leur premier état, voulurent persuader au niai-
tre du logis qu'il n'y avait rien de si vrai que
cette révolution ; « de sorte, disaient-ils, que,
dans seize mille ans d'ici, nous serons à boire
chez vous à pareille heure et dans cette même
chambre.. » Là-dessus, .ayant peu d'argent; en
vrais Allemands qu'ils étaient, ils le prièrent de
leur fairé crédit jusque-là. Le cabaretier leur ré-
pondit qu'il le voulait bien. « Mais, ajouta-t-il,
parce qu'il y a seize ;»ille ans, jour pour jour,
heure pour heure, que vous •étiez à boire ici,
comme vous faites, et que vous vous en allàtes
sans payer, acquittez le passé et je vous ferai ,
crédit du présent... » — Le préjugé des, années
elimulériques subsiste encore, quoiqu'On en ait
démontré l'absurdité. Auguste écrivait ' • à sou
neveu Caïus pour l'engager à célébrer le jour de
de sa naissance, attendu qu'il_ avait passé la
soixante-troisième année, — cette grande clima-
térique si redoutable pour les humains. — Beau-
coup de personnes craignent encore l'année
climat•rique; cependant une foule de relevés
prouvent qu'il ne meurt pas plus d'hommes' dans
la soixante-troisième année que danSle 'années
qui la précèdent. Mals un préjug(l se détruit a vec
peine. Selon ces idées, que Pythagore lit naftre
par ses rêveries sur les nombres, notre tempé.
rament éprouve tous les sept ans une révolution
complète; quelques-uns disent même qu'il se
remuivelle entièrement; d'autres prétendent quo%

ce renouvellement n'a lieu que tous los neuf ans:
aussi les années climatériques se comptent par
sept et par fictif. Quarante-neuf et qua ire-vingt-
un sont très-importantes, disent les partisans de
erraient nu même point au bout du la gronde année. Cicéron, dans un
pnnengo de sun Hertel/sit/04 von001 . 06 pur Service, fuit cette grande
année du (halte millu neuf crut cingunnteinntre dei ladres.
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cette doctrine; mais s ixante-trois est inée h
plus fatale, parce que c'est la inulliplicalion de
sept par neuf, Un Noiluand disait : «, Encore un
des miens pendu à quarante-neuf ans! et qu'on
dise qu'il ne faut pas se méfier , des années eli-
matériques! » « On ne doit pourtant pas porter
trop loin, dit M. Saignes, le mépris de la période
septenaire, qui marque les progrès du dévelop-
pement et de l'accroissement du corps humain.
Ainsi, généralement, « les dents de, l'enfance
tombent à sept ans, la puberté se manifeste à
quatorze, le corps cesse de croitre à vingt et un. »

Mais cette observation n'est pas exacte.
LIE IVEICEIME (JEAN NANN1 - sa-

vant ecclésiastique, 'né à Viterbe en 1439: Il a
publié une colleetion de manuscrits pleins de
fables attribuées à Bérose, à, Fabius Pictor, a
Caton, à ArchilOque, à Manéthon, etc., et connue
sous le' nom d'Antiquités d'Annius. Ce recueil a
peu de crédit. — On doit encore à Annius un
Traité de l'empire des Tures et un livre des
Futtirs triomphes des chrétiens.sur les TurcS et
les Sarrasins,' etc. Ces deux ouvrages sont'des
explications de l'Apocalypse. L'auteur penseque
Mahomet est l'Antechrist, et que' la fin du monde

• aura lieu quand le " 'peuple 'des saints (les chré-
tiens) aura soumis entièrement les juifs et les
mahométans.

AIVOCCIIIIATURA fascination involon-
taire qui s'exerce, soit par les yeux , soit par les

- paroles, - selon les croyances populaires des
Corses, Mais dans un "sens très-bizarre, les puis-
sances mystérieuses qui président à l'anocchia-
tura ayant la sinoulière habitude d'exécuter_ le
contraire de ce qu'on souhaite. Aussi, dans la
crainte de fasciner les enfants en leur adressant
dés ., bénédictions ou des éloges, le peuple qui
eur veut du bien le leur prouve par des injures

et des;souhaits d'autant plus favorables qu'ils
sont plus affreusement exprimés'.

ANPIEL, -- l'un des anges que les rabbins
chargent du gouvernement des oiseaux; car- ils
mettent 'chaque espèce créée sous la protection
d'uu ou de plusieurs anges.

ANSI:1,111El DE PARME, — astrologue, né à
Parme, où il mourut en 1440. 11 avait écrit des
Institutions astrologiques, qui n'ont pas été im-
primées. Wierus2 et quelques démonographes le
mettent au nombre des sorciers. Des charlatans
qui guérissaient les plaies au moyen de paroles

P. Alérimée, Colornba:'
s In libre apologotico.

mystérieuses inventées par lui ont pris le nom
d'anSelinistes ; et, pour mieux en imposer, ils se ;

vantaient de tenir leur vertu de guérir, non
d'Anselme de Parme, mais de saint Anselme de:
Cantorbéry.

ANSUPE1110MIN p — sorcier des environs de!
Saint-Jean de Luz , qui, selon des information
prises sous Ilenri IV par le conseiller Pierre'
Delancre 3, fut vu, plusieurs fois au sabbat, à ,

cheval sur un démon qui avait fOrme de bouc, et'
jouant de la flûte pour la danse des sorcières.

NT/Eus. - Il y a, comme dit Boguet, des
familles où il se trouve toujours quelqu'un qui,
devient loup-garou. Evanthes, et après lui Pline,'
rapportent que dans la race d'un certain An-
thœus; Arcadien , on choisissait par le sort un
homme que l'on conduisait près d'un éta Dg. Là,'
il se dépouillait, pendait ses habits à un chêne;
t, après avoir passé l'eau à la nage, s'enfuyait

dans un désert ou, transformé en loup il vivait -

et conversait avec les loups pendant neuf ans. I
fallait . que' durant ce temps il ne vit point
d'homnies; autrement le cours des neuf ans eût.
reeommencé. Au•bout de ce terme il retournait
vers le Même étang, le traversait à la nage etren-:
trait chez lui; où il 'ne se 'trouvait pas plus àgé
que le jour de 'sa transmutation en :loup, lé
temps qu'il 'avait passé sous cette forme ne
sant pas compte dans le nombre des années'de
sa vie.
ANTA1‘ — enfer des • Indiens, plein

de chiens enragés et d'insectes féréces. On y est
couché sur des branches d'épinés et continuelle-
ment caressé par des corbeaiix qui ont des beci
de fer. Les brahmanes disent que les supplices de
cet enfer sont éternels.

ANTECURIST. — Par Antechrist on entent
ordinairement un tyran impie et cruel,' ennemi
de Jésus-Christ ; il doit régner sur h terre , lors=
que le inonde approchera de sa fin. Les persécu
cutions qu'il exercera contre les 'élus seront là
dernière et la plus terrible épreuve qn'ils auron t
à subir; et même Noue-Seigneur a déclaré que
les élus y succomberaient si le temps n'en était
abrégé en leur faveur, car il se donnera pour lé
Messie et fera des prodiges capables d'induire
en erreur les élus mêmes. Leloyer4 rapporte
cette opinion populaire, que les démons souter-
rains ne 'gardent que pour lui les trésors cachés,
au moyen desquels il pourra séduire les peupleé.

. ., s Tobleali de l'inconst nce des dénions, liv, ni, dise. 1. ,
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C'est à cause (les miracles qu'il - doit faire' que
plusieurs l'appellent le singe de Dieu. — L'An-
techrist aura beaticoup de précurSeurs; il vien-
dra peu de tempS avant la lin du monde. Saint
Jérôme dit que ce sera un 'tontine fils d'un
démon; d'autres ont pensé que ce serait un dé-
Men revêtu d'une chair apparente et fantas-
tique. Mais, suivant saint Irénée, saint Ambroisè,
saint Augustin, et plusieurs autres Pères, l'An-
téchrist doit être un homme de la même nature
que tous les autres, de qui il ne différera que par
une malice et une impiété dignes de l'enfer. —
Il sera juif, et de la tribu de Dan, selon Mal-
venda qui appuie Ses sentiments sur ces pa-
roles de Jacob mourant à ses fils: Dan est sin
serpent dans le sentier'; sur celles-ci de Jéré-
mie : Les armées de Dan décoreront la terre; et
sur le chapitre 7 de l'Apocalypse, où saint Jean

omis la tribu de Dan dans l'énumération qu'il
fait des autres tribus. — « L'Antechrist sera
toujours en guerre; il fera des miracles qui éton-
neront la terre; il persécutera les justes, et,
comme le diable marque déjà ses sujets, il mar-
quera aussi les siens d'un signe au front ou à la
main et Énoch viendront enfin, suivant
Malvenda, et convertiront les juifs. L'Antechrist
leur fera donner la mort, qu'ils n'ont pas encore
reçue, et qu'ils ne doivent recevoir que de lui.
Alors Jésus-Christ, Notre-Seigneur, descendra
des cieux et tuera l'Antechrist avec l'épée à deux
tranchants qui sortira de •sa bouche. — Quel-
ques-uns prétendent que le règne de l'Antechrist
durera cinquante ans; d'autres, qu'il ne durera
que trois ans et demi; après quoi les anges fe-
ront entendre les trompettes du dernier juge-
Ment. Le mot de passe des sectateurs de l'Ante-
ch•ist sera, (lit Boguet : Je renie le bapteme. —
Ce qui est assez grotesque, assurément, c'est que
les protestants, ces précurseurs de l'Antechrist,
donnent le fl Ont d'Antechrist au pape, continue les
larrons qui crient au voleur pour détourner d'eux
les recherches. — Pendant un moment dans le
peuple on a craint que Napoléon ne l'ùt l'Ante-
christ. Nous mentionnons celte peti te ci rconsia nce
comme un simple fait. — Le troisième traité de
l'Histoire  des trois possédées de Flandre, par
Sébastien Michaélis, donne des éclaircissements
so• l'Antechrist, d'après les dires des démons
exorcisés. u 11 sera Méchant comme un enragé.
Jamais si méchante créature ne, fia sur terre. Il

fera des chrétiens ce 'qu'on fait en enfer des
âmes; ce né sera pas un martyr humain, niais
un martyr inhumain. Il aura Une foule de noms
de synagogue; il se fera porter par les airs quand
il voudra; Belzébul, sera son père. » — Une-sor-
cière, qui avait des visions, déclara que
christ parlerait en naissant toutes sortes de lan-
gues, qu'il aurait des griffes au lieu de pieds et
ne porterait point de pantoufles ; queBelzébut;
son père, se montrera à ses côtés sous la figure
d'un oiseau à quatre pattes; avec une queue, une
tête de bœuf très-plate, , des cornes,- et un poil
noir assez rude ; qu'il marquera les siens d'un
cachet . qui représentera cette figure en petit. —
Nous - pourrions citer beaucoup d'autres choses
pareilles sur l'Antechrist, mais les détails bur-
lesques et les plaisanteries ne vont qu'à moitié
dans une pareille matière. — On a raillé l'abbé
Fiard, qui regardait Voltaire et les- encyclopé-
distes connue les précurseurs de l'Antechrist. Il
est possible que les railleurs aient tort.. -

AliTESSEllj — démon. — Voy. BLoKuus..

ANTLO2SEPPIDnANCIE j — divination par
l'inspection des entrailles d'hommes" ou de
femmes éventrés.. Cet horrible usage était très-
ancien. Hérodote dit que Ménélas, retenu eu
Égypte par les veins contraires, sacrifia à sa bar-
bare curiosité deux enfantS dd pays, et chercha
à savoir ses destinées dabs letirs entrailles. Hé-
liogabale pratiquait cette divination. Julien l'A-
postat, dans ses opérations magiques et dans les
sacrificesimeturnes, faisait tuer, dit-on,.un grand
nombre d'et( finits pour consulter leurs entrailles.
Dans sa dernière expédition, étant à Carra en
Mésopotamie, il s'enferma dans le temple de la
Lune et, :limés avoir fait cc qu'il voulut 'avec les
complives de son impiété, il scella les portes, et
Y posa une garde qui ne devait être levée qu'à
son retour. Il fut nié tlans la bataille qu'il livra
aux Perses, et ceux qui entrèrent dans le temple
de Carra, sous le règne de Jovien, son succes-
seur, y trouvèrent Duc femme pendue p a r les
cheveux, les mains étendues, le ventre ouvert et
le l'oie arraché.

ANT1111841POPIIAGIMS. — I.e livre attribué à,
Énoch dit opte les i.,,éanis nés du ,connuerce des
anges avec les tilles des hommes furent les pre-
miers anthropophages. .lare-Paul (lit que de sou
temps, dans la 'fart:nie, les magiciens avaient le

bâtIlf un long t.t eut inox unvtogn on tE livret mur l'Antpt•lirigt,
11,41mto Matir, CM fi,;( moud un livo• sur In impur,/
4,. l'Antnrltrist.

Genése,
Dismouis 	 morviffl, clip.
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droit de manger 1a chair des criminels}, et des
écrivains observ qu'il n'y a que les chrétiens
qui n'aient pas' été anthropophages.

ANTIDE. Une vieille tradition populaire
rapporte que saint Antide, évêque (IO Besançon,
vit un jour clans la campagne un démon fort
maigre et fort laid, qui se vantait (l'avoir porté
le trouble dans l'Église de nome. Le saint appela
le démon, le fit mettre .à quatre pattes, , lui sauta
sur le dos, se fit ainsi transporter à Rome, répara
le dégàt dont l'ange déchu se montrait si fier, et
s'en revint en son diocèse par la même voiture I.

ANTIOCHE' S 7 --‘• moine de Séba qui vivait au
nirnencement du VII ° siècle. Dans ses 100 ho-

mélies, intitulées Pandectes des divines Écri-
tures , la 84e de Insomniis roule sur les visions
et les songes

ANTIPATIIIE.— Les astrologues prétendent
que ce sentiment' d'opposition qu'on ressent pour
une personne ou pour une chose est produit par
les astres. Ainsi,:deux personnes nées sous le
même aspect auront un désir mutuel de se rap-
procher,, et s'aimeront sans savoir pourquoi; de
niême que d'autres selairont sans motif, parce
qu'ils seront >nés sous des conjonctions opposées..

nt-Mais -comment expliqueroils les antipathies. 	 ,
que les grands hommes Ont eues pour les choses
les plus communes? on en cite un grand nombre,
auxquelles on ne peut rien comprendre, — La-
mothe-Levaier ne pouvait souffrir le son d'aucun
instrument, et goûtait le plus vif plaisir..au bruit
du tonnerre. César n'entendait pas le, chant du
coq sans frissonner, Le chancelier Bacon tombait
en défaillance toutes les fois y avait une
éclipse . de lune. Marie' de Médicis ne, pouvait
souffrir la vue d'une rose, pas même en peinture,
et elle aimait toute autre sorte de fleur. Le car-
dinal l'end de Cardonne éprouvait la même an-
tipathie et tombait en syncope lorsqu'il sentait
l'odeur (les roses. Le maréchal d'Albret se trou-
ait 'mal dans un repas où l'on servait tin mar-

cassin ou un cochon de lait. Henri III ne pouvait
rester seul dans une chambre où il y avait un chat.
Le maréchal de Schomberg avait la' même fai-
blesse. Ladislas, roi de Pologne, se troublait et
prenait la fuite quand il voyait des poulines. Sca-
liger frémissait à l'aspect du cresson. Érasme ne
'pouvait sentir le poisson sans avoir la fièvre.
Tycho-Bralié sentait ses jambes défaill r à la ren-

t Voyez les Bollandistes, 23 juin, etc.
Voyez t. XII de la Bibliotheert patrum, Pd. Logdurl•

s D'ailleurs le pape Zacharie savait probablement qu'il y a des
entinodes. puisqu'avent lui Orients., le vape saint Clément et d'autres

contre' d'un lièvre ou d'un' renard. Le duc d'É=
perno► s'évanouissait à la vue d'un levraut, Car*
dan ne pouvait souffrir les oeufs; le poète Arioste,
les bains ; le fils de Crassus, le pain; César de
Lescalle, le son de la vielle, — On trouve sou.:
vent la cause de ces antipathies dans les premières
sensations de l'enfance, Une dame qui aimait
beaucoup les tableaux et les gravures s'évanouis-
sait lorsqu'elle en, trouvait dans un livre; elle en
dit la raison : étant encore petite, son père l'a ,.
perçut un jour, qui feuilletait les livres de s

bibliothèque pour y chercher des images; il les
lui retira brusquement des mains, et lui dit d'un
ton terrible qu'il y avait dans ces livres des dia"-
blés qui l'étrangleraient si elle osait y toucher.:.
Ces menaces absurdes, ordinaires à certains pa-
rents, occasionnent toujours de funestes effets
qu'on ne peut plus détruire. ---- Pline assure qu'il
y a une telle antipathie entre le loup et le cheval
que si'le cheval passe où le loup a passé, il sent
aux jambes un engourdissement qui l'empêche de
marcher. Un cheval sent le tigre en Amérique, •
et refuse obstinément de traverser nue forêt où
son odorat lui annonce la présence de l'ennemi.
Les chiens sentent aussi très-bien les loups avec
qui ils ne sympathisent pas; et peut-être serions-
nous sages de suivre jusqu'à un' certain point,
avec les gens que nous voyons la première foiS,
l'impression sympathique ou antipathique qu'il
nous font éprouver ; car l'instinct existe aussi
chez les hommes mêmes, qui le surmontent ce_.
pendant par la raison.

ANTIPODES. — xistenc "des' antipode
it regardée naturellement comme un conte

dans le tempS où l'on croyait que la terre était
plate. Mais il n'est pas vrai , comme on l'a écrit,
que le prêtre Virgile fut excommunié par le pape
Zacharie pour avoir soutenu qu'il y avait des
antipodes; ce 'Virgile au contraire, à cause de sa
science, fut comblé d'honneurs et nommé à l'évê-
ché de Salzbourg 3. -- La plupart des hommes a
qui l'éducation n'a-pas étendu les bernes de l'es-
prit croient encore que la terre n'est qu'un grand
plateau; et il serait difficile de leur persuader
qu'on trouve au-dessous de nous des hommes qui
ont la tête en bas, et les pieds justement opposés
aux nôtres 4. — Les anciens mythologues citent,
dans un autre sens, sous le nom (l'Antipodes,
des peuples fabuleux de la Libye, à qui on al

en avaient parlé. Sint Basile, saint Grégoire de Nysse, saintAthanase
et la plupart des Pères n'ignoraient pas la forme sphérique de la
terre. Voyez Philoponus, De Muai ereat., lib, v, chap. 13.
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huait huit doigts aux pieds, et les pieds tournes
en dehors. On ajoute qu'avec' cela ils couraient
comme le vent.

.►■7'01‘E. Saint, Antoine est célèbre par
les tentations qu'il eut à subir de la part du diable.
Ceux qui ont mis leur esprit à la torture pour
donner à ce fait un côté plaisant n'ont pas tou-
jours eu autant d'esprit qu'ils ont voulu en mon-
trer. Ils n'égalent certainement pas le bon légen-
daire qui conte qu'Antoine, ayant doMpté Satan,
le contraignit à demeurer auprès de lui, sous sa
forme la plus convenable, qui était celle d'un
cochon. — Voy. ARDENTS.

►1PANTOM►NCIE, — divination tirée des
objets qui se présentent à l'improviste. Tels sont
les présages que donne la rencontre d'un lièvre
ou d'un aigle, etc.

9.1•,%1ICTIENem:, —peuples fabuleux que d'an-
ciens conteurs ont placés dans le Septentrion. Ils
étaient transparents comme du cristal, et avaient
'les pieds étroits et tranchants comme des patins,
ce qui les aidait merveilleusement à glisser. LeUr
longue barbe ne leur pendait pas au menton,
niais au bout du nez. Ils n'avaient point de langue,
mais deux solides râteliers de dents qu'ils frap-
poient musicalemerit l'un coutre l'autre pour
s'exprimer. Ils ne sortaient que la nuit, et se
reproduisaient par le moyen de la sueur qui se
congelait et formait un petit. Leur dieu était un
ours blanc r.

— Dans cette clôture redou-
table du livre qui commence par la Genèse, l'es-
prit de l'homme s'est souvent égaré. La manie de
vouloir tout expliquer, quand rions sommes en-
tourés de tarit de myStères que nous ne pouvons
comprendre, a fourvoyé bien des esprits. Après
avoir trouvé la bête à sept tètes et l'Antechrist
dans divers personnages, jusqu'à Napoléon , qui
prête du moins à des aperçus piquants, ou est
aussi peu avancé que le premier jour. Newton a
échoué, comme les autres, dans l'interprétation
de l'Apocalypse. Ceux qui l'ont lue comme 1111
pOême hermétique ont leur excuse dans leur folie.
Pour nous, attendons que Dieu lève les voiles.
Il y a eu plusieurs Apocalypses supposées, de
saint Pierre, de saint Paul, de saint Thomas, de
saint bienne, d'Esdras, de Moïse, d'Élie, d'A-
brabam, de Marie femme de Noé, d'Adam lutéine.
Porphyre a n'étui: cité une Apocalypse de Zo-
roastre.

Sypplémnni 6 ITIotolre vtr;t•lln tIn

AV.01,1.0NIUS TVANES, — philosophe
pythagoricien., né à Tyanes en Cappadoce, un
peu de temps après NotreSeigneur Jésus-Christ.
PhilOstra te, au commencement du Tlesièclé, plus
de cent ans après la mort d'Apollonins; dont .
personne ne parlait plus, imagina le romani 'de
sa vie pour opposer quelque chose de prodigieux
à•I'Évangile. Il. dit qu'il 'ecrit - sur des mémoires
laissés par Danois, ami et secrétaired'ApolleniuS.
On peut juger du degré de confiance que méri-
taient ces écrivains par ce trait de Dands; qui
assure avoir vu; en • traversant le Caucase; les
naines de Prométhée 'encore fixées mi • rocker. •
Philostrate admit tond, ét embellit les '1:écitsde
Danois. La mère- d'Apollonius fut avertie de
sa grossesse par, un démon; une salamandre fut
son père, selon les cabalistes. Les cygneS chan
tèrent quand il vint au monde, et la foudre tomba
du ciel. Sa vie fut, une suite de miracles.'
Il ressuscitait les morts, délivrait -les possédés,
rendait des oracles, - voyait des fantômes, ;aiipa .-..
naissait à ses amis éloignés; voyageait dans les
airs porté par des esprits, et se montrait le même
jour en plusieurs endroits du monde. Il CoMprej.
nait le chant des oiseaux. Philostrate conte '
qu'étant venu au tombeau d'Achille, à .qui • il
voulait parler, Apollonius évoqua ses mânes;
qu'après un tremblement do terre autour du tom-
beau, il vit parait•e d'abord 'un jeune hornMe de
sept pieds et demi; que le fantôme, qui était
d'une beauté singulière, - s'éleva ensuite à dix-huit
pieds. Apollonius lui fit des questions frivoles;
comme le spectre répondait grossièrement, il
comprit qu'il était possédé d'un démon, qu'il
chassa; après quoi il eut sa conversation réglée.
—Uu jour qu'il était à Home, où il avait rendu
la vie à une jeune fille morte le matin de ses
noces, il y eut une éclipse de lune accompagnée
de tonnerre. Apollonius regarda le ciel,' et (lit
d'un ton prophéiique : « Quelque chose de grand
arrivera et n'arrivera pas. » jours après la
foudre torcha sur la table de Néron, et renversa
la coupe qu'il portait à sa bouche; ce qui était
l'accomplissement de la pruphélie. — Dans la
suite l'empereur Douilieu, l'ayant soupçonné de
sorcellerie, lui lit raser le poil pour s'assurer s'il
ne priait pas tes 111111111VS dll diable, comme di(

Delatuire; mais Apollonius disparut sans
qu'on stli par on il s'émit sauvé. Ce n'était pas la
première rois qu'il s'échappait ainsi, Sous Néron,
on avait dressé colore lui un acte d'accusation;
le papier se trouva tout blanc au moment où le
juge voulut en prendre lecluni. -- De nome il
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ArrAinturgox. — On ne peut pas très-.1men
préciser ce que c'eSt qu'une apparition. Dom
Calmet dit que, - si l'on voit - quelqu'un en songe,
c'est une apparition. «. Souvent , ajoute-t-il,
n'y a que l'imagination de frappée; - ce n'en est
pas moins quelquefois un fait surnaturel quand il
a des relations. » -- Dans la 'rigueur du ternie
une apparition est la présence subite d'une per--
sonne ou d'un objet contre les lois de la nature
par exemple, l'apparition d'un mort, d'un angé,
etc. —Ceux qui nient absolument les appari-. 
tions sont téméraires. _Spinosa , malgré son
athéisme, reconnaissait qu'il ne pouvait nier les
apparitions ni les miracles. On ne raisonne pas
mieux lorsqu'on dit qu'une_ chose qui est arrivée
autrefois devrait arriver encore. Il y a bien dés
choses qui ont eu lieu jadis et qui ne se renou-,
vellent pas, dans le système même des matéria
listes. - Nous devons admettre et croire les ap-
paritions rapportées dans les saintes Ecriture

,

s.
Nous ne sommes pas tenus à' la même foi dans
les simples histoires ; et il y a des apparitions
qui,- réelles ou intellectuelles, sont fort surpre-
nantes. On lit dans la' vie de saint .Macaire qu'Un
homme ayant reçu un dépôt le cacha sans rien en
dire à sa femme, et mourut subitement. Ou fut
très-embarrassé quand le maître (hi dépôt vint le
réclamer. Saint Macaire pria, dit la légende , bt
le défunt apparut à sa femme, à qui il déclara

a Natulé, Apol, pou r

se rendit à Éphèse'. La peste infestait cette ville;
les habitants lé prièrent de les en délivrer. pot-
lomus leur commanda de sa'crifier aux dieux;
après le sacrifice, il vit le diable en fornie de
gueux tout déguenillé; il commanda au peuple
de l'assommer à coups de pierre ce qui fut fait;
lorsqu'on ôta les pierres, on ne trouva plus à la
place 'du gueux lapidé qu'un chien noir qui fut
jeté à la voirie; et la peste cessa. — Au moment
,où Domitien périt, Apollonius, au milieu d'une
discussion publique, s'arrêta, et, Changeant de
-oix, s'écria , inspiré par le diable : (c C'est bien

fait, Etienne, courage! tue le- tyran. » Ensuite,
après un léger intervalle, il reprit « Le tyran
est• Mort. » ',Étienne en ce moment assassinait

'DOMitien. -- Ce fut -alors ; à ce qu'on 'croit, que
le sorCier.Vespésion; pour montrer qu'il pouvait
enchanter les arbreS, commanda à un orme de
saluer 'Apollonios; ce que l'orme fit, mais 'd'une
voix grêle et effeminée 1. C'était bién . exeusable
de la part d'un orme. — Apollonius était, dit-on,
habile; faiseur de talismans; il en fit un grand
nombre- à Tyanes, à Rome; à Byzance, à Antioche
à .Babylone et ailleurs; tantôt contre les _cigognes
et les scorpions, tantôt contre les débordements
et les incendies. II fut regardé par les Uns comme
Un niagicien, comnie un dieu par les autres; on
l'honora même après sa mort. Mais sa vie;-nous
le.répétons, n'est qu'en roman calculé. - Apollo-
nius est annoncé par. un démon. Les cygnes -chan-..
tent à sa naissance; tous les autres Prodiges sont
combinés ainsi dee -manière à pouvoir'être
rés, avec cette différence que ceux d'APollonius
ne méritaient-pas' inéme le peu de - succès qu'ils
ont eu. — La foudre qui tombe du ciel`est 'oppo-
sée à l'étoile qui• parut en - Bethléem ; les lettres
de félicitation que plusieurs rois écrivirent à la
nière d'Apollonius répondent à l'adoration des
mages; les discours qu'il prononçait fort jeune
dans le temple d'Esculape, à la'dispute de Jésus
enfant parmi les docteurs; le.fantôme . qui lui ap-
parut en traversant le Caucase, à la tentation du
diable dans le désert , etc. « Ces parallèles mon-
trent la malice grossière et la finesse niai tissue
de Philostrate (Pillard de Lucien 2 ) , et le cas
qu'on doit faire de ces fables n'est pas de les rap-
porter à la magie, comme a fait François Pic,
mais.de les nier totalement 3 comme (les stupidi-
tés groSsières. » Iliéroclès, qui osa faire sous
Dioclétien, dans tin écrit spécial; la comparaison

Apollonius et de Notre-Seigneur Jésus-Christ,
. _

s Jacques num l'Incrédulité savante et la 	 ignorante.
's Dans Alestinrire de Paphlagonie,

a été réfuté par Eusèbe; qui veut bien regarder
Apollonius comme un ',magicien. Leloyer pense
que ce fut Simon qui lui enseigna , la magie noire;
et Ammien-Marcellin se contente de le mettre
dans le nombre des hommes qui ont'été assistés
de quelque démoli familier, comme Secrate et
Numa. -- On sait peu . del chose sur la' fin 'de la
vie d'Apollonius. On as -sure qu'à l'àge de cent• •
ans il fut emporté par le diable, .qui était son
père, quoiqu'Iliéroclès ait eu le front de soutenir
qu'il avait été enlevé , au ciel. Vopisçui dit que,
par la suite, le spectre d'Apollonius 'apparut 'à
l'empereur Aurélien qui assiégeait • Tiaries , -et lui
recommanda (l'épargner sa ville, ce que fit AU:-
rélien. — Il 'y a eu des gens qui mit trouvé
Apollon lats vivant au Xie siècle.—Voy.

AP0311LIZAIt. -- Des significations et événe-
ments des songes, Selon la doctrine des'IndienS,
Perses et Égyptiens,' par .Apomazar. Vol. in-8°;
Paris, - 1580. Fatras oublié; mais -rare..

APONE 9 	'vo y. PIERRE LAPONE.
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que l'argent - redemandé était enterré au pied de
son lit, ce qui fut trouvé vrai. — Ce sont les ap-
paritions des Morts, citez les anciens, qui ont
donné naissance à la nécromancie. Voy. NÉcno-
mANcre. Nous ne songeons à nous occuper ici
que des apparitions illusoires ou douteuses, et le
nombre en est immense. Nous suivrons un mo-
ment les écrivains qui ne doutent de rien: Quel-
quefois, disent-ils, les apparitions ne sont que
vocales : c'est une voix qui appelle. Mais dans les
bonnes apparitions l'esprit se montre. — Quand
leS esprits se font voir à un homme seul, ajoutent
leS cabalistes, ils ne présagent rien de bon ; quand
ils apparaissent à deux personnes à la fois, rien
de mauvais; ils ne se montrent guère à trois per-
sônnes ensemble. — Il y a des apparitions ima-
ginaires causées par les remords; des meurtriers
se sont crus harcelés ou poursuivis par letirs vic-
times. Une-femme,- en 17'26, accusée, à Londres,
d'être complice du meurtre de son mari, niait le
fait; on lui présente l'habit du mort, qu'on se-

* cone devant elle; son imagination épouvantée lui
fait voir son mari même; elle se jette à ses pieds
et déclare qu'elle voit son mari. Mais on trouvera
des choses plus inexplicables. — Les apparitions
du diable, qui a si peu besoin de se montrer'pour
nous séduire, faibles que nous sommes, ont
donné lieu à une multitude de colites merveil-
leux. Des sorciers, brûlés à Paris, ont dit en jus-

, tice que, quand le diable veut se faire un corps
aérien pour se montrer aux hommes, « il faut
» que le vent soit favorable et, que fa lune soit
n pleine, » Et lorsqu'il apparait, c'est toujours
avec quelque défaut nécessaire, ou trop noir, ou
trop pâle, ou trop rouge, ou trop grand, ou trop
petit, ou le pied fourchu, ou les mains en griffes,
ou là queue au derrière et les cornes en tète, etc.;
à moins qu'il ne prenne une forme bizarre: C'est
ainsi qu'il parlait à Simon lemagicien et à d'au-
tres, sons la figure d'un chien; à Pythagore, soies
celle d'un fleuve; à Apollonios, sous celle - d'un
orme ', etc. — Excepté les dénions de midi, les
démons et les spectres apparaissent la nuit pluMt
que le jour, et la nuit du vendredi au samedi de
préférence à toute autre, comme le témoigne
Pari 1.1011in. — Les apparitions des esprits, dit
Jamblique, sont analogues à leur essence. L'as-
pect des habitants des cieux est consolant, celui
des archanges terrible, celui des :triges groins sé-
', ère , celui des démons épouvantable. Il est assez

ajoute-t-il, de se recounailTo dans les
Slinnlres; car il y en a dr, mille, sortes. —

Ape po n, Ir% grand.. prrgormne“, rfiril>.

lancre donne pourtant les moyens de ne Point s'y
tromper. « On peut distinguer les âmes des dé-
nions, dit-il, parce qu'ordinairement elles appa-
raissent en hommes portant barbe, eu vieillards,
en enfanis ou en femmes, bien que ce soit en
habit et en contenance ftineste. Or les démons
peuvent se montrer ainsi. Mais, ou c'est l'âme
d'une personne bienheureuse, ou c'est l'âme d'un
damné. Si c'est l'âme d'un bienheureux et qu'elle
revienne souvent, il faut tenir pour certain que
c'est un démon, qui, ayant manqué Son coup de
surprise, revient plusieurs fois Bouc le tenter en-
core. - Car une ânie ne revient plus quand elle est
satisfaite, si ce n'est par aventure une seule fois
pour dire merci.— « Si c'est une âme qui se dise
l'âme d'un damné, il faut croire qUe c'est . tin dé- -
mon , - vu qu'à grande peine laisSe-t-oli jamais
sortir l'âme des damnés. » Voilà les uioyens que
Pierre Delancre donne comme aisés dirini
peu plus loin que le spectre qui apparait sein
une peau de Chien ou sous toute autre fornié
laide est un démon; mais le diable est si malin,
qu'il vient aussi sous des traits qui le frint - preri
dre pour tin ange. ll finit donc se défier -. - .;
pour les anecdotes, VISIONS, SPECTRES, FANTC;MES,••
ESPRITS, LUTINS, VAMPIRES, REVENANTS, SONGES,
Amuies ritoolcdusr.s, etc. Voici, sur les aplia-
citions, une petite anecdote qui a Cu lien à La
Rochelle et que les journaux , rapportaient. en
avril 1843. « Depuis quelque temps la- POpula-
Lion se préoccupait de revenants qui ,apparais -L'
saient tous les soirs sous la forme de flammes
phosphorescentes, bleuâtres et MystériCiises. Ces
revenants Ont été pris au trébuchet 1 : c'étaient
cinq gros réjouis de paysans des environs (li,
grimpés kilts les soirs suit' des aulnes très-élevés,
lançaient des boulettes phoSphoriques avec uti fil
imperceptible. Pendant la nuit, ils 'donnaient le
mouvement et la direction qu'ils voulaient à leurs
globes de feu, et. quand les curieux couraient
après une Hamme, elle devenait aussitôt invi-
sible; niais, à l'instant, il en surgissait une autre
sur un point opposé pour détourner l'attention.
Ce jeu s'effectuait. ainsi pendant quelques in-
stants succeSsivement, et puis Simultanément, de
manière à produire plusieurs fiannues à la fois.
— Cette jonglerie trompa hien des incrédules;
Riais enfin il Sell'OilVa lin esprit fort. Caché der-
rière une haie, il observa attentivement. la mise
en scène et devina le secret de la comédie. Suffi-
samment édifié, il alla quérir la gendarmerie, et

les cinq mystilivateurs furent :maltés au moment
t 1; Inrnuntn ore dre demIno., liv. y, dira, I.
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ils donnaient une nouvelle représentation.
Quel était leur but? On l'ignore; le plus curieux
de l'histoire, e'est qu'une commission scientifique
avait déjà préparé un rapport sur l'étonnant phé-
nomène météorologique de ces mauvais plaisants.
—Dissertation sur ce qu'on doit penser de l'ap-
parition des esprits à l'occasion de l'aventure
arrivée d Saint-Maur en 1706, par M. Poupart,
chanoine de Saint-Maur, près Paris; Paris,I707.
— L'auteur croit, avec la modération convenable,
aux apparitions. Il raconte l'aventure de Saint-
Maur; elle a fait tant de bruit à _Paris dans sa
nouveauté, que nous ne pouvons la passer sous
silence. M. de S***, jeune homme de vingt-cinq
ans, fixé à Saint-Maur, entendit plusieurs fois la
nuit heurter à sa porte, sans que sa servante, qui
y courait aussitôt, trouvât personne. On tira en-
suite les rideaux de son lit ; et le 22 mars'1706,
sur les onze heures du soir, étant dans son ca-
binet avec trois domestiques , tous quatre enten-
dirent distinctement feuilleter des papiers sur la
table. On soupçonna d'abord le chat.de la mai-
son; mais on reconnut qu'il n'était pas dans le
cabinet. Ce bruit recommença quand M. de S***
se fut retiré dans sa chambre; il voulut rentrer
dans le cabinet avec une lumière, et sentit der-
rière la porte une résistance qui finit par céder;
cependant il ne , vit rien , seulement il entendit
frapper, un grand coup dans un coin contre la
muraille; ses domestiques accoururent au cri
qu'il jeta, niais ils ne firent aucune découverte.
Tout le monde s'étant peu à peu rassuré, on se
mit au_lit. — A peine M. de S*** commençait-il
à s'endormir qu'il fut éveillé subitement par une
violente secousse; il appela; on rapporta deux
flambeaux et il vit avec surprise son lit déplacé
au moins de quatre pieds. On le remit en place,
mais aussitôt tous les rideaux s'ouvrirent d'eux-
mêmes et le lit courut tout seul vers la cheminée.
En vain les domestiques tinrent le pied du litpour
le fixer ; dès .que M. de S*** s'y couchait, le lit se
promenait par, la chambre. Cette aventure fut
bientôt publique; plusieurs personnes voulurent
en être témoins, et les mêmes merveilles se ré-
pétèrent la nuit suivante; après quoi il y eut deux
nuits paisibles. L'esprit se remit à faire du bruit
le 26; il verrouilla les portes, dérangea les men-
bles, ouvrit les armoires; et, pendant que M. (le
S*** tremblait de tous ses membres, l'esprit, sai-
sissant l'occasion, lui parla enfin à l'oreille et lui

ommanda de faire certaines choses qu'il tint se-
crètes, et qu'il fit quand il fut sorti de l'évanouis-
sement que la peur lui avait causé. L'esprit re 7
vint au bout de quinze jours pour le remercier,
et frappa un grand coup de poing dans une fe-
nêtre en signe d'actions de grâces. — Et voilà là
fitmeuse aventure de l'esprit de Saint-Maur, que
M. Poupart a le bon esprit de regarder comme
l'effet d'un' cerveau visionnaire. - Voy. Munit.

itirultÉE, — philosophe platonicien, né en
Afrique, connu par le livre de l' Ane d'or. Il vécut
au rxite siècle sous les Antonins. On lui'attribue
plusieurs prodiges auxquels, sans doute, il n'a
jamais songé. — Il dépensa tout son bien en
voyage, et mit tous ses soins à se faire initier
dans les mystères des diverses religions, après
quoi il fut ruiné. Comme il était bien fait, instruit
et spirituel, il captiva 'l'affection d'une riche
veuve de. Carthage, nommée Pudentilla, qu'il
parvint à épouser. Il était encore jeune, et -sa
femme avait soixante' ans. Cette, disproportion
d':ige et la pauvreté d'Apulée firent soupçonner
qu'il avait employé la magie et les philtres. On
disait même qu'il avait composé ces philtres avec
des huîtres et des pattes d'écrevisse. Les parents,
à qui ce mariage, ne convenait pas, l'accusèrent
de sortilége : il parut devant ses juges, et, quoi- t

-que les chimères de la magie fussent alors eu
grand crédit, Apulée plaida si bien sa cause qu'il
la gagna pleinement'. — Boguet' et d'autres dé-
monographes disent qu'Apulée fut métamorphosé
en àne, comme quelques autres pèlerins, par le
moyen des sorcières de Larisse, qu'il était allé
voir pour essayer si la chose était possible et fai:-.
sable 3 . La femme qui le changea en âne, le ven-
dit, puis le racheta. Par la suite il devint si grand
magicien qu'il se métamorphosait lui-même, au
besoin, en cheval, en âne, en oiseau; il se per-
çait le corps d'un coup' d'épée sans se blesser; il
se rendait invisible, étant très-bien servi par son
démon" familier. » C'est même pour couvrir son
asinisme, dit encore Delancre, qu'il a composé
son livre de l'Âne d'or. Taillepied prétend que
tout cela est une confusion, et que s'il y a un âne
mêlé dans l'histoire d'Apulée, c'est qu'il avait un
esprit qui lui apparaissait sous la forme d'un
âne 4. Les véritables ânes sont ici Delancre et„
Boguet. — Ceux' qui veulent jeter du inerveil=
leur sur' toutes les 'actions' d'Apulée affirment
que, par un, effet de ses charmes, sa femme était

Delancre, Tableau de l'inconstance des démo
4 De l'Apparition des esprits, el.op ir;,

' Sa défense se trouve dans ses œuvres, sous le titre de °ratio de
magie
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obligée de lui tenir la chandelle pendant qu'il
travaillait; d'autres disent que cet office était
rempli par son démon familier. Quoi qu'il en soit,
il v avait de la complaisance dans cette femme
ou dans ce démon: — Outre son Discours sur ta
magie, Apulée nous a laissé encore un petit
traité du démon de Socrate, De _deo Socratis ,
réfuté par saint Augustin; on en a une traduc-
tion'sous le titre : De l'Esprit familier de SO-
-craie , avec des remarques; in-F2, Paris, 1698.

jeCIEL, — démon que l'on conjure le di-
manche. Voy. CONJURATION 'S.

.14e11.101ARDOCLIÉE n' ), — rabbin de Carpen-
tras, mort en 1650, qui se fit chrétien, et chan-
gea' au baptèmeson nom de Mardochée en celui
de Philippe. On recherche de lui l'Interprétation
.de l'arbre de la cabale des hébreux; Paris, in-8°,
.sans date. •

• .411,11CLICLA, — méchant esprit de l'air chez
les - Chinois voisins de la Sibérie. — Voy. Lem.

— l'un des esprits que les rabbins
du Talmud font, avec Anpiel, princes et gouver-
neurs du peuple des oiseaux.

AISAIGNÉES. — Les anciens regardaient
comme un présage funeste les toiles d'araignée
qui s'attachaient aux étendards et aux statues des
dieux. Chez nous, une araignée qui court ou qui
file promet de l'argent ; les uns prétendent que
c'est de l'argent le matin, et le soir une nouvelle;
d'antres au contraire vous citeront ce proverbe-
axiome : Araignée du matin, petit chagrin; arai-
gnée de midi, petit profit; araignée du soir, pe-
tit espoir. « Mais, comme dit M. Saignes', si les
araignées étaient le signe de la richesse, personne
ne serait plus riche que les pauvres. n — Quel-
flues personnes croient aussi qu'une araignée est
toujours l'avant-coureur d'une'nouvclle heureuse
s i on a le bonheur de l'écraser. M. de T"',
avait cette opinion, donna , en 1790, au théàire
de Saint-Pétersbourg, Une tragédie, intitulée
Abaco et MoYna. La nuit qui en précéda la repré-
sentation, au montent de se coucher, il aperçut
une araignée à côté de son lit. La rue de l'insecte
lui fit plaisir. Il se Vila d'assurer la bonté du
présage, en l'écrasant ; il avait saisi sa pantoufle;
mais l'émotion qu'il éprouva fit manquer le
rnup; l'»raignée disparut. Il passa deux heures à
la chercher en vain ; fatigué de ses efforts inuti
il se jeta sur son lit avec désespoir :(( Le bon-

,Ilee Errn,re et dee prejuiele,t, 1., p. C1().
s Anne.. dramatique*, net Leirtinnnairv due theAlrnv, pnr MI* MO .

eié ek 4e grue de 1 ∎4 li'vv,	 vo mut eilexeo.

heur était là s'écria-t-il , etlo 	 perdu: Ah!
tua 'pauvre tragédie ! •» Le lendemain il fut tenté
de retirer sa pièce; mais un de ses amis l'en
empêcha ; la pièce alla aux nues, et l'auteur n'en
demeura pas- moins persuadé qu'une araignée
porte bonheur lorsqu'on l'écrase Dans le
bon temps de la loterie, des femmes enfermaient
le soir une araignée dans une boite, avec les
quatre-vingt-dix numéros écrits suede petits car-
rés de papier. - L'araignée; en manoeuvrant la
nuit, retournait quelques-uns de ces papiers.
Ceux'qui étaient retournés de la sorte étaient re-
gardés, le lendemain matin, connue numéros ga-
gnants. — Cependant les toiles d'araignée sont
utiles; appliquées sur une blessure, elles arrètent
le sang et empêchent que la plaie ne s'enflamme.
Mais il ne faut peut-être pas croire, avec l'auteur
deS Admirables secrets d'Albert le Grand, que
l'araignée pilée et mise en cataplasme sur les
tempes guéris -se la fièvre tierce,'. — Avant que •
Lalande eût fait voir qu'on pouvait manger des
araignées,. on les regardait généralement comme
un poison. Un religieux du Mans disant la messe,
une araignée tomba dans le calice après la con-
sécration ; le moine, sans hésiter, avala l'insecte.
On s'attendait à le voir enfler; ce qui n'eut pas
lieu. — Il y a de vilaines histoires sur le compte
des araignées; n'oubliens pourtant, pas que, dans
son cachot, Pélisson en avait apprivoisé une
que Delille a célébrée. Mais la tarentule est aussi
une araignée!....— Le maréchal de Saxe, traver-
sant un village, coucha dans une auberge infestée
de revenants qui étoullbient les voyageurs. On
citait des exemples. Il ordonna à son domestique
de veiller la moitié de la nuit, promettant (le lui
céder ensuite son lit et de faire sentinelle à sa
place. A deux heures du matin, rien n'avait en-
core pa ru. Le domestique, sentant ses yeux s'ap-

pesantir, , va éveiller sou maitre, qui ne répond
point ; il le croit assoupi Cl. le secoue i fin iiiment

Effrayé, il prend la lumière, ouvre les draps,
et voit. le maréchal baigné dans son sang. Une
araignée monstrueuse lui suçait le sein gauche.
Il court prendre des pincettes pour combattre
cet ennemi d'un nouveau genre, saisit. l'uraiF,rnée
et la jette au feu. Ce ne fut qu'après un long as-
soilpisserneut que le maréchal reprit ses sens; el
depuis lors on n'entendit plus parler de reve-
nan t s dans l'auberge. — Nous ne garantissons
pas cette anecdote, conservée dans plusieurs re-

g Log Ail wirnblel vnrrntx il'A.111nrt ln trend , liv. m.
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cueils.'Au reste, l'araignée a le quoi se console
de nos mépris, Les nègres de la Côte-d'Or attri
huent la création de l'homme à une grosse arai-
gnée qu'ils nomment Anansié, et ils révèrent les
plus belles araignées comme des divinités puis-
santes.

mût nEs. — On sait que dans l'antiquité le
arbres étaient consacrés aux 'dieux : le cyprè
à Pluton, etc: Plusieurs arbres et plantes son
encore dévoués aux esprits de l'enfer : le poi-
rier sauvage, l'églantier, le figuier, la verveine,
la fougère, etc. — Des arbres ont parlé; chez les
anciens, dans les forêts sacrées, on a entendu
des arbres gémir. Les oracles de Dàdone étaient
des chênes qui parlaient. On entendit, dans Une
forêt d'Angleterre, un arbre qui poussait des gé-.
missements; on le disait enchanté. Le proprié-
taire du terrain tira beaucoup d'argent de tous
les curieux qui venaient voir une chose missi
merveilleuse. A la fin, , quelqu un proposa de
couper l'arbre; le maître du terrain s'y opposa ,
non par un motif d'intérêt propre, disait-il, mais
de peur que celui ` qui oserait 'y mettre la cognée
n'en mourût subitement; on trouva un homme
qui n'avait pas peur de la mort subite , et qui
abattit l'arbre à coups de hache : alors on - dé-
couvrit un tuyau, qui formait une communica-
ion à plusieurs toises sous terre, et par le ` moyen

duquel on produisait les -_.,,émissemencs que l'on
avait remarqués.

1C—EN-CIEL. -- Le chapitre 9 de la Genèse
semble dire, selon des comMentateurs, qu'il n'y
eut point d'are-en-ciel avant le déluge : mais je
ne sais r où l'on a vu qu'il n'y en aura plus qua-
rante ans avant la fin (lu monde, « parce que hi
« sécheresse qui précédera l'embrasement de

sc nivers consumera la matière de ce météore.
C'est pourtant une opinion encore répandue chez
Ceux qui s'occupent de la fin du inonde.— L'arc-
en-ciel a son principe dans la nature; et croire
qu'il n'y eut point d'arc-en-ciel avant le déluge,
parce que Dieu en fit le signe de son alliance,
c'est comme si l'on disait qu'il n'y avait point
d'eau avant l'institution du baptême. Et puis,
Dieu ne dit point, au chapitre 9 (le la Genèse,
qu'il place son arc en ciel, mais son arc en signe
d'alliance; et comment attribuera-t-on à l'arc-
en-ciel ce passage d'Isaïe : J'ai mis mon arc et

a èche dans les nues?

I Brown, Erreurs populaires, liv. vu, chap. 3.,
a Le mal des ardents, qui se nommait aussi	 infernal, et

Coi« I.Iw Mina 	 •

A II »E 'r fi -- appelé aussi fe
e nal. C'était au xIe et au mie siècle une ma•

die non expliquée qui se manifestait comme ur
feu intérieur et dévorait ceux qui en étaient frap.
pés. Les personnes qui voyaient là un effet de
(dire céleste l'appelaient feu sacré; celles qu,
'attribuaient à l'influence des astres le nom ,

aient sidération. Les reliques de saint Antoine,
le comte de Josselin apporta de la terre

sainte à La Mothe-Saint-Didier, ayant guen
usieurs infortunés atteints de ce mal, on le

nomme encore feu de Saint-Antoine. On fêtait
à Paris sainte Geneviève des Ardents, en souve-
nir des cures merveilleuses opérées alors par la
châsse de la sainte

nanevirs, --- exhalaisons enflammées qui
paraissent sur les bords des lacs et des marais,
ordinairement en automne, et qu'on prend pou'
des esprits follets, parce qu'elles sont à fleur de
terre et qu'on les voit quelquefois changer de
place. Souvent on en est ébloui et on se perd.
Leloyer dit que lorsqu'on. ne peut s',e'mpêcher de
suivre les ardents, ce sont bien en véiité des dé-
mons 3. Il y eut7 sous' le règne de Louis XIII1

une histoire de revenant`qui fit assez de bruit a
MarÉeille; c'était une espèce de feu ardent ou
d'homme - de feu. Le comte et la comtesse d'A-
lais voyaient toutes les nuits un spectre enflammé
se promener dans leur chambre, et aucune force
humaine ne pouvait le forcer à se retirer. La
jeune dame supplia son mari de quitter une mai-
son et une ville où ils ne pouvaient plus dormir.
Le comte, qui se plaisait à Marseille, voulut em-
ployer d'abord tous les moyens pour l'expulsion
du fantôme. Gassendi fut consulté; il conclut
que ce fantôme de feu qui se promenait toutes
les nuits était formé par des vapeurs enflammées
que produisait le souffle du comte et de la corn-
tesse;... d'autres savants donnèrent des réponses
aussi satisfaisantes. On découvrit enfin le secret.
Une femme de chambre, cachée sous le lit, fai-
sait paraître un phosphore à qui la peur donnait

e taille et des formes effrayantes; et la coM-
tesse elle-même faisait jouer cette farce pour
obliger son mari à partir de Marseille, qu'elle
n'aimait pas...

11tGENS (BoyEn n'), marquis, ne en 1704,
à Aix en Provence. On trouve des choses cu-
rieuses sur les gnomes,, les sylphes, les ondins

sorte de lèpre brûlante, dont on dut la ruér sainte Geneviève.
Discours des spectres, liv, Ier, chap. 7.
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t les salamandres; dans ses « Lettres cabalisti-
ues , ou correspondance philosophique, histo-
igue et critique entre deux cabalistes, divers
sprits élémentaires et le seigneur Astaroth -. »
a meilleure édition est (le 1700, 7 vol. irÉ.12. Ce
ivre, d'un très-mauvais esprit, est infecté d'un
ihilosophisme que l'auteur a désavoué ensuite.

ARGENT. — L'argent qui vient du diable est
,rdinairement de mauvais aloi. Delrio conte
[n'un homme, ayant reçu du démon une bourse
ileine d'or, n'y trouva le lendemain que (les char-
Krus et du fumier. Un inconnu, passant par un
'Mage, rencontra un jeune homme de quinze
ins, - d'une figure intéressante et d'un.
brt Simple. Il lui demanda s'il voulait ètre riche;
e jeune homme ayant répondu qu'il le désirait,
'inconnu lui donna un papier plié, et lui dit
m'il en pourrait faire sortir autant d'or qu'il le
,ouhaiterait tant qu'il ne le déplierait pas, et que
;Il domptait sa curiosité il connaîtrait avant peu
.ien bienfaiteur. Le jeune homme rentra chez
lui, secoua son trésor mystérieux, il en tomba
peignes pièces d'or... Mais, n'ayant pu résister
à la tentation de l'ouvrir, il y vit des griffes de -

chat, des ongles d'ours, des pattes de crapauds,
et d'autres figures si horribles qu'il jeta le pa-
pier au feu, où il fut une demi-heure sans pou-
voir se consumer. Les pièces d'or qu'il en avait
tirées disparurent, et il reconnut qu'il avait eu
affaire au diable. — Un avare, devenu riche à
force (l'usures, se sentant à l'article de la mort,
pria sa femme (le lui apporter sa bourse, afin
qu'il pùt la voir encore avant de mourir. Quand
il la tint, il la serra tendrement, et ordonna qu'on'
l'enterràt avec lui, parce qu'il trouvait l'idée de
s'en séparer déchirante. On ne lui promit rien
précisément et il mourut en contemplant son or.
Alors on lui arracha la bourse des mains, ce qui
ne se fit pas sans peine. Mais quelle fut la sur-
prise de la famille assemblée lorsqu'en ouvrant
le sac on y trouva, non plus des pièces d'or,
mais deux crapauds ?... Le diable était verni, et
en emportant l'âme de l'usurier il avait emporté
son or, comme deux choses inséparables et qui
n'en faisaient qu'une x. — Voici autre chose: un
homme qui n'avait que vingt sous pour toute for-
tune se mit à vendre du vin aux passants; pour
gagner davantage,, il mettait autant d'eau que de
v in dans ce qu'il vendait. Ail bout d'un certain
temps, il amassa, par cette voie injuste, h somme
4.1(; cent livreg. Ayant serré cet argent dans Un

1 Ce,scrii Hie 4n morlsotibus, val,. Sil mine., lib. Il.
11 ?Song Grqoirs 4a Tours, lirrn dos blirnoles.

sac de Cuir, il alla avec un de ses amis faire pro7
vision de vin pour continuer son trafic; mais,
comme il était près (l'une rivière, il tira du sac
de cuir une pièce de vingt sous Pour une petite
emplette; il tenait le sac dansla main gauche et
la pièce dans la droite ; incontinent un oiseau dé
proie fondit sur lui et lui enleva son sac, qu'il
laissa tomber dans la rivière. Le pauvre homme,
dont toute la fortune se trouvait ainsi perdue, dit
à. son compagnon : « Dieu est juste : je n'avais
qu'une pièce de vingt sous quand j'ai commencé
à voler, il m'a laissé mon bien, et m'a ôté cc que
j'avais acquis injustement. » — Un étranger
bien velu, passant au mois de septembre 1606
dans un vinage de la Franche-Comté, acheta une
jument d'un paysan du lieu pour la somme de
dix-huit ducatons. Comme il n'en avait que douze
dans sa bourse, il laissa une chaîne d'or en gage
du reste, qu'il promit de payer à son retour. Le
vendeur serra le tout dans un papier, et le leM-
demain trouva la chaîne perdue, et douze pla-
ques de plomb au lieu des ducatons 3 . — Ter-
minons en rappelant un stupide usage de quelques
villageois qui croient que, quand on fait des bei-
gnets avec des oeufs, de la farine et de l'eati,
pendant la messe de la Chandeleur, de manière
qu'on eu ait de faits après la messe, on a de l'ar-
gent pendant toute l'année 4. On en a toute l'an-
née aussi quand on en porte sur soi le premier
jour où l'on entend le chant -du coucou, et tout
le mois si on en a dans sa poche la première fois
qu'on voit la lune nouvelle.

ABGENT POTABLE. — Si vous étes versé
dans les secrets de l'alchimie et que vous souhai-
tiez posséder cette panacée, prenez du soufre bleu
céleste; mettez-le dans un vase de verre; versez
dessus d'excellent esprit-de-vin; faites digérer
ail bain pendant vingt-quatre heures; et quand
l'esprit-de-vin aura attiré le soufre par distilla-
tion, prenez une part de cc soufre; versez dessus
trois fois sort poids d'esprit blase mercuriel
extrait du vitriol minéral; bouchez bien le vase;
faites digérer au bain vaporeux jusqu'à ce que le
soufre soit réduit en liqueur; alors versez dessus
de très-hou esprit-de-vin à poids égal; digérez-
les ensemble pendant quinze jours; passez le
tout par l'alambic; retirez l'esprit par le bain
Tiède, et il restera sue liqueur (pli sera le vrai
argent. potable, on soufre d'argent, qui ne peut
plus étre remis eu corps. Cet élixir blanc est un
remède à peu près universel, qui - fait merveilles

Boguet, Dicrours der cordon+.
dre silique, oie,
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néaecine, fon
maux intérieurs'.

. 1L	 OILTG ES 	 y. FÉEs.
AltIGNOTE.	 Lucien cenle qu'à Corinthe,

dans le quartier de Cranaiis, personne n'osait
habiter une maison qui était visitée d'un sirectre.
Un certain Arignote, s'étant muni de livres ma-
giques égyptiens, s'enferma dans cette maison
pour- y passer la nuit, et se mit à lire tranquille-
ment dans la cour. Le spectre parut bientôt; . pour
effrayer Arignote, il ,►rit d'abord la' figure d'un
chien, ensuite celles -d'un taureau et d'un lion.
Mais, sans se - troubler, Arignote prononça dans
ses livres des conjurations qui'obligèrent le fin-
tome à se retirer dans un coin de la cour, oit il
disparut. Le lendemain on creusa à l'endroit où
le spectre s'était enfoncé ;'on y trouva un sque-
lette auquel en donna-la sépulture, et rien ne
parut plus dans la maison. — Cette aneedote
n'est 'autre chose que l'aventure' d'Athénodore,
que Lucien avait lue dans Pline, - et qu'il aecom-,
mode à sa manière pour divertir ses lecteurs.

_
tirtimANE, -- prince des enfers chez les an-

ciens Perses, source du mal, démon noir, engen-
dré dans les 'ténèbres 2, ennemi' d'Oromaze,
principe du bien. Mais celui-ci est éternel, z tan-
dis qu'Arimane est créé et doit périr ùn jour.

démon de la vengeance, selon
quelques démonographes - : différent d'Alastor, et
occupé seulement des vengeances particulières
de ceux quil'emploient.

_titioLusTEs, — devins de l'antiquité, dent
métier se nommait ariolatio, parce qu'ils de-

vinaient par les autels (ab arts). Ils consultaient
les démons sur leurs, autels, dit Daugis 3 ; ils
voyaient ensuite si l'autel tremblait ou s'il s'y
faisait quelque merveille, et prédisaient ce que le
diable leur inspirait.

isurtAel l --charlatan ( e l'île de Proconcse,
qui vivait du ; temps . de Crésus. Il disait que son
âme sortait de ,son corps quand il 'voulait, et
qu'elle y, retournait ensuite. Les uns content
qu'elle s'échappait, à la vue de sa femme et de
ses enfants,sous la figure d'uneerf, Wierus dit
sous la figure d'un corbeau 4. Ilérodote rap-
porte, dans son quatrième livre, que cet Aristée,
entrant un jour dans la boutique d'un 'foulon, y
tomba mort; que le foulon courut avertir ses pa-

Traité de chimie philosoph. et hermétique, p.168,
s Plutarque, sur Isis et Osiris.
s Traité sur la magie, etc., p. 66.

De Prestigiis dœm., lib. 1, cap. 14.
a Plutarque, dans la Vie de Romulus.

Ait
t , qui arrivèrent pour le faire enterrer; rmai,

ou ne trouva plus le corps, Toute la ville étai
en grande surprise, quand des gens qui reve
iraient de quelque voyage assurèrent qu'ils avaien
rencontré Aristée sur le chemin de Crotone
Il paraît que c'était une espèce de vampire. lié-
rodote ajoute qu'il reparut au bout de sept ans ;
1 )roconèse, y composa un poëme et mourut d(
nouveau. Leloyer, qui regarde Aristée comme us
sorcier à extases 6, cite une autorité d'après
quelle, à l'heure même ou ce vampire disparu
pour la seconde fois, il aurait été transporté Cl
Sicile, où il se fit maitre d'école. Il se montra
encore trois cent quarante ans après dans la vin
de Méta. t et il fit élever des monumentpon e, e y
qu'on voyait du temps d'Hérodote. Tant de lir°
diges engagèrent les Siciliens a lui consacrer ni
temple où ils l'honoraient comme un demi-dieu

11ST0EItÈME,—roi des Messéraiens.— Voy
ONEUS et OLOLYGMANCIE.

AltISTOLOCIIIIE. —Ou paille de sarrasin,:or
plutôt espèce de plante appelée pistoloche, avec
laquelle Apulée prétendait qu'on pouvait dénoue]
l'aiguillette, sans doute en l'employant à des fu•
migations. — Vo y. LIGATURES.

ISTOMÈNE, — général messénien, si ha-
bile .et si adroit que, toutes les fois qu'il tombai
au Pouvoir des. Athéniens, ses ennemis, il trou-
vait moyen de S'échapper de leurs mains. Poui
lui ôter cette ressource, ils le firent mourir; aprè:
quoi on l'ouvrit et on. lui trouva le coeur tout
couvert de poil 7.

itzsroTE, —que l'Arabe A-verroés appelle
le comble de,la perfection humaine. Sa philoso-
phie a toujours été en grande vénération, et son
nom ne peut recevoir trop d'éclat. Mais il ne Tai.
lait pas se quereller pour ses opinions et empri-
sonner dans un temps ceux qui ne les parta-
geaient pas, pour empoisonner dans un autre ceux
qui les avaient adoptées. Ces querelles, au reste,
n'ont été élevées que par les Itérétiques.—Delancre
semble' dire qu'Aristote savait la magie natu-
relle 8, niais il ne parle en homme superstitieUx
dans aucun de ses écrits. Quant à la vieille o
nion, soutenue par Procope et quelques autres,
qu'Aristote, ne pouvant comprendre la raison du
Ilux et du reflux de l'Euripe, s'y précipita en fai-
sant de désespoir ce mauvais calembour: « Puis-
que je ne puis te saisir, saisis-moi 9; » cette opi-

e Discours des spectres, liv. ri, chap. 24.
7 Valère-Maxime, liv. vr, ch. 8, ext. no 15,
e Tableau de l'inconstance des mauvais anges, etc.
o Si guident ego non capio te, tu tapies me.
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nion est aujourd'hui un ointe méprise. — Nous
ue citerons ici des ouvrages d'Aristote que ceux
qui ont rapport aux matières que nous traitons
1° De la Divination par les songes; '2" Du Som-
;neil et de la veille, imprimés dans ses œuvres.
On peut consulteraussi les IteMarques de Michel
d'Éphèse sur • le livre de la Divination par les
son"es et la Paraphrase de Thémistius sur di-a
vers traités d'Aristote, principalement sur ce
meme ouvrage
-'mciTtirtutiicar: ou mtErionwilicur., —

divination ,par'Jes nombres. Les Crees exami-
naient le nombre et la valeur des lettre' s dans
les noms dè deux combattants, et en auguraient
que celui dont le nom renfermait le plus de lettres
et dune plus grande valeur remporterait la vic-
toire. C'est en vertu de cette science que quel-
ques devins avaient prévu qu'llector devait etre
vaincu par Achille. •• Les Chaldéens, qui la
pratiquaient aussi, partageaient leur alphabet en
trois parties, chacune .composée de sept .lettre'S
qu'ils attribuaient aux sept planètes pour en tirer
des présages. Les platoniciens et les pythagori-
ciens étaient fort adonnés à cette divination, qui
comprend aussi une partie de la cabale des
juifs 3 .

MOUS, — fameux hérétique qui niait la di-
vinité de Jésus-Christ. Voici comment on raconte
sa. mort : —Saint Alexandre, évêque de Byiance,
voyant que les sectateurs d'Arius voulaient le
porter en triomphe, le lendemain dimanche, dans
le temple du Seigneur, pria Dieu avec zèle d'em-
pêcher le scandale, de peur que, si Arius entrait
dans l'église, il ne semblait que l'hérésie y fût
entrée avec lui; et le lendemain dimanche, au
moment oit l'on s'attendait A voir Arius, l'héré-
tique ivrogne, sentant On certain besoin, fut
obligé daller aux lieux secrets, oit il creva par
le milieu du ventre, perdit les intestins, et mou-
rut dune mort in fi'une et malheureusé, frappé,
selon quelques-uns, par le diable, qui dut en re-
&!voir l'ordre, car Arius était de ses amis.

,t11111.1■NWILLE. — Une darne d'Armanville,
à Amiens, fut battue dans son lit en 174G; sa
servante attesta que le diable l'avait maltraitée;
la cloche rie la maison sonna seule; on entendit
balayer à minuit. ll sembla même que les dé-
mons (pli prenaient celle peine, avaient un lam-
heur et faisaient ensuite des évolutions

• Mit" , ii 4 Eploisii A nimintinnes in A rignintem, du immun, id est,
de divinsiione per wonnorn. Venixo, in H.,

l'arunlossis in Aristineirin 	 inemoriti et reminiseen-
fia, de incitions, do ilivInstionn per caeton, latia, Intorprutv fier-
mules tatlisto. !Me, in-ist,

taires. La dame, effrayée, quitta Amiens' pour
retourner à Paris; c'est ce que voulait la femme
de chambre. Il n'y eut. Plus de ntaléfice dès lors,
et l'ou a eu tort de voir là. autre chose que de la
malice.
• :taroxers ritosmacuscs. 	 Au siége de
Jérusalem par Titus, et dans plusieurs autres
eirconstances,.on vit dans les airs des armées ou
des troupes de fantômes, phénomènes non en-
core expliqués, et qui jamais ne présagèrent rien
de bon. Plutarque raconte, dans la. Vie de Thé-
mistocle, que pendant la bataille de Sala mine,
on 'vit: cru l'air des armées prodigieuses et -des
figures d'hommes, qui, de l'ile d'Égine, tendaient
les mains au-devant des galères grecques. Ou
publia que'c'étaient les L'acides, qu'on avait in-
voqués avant la bataille. — Quelquefois aussi
on a rencontré des troupes de revenants et de
démons allant par bataillons et par bandes. l'uy.
Ilurz, etc. — En 11'25, dans le comté,de Worms,
on s'il, pendant plusieurs jours, une multitude
de gens armés A pied et A cheval, allant et ve-
nant avec grand bruit, et qui se rendaient tous
les soirs, vers l'heure rie none, A 'lité montagne
qui paraissait le lieu de leur réunion. • Plusieurs
personnes du voisinage s'approchèrent de ces
gens armés en les conjurant, au nom de Dieu, de
leur déclarer ce que signifiait cette. troupe in-
nombrable et quel était leur projet. lin des' sol-
dats ou fantômes répondit : Nous ne sommes
pas ce que vous vous imaginez, ni de vrais - fan-
tômes, ni de vrais soldats; sons sommes les Aines
de ceux qui ont été tués en cet endroit dans la
dernière bataille. Les armes et les chevaux que
vous voyez sont les instnnuents de notre sup-
plice, comme ils l'ont été de nos péchés. Nous
sommes tout en feu, quoique vous ne voyiez rien
en nous qui paraisse enflammé. » —On dit qu'on
remarqua en leur compagnie le comte Enrieo et
plusieurs autres seigneurs tués depuis peu d'an-
nées, qui déclarèrent qu'on pouvait les soulager
par des aumônes et des prières 4.—Voy. A eemu-

TioNs, PuÉNombiEs, VISIONS,

-- L ' épisode, d'Armide, dans le
Tasse, est fondé sur une tradition populaire qui
est ritpportée pal' Pierre Delancre '. Celle habile,

enchanteresse était 41'.‘rbilan, roi de Damas;
elle fut élevée par Ilillrante, son oncle, puissant
magicien, qui, en fit une grande sorcière. La na-.

s Delancen, Incrédulité et ménTeimea tin sottilbga pleinement rua-
voinene, unité IS.

Cbruraiguo d'Urmperg.
•Tobledu de l'inennsininia dee mauvais anges, etc., liv. I.
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se lever du lieu. où elle avait été inhumée, ayant faussement le livre des Trois imposteurs.

en main sa crosse abbatiale , marcher tout le ..1BNOUX 5 — auteur d'un volume in-19„ pu-
long du choeur et s'aller asseoir à la place où'se blié à Rouen, en 1630 , sous le titre des - Mer-

met l'abbesse pendant les 17' épres.--Étant assise, veilles de l'autre monde, ouvrage écrit dans un
' elle appela une religieuse qui paraissait au même goût bizarre et propre à troubler les imagina,
lieu, et lui ordonna d'aller chercher la sœur lions faibles , par des contes de visions et de
Dorothée , laquelle, ou du moins son esprit, vint revenants.
se présenter devant la mère Angélique, qui lui .t umuirms,-- sorcier égyptien. "%royal' Mare-
parla pendant quelque temps, sans qu'on pût Aurèle et son armée engagés dans des défilés
entendre ce qu'elle lui , disait ; après quoi, tout dont les Quades leur fermaient l'issue et mou-
disparut. -- On ne douta point qu'elle n'eût cité rant de soif sous un ciel brûlant, il fit tomber
la soeur Dorothée devant Dieu ; et c'est la ma- par le moyen de son art, une pluie prodigieuse
nière dont elle ' l'interpréta elle-même, borique qui permit aux Romains de se désaltérer, pen,
les cieux religieuses qui avaient été témoins de dant que h grêle et le tonnerre fondaient sur les

turc 	 a - Si, bleu partagée» qu'elle surpassait celte apparition la lui rapportèrent. . 	 r
en attraits' les plus : belles femmes de l'Orient. «Ah! je mourrai bientôt, » et en effet, 'elle mou-
Son 'oncle l'envoya comme un ' redoutable en- rut quinie jours ou trois semaines après: » Voilà!
neini, vers la puissante armée chrt9ienne que le A ouv t u Ln DE vi LLENEc vil, — inéde' e in , a
pape Urbain Xl avait rassemblée sous la conduite trologne et alchimiste, qu'il ne faut'pas confondre,
de Godefroi de' Bouillon ; et là, comme dit De- comméon l'a fait qUeleefois, avec le préCédent.
lancre, « elle charma en effet quelques chefs croi , Il était né auprès de Montpellier; il mourut dans
ses ; » mais' elle ne compromit pas l'espoir des un naufrage en 1514. --- La chimie lui doit bean ,

chrétiens. coup de , découvertes ; il ne cherchait, à la vérite,
18413,1.‘NCIE 1 —divina tion quise faisait que la.pierre philosophale et ne songeait qu'à

par l'inspection des épaules r. On juge encore faire de l'or , mais il trouva les trois acides sui-
anjourd'hhi'qu'un homme qui a les épaules laries furique, ' muriatique et nitrique ; il composa le
est plus .fort_ qu'un autre qui les a étroites. premier de l'alcool et du ratafia ; il fit connaître

ARNAUD IIE . BRESSE ;''''— moine du den- l'essence de térébenthine, régularisa la" distilla,
zieine siècle-, disciple d!Abeilard..Turbulent et tion , etc. Il mêlait à ses vastes connaissances
aMbitieux, il se fit chef -

de secte. Il disait que leS en  médecine des rêveries astrologiques , et il
prédit la fin du monde en 1555. -. On l'accusabonnes (j'envies sont préférables an sacrifice de la

messe ; ce qui est absurde , Car le Sacrifice de la aussi ,de magie.' François Pegna dit qu'il devait
messe n'empêche pas leS bonnes oeuvres :, il les au démon . fout ce qu'il savait d'alchimie ,.. 	 .  

ordonne 'an contraire.; et sa comparaison n'avait Mariana •2 lui reproche d'avoir 'essayé de former
ésens commun. Il avait jeté le froc comme un homme - avec de certaines drogues déposéespas l 

tous les réformateurs. Ayant excité 'de grands clans une citrouille. Mais Delrio justifie Arnauld.
treubles, il fut pris et brûlé u Rome en 1155. de Villeneuve de ces accusations, et-le pape Clé
On l'a ,mis' au rang  des .sorciers ; il ' ne l'était ment V ne l'eût pas,. pris pour son médecin s'il -

guère, mais il fit beaucoiip de' mal. eûtdonné. dans la magie. —L'inquisition de Tar,
ragone fit pourtant brûler ses livres, empreintsALLII) (ANGÉLIQUE . — ApParition de la
de ' plusieurs 'sentiments hérétiques, trois ans'Mère. Marie:- Angélique Arnauld ; abbesse de'

On recherche d'mort. 	 Arnauld desa 	 —POrt-Royal de Paris, peu avant là mort de la après 	 , 
un traité de l'e
 .

xplication des son' 	 ,	 -
sc'eur, Marie-Dorothée Perdereau , abbesse in- Villeneuve

trit.sede ladite maison ; rapportée dans une lettre ges 3 , mais on met sur son compte beaucoup=,,,..,.    

écrite,.en 1685, par M. Dufossé , à la suite de ,d'ouvrages d'alchimie ou de magie auxquels il

ses
.,,

■ 

MéMo
,

ires sur Port-Royal. 	 « Deux reli- n a pas eu la moindre part: Tels sont : le livre—
gieuSes de Port-Royal, 'étant à veiller' l& Saint Des Ligatures' physiques 4, qui est une tradue-

sacrement pendant la nuit, virent tout d'un'Coup tion d'un livre arabe; et celui des Talismans des

la feue mère Angélique , lent' ancienne abbesse, *dotizé,signes du zodiaque 5 . On lui . attribue aussi

Du mot latin armas, épaule. Les anciens appliqua
cette divination aux animaux. Ils jugeaient par Parra=
victime était bonne pour les dieux.

t Rerum bi.spanic. lib. xiv, cap. 9.

Arnaldi de Villanova libellus de somniorum interpretatione
somnia Danielis, in•4 0. Ancienne édition très-rare.• De Physicis ligaturis.
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Quades et les contraignaient à rendre les armes.
C'est ce que racontent quelques auteurs païens.
D'autres* fonthonnetir de ce prodige aux prières
de Marc-Aurèle ; niais les auteurs chrétiens l'at-
iribuent unanimement, et avec plus de raison ,
à laprière des soldats chrétiens qui se trouvaient
dans l'armée.

— devin tué 'par Hercule • parce
qu'ilfaiSait le métier d'espion. Apollon vengea
la mort d'Arnus, inspirait, en mettant la
peite dans le camp des Héraclides : il fallut,' pOur
faire- cesser. le fléau , établir des jeux en Ilion-
neurdu défunt.

AinoT — voy. MmtoT.
LikiLve. , — sorcier perse, qui fut tué

d'un coup de foudre , si l'oh en croit Abdias de
Babylone à l'heure' même du martyre de saint
Simon et de saint Jude..-L- Dans une possession
qui fit du bruit à Loudun, on cite un démon
Arphaxe.

ART intE , — moyen de
guérir superstitieux , employé par des impos-
teurs qui prenaient le nom d'anselmistes. Ils se
'contentaient de toucher , avec certaines paroles,
les linges qu'On appliquait sur les blessures. Ils
devaient .le secret de leur art, disaient-ils , à
saint Anselme de Cantorbéry. Mais Delrio as-
*sure que leur véritable patron est Anselme de
Parme.

ART DE Se.5 — moyen de prédire
les choses futures , prétendu enseigné à saint

, Paul dans son voyage au troisième ciel, et dont
quelques charlatans ont eu le front de se dire
héritiers. •

.►31.1C DIreii. 'ESPRITS — appelé aussi art
angélique. Il consiste dans le talent d'évoquer
les esprits et de les obliger à découvrir les choses
cachées. D'autres disent que l'art angélique est

. l'art de s'arranger avec son ange gardien de ma-
nière à recevoir de lui la révélation de tout ce
qu'on veut savoir. Cet art superstitieux se pra-
tique de deux manières, ou par extases dans les-

' quelles on reçoit des avis, ou par entretiens avec
l'ange que l'on évoque , qui amuirait et qui ,
cette circonstance, n'est pas un ange de linière.
— Yoy. ÉvocATtoN.

notre Novoinitc, — espèce d'encyclopédie
inspirée. Le livre superstitieux qui contient les
Iu incipes de l'art notoire promet la connaissance
de toutes les sciences 4;11 (111:110170 ,jours. L'auteur
du livre dit erogitalent fille J e sa i n t-Esprit le

Ccrlawinie opobtuliti, lié, vo.

•:Awr
dicta à saint Jérôme. Il assuré encore qtie Sale-
mon n'a obtenu la sagesse et la science nniver-
selleqne. pour avoir lu en une seule nuit ce mer-
veilleux livre. Il faudrait qu'il eût déjà été dicté
par: quelque enfant d'Israël; car ce serait un
prodige trop grand que Salomon eût lu le ma-
ntiSc•it de saint Jérôme: Mais les faiseurs d'écrits
de'ce genre nereculent pas rôtir si peu. —Cilles
Bourdin a publié au x*.ve siècle un grimoire
obscur sous le titre de l'Art notoire; il n'est pas
probable que:, ce'soit la bonne copie , qui sans .
doute est perdue.: Delrio dit que de son temps les
niaitres:de•Cét art; ordonnaient à leurs élèves une
certaine sorte de confession générale, des jeûnes,
des' prières , des retraites; puis leur faisaient
entendre à genoux la lecture du livre de l'Art
notoire , et leur persuadaient qu'ils étaient de-
venus aussi savants que Salomon, les prophètes
et les apôtres. Il s'en trouvait qui le croyaient.
— Ce livre a été condamné par le pape Pie V.
Mêlant les choses religieuses à ses illusions
fauteur recommande entre autres choses de ré-
citer tous les jours , pendant sept semaines , les
sept Psaumes de la pénitence et de chanter tous
les matins, au lever du soleil, le Veni Creator,
en commençant un jour de nouvelle lune, pour
se préparer ainsi à la connais:ince de l'Art no-
toire Érasme , qui parle de ce livre dans un
de ses colloques , dit qu'il n'y a rien compris ;
qu'il n'y a trouvé que (les figures de dragon, de
lion, de léopard, des cercles, des triangles, des
caractères hébrenx , grecs, latins, et ‘qu'orn'a
jamais connu personne qui eût rien appris dans

ccla.— Des doctes prétendent que le véri-
e Ars notoria n'a jamiiis'été écrit , et que

l'Esprit le révèle à chwine'aspirant•préparé;-il
leur en fait la lecture pendant le sommeil s'ils
ônt sous l'oreille le nom cabalistique ileSalonion,
écrit sur une lame d'or ou sur un parchemin
vierge. Mais d'autres érudits soutiennent .que
l'Ars notoria existe écrit, et qu'on le doit à Sa-.
limon. Le croira qui pourra.

/mir oet■iremoboarAtii.. — C'est , selon quel•
quel adeptes , le nom que les Égyptiens don-
naient à l'alchimie. Cet 'art , dont le secret ,
recommandé sous 'peine de mort, était écrit en
languie hiéroglyphique , n'était communiqué
qu'aux prêtres, à la suite de longues épreuves.

Amri:11moms , Éphésien qui vécut du
temps d'Antonin le Pieux. On lui attribue le
Traité des songes intitulé Onarocriticon, publié
pour la première fois en grec, à Venise, 1518 ,

rwric, Torre-Mana, op. 14, epie. do mag.
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ét 'dé plaisanter des possessions et des exorcismes
- dé l'Én-liSe est venue quelquefoiS à des espritS
égarés, qu'il eût été bon peut-être d'exorciser
eux-mêmeS.

-- roi des' Bretons célèbre dans
es r mans de la Table ronde; et dont la vie est
n ourée de' fables. On Prétend qu'il revient la

nuit, dans lés forêts del'Angleterre et .de la Bre-
gne; cha'sSer à grand bruit avec des chiens, 'des

chevaux *et‘ des' piqueurs, qui ne sont que des
demons ou des spectres, au sentiment de Pierre
Delancre •. Quand le grand veneur apparut à
Henri IV dans la forêt de Fontainebleau, quel-,
ques-uns. dirent que c'était la chasse du roi, • . • .
Arthus. — La tradition conserve, aux environs
de Ilnelgeat ,` dans le Finistère , le souvenir cu-
rieux de l'énorme château d'Arthus. On 'montre
`des >r iôchers de granit entassés, comme étant les
débris de ses vastes murailles. s'y trouve,

'dit-on, des trésors gardés' par des' démôns qui
souvent traversent les airs sous la forme de feux

MIT

in-8°. On recherche la tradi clion latine do Ri-
gaut	 et, quelques traductions françaises 2 0

All're11181111,4 philosophe hermétique du
. xne siècle, que les alchimistes disent avoir vécu
.pluS de mille'ans . par les secrets de la pierre
philosophale. François Pic rapporte le sentiment
de quelques savants qui affirment qu'Artéphius
est le même qu'Apollonius. de Tyanes, né au
i" siècle sous ce nom, et mort auxiie sous celui
d'Artéphius. On .lui *attribue plusieurs livrés
extravagants ou' curieux : 1.° l'Art d'allonger sa
vie (De vita propagandd), qu'il dit dans sa pré-
face avoir composé , à l'âge de mille vingt-cinq
ans; 2 la,Clef de la sagesse suprême, 3 ;' 3° un
liVre .sur les' caractères - des planètes , sur la si-
gnification "du chant des oiseaux, sur les choses
passéeS et futures, et sur la pierre philosophale 4.

Cardan, qui parlà dé ces cuivrages, au'seizième
livre de la Variété des choses, croit qu'ils Ont été
composés par quelque plaisant' qui vOulait se
ouer de la crédulité des partisans de f l'alchimie:

AIICTIIIIÉ^.1[I i, fille de l'empereur Dioclé-
tien. Elle fut pôssédée d'un démon qui réSista
aux exorcistes païens et ne céda -qu'à saint Cyria-

. que, , diacre de romaine. —I, idee de rire

follets, en poussant	 iurlements répétés
les échos du voisinage 6. L'orfraie, la buseet
corbeau sont leS hôtes sinistres qui fréquent ∎
ces ruines merveilleuses, où apparaît l'âme
Unis de temps en temps avec sa cour enehant
-V0 y. MERLIN.

ARUNDEL (THOMAS ). — Comme il s'ét
opposé (xiVe siècle) aux , séditions des vvickleffit
Chassaignon, dans ses Grands et redoutables j
gements de Dieu, imprimés à Mages an I5i
chez Jean Lepreux, imprimeur des très-puisSai
seigneurs : de Berne, Chassaignon, réformé
défenseur de tous les hérétiques, dit qu'il mOui
cruellement, la languetellement enflée qu' il
pouvait plus parler, « lui qui avais voulu cml
eller dans là bondie des disciples de Wickleff,
cours de la' sainte' parole -  » Mais il n'ose
rechercher si Thômas Arundel fut, comme Wi(
leff, étrancdé par le diàble.

— devins du paganisme, dC
se nommait aruspicine. Ils examinaient

entrailles des victimes peur en tirer des présage
il fallait être de bonne maison ponr exercer Ce,
espece de sacerdoce. Ils, prédisaient, I° par
simple inspection - des -victimes vivantes; 2° p
l'état 'de' leurs - entrailles après qu'elles étaie
ouvertes; 3? par la flamme qui s'élevait de leu
chairs brûlées. La victime qu'il fallait amen
avec violence, ou qui s echappait de l'autel, do
nait des présages sinistres; le cœur maigre;
foie double mi enveloppé d'une double tuniqu
et surtout l'absence, du coeur ou du foie, anno :
çaient de grands maux. On croirait que les aru
pices étaientlabiles -dans l'art (l'escamoter; e
le coeur manqua aux deux hcenfs immolés le jol
qu'on assassina'César. — C'était encore mauva
signe quand la flamme ne s'élevait pas avecfor(
et n'était' Pas transparente et pure; et, si '
queue dela bête Se courbait en brûlant,' ell
menaçait de grandes difficultés dans les affaire
—Voy. IIÉrAToscorin.

,t1EZELS 	 CHEVAL.

ASAPIIINS 	 devins ou sorciers chald
qui expliquaient les - songes et tiraient les h
copes.

SC.100111. C'est le nom que donn

idori Ephesii Oneirocritica, seu de somniorum interperta
tien°, grec.-lat, cum notis Nic. Rigaltii; in-40, Paris, 4603.

s Artémidore, de l'Explication des songes, avec le livre d'Augustin
Nyphus, Des Divinations; in-46, Rouen, 1600; édition augmentée,
4604. — Epitome des cinq livres d'Artémidoro, traitant des songes,
traduit du grec, par Charles Fontaine; avec un recueil de Valère-
Maxime sur le même sujet, traduit du latin; in-80, Lyon, 4555.

Ciavis majoris sapientim, imprimé datis le Théâtre chimique;
Francfort, 1614, in-80, ou Strasbourg,1699, in-12, 	 .

De Characteribus planetarum, cantu et motibus avium, reru'
practeritaruln et futurarum , lapidepte philosophie°. Le Traité d'At
téphius sur la pierre philosophale a été traduit en français par P. A
nauld, e imprimé avec ceux de Sinésius et de Flamel ; Paris, 461'
1659, 1682, in-40. On attribue encore '4 Artéphius le, Miroir dei in
mirs, Speculum speculorum, et le Livre secret, Liber secrettis.

s Tableau de l'inconstance des mauvais anges, liv. tv, disc.‹3. 1 „ .

embu, Voyage dans le Finistère, t. Ier, p. 277;	 -	 ' •
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m011ographes à un démon peu connu qui pro-
;e leS espions et les délateurs. Il dépend du
mon Nergal.

— démon turc, qui ftivorise
intrigues secrètes, facilite les accouchements,

soigne les moyens de rompre les charmes etc.

Askmiamanom,— sorcier qui prédit à l'em-
reur Domitien qu'il serait mangé, des chiens;
r quoi l'empereur le fit tuer, ic ce qui ne l'ernpe-
dia' pas d'eue mangé des chiens, casuellement,
après sa mort

As .r.g.n.E.—Vasclle aquatique, espèce de clo-
rte, était révéré des Islandais, qui croyaient
'en tenant cet insecte dans la bouche, ou son
airé desSéché sur la langue, ils obtenaient tout
qu'ils pouvaient désirer. Ils appelaient son

aire sec pierre d souhaits.

AsulloLE (ÉLIE), —antiquaire et alchimiste
plais, né en 1617. On lui doit quelques ouvra-
s utiles, et le Musée ashinoléen d'Oxford: Mais
publia à Londres, en 16i';3, tin volume in-4°,
titulé Theatrum chimicum britannicum, cou-
lant différents poiimes des philosophes anglais
i ont écrit sur les mystères hermétiques. Six
S après, il fit imprimer le Chemin du bonheur,
-4°,165S. Ce traité, qui n'est pas de lui, niais
quel il mit une préface, roule aussi sur la pierre

Voy. ALCHIMIE.

.nsel.E.— Les lois qui accordaient droit d'asile
lx criminels dans les églises exceptaient ordi-
drement les sorciers, qui d'ailleurs ne chu-
taient pas là leur recours.

, démon qui rit quand on fait le mal.
a été adoré à Émath, dans la tribu de Nephtali,
ant que les habitants* de cette ville fussent
ansportés à Samarie.

ASMI►IDÉE — démon destructeur, le mémo
m Samuel, suivant les ralbins. Il est aux enfers
trintendant des maisons de jeu , selon l'esprit

quelques démonomanes, qui ont écrit comme
ils eussent fait en touristes le voyage de l'autre
Ionde. Il sème la dissipation et l'erreur.— Les
ibbins content qu'il détrôna un jour Salomon,
lais que bientôt Salomon le chargea de fers, et
força de l'aider à bàtir le temple de Jérusalem.

- Tobie, suivant les rnémes rabbins, l'ayant
pulsé, avec la fumée du fiel d'un poisson, du

aro de la jeune Sara qu'il possédait, l'ange
,aplutél rein prison na aux extrémités de l'Égypte.

Witruz, Ue Prwst. daun , lit, 1, eut). C.
Boguet, Disons des SUI'Ciet 8, chap. Cr,

Paul Lucas dit qu'il l'a vu dans un de ses voyages.
On s'est amusé de lui à ce sujet; cependant on a pu
lire dans le Courrier de l'Égypte que le peuple
de ce pays adore encore le serpent d'Asmodée,
lequel a un temple dans le désert de Eyanneh.
On ajoute que ce serpent se coupe par morceaux,
et qu'un instant après il n'y parait pas. Cet
Asmodée est, selon quelques-uns, l'ancien ser-
pent qui séduisit Ève. Les juifs, qui l'appellent
Asmoda' , faisaient de lui, le prince des dénions,
comme on le voit dans la paraphrase chaldaïque.
C'est aux enfers, selon \Viciais, un roi fort et
puissant, qui a trois tètes : la preniière ressemble
à celle d'un taureau , la seconde à celle d'un
homme, la troisième à celle d'un bélier. Il a une
queue de serpent, des pieds d'oie, une haleine
enflammée; il se Montre à cheval sur un dragon,
portant en main un étendard et une lance. Il est
soumis cependant, par la hiérarchie infernale, au
roi Amoymon. Lorsqu'on l'exorcise, il faut
etre ferme sur ses pieds, et l'appeler par sou
nom. I l donne des anneaux constellés; il apprend •
aux hommes à se rendre invisibles et leur ensei-
gne la géométrie, l'arithmétique, l'astronomie et
les ails mécaniques. Il connaît aussi des trésors .
qu'on peut le forcer it découvrir ; soixante et douze
légions loi obéissent 3. Ou le nomme encore
Chammadai et Sydonai; Le Sage a fait d'Asmo-
dée le héros d'un de ses romans (le Diable boi-
teux).

Asmom, et Aislei-urn , — compagnons'd'ar
mes danois, liés d'une étroite amitié, convinrent,
par un serment solennel, de ne s'abandonner ni
A la vie ni à la .mort. Aswith mourut le premier
et, suivant leur accord, Asinond, après avoir
enseveli son ami, avec son chien et son cheval
dans une grande caverne, y porta des provisions
pour une année et s'enferma dans ce tombeau.
Mais, ajoute gravenient un historien 4, le diable,
pli était entré dans le corps du mort, tourmenta
le fidèle Asmond, le déchirant, lui défigurant lo
visage et lui arrachant nième une oreille, saris lui
donner de raisons de sa fureur. Asmoud, imptp7

fienté, coupa la tété du mort, croyant rogner aussi
le diable qui s'était logé là.—Sur ces entrefaites,
précisément, le roi de Suède, li;ric, passant deVant
la caverne Murée, et entendant du vacarme, crut
qu'elle renfermait un trésor gardé par des dénions.
Il la lit ouvrir, et fut bien surpris d'y trouver
,1smond, pale, ensanglanté, auprès d'un cadavre
pilant; il lui fit conter sou IliStOire, et, ravi de sa

Wiorus, in Poendumonarchiù dannon.
♦ StIXO Grannuut. 'Milieu: hist. lib. v.
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ps oit il doit. se Irromener, de 1 eu
1 doit se renfermer dans son palais, se purger ,

se vêtir de ses habits royaux, prendre ou quitter
).Q sceptre, etc. Ils sont si respectés dans cette
cour que le roi Schah-Sophi étant accablé depuis
plusieurs années d'infirmités quo l'art ne pouvait
guérir, les médecins jugèrent qu'il n'était tombé
dans cet état do dépérissement que par la faute
des astrologues, qui avaient mal pris l'heure
à laquelle il devait être élevé sur le trône. Les
astrologues reconnurent leur erreur : ils s'as-
semblèrent do nouveau avec les médecins,
citèrent dans le ciel la véritable heure propice,

arquèrent pas de la trouver; et la cérémonie
u couronnement fut renouvelée, à la grande

satisfaction de Schah-Sophi, qui mourut quelques
jours après. » m Il en est de même à la Chine, ou
l'empereur n'ose rien entreprendre sans avoir

nsulté son thème natal. — La vénération des
Japonais pour l'astrologie est plus profonde en-
core; chez eux personne n'oserait construire un
édifice sans avoir interrogé quelque astrologue sur
la durée du bâtiment, II y en a même qui, - sur la
réponse des astres, se dévouent et se tuent pour
Ie bonheur de ceux qui doivent habiter la nou-
v-elle maison z. -- Presque tous les anciens, Hip-
pocrate, Virgile, Horace, Tibère, croyaient à l'as-
trologie. Le moyen âge en fut infecté. On tira
l'horoscope de Louis XIII et de Guis XIV; et
Boileau dit qu'un téméraire auteur n'atteint pas
le Parnasse, si., son astre ,en naissant ne l'a
formé pale.-- — En astrologie, on ne connaît
dans le ciel qui sept planètes, et douze constella-
tions dans le zodiaque. Le nombre de celles-ci n'a
pas changé; mais il y a aujourd'hui douze pla-
nètes. Nous ne parlerons que des sept vieilles
employées par les astrologues. Nous n'avons,
disent-ils, aucun mernbre que les corps célestes
ne gouvernent. Les sept planètes sont, comme
n sait, le Soleil, la Lune, Vénus, Jupiter, Mars,

ure et Saturne. Le Soleil préside à la tête; la
e, au bras droit ; Vénus, au bras gauche ;

Jupiter à l'estomac; Mars aux parties sexuelles ;
Mercure, au pied droit, et Saturne au pied gauche;
ou bien Mars gouverne la tête, Vénus le bras
droit, Jupiter le bras gauche, le Soleil l'estomac,
la Lune les parties sexuelles, Mercure le pied
droit et Saturne le pied gauche. — « Parmi les
constellations, le Bélier gouverne la tête; le ,Tau-
reau, le cou; les Gémeaux, les bras et les épaules;
l'Ecrevisse, la poitrine et le coeur; le Lion, l'es-
tomac; la Vierge, le ventre; la Balance, eins

...",,,,a0tinnci, MT M. L. G., C
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fesses; le Scorpion
Sagittaire, les cuisses; 	 Capricorne, les

genoux; le Verseau, les jambes 	 oisso
les pieds. » 	 On a mis aussi le momie, c'e
à-dire les empires et les villes, sous l'influence
les constellations. Des astrologues allemands au
:ivre siècle avaient déclaré Francfort sous l'in-
fluence du Bélier, Wurtzbourg sous celle.du Tau-
reau, Nuremberg sous les Gémeaux, Magdebourg
sous l'Écrevisse, Ulla sous le Lion, Heidelberg
sous la Vierge, Vienne sous la Balance, Munich
sous le , Scorpion, Stuttgard sous le Sagittaire,
Augsbourg sous le Capricorne, Ingolstadt sous le
Verseau, et Ratisbonne sous les Poissons.
hermès a dit que c'est parce qu'il y a sept trous
à la tête, qu'il y a aussi dans le ciel sept planètes
pour présider à ces trous : Saturne et Jupiter au
deux oreilles, Mars et Vénus aux deux narines,
le Soleil et la Lune.aux deux yeux, et Mercure
la bouche. Léon l'Hébreu, dans sa Philosophi
d'amour, traduite par le sieur Duparc, ChaM
penoig, admet cette opinion, qu'il précise très
bien : « Le Soleil préside à l'oeil droit, dit-il,' e
la Lune à l'oeil gaùche, parce que'tous les A deu
sont lei yeux du ciel; Jupiter gouverne

e; Saturne, la droite; Mars, le pertuis dro
du nez; Vénus, le pertuis gauche; et Mercure,
b uche, parce qu'il préside à la parole. );
Ajoutons encore que Saturne domine sur la vi
les changements , les édifices et les science
Jupiter, sur l'honneur, les souhaits, les richess
et la propreté des habits; Mars, sur la guen
les prisons; les mariages , les haines; le Sole]
sur l'espérance, le bonheur, le gain, les héritage
Vénus , sur les amitiés et les amours; Mercur
sur les maladies, les pertes, les dettes, le coi
merce et la crainte; la Lune, sur les plaies; '
songes et les larcins. Ainsi, du moins, le déci
le livre des Admirables secrets d'Albert le Grar
— En dominant de la sorte tout ce qui arrive
l'homme, les planètes ramènent le même coi
de choses toutes les fois qu'elles se retrouve
dans le ciel au lieu de l'horoscope. Jupiter
retrouve au bout de douze arts au même lieu,
honneurs seront les mêmes; Vénus, au bout
huit ans, les amours seront les mêmes, etc.; n:
dans un autre individu. — N'oublions pas
plus que chaque planète gouverne un jour ch
semaine : le Soleil le dimanche, la Lune le lm
Mars le mardi, Mercure le mercredi, Jupite
jeudi, Vénus le vendredi, Saturne le samedi;
le jaune est la couleur du Soleil, le blanc cellt
la Lune, le vert celle de Vénus, le rouge cent
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Bars, le bleu celle de Jupiter, le noir celle de
iaturne, le mélangé celle de Mercure; que le
;oleil préside à l'or, la Lune à l'argent, Vénus à
'étain, Mars au fer, Jupiter à l'airain , Saturne
al plomb, Mercure au vif-argent, etc.—Le Soleil
'st bienfaisant et favorable; Saturne, triste,
norose et froid; hipiter, tempéré et bénin; Mars,
rdent; Vénus, bienveillante; • Mercure, ineon-
tant ; la Lune, mélancolique. — Dans les con-
tellations, le Bélier, le Lion et le Sagittaire sont
:bauds, secs et ardents; le Taureau, la Vierge et
e Capricorne; lourds, froids et secs; les Gémeaux,
a Balance et le Verseau, légers, chauds et l'ami-
les; l'Écrevisse, le Scorpion et les' Poissons,
[timides, mous et froids. — Au moment de la
taissance d'un enfant dont on veut tirer l'homes-
npe, ou bien 'au jour de l'événement dont on
'herche à présager les suites, il faut d'abord voir
ur l'astrolabe qùelles sont les constellations et
)lanètes qui dominent dans le ciel, et tirer les
onséquences qu'indiquent leurs vertus; leurs
qualités et leurs fonctions. Si trois signes de la
hème nature se rencontrent dans le ciel, comme,
ar exemple, le Bélier, le Lion et le Sagittaire,

-:eS trois signes forment le Crin aspect, parce
qu'ils partagent le ciel en trois, et qu'ils sont
séparés l'un de l'autre par trois autres constel-
lations. Cet aspect est bon et favorable. Quand
ceux qui partagent le ciel par sixième se'rencon-
trent à l'heure de l'opération, comme le Bélier
avec les Gémeaux, le Taureau avec l'Écrevisse, etc.,
ils forment l'a-epect sext il, qui est médiocre. Quand
ceux qui partagent le ciel en quatre, comme le
Bélier avec l'Écrevisse, le Taureau avec le Lion,
les Gémeaux avec la Vierge, se rencontrent dans
le ciel, ils forment l'aspect carré, qui est. mau-
vais. Quand ceux qui. se trouvent aux parties
opposées du ciel , comme le Bélier avec la
Balance, le Taureati avec le Scorpion,' les Gé-
meaux avec le Sagittaire, etc., se muer/titrent à
l'heure de la naissance, ils forment l'aspect con-
traire, qui est méchant et nuisible.' Les astres
sont en conjonction quand deux planètes se trou-
vent réunies dans le mérite Signe ou danS la mérite
Maison, et en opposition quand elles sont à deux
p'nints opposés. — Chaque signe du zodiaque
occupe une place qu'on appelle maison céleste oit
maison du soleil; ces douze maisons du soleil
cimpent ainsi le zodiaque en douze parties. Cha-

maison necupe tren te degrés, puisque le cercle

e" 2 "'"i" cent soixante. Les astrologues repré-
willesit les maisons par de, simples numéros, dans
une figure ronde nu carre'', divisée en douze

cellules:— La première maison est celle du Bélier, •
qu'ou appelle l'angle oriental, eu argot astrolo-
gigue. C'est la maison de la vie, parce que cetix 7
qui naissent quand cette constellation doMine
peuvent vivre longtemps. La seconde maison
est celle dti Taureau ., qu'on appelle la porte infé-
rieure. C'est la maison des richesses et des moyens
de fortuite. — La troisième maison est celle des
Gémeaux appelée là demeure des frères. C'est la
maison des héritageS et des bonnes successions.

La quatrième maison est celle dé l'Écrevisse.
On l'appelle le fond d'u. ciel, l'angle de la terre,
la demeure des parents. C'e,t la maison des
tréSors et des biais de patrimeine.—La cinquième
maison est celle du Lion, dite' la demeure des
enfants. C'est la maison des legs et des doua-
tions.—La sixième maison est celle de la Vierge,
on l'appelle l'aniour de Mars. C'eà la maison
des chagrins, des revers et dés, maladies. —
septième maison est celle dé la Balance, qu'on•
appelle l'angle occidental. C'est la maisonAes,

mariages et des noces. La huitième maison est
celle* du Scorpion appelée la porte'supérieur
C'est la maison de l'effroi, dés craintes et de la'
mort. — La neuvième maison est celle du Sagit-
taire, appelée l'amour du soleil. C'est la Maison,
de la piété, de la religion, des Voyages 'er,dela
philosophie. — La dixième maison est cellndtit
Capricorne, dite le milieu du . ciel. C'est la maison
des charges, des dignitéS et des couronnes.
onzième maison est celle du .Verseau , qu'oh
appelle l'aMour de Jupiter. C'est la maison des
amis, des bienfaits et de la fortune. — La dou-
zième maison est celle des Poissons, .appeléé
l'amour de .Saturne. C'est la plus mauvaise de
toutes et la plus funeste; *c'est la maison des
empoisonne»tents, des misères, de l'envie, de
('humeur noire et de la mort violente. — Le
Bélier et le Scorpion sont les maisons chéries de
Mats; le Taureaux et la Balance, celles de Vénus;
les Gémeaux et la Vierge, celles de Mercure; le
Sagittaire et les Poissons, celles de Jupiter; le
Capricorne et le Verseau, celles de Saturne;
le Li o n, celle du Soleil ; l'I.',crevisse, celle de la
Lunc.—II faut examiner avec soin les rencontres
des planètes avec les constellations. Si Mars, par
exemple, se rencontre avec. le Bélier à l'heure de
la naissance, il donne du courge, de la fierté et
un e longue vie; s'il se trouve avec le Taureau,
richesses CL courage. En un mot, Mars augmente
l'influence des constellations avec lesquelles il se
rencontre, et y ajoute la valeur et la force. —
Saturne, qui donne les peintes, les misères, les
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maladies, augmente les mauvaises influences ei Supposez cependant qu'on y ait pris garde
gâte lès bonnes. Vénus, au contraire, augmente l'enfant - est longtemps à naître, et si , ayant
les bonnes influences et affaiblit les mauvaises. montré la téte, le reste du corps ne paraît pas tout
— Mercure augmente ou affaiblit les influences de suite, comme il arrive, quelle disposition des
suivant ses conjonctions. S'il se rencontre avec autres sera funeste ou favorable ? sera-ce celle
les Poissons, qui sont mauvais, il devient moins qui aura présidé à l'apparition de la tête, ou celle
bon ; s'il se trouve avec le Capricorne, qui est qui se sera rencontrée quand l'enfant est entiè-
fa.vorable, il devient meilleur. — La Lune joint refilent né? » — Voici quelques anecdotes sur le
la mélancolie aux constellations heureuses; compte des astrologues ; Un valet ayant volé son
elle ajoute la tristesse ou la' démence aux con- maître s'enfuit avec l'objet dérobé. Ou mit des
stellations funestes. Jupiter .; qui donne les ri- gens à la poursuite, et, comme on ne le trouvait
chesses et les honneurs, augmente .les bonnes pas, on consulta un astrologue. Celui-ci, habile
influences et dissipe à peu près les mauvaises. à deviner les choses passées, répondit que le
Le Soleil ascendant donne les faveurs des valet s'était , échappé parce que ï la lune s'était
princeS; il a sur lès influences presque autant trouvée , à sa naissance, en conjonction avec
d'effet que Jupiter ; mais descendant il présage Mercure, qui protége les voleurs, et que de plus
des revers. — Ajoutons que les Gémeaux, la longues recherches seraient inutiles. Comme il
Balance et la Vierge donnent la beauté par ex- 'disait: ces mots , 'on' amena le domestique, qu'on
cellence ; le Scorpion , le Capricorne et les Pois- venaiide "prendre enfin , malgré la protection de
sons donnent une beauté médiocre. Les autres Mercure. —Les astrologues tirent vanité de deux .

constellations donnent plus ou moins la laideur. ou trois de leurs prédictions accomplies, quoique
-- La Vierge, la Balance , le -Verseau et les souvent d'une 'manière' indirecte , entre mille
Gémeaux donnent une belle voix; l'Écrevisse, qui n'ont point eu de succès- . L'horoscope du
le Scorpion et les Poissons donnent une voix nulle poète Eschyle portait qu'ilserait écrasé par la
ou désagréable ; les autres constellations n'ont chute d'une maison ; il s'alla , dit-on, mettre en
pas d'influence sur la voix. — Si les planètes et plein champ, pour éviter sa destinée; mais un
les constellations se trouvent à l'orients, à l'heure aigle,-qui avait enlevé une tortue, la lui laissa
de l'horoscope , on éprouvera leur influence au tomber sur" la tête, et il en fut tué. Si ce conte
commencement de la vie ou de l'entreprise; on n'a, pas été ,fait après, coup , nous répondrons
l'éprouvera au milieu si elles sont au haut du qu'un aveugle,. en jetant au hasard une multitude
ciel, et à la fin si elles sont à l'ocCident. 7---• Afin de flèches,-, peut n'atteindre le but une fois par
que l'horoscope ne trompe point , il faut avoir hasard..Quand il y avait en Europe des milliers
soin d'en commencer les opérations précisément d'astrologues qui faisaient tous les jours de nou-
à la minute où l'enfant est ne, ou à l'instant pré- velles prédictions, il pouvait s'en trouver quel-
cis d'une affaire, dont on veut savoir les suites.— ques-unes que l'événement, par cas fortuit, jus-
Pour ceux qui n'exigent pas une exactitude si tifiait ; et celles-ci, quoique rares, entretenaient
sévère, il y a 'des 'hérescopes tout dressés, d'a- la crédulité que des millions de mensonges au-
près les constellations 'de - la , naissance. Voy. raient dû détruire.' L'empereur Frédéric Barbe-
lIoRoscorE. --- Tels sont , en peu de mots, les rousse, étant sur le point de quitter Vicence ,
principes de, cet art, autrefois si vanté, Si: uni- qu'il venait de prendre d'assaut, défia le plus
-ersellement répandu , et maintenant un' peu fameux astrologue de deviner par quelle porte il

tombé en désuétude. Les astrologues conviennent sortirait le' lendemain. Le charlatan répondit au
que le globe roule si rapidement que la disposi- défi par un tour de-son métier ; il remit à Fré-
tion des astres change en un moment. Il faudra déric un billet cacheté lui recommandant de ne
donc, pour tirer les horoscopes, que les sages- l'ouvrir qu'après sa sortie. L'empereur fit abattre,
femmes aient soin de regarder attentivement les pendant la nuit, quelques toises de mur , et sortit
horloges , de marquer exactement chaque point par la brèche ; il ouvrit ensuite le billet, et ne
du jour, et de conserver à celui qui naît ses fut pas peu surpris d'y lire ces mots : « L'em-
étoiles comme son patrimoine. « Mais combien pereur sortira par la porte neuve. » C'en fut assez
de fois, dit Barclai , le péril des mères empêche- pour que l'astrologue et l'astrologie lui parussent
t-il ceux qui sont autour d'elles de songer à cela! infiniment respectables. — Un homme , que les
Et combien de fois ne s'y trouve-t-il personne astres avaient condamné en naissant à être tué
qui soit assez superstitieux pour s'en occuper ! par un cheval , avait grand soin de s'éloigner dès

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

AST 	 C;.';
	

ATH
qu'il apercevait un de ces animaux. Or un jour
qu'il passait dans une rue , une enseigne lui tomba
sur la tête, et il mourut du coup : c'était l'en-
seigne d'une auberge Où était représenté un cheval
noir. — Mais il y a d'autres anecdotes. Un bour-
geois de Lyon, riche et crédule, ayant fait dresser
son horoscope, mangea tout son bien pendant le
temps qu'il croyait avoir à vivre. N'étant pas
mort à l'heure que l'astrologue lui avait assignée,
il se vit obligé de demander l'aumône, ce qu'il
faisait en.disant « Ayez pitié d'un homme qui
a vécu plus longtemps qu'il ne croyait. » — Une
dame pria un astrologue de deviner un chagrin
qu'elle avait dans l'esprit. L'astrologue, - après
lui avoir demandé l'année, le mois, le jour et
l'heure de sa naissance, dressa la ligure de son
horoscope, et dit beaucoup de paroles qui signi-
fiaient peu de chose. La dame lui donna une pièce
de quinze sous. « Madame, dit alors l'astrologue,
je découvre encore dans votre horoscope que vous
n'êtes pas riche. — Cela est vrai, répondit-elle.
----Madame, poursuivit-il en considérant de nou-
veau les figures des astres , n'avez-vous rien
perdu ? — J'ai perdu, lui dit-elle, l'argent que
je viens de vous donner. » — Darah, l'un des
quatre fils du Grand Mogol Schah-Géhan, ajoutait
beaucoup de foi aux prédictions des astrologues.
Un de ces doctes lui avait prédit, au péril de sa
tête, qu'il porterait la couronne. Darah comptait
là-dessus. Comme ou s'étonnait que cet astrolo-
gue osfit garantir sur sa vie un événement aussi
incertain : « II arrivera de deux choses l'une,
répondit-il , ou Darah parviendra au trône, et
nia fortune est faite; ou il sera vaincu, et dès
lors sa mort est certaine, et je ne redome pas
sa vengeance. » — Ileggiage, général arabe sous
le calife Valid, consulta , dans sa dernière mala-
die , un astrologue qui lui prédit une mort pro-
chaine. « Je compte tellement sur votre ha hi lel é,
lui répondit Ileggiage, que je veux vous avoir
avec moi dans l'autre monde, et je vais vous y
envoyer le premier, afin que je puisse Me servir
de vous dès mon arrivée. » Et il loi fit Coup e r la
tète, quoique le temps fixé par les astres ne filt
pas encore arrivé. — L'empereur Manuel , qui
avait aussi des prétentions à la science de
trologie, mit en tuer, sur la foi des iù.tres,.une
flotte qui devait faire des merveilles et qui fut.
vaincue, bridée et coulée, bas. — Henri VII, roi
d'Angleterre , demandait à un astrologue s'il
savait nit il pass'erait les fêtes de Noél. L'astro-
logue répondit qu'il n'en savait rien. « Je suis
donc plus habile que toi, répondit le roi ; car je

sais que tu les passeras dans la Tour de Londres.»
Il l'y fit conduire en même temps. Il est vrai que
c'était. une Mauvaise raison. — Un astrologue
regardant .au visage Jean Galéas, duc de Milan,
lui dit : « Seigneur, arrangez vos affaires , car
vous ne pouvez vivre longtemps. — Comment le
sais-tu ? lui demanda le duc. — Par la connais-
sance des astres. — Et toi , combien dois-tu
vivre ? — Ma planète nie promet une longue vie.
— Oh bien ! tu vas voir qu'il ne faut pas se fier
aux planètes; » et il le fit pendre sur-le-chatup.

asuntoxon.txceE , — divination par les
astres. C'est la même chose que l'astrologie.

ASTVLE, devin fameux dans l'histoire des
Centaures. On trouve . dans Plutarque un autre
devin nommé Astyphile. — Voy. Cmos.

ASt11111111 — VOy. ASMOND.

ATEE i:NAGORE — philosophe platonicien ,
qui embrassa le christianisme au le siècle. On
peut lire son Traité de la résurrection des morts,
traduit du grec en français par Gaussant, prieur
de Sainte-Foy, Paris , 1574, et par Duferrier,
Bordeaux, 1577, in-8°.

AT120ÉN.los, — sibylle d'Érythrée. Elle pro-
phétisait du temps d'Alexandre. — Vol. Sinvues.

ATiS ➢ NOIDOSM — philosophe stoïcien du
siècle d'Auguste. On conte qu'il y avait à Athènes.
une fort belle maison où personne n'osait de-
meurm:, à cause d'un spectre qui s'y montrait
la nuit. Atbénodore, étant arrivé dans cette ville,
ne s'effraya point de ce qu'on disait de la maison
décriée , et l'acheta. La première nuit qu'il y
passa, étant occupé à écrire, il entendit tout à
coup un bruit de chaînes, et il aperçut. un vieil-
lard hideux, chargé de fers, qui rapprochait de
lui à pas lems. Il continua d'écrire,. Le spectre
l'appelant du doigt, lui lit signe de le suivre.
A thénodore répondit à l'esprit par un autre signe,
qu'il le priait d'attendre, et emninun son travail;
mais le spectre lit. retentir ses chaînes à ses
oreilles, et l'obséda tellement que le philosophe,
fatigué, se détermina à voir l'aventure. Il marcha
avec hi fantôme, qui disparut dans un coin de la
cour. Ailléuedere élnnné arracha "ne Peignée de
gazon pour reconnaître le lice , rentra dans sa
eliandrre, et le lendemain il lit pari aux magistrats
de ce qol lui était arrivé. On fouilla dans l'en-
droit indiqué; ou trouva les os d'un cadavre avec
des chaînes, on lui rendit les honneurs de la sé-
pultnre, et. dès ce moment, ajoute-i-ou, la maison

l [' ui' le 1. — A mn . t el niG>0 e.
Vlirt, Jun., 	 ail,. 1141'11.17, nd Stumm.
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ATINUIT i.	 Tite-Live raconte que.le matit'
d'un jour où l'on représentait les grands jeux ,
un citoyen de Route conduisit un de ses esclaves
à travers le cirque en le faisant battre de verges;
ce qui divertit cc grand peuple romain. Les jeux
commencèrent à la suite de cette parade ; mais
quelques jours après Jupiter Capitolin apparut
la nuit, en songe, à un homme du peuple nommé
Atinius , et lui ordonna d'aller dire de sa part
aux consuls qu'il n'avait pas été_ content de celui
qui menait la danse aux derniers jeux, et , que
l'on recommençât la fête avec un autre danseur.
— Le Romain, à son réveil , craignit de se rendre
ridicule en publiant ce songe ; et lelendemain
son fils, sans être malade, mourut subitemen
La nuit suivante, Jupiter lui apparut de nouveau
et lui deinanda s'il se trouvait' bien. d'aVoir
prisé l rdre des dietix, ajoutant que s'il n'obéis-
sait il lui arriverait pis.' Atinius , ne s'étant pas
encore décidé à parler aux magistrats, fut frappé
d'une 'paralysie qui lui ôta l'usage de ses mem-
bres. Alors il se fit porter en chaise au sénat, et
raconta tout ce qui s'était'passé. Il n'eut pas plu-
tôt fini son récit qu'il se leva; rendu à la santé.
--- 'Toutes ces circonstances -parurent miracu-
leuses. On comprit que le mauvais danSeur était
l'esclave battu. Le maître de cet infortuné fut
recherché et puni ; on ordonna aussi de nouveaux
jeux qui furent célébrés avec plus de pompe que
,les précédents, l'an de Rome 265.

ATROPOS, — l'une des trois Parques ; c'est
elle qui coupait le fd. Hésiode la peint ,comme
très-féroce; on lui donne un vêtement noir, des
traits ridés et un maintien peu séduisant.

ATTILA, — dit le Fléau de Dien, que saint
Loup, évêque de- Troyes, empêcha de ravager la
Champagne. Comme il s'avançait -sur Rome pour
la détruire, il eut une vision : il vit en songe un
vieillard vénérable, vêtu d'habits sacerdotaux,
qui, l'épée nue au poing, le menaçait de le tuer
s'il résistait aux prières du pape. Léon; et le len-
demain, quand le pape 'vint lui demander d'é-
pargner Rome, il répondit qu'il le ferait, et rie
passa pas plus avant. Paul Diacre dit, dans le
livre xv de son Histoire de Lombardie, qui ce
vieillard merveilleux n'était autre, selon l'opi-
nion générale, que saint Pierre, prince (les apô-
tres. — Des légendaires ont écrit qu'Attila était
le fils d'un démon.

ATTOLCIIEMENT.— Pline dit que Pyrrhus
guérissait les douleurs de rate en touchant les

Plutarque le nomme Titus Latinus dans la Vie de Coriolan,

malades du gros dort de son pied droit ; et l'em-
pereur Adrien, en touchant les hydropiques da
bout (le l'index, leur faisait sortir l'eau du ventre.
Beaucoup de magiciens et de sorciers ont su,pro-
duire également des cures merveilleuses par
le simple attouchement. — Voyez CIIARMES
ÉCROUELLES, etc.

Atiint.ntic (NATiroi n'), — en latin Albineus,
fils du fameux huguenot d'Aubigné. II était par-
tisan de l'alchimie. Il a publié sous le titre de
Bibliothèque . chimique 2,' un recueil de > divers
traités, recherché par ceux qui croient à la pierre
philosophale.,

(JE ry), _— itlberiu , savant anti-
quaire, mort en 1700. Il a donné, en 1696, un
livre intitulé Mélanges sur les sujets suivants :
Fatalité de jours,' fatalité de lieux, présages,
songes, - apparitions, merveilles et prodiges;
réimprimé en 1721, avec des additions.

tuitsny (NrcoLE),, possédée de Laon au
xvre siècle. Boulvésé, professeur d'hébreu au col-
lége de Montaigu, homme qui croyait tout, a écrit
l'histoire dé cette possession, qui fit grand bruit
en 1566: Nicole Aiibry, de Vervins, fille d'un
boucher et màriée a un tailleur, allait prier sur
le tombeau de son grand-père, mort sans avoir
pu faire sa dernière confession; elle crut le voir
sortir du tombeau, lui demandant de faire dire
des messes pour le 'repos de son âme, qui était
dans, le purgatoire. La jeune femme en tomba
malade de" ,frayeur. On s'imagina alors que le
diable avait pris la forme de Vieillot, grand-père
de Nicole, et qu'elle était maléficiée. Si cette femme
jouait une comédie, elle là joua bien; car elle fit
croire à toute la ville de Laon qu'elle était pos-
sédée de. Belzébut, de Baltazo et de plusieurs
autres démons. Elle disait que vingt-neuf diables,
ayant formés dé chat et taille de mouton gras,
l'assiégeaient de t'emps en temps. Elle 'obtint
qu'on l'exorcisât; et on publia que les démons
s'étaient enfuis, Astaroth sous la figure d'un porc,
Cerberus sous celle d'un chien, Belzébut sous
celle d'un taureau. On ne sait - trop comment
juger ces faits inconcevables, si fréquents' an
xvie siècle. Nicole Aubry parvint à se faire pré-
senter, le 27 août 1566, au roi Charles IX, qui
lui donna dix écus d'or.

lt IUG OT, — sorcier. — lof. ClrO IIROPIQLE.

— Les augures étaient chez les
Romains les interprètes des dieux. On les côn-
sultait avant toutes les grandes entreprises : ils

• Ti bUotheca chim ka contracta ex delco(' et emendatione Nathanis
Albinei; in-80, Genève, 101 et 1073,
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jugeaient -du ; succès par, le vol; le chant et la
façon de manger des oiseaux: On ne . pouvait élire
un magistrat, ni donner utic bataille, sans avoir
consulté, l'appétiu des:poulets sacrés ou les en-
trailles des victintes- Annibal pressant le roi
Prusias de livrer bataille aux Romains, celui-ci
s'en excusa, en disant que les victimes, s'y oppo-
saient ; , « C'est-à-dire, reprit Annibal, que vous
préférez l'avis d'un mouton à celui d'un vieux gé-
néral.,-))— Les augures,. prédisaient aussi l'ave-
nir, par:le moyen du tonnerre et des éclairs, par
les éclipses; et par . les . présages qu'on tirait de
l'apparition des comètes., Les savants n'étaient
pas dupes de leurs cérémonies, et Cicéron disait
qu'il ne concevait pas que deux augures pussent
se regarder salis rire. Quelques-uns méprisèrent,
il est vrai,. la, science des augures; mais ils s'en
ronVèren t: Mal ; parce qud le peu pic la respec-

tait. On vint .dire à Claudius Puleher,. prét à
livrer hataillé'aux Carthaginois,* que les pitulets
sacrés refusaient de'. suanger.;« Qu'On jette à
lanter, répondit-il, S'ils 'ne inàngent pm:;, ils boi-
ront. » Mais l'armée fut indignée de:ce saerilége,
et Claudiiis perdit, la bataille. LeS oiseaux ne
sont pas, chez nos botute's-genS, dépourvus du don
de prophétie. Le cri de la chouette*annonce la
mort. Le chant du rossignol promet de la joie; le
coucou donne de l'argent quand on porte, sur soi
quelque monnaie le premier jour qu'on a le bon-
beur de l'entendre, etc. Si une corneille vole Oe-
.vant vous, dit Cardan, elle présage un' Malheur
futur;. si elle vole à droite, un tualhettr 'présent;
Si - elle Vole à gauche, un mallieUr` peint
éviter parla prudence; si die:y :oie; sur' la" tété,
elle annonce la mort, pourvu lioutefois .

croasse : car, si elle garde 'le' silence,. elle* ne
présage rien. —On dit qtté la scienee'deS . MigureS
passa des Chaldéens che :z les Crees et.ensuite
chez les Romains. Elle est défendueatiX juifs
par le chapitre '29 du Léviiique.,— Gaspard PPM-
eer dit que les augures se prenaient .de cinq
choses : I" du ciel; '2' des oiseaux; 5' des pétés
à deux pieds; 4° deS Utes à quatre pieds ; 5" de ce
qui arrive au corps luimain, soit dans la maison,
soit hors de la maison. Mais les anciens livres
auguraux,approuvés par Maïule dans le deuxième
colloque du supplément à ses Jours caniculaires,
portent les objets d'augures à douze chefs princi-
paux, selon le nombre des douze signes du zodia-
que: I° l'entrée d'un animal sauvage ou domes-
tique dans une maison; '2' la rencontre d'un

4 Dictionnaire philosophique, an mot Augures.

animal sur la route ou dans la rue; 5' la chute
du tonnerre; •n un rat qui mange une savate, un
renard qui étrangle une poule, un loup qui em-
porte une brebis, ete.; 5° un bruit inconnu en-
tendu dans la maison, et qu'on attribuait à
quelque lutin; 6" le cri de la corneille ou du
hibou, un oiseau qui tombe sur le chemin, etc.;

utt chat ou tout autre animal qui entre par un
trou dans la maisn n; ou le Prenait pour un mau-
vais génie; 8' un llainlieau qui s'éteint tout seul,
ce que l'on croyait une malice d'un dénion; 9" le
feu qui petille. Les anciens pensaient que Vul-
cain leur pariait alors dans le foyer; 10" ils ti-
raient encore divers présages lorsque la flamme
étincelait d'une manière extraordinaire; 11° lors-
qu'elle bondissait, ils s'imaginaient que les dieux
lares s'amusaient à l'agiter; 1'2" enfin, ils regar-
daient connue un muai' d'augure une tristesse qua
leur survenait tout à coup. Nous avons couservt
quelques traces de ces superstitions, qui ne son
pas sans poésie — Les tirets modernes Weil
des augures du cri dés pleureuses à gages. 11:
di eut que si l'on entend braire un àntt à jeun
ou tombera infailliblement de cheval dans I:
journée, pourvu qu'on aille à cheval. — Iruy
01INITUOMANCIE, AIGLE, CORNEILLE, 1 1 MOU , ARES

l'ICES, etc.
AUGUSTE. — Leloyer rapporte, après que,'

ques anciens, que la mère de l'empereur Auguste
étant enceinte de lui, eut un songe où il biscuib!
que ses entrailles étaient portées dans le ciel, t
qui présageait la future 'grandeur de son fils. (
nonobstant, d'autres' déntonograpliesdisentqu'A .

Buste était enfant du diable. — Les eabalisti
n'ont pas manqué de faire de ce diable une Sal,
mandée. 11 y a des merveilles dans le dent;
d'Auguste; et Boguet conte, avec d'attires bol
l'Ultimes, que cet empereur, étant sûr le point.
se faire proclamer maitre et seigneur de tout
Monde, en fut em péché. par une vierge qu
aperçut eu l'air tenant en ses bras un enfant
--Auguste était superstitieux; Suétone rapport
que, couine on croyait de son temps que la pe
d'un veau marin préservait de la foudre, il ét;
toujours muni d'une peau de veau marin. Il c
encore la faiblesse de croire qu'un poisson c
sortait hors de la mer, sur le rivage d'Affin'
lui présageait le gain d'une bataille. Suéto
ajoute qu'ayant ensuite rencontré un ànier il
demanda le nom de son àue; que l'ànier lui aya
répondu que son àne s'appelait Nicolas, qui signi

a Discours des sorciers, chap. 7.
ti In Auguste, cap. 90.
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u (les peuples, il ne douta phis de la
victoire; et que, par la suite, il fit ériger" des
statues d'airain "à l'ânier,' à l'âne et au poisson

'sautant.'Il dit même que ces statues furent pla-
cées dans le Capitole. — On sait qu'Auguste fut
proclamédieu de sou vivant, et qu'il eut des Leiv-
pies et des prêtres.

.11:EGIUSTIN (saint), évêque d Hippone, l
des plus illustres Pères de 1 114glise. On lit dans
Jacques de Voragines une gracieuse légende sur
ce .giand saint un jour qu'il était plongé (buis
ses méditations, il vit passer devant lui un démon
qui portait un livre énorme sur ses épaules, il
l'arrêta et lui demanda à voir ce que contenait ce
livre : « C'est le. registre de tous lés péchés des
hommes, répond le démon; je les ramasse où je
les trouve, et je les écris à leur "place pour sa-
voir plus aisément ce que chacun me doit.'—
Montrez-moi, dit le pieux évèquie d'Hippone, quels
péchés j'ai faits depuis ma conversion?... » Le
démon ouvrit le livre, et chercha l'article de saint
Augustin, où' il ne se trouva que cette petite note
«Il a oublié tel jour de Clive les complies.'» Le
prélat ordonna au diable de l'attendre un moi-
ment; il se rendit à l'église' , récita les complies,
et revint auprès du démon, n qui il demanda de
lire une seconde fois la note. Elle se trouva effa-
cée.-- « Ah! vous m'avez joué, s'écria le diable,...
niais on ne m'y reprendra plus... » En disant ces
mots, il s'en alla peu content 1. — Nous 'avons
(lit que saint Augustin avait réfuté le petit livre
du Démon de Socrate, d'Apulée. On peut lire
aussi de ce Père le Traité de l'Antechrisf et
divers chapitres de la Cité (le Dieu, qui ont rap-
port au genre de merveilles dont nous nous
occupons.

— Le peuple croit en Angleterre
que, pour les voyageurs qui ne veulent pas s'e-

rer dans leur route, c'est une grande impru-
dence de passer auprès (l'une vieille femme sans
lui donner l'aumône, surtout quand elle regarde
en face celui dont elle sollicite la pitié a. --- Nous
rapporterons sur l'aumône une anecdote qui ne
tient pourtant pas aux superstitions. C'est celle
de cet excellent père Bridaine, missionnaire tou-
jours pauvre parce qu'il donnait tout. Un jour il
alla demander à coucher au curé d'un village ,n
qui n'avait qu'un lit, et qui le lui fit pariager. Le
père Bridaine se leva au point du jour, selon son
usage, pour aller prier à l'église; en sortant du
presbytère il trouva un pauvre mendiant qui lui

ncla auren lac. de Voragine, aucta à Clatulino h Rota, leg. I 19.

AI»

demanda l'aumône. tc Hélas!'mon an i je n'ai
plus rien, » répondit le bon 'prêtre en touchant
cependant son gousset, où il fut très-étonné de
sentir quelque chose, car il n'y avait rien laissé.
Il fouille vivement, trouve un petit rouleau de
•quatre écus, crie miracle, donne le'rouleau au
mendiant , et va remercier Dieu. Au bout d'un
instant le curé arrive ; le père Bridaine, dans
l'obscurité, avait mis la culotte du curé pour la
sienne. Les qu'atre" écus étaient le bien, le seul
trésor peut-être du pauvre curé. Mais le men-
diant avait disparu, il fallut bien qu'il se consolât
de la perte de son argent, et le père Bridante de
la perte de son petit miracle. -- Une aventure sem-
blable est attribuée à un bon curé de Bruxelles
au surie siècle.

F111 (PIERRE), — prêtre sorcier, du vil-
lage de Fosias, paroisse de Païas; près de la ville
de Chali►s, en Limousin, exécuté, a l'âge de cin-
quante ans, le, 25 mai 1598. -- Il ne voulut pas
d'abord répondre 'au juge civil ; il fut référé au
parlement de Berdeaux, qui ordonna que le juge
laïque connaîtrait de cette affaire, sauf à s'adjoin-
dre un juge d'Eglise. L'évêque de Limogés en-
voya un membre, de' l'officialité pour assister,
avec le vice-sénéchaf et le conseiller de Peyrat,
à l'audition du sorcier. Interrogé s'il n'a pas
été au sabbat 'de MenCiras, s'il n'y a pas vu An-
toine Dtimons de Saint-Laurent, chargé de four-
nir des Chandelles' pour l'adoration du diable;
si lui, Pierre Aupetit, n'a pas tenu le fusil pour
les allumer, etc.; il a répondu que non, et qu'il
priait Dieu de le garder de sa figure, ce qui si-
gnifie, au jugement de Delancre, qu'il était sor-
cier.--Iùterrogé s'il ne se servait pas de graisse,
et si, après le s sabbat, il n'avait pas lu dans un
livre pour faire venir une troupe de cochons qui
criaient et lui répondaient :‘ « Tiran, tiran, ra-
» massien, ramassien, nous demandons cercles
) et cernes pour faire l'assemblée que nous t'a
» vons promise; » il a répondu qu'il ne savait ce
qu'on lui demandait. — Interrogé s'il ne sait pas
embarrer ou désembarrer, et se rendre invisible
étant prisonnier, il répond que non. — Interrogé
s'il sait dire des messes pour obtenir la guérison
(les malades, il répond qu'il en sait dire en l'hon-
neur des cinq plaies de Notre-Seigneur et de
M. saint Côme. — Pour tirer de lui la vérité
selon les lisages d'alors, on l'appliqua à la ques-
tion. Il avoua qu'il était allé au sabbat ; qu'il lisait
dans le grimoire; que le diable, en forme de

s Fielding, Tom Jones, liv. xiv, ehap. 2.

— 68 —
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mouton, plus noir que blanc, se faisait baiser le
derrière; que Gratoulet, insigne sorcier, lui avait
appris le secret d'embarrer, d'étancher et d'ar-
Mer le sang; que son démon, ou esprit familier,
s'appelait Belzébut, et qu'il avait reçu en cadeau
son petit doigt. Il déclara qu'il avait dit la messe
en l'honneur de Belzébul, et qu'il savait embar-
rer en invoquant le nom du diable, et eu met-
tant uu liard dans une aiguillette; il dit, de
plus, que le diable parlait en langage vulgaire
aux sorciers, et que, quand il voulait envoyer du
mal à quelqu'un, il disait ces mots : « Vach,
vech , stest, sty, sin! » Il persista jusqu'au sup-
plice - dans ces ridicules révélations mêlées d'in-
décentes grossièretés Pour comprendre ces
choses, — voy. l'article SABBAT.

_ll ROHE BORÉALE,—espèce de nuée rare,
transparente, lumineuse, qui parait la nuit du
côté du nord. On ne saurait croire, dit Saint-
Foix, sous combien de formes l'ignorance et la
superstition des siècles pasSés nous ont présenté
l'aurore boréale. Elle produisait des visions dif-
férentes dans l'esprit des peuples, selon que ces
apparitions étaient plus ou moins fréquentes,
c'est-à-dire, selon qu'on habitait des pays plus
ou moins éloignés du pôle. Elle fut d'abord un
sujet d'alarmes pour les peuples du Nord; ils
crurent leurs campagnes en • feu, et l'ennemi à
leur porte. Mais ce phénomène devenant presque
journalier, ils s'y sont accoutumés. Ils disent
que ce sont des esprits qui se querellent et qui
combattent dans les airs. Cette opinion est sur-
tout très-accréditée eu Sibérie. Les Groenlandais,
lorsqu'ils voient une aurore boréale, - s'imaginent
que ce sont les innes qui jouent à la boule dans
le ciel avec une tète de baleine. — I,es habitants
des pays qui tiennent le milieu entre les terres
arctiques et l'extrémité méridionale de l'Europe
n'y 'voient que des sujets tristes ou menaçants,
affreux nu terribles; ce sont des arillées en feu
qui se livreur de sanglantes batailles, des tètes
hideuses séparées de leur rune, des chars en-
flammés, des cavaliers qui se percent de leurs
lances. On croit voir des pluies de sang, ou en-
tend le bruit de la mousqueterie, le son des
trompettes, présages funestes de guerre et de
calamités publiques. Voilà ce que nos pères ont
aussi vu .et entendu dans les aurores boréales.
Faut-il s'étonner, après cela, des frayeurs af-
freuses que leur causaient ces sortes (1C nuées
quand elles paraissaient? — La Chronique de

' T'W", do Eh.onerma mnuvais4 (miro, liv. vu,
é.

Louis XI rapporte qu'en 1/163 on a pivot à Paris
une aurore boréale (pli lit paraltre toute la ville
en feu. I,es soldats qui faisaient le guet en furent
épouvantés, et un homme en devint fou. On en
porta la nouvelle au roi, qui monta à cheval et
courut sur les remparts. Le bruit se répandit
que les ennemis qui étaient devant Paris se reti-
raient et mettaient le feu à la ville. Tout le
inonde se rassembla en désordre, et on trouva
que ce grand sujet de terreur n'était qu'un phé-
nomène.

Auisimr, — démon peu connu qui est cité
dans la possession (le Loudun, cri 1643.

:tusrzcEs, — augures qui devinaient surtout
par le vol et le chant des oiseaux. — Voy. AU-
GURES, AltUSPICES, ORNITUOMANCIE , etc.

ALUTOMATES. — On croyait autrefois que
ces ouvrages de l'art étaient 	 démon.
— Vos. ALBERT LE GRAND, BACON, ENCIIUMIENTS,

MÉcxxiour., etc.
AUTOPSIE, — espèce d'extase ou des fous se

croyaient en commerce avec les esprits.
— Il est bien vrai qu'elle avale

du fer ; car elle avale tout ce qu'elle rencontre.
Mais il n'est pas vrai qu'elle digère, .et l'expé-
rience a détruit cette opinion erronée •

AllUIEUN (JACQUES — voy. CIIEVANES. . ,

AVENAllt, — astrologue qui promit aux juifs,
sur la foi des planètes, que leur Messie arrive-
rait saris faute en 1414, ou au plus tard en -146i.
« Il donnait pour ses garants Saturne, Jupiter,
l'Écrevisse et les Poissons. Tous les juifs tinrent
leurs fenèt•es ouvertes pour recevoir l'envoyé de
Dieu , qui n'arriva pas, soit que l'Écrevisse eilt
reculé, soit que les Poissons d',Avena• ne fussent
que des poissons d'avril 3 . »

— C'est pour en pénétrer les se-
crets qu'ou il inventé tant de moyens de dire la
bonne aventure. Toutes les divinations ont prin-
•ipalement pour ()Wet de minait re l'avenir.

— marais consacré à Pluton, près
de Bayes. Il en sortait des exhalaisons si infectes
(111'011 croyait quo C'était l'ent•ée dos enfers.

— médecin arabe, et le plus
grand philosophe de sa nation, né à Cordoue
dans le \il" siècle. Il s'acquit une si grande ré-
pinaiion de justice, de vertu el de sagesse, que
le roi de Maroc, le fo juge de toute la Mauritanie.
Il traduisit Aristote eu arabe, et composa plu-
sieurs ouvrages sur la philosophie et la médecine.

Vnyrz Brown, lire Errmir3 popolairt3, liv. nu, cinq,. 43.
s M. Sulgua, Dre Erroula et dei vréjughe, t. 	 p. 00,
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Epist. della. sive de magie, lib, t, cap. IL.
L'Incrédulité et mécréance, etc., traité

QUehliteS démonograpltes ont voulu le mettre au
nombre des magiciens, et lui donner un démon
familier. Malheureusement Averroès était un épi-
curien, mahométan pour la forme, et ne croyait
pas à l'existence des démons L'empereur de
Maroc, un jour, lui fit faire amende honorable
à la porte d'une mosquée, où tous les passants
eurent permission.de lui cracher au visage, pour
avoir dit que la religion de Mahomet était une
religion de pourceaux.

AVICENNE — célèbre médecin arabe, mort
vers le milieu du xesiè,cle, fameux par le grand
nombre et l'étendue de ses oùvrages et par sa vie
aventureuse. On peut en quelque sorte le com-
parer à Agrippa. Les 'Arabes Croient , qu'il maî-
trisait les esprits, et qu'il se faisait servir par
des génies. Comme il rechercha la pierre philo-
sophale, on dit encore dans plusieurs contrées
de l'Arabie qu'il n'est pas mort; mais que,' grâce
à l'élixir de longue vie et à l'or potable, il vit
dans une retraite ignorée,avee une grande puis-
sance. — Il a composé divers traités d'alchimie
recherchés des songe-creux. Son traité de la
Congélation de la -pierre et son Traetatulus de
alehimia se trouvent dans lès delà premiers
volumes de l'Ars aurifera ; ,Bâle, 1610; Son Ars
chimica a été imprimé à Berne; 1612. On lui
attribue encore deux opuscules hermétiques in-
sérés dans le Theatrum eltimieum, et un volume
in-8°, publié à Bâle en 1572, sous lé titre de la
Porte des éléments, Porta elementorum.-= Les
livres de - secrets merveilleux s'appuient souvent
du nom d'Avicenne pour les plus absurdes re-,
cettes.

‘IXINOMANCIE divination par, le moyen
d'une hache ou cognée de bûcheron. François de
Torre-Blanca , qui en parle', ne nous dit pas
comment les devins maniaient la hache. Nous ne
ferons donc connaître que les deux moyens em-
ployés dans l'antiquité et pratiqués encore dans
certains pays du Nord. ---1 2 Lorsqu'on veut dé-
couvrir un trésor, il faut se procurer une agate
ronde, faire rougir au feu le fer de la hache, et
la poser (le manière que le tranchant soit bien
perpendiculairement en l'air. On place la pierre
d'agate sur le tranchant. Si elle s'y tient, il n'y
a pas de trésor; si elle tombe, elle roule avec ra-
pidité; on la replace trois fois; et, si elle roule
trois fois vers le méme lieu , c'est qu'il y a un
trésor dans ce lieu même ; si elle prend à chaque

I Magiam dœmoniaram pleno ore negàrunt Averroes et alii epicu-
rei, qui, una cum saducœis da•mones esse negàrunt. (Torre-Blanca,
Délits magiques, liv. tr, chap.

fois une route différente, on peut cberch
leurs,	 22 Lorsqu'on veut découvrir des vol eu
on pose la hache à terre, le fer en bas, et le bout
du manche perpendiculairement en l'air, On
danse en rond alentour, jusqu'à ce que le bout
du manche s'ébranle, et que la hache s'étende
sur le sol. Le bout du manche indique la direc-
tion qu'il faut prendre pour aller à la recherche
des voleurs. Quelques-uns disent que pour cela
il finit que le fer de la hache soit fiché en un pot
rond : « Ce qui est absurde tout à fait, comme
dit Delancre' ; car quel moyen de ficher une co-
gnée dans un pot rond, non plus que coudre ou
rapiécer ce pot, si la cognée l'avait une fois mis
en pièces! »

AV31	 voy.
vmuct . (JA'couEs),	 paysan né à Saint-

Véran, en Dauphiné, le 8 septembre1662, entre
minuit et une' heure. De maçon qu'il était, il se
rendit célèbre par l'usage dela baguette divina:
toire: Quelques-uns 'ont attribué son rare talent
à l'époque: précise de -sa naissance; car sou
frère, ne dans le même mois, deux ans plus tard,
ne_ pouvait rien faire avec la baguette. Voy.
BAGUETTE DIVINATOI

AVMON ( LES Q ATIIE FILS 	 Siècle .de
Charlemagne. Ils avaient un cheval merveilleux.

Voy. BAYARD.
OEA (VISQUIS D Vers 1570 ,-

jeune hemme nommé Vasquès de Ayola étant
allé à Bologne,, avec deux de ses compagnons,
pour y étudier en droit, et n'ayant pas trouvé dé
logement dans la ville, ils habitèrent une grande
et belle maison, abandonnée parce qu'il y reve-
nait un spectre qui épouvantait tous ceux -qui
osaient y loger. .-Mais ils se moquèrent de tous

s récits 'et s'y' installèrent. — Au bout d'un
mois, Ayola veillant un soir seul dans sa cham-
bre, et ses compagnons dormant tranquillement
dans leurs lits, entendit de loin un bruit de
chaînes qui s'approchait et qui semblait venir de
l'escalier de la maison ; il se recommanda à Dieu, •
prit un bouclier, une épée, et , tenant sa bougie
en main,' il attendit le spectre, qni bientôt ouvrit
la porte et parut. C'était un squelette qui n'avait
que les os; il était, avec cela, chargé de chaînes.
Ayola lui demanda ce qu'il souhaitait; le fan-
tôme, selon l'usage, lui fit signe de le suivre. Ert
descendant l'escalier, la bougie s'éteignit. Ayola
eut le courage d'aller la rallumer, et suivit le
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spectre, qui le mena le long d'une cour où il y
avait un puits. Il craignit qu'il ne voulût l'y pré-
cipiter, et s'arréta : l'esprit lui Gt signe de con-
tinuer à le suivre, et ils entrèrent dans le jardin,
oit le spectre disparut. — Le jeune homme ar-
racha quelques poignées d'herbe pour recon na itre
l'endroit ; il alla ensuite raconter à ses compa-
gnons ce qui lui était arrivé,- et le lendemain
Matin il en donna avis aux principaux de Bo-
logue. Ils vinrent sur les lieux et y tirent fouiller.
On trouva un corps décharné, chargé de chaInes.
On s'informa qui ce pouvait écrit; mais on ne
put rien découvrirde certain. On lit faire au mort
des obsèques convenables, on l'enterra, et depuis
Ce temps la maison ne fut plus inquiétée. Ce fait,

[ligulé par Antoine de Torquemada, est encore
une copie des aventures d'Athénodure et d'Ari-
gnole.

— comte de l'empire infernal
'C'est le male qu'lpès. Voy. ce nuit.

— des anges qui se révoltèrent
eOntre Dieu. I ,es rabbins disent qu'il est encha rué
sur des pierres pointues, dans un endroit ob,seur
du désert, en attendant le jugement dernier.

— ange qui, selon les rabbins du
Talmud, a la surintendance des eaux de la terre.
Les pécheurs l'invoquent pour prendre de gros
poissons.

— démon du second ordre, gardien
cru bouc. A la féle de l'Expiation, que les Juifs
célébraient le dixième jour du septième mois',
on amenait au grand piètre• deux boues qui il ti-

rait au sort ; l'un pour le Seigneur, l'autre pour
Azazel. Celui sur qui tombait le sort du Seigneur ,
était immolé, et sou sang servait pour l'expiation.
Le grand prètre mettait ensuite ses deux mains
sur la tète de l'autre, confessait ses péchés et
ceux du peuple, eu chargeait cet animal, qui
était alors conduit dans le désert et mis en li-
berté; et le peuple, ayant laissé au boue d'Autel,
appelé aussi le bouc émissaire, le soin de ses
iniquité;, s'eu retournait en silence. — Selon

, .1zazel est le premier itorto-enseigne des
armées infernales. C'est aussi le nom du démon
dont sc servait pt.tur ses pre•tiges igue m a

— ange du feu clémontaire aelon 10!.;
guèbres, Aier est encore le nom du pire do /ai-
roa t

Alelt r.t! tztc 11111..—,ill ,i0 di' h Mort, (111
rosit'' pie Cri ange. 11.71.‘,111( un jour sous n ue
forme visible 7,11117rei dr S-110110/11 regarda fixe-
ment un Rouante assis À (-olé de lui. cri homme
demmo l a gitl "g le regardait ainsi, et :t'an' appri s
de Salomon que c'ciatt l'ange de la 1111111 : u II
7:1'1111110 trio 1:71117 , 117', 'hl-71; 4.rdonber., je vous
prie, ail v eut de néentpot ter dans l'Inde. » Ce q u i
fut l'ait aus•itid. Alors l'ange dit à Salomon : v Il
n'est pas étonnant quej'aie con•itléré cet homme.
3% et', tant d'attention; j'ai ordre prendre
sou :roue drus l'Inde, et j'étais surpris de le trou

-ver près de toi en Palestine. » Voy. MORT,

Amr.. etc. — laltoinct citait cette histoire pour
prouver que nul ne peut échapper à sa destinée.

Le ser&me eco:t, chez lee Ju:1 y+i4D.hit à eeoembre.

sim.ccas.. 	

— grand-duc dont la domination est tiens, qui l'adoraient, le prenaient à témoin de
très-étendue aux enfers. Quelques démonomanes leurs serments.
le désignent comme général en chef des armées 	 n.t.tuzEruoN, 	 capitaine des gardes ou
inl'ernales. Il était adoré des Chaldéens, des Ba- sentinelles de l'enfer. Les Égyptiens l'adoraient
byloniens et des Sidoniens; il le fut aussi des et lui reconnaissaient le pouvoir d'empécher
Israélites lorsqu'ils tombèrent dans l'idolâtrie. leurs esclaves de s'enfuir. Néanmoins, disent les
OU lui offrit des victimes humaines. On voit dans rabbins, c'est pendant un sacrifice que Pharaon
Arnobe que ses adorateurs ne lui donnaient point faisait à cette idole que les Hébreux passèrent la
de sexe déterminé. Souvent, en Asie, il a été pris mer Rouge, et on lit dans le Targum que l'ange
pour le soleil.	 exterminateur, ayant brisé les statues de tous les

it.t.tumEiumu ,	 démon du second ordre, autres dieux, ne laissa debout que Baalzephon.

maure• on seigneur de l'alliance. Il est, selon	 ul►rt.ts, — plante merveilleuse que les

quelques - démonomanes, secrétaire général et Arabes appellent herbe d'or, et qui croit sur le
conservateur des archives de l'enfer. Les Phéni- mont Liban. Ils disent qu'elle parait au n'ois
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de niai, après la fonte des neiges. La r elit, elle
jette de la clarté comme un petit flambeau, mais
elle est Misible le jour; et même, ajoutent-ils,
les feuilles qu'on a enveloppées dans des mou-
choirs disparaissent, ce qui leur fait croire qu'elle
est ensorcelée, d'autant plus qu'elle transmue les
métaux en or, qu'elle rompt les charmes et les
sortiléges, etc. — Josèphe , qui admet beaucoup
d'autres contes , parle de cette plante dans son
Histoire de la . guerre (les Juifs'. « On ne la sau-
rait toncher sans mourir, dit-il, si on n'a dans la
main de la racine de la même plante; mais on a

vé un moyen de la cueillir sans péril : On
creuse la terre tout alentour, on attache à la ra-
cine mise à nu un chien qui, voulant suivre celui
qui l'a attaché, arrache la plante et meurt aussi-
tôt. Après cela on peut la manier sans danger.
Les démons qui s'y logent, et qui sont les dmes
des méchants , tuent ceux qui s'en emparent, air-
trement que par le moyen qu'on vient d'indiquer;
et, ce qui est merveilleux, ajoute encore Josèphe,
c'est qu'on met en fuite les démons des corps
des possédés aussitôt qu'on approche d'eux la
plante baaras. »

BARAIIL.t.NAS 5 voy. CATALO OS."

BAD.11T 9 - — espèce d'ogre ou de fantôme,
dont les nourrices menacent les petits enfants
dans les provinces (lu midi de la France, comme
on les *effraye à Paris (le CroqUemitaine , et en
Flandre de Pier-Jan Claes. Mais Bahau ne se
contente pas de fouetter, il mange en salade les
enfants qui sont méchants.

wirmEtt.. — La tour de Babel fut élevée cent
quinze ans après le déluge universel. On montre
es ruines de cette tour auprès de Bagdad. — On

sait que sa construction amena la confusion des
langues. Le poëte juif Emmanuel, à propos de,
cette confusion, explique dans un (le ses sonnets
comment le mot sac est resté dans tous les
idiomes. Ceux qui travaillaient à la tour de
Babel avaient, dit-il, comme nos manoeuvres,
chacun un sac pour ses petites provisions. Quand
le Seigneur confondit leurs langages, la peur les
ayant pris, chacun voulut s'enfuir, et demanda
soit sac. On ne répétait partout que ce mot ; et
c'est ce qui l'a fait passer dans toutes les langues
qui se formèrent alors. »

--- Nous ne rapporterons pas ici
s fables dont l'ancienne mythologie a orné son

histoire. Nous ne faisons mention (le Bacchus que
Liv. vu, chap. 25. lilien, De Animal., liv. su chap. 27, accorde

les mmss vertus k la plante aglaphotis.
s Discours des spectres, liv. vu, chap: 3.

BAC
parce'que 1 s démonographes le regardent commt
l'ancien chef du sabbat , fondé par Orphée; ilt
disent qu'il le présidait sous le nom de Sabasit,is

Bacchus, dit Leloyer, n'était qu'un démor
épouvantable et nuisant, ayant cornes en tête 'e
javelot en 'main. C'était le maître guide-danse
et le dieu des sorciers et des 'sorcières; c'est
chevreau , c'est leur bouc cornu, c'est le princi
des bouquins, satyres et silènes. Il apparaît tou
jours aux sorciers et sorcières, dans leurs sab
bats, les cornes en tête; et hors des sabbats, Ide]
qu'il montre visage d'homme, les sorcières on
toujours confessé qu'il a le pied difforme, tant6
de corne solide comme ceux du cheval, imité
fendu comme ceux du bceuf 3 . » — Les sorcier
des temps modernes l'appellent plus généralernen
Léonard, ou Satan, ou le bouc, ou maître Rigoux
-- Ce qui sans doute appuie cette opinion, qu
le démon du sabbat est le même que Bacchus
c'est le souvenir des orgies' qui avaient lieu a
bacchanales.

If6.1C2S 9 — devin de Béotie. Plusieurs de ceu
qui se mêlèrent de prédire les choses future
portèrent le même nom de Bacis.4. , Leloyér
que les Athéniens révéraient les vers prophé
tiques de leurs bacides, u qui étaient trois insigne
sorciers très-connus .5. »

BACON (RocEr.),— parut dans le mire sièch
C'était un cordelier anglais I] passa pour magi
cien,' quoiqu'il ait , écrit contre la magie, part
qu'il étudiait la physique et qu'il faisait des expi
riences natitrelles. On lui attribue l'invention de l
poudre. Il paraîtrait même qu'on lui doit ans:
les télescopes et les lunettes à longue vue. Il éta
versé dans les beaux-arts, et surpassait tous :s(
contemporains par l'étendue de ses connaissanc(
et par la subtilité de son génie. Aussi on publi
qu'il devait sa supériorité aux démons, avec qui
commerçait. — Ce grand homme croyait à l'a:
trologie et à la pierre,philosophale. Delrio , qi
n'en fait pas un magicien, lui reproche seulen e
des superstitions. Par exemple, François Pic d
avoir lu, dans son Livre des six sciences, qu'u
homme pourrait devenir prophète et prédire' h
choses futures par le moyen d'un miroir, qu
Bacon nomme alinuche fi, composé suivant h
règles de perspective, « pourvu qu'il s'en servi
ajoute-t-il, sous une bonne constellation, et apr.(
avoir tempéré son corps par » Ceper
dant Wierus l'accuse de magie goétique , et char

Discours des spectres, liv. vm, chap. G.
4 Cicero, De Divin., lib. 1, cap. 34.
s Discours des spectres, liv, vu, chap. t.
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Ires doctes assurent que l'Antechist se servira de
ses' miroirs magiques> pour faire des miracles.
Bacon se lit, dit-on, comme Albert le Grand, une
androïde. C'était, assurent les conteurs, une tète
de bronze qui parlait distinctement, et mème qui
prophétisait. On ajoute que, '.l'ayant . consultée
pour savoir s'il serait bon d'entoure• l'Angleterre
d'un gros tour d'airain , elle répondit : est
temps. — Les curieux recherchent, . de Roger
Bacon , le petit traité intitulé Speculum - alchi-
inioe, traduit en français parJ. Girard de Tournus ,
sous le titre de Miroir d'alchimie; in-12 et in-8^,
Lyon,3557; Paris, 101 Le nième'a traduit
l'Admirable puissance de l'art et de la nature;
inS",. Lyon, 1557; Paris, 16E19.• De potestate

artis et naturce,'. — On ne confondra
pas Roger Bacon avec François Bacon; grand
chancelier l'Angleterre, mort en .1626, que \Val-
pôle appelle « le prophète des vérités que Newton
est venu révéler aux hommes. »

8.utroTtr, — nom commun aux devins et aux
Sorciers du Ttnquin. On interroge surtout le
baCoti pour savoir des nouvelles des morts. Il bat
le. tambour, appelle le mort à grands cris, se tait
ensuite pendant que le défunt lui parle à l'o-
'reine sans se, laisser voir, et. donne ordinaire
ment de bonnes nouvelles, parce qu'on les paye
mieux.

— génie des vents et des tempéies chez
les Persans. Il préside au vingt-deuxième jour de
fa lune.

DUCK• plante dont on prétend que le
frUit, pris dans du lait, glace les sens. Les magi-
ciens l'ont quelquefois employé pour nouer l'ai-
gnillette. Il suffit, dit-on, d'en faire boire une
infusion à celiti qu'on veut lier.

— démon cité dans le Grand gri-
moire, en téte des puissances infernales. C'est
aussi par lui que Wierus commence l'inventaire
de sa fameuse Pseudomonarchia doemonum. Il
appelle Bad le preMier roi de l'enfer; ses Etats
sont .dans la partie orientale. Il se montre avec

• trois ièteS, dont l'une a la figure d'un crapaud,
l'autre celle fruit homme, la troisième celle d'un
chat. Sa voix est rauque; niais il se bat très-bien.
11 rend ceux qui l'invoquent fins et rusés, et leur
apprend le moyen d'eue invisibles au besoin.
. .Soixante-six légions lui obéissent. Est-ce le mérite
que Baal? .

2C.ET5 — pierres que les anciens consul:
taient comme des oracles, et qui ils crovaient
animées. C'étaient quelquefois des espèces dé
talismans. Sa imite, pensant avalerJupiter, dévora
une de ces pierres emmaillotée.' Il y en avait de
petites, taillées en forme ronde, que l'oit portait
au cou; on les trouvait sur des montagnes où elles
tombaient avec le tonnerre. — Souvent les ketiles
étaient des statues ou mandragores; on en cite
de merveilleuses, qui rendaient des oracles, et
dont la voix sifflait comice celle des jeunes An-
glaises.' On assure mème que quelques ba'tilcs
tombèrent directement du ciel; telle était la pierre
noire de Phrygie que Scipion Nasica amena à
Rome en grande pompe. — On révérait à Sparte,
dans le temple de Minerve Chalcidique, des Inu-
tiles de la forme d'un casque, qui, dit-ou, s'éle-
vaient sur l'eau au son de la trompette, et plon-
geaient dès qu'on prononçait le nom diss A t héniens.
Les prètres disaient ces pierres trouvées dans •
l'Eurotas

devineresse• que quelques-Mis
croient t'I•e la sibylle Érythrée. C'est, dit-on; la
première femme qui ait rendu des oracles. Elle
devinait en Toscane, et jugeait surtout des événe-
ments par le tonnerre. — Vol. thuois.

. , — vo y. ANNEAU.

RACLETTE DIVINATOIRE ,—rameau four-
chu de coudrier, d'aune, de hétre ou de pommier,
à l'aide duquel on découvre les métaux les sources
cachées, les trésors, les maléfices, et les voleurs.
— I1 y a longtemps qu'une baguette 'est réputée
nécessaire à certains prodiges. On en donne une
aux fées et aux sorcières puissantes.• Médée,
Circé, Mercure, Bacchus, Zoroastre, Pythagore,
les sorciers de Pharaon, voulant singer la verge
de Moïse, avaient une baguette; Romulus pro-7
phétisait avec *un bàton augural. Les Mains, et
d'autres peuples barbares, consultaient leurs
dieux en fichant une baguette ett terre. Quelques
devins de village prétendent encore deviner beau-
coup de choses avec la baguette. Mais c'est sur-
tout à la lin du xvn° siècle qu'elle lit le plus grand
bruit Jacques Ayinar la mit en vogue en 1692.
Cependant, longtemps auparavant, 1/ch•° 3 avait
indiqué, parmi les pratiques superstitieuses ,
l'usage d'une baguette de coudrier pour décom:
vrir les voleurs; mais Jacques Aymar opérait des
prodiges si variés et qui surprireitt tellement que

Ce n'est qu'un chapitre de l'onvenge intitulé : Epistola
notterd 'hennis de Sei:Yetis operinus sens et ',lunure et de nnlinsto
movie; in-4., feria, I042; flamboure, 1608 et 1618, 43.8..

l'ornent.: des 'Merle:ires de l'Académie des inscriptions.
3 Dininisit. magie., lib. ni, sert.

G
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le père Lebrun I et le savant Malebranche les
attribuèrent an démoli, pendant que d'autres les
baptisaient du nom de, physique occulte ou (l'é-
lectricité souterraine. — Ce talent de tourner la
baguette divinatoire n'est donné qu'à quelques
êtres privilégiés.,On peut éprouver si on l'a reçu
de la nature; rien n'est pluS facile. Le coudrier
est surtout l'arbre le plus propre. Il ne s'agit que
d'en couper une branche fourchue, et de tenir
dans chaque main les deux bouts supérieurs. En
mettant le pied sur l'objet qu'en cherChe, ou sur-
ies' vestiges qui peuvent indiquer 'cet objet, la
baguette tourne d'elle-même dans la main, et
c'est un indice infaillible.—Avant Jacques Aymar,
on n'avait'emPloyé la baguette qu'à la recherche
des métaux,'propres à l'alchimie. A l'aidé de la
sienne,r4yinarfq des merveilles. Il découvrait les
eauX',senterraines, les bornes déplacées, les malé-
fices, les voleurs et les assassins. Lebr atiit dé ses
talents 's'étant ;répandu il fut appelé à-,Lyon
en 1672 pour dévoiler un mystère qui embarras-
,sait la justice. Le 5 juillet de cette même année,
sur lesdix,heures -du soir, un marchand de vin et
sa femme, avaient été •égorgés klyon , enterrés
dans - leur,: cave, et tourieur - argent avait - été
volé. Cela, s'était , fait si..adroitement, qu'on ne
soupçonnait pas, même, les auteurs du crime.
Un voisin fit venir AYmar.' Le lieutenant cri-
minel et le procuireuidu roi le conduisirent dans
la 'cave. Il parut très-ému en y entrant; son
pouls s'éleva comme 'dans une grosse fièvre; sa
baguette, qu'il 'tenait à la'main , tourna' rapide-
ment dans les deux endroits où l'on,avait trouvé
leS cadavies du _mari et_ Clé' là ' fëmme. Après
quoi, guidé par la baguette ou par un sentiment
intérieur, il suivit les rues fiù les assassins avaient
Passé, entra dans la cour de l'archevêché, sortit
de la ville par le pont du Rhône, et prit à main
droite le long de ce fleuve:— Il fut éclairci du
nombre des assassins en arrivant à la maison
d'un jardinier, où il soutint opiniàtrénient qu'ils
étaient trois, qu'ils avaient entouré une table et
vidé une bouteille sur laquelle la baguette tour-
nait. Ces circonstances furent confirmées par
l'aveu de cieux enfants de neuf à dix ans, qui dé-
clarèrent qu'en effet trois hommes de mauvaise
mine étaient entrés à la maison et avaient vidé
la bouteille désignée par le paysan. On continua
de poursuivre les meurtriers avec plus de con-
fiance. La trace de leurs pas, •indiquée sur le

sable par la baguette, men a qu'ils s'étain
embarqués. Ayinar les suivit par eau, s'arrêtan
à tous les endroits où les scélérats avaient pri
terre, reconnaissant les lits où ils avaient couché
les tables où ils s'étaient assis, les vases où il
avaient bu. .Après avoir, longtemps étonn
ses guides,• il s'arrêta enfin devant la prison d
Beaucaire, et assura qu'il y' avait, là un des cil
mincis: Parmi les prisonniers qu'on amena, ui
bossu qu'on venait d'enfermer . ce jourrinéM
pour un larcin commis à la foire fut celui que I
baguette désigna.. On conduisit ce boSsu dân
tous les lieux qu'Aymar avait' visités : partout i
fut reconnu. En arrivant à Bagnols, il finit Pa
avouer que deux Provençaux l'avaient engagi
comme leur valet, - à tremper dans ce 'crime
qu'il__ n'y avait pris aucune part; que ses den
bourgeois avaient fait le meurtre et le vol, et
avaient donné six écus et demi. — Ce qui sein
bla plus étonnant encore, c'est gué Jacqii€
Aymar ne pouvait se trouver auprès du boss
sans éprouver de grands maux de coeur, et qu'.
ne' passait pas sur - un . lieu où il sentait qu'u
meurtre avait été commis sans se sentir l'envi
de vomir. Comme- les révélations du boss
confirmaient. les découvertes d'Aymar, les tir
admiraient. son étoile et criaient au prodige, tar
dis que d'autres publiaient qu'il était sorcie
Cependant on ne put trouver les deux2ssassim
et le bossu fut rompu vif. Dès lors plusieni
personnes furent douées du talent de ,Tacqu(
Ayinar; talent ignoré- jusqu'à lui. Des fenum
mêmes firent tourner la baguette. Elles avaiei
des convulsions et des maux de coeur en passai
sur. un 'endroit où un meurtre avait été comniih
ce mal ne se dissipait qu'avec un verre de vil

Aymarfaisait tant de prodiges qu'on publi
bientôt des livres sur sa baguette et ses opéra
tions. M. de Vagny,' procureur du roi à Grenobb
fit imprimer une relation intitulée - /listOil
merveilleuse d'un maçon qui, conduit par la bc
guette 'divinatoire, a suivi un meurtrier `per
dant quarante-cinq heures•sur la terre et plt
de trente sur l'eau. Ce paysan devint le sujet
tous les entretiens. Des philosophes ne viren
dans les prodiges' de la, baguette, qu'un effet d(
émanations des corpuscules ; d'autres les attr
buèrent à Satan. Le père Lebrun fut de ce noir
bre, et Mallebranche adopta son avis, --- Le fi'
du grand Condé, frappé du bruit de tant de nie

e Dans ses Lettres qui découvrent l'illusion des philosophes sur la
baguette et qui détruisent leurs systèmes, in-12, Paris, 'Me,' et dans
son Histoire des pratiques superstitieuses,

s Pans ses réponses au pére Lebrun. On écrivit une multitube
rochurcs sur cette matière.
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veilles, fit venir Aymar à Paris. Ou avait volé à cueillir une branche de coudrier; et tenant dans
ses deux mains les deux bouts de cette baguette,'
qui avait la forme d'un Y,' avait pris différentes
directions, il marcha devant lui et s'engagea
dans le petit sentier. La baguette's'agitait plus
vivement. Il passa le lieu oit l'écu - était caché; la
baguette cessa do tourner. L'enfant revint donc
sur ses pas; la bagliette sembla reprendre un
mouvement très-vif; elle redoubla vers l'endroit
qu'on cherchait.' Le devin se baissa,' chercha
dans l'herbe et trouva le petit écu, à l'admiration
de tous les sPectateurs. Sur l'observation que
le bourgeois fit, pour essayer la baguette, qu'il
avait encore perdu d'autre argent, le jeune gar-
çon la reprit, mais elle ne tourna plus. — On se
crut convaincu de la réalité du talent de l'enfant:
On lui demanda qui l'avait instruit; ((C'est le
hasard, dit-il; ayant un jour perdu mon couteau
en 'gardant les troupeaux de mon père, et sa-
chant tout ce qu'on disait de la baguette de cou-
drier, j'en fis une qui tourna, qui me fit retrou
ver • ce que je cherchais et ensuite beauco4
d'autres objets perdus: » C'était très-bier. Mal-
heureusement d'autres épreuves, examinées de
plus près, ne réussirent pas, et on reconnut que
la baguette divinatoire était là aussi une super-
cherie. Mais on y avait cru un siècle, et des savants
avaient fait imprimer cent volumes pour l'ex.;
Pliquer. e Faut-iCrassembler des argUments
pour prouver l'impnISSance de la baguette drvi-
natoire? ajoute M. Salgtiesi.' Que l'on - dise quel
rapport il peut y avoir entre un voleur, une
source d'eau , une pièce de métal et un bèton
de coudrier. On prétend que la baguette tourne
en vertu de l'attraction. Mais par quelle vertu
d'attraction les émanations qui s'échappent
d'une fontaiue, d'une pièce d'argent ou du
corps d'un meurtrier, tordent-elles une bran-
oie coudrier qu'un homme robuste tient
fortement entre ses maills? D'ailleurs,' pourquoi
le mémo hounnte trouve-t-il des fontaines, des
métaux, des assassins et des voleurs, quand il
est dans son pays, et ne trouve-t-il plus rien
quand il est à Paris? 'fout cela n'est que charla-
tanisute. Et ce qui détruit, totalement le - merveil-
leux de la baguette, c'est que fout le monde,
avec un peu d'adresse, peut la filtre totirnerà vo"
10111é. 11 ne s'agit que de tenir les extrémités de
la fourche un peu écartées, de manière à faire
ressort. C'est alors la foree'd'élaslicité qui opère
le prodige. » — Cependant on croit encore à la
baguette divinatoire dans le Dauphiné et dans le

	Den erreurs nt des prbjugés, etc., 	 46N,

Mlb. de Condé deux petits (lambeaux d'argent.
Aymar parcourut quelques rues de Paris en fai-
sant tourner la baguette; il s'arréta à la boutique
d'un orfévre, qui nia le vol et se trouva très-
offensé de l'accusation. Mais le lendemain on re-
mit à l'hôtel le prix des flambeaux; quelques
personnes dirent que le paysan l'avait envoyé
pour se donner du crédit. — Dans de nouvelles
épreuves, la baguette prit des pierres pour de
l'argent; elle indiqua de l'argent 'où il n'y en
avait point. En un mot, elle opéra avec si peu de
succès qu'elle perdit sou renom. Dans d'autres
expériences la baguette resta immobile quand il
lui fallait tourner. Aymar, un peu confondu,
avoua enfin qu'il n'était qu'un imposteur adroit,
que la baguette n'avait aucun pouvoir, et qu'il
avait cherché à gagner de l'argent par ce petit
charlatanisme...- Pendant ses premiers succès,
une demoiselle de Grenoble, à qui la réputation
d'Aymar avait persuadé qu'elle était douée aussi
du don de tourner la baguette, craignant que ce
don ne lui vint de l'esprit malin; alla consulter
le père Lebrun , qui lui conseilla de prier Dieu
en tenant la baguette. La demoiselle jeûna; et
prit la baguette én priant. La baguette ne tourna
plus; d'où l'on conclut que c'était le démon ou
l'imagination troublée_qui l'agitait. On douta
un peu de la médiation du diable dès que le fa-
meux devin fut reconnu pour un charlatan. On
lui joua surtout un tour qui décrédita considéra-
blement la baguette. Le procureur du roi au Cltà
telet de Paris fit conduire Aymar dans une rue
où l'on avait assassiné un archer du guet. Les
meurtriers étaient arrêtés, on connaissait les
rues qu'ils avaient suivies, les lieux où ils s'é-
taient cachés : la baguette resta iMmobile, On lit
venir Aymar dans la rue de la Harpe, où l'on
Hua it saisi un voleur en flagrant délit; la perfide
baguette trahit encore toutes les espérances. —
Néanmoins la baguette divinatoire ne périt
point; ceux qui prétendirent la faire tourner se
multiplièrent 'mérite; et ce talent vint jusqu'en
Belgique. Il y eut à licigne, près de Cosselies,
fin jeune garçon qui découvrit les objets cachés
Ou perdus au moyen de la baguette de coudrier.
Cette baguette, disait-il, ne pouvait pas avoir
plus de deux ans tic pousse. — Un homme, vou-
lant éprouver l'a•t de l'enfant de (feigne, cacha
un écu( au bord d'un' fossé,' le long d'un sentier.

(111.011 presque pas. Il fit appeler
k jeune garçon, et III; promit un esenlin ti il
pouvait retrouver l'argent perdu. Le garçon alla
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guette ne tourne que sur les objets où l'o
intérieurement l'intention de la faire tourner. .

Ainsi, quand on cherche une source, elle ne
tournera pas sur autre chose, quoiqu'on passe
sur des trésors enfouis ou sur des traces .de
meurtre. Pour découvrir une fontaine, il faut
mettre sur la baguette un linge mouillés si elle
tourne alors, c'est une preuve qu'il y a de l'eau
à l'endroit qu'elle indique. Pour trouver les mé-
taux souterrains, on enchâsse successivement â
la tête de la baguette diverses pièces de métal,
et c'est un principe constant que la baguette in-
dique la qualité du métal caché sous terre, en
touchant précisément ce même métal. — Nous
répétons qu'on ne croit plus à la baguette, et que
cependant on s'en sert encore dans quelques
provinces. Il fallait autrefois qu'elle fût de cou-
drier ou de quelque autre bois spécial; depuis,
on a employé toute sorte de bois, et même des
côtes de baleine; on n'a plus même exigé que la
baguette fût en fourche. -- Secret dela baguette
divinatoire et moyen de la faire tourner, tiré
du Grand grimoire , page 87 3. -- Dès le mo-
ment que le soleil paraît sur l'horizon, vous prenez
de la main gauche une baguette vierge de noise-
tier sauvage, et la coupez de la droite en trois
coups; en disants « Je te ramasse au nom d'É-
loïm, Mutrathon, AdOnay et Sémiphoras, afin
que tu aies la vertu de la verge de Moise et de
Jacob poUr découVrir tout ce que je voudrai sa-
voir. » Et pour la faire tourner, il faut dire, la
tenant serrée dans ses mains, par les deux bouts
qui font la fourche : « Je te commande au nom
d'Éloïm, Muthraton, .1N..donay et Sémiphoras, de
me révéler... (on indique ce qu'on veut savoir). »

II.I.GULTTE MAGIQUE. — On voit, comme
nous l'avons dit, que toutes les fées on sorcières
ont une baguette magique avec laquelle elles opè-,
rent.'BooDmet rapporte 4 que Françoise Secrétain
et Thévenne Pa(Tet faisaient mourir les bestiaux
en les touchant de leur baguette • et Cardan cite '
une sorcière de Pavie qui tua un enfant en le
frappant doucement sur le dos avec sa baguette
magique. --- C'est aussi avec leur baguette que
les sorciers tracent les cercles, font les conju-
rations et opèrent de toutes les manières. Cette
baguette doit être de coudrier, de la pousse de
l'année. Il l'alti la couper le premier mercredi de
la lune, entre onze heures et minuit, en pronon-
çant certaines paroles 5. Le couteau doit être neuf

Dans sa Dissertation physique en forme de lettre h M. de Sèvre 	 3 Ce Snelet est aussi dans le Dragon
seigneur de Fléchères, etc; in•49., Lytin, 102;	 ♦ Discours des sorciers, chap 30.

s hiloire des pratiques superstitieuses, t. 11, p. 517.	 s Voyez Verge rotietroyizu te.

Hainaut; les paysans n'en négligent pas l'usage,
et elle a trouvé des défenseurs sérieux.: Formey,
dans l'Encyclopédie, explique ce phénomène par
le magnétisme. Ritter, professeur do Munich,
s'autorisait récemment des phénomènes du gal-
vanisme pour soutenir les merveilles de la ba-
guette divinatoire; mais il n'est pas mort sans
abjurer sou erreur. —L'abbé de la Garde écrivit
au commencement avec beaucoup de foi l'histoire
des prodiges de Jacques Aymar; en 169 même,
Pierre Carnier, ,docteur-médecin de Montpellier,
voulut prouver que les opérations de la baguette
dépendaient d'une cause naturelle= ; cette cause
naturelle n'était, selon lui,que les corpuscules
sortis du corps du meurtrier dans les endroits où
il avait fait le meurtre et dans ceux où il avait
passé. - Les galeux et lesspestiférés, ajoute-t-il, ne
transpirent pas comme les gens sains, pui squ'ils
sont- contagieux; de même les scélérats lâchent
des émanations qui se reconnaissent; et si nous
ne les sentons pas,, c'est qu'il n'est pas donné à
tous les chiens d'avoir le nez tin., Ce sont h, dit-

, page 23,• des axiomes incontestables. « Or
ces corpuscules qui entrent dans le corps de
l'homme_ muni de la baguette l'agitent tellement,
que de ses mains la matière subtile passe dans
la bacruette même , et, n'en pouvant sortir assez
promptement, la fait tourner ou la brise : .'ce qui
me paraît la chose du monde h plus facile à

--- Le pon père Ménestrier, clans ses
Réflexions -sur les indications de la baguette,
Lyon, 1694, s'étenne du nombre de gens qui
devinaient alors par ce moyen à la mode. « A

mbien d'effets, poursuit-il, s'étend aujoùrd'hui
ce talent I- Il .n'a point de limites. On s'en sert
pouijuger de la bonté des étoffes et de la dit é--'
rence de leùrs prix, pour démêler les innocents
des coupables, pour spécifier le crime. Tous. les
jours cette vertu fait de nouvelles découveiles
inconnues jusqu'à présent. » — Il y eut même
en 1700, à Toulouse, un brave homme qui devi-
nait avec la baguette ce que faisaient des per-
sonnes absentes. Il consultait la baguette sur le
passé, le présent et l'avenir; elle s'abaissait pour
répondre oui et s'élevait pour h négative. On
pouvait faire sa demande (le vive voix ou menta-
lement; « Ce qui serait bien prodigieux, dit le
père Lebrun, si plusieurs réponses (lisez la plu-
part) ne s'étaient trouvées fausses'. » Un fait
q n'est pas moins admirable, c'est que la ba-

•
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et retiré en haut quand on coupe. On bénit en-
suite la baguette, disent les formulaires super-
stitieux; on écrit au gros bouc le mot Agla t,
au milieu On -j-; et Tetragammaton •- au petit
bout, et l'on dit : Conjuro te cito ntilci obe-
dire, etc.

génie qui, Suivant les Perses,
apaise la colère et, eu conséquence, gouverne
les boeufs, les moutons et tous les animaux sus-

-ceptibles d'être apprivoisés.
Rital Rn, 	 titre du plus ancien livre des rab-

bins où, suivant - Buxfort, sont traités les profonds
mystères de la haute cabale des juifs.

11.1,1.11.7e. Wierus et vingt autres démono-
graphes content que Baïan on Bajan, fils de Si-

. méon, roi des Bulgares, était si grand magicien
qu'il se transformait en loup quand il voulait
pour épouvanter son peuple, et qu'il pouvait
prendre toute autre figure de bête féroce, et
même se rendre invisible; ce qui n'est pas pos-
sible sans l'aide de puissants dénions, comme dit
Nicauld dans sa Lycanthropie. •

MUER (JEAN-GuILLAtimE), — professeur de
théologie à Altorf, mort en 1729. Il a laissé une
thèse intitulée Dissertation- sur L'éhéinoth et
Léviathan, l'éléphant et la baleine, d'après le

• livre de Job, chap. 40 et 41, avec la réponse de
Stieber Baier ne voyait que deux animaux
monstrueux dans Béhémoth et Léviathan.

in.M.F.Em•NT. — Les femmes espagnoles,
lorsqu'elles bâillent, ne manquent pas de se si-
gner quatre fois la bouche avec le pouce, de peur
que le diable n'y entre. Cette superstition re-
monte à des temps reculés, et chez beaucoup de
peuples on a regardé le bâillement comme une
crise périlleuse. •

(PrEnnE), — médecin ;auteur d'un
livre publié à Paris' en 1034, in-8", sous le titre
de Songes 'de Phcstion , paradoxes physiolo-
giques, suivis d'un dialogue sur l'immortalité de
l'âme.'

— fameux nécromancien madia-
nite, qui Ilorissait vers l'an du inonde 2515.
Lorsque les Israélites errants dans le désert se
disposaient à passer le Jourdain, I'malac, roi de
Moab, qui les redoutait, chargea Balaant de les
mamidire. Mais le magicien, ayant consulté le Sei-
gneur, qu'il connaissait, quoifiu'il servit d'autres
dieux, reçut une défense précise de céder à cette

f Dissertai° de Mun-mati et de Levi:tanin, elepleas et beenn, e
Job. 40, 41. Rempond. G. Stoph. Stobor; in•4e, Alter, t70si.

2 iletnieb01, lib. n. Dennen., rap.

invitation; et cependant, les magnifiques présents
du roi l'ayant séduit, il se rendit à sen camp.
On sait que l'ange du Seigneur arrêta son ânesse,
qui lui parla. Balaam, après s'ètre irrité contre
la bête, aperçut l'ange, se prosterna, promit de
faire ce que commanderait le Dieu disrai_il, et
parut au camp. de Italac, très-embarrassé. Lors-
qu'il fut devant l'armée - des Israélites, en pré-
sence de la cour de Balac fort surprise, pendant
qu'on s'attendait à entendre des malédictions, il
se sentit inspiré d'un enth -ousiasme divin, et
prononça, malgré lui, une magnifique prophétie
sur les destinées glorieuses du peuple de Dieu.
Il annonça même le Messie. Balac; furieux, le
chassa; et par la suite les hébreux, ayantvaincu
les Madianites, firent Balaam prisonnier et le
tuèrent.

BALAI. Le manche à balai est la monture
ordinaire des sorcières lorsqu'elles se rendent
au sabbat. Berri conte à ce sujet que la femme
d'un cordonnier allemand, ayant, sans le savoir,
fourré le bout de son manche à balai dans tin Inn.
qui Contenai(l'onguent des sorcières, Se mit ma-
chinalement aussitôt à califourchon sur ce m'ar-
che, et se sentit transportée à Bruch, où se fai-
sait le sabbat Elle profita de l'occasion, Se lit
sorcière, et peu après fut arrêtée comme telle.
— Il y a sur le balai d'autres croyances. Jamais,
dans le district de Lesneven, en Bretagne, on ne
balaie une maison la nuit. :'on y prêtent'
c'est en éloigner le bonheur ; que les âmes:s'Y
promènent, et que les mouvements d'un balai .
les blessent et les écartent. Ils nonimenficet
usagé pioscrit balaiement deS morts.:Ils:disemmi
que la veille du jour des Trépassés (2 novembre)
il y a plus d'âmes dans chaque maison,Atte,fle.
grains de sable dans la nier et sur le rivane.;`.

11.SLAN, — roi grand et terrible dans les en-
fers. Il a trois têtes: l'une faite comme celle d'Un
taureau, l'autre commue celle d'un honime,
troisième commue celle d'un bélier. Joignez à cela
une quelle de serpent et des yeux qui jettent de
la flamme. Il se montre à cheval sur tin , ours, et
porte un épervier au poing. Sa voix est rauque
et violente. Il répond sur le trissé, le présent et
l'avenir. — Ce démon, qui était autrefois de l'or-
dre des dominations, et qui commande aujour-
d'hui quarante légions infernales, enseigne les
ruses, la finesse, et le moyen commode de Voir
sans être vu (1.

Voynge de M. Cumbry dons In Fip■st■rn, t. It, p.U.
♦ Wjemq, in l'snid011111111rChifl (4111.
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BILA CE, Septième e du zodiaque.
Ceux qui naissent sous cette, constellation aimant
généralement l'équité. C'est, dit-on , pour être
né.sous le signe de la Balance qu'on donna à
Louis XIII le surnom de Juste. s-- Les Persans
prétendent qu'il y aura au dernier jour une ba-
lance, dont los bassins seront plus grands et plus
larges que la superficie des cieux, et dans la-
quelle Dieu pèsera les œuvres des hoMmes, Un
des bassins de cette balance s'appellera le bassin
de lumière, l'autre le bassin de ténèbres. Le livre
des bonnes oeuvres sera jeté dans le bassin de
lumière, plus brillant que les étoiles; et le livre
des mauvaises. dans le bàssin de ténèbres, plus
horrible qu'une niait d'orage. Le fléau fera cor-
naître , qui l'emportera; , et. à 'quel degré. C'est
après cet examen que les corps passeront le pont
étendu sur le feu éternel..

11.1LCOIN (MARIE), du pays'de*La-
bour, qui allait au sabbat du,temps de Henri IV.
On lui fit son 'procès, _Où elle fut convaincue
d'avoir mangé, dans une assemblée nocturne,
l'oreille d'un petit enfant Elle fut sans dente
brûlée. ,

- BALEINE. Mahomet place dans le'ciel la
baleine de Jonas..

— prince des démons et oi de l'enfer,
selon les croyanCes ,indiennjes. Il se battit , autre-

's avec Wishnou, qui le précipita dans l'abîme,
d'où =il sort une.fois Par an pote faire' du mal
aux hommes ; mais Wishnou y met ordre. -
Lés Indiens donnent aussi le nom de Bali aux
farfadets, â qui ils offrent'du-riz, que ces lutins
ne manquent pas de'venir manger h nuit.

DALLES --- On a cru autrefois que certains
guerriers avaient un charme contre les balles,
parce qu'on tirait sur eux sans les atteindre. Pour
les tuer, on mettait dans les cartouches des
pièces' d'argent, car rien ne peut ensorceler la
>Monnaie.

IRALTAZO, l'un des démons de la possession
de Laon:— Voy. AUBRY. II parait que ce démon,
ou quelque chenapan qui se fit passer pour tel,
alla souper avec le mari de Nicole Aubry, la pos-
sédée, sous prétexte de combiner sa délivrance,
qu'il n'opéra pas. On remarqua en soupant qu'il
buvait trég-sec; ce qui prouve, dit Leloyer, que
l'eau est contraire aux démons 2 .

BALTHAZAR, —,- dernier roi de Babylone,
petit-fils de Nabuchodonosor. Un soir qu'il pro-

, Delancre, Tableau de l'inconstance es démons, etc.,
liv. m.

s Dise. et hist. des spectres, liv. ni, chap. 40.

fanait dans ses orgies les vases sacrés de Jé u-
salera , il aperçut une main qui traçait sur la
muraille, en lettres de feu, ces trois mots s Dfane,

phards. Ses devins et ses astrologues ne
purent expliquer ces caractères ni en interpréter
le sens. il promit de grandes récompenses à qui
lui en donnerait l'interprétation. Ce fut Daniel
qui, méprisant ses récompenses, lui apprit qiie
les trois mots signifiaient que ses années était
comptées, qu'il n'avait 'plus que quelques ino-
mcnts à vivre, et que son royaume allait être di-.
visé. Tout se vérifia peu après.

ri.ILT (JEAN-FRANÇO1S), savant jesuite,
mort en 1743. Lisez sa Réponse à l'Histoire des
oracles de Fontenelle, in-8°, Strasbotirg, 1709,
où il établit. que les oracles des anciens, étaient
l'ouvrage du- démon, et qu'ils furent réduits au
silence lors de la mission de Jésus-Christ su
terre.

usssex.sisis --Indiens idolâtres répandus sur-
tout dans le Mo ,Tol. Ils reconnaissent un Dieu
créateur ; mais ils adorent • le diable, qui est
chargé, disent-ils; de gouverner le, monde. Ils le

*représentent sous une horrible figure/Le prêtre
de ce culte marqUe au front, d'un signe jaune,
ceux qui ont adoré le diable, qui dès lors les

connaît et, n'est plus si porté à leur faire du
mal 3.

On dit qUe les sorcières, dans
leurs Cérénionies abominables, baptisent au sab .-
bat deS crapauds et de petits enfants. Les cra-
pauds,sont habillés de velours rouge, les petits
enfants de velours noir. Pour cette opération in-
fernale, le diable urine , dans un trou; on prend
de cette' déjection avec un goupillon noir, on en
jette sur la tête de l'enfant ou du crapaud, en
faisant des signes de croix à rebours avec la main
gauche, et disant În nomitte Patrica, Matrica;
Aritguaco Petrica agora, agora Mien tia ; ce qui
veut,dire : .« Au nom the Patriqute, de Matrique,
Pétrique d'Aragon, à cette heure, à cette heure,
Valentia. » Cette stupide impiété s'appelle le
baptême du diable.

111.trWeillE DE IL,. LIGNE. Lorsqu'IN
verse la ligne, les matelots font subir aux per-,
sonnes qui la passent pour la première fois une
cérémonie qu'ils appellent le baptême de la ligne,
et qui consiste en une aspersion plus ou moins
désagréable, dont on évite souvent les ennuis par
générosité. Les personnages qui font la plaisan-

' a llistOire de la religion des Banians, tirée de leur livre Slassler, etc.
traduit de l'anglais de Henry Lôrd ; Paris, 1067, 	 ' '

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

BAR 79 BAR

terie se travestissent; le Père la Ligne arrive
dans un , tonneau, escorté.par un diable, uncour-
rier, un perruquier: et un meunier. Le passager
qui ne veut pas donner pour boire aux matelots
est arrosé ou baigné, après avoir été poudré et
frisé. On ne sait trop l'origine de cet usage, ni
pourquoi le diable y - figure.

autecr Maladie de langueur, ordinaire-
ment le résultat d'un sort jeté, qui conduit infail-
liblement à la mort, et qui,' selon les opinions
bretonnes, est guérie . par les eaux de la fontaine
de Sainte-Candide, près de Scaer, danS le FiniS-
tè.re. Il n'est pas d'enfant qu'on ne trempe dans
cette fontaine quelques jours après sa naissance;
on croit qu'il vivra s'il étend les pieds, et qu'il
mourra dans peu s'il lés retire z.

nAnnts, — démon. — Vol.
nianwiTo, grand et puissant démon ,

comte-duc aux enfers, type de Robin-des-Bois; il
se montre sous la figure d'un archer ou d'un chas-
seur; on le rencontre dans les forêts. Quatre rois
sonnent du cor devant. lui. Il apprend à deviner par
lé chant des oiseaux, le mugissement des taureaux,
les aboiements des chiens et les cris des divers
animaux. Il tonnait les trésors enfouis Par les
magiciens. réconcilie les amis brouillés. Cc
déMon , qui était autrefois dans l'ordre des ver-
tus des, cieux et de celui -des dominations, est
réduit aujourd'hui à commander trente légions
infernales. Il connaît le passé et le futur

BARRE. — Les Romains gardaient avec un
Soin superstitieux leur première barbe. Néron
faisait conserver la sienne dans une boite d'or
enrichie de pierreries 3 .

RAnsic-A-Tur,«:. — Thiers, dans son Traité
des superstitions , rapporte la prière dite la
Barbe-à-Dieu; c'est une prière superstitieuse en-
core populaire, et qui se trouve dans divers re-
cueils. La voici: «PécheurS et pécheresses, venez
à moi parler. Le coeur me dut bien. trembler au
ventre, comme fait la feuille au tremble, comme
fait la Loiso nni quand elle voit qu'il faut venir
sur une petite branche, qui n'est plus grosse ni
plus membre que trois cheveux de femme grosse
ensemble. Ceux qui la Barbe-à-Dieu sauront pat-
dessus la planche passeront, et ceux qui ne la
sauront, au bout de la planche s'assiscront, crie-
ront, braieront : « Mon Dieu, hélas! malheureux

état! » Est comme petit enfant celui qui la Barbe-
à-Dieu n'apprend.

•—•• Des gnostiques, appelés
barbeliots ou barbOriens, disaient qui un ton im-
mortel avait eu" commerce avec un esprit vierge
appelé Barbeloth, à qui il avait'successivement
accordé la prescience, l'incorruptibilité et la vie
éternelle; que Barbeloth un .jour, pluS gai qu'à
l'ordinaire; avait engendré la lumière qui, perfec-
tionnée par l'onction de l'esprit, s'appela Christ;
que Christ désira l'intelligence et )'obtint; que
l'intelligence, la raison, l'incorruptibilité et Christ
s'unirent ; que la raison et l'intelligence engendrè-
rent Autogène; qu'Autogène engendra Adamas,
l'homme parfait, et sa femme la connaissance
parfaite; qu'Adamas et sa femme 'engendrèrent
le bois ; que le premier ange engéndra le Saint-
Esprit, la sagesse ou Prunie; que Prunic en-
gendra Protarehonte ou premier prince, qui fut
insolent et sot; que Protarchonte et Arrogance
engendrèrent les vices et toutes leurs branches.
Les barbeliots débitaient' ces merveilles en hé , '
breu, et leurs cérémonies n'étaient pas moins
abominables que leur doctrine était extrava
gante 4. ,

BARBIER.—Pline le jeunes avait un affran-
chi nommé Marc, homme quelque peu lettré,' qui
couchait dans un même lit avec son jeune frère.
Marc, dans le sommeil, - crut voir une personne
assise au chevet du lit qui lui coupait les che-
veux du haut de la tète. A son réveil il se trouva
rasé, et ses cheveux jetés au milieu de la cham-
bre. — La même chose arriva, dans le même
temps, à un jeune garçon qui dormait aveè plU-
sieurs autres dans une pension. Il vit entrer par . .
la fenêtre deux hommes vêtus de blanc, qui lui
coupèrent les cheVeux comme il dormait. A son
réveil, on trouva ses cheveux répandus sur le
plancher. — « A quoi cela peut-il être attribué,
dit D. Calmet (3, si cc n'est à des follets? n ou
aux compagnons de lit? —Il y'a quelques lutins,
du genre de ceux-là, qui ont fait pareillement .

les fonctions de barbiers. Les contes populaires
de l'Allemagne vous apprendront que les reve-
nants peuvent ainsi faire la barbe aux vivants 7,

8E111111i Viti; Dialogues sur la Mort et sur -
ies aines séparées , Dialoghi della morte e
dell' anime separate, di Ba•bieri; in 8°, Bobo-
gna, 1000.

a Cambry, Voyage dans le Finistkre, t. I11, p. 437.
s Wierus, in Neudomenarebia (hem.
s M. Nisard, Stace.
4 Bergier, Dict. théelog., au mot %landier.

5 Lib. va, epist.
o Ditfflrtation sur (es apparitions, chap. 35, be part.
7 Voyez les Légendes infernales.
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les plus laides.
11.1S11.1".e. —Michel Glycas raconte `que l'em

pereur Basile, ,Iyant perdu son fils bien-aimé ,
obtint de le revoir peu après sa mort , par le
moyen d'un moine magicien ; qu'il le vit en effet
et le tint embrassé assez longtemps , jusqu'à ce s
qu'il disparût d'entre ses bras. « Ce n'était donc,.
qu'un fantôme qui parut sous la forme de son
fils 4. »

SILE -VALENTIN 9 — alchimiste qui est .
pour les Allemands ce que Nicolas Flamel est
pour nous. Sa vie est mêlée de fables qui ont fait:
croire à quelques-uns qu'il n'a jamais existé. On

coram judice Jesu,
in-8^, Hanau, 4611.

• Annal., part. 4.
• 1). Calmet, Dissertation des revenants en Cor

imprimé dans le Processus pris jocoserius

BAR

.i,'-rassembla` une;'•armée;: et- soutint - contre les
iomains une guerre assez longue. Mais• enfin;
•l'année136,: l'armée juive' fut passée -au fil de

l'épéé . ' erBarkolebàs, tué. Les rabbins assurent
que;•lersqu'en voulut enlever, son corps 'pour le
porter1Vempereur Adrien; '• un serpent Se ,Pré-
senia 	 c6u 'de Barkokebas, et-le fit res-
pecter:des'Peiteùrs et du prince hii-mêMe.
-; 13,4a.iniVA1131.Ï ' ICOI:AS),	 médecin protestant

du' Xvie 'siècle:qui rechercha la pierre.'philoso-
phale: Il a: publié 'sur 'l'alchimie . 'divers petits

•traitéS"-recueillis -dans: lé 'treisièMe volunm du
Éte irum chirnicicrrc, compilé par Zetzner ; Stras-
liohre 1659»

« Quand les sorcières sont

n torr orie l jurisconsulte , morts Pé-'
rouse en 1356, Il commença à mettre  de l'ordre ,
dans la jurisprudence ; mais on retrouve les bi-
zarreries de son siècle dans quelques-uns de ses
ouvrages. Ainsi , pour faire connaître la marche
d'une procédure, il imagina un 'procès entre là
sainte Vierge et le' diable , jugé par Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ, 2, Les parties plaident en
personne : le diable demande que le genre lm -
main rentre sous son obéissance; il fait observer
qu'il en a été le maitre depuis Adam; il cite les
lois qui établissent que celui qui a été dépouillé
d'une longue possession a le droit d'y rentrer. La
sainte Vierge lui répond qu'il est un possesseur .
de mauvaise foi, et que les lois qu'il cite ne lé
concernent pas. On épuise des deux côtés toutes
les ressources de la chicane du XIV` siècle , et le
diable,est déboidé de ses prétentions.

( ELISABETH ) religieuse de Kent
qui prévit et révéla en 1525 les excès où tom 7

berait bientôt le Schisme qu'elle voyait naître en
Awdeterre. Les partisans de Henri VIII s'écriè-:
rent qu'elle était possédée du diable. La protec-',
tion de ThomaS Morus, loin de la sauver, la"
perdit : en 1533 , cette pieuse et sainte fille fut'•
mise à mort avec beaucoup d'autres , sous pre-
texte de sorcellerie, par les réformés qui se van-,
taient d'apporter la lumière et la liberté.

-- Qui a chaussé un de ses bas
vers , recevra dans la journée un cons
probablement celui de le retourner.

ILISCANIE — sorte de fascination employée
par les magiciens grecs; elle troublait tellement
les yeux , qu;on voyait tous les objets à rebours;
blanches les choses noires, rondes les choses'
'pointues, laides les Plus jolies figures, et jolies'

nAnnu, 	 On appelle' démon barbu le' d&
mon qui enseigne le secret de la pierre' phileso-.
phale. On le connaît peu, Son nom semblerait
indiquer que c'est le: même que Barbatos, qui
n'a ; rien d'un démon philosophe, Ce n'est pas
non plus Barbas; qui se mêle de 'mécanique. On
dit que le démon barbu est ainsi appelé à cause
de sa barbe remarquable. —1r011. Mitau.

MORE:STE (EUGÈNE), ;— auteur de La I, des
idées prophétiques donttemps et de quelques

l'avenir dird la valeur.
nAnkoKEnAs ou Ie.ls trelfodUinn➢;.e¢.ti t4;

imposteur qui se fit pasSer: pour, le Messie jui f
sous l'empire d'Adiién. Après avoir été voleur dé
grand 'chemin, il changea son - nom de BarkoZiba,
fils dn Mensonge,. en'celui 4è Barkoliebas',' fils de

l'étoile, anitenCée
par Mann. Il se initI faire des prodiges.- Saint
Jérônieraconte qu'ilVemissait du feu par la ben-
clic" au `moyen\ d'itit'rriereeatr'd'étotipe - alluMée
qiiiVSe'inettait dans lés : dents, ce que font 'Main"-
tiriarièreS' charlatans 'des' foires. Lés juifs le re-
Coliniirent leiir Messie;' il se' fit' couronner

•
entre' les mains' de la' jùstice, dit Pierre Delan-
cre 1 , elles font semblant d'avoir le diable leur
maître en' horreur, et l'appellent par dédain Bar-
rabas ou Barrabam. )

RT.116LIN (Tm» né a Copenhague
en 1619: On recherche de lui le livre Dc un-
luento armario. Ce traité (le la poudre de sym-
pathie se ressent .du temps et de la crédulité de
l'auteur. On y trouve cependant des choses sin-
gulières et qui ne sont pas indignes de quelque
attention.

t Tableau de l'inconstance des	 t é
Paris, 1612.

s Ce singulier ouvrage, intitulé Procossus Satana' rouira Virginein
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le fait vivre au Xie, au x tu*, au xtv" et au xv'siè-
de. On ajoute mémo, sans preuve, qu'il était
bénédictin à Erfurt. C'est lui qui, dans ses ex-
périences chimiques , découvrit l'antimoine ,
qui dut son nom à cette circonstance, que, des
pourceaux s'étant prodigieusement engraissés
pour avoir avalé ce résidu de métal, Basile en fit
prendre à des religieux, qui en moururent. —
On conte que longtemps après sa mort, une des
colonnes de la cathédrale d'Erfurt s'ouvrit connue
Par miracle, et qu'on y trouva ses livres sur l'al-
chiMie. Les ouvrages de Basile ,'ou du moins
ceux qui portent sou nom, écrits en haut alle-
mand, ont été traduits en latin , et quelques-uns
du latin eu français. Les adeptes recherchent de
lui l'Azoth ', les Douze clefs de la philosophie
de frère Basile Valentin, traitant de la vraie
médecine métallique	 à la suite de la traduc-
tiOn de l'Azoth ,	 1660 ;- in-8°, 1669 ; l'A-
poenbip,se chimique 3 , la Révélation des mys-
tères des teintures essentielles dès sept métaux
et de • leurs vertus médicinales 4, in-4", Paris ,
16.16; Du microcosme, et du grand mystère du
Monde et de la médecine de l'homme 5 ; Traité
chimico-philosophique des choses naturelles et
surnaturelles des minéraux et des métaux c ;

Ilaliographie , de la préparation, de l'usage et
des vertus de tous les sels minéraux, animaux et
végétaux , recueillie par Antoine Solmincius
dans les manuscrits de Basile Valentin .7, etc. La
plupart de ces ouvrages ont fait faire des pas à
la chimie utile.

ntsitrAct , — petit serpent , long d'un demi-
mètre , qui n'a été connu que des anciens. Il
avait deux ergots, une tète et une créte de coq,
des ailes, une queue de serpent ordinaire, etc.
Les uns disent qu'il nait de l'oeuf d'un coq couvé
par un serpent ou par un crapaud. Boguet, au
chapitre XIV de ses Discours des sorciers, le fait
produire de l'accouplement du crapaud et du
coq, comme le mulet nait (PIM iule et d'une ju-
ment.—C'estune opinion encore répandue dans
les campagnes que les vieux coqs pondent un
oeuf duquel trait un serpent ; cc petit œuf impar-
fait n'est, comme on sait, que reflet d'une ma-
ladie chez les poules, et l'absurdité de ce conte

Amth, aire nureliie philiisoplinrum; Francfort, (Ge, in-do; ira.
duit en français en

Preetica, ana cura duodecim clavants et appendice ; Francfort,
0;44, in-40.

s per:n'y/oda chimies ; Erfurt, ((di, in-Ro.
Mandent:Mo artificiornm, etc.; Erfurt, I fat, ln- ta. Ln traduction

dont on Indique le titre est de, J. Wald.
s fie inirroninemr, rte mie magne, rasait materai et medieirm

Yurpurg, timu, ira an.

bleu n'a plus besoin d'étre démontrée:— Il est
possible que les anciens, dans leurs expériences,
aient pris des œufs de serpent pour des oeufs de
coq. Voy. Coo.— Quoi qu'il en soit, on croit que
le basilic tue de ses regards 8 et l'on cite je ne
sais quel historienapli raconte qu'Alexandre le
Grand , ayant mis le siège (levant une ville d'Asie,
un basilic se déclara pour les assiégés,..se campa
dans un trou des remparts, et lui tua - jusqu'à
deux cents soldats par jour. Une batterie de ca-
nons bien servie n'eût pas fait mieux.,— « Il est
vrai , ajoute M. Salgues 9, que si le basilic peul
nous donner -la mort, nous pouvons . lui ,rendre
la pareille en lui présentant la surface polie d'un
miroir; les vapeurs empoisonnées qu'il lance de
ses yeux iront frapper la glace et, par réflexion,
lui renverront la'mort qu'il voudra' donner. C'est'
Aristote qui nous apprend cette particularité..»'
— Des savants ont .regardé en flice le serpent
qu'on appelle aujourd'hui basilic, et qui n'a pas
les accessoires dont les, anciens l'ont embelli, et,
malgré tous les vieux contes, ils sont sortis bien
portants de cétte,épreuve. Mais rocs le répétons, :
le reptile auquel les modernes 'donnent le nom
de basilic n'est sans doute Pas le basilic des an-
ciens ; car iLy à des races perdues.

hérétique (huit' siècle, quise
fit un système en (Hélant les principes de Pytha-'
gore et de Simon, les dogmes des 'chrétiens et les
croyances des juifs. Il prétendit que le monde
avait été créé par les anges. « Dieu (Abracax ),
disait-il, produisit l'intelligence, laquelle produi-
sit le Verbe, qui produisit la Prudence. La Pru-
dence eut deux filles, la Puissance et la Sagesse,
esquelles produisirent les vertus, les princes de

l'air et les anges. Les anges étaient. de trois cent
soixante-cinq ordres ; ils créèrent trois cent
soixanie-cinq cieux ; les anges du dernier ciel
firent le monde sublunaire; ils s'en partagèrent
'empire. Celui auquel échurent les Juifs, étant
missant, fit pour eux beaucoup de prodiges ;
nais, cumule il voulait soumettre les autres na-
ions, il y eut des querelles et des guerres, et le
nal lit de, grands progrès. Dieu , ou l'EIre su-
térienr, , louché des misères d'ici-bas, envoya
ésus, son premier fils, ou la première intelli-

n Trio-Anion chimie° philosophions de reluis nrituridilmie et piloter-
imitillibus mendiai -mn et mineralium; Francfort, ta77,
7 Rwtiographin, de prirparatinne, use ne vi!tutilms Onnthnn 0111iIIM

animalium no vegetaldlium, ex manuneriplis Ilasilii Va-
entioi collecta nui Antonio Snhnincio ; Bologne, 1014,
A 11:t'Idole demande COInnient an a su qua le Lucilie litait par ana

egord, eut il 1.111., ton, rait +pi l'Ont vu!
0 Dna erreu rs et dea pr•jugen, etc., t. 	 p. 411.
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gel ce créée , pour Sauver, le monde. Il prit la
figure d'unhomme, fit les miracles qu'on raconte,
et, pendant la passion, il donna sa figure à Si-
méon le Cyrénéen, qui fut crucifié pour lui ,
pendant que sous les traits de Siméon il se mo-
quait des Juifs ; après quoi il remonta aux cieux
sans avoir été précisément connu. » Basilide,
à côté de ce système étrange, enseignait encore
la métempsycose, et il donnait aux)ionunes deux
âmes, pour accorder les combats qui s'élèvent
sans cesse entre la raison et les passions. Il était
très-habile, ajoute-t-on, dans hi cabale des juifs,
et c'est lui qui inventa le puissànt talisman
Abracadabra , dont nous avons parlé, et dont
l'usage fut longtemps extrêmement _répandu.. Il
fit un évangile apocryphe et des prophéties qu'il
publia sous les noms de Bareabas et de Barcopli.
Il plaçait Dieu dans le soleil et révérait prodi--:

gieusement les trois cent. soixante-cinq révolu-
tions de cet astre autour de la terre.
ABRAC1X.

BASILIITS. Il y eut à Bonne, du temps de
saint Grégoire, in sénateur - e bonne et ancienne
famille, nommé Basilius, magicien,. scélérat _ * et
sorcier, lequel 's'étant rendu moine pour éviter
la peine de mort , fut enfin brûlé avec son com-
pagnon Prétextatus, comme lui sénateur romain
et de maison illustre : « Ce qiii'lliontre, dit De.:
lancre = , que la sorcellerie n'est pas une tâche
de simple femmelette, rustiques et idiots. »

n.tss.unrin ( JACQUES astrologue éco
sais qui , *én I5t3 , prédit a 'sir . Robert Melvil ,
si l'on en croit les Mémoires de Jacques Melvil,
son frère, une partie ' des -événements arrivés
depuis à Marie Stuart, alors - réfugiée en Angle--

terre. Il ne fallait pour .cela qiie quelque con-
naissance du temps et des hemmes. Les autres
prédictions de Bassantin ne se réalisèrent pas.
Son grand traité d'Aitronomie, ou plutôt d'as-
trologie , a été publié en franç'ais .et en bitin. On
recherche l'édition latine de CenèVe, I 599, que
les éditeurs appellent ingens cl doelum volumen.
Tous ses ouvrages présentent un mélange d'heu-
relises observations et d'idées superstitieuses

IILITEILIEUnt SI -- faiseurs, de tours en plein
air, avaleurs de couleuvres et de baguettes , qui
passaient autrefois pour sorciers, comme les
escamoteurs et même les comédiens.

13.1TEUV31 9 voy, MARTIllIfè

Delancre, De l'inconstance des démons, etc., liv. tv, p. MG.
i Astronomia Jacobi Bassantini Seoti, etc. ; in fol. , Genbve, 4599.

Paraphrase de l'astrolabe, avec , une explication de l'usage de Cet
instrument ; in-80, Paris, 1017. Super mathematicn gencthliaca ;

1)o .1111.11111.111.0—> On conserv 	 n,
à Tolentino, dans la Marche d'Ancône
dont on prétend que le diable a fait usage,

ITON YOU 11110% V̂oytGEUlli.—a Cueillez
le lendemain de la Toussaint une forte brandie
de sureau , que vous aurez soin de ferrer par lé
bas; ôtez-en la moelle; mettez à la place les yeux
d'un jeune loup, la langue et le coeur d'un chien;
trois lézards verts et trois coeurs d'hirondelle;
le tout réduit en poudre par la chialeur du soleil;
entre deux ?apiers saupoudrés de salpêtre; fila.,
cez par-dessus tout cela , dans le cœur du bâton;,
sept feuilles de verveine cueillies la veille de la
Saint-Jean-Baptiste, avec une pierre de diverses
couleurs qui se trouve dans le nid de la huppe;
boucliez ensuite le bout du bâton avec une
pomme à votre fantaisie, et soyez assuré que ce
bâton vous garantira des brigands, des chiens
enragés, des bêtes féroces, des animaux veni-
meux , des périls, et vous procurera la bienve
lance de ceux chez qui vous logerez 3 ..... n — Le
lecteur qui dédaigne de tels secrets ne doit pas
oublier qu'ils ont eu grand crédit, et qu'on cher
che encore, dans beaucoup de villages, . à se pro-,

grillé; dont 	 est trèS-friand 4..	 .	 ,	 •
»AICHE CUVEICSEL I élixir composé par

les alchimistes : c'est, disent-ilS, le remède sou-
verain et infaillible de toutes' les maladies; il
peut même au besoin ressusciter des morts. --
Vo?» ALCIIIMIE4

11.11',Ct OIXDIELEIN 	 sorcière célèbre dans
les fastes dit sabbat au xvite siècle. 	 Vue:
SABPJ1T.

ivain anglais qui publia ,
la fin du xviie siècle , un livre intitulé Certitude
du monde des esprits.

An», — cheval des quatre fils Aymot
Il avait, la taille d'un Cheval ordinaire lorsqu 'il

arithmetica; musica seeundum Platonem; de matbesi in genere, etc.
s Secrets merveilleux du Petit Albert, p. 92.
1 bannis Cuspiniani, De Turcor. relig.

curer lé bâton du bon voyageur
— pierre qui, suivant que

l'indique son nom grec, se trouve dans le corps
de la grenduille, et qui a, disent les bonnes
gens, de grandes vertus contre les poisons et les
maléfices.

111TSCIE11-11.1So OU 11.aTS.11CM•PACILIL
— démon turc que l'on invoque en Orient pou
avoir du beau temps ou de la pluie. On se le rend
favorable 'en lui offrant des tartines de pain
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e portait qu'un 'des frères ,.et s'allongeait lors- d'un tonnelier qui-relie des tonneaux; certains
u'il les fallait porter tous quatre. On conte jours, on aurait dit qu'il voulait renverser le
eaucoup de merveilles sur cette mouture célè- logis: par le grand bruit qu'il y causait. Pour
re, qui se distinguait'surtout par une vitesse avoir des témoins, le curé fit venir le n'argua-
.tcroyable, et qui a laissé la trace d'un de ses lier et d'autres personnes du village. Le spectre
,ieds dans la forêt de Soignies en Brabant. répandait partent une odeur insupportable, mais

Le grimoire attr ib u é stup id e_ ne s'en allait pas. On eut recours aux exorcismes,
aent au pape Honorius donne ce nom à un roi qui ne produisirent aucun effet; on résolut de se

e l'Occident infernal; on le conjure par cette munir d'une branche bénite le dimanche des
Rameaux, et d'une épée aussi bénite, et de s'entrière : « 0 roi Bayemon, très-fort, qui règnes
servir contre le spectre: On le fit deux fois, etux parties occidentales, je t'appelle et invoque
depuis cc temps il ne revint plus. Ces choses,u noni de la Divinité; je te commande, en vertu

hi Très-Ilaut,	 rapportées par dom Calme', peuvent s'expliquerde m'envoyer présentement devant
e ce'rcle (on nomme l'esprit dont on veut se par les frayeurs qu'un garnement aura causées. 

Jlosus, etc.) et les autres esprits au . "ré, frayeurs qui ont pu lui donner des

lui te sont sujets, pour répondre à tont ce que
e leur demanderai. Si tu ne le fais, je te tour-
't'enterai du glaive du feu divin; j'augmenterai
es peines et te brûlerai. Obéis, roi Bayemoro. D

— En 16, un curé du diocèse de
constance, nommé Bayer, pourVu de la cure (le
lutheinn i fut inquiété par un spectre ou mauvais
'énie qui se montrait sous la forme d'un paysan
nal vêtn, de mauvaise mine et très-puant. Il
-int frapper à sa porte; étant entré dans son
méle, il lui dit qu'il était envoyé par le prince
le Constance, son évêque, pour certaine com-
nission qui.se trouva fausse. Il demanda ensuite
t manger. On lui servit de la viande, du pain et
lu vin. Il prit la viande à deux mains et la dé-
•ora avec les os, disant: « Voyez comme je mange
a chair et les os; faites-vous de même'? » Puis

prit le vase où était le vin, et l'avala d'un
rait; il en demanda d'autre qu'il but de même.
%près cela, il se retira sans dire adieu; et la
ervante, qui le conduisait à la porte, lui ayant

.demandé son nom, il répondit : « Je suis né à
utsingue, et mon nom est George Hautin ; )ce

qui était faux encore: Il passa le reste du jour à
se faire voir dans le village, et revint le soir
minuit à la porte dit curé en criant d'une voix
terrible « Monsieur Bayer, je vous, montrerai
qui je suis. » — Pendant trois ans, il revint tous
les jours vers quatre heures après midi, et toutes
les nuits avant le point du jour. Il paraissait sous
diverses formes, tantôt sous la figure d'un chien
barbet, tantôt sous celle d'un lion ou d'un autre
animal terrible; quelquefois sous la forme d'un
bouline ou sous celle d'une femme, ou bien il
; l isa it dans la maison un fracas semblable à celui

il Grimoire du pape He indus.	 •
ilion' Carnet, 'fiait.: suries apparitions, etc., t. il, chap. B. 	 •

— ministre protestant, 'né à
Augsbourg au xvi' siècle. On recherche de lui
une, thèse sur cette . question : ;« Si rexistence
des anges peut se démontrer par les Seules lu-
mières naturelles 1 ? »

u.1 -1- 1,F; (FRANçois.), — professeur de méde- -
chie à Toulouse, mort en 1709. Nous ne cite-
cous de ses ouvrages que la Relation de l'étal
de quelques personnes prétendues possédées,
faite de l'autorité du parlement de Toulouse;

Toulouse,1689.. Il vent prouver que les
démoniaques, s'ils ne sont pas des charlatans,
sont très-souvent des fous ou des malades.

11.12r.ixe: célèbre reine de Tongres ., qui
épousa Childéric et qui fut mère de CloviS: .

est représentée par les vieux historiens comme
une - habile magicienne. On sait qu'elle était
femme de Bising, roi de Tongres; que Childéric,
chassé de ses Etats par nue révolutionr et réfugié
à la cour . de Bising, plut à sa femme ; que, lors-
qu'il fut rétabli sur son traîne, Bazine quitta tout
peur venir le trouver. Childéric l'épousa. Le soir
de ses noces, quand elle fut seule avec lui, elle
le pria de passer la première nuit dans une cu-
rieuse observation. Elle l'envoya à la porte de -
son palais en lui enjoignant de venir rapporter
cc qu'il y aurait vu.— Childéric, connaissant le -

pouvoir magique de Bazille, s'euipressa d'obéir.
11 ne fuit pas plutôt dehors qu'il - vit d'énormes
animaux se promener dans la cour; c'étaient. des
léopards, des licornes, des , lions. Étonné. de ce
spectacle, il vint en rendre compte à son épouse;
elle lui dit, du cour d'oracle qu'elle avait pris
d'abord, de ne point s'elfrayer, ,et de retourner

s An angelornin exixtentin D sala linnina mettrait posait damons
tend? in-40, Wittebergie, 10D8. • 	 ,
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— v0 y. BÉRITH.

BEAUVOYS IDIG CuIOUVINCOU 1T, — gen-
tilhomme angevin, fit imprimer en 1599 un vo-
lume intitulé Discours de la lycanthropie, ou
de la transmutation des hommes en loups. ,

11É11.111:, — prince de l'enfer, assez inconnu
Vo y: PAYMON.

DCIIILIDD ,	 déni()	 s 	 nné dans les 	 a-
vicules de Salomon comme ayant puissance sur
les vents et les tempêtes. - Il fait grêler, tonner
et au nioyen d'un maléfice qu'il com-
pose avec;des 'crapauds fricassés et autres dro-
gues.

BECIIIIET, — démon que l'on conjure le v
. 	 Voy. CONJURATIONS.

EDE (LE VÉNÉRABLE), — ne au vue siècle,
dans le diocèse de 'Durham , en Angleterre. Il
mourut à' soixante-trois ans. On dit qu'il prévit
l'heure précise de sa mort. Un instant avant
d'expirer, il dictait quelques passages qu'il vou-
lait extraire des oeuvres de saint Isidore; le
jeune moine qui écrivait le pria de se reposer
parce qu'il parlait avec peine : « Non, répondit
Bède, prenez une autre plume, et écrivez le plus
vite que vous pourrez.» Lorsque le jeune homme
eut dît : « C'est fait.—Vous avez dit la vérité, »
répliqua Bède; et il expira. Peu de temps après
sa mort, on dit qu'il se fit voir à un moine nommé
Gamèle, à qui il témoigna le désir d'être enterré
à Durham auprès de saint Cutlibert. On se hâta
de le satisfaire, car on avait un grand , respect
tpour sa mémoire.

obsolror, — démon lourd e
malgré ses dignités. Sa force est dans ses'rei
ses domaines sont la gourmandise et les plâb
du ventre, Quelques démonomanes disent q
est aux enfers sommelier et grand &haus
Bodin croit que 13éhémoth n'est autre ch
que le Pharaon d'.Égypte qui persécuta les,
breux. Il est parlé de Béhémoth dans Job, corn
d'une créature monstrueuse. Des effinmentate
prétendent que c'est la baleine, et d'autres (
c'est l'éléphant; niais il y eut d'autres moust
dont les races ont disparu. Orivoit dans le pros
d'Urbain Grandier que Bébémoth est bien
démon. Delanere dit qu'on l'a pris pour un a
mal monstrueux parce qu'il se donne la for.
de toutes les grosses bêtes. Il ajoute que Bd
moth se, déguise aussi avec perfection en dric
en renard et en loup. Si Wierus, notre oracle
ce qui concerne les démons, n'admet pas Bél
moth, dans son inventaire de la monarchie infi
nale, il dit, livre Pr, Des prestiges des démOI
chapitre 2.1, que Béhémoth ou l'éléphant pourr,
bien'être Satan lui-même, dont on désigne air
la vaste puissance. Enfin, parce qu'on lit daris
chapitre 40 de Job que Béhémoth mange du fo

e un boeuf les rabbins ont fait de lui
boeuf merveilleux réservé pour le festin de le
Messie. Ce boeuf est si énorme, disent-ils, qu
avale tous les jours le foin de mille montagn
iMmenses, dont il s'engraisse depuis le connue
cernent du inonde. Il ne quitte jamais ses mil
montagnes, où l'herbe qu'il a mangée le joi
repousse la nuit pour - le lendemain. Ils ajoute
que Dieu tua la femelle de ce boeuf au comm'er
cernent ; car on ne pouvait laisser multiplier Ur
telle race. Les juifs se proMettent bien dè
joie au festin où il fera la pièce de résistance.: I
jurent par leur part du boeuf Béhémoth.

isÉ111ÉISIT 5 —démon sur lequel on a très-pc
de renseignements, à moins qu'il ne soit le mèrr
que Berith. Vol. ce mot. Il est cité dans la en
session de Loudun. H avait même promis d'euh
ver la culotte du sieur commissaire, et de l
tenir en l'air à la hauteur de deux piques; c
qui n'eut pas lieu , à sa honte 4 .

ilelEffi (BALTHASAR), — docteur en thés
logie réformée, et ministre à Amsterdam, ; n
en 1651. « Ce Balthasar Bekker, grand ennérr

.une seconde fois et même une troisièm fois.- Il
vit à la seconde fois des ours et des loups, et à
la troisième des chiens et d'antres petits ani-
maux qui s'entre-déchiraient. « Les prodiges
que vous avez vus, lui dit-elle, sont une image
de l'avenir : ils représentent le caractère de
toute notre postérité. Les lions et les licornes
désignent le fils qui naîtra de nous; les lonps et
les ours sont ses enfants, princes vigoureux et
avides de proie; et les chiens, c'est le peuple
indocile au joug de ses maîtres, soulevé contre
ses rois, livré aux passions des grands et mal-
heureuse victime des uns et des autres'. » --
Au reste, on ne pouvait mieux caractériser les
rois de cette première race; et si la,vision n'est
qu'un conte, il est bien imaginé 2 .

Selon d'autres chroniques, elle dit quo les lions et les licornes
représentaient Clovis, les loups et les ours ses enfants, et les chiens
les derniers rois de la race, qui seraient un jour renversés du trône
par les grands et le peuple, dont les petits animaux étaient la figure.

e Dreux du Radier, Tablettes des reines de France.
s Démonomanie des sorciers, liv. x, chap. I.
♦ Saint-Alpin, Histoire des diables de Loudun.
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l'enfer éternel et du diable, et encore plus de
précision, dit Voltaire, rit beaucoup de bruit
son temps par son gros livre du Monde en-

7nté. » Alors la sorcellerie, les possessions,
tient eu vogue dans tonte l'Europe, ce qui le
termina à combattre le diable. « On eut Lean
dire, en prose et en vers, qu'il avait tort de

ttaquer, attendu qu'il lui ressemblait beaucoup,
Lut d'une laideur horrible : rien ne l'arréta; il
atménça par nier absolument le pouvoir de Sa-
1, et s'enhardit jusqu'à soutenir qu'il n'existe

» « S'il y avait un diable, disait-il, il se ven-
.ait de la guerre que je lui titis. »« Les ministres,
; confrères, prirent le parti de Satan et dépo-
'ent Bekker. » II avait déjà fait l'esprit fort
is de précédents ouvrages. Dans l'un de. ses
échismes, Le Mets de carême', il réduisait les
nes'de l'enfer au désespoir des damnés, et il
bornait la durée. On l'accusa de socinianisme,
sou catéchisme fut condanmé par un synode.
.L'auteur alla s'établir à Amsterdam, oit il
[dia, à l'occasion de la comète de 1680, des
cherches sur les comètes, imprimées en fia-

, Leuwarde, 1685. — Il s'efforce de
uver que ces météores ne sont pas des pré-

;es de malheurs, et combat les idées supersti-
uses que le peuple attache à leur apparition.
t ouvrage fut reçu sans opposition. Il n'en fut
s de mème de son livre De Betooverde tcereld
e Monde ensorcelé), imprimé plusieurs fois,
traduit en français sous ce titre : Le Monde
chanté, ou examen des communs sentiments
chant les esprits, leur nature, leur pouvoir,
r administration et leurs opérations, et tou-
Int les effets que les hommes sont capables de
(luire par leur communication et leur vertu;
isé en quatre livres; 4 forts volumes petit

avec le portrait de l'auteur Amsterdam,
14. - L'auteur, dans cet ouvrage, qui lui fit
.dre sa place de ministre ", cherche à prouver
il n'y a jamais eu ni possédés,ni sorciers; que
t ce qu'on dit des esprits malins West que su-
mitions, etc. Un peu plus tard pourtant, dans

défense de ses opinions, il admit l'existence

Jt pallia deux espèces de Catéchisme en langue hollandaise,
e lfie Mets de cartme ∎ , et Gesneden hrood l fie Pain coupé),
Bekker était si laid que La Monnaye fit sur lui cette épigramme :

pur tai, de Satan In poissa are est bridée,
Mais ta n'as eependant pas encore assez fait :
Parer nous tuer du diable entièrement Bnlée,

Bekker, supprima ton portrait.
Pendant que les ministres d'Amsterdam prenaient le parti du

uts sol 	reutear le défendit d(111,4 un ouvrage intito16 Le
partont 	 r le mord Parnruffse; mois le synrok ,

assit 	 lkkker, na r4uo. lnx pH* RH sentence. mn écrivit MOU!,
nue 111011.11ipit da libelles. Benjamin Binet l'a relaté dons un vo-

du diable; mais il ajouta qu'il le croyait enel itai itnt
dans les 'enfers et hors - d'état de nuire. —
fallait pas poursuivre si sérieusement un livre
que sa prolixité seule devait rendre inlisible. « Il
y a grande apparence, dit encore Voltaire, qu'on
ne le condamna que par le dépit d'avoir perdu
son temps à le lire. » — Dans le livre I", ou
premier volume, qui a quatre cents pageS, l'au-
leur examine les sentiments que les peuples ont-
eus dans tous les temps et qu'ils ont encore au-
jourd'hui touchant Dieu et les esprits; il parle
des divinations, de l'art magique, des manichéens
et des illusions dut diable; il entre en matière
dès le tome - second. Ce tome ou livre second à .
755 pages énormes. L'auteur traite de la puis-
sance des esprits, de leur influence, des effets
qu'ils sont capables de produire. Il prétend qu'il
n'y a aucune raison de croire qu'il y ait des dé-
mons ou anges, ou vice-dieux; il s'embarraSse
cependant avec les anges d'Abraham et de Loth;
il dit que le serpent qui tenta nos premiers pa-
rents n'était pas un diabld, mais un vrai serpent;
il soutient que la tentation de Notre-Seigneur par
le diable est une allégorie, ainsi que le combat
dudiable avec saint Michel; que Job ni saint
Paul n'ont été tourmentés corporellement par le
diable; il (lit que les possédés sont des malades,
que les vrais diables sont les hommes mé-
chants, etc. Dant'3 le troisième volume, Bekker
veut démontrer, dans le 'Réifie style prolixe, que
le commerce avec le diable et les pactes des sor-
ciers sont des idées creuses; il remarque que les
livres saints ne font aucune mention d'actes de
société avec le diable, que les devins de l'anti-
quité étaient des imbéciles sans talent. et sans
pouvoir. Il se moque, dans le quatrième volume,
de ceux' qui croient à la magie, et des juges qui
condamnent les sorciers.

— divinité suprème des Chaldéens.
\Viens dit que c'est. un vieux démon dont la voix
14(111110 le creux 4. Les peuples qui en tirent un
dieu coulaient qu'on commencement le monde
n'était qu'on chaos habité pat' des monstres; que
Bel les tua, arrangea l'univers, se lit couper la

fume intitulé Traité historique des dieux' dit paganisme, avec den
remarques critiques sur le système de Balthasar Bekker; »Ott, lette,

in-L'L Ce volante se jailli ordimtirrmrnt nits quatre do lleliker; il n
fuies' élé hala hué sous la titra do Idée génélide de la théologie
pairrine, servant de réfutation nit système de Italitinsar Bekker, eue.;

Amsterdam et Tricots, 45+9t1. Les autres réfutations du Mande en.

chanté sont :Melchiaris liryilekkeri Itissertatio de vulgum imper
keri salninine, etc.; in 80, Ultrajecii, 105; — Drevis meditntio niantes
mira de spirituutit fictinuilais in hatuinim
linos rnntrn Itekkertna et alias fartions. exhiliitur,n J.	 ; in no,
riicartorti, 1701, rte.

Itn pttestigiis Stem., lit,. t, cep. Si
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viteur , d tre

ma les ans
éto par un de ses	 :1 terre

avec son sang et'eni	 m.ux 'et les

ISEILILICII OU IIELBOILI; voy. 13ELZÉBUT.

IIELEIRIIANTES I — astrologue chaldéen qui
prédit à ' Alexandre, selon Dimilore de Sicile, que
son entrée'à Babylone lei serait fimeste : ce qui
advint ; comme chacun sait,

BELETTE,. — Les anciens croyaient, que la
belette faisait 'ses petits par la gueule , parce
qu'elle les porte-souvent entre ses lèv'res, comme
font les chattes. Plutarque remarque, que • les
Thébains honoraient: la belette, tandis que les
autres Grecs regardaient sa rencontre comme un
présage funeste. - On rétend que sa cendre, ap-
pliquée en ''cataplasine , guérit les migraines et
les cataractes; et lee ilivre des Admirables secrets
d'Albert le Grand assure que, ,si on fait manger
à un chien le coeur et la lannue d'une belette, il
perdra incontinent la voix. Il ajoute imprudem-
ment un Secret qu'il dit éprouVé, et qu'il certifie
infaillible : c'est qii'mr amateur n'a qu'à,mangdr
le cœur d'une belette encore palpitant pour pré-
dire les choses à venir 

démon adoré des Sid s.
L'enfer n'a pas reçu d'esprit plus dissolu, plus
crapulenx , plus épris du vice pour le vice même.
Si son âme est hideuse et vide,' sen extérieur est
séduisant. Il, a le maintien plein de grâce et de
dignité, Il, eut un culte à Sodome et dans d'autres
villes; mais jamais on n'osa 'trop lui ériger des, 
autels. Delancre dit que son nom signifie rebelle
ou désobéissant. Wierus, dans son inventaire
de; la monarchie de Satan, lui consacre un grand
article. « On croit,'dit-il , que Bélial l'un des

s de l'enfer, a été créé immédiatement après
Lucifer, et qu'il entraîna la plupart des anges
dans la révolte : aussi il fut renversé du ciel un
(les premiers. Lorsqu'on l'évoque, on l'oblige par
des offrandes à répondre avec sincérité aux ques-
tions qu'on lui fait, Mais il conte bien vite des
mensonges si on ne l'adjure pas, au nom de Dieu,
de ne dire que la vérité. Il se montre quelquefois
sous la figure d'un ange plein de beauté, assis
dans un char de feu; il parle avec aménité; il
procure les dignités et les favenrs, fait vivre les

amis en bonne intelligence, donne d' ir
vIteurs. Il commande quatre-vingts .légio ns
l'ordre des vertus et de l'ordre des, anges.411
exact à secourir ceux qui »se 'soumettent à 1
s'il y manquait , il est facile de le châtier, corn
fit Salomon, qui l'enferma dans une boute
avec toutes ses légions, lesquelles: font

éo de cinq cent vingt-deux mille deux  c
quatre-vingts démons. 11 fallait que la boute
fat de grande taille. --- Mais Salomon:étais
puissant que, dans une autre occasion, il eini
serina pareillement six mille six cent soixante•
millions de diables qui ne purent lui résister.
Des doctes racontent encore que Salomon
bouteille où était Bélial dans un grand pu
qu'il referma d'une pierre près de Babylo
que leS Babyloniens descendirent dans cdp
croyant y trouver un trésor; qu'ils cassèrer
bouteille, que tous les diables s'en échapper'
et que Bélial, qui avait peur d'être repris,
campa dans une idole qu'il trouva yide, et se
à rendre 'des oracles; ce qui fit que les Bab;
niens,l'adorèrent 3 .

neELICIRE. — C'est le nom qu'on donne
diable à Madagascar. Dans les Sacrifices
jette les premiers morceaux de la victime, a
la persuasion qu'il ne fait point de mal tant q
a de quoi mettre sous la dent. s„

BELIER.L- Le diable s'est quelquefois tri
mué en bélier, et des maléficiés ont subre
métamorphose. C'est même sur une vieille
Lion populaire qu'Hamilton a bâti son' conte
Bélier. Il paraît que le_bélier a des prop
tés magiques; car, lorsqu'on accusa Léonora' G
gaï, femme du maréchal d'Ancre, d'avoir fait
Sorcelleries, on prétendit qiie, pendant ,qu
s'occupait des maléfices, elle ne mangeait
des crêtes de coq et des rognons de bélier.'

BELIN (ALBERT), -- bénédictin né à Bes
çon en 1610. On recherche parmi ses ouvraî
1° le Traité des talismans , ou figures astra
dans lequel il est montré que leurs effets oul
tus admirables sont naturels, ensemble la
fière de les' faire et de s'en servir avec pro
in-12,' Paris, 167 L On a joint à l'édition de 'r
un traité du même auteur, (le la Poudre de sz
pathie justiéee . 2° les Aventures du philoso,
inconnu en la recherche et invention' de
pierre philosophale, divisées en quatre livres,
dernierdesquels il est parlé si elairement

hommes.

él	 • dont on ne sait rien
non qu'en 1632 ll entra dans le corps d'une des
possédées devUoutui, avec Isaaearnin et Bébé-
moth : on le força (le délogeri.

80 — sala   

I Histoire des diables de Loudun.
s Les Admirables secrets d'Albert le Grand, liv. n, Cbap

s 'NVier Pseudomo dœmon.  
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Manière de la faire que jamais on n'en' a trait
avec tant de candeur ; 	 Paris, 1664 et 1674

nÉz.iNIUNCIA, — herbe consacrée à Belenus
dont les Gaulois employaient le suc pour empoi-
sonner leurs flèches. Ils lui attribuaient la vert
de faire tomber la pluie. Lorsque le pays étai
affligé d'une sécheresse, on cueillait cette herb
avec de grandes cérémonies. Les femmes de
druides choisissaient une jeune vierge qui dépo-
saitses vétcnients et marchait à la tète des autre
femmes;Mes, cherchant l'herbe sacrée; quand ell
l'avait 'trouvée, elle la déracinait avec le peti
doigt de la main droite ; en même: temps se
compagnes- coupaient des branches d'arbre e
les' portaient à la main en la suivant jusqu'au
bord d'une rivière voisine; là on plongeait dans
Veau l'herbe précieuse; on y trempait aussi les
branches que l'on secouait sur le visage de la
jeune tille. Après cette cérémonie, chacun se re-
tirait en sa oraison; seulement la jeune vierge
était obligée (le faire à reculons le reste du
chemin:

113E1.1.04.1 (JEANNE), — sorcière dà pays de
Labour, prise à vingt-quatre ans, sous Henri IV.
Pieire Delancre, qui l'interrogea, dit qU'elle
commença d'aller au sabbat dans l'hiverde 1609;
qu'elle fut présentée an diable, dotaelle baisa
le derrière; car il n'y avait que les notables 'sor T

cières qui le baisassent an visage. Elle conta que
le sabbat est uiie espèce de bal masqué oit les
uns se promènent en forme naturelle, tandis que
d'autres sont transmués en chiens, en chats, en
ânes, en pourceaux et autres bites., Vol.
SABBAT.

nuar,liorE, — conseiller du parlement de
Provence, qui eut au pied une petite plaie où la
gangrène se mit; le mal gagna vite, et il en mou-
rut. 'Comme il avait poursuivi les sorciers pro-
testants et les perturbateurs réformés, les écri-
vains calvinistes virent clans sa mort prompte un
chitiment et un prodige '. C'était au xve siècle.

iaosiirmutcob:, — divination par le moyen
des flèches. On prenait plusieurs flèches, sur
lesquelles on écrivait des réponses relatives à ce
qu'on voulait demander. On en mettait de favo-
rables et de contraires ; ensuite on mèlait les
flèches , et'on les tirait au hasard : celle que le
sort amenait était regardée comme l'organe de la

u

e
s

s
e

Voyez Chassanion, Des grands et redoutables jugements da Dieu.
Mores, tr,81, p. et.

s Notre-Seigneur Jésus	 mémo lui donne ce nom (suint Mat-
thisu, chap. 12, v.11; — suint Luc, chap. Il, y. 13). Les scribes repro-

s

volonté dés dieuk.• C'était surtout avant les
expéditions militaires qu'on faisait usage de la
bélomancie: Les Chaldéens avaient grande foi à
cette divination. Les Arabes devinent encore par
trois flèches qu'ils enferment dans un sac. Ils
écrivent sur l'une Commandez-moi, Seigneur;
sur l'autre : Seigneur, empochez-moi, et n'écri-
vent rien sur la troisième. La première flèche qui
sort du sac détermine la résolution sur laquelle
on délibère. — Vol. ni:Tacs.

isrr.pusÉGon, —dénion des découvertes et
des inventions ingénieuses. Il prend souvent un
corps de jeune femme; il donne des richesses.
Les Moabites, qui l'appelaient BaalphégOr,
raient sur le mont Pliégor. 'lies rabbins disent
qu'on lui rendait hommage sur la chaise percée,
et qu'on lui offrait l'ignoble résidu de la digestion.
C'était digne 'de loi. C'est pour cela que certains
doctes ne voient dans Belphégor que le dieu Pet
ou Crepitus; d'autres savants soutiennent que
c'est Priape. — Selden, cité par Banier, prétend
qu'on lui oflbit - des victimes humaineS, dont ses
prêtres mangeaient la chair.„ Wierus remarque
qite c'est un démon qui a toujours la bouche ou-
verte; obserVation qu'il doit sans doute au nom
(le Phégor, lequel signifie, selon Leloyer, cre-
vasse on fendassc, parce qu'on l'adorait quelque-
fois  dans des cavernes, et qu'on'Itti jetait des
offrandes par un soupirail.

— premier roi des Assyriens; on (lit
qu'il se fit adorer dans des temples de son vivant
11 était grand astrologue : e J'ai lu dans les re-
gistres du ciel tout ce pli doit vous arriver, di-
sait-il à ses enfants, et je vous dévoilerai les
secrets de vos destinées. e Il rendit des oracles
après sa mort. Bélus pourrait être le môme que
Bel.

lics.zeincr ou cilcuzii:nun ou REELZÉ

1180;TII prince des dénions, selon les fkli-

tures '; le premier en pouvoir et en crime après
Salant, selon Milton; chef su prévue de l'empire
infernal, selon la plupart deS démonographes.
— Son nom signifie seigneur des mouches. Bo-
din 3 prétend qu'on n'en voyait point dans soit
temple. C'était la divinité la lilas révérée des
peuples de Chanaan, qui le représentaient quel
quefois sous la ligure ('aile mouche, et plus sou-
vent avec les attributs dela souveraine puissance.

e

citaient tut Sauveur qu'il chassait les diables nu nom do Illelzébut,
prince des déments.

Démonomanio des sorciers, liv. tv, chap. S.
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Cl rendait des oracles, et le roi Ochozias le con les révélations naturelles et
sulta sur une maladie qui l'inquiétait ; il en fut n'est presque pas connu , ,
repris par le prophète Élisée, qui lui demanda 	 ficivoleir 	 -- cent quarante-hu tiènie
s'il n'y avait point de Dieu en lsnièl, pour aller pape, élu en 1012, mon en 1024. On lit dans
ainsi consulter Belzébut dans le pays des Phi- Pl a tine , cité par Leiuyer et par %vierge 2, que
listins. On lui attribuait le pouvoir de délivrer quelque temps après sa mort, Benoît VIII appa

les hommes des mendies qui ruinent les mois- rut, monté sur un cheval noir, à un saint évêque
sons. -- Presque tous les léniononianes le re- dans un lieu solitaire et écarté; que l'évêque lui
gardent connue le souverain du ténébreux em-e 	 demanda comment il se faisait qu'étant mort il
pire; et chacun le dépeint au gré de son se montrâ t, a insi sur un cheval noir. A quoi
hnagination, ',Milton lui donne mi aspect impo- pape répondit que, pendant sa vie, il avait etc
sant, et une , haute sagesse respire sur son visage, convoiteux d'amasser des biens; qu'il était en
L'un le fait haut comme une tour ; l'autre d'une purgatoire; mais qu'il n'était pas damné, parce
taille égale à la nôtre; quelques-uns se le figurent qu'il avait fait des aumônes. H révéla ensuite le
sous h forme (l'un serpent; il en est qui le voient lieu où il avait caché des richesses, et pria
aussi sous les traits d'une femme. --- Le ino- saint év(que  de les distribuer aux pauvres.

'rgue des enfers, dit Palingène, in Zodiaco Après cela, le fantôme (selon le récit) se montra
ce, est d'une taille prodigieuse, assis sur un pareillement au pape son successeur, et le sup-

one immense, ayant le -frOnt ceint 'd'un ban- plia d'envoyer en diligence un courrier à Odilon;
deau de feu, la poitrine gonflée, le visage.bouffi, abbé de Cluny, pour: l'avertir qu'il priât Dieu
les yeux étincelants, les sourcils élevés et l'air pour le 'repos de son fane. Odilon le fit; et peu
menaçant. II a les narines extrêmement beges , de jours après on vit un homme lumineux entrer
et deux grandes cornes sur la tête ; il est noir dans , le cloître avec d'autres personnes habillées
comme un More ": deux grandes ailes de chauve- de blanc, et se mettre à genoux devant Odilon.
souris sont attachées à seSépaules ; il a deux Un religieux demanda qui était cet honnin de si
larges pattes de canard, une queue de lion, et de bonne apparence, qui faisait tant d'honneur; à

s poils depuis la tête jusqu'aux pieds. — Les l'abbé. II lui fut répondu que c'était Benoît VIII
uns disent que Belzébut , est encore Priape; qui, par les prières d'Odilon, jouissait de la

o •
d'autres, comme Porphyre, le confondent avec gloire des bienheureux.
Bacchus. On a craie retrouver dans le Belbog, 	 DENOIT IX,	 cent cinquantième pape, du
ou Belbach (dieu blanc) des Slavons, parce que en 1033, dans un temps de troubles, où les par-
son image ensanglantée était toujours couverte tis se disputaient Rome. Il eut à lutter contré
de mouches, comme celle de Belzébut 'chez les des antipapes qui l'ont fort noirci. On a dit qu'il
Syriens. On dit aussi que c'est le même que Plu- était magicien, et • que, renversé -du saint-siége
ton. Il est plus vniiseinblable de croire que c'est par ses ennemis, it,), remonta deux fois Par son
Bael , que Wierus fait empereur des enfers ; pouvoir magique' . C'est un peu niais. On a dit
d'autant mieux que Belzébut ne figure pas sous encore avec autant de bon sens qu'il prédisait les
son nom dans l'inventaire de la monarchie infer- choses futures, et qu'il était habile enchanteur; 3.

nale. -- On voit, dans les Clavicules de Salo- L'auteur calviniste du livre Des grandi erre-
mon, que Belzébut apparaît quelquefois sous de doulablei jugements de Dieu ajoute même qu'il
monstrueuses formes, comme celles d'un veau fut étranglé par le diable, et qu'après sa mort,
énorme ou d'un bouc suivi d'une longue queue; son âme fut condamnée à errer dans les forêts,
souvent, néanmoins, il se montre sous figure sous la forme d'une bête sauvage, avec un corps
(l'une mouche (l'une extrême grosseur. Quand il d'ours à long poil, une queue de chat et une
est, en colère, ajoute-t-on il vom it des flammes tête d'àne. Un ermite qui le rencontra lui de-
et hurle comme un loup. Quelquefois enlin Asta- manda poUrquoi il avait celte figure : e J'étais un
roth apparaît à ses côtés, sous les traits d'un àne. monstre, répondit Benoît, et vous voyez mon âme

WINIÉPICT (hAN), — médecin allemand du telle qu'elle a toujours été. » C'est très-gracieux.
x le siècle. On lui doit un livre sur Les Visions et Mais Benoît IX, au contraire, mourut dans la

Joannis Benedicii Libellas de visionibus et revelationibus
l ibus et divinis;	 ›loguntke, 45a.

s Leloyer, Discours des spectres, liv. vf, chai. 15; --	 us, De
prœst., lib. 1, cap, 10.

Notifié, Apologie pour tous les grands persottnages soupçonnés,
magie, chop, 19.

BliN 	 --- 88 ---- 	 BEN
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retraite sous le cilice, pieusement et saintement,
en 1054. C'est encore là une des victimes de la
calomnie historique.

nExsoz.“.. —Certains canonistes des xii' et
mu`siècles s'élèvent fortement contre les femmes
d'alors qui 'allaient à une espèce de sabbat, sur
lequel il ne nous est parvenu que très-peu de no-
tions. On disait que des fées bu des " démons
transformés en femmes .s'associaient toutes les
dames qui voulaient prendre part à leurs plai-
sirs; et que toutes, dames et fées ou dénions,
montées sur des bites ailées, allaient de nuit
faire des courses et des fetes dans les airs. Elles
avaient pour chef la diablesse ou fée Bensozia,
à qui il fallait obéir aveuglément avec une sou-
Mission sans réserve. C'était, dit-on, la Diane
deS anciens Gaulois; on l'appelait aussi Nocti-
ticùla, Hérodias ou la Lune. On voit, dans (les
manuscrits de l'église de Couserans, - que des
dames du xiv` siècle avaient le -renom d'aller à
cheval aux courses nocturnes de Bensozia. Toutes,
comme les sorcières au sabbat, faisaient inscrire
leur nom sur un catalogue, et après cela se
croyaient fées. On remarquait encore au dernier
siècle, à Montmorillon en Poitou, sur le portique
d'un ancien temple, une femme enlevée par deux
serpents dans les airs. C'était sans doute le mo-
dèle de la contenance des sorcières ou fées dans
leurs courses de nuit

RENTIltMeLeON. — Titus, ayant pris Jé-
rusalem, publia un édit qui défendait aux Juifs
d'observer le sabbat et de se circoncire, et qui
leur ordonnait de manger toute espèce de viande.
Les Juifs consternés envoyèrent à Titus le;rabbin
Siméon, qui passait pour un homme très-habile.
Siméon s'étant mis en chemin avec le rabbin
Éléazar, ils rencontrèrent un diable, nommé
Benthaméléon, qui demanda à les accompagner,
leur avouant quelle était sa nature, mais'se di-
sant enclin à rendre service et leur promettant
d'entrer dans le corps de la fille de Titus, et d'en
sortir aussitôt qui ils le lui commanderaient, afin

pussent gagner l'empereur par ce prodige.
Les deux rabbins acceptèrent sa proposition avec
empressement; et, Benthaméléon ayant tenu
parole, ils obtinrent en effet la révocation de
l'édit.

gliAll+nc,—sorcière brûlée à Manbee, près
I ',eaurnont de Lornaignie, en 1577. En allant au

clic accusa 111M demoiselle d'avoir
u 1:11111;11. ; la demoiselle, le nia ; Bérande lui dit..

« Ne sais-tu pas que la dernière l'ois que nous
finies la danse, à la Croix du pâté, tu portais le
pot de poison?... » Et la demoiselle fin réputée
sorcière, parce, qu'elle ne sut que répondre

EisatiliCGUtleit. — Alexis-Vincent-LCharles
Berbiguier de Terre-Neuve du Thym, né à Car-
pentras, est un auteur qui vivait encore il y a
peu de temps, et qui a publié en 1821 un ou-
vrage dont voici le titre : Les Farfadets, où tous
les démons ne sont pas de l'autre monde, 5 »vo-
lumes in-S°, ornés de" huit lithographies et du
portrait de - l'auteur, entouré d'emblèmes,
monté de cette devise : Le Fléau des farfadets.
— L'auteur, qui -était fou , débuté par une dé-
dicace à tous les . empereurs, rois, princes souve-
rainsdes quatre parties (lu monde. « Réunissez
vos efforts aux miens, leur dit-il, pour détruire
l'influence des déMons, sorciers, et farfadets qui
désolent les malheureux habitants de vosÉtats.»
Il ajoute qu'il est tourmenté par le diable depuis
vingt-trois ans : et il dit que les farfadets se
métaiuorphosent sous des formes humaines pour
vexer les hommes. Dans le chapitre II de Son'
livre, il nominé tous ses ennemis par leur neMi":,'
soutenant que ce sont (les démons déguisés, des'
agents de Belzébul; qu'en les appelant infiimes"
et coquins, ce n'est pas eux qu'il insulte, niais
les démons qui se sont emparés de leurs corps.
« On me fait passer pour fou, s'écrie-t-il ; niais
si j'étais fou, mes ennemis ne seraient pas tour-
meulés connue ils le sont tous les jours par mes
lardoires, mes épingles, mon soufre, mon sel,
mon vinaigre et rues coeurs de boeuf. s — Les
trois volumes sont en quelque sorte les Mémoires
(le l'auteur, que le diable ne quitte pas. 11 éta-
blit' le. poitvoir des farfadets; il conte, ait cha-
pitre IV, 'qu'il S'est fait dire la butine. aventure
en 1796 eu' une sorcière d'Avignon, appelée la
Mansotte, olni se servait lotit' cela du jeu de ta-
rots. « Elle y ajouta, dit-il, une c(i .MuOilie,
sans doute, est Ce 1111i 111 '8 mis entre les mains
dos farfadets. Elles étaient deux disciples fe-
melles do Satan; elles se procurèrent un taillis.
propre à passer de la farine, sur lequel ou luxa
une paire de ciseaux par les pointes. Un papier
blanc plié était posé dans le taillis. La Mansotte
et nui nous tenions chacun un anneau des ci-
seaux, de manière que, le tamis était, Par. cc
moyen, suspendu en l'air. ,1ux divers inouve- -
menu; du tamis, ou nie faisait des questions qui
d evaient servir de renseignements à ceux qui

r),,,n Martin, Itrligion des 1;nol..i4, 1. 11,p, La et f;:;, 11„(Ideb Gdridet, Histoire de h, magie eut frette, 1.. 1

7
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voulaient nie mettre en leur possession, Les sore fut d'allumer d'abord mon feu, de jeter dedans
fières demandèrent trois pots ; dans l'un elles du sel, d'écrire sur un papier le nom de la pré
enfermèrent quelques-uns des tarots jetés sur la mière personne qui m'a persécuté, de piquer ce
table„et préférablement, les cartes à figures Je papier dansa tous les sens, d'en envelopper la
les avais tirées du jeu les yeux bandés. Le se- chandelle en l'y fixant avec une épingle, et de la
coud fut garni de sel, de poivre et (l'huile ; le laisser brûler entièrement , ainsi. Aussitôt que
troisième de laurier. Les trois pots, couverts, j'eus tout exécuté, ayant eu la précaution de
furent déposés dans une alcôve, et les sorcières m'armer d'un couteau en cas d'attaquei fenten-
se retirèrent pour attendre l'effet... Je rentrai chez dis un bruit effroyable dans le tuyau de ma che-
moi à dix heures (in soir; je trouvai nies trois minée; je m'imaginai que j'étais au pouvoir, du
croisées ouvertes, et j'entendis au-dessus de ma magicien Moreau, .que j'avais consulté à Paris,
tête un bruit extraordinaire. J'allume mon flam- Je passai la nuit à alimenterIe feu, en y jetant
beau; je ne vois rien. Le bruit que j'entendais de grosses poignées de sel et de soufre, pour pio-
ressemblait au mugissement des bêtes féroces; longer le supplice de mes ennemis... » -- M. Ber-
il dura toute la nuit.' Je souffris trois jours di- biguier 'lit neuf jours de suite la même opération,, 
verses tortures, pendant lesquelles les deux soi- sans se voir débarrassé des farfadets et magi-.
cieres, préparaient': leurs maléfices. Elles, ne ciens. -7. Les trois volumes sont partout de cette
cessèrent, tant que dura 'leur ntanége, de me de- fore, et nous,ne dirons rien de trop en rangeant
mander de l'argent. Il fallait aussi -que je fusse cet ouvrage parmi les plus extravagantes produc-
là,,pour leur donner'onner du sirop, des rafraîchisse- tions. L'auteur se croyait en ' correspondance, 	 ,
monts et des comestibles; 'car leurs entrailles avec des sorcières et des démons. Il rapporte des
étaient dévorées par lé feu de l'enfer. Elles letres faites par des plaisants assez malhabiles, et,	 t,
eurent besoin de rubans de différentes couleurs, qu'il attribue à Lucifer, à*Rothomago ek à d'au-,
qu'elles ne m'ont jamais renchis: Pendant huit •tres dont elles portent les signatures. En voici
jours que dura leur magie, je fusd'une tristesse une qu'il a transcrite scrupuleusement :
acCablante.Lequatrièrne jour, elles se m' étamor- 	 A M. Berbiguier.
phosèrent en chatS,, venant sous mon lit pour 	 « Abomination de la détestation, tremblement
me tourmenter. D'autres fois elles venaient en de terre, 

-déluge, tempête, vent, comète, planète,
chiénS : ''étais accàhlê, par le miaulement ,des Océan, flux, reflux, génie,. sylphe, faune, satyre,
uns et l'aboiementdes,antres. Que ces huit jours sylvain, adriade et amadriade!
furent longs! » Berbiguier s'adressa à un tireur ' » 'Le mandataire du grand génie du bien et du
de cartes, qui se ,chargea de combattre les deux mal, allié de Belzébut et de l'enfer, compagnon
sorcières; mais il, ne lui amena que de nouveaux d'armes d'Astaroth , auteur du péché originel' et
tourrnents.' l'aeDans les chapitres suivants, utur   ministre du Zodiaque, a droit de' posséder, de
se fait dire encore sa bonne aventure et

cesse
	se croit,	

illes 	
tourmenter, de piquer, de purger, de rôtir, em-

obsédé; il entend sans ce 	 à ses oreilles' des,	 , poisonner, poignarder et litifier le très-humble et
cris de bêtes affreuses; il a des peurs et des ,v►- très-patient vassal Berbiguier, pour avoir maudit
sions. 11 vient à Paris pour un procès, fait con- la très-honorable et indissoluble société magique
naissance d'une nouvelle magicienne, qui lui tire ,

en foi de quoi nous avons fait apposer les armes
lés cartes. « Je lui demandai, dit-il, si je serais de la société.
toujours mallieurenx; elle me répondit que non; 	 » Fait au Soleil, en face de la lune, le grand
que, si je voulais, elle me guérirait, des maux officier, ministre plénipotentiaire, le 5818• jour
présents et à venir, et que je pouvais moi-même et la 5819° heure de nuit, grand'croix et tribun
faire le remède. -- Il faut, me dit-elle, acheter de la société magique. Le présent pouvoir aura
une chandelle de suif chez la première mar- son effet sur son ami Coco. (C'était l'écureuil de
chaude dontla boutique'outique aura deux issues, et tà- M. Berbiguier.)
cher, en payant, de vous faire rendre deux de-	 » THÉSAIIROC 	 SONICOCIIRYSIDÈS.
niers. » Elle rne recommanda de sortir ensuite 	 » Par son excellence le secrétaire,
par la'porte opposée à celle par laquelle je serais 	 . 	 » PiNcincrn-PiNcitt.
entré, et de jeter les deux deniers en l'air : ce 	 0 mars 1818.
que je fis. Je fus grandement snrpris d'entendre 	 » P. S. Dans huit jours tu seras en nia puis- 7
le gon de deux écus au lieu de deux deniers. sauce; malheur à toi si tu fais paraître ton
L'usage qu'elle me dit de faire de la chandelle ouvrage! »
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•:M'At IENGER hérétique du xi' siècle.
Guillaume de Malmesbury raconte qu'à son lit.
de mort Bérenger reçut la visite de son ancien
ami Fulbert, lequel recula devant le lit où gisait
le malade, disant qu'il n'en pouvait .approcher,
parce qu'il voyait auprès de lui un horrible et
grand démon très-puant. Les uns disent qu'on
chassa cc démon; d'autres assurent qu'il tordit le
cou à l'hérétique mal converti et l'emporta.

F3 lElt US. — On est encore persuadé, dans
beaucoup de villages, que les bergers commercent
avec le diable, et qu'ils font adroitement des ma-
léfiCes. Il est dangereux, assure-t-on , de passer
prèS d'eux sans les saluer ; ils fourvOient loin do
sa route le voyageur qui les offense; font naître
des orages devant ses pas et des prééipiees à ses
pieds. On conte là-dessus beaucoup d'histoires
terribles. Voy. DANIS. — Un voyageur, passant à
cheval à l'entrée dune foret du Maris, renversa
un vieux berger qui croisait sa route, et ne s'ar-
léta pas pour relever le bonhomme. Le berger,

tournant vers le voyageur, lui cria qu'il se sou-
iiendrait de lui. L'homme à cheval ne fit pas
l'abord attention à cette menace; mais bientôt,
•élléchissant que le berger pouvait lui jeter un
nalefice, et tout au moins l'égarer, il eut regret
le n'avoir pas été plus honnête. — Comme il
;'Occupait de ces pensées , il entendit marcher
lerrière lui : il se retourne et entrevoit un spectre
tu, hideux, qui le poursuit... C'est sûrement un
intôme envoyé par le berger... Il pique son
.heval, qui ne peut plus courir. Pour comble (le
rageur, le spectre saute sur la croupe du cheval,
nlace de ses deux longs bras le corps du cavalier,
t se met à hurler. Le voyageur fait de vains effo rts
our se dégager du monstre, qui continue de
rier 'd'une voix rauque. Le cheval s'effraye et
ierche à jeter à terre sa double charge; enfin
ne ruade de l'animal renverse le spectre, Sur
!quel le cavalier ose à peine jeter les yeux. Il a
te barbe sale, le teint pille, les yeux hagards;
fait d'effroyables grimaces... Le voyageur fuit au
us vite:arrivé au prochain village; il raconte sa
ésaventure. On lui, apprend que le spectre qui
i a Causé tant de frayeur eSt un fou échappé
t'on' cherche depuis quelques heures — Les
aléfices de bergers ont eu quelquefois des suites
us fachetises. Un boucher avait acheté des
outons sans donner le pourboire au berger de
ferme. Cclui-ci se vengea ; en passant le pont
I se trouvait sur leur route, les moutons se

Anglor. euh Calliehno

•

ruèrent dans l'eau la tête la première. On
conte aussi qu'un certain berger avait fait un sort
avec la corne des pieds de ses bêtes, comme cela se
pratique parmi eux pour conserver les troupeaux
en santé. Il portait ce sort dans sa poche : un
berger du voisinage parvint à le lui escamoter;
et, comme il lui en voulait depuis longtemps, il
mit le sort en poudre et l'enterra dans une four-
milière avec une taupe, une grenouille verte et
une queue de morue, en disant : niaudition, per-
dition, destruction ; et au bout de neuf jours il
déterra son maléfice et le sema dans l'endroit où
,devait paître le troupeau de son voisin, qui fut

— D'atitres bergers, avec trois cailloux
pris 'en différents cimetières et certaines paroles
'magiques, donnent; des dyssenterics, envoient la
'gale- à leurs ennemis, et font mourir autant
maux qu'ils souhaitent. C'est toujours l'opinion
des gens de village. Quoique ces pauvres gens ne
sachent pas lire, on craint si fort leur savoir et
leur puissance, dans quelques hameaux, qu'on a
soin de recommander aux voyageurs de ne pas
les insulter, et de passer auprès d'eux sans leur
demander quelle heure il est, quel temps il fera,
ou telle autre chose semblable, si l'on ne veut
avoir des nuées, être noyé par des orages, courir
de grands périls, et se perdre dans les chemins
les plus ouverts. — Il est bon de remarquer que,
dans tous leurs maléfices, les bergers emploient
des Pater, des Avé, des neuvaines de chapelet.
Mais ils ont d'autres oraisons et des prières pour
la conservation des troupeaux: Voy. TROUPEAUX ;

et pour l'histoire des bergers de Brie, — voy.
'h/QUE.

nÉesuret , — duc aux enfers, grand et terri-
ble. Il est connu sous trois noms; quelques-uns
le nomment Béal, les juifs Relit!, et les nécro-
manciens Bolfri. Il se montre sous les traits d'un
jeune soldat. habillé de rouge des pieds à la tète,
monté sur un cheval de mente couleur, ayant une
couronne sur le front; il répond sur le passé, le
présent et l'avenir. On le maîtrise par la vertu
des anneaux magiques; mais il ne faut pas oublier
qu'il est souvent menteur. 11 a le talent de changer
tous les métaux eu or; aussi on le regarde comme
le démon des alchimistes. Il donne des dignités
et rend la voix des chanteurs claire et déliée.
Vingt-six légions sont à ses ordres. — C'était
l'idole des Sichemitcs , et peut-être est-ce le
même que le Béruth de Sanchoniaton, "que des
doctes croient être Pallas ou Diane. L'atiteitr du

bpae Gabriello do P".,Ilist. des fantômes, etc., p. 40.
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Solide Ire ,r du Petit Albert, conte de Bérith
une aventure qui ferait croire que ce démon n'est
plus qu'un follet ou lutin, si toutefois c'est le
même Bérith.— «Je me suis trouvé, dit-il, dans
un château où se manifestait un esprit familier,
qui depuis six ans avait pris soin de gouverner
l'horloge et d'étriller les chevaux. Je fus curieux
un matin d'examiner ce manége : mon étonne-
ment fut grand de voir courir l'étrille sur la
croupe du cheval, sans être conduite par aucune
main visible. Le palefrenier me dit qu'il avait
attiré ce farfadet à son service, en prenaût une
petite poule noire, qu'il , avait saignée dans un
grand chemin croisé; que du sang de la poule, il
avait écrit- 	 un morceau de papier : « Bérith
fera ma besogne pendant, vingt ans, et je le
récompenserai; » « qu'ayant ensuite enterré la
poule à un pied de profondeur, le même jour le
farfadet avait pHs soin de l'horloge et des che-
vaux, et que de temps en temps lui-même faisait
des trouvailles qui lui valaient quelque chose
—L'historien semble croire que ce lutin était une
mandragore	 Les ,cabalistes n'y , voient' autre
chose qu'un sylphe.

BERNA (BENEDETTO), —sôrcier qui;:in_rappôrt
dé Bodin -• et de quelques autreS . 'déinCinôgraplies,
avoua;' à l'âge de -quatre-vingtS'anS,:ciu'il avait eu
des liaisons pendant , quarante-arMées avec un
démon - qu'il nommait Hermfûne , ou Hermeline, et
qu'il menait partOut'aveclui: Salis 'que.persorine
l'aperçût : il ls'entretenaii fréquemment, dit-on ,
avec cet esprit,' qu'on 'ne voyait pas; de manière
qu'on -le prenait pour:un fôu (et ce n'était pas
autre chose). Il, confessa aussi avoir humé le
sang ,de,-,divers,,petits enfants, et fait plusieurs
méchancetés, exécrables. Pour' ces faits il, fut
bruis ; 1 ;

ijOILNA .0
CREUSES: i:

,
— Cardan pense que la sorcelle-

rie ne fut souvent qu'une espèce de maladie
hypocondriaque, causée par la mauvaise nourri-
turé'des pauvres 'diables que l'on poursuivait
comme sorciers. Il raconte que son père sauva un
jour un, paysan nominé Bernard, que l'on allait
condamner à mort pour sorcellerie, en lui chan-.
geant,sa façon ordinaire de vivre : ïl lui donna le
matin 'quatre oeufs frais, et autant le soir avec

-.)
Admirables secrets du Petit Albert, p. 422.

s J/éincinomanie des sorciers, liv. 11, p. 279.
s De Philosophià hermeticé, lib. iv; Strasbourg, 1567,'1612;Nu-

remberg, 4613. — Opus historico-dogmaticum peri chymeias, cum
Pici libris tribus de euro; Ursellis, 4598, in-8 0 .	 Tractetus de

de la viande et du vin ; le bonhomme perdit son
humeur noire, n'eut plus de visions et évita le
bûcher.

IIIn NA it in (SAMUEL, voy. POULE NOIRE.
ItERN MD - DE TIOUDINGE — ermite qui

vers le milieu du x° siècle annonçait la fin du
monde. Il appuyait son sentiment sur un passage
de l'Apocalypse, qui porte qu'après mille ans
l'ancien serpent sera délié. Il prétendali que ce
serpent était l'Antechrist; que par conséquent
l'année 690 étant révolue, la venue de l'Antechrist
était prochaine. 11 disait que quand le jour de
l'Annonciation de la sainte Vierge se rencontrerait
avec le vendredi saint ce serait une preuve cer-
taine de la fin du monde; cette prédiction a eu
vainement des occasions de se vérifier.

ItERNARD LE TRÉVISAN I ---alciiiini
xv° siècle, que quelques-uns croient avoi
sorcier, ne à Padoue en 1400. 11 a beaucoup tra-
vaillé sur le grand oeuvre, et ses ouvrages inin-
telligibles sont'-recherchés des alchimistes; il'
roulent tous sur la pierre philosophale 3 .

OLD 7 — voy. BERTIIOLD.
OIS ..entilhomme artésien

cOriseiller de François I er qui se Irait à déclame]
contre les moines et à - donner dans le luthéra.
nisine.iSes livres furent brûlés , et la Protectioi
du -roi le sauva seule d'une abjuration publiqiie
mais on lé reprit bientôt. Il se mêlait aux orgie,
des sorciers; on le convainquit d'avoir adore 11
diable ; on produisit contre lui de si tristes griefs
que le roi n'osa plus le défendre, et il fut brûl,
en-place de Grève-le 17 avril 15'29.

ESE18.Z1ED — voy. PURGATOIRE.
DERSON — docteur en théologie et prédica

Leur visionnaire de la cour sous Henri III, i qu
s'imaginait être Énoch , qui voulait aller porte
l'Évangile dans le Levant avec un prêtre flamani
qui se Vantait d'être Élie. Taillepied dit avoi
entendu Berson prêcher cette bizarrerie deVan
le frère du roi , à Château-Thierry 4.

voy. ROBERT, roi.
TIII GUILLAUME—FRANÇOIS cçlè

bre jésuite, mort en 1782. Voltaire a publié 1
relation de la maladie, de la mort et de l'appa
rition du jésuite Berthier; mais ce n'est qu'un
assez mauvaise plaisanterie. Le père Berthie
vivait encore.

secretissimo philosophorum opere chimie°, et•onsio ad Thnina
de Donon ; 1151e, 4600.— Opuscule chimica de lapide philosophorur
en français; Anvers, 4567.— Bernardus redivivus, vel opus de chimi ,

historico-dogmeticum, è gallico in latinum versum; Francfort, 162
♦ Psychologie ou traité de l'apparition des esprits, chap. 3.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

BER 	 — 93 — • BU
ISEHT11101,11/ — Après la mort de Charles

le Chauve, un bourgeois de Reims, nommé Ber-
thold ou Bernold, gravement malade, ayant reçu .

les sacrements , fut quatre jours sans prendre
aucune nourriture et se sentit alors si faible qu'à
peine lui trouva-t-on un peu de palpitation et de
respiration. Vers minuit, il appela sa femme et
lui dit de faire promptement venir son confes-
seur. Le prêtre était encore dans la cour, que
Berthold dit : « Mettez ici un siège ; car le prêtre
vient. » Il entra, et dit quelques prières aux-
quelles Berthold répondit : puis il tomba en ex-
tase ; et quand il en sortit , il raconta un voyage
que son àme venait de faire. — Il était allé en
purgatoire , conduit par un esprit, et y avait vu
beaucoup de gens qu'on faisait geler et bouillir
tour à tour. Parmi les prélats se trouvaientEbbon,
archevêque de Reims, Léopardelle ou Pardule,
évêque de Laon et l'évêque Énée, qui étaient
yétus d'habits déchirés et roussis ; ils avaient le
visage ridé, la figure basanée. Ils l'appelèrent :
« Recommandez à nos amis, dirent-ils, de prier
pour nous. » Berthold le promit. Revenu à lui, il
fit faire la commission, tomba derechef en extase
et, retournant en purgatoire, il trouva à la porte
Ebbon avec les autres prélats qui en sortaient
habillés de blanc et qui le remercièrent. Il vit
ensuite l'àme du roi Charles le Chauve étendue
dans un bourbier et tellement décharnée, qu'on
pouvait compter ses os et ses nerfs. « Priez l'ar-
levéque Hincmar de me soulager dans mes

» dit le roi. — « Volontiers, » répondit
lerthold. Il lit encore la commission , et le roi
'Aortes fut soulagé. De plus, il fit écrire aux pa-
.ents du jeune monarque défunt l'état déplorable
-o'.1 il se trouvait. — Un peu plus loin, Berthold
avait vu Jessé, évêque d'Orléans, que quaIre dé-
nons plongeaient alternativement dans la p'oix
rouillante et dans l'eau glacée. « Ami, priez les
riens de s'intéresser à moi, » dit-il it Berthold :
e bonhomme s'en chargea encore ; et il vit le
norme ()alaire qui était dans les tourments. Il lit
lire à la femme d'Othaire, à ses vassaux et à ses
gords de faire des prières et des augmentes pour

Berthold , apris lout cela , se porta mieux
t vécut meure quatorze ans, commue le lui avait
oromis celui (pli l'avait conduit (levant tous ces
ersonnages  

ncorrionon•; ne LIGNON , dit Champa-
nul, — sorcier jugé à Montmorillon , en Poitou,

o Ilrif,iep. 44; , t. Il, p. Win; Di,. el hist. ilrx
fia, 	 d'eP• 	 Culinet, TI Rite, ale tas npp,,

M•“.in.t■ 11,0,,i , .d. In mevin en Frunco, p. Mt.

dans l'année 1599. Il avoua que son père l'avait
mené au sabbat dès sa jeunesse; qu'il avait, pro-
mis au diable son âme et son corps ; qu'à la
Saint-Jean dernière, il avait eu un grand sabbat
oit le diable les faisait danser en rond ; qu'il se
mettait au milieu de la danse , en forme de bouc
noir, donnant à chacun une chandelle allumée,
avec laquelle ils allaient lui baiser le derrière ;
que le diable lui octroyait à chaque sabbat qua-
rante sous en monnaie et des poudres pour faire
des maléfices; que quand il le voulait , il appe-
lait le diable qui venait à lui comme un tour-
billon de vent ; que la nuit dernière il était venu
le visiter en sa prison, et lui avait dit qu'il n'avait
pas moyen de le tirer d'où il était; que le diable
défendait à .tous de prier Dieu, d'aller à la messe
et de faire les pàques; et que lui avait fait mourir
plusieurs personnes et bêtes, au moyen des pou-
dres qu'on.lui donnait an sabbat

REIRT11110,11ÉE IIED411LCIIIE voy.
BONNEVAULT.

t'Éon:Tu, —voy. BÉrorrn.
isi.Tlis. —Il y a, dans les choses prodigieuses

de ce monde , beaucoup de bêtes qui figurent
avec distinction. — Les bêtes ont été longtemps
des instruments à présages : les sorciers et les
démons ont emprunté leurs formes ; et souvent
on a bridé des chats et des chiens dans lesquels
on croyait reconnaitre un démon •caché ou une
sorcière.—Dans les campagnes on elfrayc encore
les enfants de la menace de la bile d sept ferles,
dont l'imagination varie en tous lieux: la 'aigreur.
L'opinion de cette bête monstrueuse remonte à la
bele de !'Apocalypse. — Des personnes accoutu-
mées aux choses extraordinaires mit vu quelque-
fois des spectres de bêtes. On sait la petite anec-
dote de ce malade à (pli son médecin disait
« Amendez-vous , eau. je viens de voir le diable
A votre porte. — Sono; quelle l'orme? demanda le
moribond. — Sons celle d'un âne, — Bon , ré-
pliqua le malade, vous avez en peur de votre om-
bre. e — Des doctes croient encore que les ani-
maux , it (pli ils n'accordent point (1%hoe, peuv e nt

revenir, et titi cite des spectres de ce genre. —
Meyer , professeur à l'université de l'aile, ilitits
son Essai sur les apparitions, § 1 i, (lit que les
revenants et les spectres ne sont peut-1'1re que
les Antes des bêles rini , ne pouvant aller ni dans
le ciel ni dans les enfers, restent ici errantes et
di ve rsement conformées, Pour 'que celte opinion

t Discours boutoutiro dia xorlitégrs rt vénênces tiré den procilg cri-
,,,iw, 1■4 juge,' no m■•gn roynl de Monlmnt Mon, en Poito% eu l'unnen
meo, p,
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demanda pardon ; et le dieu Eswara lui promit
pour le consoler, qu'il ne serait pas moins res-
pecté ayec les quatre tétés qui lui restaient, qu'il
ne l'était - auparavant -avec cinq:

tiLE — . berger sorcier. --- Foy.  Iioceuc.
LIE Du — C'est sans doute le

grimoire ou quelque autre fatras de ce genre.
Mais Delancre dit que le diable fait croire aux
sorciers qu'il a sa Bible, ses cahiers sacrés, sa
théologie et• ses professeurs; et un grand magi-
cien avoua , étant sur la sellette au parlement de
Paris, qu'il y avait à Tolède soixante et treize maî-
tres en la faculté de magie, lesquels prenaient
pour texte la Bible du diable 8 .

111113Lumrettmin, — divination, ou sorte
d'épreuve employCe autrefois pour reconnaître
les sorciers. Elle consistait à meure dans un des
côtés d'une balance la personne soupçonnée de
magie, et dans l'autre la Bible; si la personne

eût quelque fondement , il faudrait croire, avec
les péripatétiçiens, que les bêtes ont une àme
quelconque : ce qui n'est pas facile. — Les py-
thagoriciens sont allés plus loin, ils ont cru que
par la métempsycose les âmes passaient succes-
sivement du corps d'un homme dans celui d'un
animal. Ils respectaient les brutes, et disaient au
loup : « Bonjour, frère. » Le père Bougean t e

de la compagnie de Jésus, dans un petit ouvrage
plein d'esprit , l'Amusement phylosophique sur
le langage des bêtes, adopta par plaisanterie un
système assez singulier. Il trouva aux bêtes trop
d'esprit et de sentiment Pour n'avoir pas une
âme ; mais il prétendit qu'elles étaient animées
par des démons qui faisaient pénitence sous cette
enveloppe en attendant le jugement dernier

"époque où ils seraient plongés en enfer. Ce sys-
tème est soutenu de la manière la plus ingénieuse
ce n'était qu'un amusement ; on lé prit trop au
sérieux. L'auteur fut gravement réfuté et obligé
de désavouer publiquement des opinions qu'il
n'avait mises au jour que comme un délassement.
— Cependant , le père Gaston l'arches, de la
même société de: Jésus, avait écrit, quelque-
temps auparavant, que les bêtes ont une certaine
âme I,. et on ne l'avait pas repris. Mais on pensa
qu'auprès de certains esprits l'ingénieux amuse-
ment du père Bougeant pouvait faire naître de
fausses idées.

-- On ,croit,`dans plusieurs villa-
ges, empêcher le beurre de se faire en récitant
à rebours le psaume Nolite fieri 2 . Bodin ajoute
que , par un effet d'antipathie naturelle," on ob-
tient le même résultat en mettant un peu de sucre
dans la crème ; et il conte qu'étant à Chelles en
Valois, il vit une chambrière qui voulait faire
fouetter un petit laquais parcé qu'il l'avait telle-
ment maléficiée, en récitant à rebours le psaume
cité , que depuis le matin elle ne pouvait faire
son beurre. Le laquais récita alors naturellement
le psaume, et le beurre se fit 3 . --- Dans le Fi-
nistère , dit-on, l'on ensorcelle encore le beurre.
On croit aussi dans ce pays que si l'on offre du
beurre à saint Hervé, les bestiaux qui ont fourni
la crème n'ont rien à craindre des loups, parce
que ce saint étant aveugle se faisait guider par
un loup 4.

BIB

;: ODES SOIS('	 • dialde
donnait  aux sorcières de Suède , entre autres
animaux destinés à les servir, des chats qu'elles
appelaient emporteurs , parce qu'elles les
voyaient voler dans le voisinage. Ces emporteur
qui étaient très-gourrnands , profitaient de l'
casion pour se régaler aussi, et quelquefois ils
s'emplissaient si fort le ventre qu'ils étaient
obligés en chemin de rendre gorge. Leur vomie,-
sement se trouve habituellement dans les jardins
potagers. « II a une touleur aurore, et s'appelle
le beurre des sorcières »

11111VERLIleal1 ( ADRIEN ) --- avocat hollan-
dais, de Middelbourg, auteur de Recherches phi-
losophiques sur le péché originel pleines de
grossièretés infàmes. Les protestants mêmes, ses
coreligionnaires, s'en indignèrent et mirent cet
homme en prison à Leyde ; il s'en échappa et
mourut fou à Londres en 1712. Sa folie était de
se croire constamment poursuivi par deux cents
hommes qui avaient juré sa mort 7.

VILA	 dénaon indie , chef d
àmes qui errent dans l'espace, changées en dé-
mons aériens. On dit qu'il a de grands ongles
très-crochus. 13rahma ayant un jour insulté un
dieu supérieur , Beyrevra char ,Té de le punir lui
coupa une tête avec son ongle. Brahma humilié

0 —

4 Dans son Disc. de la connaissance des bêtes; Paris, 46 éd., 46i6.
s Thiers, Traité des superstitions, t.
o Démonomanie des sorciers, liv. n, chap. 4e1
4 Cambry, Voyage dans le Finistère, t. Ier, p. 14 et 45.
• Bekker, Le Monde enchanté, liv. tv, chap. Ra.
e Hadriani Beverlandi peccatum originale philologicè elu

h Themidis Murano, Eleutheropoli, in horto Ilesperidum, ty

et EV03, terra, fil.; in-50, 4678. — La Juste detestatio libelli sceleratissimi
Hadrien' Beverlandi de puent° originali, in-8 0, Gorinchemii, 4650,
est une réfutation de cet écrit détestable, dont on a publié en 1734,
in 12, une imitation mélée de contes aussi méprisés.

7 Gabriel Peignot, Blet. des livres condamnés au feu. -

s Delancre, Incrédulité et mécréante du sottilége, etc., iraité r.
Voyez Université.'
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pesait moins, elle était innocente. Si fill e pesait	 ILIFBOST. 	 L'Edda donne ce nom à un
Plus, elle était jugée coupable : cc qui ne man- pont tricolore, qui Va de la terre aux cieux, et
-quit guère d'arriver, car bien peu d'in-folio qui n'est que.Pare-en-ciel,auqUel les Scandinaves
pèsent unsorcier.—On consultait encorela des- attribuaient la solidité. Ils disaient qu'il est ar-
tinée ou le sort, en ouvrant la Bible avec une dent comme un brasier, sans quoi les démons
épingle d'or, et en tirant présage du premier mot l'escaladeraient tous les jours. Ce pont sera mis
qui se présentait. en pièces à la fin du monde, après qUe les mau-

vais génies sortis de l'enfer l'auront traverséy avait en 1597 à Wilna, en
Pologne, une fille nommée Bietka, qui était re- cheval.— Vol.Sunron.	 .	 ..	 .
cherchée par tin jeune homme appelé Zacharie. 	 . reiGols ou BIGOTIS, — sorcière toscane

qui, dit-on, avait rédige{ un savant livre sur laLés parents de Zacharie ne consentant point à
connaissance des pronostics donnés par les éclairsson . mariage, il tomba dans la mélancolie et s'é-
et le tonnerre.'Ce savant livre est perdu, et sanstrangla. Peu de temps après sa mort, il apparut

à Bietka, lui dit qu'il venait s'unir à elle et lui doute Bigois est la mème que Bagoé. • 	 —

tenir sa promesse de mariage. Elle se laissa per- , Deal.1,4. --- Les Madécasses désignent sous ce
suader; le mort l'épousa donc, mais sans témoins. nom certains démons, qui ils appellent aussi anges
__. Cette singularité ne demeura pas longtemps du septième ordre.    .
secrète, on sut bientùt le mariage de Bietka avec	 2110,11,A111/ (PIERRE), —• né dans le Maine eu
un esprit, on accourut de toutes parts pour voir 1653, mort en 1726, auteur d'un volume in-12,
la mariée; et son aventure lui rapporta beaucoup intitulé La Be'le d sept tacs, qui a paru en 1093.
d'argent, car le revenant se montrait et rendait Cet ouvrage, dirigé contre les jésuites, est très-
deS oracles; mais il ne donnait ses réponses que absurde. et  très-niais. Selon Pierre Billard, la
du consentement de sa femme, qu'il fallait bele à sept tètes prédite par l'Apocalypse était la
gagner. Il faisait aussi beaucoup de tours ; il société de Jésus.
connaissait tout le' présent, et prédisait uu peu 	 itILLis, — sorciers redoutés en Afrique, où
I'avenir...--Au bout de trois ans, un magicien ita- ils empêchent le riz de croître et de mûrir. Les
Bei, ayant laissé échapper .depuis ce temps un nègres mélancoliques deviennent quelquefois
esprit qu'il avait longtemps niaitrisé, vint en Po- sorciers ou billis; le diable s'empare d'eux dans

logne, sur le bruit des nouvelles de l'époux de leurs accès de tristesse, et leur apprend alors,
Bietka, déclara que le prétendu revenant était le disent-ils, à faire des maléfices et à connaître les
démon qui lui appartenait, le renferma de nou- vertus des plantes magiques. 	 .
veau dans une bague, et le remporta en Italie, 	 iii‘F,r. — On recherche de Claude Binet,
en assurant qu'il eût causé de très-grands maux avocat du xvt° siècle, les Oracles des douze si-
en Pologne s'il l'y eût laissé '. De sorte que la bylles, extraits d'un livre antique, avec les
pauvre Bietka en fut pour trois années de tua- figures des sibylles portraites au vif par Jean
nage avec un démon. Le fait est raconté par un Babel, traduit du latin de' Jean Dorat en vers
écrivain, qui croit fermement à ce prodige, et français; Paris, 4586, in-folio. -- On peut voir
qui s'étonne seulement de ce que ce démon était
assez matériel pour faire tous les jours ses trois aussi de Benjamin Binet 

l'Idée de la théologie
r., pagenne ,' servant de réfutation au système de

repas. 
Des critiques n'uni' vu là qu'une suite d e Balthasar Bekke, touchant l'existence et les opé-

supercheries, à partir de la prétendue strangula-
lion de l'homme qui fit ensuite le revenant. 	

rations dos dénions; in-12, Amsterdam; 1699.

IIIIMIGUES (FLAMNio 14,—auteur d'une fa-
islywns, —démon qui parait avec la figure célie intitulée l'Enfer de la mire Cardine, Irai-

d'un monstre. Lorsqu'il prend forme humaine il tant de l'horrible bataille qui fut aux enfers aux
rend l'homme savant en astrologie, et lui en- noces dif portier Cerberus et (le Cardine; in-8*,
beigne à connaître les influences des planètes; il Paris 1585 et 1597. C'est une satire qui ne tient
excelle•dans la géométrie; il confiait les vertus que si on le veut bien, à la démonographie. l e. Di-
deS herbes, des pierres précieuses et des plantes; dot l'a réimprimée à cent exemplaires en 1793.
il transporte les cadavres d'un lieu à un antre. L'auteur était neveu dit chancelier de France
On l'a vu aussi allumer des flambeaux sur les René de Riragues.
tombeaux des nions. Il a vingt-six légions à ses a Adrien Itegenvuhdes, Systama historico-chronologieum ecclesin.
ordres. 	 rom; Utrecht, nuis, p. 95,
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lumnEnT), — notable bourgeois d'Op-
penheim et maitre de pension , mort en novera-
brel6c20, peu de jours avant la Saint-Martin. Le
samedi qui suivit ses , obsèques, on ouït certains
bruits dans la maison où il avait demeuré avec sa
première femme, car, étant devenu veuf, il s'était
remarié. Son beau-frère soupçonnant que c'était
lui qui revenait:lui dit :.« Si vous étes Huinbert,
frappez trois fois contre, le mur. » En effet, on
entendit trois coups seulement; d'ordinaire il en
frappait plusieurs. II se faisait entendre aussi à
h fontaine où l'on allait puiser de l'eau, et trou-
blait le voisinage, se manifestant par des coups
redoublés, un gémisseinent, un coup de sifflet ou
un cri lamentable. Cela dura environ six mois.
— Au bout d'un an, et peu après son anniver-,
a're; il se fit entendre de nouveau plus fort qu'au-

. paravant. On lui demanda ce qu'il souhaitait; il
répondit d'une 'voix rauque et basse « Faitesvenir, Samedi prochain, le curé et mes enrants.'»
Le cur'é 'étant malade ne put Venir qUe le lundi
suivant `accompagne de' bon - nombie de per-
-sonnes. On 'demanda aù mort s'il désirait des
messes; il en désira - trois- : s'il voulait qu'on fit
des aumônes; il . dit « Je snuhalte Ciu'on donne
aux pauvres huit mesures de grain; que ma ve -iive
fasse'deS cadeaux à'iduS 'mes enfants, erqn'on

forme 'ce' qui a été mal distribué dans ma' suc-
cessidir, somme qui 'Montait à Vingt florins.' » —
Sur la dennandé qu'on' lui fit, pourquoi il infes-
tait plutôt cette maison qu'une autre, il répondit
qu'il était forcé par . .dés conjurations et des malé-
dictinns; s'il 'avait reçà les'sacrements de l'Église,

Je:lei''.ai-il, ''du'euVé votre prédéces-
seur.''» On lui.fit dire avec peine le Pater et l'Avé,
parée qu'il:en était empêché, à ce qu'il assurait,
par - le mauvaiS esPrit , qui ne lui permettait pas
de dire au curé beaucoup d'aufres choses: — Le
euré, qui était prémontié de l'abbaye de Tous
saints; •se rendit à son couvent afin de prendre
l'avis du supérieùr. On kid donna trois religieux
pourTaider de leurs conseils. Ils se rendirent à
la maison, et dirent à Humbert de frapper la mu-
raille; il frappa assez doucement. « Allez cher-
cher une. pierre , lui dit-on alors ;et frappez plus
fort. »; Ce qu'il fit.' Quelqu'un dit à l'oreille de
son.voisin, le plus bas possible : « Je souhaite
.qu'il frappe sept fois; » et aussitôt l'âme frappa
sept fois. On dit le lendemain les trois messes
que le revenant avait demandées; On se . disposa

aussi à faire un pèlerinage qu'il avait spécifié
dans le dernier entretien qu'on avait eu avec lui.
On promit de faire les aumônes au' premier jour,
et, dès que ses dernières volontés furent exécU-
tées , Humbert Bir& ne revint plus -- Cette
histoire n'est pas autrement expliquée.

11ID4<1.11n (JEANNETTE), — sorcière boiteuse
Labour, que le diable en forme de bouc trans-
portait au sabbat, où, pour le remercier, elle rai-

des culbutes et des cabrioles 2 .

IMISCILVENS 7-- vagabonds de l'espèce
iohérnien,s , qui disaient la bonne aventure dans
les villes et dans les villages.

Es -- sorcieres fameuses chez le
Scythes. Pline'dit qu'elles avaient le regard si-
dangereux, qu'elles pouvaient tuer ou ensorceler
ceux •qu'elles fixaient. Elles avaient à l'un des
yeux la Prunelle double, l'autre prunelle était
Maiquée de la figure d'un cheval 3.

!ITEM — VOy. SYTRY.

ANC D'OEUF (DIVINATION PAR" LE — /g/.

CRI1,11111 (ÉLISàETII) e des dé7

moniaques de Loudun. Elle se disait possédée de
plusieurs démons • Astaroth, Belzébut, Pérou
et 3larou ,- etc. --Vo y. GRANDIER.

SITTWE:HIE. — Souvent 'ouvent il est arrive mal-
heur auX 'gens grossiers qui blasphémaiént. On.
en a vu; dans lés'accès de .colère, mourir subi-
tèment. Étaient-ils' étouffés par la fureur ?
frappés d'un coup d'apoplexie? ou châtiés pa`r
une puissance supreme? ou, comme on l'a dit
quelquefois, étranglés par le diable? Torque-
mada parle, dans la troisième jourriée (le son
Examei on, d'un blasphémateur qui fut tué un
jour par le tonnerre, et l'on reconnut avec -stu-
peur que la foudre lui avait arraché la langue. Si
c'est un hasard, il est singulier. Monstrelet conte,
dans . le tome II de ses histoires, qu'un bourgeois
de Paris, plaidant au palais, reniait Dieu, lors-
qu'une pierre tomba dé la vOitte et, sans blesser
personne, mit en fuite les juges, les plaideurs et
l'audience. C'est encore un hasard bizarre. t
reste, le blasphème a toujours été en horreur.

ENIIIIIC.—On exorcisa à Soissons, en 158'2,
cinq énergumènes. La relation de leurs réponses
et de leurs convulsions a été écrite par Charles
Mendie, Artésien.

Livre des prodiges, édit. de 1891, p. 78.
•1 Delartcre, Tableau de l'inconstance des mauve!

dise. 4.
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.ETTO%, — hydroscope, qui vers la fin du
dernier siècle renouvela Ii Paris les prodiges de
la baguette divinatoire, appliquée à la recherche
des sources et des métaux. Sa gloire s'est promp-
tement évanouie.

m.ftEn.trlooxE,— femme de .Bruxelles qui,
au commencement du xiv` siècle, troubla le Bra-
bant, où elle établit une sorte de saint-simo-
nisme abolissant le mariage et les moeurs, et
donnant à ses disciples dissolus le nom de frères
et de soeurs du libre esprit. Elle avait un fauteuil
d'argent que ses adeptes reg,ardaient comme un
talisman puissant en prodiges.

13110KtIA. — Vers l'année 1670, il y eut en
Suède, au village de Mohra, dans la province
d'Elfdalen, une affaire de sorcellerie qui fut-grand
bruit. On y envoya deS juges. Soixante et dix sor
cières furent condamnées à mort; une foule d'au-
tres furent arrêtées, et quinze enfants se trouvè-
rent mêlés dans ces débats. — On disait que les
'sorcières se rendaient de nuit dans un carrefour,
qu'elles y évoquaient le diable à l'entrée dune
caverne, en disant trois fois : « Antesser; viens
et nous porte à Blokula. » C'était le lieu enchanté
et inconnu du vulgaire où se faisait le sabbat.
Le 'démon Antesser leur apparaissait sous di-
verses formes, mais le plus souvent en justaucorps
gris, avec des chausses rouges ornées de rubans,
des bas bleus, une barbe rousse, un chapeau
pointu. Il les emportait à travers les airs à Blo-
kula, aidé d'un nombre suffisant de démons pour
la plupart travestis en chèvres; quelques sor-
cières pins hardies accompagnaient le cortége à
cheval sur des manches à halai. Celles qui me-
naient des enfants plantaient une pique dans le
derrière de leur chèvre; tous les érdants,s'y per-
chaient à califourchon, à la suite de la sorcière,
et faisaient le voyage sans encombre. — Quand
ils sont arrivés à Blokula, ajoute la relation, on
leur prépare une fête; ils se donnent au diable,
qu'ils jurent de servir; ils se font une piqûre au
doigt et signent de leur sang un engagement ou
pacte; on les baptise ensuite an nOrn du diable,
qui leur donne'des raclures de cloches. Ils les
jettent clans l'eau en disant ces paroles abomi-
nables :'« De même que cette raclure ne retour-
nera jamais aux cloches dont elle est venue,
ainsi que mon Aine ne puisse ja niais entrer dans
le » — La plus grande séduction que le dia-
ble emploie est la bonne chl.re; et il leur (lutine

1 taltitalsrr 11ekker , Le Mondt, enuleant6, liv. +y, elinp. Sa, d'aprère
is roi:amine originales.

un superbe festin, qui se compose d'un potage
aux choux et au lard, de bouillie d'avoine, de
biutn.re, de lait et de fromage. Après le repas, ils
jouent et se battent; et si le diable est de bonne
humeur il les rosse tous avec une perche, « en-
suite de quoi il se met à rire à plein ventre. »
D'autres fois il leur joue de la harpe-Les aveux
que le tribunal obtint apprirent que les enfants
qui naissaient du commerce des sorcières avec
les démons étaient des crapauds ou des serpentS.
— Des sorcières révélèrent encore cette parti-
cularité, qu'elles avaient vu quelquefois le diable
malade et qu'alors il se faisait appliquer des ven-
touses par les sorciers de la compagnie. Le
diable enfin leur donnait des animaux qui les .

servaient et faisaient lem's commissions, à l'un
un corbeau, à l'autre un chat, qu'ils appelaient •
emporleur, parce qu'On l'envoyait voler ce qu'on
désirait, et qu'il .s'cn acquittait habileMent.
leur enseignait à traire le lait par charme;':de
cette manière : le sorcier plante un'eoutean dan'S
une muraille, attache à ce couteau un cordon
qu'il tire comme le pis dune vache; et les
tiaux qu'il désigne danS sa pensée sont traits
aussitôt jusqu'à épuisement. Ils employaient le
mètne moyen pour nuire à leurs ennemis, qui
souffraient des douleurs incroyables pendant tout.
le temps qu'on tirait le cordon. menue
ceux qui leur déplaisaient, en frappant l'air avec -

un couteau de bois. Sur ces'aveux on brûla quel-
ques centaines de sorciers, sans que pour cela
il y en eût moins en Suède — Voilà des faits;
pour les comprendre, — voy. SmutxT.

nom. (NicoLts), — sorcier jugé à Montmo-
rillon, en Poitou, dans l'année 1599. Il fit à peu
près la male confession que Berthoiné du Li-
gnon. Il était allé comme lui, au sabbat, et s'était
donné au diable, qui lui avait fait renier Dieu,
le baptisme et ses parents. Il conta qu'après l'of-
frande le diable se montrait quelquefois en forme
d'homme noir, ayant la voix cassé d'un vieil-
lard; que, qmill11 il appelait le diable, il venait
à lui en homme ou en boue; que lorsqu'il allait
au sabbat, il y était porté par un veut;
rendait compte de l'usage de ses poudres,
avait toujours fidèlement employées à mal faire;
qu'il portait la marque du diable sur l'épaule;
que quand il donnait des maladies il les donnait
au motu du diable, et les guérissait au méme nom ;
qu'il en avait fait mourir ainsi, et guéri plusieurs'...

11 DittCtIllf8 sommaire des sortaérs nt Vénéficos tirés dol prorts eri-
mint•In jugés na wiétio rayai tin Montmorillon, MI PoitOil, en l ' On"°
1 GIFU, p. SU..
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Delanerep Tableau de l'inconstance :des démons
p. 420.

BOD
octL I — sorcier, qui fut arrêté à vingt-sept

ans dans le pays (le Labour, sous Henri IV,
comme .eonvaucu d'avoir été vu au sabbat, vêtu
en prêtre, et servant t.le diacre ou de sous-diacre
les nuits des trois jours qui précédèrent sa pre-

ere messe dans l'église de Sibour (car cc mal-
heureux était prêtre) ; et, comme on lui deman-
dait pourquoi , il disait plutôt la messe au sabbat
qu'à l'église, il répondit que c'était pour s'es-
sayer et voir s'il ferait bien les cérémonies: Sur
la déposition de vingt-quatre témoins, qui disaient.
l'avoir vu au sabbat, chantant la 'messe, il fut
condamné à mort après avoir été 'dégradé. Lors-
qu'il allait être exécuté, il était tellement tendu
d rendre son dîne au diable, auquel il l'avait
promise, que jamais il ne sut dire ses prières au
confesseur qui l'en presSait. Les témoins ont dé-
claré que la mère, les soeurs et toute la famille
de Bocal étaient sorcierà, et "que quand il tenait
lé bassin des offrandes," au sabbat, il avait donné
l'argent desdites offrandes' à sa mère, en récom-
pense, sans doute, (le ce qu'elle l'avait, dès sa
naissance, voué au diable, comme font la plupart
des autres mères sorcières

➢EOME1.411 (JEANNE), -- sorcière du pays de
Labour qui, au rapport de Pierre Delancre, conta
qu'à l'abominable cérémonie appelée la messe du
sabbat, on faisait l'élévàtion avec une 'hostie
noire de forme triangulaire 2

nommts. — Cambry, -dans son Voyage au
,Finistère , parle de la merveilleuse fontaine de
Bodilis, à trois gitans de lieue de Landivisiau.
Les habitants croient qu'elle 'a la propriété d'in-
diquer si une jeune fille n'a pas fait de faute. Il
faut dérober à celle dont. on veut apprécier ainsi
lasagesse l'épine qui attache sa collerette en
guise . d'épingle, etc la poser sur la surface de
l'eau : tout va bien si elle surnage; mais si elle
s'enfonce, c'est qu'il y a blâme.

RODIN (JEAN , — savant jurisconsulte et dé-
monographe angevin, mort de la peste en 159G.
L'ouvrage qui fit sa réputation fut sa Républi-
que, que Laharpe appelle le germe de l'Esprit
des lois. Sa Dérnononianie lui donne ici une
place; mais il est difficile de juger Bodin. On
lui attribue un livre intitulé Colloquiuni hepta-
plomeron de abditis rerum sublimium arcanis,
dialogues en six livres, où sept interlocuteurs,de
diverses religions disputent sur leurs croyances,
de manière que les chrétiens cèdent souvent l'a-

8 am ne	 B0D
vantage àu 	 ans, aux`juifs, 	 éistes,
Aussi l'on a dit que Bodin était à la fois protei-
tant, déiste, sorcier, juif et athée. Pourtant, ces
dialogues sont-ils vraiment de lui? On ne les
connaît que par des copies manuscrites; car ils
n'ont jamais été imprimés. -- Sa Dérnonomanie
des sorciers parut in-49 , à Paris, en 1581; on
en a fait des éditions sous le titre de Fléau des
démons et des sorciers; Niort, 1616. Cet ouvrage
est divisé en quatre livres; tout ce qu'ils con-
tioonent de curieux est cité dans ce dictionnair.

L'auteur définit le sorcier celui qui se pousSe
quelque chose par,des moyens diaboliques. Il

démontre que les esprits peuvent s'associer et
commercer avec les hommes; il trace la diffé-
rence d'humeurs et de formes qui distingue
bons_esprits des mauvais; il parle des divina-
tions, que les démons opèrent, des Érédictions
licites ou illicites. Dans, le livre II, il recher-
che ce que c'est que la magie; il fait voir qu'on
peut évoquer les malins_esprits; faire pacte avec
le diable; être porté en corps au sabbat ; avoir
au moyen deg démons des révélations par e
tases; se changer en loup-garou; il terminé: par
de longs récits qui prouvent que les sorciers mit
pouvoir d'envoyer les maladies, stérilités, irêles
et tempêtes, et, de tuer, les bêtes et les hommes.
-- Si le livre g traite des maux que peuvent
faire les sorciers, on voit dans le livre III qu'il
y a manière de les prévenir : qu'on peut obvier
aux charmes et aux sorcelleries; que les magi-
ciens guérissent les malades fraPpl;ss par d'autres
magiciens. Il indique les moyens illicites d'em-
pêcher les maléfices. Rien ne lui est étrangér.
11 assure' que, par des tours de leur métier, lés
magiciens peuvent obtenir les faveurs des grands
'et de la fortune les d'cr -i*tés la beauté et les,	 1&. I	 ,

honneurs. — Dans le livre IV, il s'occupe de la
manière de poursuivre les sorciers, de ce qui les
fait reconnaître, des preuves qui établissent le

e de sorcellerie, des tortures, comme excel-
lent moyen de faire avouer. Un long chapitre
achève l'oeuvre, sur les peines que méritent les
sorciers. Il conclut à la mort cruelle; et il dit
qu'il y en a tant, que les juges ne suffiraient à
les juger ni les bourreaux à les exécuter. _« Aussi,
ajoute-t-il n'advient-il pas que de dix crimes il
y en ait un puni par les juges, et ordinairement
on ne voit que des bélîtres condamnés. Ceux qui
ont des amis ou de l'argent échappent. »--L'au-
teur consacre ensuite une dissertation à réfuter
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Jean Wicrus, sur cc qu'il avait dit que les sor-
ciers sont le plus souvent des malades ou des
tous, et qu'il ne fallait pas les briller. « Je lui ré-
pondrai, dit Bodin, pour la défense des juges
qu'il appelle bourreaux. » L'auteur de la Démo-
nomanie avoue que ces horreurs lui font dresser
le poil en la tête, et il déclare qu'il faut exter-
miner les sorciers 'et ceux qui eu ont pitié, et
brider les livres de W'ierus

BOOMV", — Voy. REVENANTS.

— l'un des plus illustres Romains (lu
Ve.siècle, auteur des Consolations de la philoso-
phie. Il s'amusait, dans ses moments de loisir,.à
faire des instruments de mathématiques, dont il
envoya plusieùrs pièces au roi Clotaire. D • avait
construit des cadrans pour tous les aspects (lu
soleil, et des clepsydres qui, quoique sans roues,
sans poids et sans ressorts, marquaient aussi le
cours du soleil, dela lune et des astres, au moyen

•d'une certaine quantité d'eau renfermée dans
une boule d'étain qui tournait sans cesse, en-
traînée, dit-on, par sa propre pesanteur. C'était
donc le mouvement perpétuel. Théodoric avait
fait présent d'une de ces clepsydres à Gondebaud,
roi des.Bourguignons. Ces peuples s'imaginèrent
que quelque divinité, renfermée clans cette ma-
chine, lui imprimait le mouvement: c'est là sans
doute l'origine de l'erreur où sont tombés ceux
qui l'ont accusé de magie. Ils en donnent pour
preuve ses automates; car on assure qu'il avait
fait des taureaux qui mugissaient, *des oiseaux qui
criaient et des serpents qui sifflaient. Mais Del-
rio dit' que ce n'est là que de la magie naturelle.

- Beln:f9M (JACOB), — né en •1575, clans la haute
Lusace. De cordonnier qu'il était, il se fit alchi-
miste, homme à extases, et chef d'une secte.qui
prit le noni de boehmistes. Il publia, en 1612,
un livre de visions et de rêveries intitulé l'Au-
rore naissante, que l'on pnursuivit. Il expliquait
le système du monde par la philosophie hermé-
tique, et présentait Dieu comme un alchimiste
occupé à tout produire par distillation. Les écrits
de 'cet illuminé, qui forment plus de cinquante
volumes inintelligibles, ne sont pas connus en
France, excepté ce que Saint-Martin en a tra-
duit : I, 'Aurore naissante, les Trois principes et
la Triple vie. Ce songe-creux était anthropomor-

Joannis Boilini univerare nonne theatrum, in quo terum on;
niurn ellsketrinea (.1.usa, et fines contemplantur ; in-8., R 0115 -
Nin, IVA.

Dniquisition. magie, p. 40,
14:0 antilrupomorphitne niaient des 11nr•tiques qui donnaient I.

blet.; la forme humaine.

philo 3 et manichéen ; il admettait pour deuxième
principe du inonde la colère divine ou le mal,
qu'il faisait émaner du nez de Dieu. On recherche, -

parmi ses livres . d'alchimiste, son Miroir tempo-
•el de l'éternité, ou de la signatUre (les choses,
traduit en français, in-S^ ; Francfort, .1669 4 . Ses
doctrines philoSophiques ont encore des partisans
en Allemagne.

HOEITE. — Le boeuf de Moïse est un des dix
animaux que Mahomet 'place dans son paradiS.
— On attache à Marseille. quelques idées su-
perstitieuses au boeuf grasqtion promène, dans
cette ville, au son des flûtes et des timbales, non
pas comme partout le .jouidu carnaval, trai s
veille et le jour (le la Fête-Dieu. Des savants otit
Cru voir là une trace du paganisme; d'autres ont
prétendu que c'était tin usage qui remontait, au
bouc' émissaire des juifs. Mais Ruai, dans son
Ilistoiie de Alarseillc, rapporte un acte du
xiv` siècle qui-découvre l'origine réelle dé cette
coutume:Les confrères du Saint Sacrement, Vou-
lant régaler les pauvres, achetèrent un boeuf et
en avertirent le peuple en le promenant par la
ville. Ce feStin lit tant de plaisir qu'il se renou-
vela tous les ans'; depuis il s'y joignit de petites
croyances. Les•Vieilles femmes crurent préserver
les enfants'de maladie en leur faisant baiSer ce
boeuf; tout le monde s'empressa d'avoir de sa
chair, et on regarde' encore aujourd'hui 'Contme
très-heureuses les maisons à la porte deSqUelles
il veut bien, dans sa marche, déposer ses excré-
ments. — Parmi les bêtes qui ont, parlé on peut
compter des boeufs. Fulgose rapporte qu'un peu
avant la mort de César un boeuf dit à son maitre,
qui le pressait de labourer : « Les hommes manL
queront aux moissons, avant que la moisson
manque aux hommeg. » On voit, clans Tite-Live
et dans Valère-Maxime, que pendant la seconde
guerre punique un bœuf cria en place publique:
« nome, prends garde à toi! » François (le Torre-
Blanca pense que ces deux boeufs étaient possé-
dés de quelque démon 5. Le père Engelgrave
(Lux cyan° elica , p. 286 des Dominicales) rite
un autre boeuf qui a parlé. — Voy. lkuburrn.

IVIDG.%	 — ■t•bre-dieu de l'ile de Ceylan.
Ou conte que cet arbre traversa les airs afin de
.se rendre d'un pays très-éloigné dans cette ile

1 On peut voir encore .lonold Itoelui, alias dieti teutordei pltiloso-
ela vis prireirunritni rmini pue in reliquis suis surirais oveurrunt

pro ineipientibus ad ulteriurein colniiderationent revelationis divine
cumeripta ; 1024, on vol. in-de.

Epit. delictor. siva do magift, lit,, n, tep. 23.
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sainte, et qu'il enfonça ses racines dans le sol
pour servir d'abri ah dieu BUdhou, qu'il couvrit
de son ombrage tout le temps que ce dieu de::
meura sur la terre. Quatre-vingt-dix-neuf
ont eu l'honneur d'être ensevelis auprès du grand
arbre-dieu. Ses feuilles sont un,excellent préser-
vatif contre tout maléfice et sortilége. Un nombre
considérable de huttes l'environnent pour rece-
voir les pèlerins; et les habitants plantent par-
tout de petits bogahas, sous lesquels ils placent
des images et 'allument des lampes. Cet arbre,
au reste, ne porte aucun fruit, et n'a de recom-
mandable que le culte qu'on lui rend;

BOGABBILESI BOGOMILES et no«, )
— sorte de manichéens qui parurent à

Constantinople au 'mi° siècle. Ils disaient que
ce n'est pas Dieu mais un, mauvais démon qui
avait créé le monde. IlS étaient iconoclastes

BOGUET (HENRI), grand juge de la terre
de Saint-Claude au comté de Bourgogne, -mort
en 1019, auteur d'un livre pitoyable, plein d'une
crédulité puérile et d'un zèle, outré contre les
sorciers. Ce livre, publié au commencement du
xvit° siècle, est intitulé : -Discours -des sorciers,
avec six advis en fait - de sorcellerie et une in-
struction pour un juge en semblable matière 1.
---- C'est une compilation des procédures aux-
quelles; comme juge, l'auteur -a généralement
présidé:On:y. trouve 1'llistoirede Loifise
possédée de cinq démons à l'âge de huit ans; de
Françoise Secretain, 'sorcière qui avait : envoyé
lesdits démons ; des sorciers Gros-Jacques et WH-
lermoz, dit le Ballin ; de Claude Gaillard, de
Rotande,Duvernois et de'quelques autres. : L'au-
teur détaille • les abominations ,qui se font • au
sabbat; il, dit pie les sorciers peuvent faire tom-
ber la grêle; qu'ils ont une poudre avec laquelle
ils empoisonnent; qu'ils se graissent les jarrets
avec un onguen t pour s'envoler au sabbat; qu'une
sorcière tue 'qui elle "veut par son souffle seule-
ment ; qu'elles ont mille indices -qui les feront
reconnaître : par exemple, que la croix de leur
chapelet est cassée, qu'elles ne pleurent pas en
présence du juge, qu'elles crachent à terre quand
on les force à renoncer au diable, qu'elles ont
(les marques sous leur chevelure, lesquelles se
découvrent si on les rase ; que les sorciers et les
magiciens ont tous le talent de se changer en
loups; que sur le simple soupçon mal laVé d'avoir
été au sabbat, mémo sans attire maléfice, 'on doit

Un vol. in-8', l'avis, 4603 ; Lyon, 4602, 4007, 1608, 4710 ; Rouen,
4006. Toutes ces éditions sont très-rares, parce que la famille de Bo-
guet s'efforça d'en supprimer les exemplaires.

o 	 BOIT

les condamner que tous méritent d'êtr
sans sacrement, et que ceux qui De croient pas a
la sorcellerie sont criminels. Il faut remarquer

en ces choses ce n'était pas le clergé qui était
sévère, mais les juges laïques qui se montraient
violents et féroces, -- A la suite de ces discours
viennent les Six advis, dont voici le sommaire;

1° Les devins doivent être condamnés au feu,
comme les sorciers et les hérétiques, et celui qui
a été au sabbat est digne de mort, II faut done
arrêter sur la plus légère accusation la Personne
Soupçonnée de sorcellerie, quand même l'accu-
sateur se rétracterait; et l'on peut admettre
témoignage contre les sorciers toutes sortes de
personnes. On brûlera vif, dit-il, le sorcier opi-
niâtre:et, par grâce, on se contentera d'étrangler
celui qui confesse: -- 2° Dans le crime de sor-
cellerie, on peut condamner sur de simples in ::
dices, conjectures et présomptions; on n'a pas
besoin pour de tels crimes de preuves ires-exactes.
-- 3° Le crime de sorcellerie est directement
contre Dieu (ce qui est vrai dans ce crime existe
réellement, puisque c'est une négation de Dicu
et'un reniement); aussi il faut le punir sans mé-
nagement ni considération quelconque...--4°Lel
biens d'un sorcier condamnédoivent être confis:.
gués comme ceux des hérétiques; car sorcellerie
est pire encore qu'hérésie, en ce que les sorciers
renient Dieu. Aussi on remet quelquefois la peine
à l'hérétique repenti; on fie doit jamais pardon

j
-

ner au sorcier... — On juge qu'il y a sorcelleri
quand la personne accusée fitit métier de deviner,
ce qui est l'oeuvre du démon ; les blasphèmes et
imprécations sont encore des indices. On petit
poursuivre enfin sur la clameur publique.
6° Les fascinations, au moyen desquelles les soi-
ciers éblouissent les yeux, faisant paraître les
choses ce qu'elles ne sont pas, donnant des mon-
naies de corne ou de carton pour argent de bon
aloi, sont ouvrages du diable; et les fascinateurs,
escamoteurs et autres magiciens doivent être pu-
nis de mort.— Le volume de Boguet est terminé
par l'instruction pour un juge en fait de sorcel-
lerie. Cet autre morceau Curieux est connu sous
le nom de Code des sorciers. — Voy. CODE.

-- II n'y a personne qui n'ait
entendu parler des bohémiens, et de ces bandes
vagabondes qui, soirs le nom de bohémiens, de
biscayens et d'égyptiens ou gitanos, se répandi:
rent au xv° siècle sur l'Europe, dans l'Allemagne
surtout, la Hollande, la Belgique, la France et
l'Espagne, avec la prétention de posséder l'art
de dire la bonne aventure et d'autres secrets
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merveilleux. Les Étama nds les nommaient heyden,
c'est-à-dire païens, parce, qu'ils les regardaient
comme des gens sans religion. Ou leur donna di-
vers autres sobriquets. — Les historiens les ont
fait venir, sur de simples conjectures, de l'As-
syrie, de la Cilicie, du Caucase, de la Nubie, de
1"Abvssinie, de la Chaldée. Bello'', incertain de
leur origine, soutient qu'att moins ils n'étaient
pas Égyptiens; car il en rencontra au Caire, où
ils étaient regardés comme étrangers aussi bien
qu'en Europe. Il eût donc été plus naturel de
croire les bohémiens eux-mêmes sur leur parole,
et de dire avec eux que c'était une race de juifs
mêlés ensuite de chrétiens vagabonds. VOici ce
que nous pensons être la vérité sur ces mysté-
rieux nomades. - Vers le milieu du ms.' siècle,
l'Europe, et principalement les Pays-Bas, l'Alle-
magne et la France, étant ravagée par la peste,
on accusa les juifs, on ne sait pourquoi, d'avoir
empoisonné les puits et les fontaines. Cette accu-
sation souleva la fureur publique coutre eux.
Beaucoup de juifs fuirent et se jetèrent dans les
forêts. Ils se réunirent pour être plus en sûreté
et se ménagèrent des souterrains d'une grande
étendue. On croit que cc sont eux qui ont creusé
ces vastes cavernes qui se trouvent encore en
Allemagne et que les indigènes n'ont jamais eu
intérêt à fouiller. — Cinquante ans après, ces
proscrits ou leurs descendants ayant lieu de
croire que ceux qui les avaient tant hais étaient
morts, quelques-uns se hasardèrent à sortir de
leurs tanières. Les chrétiens étaient alors occu-
pés des guerres religieuses suscitées par l'hérésie
de Jea n Ifus. C'était une diversion favorable. Sur
le rapport de leurs espions, les juifs cachés quit-
tèrent leurs cavernes, sans aucune ressource il
est vrai pour se garantir de la 1111S01'0; mais, pen-
dant leur demi-siècle de solitude, ils avaient
étudié les divinations et particulièrement l'art
de dire la bonne aventure par l'inspection de la
main; ce qui ne demande ni instrument., ni ap-
pareil, ni dépense aucune; et ils comptèrent bien
que, la chiromancie leur procurerait quelque ar-
gent. — Ils se choisirent d'abord un capitaine,
nommé /m'Ad. Puis, 00111111C il fallait déclarer
ce qui les amenait en Allemagne, qui ils étaient,
d'oit ils venaient, et qu'on pouvait les rpiestionner
aussi sur leur religion ; pour ne pas se découvrit'
trop clairement, ni pourtant se renier, ils con-
vittr ,mt de dire que leurs pères habitaient autre-
fois l'Egypte, ccqui est vrai des juifs; et que leurs
fincélres aNaient été chassés de leur pays pour
n'avoir pas voulu recevoir la Vierge Marie et son

fils Jésus. — Le peuple comprit ce refus, du
iciups où Joseph emmena le divin Enfant en
Egypte pour le soustraire aux recherches d'Hé-
rode; au lieu que les vagabonds juifs l'enten-
daient de la persécution qu'ils avaient soulferte
cinquante ans auparavant. De là vient le nom
d'égyptiens qu'on leur donna et sous lequel l'em-
pereur Sigismond leur accorda un passe-port. —
Ils s'étaient formé un argot ou Ull jargon déguisé, •
mêlé d'hébreu et de mauvais allemand, qu'ils
prononçaient avec un accent étranger. Des sa-
vants, qui ne voyaient pas plus loin, furent flat-
tés (le retrouver certains termes de la langue
alleCinde dans un patois qu'ils prenaient pour
de l'égyptien. Ils dénaturaient aussi plusieurs
appellations; ils appelaient un enfant un criard,
un manteau un preneur de vent, un soulier un
marcheur, un oiseau un volant. Toutefois, la
multitude de mots hébreux qui est restée dans le
langage des bohémiens suffirait seule pour trahir
leur origine juive. — Ils avaient des mœurs par-
ticulières et s'étaient fait des lois qu'ils respec-
taient. Chaque bande se choisissait un roi, à qui •
tout le monde était tenu d'obéir. Quand parmi
eux une femme se mariait, elle se bornait, pour
toute cérémonie, à briser un pot de terre devant
l'homme dont elle voulait devenir la compagne;
et elle le respectait comme son mari autant d'an-
nées que le vase avait produit de 1110reCallS. Au
bout de ce temps, les époux étaient libres de se
piller ou de rompre ensemble un nouveau pot
de terre. Ou citerait beaucoup de bizarreries de
cc genre. — Dès que les nouveaux égyptiens
vinrent qu'ils n'étaient pas repoussés, ils implo-
rèrent la pitié des Allemands. Pour ne pas pa-
raiire à charge, ils assuraient que, par une grise
particulière du ciel, qui les protégeait encore en
les punissant, les maisons où ils étaient une Mis
reçus n'étaient plus sujettes à l'incendie. Ils se
mirent aussi A dire la bonne aventure, mir l'in-
spection du visage, des signes du corps, et prin-
cipalement sur l'examen des lignes de la main
et des doigts. Ils annonçaient de si belles choses,
et b eurs devineresses déployaient tant d'adresse,
que les femmes et les jeunes filles les traitèrent
dès lois 8V01! 1110111'01111111re. — Cependant, la fu-
reur contre les juifs s'était apaisée; ils furent
admis 'le nouveau dans les villages, puis dans les
villes. Mais il resta toujours de ces bandes vaga-
hondesqui continuèrent la VielffillIdde,déVOUVrallt

11:1•11011 r1ivenir, et joignant t cote profession lie
nombreuses friponneries plus matérielles, 'thon-

i p lo iqup la nation juive Mt le noyau 110 Ces
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bandes, il s'y fit un tel mélange dédivers peuples nom vient du mot hébreu bohu, désola
qu'il n'y eut pas 'plus entre eux de religion do- que dit Leloyer. C'est le démon du anal
minante qu'il n'y avait de patrie, Ils parcoururent 1111010.100114 (JEAN). -- Quelques-uns recher..
les Pays-Bas et passèrent en France, ou on les dent sa Psycho/vie, ou traité des esprits, pu-

,

appela bohémiens parce qu'ils venaient de h Hm° en 1639, à Amsterdam l, qui ne manque
Bohême. — Pasquier, dans ses recherches, ru- pas d'hérésies.
conte à peu près ainsi leur apparition mystérieuse iromre-rimpire , e-polson qui c
sur le sol français et leur arrivée aux portes de dans l'île de Java, à trente lieues de Batavia. Les

. Paris en 149,7: — Ils étaient au nombre de cent criminels condamnés allaient autrefois recueillir
vingt ; l'un de leurs chefs portait le titre de due, une gomme qui en découle, et qui est un poison
un autre celui de comte; ils avaient dix. eavalierS si prompt et si violent, que les oiseaux qui tra;.
pour escorte. Ils disaient qu'ils venaient ,de la versent l'air au-dessus de cet arbre tombent
basse Égypte, chassés de leur pays par les Sac- morts,'dti moins ces choses ont été contées. AprèS
rasins; qu'ils étaient , allés it. Rome conOser que leur sentence était prononcée, lesdits crimg
leurs péchés au pa'pe, qui leur avait enjoint' pour nels pouvaient choisir, ou de périr de la main dû
pénitence d'errer sept ans par le monde, sans bourreau ou de tenter de rapporter une boitedé
coucher sur aucun lit. (Les gens éclairés n'ajeu- gomme de l'hupas. Foersech rapporte qu'ayant
tèrent sans doute pas foi à ce conte.) 7-- On les interrogé un prêtre matai qui habitait ce lieu
logea au village de La Chapelle, près Paris; et sauvage, cet homme lui dit qu'il avait vu passer
une grande foule les alla voir. — Ils avaient les environ sept cents criminels, sur lesquels il n'en'
cheveux crépus, le teint basané et portaient aux était revenu que vingt-deux; qu'il n'y avait paS
oreilles des anneaux d'argent. Comme leurs plus de Cent ans que ce pays était habité par un
femnies disaient la bonne aventure et se livraient

	

, 	 peuple qui se livrait aux iniquités de Sodome et
à des pratiques superstitieuses et mauvaises, de Gomorrhe; que Mahomet ne voulut pas soufi:

êatte de Paris les excommunia, défendit qu'on frir plus longtemps leurs moeurs abominables;
les allât consulter et obtint leur éloignement. — qu'il engagea Dieu à les punir; et que Dieu fit
Le xvrc siècle ens.es étatsfut infeeté•de bohémi L

. .ns, e 	
sortir de terre le bohon-hupas, qui détruisit les

d'Orléan 1560, les condamnèrent au ban- couPables et rendit le pays à jamais inhabitable.
nissernent , sous peine des' galères s'ils osaient Les Malais regardent cet arbre comme l'instru--
reparaître: Soufferts dans quelques contrées que .

ment de la colère du prophète; et la mort qu
divisait l'hérésie, chassés en d'autres lieux comme procure, passe cher eux pour honorable ; voilà'
desCendants de Cham, inventeur de la magie, ils pourquoi 	 - criminels qui vont - chercher
ne paraissaient nulle part que comme une plaie. poisôn se revêtent en général de leurs plus_

On- diSait en Flandre qu'ils étaient si experts en beaux habits ..
sorcellerie que,dès qu'on leur avait donné une 	 nols. '— Les anciens avaient une divina-,
pièce dé monnaie, toutes-,celles qu'on avait en tienqui se pratiquait par le moyen de qneli
poche s'envolaient aussitôt et allaient rejoindre dues morceaux de bois. n'y. 

ZYLOMANCIE. Ils
la première," opinion populaire qui_ peut se tra- croyaient les forêts habitées de divinités bi-
duire en d'autres termes et qui veut dire que les narres , et dans les pays superstitieux , on y re
bohémiens étaient des escrocs. .. Leurs bandes doute encore les lutins. Les lia mst chadales disent
diminuèrent au xvire siècle. Pourtant on en voyait que les bois sont pleins d'esprits malicieux. Ces
encore quelques rares détachements il y a esprits ont des enfants qui. pleurent sans cesse
soixante ans. Sous les nouvelles lois 'de police pour attirer les voyageurs, qu'ils égarent ensuite
des États` européens, les sociétés bohémiennes et à qui ils ôteequelquefois la raison. -- Enfin.
sont dissoutes. Mais il y a toujours çà et là des c'est généralement dans les bois que les sorciers
individus qui disent la bonne aventure, et des font le sabbat.
imbéciles qui vont les consulter. 	 Voy. Cruno- 	 noces Iree vuu. --- C'est le nom que les alchi-
MANCIE. 	 mistes donnent à la pierre parfaite du grand

nourvun, -- idole des Arméniens qui était oeuvre, plus clairement appelée baume universel
faite d'un métal noir, symbole de la nuit; son ou panacée, qui guérit tous les maux et assure à

Johannis Bohmii Psychologia, eum vers application° Johannis 	 s Extrait des Voyages do M. Foersech, Hollandais, Mélan
Ange; in-24, Amatol., 4052. 	 littérature étrangère, t. I, p. 05.
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ceux qui la possèdent une jeunesse inaltérable.
Lesjuifs nomment bois de vie les deux bâtons

qui tiennent la bande- roulée sur laquelle est
écrit le livre -de leur foi. Ils sont persuadés que
l'attoUchement de ces bâtons affermit la vue et
rend la santé. Ils croient aussi qu'il n'y a pas de
meilleur moyen de faciliter l'accouchement des
femmes, que de leur faire voir ces bois qu'il ne
leur est pas permis de toucher.

rzors -ru.ttl; ou nomsirttutu , (PtErm•), dit
Launay. — Nantais, mort à Paris eu 1566. On
recherche de lui deux ouvrages rares et curieux :
l° Histoires prodigieuses, extraites de divers au-
eurs ; in-8°, 1561. Aux quarante histoires de
3oistuau, Tesserant en ajouta quinze. Belleforèt,
-loyer et Mariouville les firent réimprimer avec
Me nouvelle continuation, en 1575, sixvol. in-16;
— '2° Histoires tragiques, extraites des oeuvres
taliennes de Baudet, et -mises en langue fran-
aise, 1568 et années suivantes, 7 vol. in-16.• Il

a que les six premières histoires du premier
olurne qui aient été traduites par Boistuau; les
utres sont de la traduction de Belleforèt, qui lui
tait bien inférieur. — Voy. VisioNs, SmAxittE,
LPPARITIONS.

110J.1,N1 ("MicnEt.). — On peut lire de lui une
[istoire des songes ‘, publiée en 1587. Nous ne
i connaissons que par le titre.

(Ciurs), — bonhomme qui Itabi-
it une maison d'un faubourg de Tours, où il
étendit qu'il revenait des esprits qui l'empe-

'laient de dormir. C'était au xvi' siècle; il avait
ué cette maison; et comme il s'y faisait un
lit et tintamarre d'esprits invisibles, sabbats
lutins, qui ne lui laissaient aucun repos il

ulut à toute force faire résilier le bail. La cause
t portée devant le siége présidial à Tours, qui
ssa le bail. Le propriétaire en appela au parle-
nt de Paris; son avocat, maitre llené Chopin,

utint que les visions d'esprits n'étaient autre
ose que contes de vieilles, épouvantails de pe-
s enfants. Le parlement ne décida rien et reli-
a la cause au tribunal de la Tournelle, qui

r son arrét maintint la résiliation du bail '.
111011.1,81, — voy.
11101.1■GIMOKE, voy. GLOCESTE11.

»MLEUANCIIE. -- C'est la Bétamancie,
Ce mot.

norArroo, —11e imaginaire où les naturels
• lies de Tonga placent leur paradis. Ils croient

que les âmes de leurs chefs ' deviennent des di-
vinités du second ordre. Les arbres de Bolotoo
sont chargés, disent-ils, des meilleurs fruits et
toujours couverts des plus belles fleurs, qui re-
naissent toutes les fois qu'on les cueille. Ce sé-
jour divin est rempli d'animaux immortels que
l'on ne tue que pour la nourriture des dieux et
des élus; mais aussitôt qu'on eu tue un, un autre
le remplace.

HoNi■ (JEAN), — savant et pieux cardinal,
mort en 1674.0n recherche de lui un Traité du
discernement des esprits, in-le, publié cri -1675
et traduit par l'abbé- Leroy de IlautefontaMe,
1676. Lé chapitre 20 de cet ouvrage traite avec
beaucoup de luMières de ce qu'il y a de plus
difficile dans la matière des visions et des 'révé-
lations particulières ' .

31►N.0SiSeS, 1,09'• CULLETS.

MZEDNxirm (Gut), — astrologue florentin .du
xue siècle. Il vivait, dit-on, d'une manière ori.
ginale, et possédait l'art de prédire l'avenir. Les
troupes de Home, sous le pontificat de Martin IV,
assiégeaient Forli, ville de la Romagne, défendue
par le comte de MAI ferrat. Bonati, qui s'y était
retiré, voyant la ville prèle à faire une sortie;
annoncii au comte qu'il serait blessé dans la rué-,
lés. L'événement justifia la prédiction; et le
comte de Montferrat, qui avait porté avec lui ce'. -

qu'il fallait pour panser sa blessure, fit depuis le
plus grand cas de l'astrologie. Bonati, sur la fin .
de sa vie, reconnut. pourtant la vanité de sa
science , se fit franciscain , et mourut pénitent .
en 1500. Ses ouvrages ont été recueillis par
Jacques Cauterns, sous le titre de Liber astrono7
micus ; in-e, rare, Augsbourg, 1.119.

titnirttcl, — ile imaginaire de l'Amérique, où
Deota tus, médecin spàgirique, place.une fontaine
dont les eaux, plus délicieuses que le meilleur
vin, ont la vertu de rajeunir.

CIONIEACE .1'111C, — pape, élu le ei décem-
bre -I'294. On a conté que , n'étant encore que
cardinal, il lit percer une muraille qui avoisinait
le lit du pape Célestin, et bd cria, au moyen
d'une sarbacane, qu'il tols à déposer la tiare s'il
voulait are sauvé ; que le bon pape Célestin obéit
à celle voix, qu'il croyait venir du ciel, et céda la
place A Boni ni ce. — 111ais ce récit n'est qteune
imposture entièrement supposée par les protes-
tants, qui ont imaginé cette calomnie connue tan t
d'antres. La vérité est que le pape Célestin dé-

tdiciadist:ejoal, Dietaria de souiniii; ,te, Wittomberg,1587.
Leleyer, Dise, (1+4 spectres, lit. 1, 1, dal), la.

Joannes cardirtalis Doua, De diecretione epirituunt ; in-il, Paris,
1671.
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posa la tiare pour s'occuper uniquement de
âme. Le cardinal Cajetan (depuis Boniface V II)
n'y fut pour rien.

IFIONNEATENT Les diseurs de bonne
aventure étaient devenus si nombreux à Home,
du temps des premiers empereurs, qu'ils y
avaient une confrérie; et le lendemain du jour où
fut tué Caligula, il y avait des magiciens venus
d'Égypte et de Syrie, qui devaient donner sur le
théâtre une représentation des enfers 1. Pour
l'art de dire la bonne aventure, voy. CHIROMANCIE,
CARTOMANCIE, ASTROLOGIE, ÉTOPOSCOPIE , HOROS-
COPES, CRANOLOGIE et les autres manières.

noxoEes. — On appelle bonnes, dans cer-
taines provinces, des fées bienveillantes, des es-
pèces de farfadets femelles sans malice qui aiment
les enfants et qui se plaisent à les bercer. On a
sur elles peu de détails ; mais c'est d'elles, dit-on,
que vient aux berceuses le nom de bonnes den-

. Habondia est leur reine.
IIIONNE .T (JEANNE), sorcière de Boissy en

orez, brûlée.le 15 janvier 1583 pour s'être van-
tée d'avoir eu des liaisons avec le diable:

BOXNET BLEU, — VO f. DÉVOUEMENT.

IMONNET ou Esprit au bonne
voy. HECRECKIN.

BONNEVALT/LT. — Un sorcier poitevin du
xvie siècle, nommé Pierre Bonnevault, fut arrêté
parce' qu'il, allait au sabbat. Il confessa que la
première fois qu'il y avait été mené 'mises pa-
rents , il s'était donné au diable, lui permettant
de prendre ses os après sa mort, mais qu'il n'a-
vait pas voulu donner son âme. Un jour, venant
de Montmorillon, où il avait acheté delà charges
d'avoine qu'il emportait sur deux juments,' il en-
tendit des gens d'armes sur le chemin; craignant
qu'ils ne lui prissent son avoine, il invoqua le
diable, qui vint à lui 'comme un tourbillon de
vent, et le transporta, avec ses deux juments, à
son logis. II avoua aussi qu'il avait fait mourir
diverses personnes avec ses poudres; enfin il fut
condamné à mort. Voy. TAILLErnotik. — Jean
Bonnevault, son frère, fut aussi accusé de sor-
e et le jour du procès, (levant l'assem-
blée ,

nier de Cassagnac, Littérature des esclave

liait et souffrait beaucoup. Interrogé là-dessus,
il répondit qu'ayant prié le diable de le tirer de
peine, il n'avait pu l'enlever, attendu rine,
comme il avait prêté serment à la justice, le
diable n'avait plus de pouvoir sur lui. — Mathu-
rin Bonnevault,'. parent des deux précédents
accusé comme eux de sorcellerie , fut visité Par
experts. On lui trouva sur l'épaule droite une
marque de la figure d'une petite rose, , dans la-
quelle on planta une longue épingle sans qu'il en
ressentit aucune douleur, d'où on le jugea bien
sorcier. il confessa qu'ayant épousé an premières
noces Berthomée de La Bédouche, qui était sor-
cière comme son père et sa mère, il l'avait vue faire
sécher au four des serpents et des crapauds pour
des maléfices; qu'elle le mena alors - au sabbat.,
et qu'il y vit le diable, ayant des yeux noirs a
dents comme une chandelle. Il dit que le sabbat
se tenait quatre fois l'an : la veille de la Saint-'
Jean-Baptiste, la veille de Noël, le mardi grasret
la 'veille de Pâques. On le convainquit d'avoir
fait mourir sept personnes par sortilége ; se voyant
condamné, il avoua qu'il était sorcier deptlis
l'âge de seize ans. — Il , y aurait de curieuses.
études à faire sur tous ces procès 	 nombreix.
pendant les troubles de la réforme.

.110NZES. — Les bonzes chinois font géné-'
ralement profession de prédire l'avenir et d'exnr-
ciser les démons; ils cherchent aussi la pierre
philosophale. Lorsqu'un bonze promet de faire
pleuvoir, si dans l'espace de six jours il n'a pas,
tenu sa promesse , on lui donne la bastonnade.,

Il existe des bonzes au Cono'o. On croit que"
leurs âmes sont errantes autour des lieux qu'ils,
ont habités. Quand on voit un tourbillon balayer,
la plaine et faire lever la poussière et le sable,
les naturels s'écrient que c'est l'esprit des bonzes.

BOPIIRONIET. 	 voy. TÊTE DE BOPIIOMET.
ItOILLE I jument de Mahomet qu'il a mise

dans son paradis. Elle avait une face humaine et
s'allongeait à chaque pas aussi loin que la meil-
leure vue peut s'étendre.

— sorte de pierre qui se trouve,
disent les doctes, dans la tête des crapauds; On
lui attribue divers effets merveilleux, comme ce
lui (l'endormir. Il est rare qu'on la puisse re
cueillir, et il n'est pas sûr qu'elle soit' autre
chose qu'un os durci.

IsolunortriEs— VOS. GÉNIES.

»OHM 011 AL-nortni, 	 montagne qui,
selon les Perses, est l'oeuf de la terre ; ils disent
qu'elle était d'abord très-petite qu'elle grnSSit

vogua le diable, qui l'enleva de terre
on qnatre ou cinq pieds, et le laissa retom-

ber sur le carreau comme un sac de laine, sans
aucunbruit, quoiqu'il eût aux pieds (les entraves.
Étant relevé par deux archers, on lui trouva la
peau de couleur bleu tirant sur le noir ; il écu-
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au conunencement, produisit le inonde et s'accrut
tellement, qu'elle supporte aujourd'hui le soleil
sur sa cime. Ils la placent au milieu de Moue
globe.. Ils disent encore qui au bas de cette mon-
tagne fourmillent quantité de dives ou mauvais
génies ; et qu'au-dessous est un pont où les àmes
passent pour aller dans l'autre monde, après
qu'elles ont rendu compte de ce qu'elles ont fait
dans celui-ci.

Douci:1 (CÉsmt).— On lui attribue l'honneur
d'avoir eu un démon familier.

nonoi (JosEru- FRANÇOIS), — imposteur et
alchimiste du xvie siècle, né à Milan en 1627. Il
débuta par des actions qui l'obligèrent à chercher
refuge dans une église jouissant (lu droit d'asile.
Il parut depuis changer de conduite; puis il se
dit inspiré du ciel, et prétendit que Dieu l'avait
choisi pour réformer les hommes et pour rétablir
son• règne ici-bas. Il ne devait y avoir, disait-il,
qu'une seule religion soumise au pape, à qui il
fallait des armées, dont lui, Borri, serait le chef,
pour exterminer tous les non-catholiques. Il
Montrait une épée miraculeuse que.saint Michel
lui avait donnée; il disait avoir vu dans le ciel
une palme lumineuse qu'on lui réservait. Il sou-
tenait que la sainte Viergcé tait de nature divine,
conçue par inspiration, égale à son fils et préànte
comme lui dans l'eucharistie; que le Saint-Esprit
s'était incarné dans elle, que la seconde et la
troisième personne de la Trinité sont inférieures
au Père, que la chute de Lucifer entraina celle
d'un grand nombre (l'anges qui habitaient les
régions de l'air. Il disait que c'est par le minis-
tère de ces anges rebelles que Dieu a créé le
monde et animé les brutes, mais que les honimes
ont une âme divine, que Dieu nous a faits malgré
lui, etc. Il finit par se dire lui-mémo le Saint-
Esprit incarné. — Il fut arrété après • la morl.

d'Innocent X, et, le 5 janvier 1661, condamné
comme hérétique et comme coupable de plusieurs
faits. Mais il parvint à fuir dans le Nord, et il lit
dépenser beaucoup d'argent à la reine Christine,
en lui promettant la pierre philosophale. Il ne
lui découvrit cependant pas ses secrets. Il voulait
passer en . Turquie, lorsqu'il fut arrèté dans . un
petit village comme conspirateur. Le nonce du
papy, le réclama, et il fut conduit à Home, où il
mourut en prison le10 août 105. — II est l'au-
teùr d'un livre in stitidé La Clef du cabinet du
chevalier Borri, uti l'on trouve diverses lettres

ienti hues, chimiques et trés-curieuses, ainsi
• 1,0(113,4dd eldànetin dal eavngliara C. V. Barri, col tuvre

Irak ei .corton varie 1,ttara eiantiflan, chimic, a curineixsinta, con

que des instructions politiques, autres choses
dignes de curiosité, et beaucoup de beaux secrets;
Genève,1681 , petit in-12 Ce livre est utt recueil
de dix lettres; dont les deux premières roulent
sur les esprits élémentaires. L'abbé de Villars en
a donné' un abrégé dans l'ouvrage intitulé Le
comte de Gabalis.

nos (FRANçoisE).— Le 50 janvier 160G, le juge
de Cueille procéda contre une lemme (le mau-
vaise vie, que la clameur publique accusait d'a-
voir un commerce abominable avec un démon
incube. Elle était mariée et se nommait Fran-
çoise Bos. De plus elle avait séduit plusieurS de
ses voisines et les avait engagées à se souiller
avec ce prétendu démon, qui avait l'audace de se
dire capitaine du Saint-Esprit; mais qui, ait
témoignage desdites voisines, était fort, puant.
Cette dégoûtante affaire se termina par la con-
damnation de Françoise Bos, qui fut brûlée le
14 juillet 1606.-On présume, par l'examen des
pièces, que le séducteur était un misérable_ va,
o-tbond.

isoSC (JEAN président de la cour des
aides de Rouen, décapité comme rebelle en.1562..
On a de lui un livre intitulé Traité de la vertu
et des propriétés du nombre septenaire.

nolvANomt∎ciutc,--4ivivation parle moyen
des feuilles ou rameaux de verveine et de bruyère,
sur lesquelles les anciens gravaient les noms et
les demandes du consultant. — On devinait
encore de cette manière : lorsqu'il y avaiteti un
grand vent pendant la nuit, on allait voir (le bon
matin la disposition des feuilles tombées, et des
charlatans prédisaient ou déclaraient là-dessus
ce que le peuple voulait saveir.

— voit. OTIS.

MDTRIS Ou HOTitilmuU, — plante, dont ICs
feuilles sont velues et découpées et les fleurs eu
[(cilles grappes. Les gens à secrets lui attribuent
des Vertus surprenantes, et particulièrement celle
de faire sortir avec facilité les cul'ants morts du
sein de leur mère.

nottliEN pion rulbi , — voy. H AcTc.
»malt.— C'est sous la forine d'un grand boue

noir aux yeux étincelants, que le diable se fait
adorer au sabbat; il prend fréquemment cette
figure dans ses entrevues avec les sorcières, et
le maitre des sabbats n'est pas:tutrement désigné,
dans beaucoup do procédures, que sous le nom
do bouc luth. ou grand bouc. Le bouc et le manche

varie itaitraziaai palitirlia, e.l nItra cage ilagne callosita o molli
sagrati !allia/ami ; Cologne (Genève),

8
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A balai sont aussi la n'outil'.e ordinaire des sor-
cières, qui parient par la cheminée pour leurs
assemblées nocturnes.--Le bouc, chez les ÉgY1►-
tiens, représentait le dieu Pan, et plusieurs dé-
monographes 'disent que Pan est le dénum du
sabbat,: Chez les Grecs on immolait le boue à
Bacchni; d'autres démonomanes pensent que le
démor du. sabbat est Bacchus. Enfin le bouc
émissaire des juifs (Azazel) hantait les forêts et
lieux déserts consacrés aux démons ; voilà encore,
dans certaines opinions, les motifs qui ont placé
le bouc au sabbat. Voy. SABBAT. -- L'auteur des
AdMirables secrets d'Albert le Grand dit', 
chapitre 5 du livre H, que si on se frotte le
visage de sang -de bouc qui aura bouilli avec du
verre et du vinaigre, on aura incontinent deS
visions horribles et épouvantables: On peut Pro-:
curer le même plaisir à des étrangers qu'on
voudra ireubler. Les villageeiS disent que le dia=
ble se montre fréquemment en forme de bouc, à
ceux gni le font venir avec le grimoire. Ce fut
Sons la figure 'd'un, grand bouc qu'il 'éinporta
Guillaume le Roux7 broi d'Anodeterre. — Voici
une aventure de bouc qui peut tenir ici sa place.
Un .Voyageur, couché dans une chaMbre
berge, 'avait pour voisinage, sans le savoir", une
compagnie de chèvres et de boucs, dont il n'était
séparé que par une' cloison de bois fort mince,
ouverte 'en plusieurs >endroits. Il s'était *couché
sans examiner son gite,et dormait paisiblement,
lorsqu'il reçut la visite d'un bouc son voisin: il
avait profité d'une ouverture pour' venir le _voir.
Le bruit: de ses sabots éveilla l'étranger, qui le
prit'd'abord pour un voleur. L'animal s'approcha
du lit et mit ses deux pieds dessus. Le voyageur;
balançant entre le Choix 'd'une prompte retraite
ou d'une-attaque vigoureuse, prit le parti de se
saisir dn voleur. Ses pieds, qui d'abord se présen-
tent au bord du lit, commencent à' l'intriguer;
son effroi augmente, lorsqu'il touche une face
pointue, une longue barbe, des cornes... Persuadé
que ce ne peut être que le diable, il saute de sbn
lit tout troublé. Le jour vint seul le rassurer, en
lui faisant connaître son prétendu démon. "froy.
GRIMOIRE.

BOUCHER. -- Ambroise Paré a onte dans
son livre DeS monstres, chapitre 28, qu'un valet,
nommé-Bouclier, étant plongé dans des pensées
impures, un démon ou spectre lui apparut sous
la figure d'une femme. Il suivit le tentateur; mais
incontinent son ventre et ses cuisses s'enflammè-

4 Arrêts notables de P. Delsnere..

6
	

BOP
rei 1,, tout son corps s'embrasa,
misérablement.

11011.14.1111EY (MARGUER Rectal), e
d'un maçon de la Sologne, vers la fin du xvie si
cle ; elle montrait une sorte de marionnette a
niée, que les gens experts découvrirent être mi
lutin. En juin 1603, le juge ordinaire de Romo-
rantin, homme avisé, se mit en devoir de procéder
contre la marionnette. Elle confessa que maître
Jeltan, cabaretier de Blois, à l'enseigne du Cygne,
chez qui elle était servante, lui avait fait gouver-
ner trois mois cette marionnette ou mandragore,
qu'elle lui donnait à manger avec frayeur d'abord,
car elle était fort méchante, que quand son
maître allait aux champs, il lui disait : u Je volis
recommande ma bête, et que personne ne s'en
approche que vous. » Elle conta qu'une certaine
fois Jeltan étant allé en voyage, elle demeura trois
jours sans donner à manger à la bête, si bien
qu'à son retour, elle le frappa vivement au
visage... Elle avait la forme d'une guenon, que
l'on cachait bien, car elle était si hideuse, que per-
sonne ne l'osait regarder. Sur ces dépositions, le
juge fit mettre la femme Bouchey à question,
et plus tard, le parlement de Paris la condamna
comme sorcière 1. Il est assez probable que la
marionnette était simplement une vraie guenon.

itouiLLoiT ri,u s %BRAT. —Pierre Delancre
assure, dans -l'Incrédulité et mécréance du SOr-
tilége pleinement convaincue, traité dixième,
que les sorcières, au sabbat, font bouillir des
enfants morts et de la chair de pendu, qu'elles
joignent des poudres ensorcelées, du millet noir,
des grenouilles; qu'elles tirent de tout cela un
bouillon qu'elles boivent, en disant : « J'ai bu du
tympanon 2, et me voilà professe en sorcellerie. »
On ajoute qu'après qu'elles ont bu ce bouillon,
les sorcières prédisent l'avenir, volent dans les
airs, et possèdent le pouvoir de faire des sorti-
léges.

nouLLE (TH s), vicaire de Picard, sor-
er comme lui et impliqué dans l'affaire de

Madeleine Bavan. On le convainquit d'avoir noué
et dénoué l'aiguillette, de S'être mis sur des char-
bons ardents sans se briller, et d'avoir fait plu
sieurs abominations. Il souffrit la question sans
rien dire, parce qu'il avait le sort de taciturnité,
comme l'observe Boisroger. Cependant, quoiqu'il
n'eût rien avoué, parce qu'il avait la marque des
sorciers et qu'il avait commis des actes infâmes,

Ce bouillon te met dans une outre de peau de boue, qui sert miel.
- 1 -2>,quefois de tympanon ou de tambou
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l fut, après amende honorable, brûlé vif, à Rouen
;ne le Vieux marché,‘ le 9.2 août 1647 e.

poirua,ENic (JAceces),—astrologue à Boulogne-
a-Crasse, né au diocèse de Dol en Bretagne. Il
it plusieurs traités d'astrologie que nous ne con-
laissons pas; il prédit les troubles de Paris sous

VI;• ainsi quo la prise de Tours par le
lauphin. Il fitaussi, dit-on, l'horoscope de Pothon
le Saintrailles, en quoi on assure qu'il rencontra
uste 2 0

professeur d'hébreu au col-
ége 'de Montaigu. Il a écrit l'histoire de la pos-
;essieu de Laon, en 1556; c'est l'aventure de
Nicole Aubry. C'était un homme excessivement

lein∎ lescomEstu, — Livre de l'éternité,
rès-révéré des anciens Persans. C'est là qu'on
;oit qu'Ormusd est l'auteur du bien et du monde

Arimane l'auteur du mal et du monde int:
mr. Un joir qu'Ormusd l'avait vaincu, Arimane,
[i'our se venger, tua un bœuf qu'Orninsd avait
.réé !:' du sang de ce boeuf naquit le premier
tontine, sui' lequel Orteils(' répandit la force et
a fraîcheur d'uti adolescent de quinze ans, en
etant'sur lui une gOutte d'eau de santé et 'une
;ouste d'eau-de-vie. Ce premier homme s'appela
∎ aid-Mords; il vécut mille ans et en régna cinq
!cet soixante. Il produisit un arbre des fruits
bique' naquit le genre humain. Arimane, ou le
fiable, sous la figure d'un serpent, les eorrom-
fit; les premiers hommes déclins se couvrirent
dors.de vétements noirs, et attendirent triste-
Pella' la résurrection ; car ils avaient introduit le
léché dans le monde. On voit là une tradition al-
érée de la Genèse.

IlOILDIGNON ANTOINETTE — visionnaire,
ée à Lille en 1616, morte en 1680 dans la
fisc.' Elle était si laide, qu'à sa naissance on
ésita si on ne l'étoufferait pas comme un mon-
tre. Elle se consola (le l'aversion qu'elle inspi-
ait par la lecture mal digérée de livres qui en-
laranièrent'soe imagination vive et ardente. Elle
ut des visions et des extases. A vingt ans,
•omme.elle était riche, il se trouva un homme

voulut bien l'épouser; niais, au montent
er à l'autel, elle s'enfuit déguisée en garçon.
'voyait partout des démons et des magiciens.

le parcourut la Hollande et fréquenta les hé-
'étiques, les rabbins, les sorciers; car il y avait

alors à Amsterdam des sorciers de profession. —
Ses nombreux ouvrages, qui furent tous impri-
més sous ses yeux, en français, en flamand et eu
allemand, combattent tout culte extérieur et
toute liturgie, en faveur d'une perfection mys-
tique inadmissible. Les plus célèbres de ses
écrits sont le traité Du nouveau ciel et du règne
de l'Antechrist, et son livre De l'aveuglement
des hommes et de la lumière née en ténèbres,

»tounv, voy.FLAQuE.
notannt. — Les Parisiens faisaient autre-

fois beaucoup de contes sur un fantôme imagi-
naire qu'ils appelaient le moine bourru; il par-
courait les rues pendant la nuit, tordait le cou à
ceux qui mettaient la tète à la fenètre, et faisait
nombre de tours de passe-passe. Il parait que
c'était une espèce de lutin. Les bonnes et les
nourrices épouvantaient les enfants do la me-
nace du moine bourru. Croquemitaine lui a suc-
cédé.

umuniumit. — Le maitredes hautes œuvres
ava it j a di s diverses prérogatives. On lui attri-
buait inique, dans plusieurs provinces, le privi-
lige de guérir certaines maladies en les touchant
de la main, lorsqu'il revenait d'une exécution de
mort '. On croit encore, dans nos campagnes,
que le bourreau est uu peu sorcier, et il n'est pas
rare que des malades superstitieux se fassent
traiter par lui, quoiqu'il n'ait plus de graisse de
pendu.

norslAirustorm, — maladie d'esprit qui
frappait certains visionnaires, et leur persuadait
qu'ils étaient changés en boeufs. Mais les bou-.
santhropes sont bien moins communs que les
loups-garous ou lycanth•opes, dans les annales
de la superstition. — Voy, LYCINTBROPIE.

Boul.«). DE li.%EDELIED. Les jeunes
paysans anglais prétendaient autrefois savoir
d'avance quels seraient leurs succès auprès des
jeunes filles qu'ils voulaient rechercher en ma-
riage, en portant dans leur poche une plante
nommée bouton de bachelier, de l'espèce des
lychnis, et dont la fleur ressemble à un bouton
d'habit. Ils jugeaients'il fallait espérer ou déses-
pérer, selon que ces boutons s'épanouissaient ou
non 4.

RO ILLE OU DOVELEES, Bo cillus (Cu Ani s
DE), — Picard, mort vers 1553. Il veut établir,
dans son livre De sensu, cette opinion que le

uses Garinet, histoire de la mogie eu France, p. 24E.
$ Extrait (rua planuscrit de la bibliothéque du roi, rapporté 11 la

n des Remarques de Ioly sur Bayle.

Thiers, Traité des supet., t. Ier, p. 443.
4 Smith, Notes aux Joyeuses commères du Sielspeare, acte III.
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I3M
• monde est un animal, opinion d'ailleurs an-

cienne, renouvelée plusieurs fois depuis et assez
récemment par Félix Nogaret'. On cite encore
de Bovillus ses Lettres], sa Vie de Raymond
Lulle, son Traité des douze nombres et ses Trois
dialogues sur l'immortalité de l'âme, la résur-
'rection et la fin du monde 3 .

(MARC Zut noms); — critique hol-
landais, né à Berg-op-Zoom, en 1612. On re-
cherche de lui un Traité des songes, qui passe
pour un ouvrage rare et curieux 4.

RILACCESCO (JEAN), - alchimiste de Brescia,
qui llorissait au xvie siècle. Il commenta l'ouvrage
arabe de Geber, dans un' fatras.aussi obscur que
l'ouvrage commenté. Le plus curieux de ses
traités est Le bois de vie, où l'on apprend la
médecine au moyen de laquelle nos premiers
pères ont vécu neuf cents ans 5.

BRAGAJDIXI (MARC-ANTOINE), -- alchimiste
originaire de Venise, décapité dans la Bavière,
en 1595 , parce qu'il se vantait de faire de l'or,
qu'il ne tenait que des libéralités d'un démon ,
comme disent les récits du temps. Son supplice
eut lieu à Munich, par l'ordre, du duc Guil-
laume'll. On arrêta aussi deux chiens noirs qui
accompagnaient partout Bragadini, et que l'on
reconnut être ses démons familiers. On leurfit
leur procès ; ils furent tués en place publique à
coups d'arquebuse.

BRAHMANES. — Brames et bram nes sec-
tateurs de Brahma dans l'Inde. Ils croient que
Pâme de Brahma passa successivement dans
quatre-vingt mille corps différents, et-s'arrêta un
peu dans celui d'iin éléphant blanc avec plus de
complaisance; aussi révèrent-ils l'éléphant blanc.
Ils sont la première des quatre castes du peuple
qui adore Brahrna. Ces philosophes, dont on a
conté tant de choses, vivaient autrefois en partie
dans les bois, où ils consultaient les astres et
faisaient de la sorcellerie , et en partie dans les
villes pour enseigner la morale aux princes in-
diens. Quand on allait les écouter, dit Strabon,
on devait le faire dans le plus grand silence. Celui
qui toussait ou crachait était exclu. Les brahmanes
croient à la métempsycose, ne mangent que des

fruits ou du lait , et ue peuvent toucher un ami
mal sans se rendre Immondes. — Ils disent tju
les bêtes sont animées par les àrnes des ange
déclins, système dont le père . Bougeant a tiré u,
parti ingénieux. — Les brahmanes de Siari

croient que la terre périra par le feu, et que,
sa cendre, il en renaîtra une autre qui jouir;
d'un printemps perpétuel. -- Le juge Boguet
qui fut dans sort temps le fléau des sorciers
garde les brahmanes comme d'insignes magi
ciens qui faisaient le beau temps et la pluie et
ouvrant ou fermant deux tonneaux qu'ils avaien
en leur puissance. — Leloyer assure, page 337,
que les brahmanes, ou bramines, vendent tou•
jours les vents par le moyen du diable; et i;
cite un pilote vénitien qui leur en acheta au
xvie siècle.

ANDEBOURG. — On assure encore, dam
les villages de la Poméranie et de la Marche
Électorale ,'que toutes les fois qu'il doit mourir
quelqu'un de la maison de Brandebourg, un es-
prit apparaît dans les airs, sous l'apparence , d'une
grande statué de marbre blanc. Mais c'est une
femme animée. Elle parcourt les appartements
du château habité par la personne qui doit moir-

sans qu'on ose arrêter sa marche. - Il y r a
tr -longtemps que cette apparition a lieu; et
l'on conte qu'un page . ayant eu l'audace un jour•

de se placer devant la' grande femme blanche,
elle le jeta à terre avec tant de violence, qu'il•

resta mort sur la place.
BRAS-DE■FER — berger

HOCQUE.
BREIHS — voy. TROUPEAUX.

cous e -- général gaulois. Après qu'il se
ut emparé de Delphes et qu'il eut profané le
mple d'Apollon , il survint un tremblement de

terre accompagné de foudre et d'éclairs et d'une
Pluie de pierres qui tombait du mont Parnasse:
ce qui mit ses gens en tel désarroi, qu'ils se
laissèrent vaincre; et Brennus, déjà blessé, se
donna la mort.

I	 T, 	 démon peu connu, quoique
chef de légion , qui s'était logé dans le corps

1 Dans un petit volume intitulé La Terre est un animal.
i Epistolœ complures super malhematicum opus quadripartiturn,

recueillies avec les traités De duodecim numeris, de numeris perfee-
lis, etc., h la suite du Liber de intellectu, de sensu, etc.; in-fol., rare,
Paris, II. Estienne, 1510.

a Vita Raymundi eremita, à la suite du Commentarius in primor-
diale evangelium Joannis; in-40, Paris, 1514. — Dialogi tres do
animœ immortalitate, do resurrectione, de mundi excidio et filins
instaurations; in-80, Lyon, Gryphius, 1551

4 Mara Zuerü lioxhornii Oratio de somalis; Lugduni Batav.,
vol. in-40.
. s Legno della vita, sel quale si dichiara la medicina per la quale
i nostri primi padri vivevano nove cento anni; Rotne, 4542, in-80.
La esposikione di Geber filosofo, sella quale si dichiarano molti nabi-
lissimi secreti della nature; in-80, Venise, 1544. — Ces deux ouvrages,
traduits en latin, se trouvent dan le recueil de Gratarole, Vera
alchemire doctrine, et dans le tome Ier de la Bibliothèque chimique de
Na eget ; ils sont aussi publiés séparément sous le titre De nichemia
dialogi duo; in-4•, Lugd., 1548.
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lune possédée deBeauvais au commencement du le sorcier, et l'obligea de comparaître devant lui.
On garrotta Brioché, on l'amena devant les juges,
qui voulurent voir les pièces du procès ; on ap-
porta le théàtre et les dénions (le bois, auxquels
on ne, touchait qu'en frémissant ; et Brioché fut
condamné à - être brûlé avec son attirail. Cette
sentence allait être exécutée, lorsque survint un
nommé, Dumont; capitaine des gardes suisses an
service du roi de France; curieux de voir le ma-
gicien français, il reconnut lemalheureux Brioché
qui l'avait tant fait rire à Paris. Il se rendit en
hàte chez le magistrat. Après avoir fait suspendre
d'un jour l'arrêt , il lui expliqua l'affaire, lui fit
comprendre le mécanisme des marionnettes, et
obtint l'ordre de mettre Brioché en liberté. Ce
dernier revint à Paris, se promettant bien de ne
plus songer à faire rire les Suisses dans leur

pays'.
116UIZOM.10iTRE — divination par l'inspi-

ration de l3rizo, déesse du sommeil ;,c'était l'art
de deviner les choses futures, ou cachées par les
songes naturels..— Voy. ONÉIROCRITL QUE.

lgiViDeliALIANDE , —forêt enchantée.— Voy.
MERLIN. •

ISMO:110.7%. (JE.SS), — médecin de Coutances,
au xve siècle. Des amateurs recherchent de lui
1° Description d'une merveilleuse et prodigieuse
comète ;avec un traité présagique des comètes;-
inLS^, Paris, 1568. — 2' Almanach ou journal
astrologique , avec les jugements pronostiqués ,
pour l'an 1572; Bonen, 1571,

( CORNEILLE) , - jeune garçon du
pays de Labour , que Pierre Delancre interrogea
comme sorcier au commencement du xvie siècle.
Il avoua qu'il fut violenté pour baiser le derrière
du diable. e Je ne sais s'il dit cela par Modestie,
ajoute Delancre ; car c'est un fort civil enfant.
Mais'il ajouta qu'il soutint au diable qu'il aime-
rait mieux mourir que lui baiser le derrière, si
bien qu'il ne le baisa qu'au visage; et il eut beau-
coup de peine à se tirer du sabbat , dont il n'ap-
prouvait pas les abominations '. »

nicosseEn itimmtr,), — tille d'un tisserand
de lIoniorantin, qui Se dit possédée 'et convul-
sionnaire en I 5.69 , à l'àgc de vingt-deux ans. Elle
se fit.  exorciser ; les effets de la possession devin-
rent de phis en plus merveilleux. Elle parcourait
les villes ; et le diable, par sa InMche , parlait.
hébreu, grec, latin, anglais, etc. On disait auss i
qu'elle découvrait les secrets. On assure que dans

;vit° siècle.
UHIGITTE. -- ii y a dans les révélations de

ainte Brigitte, d'épouvantables peintures de
'enfer. Les ennemis de la religion ont trouvé
ans ces écrits un thème à leurs déclamations.
lais ce ne sont pas des livres canoniques ;
'Église n'ordonne pas de les croire; et ils ne s'a-
ressent pas à toute sorte de lecteurs.

notiNviti.LIEns (MArne — MARGUERITE, lutai-
t:Ise DE), — femme qui, de 1666 à 1672, em-
oisonna, sans motifs de haine, quelquefois
tême sans intérêt, parents, amis, domestiques;
le allait jusque dans les hôpitaux donner du
jison aux malades. Il faut attribuer tous ces
imes à une horrible démence ou à cette dépra-
L.tiod atroce dont on ne voyait autrefois d'autre
plication que la possession du diable. Aussi
-on' dit qu'elle s'était vendue à Satan. Dès
3e de sept ans, la Brinvilliers commença,
-én, sa carrière criminelle, et il a été permis
es esprits crédules de redouter en elle un af-
ix démon incarné. Elle fut brûlée en 1676.
s empoisonnements continuèrent après sa
rt.'Voy. VOISIN. — Dans !'Almanach prophé-
ue de 1842, M. Eugène Bareste a tenté de
tifier la marquise de Brinvilliers, et il n'est
impossible qu'on ne l'ait fort noircie. •
•IniocuÉ (JEAN) , — arracheur de dents

vers l'an 16;.'IO, se rendit fameux par son
nt dans l'art de faire jouer les marionnettes.
ès avoir amusé Paris et les provinces, il passa
uisse, et s'arrêta à Soleure, où il donna une

résentation en présence d'une assemblée nom-
,' qui ne se doutait pas de ce qu'elle allait

;car les Suisses ne connaissaient pas les mi-
nettes. A peine eurent-ils aperçu Pantalon,
fable, le médecin, Polichinelle et leurs bi-
s compagnons, qu'ils ouvrirent des yeux

yés. De mémoire d'homme on n'avait point
ndu parler dans le pays d'êtres aussi petits ,
i agiles et aussi babillards que ceux-là. Ils
agiuèrent que ces petits hommes qui par-
ut , dansaient, se battaient et se disputaient
en, ne pouvaientêtre qu'une troupe de lutins
ordres de Brioché. — Cette idée se confit.-

par les confidences que les spectateurs se
t ient entre eux, quelques-uns coururent chez
ge, et lui dénoncèrent le magicien. — Le
épouvanté, ordonna à ses archers d'arrêter

tire» ■Ipfiaint-Andre sur In magie,— I6umniann,-11iotionnuiro
det438 S4k$801.

TnIdecut da l'imumsinnon dos mauvais anges, etc., p. le.
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cabrioles elle s'élevait tlttelgiiefois à tilla r
pieds de terre; -- 	 d'Ôrléa►s, qui se
déliait d'elle, lui dit qu'il allait l'exorciser , et
conjugua, dans Despautère les verbes nexô et
te.to; le démon aussitôt la renversa t terre ; où
elle fit ses contorsions. Charles Miron, évêque
d'Angers, devant qui elle fut cenduite la fit
garder dans une maison de confiance. On mit, à
son insu, de l'eau bénite dans sa J)oiSson, qui
n'opéra pas plus d'effet que l'eau ordinaire; on
hü eil présenta dans nri bénitier, qu'elle 'crut
bénite; et aussitôt elle tomba Par terre; se dé=
battit et fit les grimaces accoinuméés. L'évêqite ;
un Virgile à la main feignit 'de vouloir
ciser ;- et prononça d'tn  ton grave. Arma
lue caho. Les convtilsions 	 i‘larthe hé man-
quèrent pas de redoubler: Certain alors de
l'imposture, Charles Miron chassa la prétendue
Possédée de son dioCès-e, comme on l'avait chassée
d'Orléans. A Paris,- les médecins ftirent d'abord
partagés sur son état ; mais bientôt ils pronod
cèrent qu'il y avait beaucoup de fraude, peu 'de
maladie, et que le diable n'y était peur rien, Nihil
a &moue, multa ficta,a morbo pauca. Le par=
lement prit coimaissance de l'affaire , et condamna• 
Marthe àfi'enretourner à Romorantin ; chez ses
parents, avec,,défense d'en sortir,' sous peine de
punitihn curporelle.— Cependant elle se fit con7
duire quelque ; temps après deVant l'évêque de
Clermont qu'elle espérait tromper; mais un arrêt
du -parlement la mit en fuite. Elle se réfugia à
Rome, où elle fut enfermée dans une communauté;
là finit sa possession. On peut voir sur cette affaire
les lettres du cardinal d'ôssat , et une brochure
intitulée Discours véritable sur le fait de Marthe
Brossier, par le médecin Marescot , qui assista
aux exorcismes; in-8°, Paris, 1599.

11110UCOLAQUES — voy. VAMPIRES.'

7 , BROUETTE IDE LA. MORT. -- C'est une
opinion généralement reçue parmi les paysans de
la basse Bretagne que, quand quelqu'un est d es-
tiné à rendre bientôt le dernier soupir, la bronette
de la, mort passe dans le voisinage. Elle est cou-
verte d'umdrap blanc ; et des,spectres la condui-,
sent; le moribond entend même-le bruit de sa
roue'. Dans certains cantons, cette brouette est
le char de la Mort, carrich au Nankou, et le cri
de la fresaie annonce son passage'.. ,

OIVN (Tuomns ), médecin anglais mort
1682. Il combattit les erreurs dans un savant

ouvrage' que l'abbé Souchay a traduit en frau-
. Voyage de M. Cambry dans le leinistère, t. ler.
• Kératry, Le Dernier des Beaunianoir, chap. 26.

eus le titre d'ESSef' Sur lei- erreurs po.
pu a res, ou examen de plusieurs opinions reoi&
comme vraies et qui S'ont finisses ou douteuses:
2 vol. in-12 e Paris, 1733 et 1142; Cd liVre; utili
quand il parut Y l'est encore aujourd'hui; quoiqui
beaucoup de ces erreurs Soient ,dissipées. Lei
connaissances du .docteur Brown 'sont vastes, 'sel
jugements souvent justes; quelquefois Ceperidn
il remplace une errefir par une autre. ^-17- L'Esse
sur les erreurs populaires est divisé en sept
ores: On recherche dans le premierla source del
erreurs accréditées; elles -doivent naissance à L
faiblesse de l'esprit humain , à la curiosité,,,
l'amour de l'homme pour le merveilleux , air
fausses idées,' aux jugements préCipités. Dans . I ,

second livre :on examine les erreurs qui attrI
buent certaines vertus merveilleuses aux miné
raux et aux plantes; telles sont leS,qualités,sur
naturelles qu'on donne à Patinant, et le privilég
de la rose de. Jéricho, • qui, dans l'opinion , de
bonnes gens fleurit tous Id ans la veille de 1\rnél
—"Le'troisièMe livreleSt consacré aux animaux
et combat les . merveilles' qu'on débite sin.. leu
compte et les propriétés que'des charlatanSj don,
nent à quelques-unes de leurs parties eu' de leur
sécrétions : e quatrième livre.traite des erreur
relatives, à l'homme. L'auteur détruit' la vert
cordiale. accordée au doigt- annulaire, le cent
populaire qui fait remonter l'urigine de salue
dans les ét-ernuMents à une épidémie dans la
quelle on mourait en éternuant, la puanteur spi
ciale des

,
 juifs, les pygmées, les années clima

tériqueS; — Le cinquième livre est consacré au
erreurs qui nous sont venues par, la faute de
peintres; comme le nombril 'de nos premier
parents, le sacrifice d'Abraham, où son 'fils Isaa
est représenté enfant, tandis qu'il avait
tante ans. L'auteur discute dans le livre sixièm
les opinions erronées ou hasardées qui ont rap
port . à la cosmographie et à l'histoire. Il combe
les jours heureux ou malheurenx, les idées vtil
pires sur la couleur des nègres. Le septiéin
livre enfin est consacré à l'examen de certaine
traditions- reçues, sur la mer Morte, la lotir d
Babel, les- rois de l'Épiphanie, etc. Le savant u
se montre pas crédule; cependant il croyait
comme tout chrétien, aux sorciers et aux démonss
Le docteur 'llutehinson cite de lui un fait 'à r ,
sujet dans son Essai sur la sorcellerie. En 1664
deux personnes accusées de sorcellerie allaién
être jugées à Norwiell ; le grand jury consuls

s Psendoclexia epidemica or enquiries the vulgar errera, etc.: in-fol.
Londres, iG46.
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BroWn , dont 011 révérait l'oPiniOn et le savoir.
BroWn signa une attestatiàn, dont on a conservé
l'original, dans laquelle il reconnaît l'existence
des sorciers et . l'influence du diable; il y cite
mime des faits analogues à ceux qui faisaient
poursuivre les deux accusés, et qu'il présente
comme incontestables. Ce fut cette opinion qui
détermina la condanination des prévenus.

citomrme, , lutin écossais. Le roi Jaé-.•
'pies regardait Brownie cointiie un agent de
Satan ; Kira en fait mi bon génie. Aux îles
d'Arkney, on fait encore des libations de lait
dans la cavité d'une pierre appelée la pierre de
Brownie,' pour s'asSurer' de sa protection. Le
périple de ces îles croit Brownie doux et paci-
fique; niais si on l'offense il ne reparaît plus. ••

11. 114:11ESEN (Plennt Vix), — docteur et as-
trologue de la Campine, mort à Bruges en 1571.
11 publia dans cette ville, en 1550, son Grand et
perpétuel almanach, où il indique scrupttleuse-
'ment, d'après les principes de l'astrologie ju-
diciaire, les jours propres à purger, baigner,
raser, saigner, couper les cheveux et appliquer
les ventouses. Ce modèle de l'almanach de Liège
fit d'autant plus de rUniCur à Bruges, que le ma t
gistrat, qui donnait dans l'astrologie, lit très-
expresses défenses à quiconque exerçait en sa
ville le métier de ba•berie, de rien entreprendre
sur. le menton de ses concitoyens pendant les
jours néfastes. François Itapaért, médecin de
Bruges, publia alors contre Bruleesen te Grand et
perpétuel almanach, ou fléau des empiriques et
[des charlatans x. Mais Pierre Ilaschaert, chirur-
gien, partisan de l'astrologie, défendit Bruhesen
dans son •Bouclier astrologique contre le fléau
des astrologues de François RapaUrt ; et depuis
on a fait des almanachs sur le modèle de Bruhe-
sen, et ils n'ont pas cessé d'avoir un débit im-
mense.

— C'est le nom que donnent
les Véritables clavicules de Salomon à un démon
ou esprit qu'on invoque quand on veut se faire
aimer.

nnuNEsuerT,-- reine d'Austrasie, au vic siè-
cle; accusée d'une multitude de crimes et peut-
:tee victime historique de beaucoup de calomnies.
Dans le siècle où elle vécut, mi ne doit pas s'é-

I Magnum et perpetuum almanach, seu empiricorum et mrdicas-
trorum flageltum; in-tt

e Clypeus astrologieus contra eagellum i'strologocurn Franaisci
llapardi ; IRAS 1.

Spaccio de ta hestia triomphante, proposto da Giove, eitetuato
al conseglo, revel ma da Mereurio, recitato da Sella, uditoda San' ino,
&strate dal >Mono, divise lu tee dialogi, sulnlivIsi in tin parti; in

Luntlres,

tonner de trouver an nombre de ses forfaits la
sorcellerie et les malélices.

eincvo, 	 philosophe, né à Nole dans le
royaume de Naples, au milieu du xvi° siècle: Il.
publia à Londres, en 1584, son livre de l'Ex-
pulsion de la bac triomphante 3 . Ce.livre fut
supprimé. C'est une critique stupide dans le fond,
maligne dans les détails, de toutes les religions,
et spécialement de la religion chrétienne. —
L'auteur ayant voulu revoir sa patrie, fut aerété
a Venise en 1598, transféré à Rome, condamné
et brûlé le 17 février de l'an 1600, pour ses ha-
piétéS flagrantes et ses mauvaises mœurs. Il avait
consumé beaucoup de temps à l'éttide des i•éve-
eieS hérmét igues; il a Witte laissé des - écrits Site
l'alchimie 4, et d'autres ouvrages dont quelque-
uns ont partagé son bûcher 3 .0n s'étonnera peut-
être de cette rigueur, mais alors les crimes que
l'on poursuivait ainsi et qui troublaient la société
inspiraient plus d'horreur que n'en iriSPieeati-
jourd'hui chez nous l'assassinat.

1111111.101i. — 	 L'empereur Henri III allait
en bateau sur le Danube, en son duché ,de Ba-
vière, accompagné de Brunon, évèque de Wurtz-
bourg, et de quelques autres seignars. Comme
il passait près du chàteau de Grein , il se trouva
en danger imminent de se noyer lui et les siens
dans un lieu dangereux; cependant il se tira' heu-
reusement de ce péril. Mais incontinent:on aper-
çut au haut d'un rocher un homme noir qui, ap-
pela Brunon, lui disant : « ÉVèque, - sache que
je suis un diable, et qu'en quelque lieu pire tu
sois, tu es à moi. Je ne puis aujourd'hui te-mal
faire; mais_tu me verras avant peu. » Brunon,
qui était homme de bien, fit le signe de la croix,
et après qu'il eut conjuré le diable, on ne sut ce
qu'il devint. Mais bientôt cantine !'empereur di- •
liait à Fbersbeq..,r, avec sa compagnie, les poutres
et plafond d'une chambre basse où ilS étaient,
s'écroulèrent; l'empereur tomba dans une cuve
où il ne se lit point de mal , et Brunot' eut eu sa
chute tout le corps tellement brisé qu'il en mou-
rut. — De ce Brunon ou Bruno nous avons quel-
ques commentaires sur les psaumes 6 . » — Il n'y
a qu'un petit malheur dans ce Colite rapporté par
Lcloyer, c'est que tout en est faux.

♦ De cumpentlion nrchitcuturn et complemento artis Liai, etc.;

in - t fi, Pa rie, Pie, etc.
et Particulièrement fa Cana 'de le ceneri, descbita in chiqua dia-

jogi, cm.; in-40 , 1.nadres,
1.cloyer, Dise. et hist, do spectres, liv. nt, chap.
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s Discours des spectres, liv. vin, chap. $.
• Socrate, Ilistor. eccles., lib. t, cap. 21.
n Wierus, in Pseudomonarchià dœmon.

TUS. — Plutarque rapporte que peu de»

)s avant la bataille de Philippes, Brutus étant
seul et rêveur dans sa tente, aperçut tin fantôme
d'une taille démesurée, qui se présenta devant
lui en silence, mais avec un regard menaçant.
Brutus lui demanda s'il était dieu ou homme, et
ce qu'il voulait. Le spectre lui répondit : Je suis
ton mauvais génie, et je t'attends aux champs de
Philippes. — Eh bien, nous nous y verrons!

pliqua Brutus. Le fantôme disparut; mais on
dit qu'il se montra derechef au meurtriers de
César la nuit qui précéda la bataille de Philippes,
où Brutus se tua de sa main.

IIECAILILE (MAniE), — jeune Normande de
Valogne, qui, au 'dernier siècle, voulut se faire
passer pour béate. Mais bientôt ses visions et ses
extases devinrent suspectes; elle s'était dite quel-_
quefois assiégée par les démons; elle se' faisait
accompagner d'un prétendu moine, qui disparut
dès qu'on veulut examiner les faits; elle se Pro-
clama possédée. Pour s'assurer 'de la vérité ,des
prodiges qu'elle opérait, on la fit`enfermer au
secret. On reconnut que les visions de Marie Bu :

-caille n'étaient que fourberies; qu'elle n'était en
commerce ni avec les anges ni avec le diable.
Elle -fut fouettée et 'marquée, et tout fut fini ) ".

BUCER (MARTIN), grand partisan de Lu-
ther, mort à Cambridge en 1551. «'Étant aux
abois de la mort, assisté. de ses amis, le diable
s'y trouva aussi, l'accueillant avec une figure si
hideuse, qu'il 'n'y eut personne qui, 'de frayeur,
n'y perdît presque la vie. Icelui diable l'emporta
rudement, lui, creva le ventre et le tua en lui
tordant le cou, et emporta son âme, qu'il Poussa
devant lui, ..aftx ènfers »

 (GEORGE VILLIERS , DUC DE ),
favori 'de:Jacques Pr, mort à Portsmouth en

1628; illustre surtout par sa fin tragique. 	 Ori• •
sait:qu'il fut assassiné par Felton , officier a qui
il avait fait des injustices. Quelque temps avant
sa mort; Guillaume Parker, ancien ami (le sa fa-
mille, aperçut à ses côtés en plein midi le fan-
tôme du vieux sir George Villiers , père du duc,

depuis longtemps ne vivait plus. Parker prit
d'abord cette apparition pour une illusion de ses
sens; mais bientôt il reconnut la voix de son vieil
ami , qui le pria d'avertir le duc de Buckingham
d'être sur • ses gardes, et disparut. Parker , de-
meuré seul, réfléchit à cette commission, et, la

BUG
il • négligea de s'en
une seconde fois et joignit les
res , de sorte que Parker s

décida A lui obéir; mais il fut Mité de fou ,
Buckingham dédaigna son avis, Le spectre repa-
rut une troisième fois, se plaignit de l'endurcis-
sement:de son fils, et tirant un poignard de des-
sous sa robe ; u Allez encore, dit-il à Parker;
annoncez a l'ingrat que vous avez yu l'inarument
qui doit lui donner la mort. » Et de peur qu'il ne
rejetât ce nouvel avertissement, le fantôme ré-
véla à son ami un des plus intimes secrets du
duc. Parker retourna à la cour. Buckingham,
d'abord frappé de le voir instruit de son secr
reprit bientôt le ton de la raillerie, et conseilla
au prophète d'aller se guérir de sa démence.
Néanmoins, quelques semaines après, le duc de
Buckingham fut assassiné. On ne dit pas si le
couteau de Felton était ce même poignard que
Parker avaitvu dans la main du fantôme. On peut,
du reste, expliquer cette vision. On savait que le
duc avait beaucoup d'ennemis, et quelques-uns
de ses amis, craignant pour ses jours, pouvaient
fort bien se faire des hallucinations.

fisucoN, -- mauvais diable, cité dans le
*Clavicules de Salomon. Il sème la jalousie et la
haine.

hérétique qui fut maitre de Manes,
et auteur de l'hérésie manichéenne. C'était, dit
Pierre Delancre 3 , un magicien élève des brah-
manes, et' en plein commerce avec les démons.
Un jour qu'il voulait faire je ne sais quel sacrifice
magique, le diable l'enleva de terre et lui tordit
le cou 4: digne récompense de la peine qu'il avait
prise de rétablir par le manichéisme la puissance
de Satan!

num — démon de seconde classe, prési-
dent aux enfers; il a la forme d'une étoile on
d'une roue à cinq branches, et s'avance en rou i

-lant sur lui-même. Il enseigne la philosophie,
la logique et les vertus des herbes médicinales.
Il donne de bons domestiques, rend la santé aux
malades et commande cinquante légions S.

1111E1 NOT (ETIENNE) — gentilhomme de la
chambre de Louis XIV, auteur d'un livre rare
intitulé Histoire récente pour servir de preuve
à la vérité du purgatoire, vérifiée par procès-ver-
baux dressés en 1663 et 1604, avec un Abrégé
de la vie d'André Bugnot, colonel d'infanterie,

DUC 	 2 ----

trouvant diffici le
Le fantôMe revu
menaces aux pr

Lettres du médecin Saint-André sur la magie et sur les malé-
fices, p. 488 et 4:51,

s Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. 4c*,
dise. 1.
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et de son apparition après sa mort ; Or-
léans, 1665. Cet André Buguot était frère d'É-
tienne. Son apparition et ses révélations n'ont
rien d'original.•

ostrissox II•ÉPINF4. — Selon une coutume
assez singulière, quand il y avait un malade dans
une maison, chez les anciens Grecs, on attachait
à la porte uu buisson d'épines pour éloigner les
esprits malfaisants.

BULLET (JEAN-BAPTISTE), — académicien (le
Besançon, mort en 1775. On recherche ses Dis-
sertations sur la mythologie franraise et sur
plusieurs points curieux de l'histoire de France;
in-1?, Paris, 1771.

HUNE, — démon puissant, grand-duc aux
enfers. Il a la forme d'un dragon avec trois têtes
dont la troisième seulement est celle d'un homme.
Il ne parle que par signes; il déplace les cada-
vres, hante les cimetières et rassemble les dé-
mons sur les sépulcres. Il enrichit et rend élo-
quents ceux qui le servent; on ajoute qu'il ne les
trompe jamais... Trente légions lui obéissent 1 .

Les démons soumis à Rune, et appelés bunis,
sont redoutés (les Tartares, qui les disent très-
malfaisants. Il faut avoir la conscience nette pour
être à l'abri de leur malice; car leur puissance
est grande et leur nombre est immense. Cepen-
dant les sorciers du pays les apprivoisent, et
c'est par le moyen des bunis qu'ils se vantent de
découvrir l'avenir.

KUNGET (THOMAS), — moine anglais, ami de
Roger Bacon ;avec qui les démonographcs l'ac-
cusent d'avoir travaillé sept ans à la merveilleuse
tète d'airain qui parla, comme On sait'. On
ajoute que Thomas était magicien, et on en donne
pour preuve qu'il publia un livre de la magie
naturelle, De magid naturali, aujourd'hui peu
connu: Mais Delrio l'absout de l'accusation de
magie a, et il avoue que son livre ne contient
qu'une certaine dose d'idées superstitieuses. Eue
'outre preuve qu'il n'était pas magicien, mais seu-
lement un peu mathématicien, c'est qu'ont l'élut
provincial des franciscains en Angleterre 4..
n — voy. BexF:.
nuequair.:5.; ou nupTIGE. — Après la lia-

tail le donnée entre le roi A n tiochus et les Romains,
un officier nommé Bit pla ge, mort dans le combat,
on il avait men douze, blessures mortelles, se leva

• ieros, in PseudonionariliA
à Voyez Boison.
• IPegioi•it. magie., t, 88p. s,

15 -,e(A4, A pl. pour legt grnmlig personnues, etc., p. AM.
• Traith dogrinitiipts des n mol ridons, t, 11, p. CA ; 	 Leloyer,

0- Sq.

5 —	 BUX

tout

•	

d'un coup an milieu de l'armée romaine
sietorieuse, et cria 'l'une voix grêle à l'homme
qui le pillait :

Case, soldat romain, de dépouiller ainsi
Ceux qui sont descendus dans 	 obscurci...

» Il ajouta en vers que la cruauté des Romains
serait bientôt punie, et qu'un peuple sorti de
l'Asie viendrait désoler l'Europe; ce qui peut
marquer l'irruption deS Francs ou celle des Turcs
sur les terres de l'empire. Après cela , bien que
mort, il monta sur un chêne, et prédit qu'il allait
être dévoré par un loup; ce qui eut lieu quoiqu'il
rôt sur un chêne : quand le loup .eut avalé le
corps, la tète parla encore aux Romains et leur
défendit 'de lui donner la sépulture. Tout cela
parait très-incroyable 5.' Ce ne furent pas les
peuples d'Asie mais ceux' du Nord qui renversè-
rent l'empire romain.

11•U/tGe1DIE (PIERRE), loup-gai'OÙ 	 Besan-;
çon en 159.I avec Michel Verdun.' 	 •

laursitmarGau (GEoncr:),	 ministre de la reli-
gion anglicane à Salem, dans la Nottvelle-Angle-
terre, pendu commue sorcier eu 1692. Ou l'aeçu-
sait d'avoir malélieié deux femmes qui venaient
de mourir. La mauvaise habitude qu'il' aVait de
se vanter sottement qu'il savait tortu ce rpfon'
disait de lui en son absence fut admise comme .

preuve communiquait avec le diable'.

astrulte. (Boum), — auteur d'un ouvrage
intitulé Anatomie de la mélancolie, par Démo-
crite le jeune, in-4",.1624; mort eu 1659. L'as-
trologie était de son temps très-respectée en
Angleterre, sa liatrie. Il y croyait et voulait qu'on
ne doutàt pas de ses horoscopes. Ayant prédit
publiquement le jour de sa mort, quand l'heure
fut venue il se tua pour la gloire de l'astrologie
Cl. pour ne lias avoir un démenti dans ses pronos-
tics. Cardan et quelques autres .personnages
habiles dans la science des astres ont fait, à en
qu'on croit, la même chose 7.

1111., S, — prince hernal. — Yn y, Pm:11.ns.

vortrAtailm, ,—déttion rousseau, cité dans des
procédures du x vite siècle.

11111;tiTOBl• (JEAN), — Westpludien , savant
dans la littérature hébraïque, mort en 1620. Les
curieux lisent son Abrégé du Talmud, sa Biblio-
thèque rabbinique et sa Synagogue judaïque S .

n Godwin, Vif, des néeronioneinus.
s Curiosités de Io Intérnture, trad. de rnitginis, 11U' Bertin, t. Ier,

p. tri.
s (Opens 	 rovensin et Itibliodiees raliltinien; iu.Nn ,

Belo, tata. — Synnogn 1;0;11,11; it; D., 1151e, 400Z, en olleninoil et en
lutin; linons, tons; 1161x, 1041•
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Cet ouvrage; qui traite iles dogmes et 	 cere-
moniis des juifs, est plein des rêveries des rab-
bins, à côté desquelles on trouve des recherches
curieuses.

»Y ET1 — démon fort et terrible, ' m des
rois de l'enfer selon la Pseudomonarchle de

lerus. Il se montre assis sur uti cheval blanc,
précédé de trompettes . et do musiciens do tout
genre. L'exoreiste qui l'évoqiie a besoin de beau-
coup de prudence, car il n'obéit qu'avec fureur.
Il faut, pour;le soumettre, avoir à la main un
Mien de coudrier; et, se tournant vers le point
qui sépare l'orient du midi ; tracer hors du cercle
où. l'on 's'est placé un triangle ; 'on lit ensuite a
prièroqui enchaîne les esprits, et Byleth arrive
dans le' triangle avec soumission., S'il ne paraît
paS, c'est que l'exorciste est sans pouvoir,et que
l'enfer méprise sa Puissance; On, dit ausSi;qué
quand on donne à Byleth un verre de Vin; il faut
le poser dans le triangle; il obéit plus Volontiers,
et sert bien celui qui le.,régale.'Irfaut avoirsoin,
lorsqu'il 'Parait; de 1i -1i:faire -un accueil 'gracieux,
'de le complimenter  sur

CAB
cl'avalr uni doigt dit milieu de là main ga

anneau' d'argent qifoii lui Présentera devant
la face. Si ces conditions sont difficiles, eh

nse celui qui soumet Byleth devient le plus
'ssant des hommes. — Il était autrefois de

l'ordre des puissances; il espère un jour reinon-
r dans le ciel sur le septième trône, ce qui

t guère croyable. Il commande quatre-vingts
légions.

Le Vampire, nouvelle traduite de
l'anglais de ldrd Byron, par H. Izaber; in-8e,
Paris, 1810. Cette nouvelle, publiée sous le non'
le lord BYron, n'est pas l'ouvrage"de ce poéte,
qui l'a désavouée. L'auteur n'a pas suivi les idées
populaires sur les vampires, il a beaucoup trop
relevé le sien. C'est lin spectre qui voyage dans
la Grèce, qui fréquente les sociétés d'Athènes,
qui parcourt le monde qui se marie pour sucer
sa femme: Les ;vampires de Moravie étaient
extrêmement redoutés; mais ils avaient moins de
puissance. Celui-ci quoiqu'il ait l'oeil gris-mort
fait deS cdriquêtes. C'est, dit-on, une historiette
populaire de la . Grèce moderne que lord Byron
raconta dans un cercle, et qu'un jepne médecin
écrivit à tort ; car il remit à la mode, un instani,
des horreurs qu'il fallait laisser dans l'oubli.

• •	 .

	

lier . qu'on . fait cas 	 et 'deS autres rois Ses
frère :'il eSt sensible à tort cela: On né négligera
as non i•-)InS,' tont . le temps qu'on' passera avec

CAA1114 	 voy. KAABA.
nommé 	 Caase

mei?' et 'G/asiia/abb/as, grand président aux
enfers. - Il se présente sous la frite d'Uri Chien, et

'il. en a la dérnarche, avec` des ailes de griffon. Il
d6nne la connaissance deS arts libéraux,' et'par
un bizarre contraste; il inspire les homicideS: On
dit qu'il prédit bien l'avenir.' Ce 'démon rend
l'homme invisible et commande trente-six lé-
gions'. — Le Grand grimoire le nomme -Clas-
sialabolas et n'en fait qu'une eSpèce. de sergent
qui sert quelquefois de monture Nébiros ou
Naberus 	 Voy. CERBÈRE.

CAllik DÈS	 vOy.'ZOUBBADEYER.
4.1.t.13,11I,11 ou tymenli.e.— Pic de` La Miran-

dole (lit que ce mot, qui, dans son origine hébraï-
que, signifie tradition;est le nom d'un hérétique
qui a écrit contre Jésus-Christ, et dont les seetat

•
cuis furen nommés Cabalistes  	 ienne

Cabale. dés juifs est, selon quelqUeS-uns, Une
sorte de maçonnerie mystérieuse; selon d autres,
è l'explication rhystiqüe de là Bible,

l'art de trouver des sens cachés par la decompo-
Sitieri deS mots, et la manière d'opérer des prodi-
ges, par la vertu de ces "mots prononces, un
Certaine façon.. : VoY. ét Tào-314 ,s.
Cette .Science merveillense, si l'en en croit lel
rabbins, 'affranchit ceux qui la PoSsèdent des fai-
blesses de l'inimanite, leur proctire dës biens
surnaturels, leur communique le don de Pro-
phétie, le pouvoir de faire des iniracleS, et l'art
le transmuer les metaux en or, ou la pierre phi-
losePliale.. Elle leur apprend aussi que le inonde
sublunaife nè doit durer qiie sept mille ans, et
que tout ce qui est supérieur à la lune en doit
durer quarante-neuf mille. Les juifs conservant
la cabale par tradition orale; ils croient (pie Dieu
l'a donnée'à Moise atipied du mont Sine;',41,113ierus, in Pseudoinonarchin dam.
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lé roi Salômon, Mitent. d'une figure mystérieuse
qUe l'on appelle l'arbre de la cabale des juifs, y
a été très-expert, et qu'il faisait des talismans
Mieux que personne. Tostat dit métre que Moïse
ne faisait ses miracles avec sa verge, pie parce
que le grand nom de Dieu y était gravé.. ValdeL
rame remarque que les apôtres faisaient pareille-
ment des miracles avec le nom de Jésus, et les
partisans de ce système citent plusieurs saints
dont le nom ressuscita des morts. — Là cabale
grecque, inventée, dit-on, par Pythagore et par
PlatOn , renouvelée par les Valentiniens, tira sa
force des lettres grecques combinées', et fit des
miracles avec l'alphabet. La grande cabale, ou
la cabalti dans le sens Moderne proprement dite,
est; l'art de commercer avec les esprits élémen-
taires; elle lire aussi bon parti de certains mots
mystérieux. Elle explique les choses les plus
obscures pal les nombres, par le changement de
l'Ordre des lettres et par (les rapports dont les
cabalistes se sont formé des règles. Or voici quels
sont, selon les cabalistes, les divers esprits élé-
mentaires. — Les quatre éléments sont habités
chacun par des créatures particulières, beaucoup
plus parfaites que l'homme, mais soumises comme
lui aux lois de la mort. L'air, cet espace immense
qui est entre la terre et les cieux, a des hôtes plus
nobles que les oiseaux et les moucherons; ces
mers si vastes ont d'autres habitants pie les dau-
phins et les baleines; la profondeur de la terre
n'est pas pour les taupes seulement; et l'élément
du feu, plus sublime encore que les trois autres,
n'a pas été fait pour demeurer inutile et vide. —
Les salamandres habitent la région du feu; les
sylphes, le vague de l'air; les gnomes, l'intérieur
de la terre; et les ondins ou nymphes, le fond des
eaux. Ces êtres sont composés des plus pures
ptirties des éléments qu'ils habitent. Adam, plus
parfait qu'eux tous, était leur roi naturel; mais
depuis sa faute, étant devenu impur et grossier,
il 'n'eut plus de proportion avec ces substances,
il perdit tout l'empire qu'il avait sur elles et en
ôta la connaissance à sa postérité. — Qu'on se
console pourtant, on a trouvé dans la nature les
moyens de ressaisir ce pouvoir perdu. Pour re-
couvrer la souveraineté sur les salamandres, et
lés avoir à ses ordres, qu'on attire le feu du soleil,
par (les miroirs concaves, dans un globe de verre;
il s'y formera une poudre solaire qui se purifie
elle-même des attires éléments, et qui, avalée, est
souverainement propre 5 exhaler le feu qui est
cil nous, et à nous faire devenir pour ainsi dire,
de matière ignée. Dès lots, les habitants de la

sphère du feu deviennent. - nos inférieurs, et ont
pour nous - toute l'amitié qu'ils ont pour leurs
semblableS, tout le respect qu'ils doivent au lieu-
tenant de leur créateur. De même, pour com-
mander aux sylphes, aux gnomes, aux nymphes,
qu'on emplisse d'air, de terre ou d'eau, un globe
de verre, et qu'on le laisse, bien fermé, exposé
au soleil pendant un mois. Chacun de ces éléments
ainsi purifié est un aimant qui attire les esprits
qui lui sont propres. — Si on en prend tous les
jours durant quelque mois, on voit bientôt dans
les airs la république volante des sylphes, les
nymphes venir en foule au rivage, et les gnomes,
gardiens des trésors et des mines, étaler leurs
richesses. On ne risque rien d'entrer en comnierce.
avec eux, on les trouvera fort honnêtes gens,
savants, bienfaisants et craignant Dieu. Leur :une
est Mortelle et ils n'ont pas l'espérance de pair
un jour de l'Eire supréme, qu'ils commissent et
qu'ils adorent. Ils vivent fort longtemps, et ne
meurent qu'après plusieurs siècles. 3lais qu'est-ce
que le temps auprès de l'éternité?... Il n'est pour-
tant pas impossible (le trouver du remède à ce
mal ; car, de même que l'homme, par l'alliance'
qu'il a contractée avec Dion, a été fait pa•ticiParti
de la Divinité, les sylves; les gnomes, les nymphe
et les salamandres deviennent participants de l'im-
mortalité, en contractant alliance avec I'llotainc
(nous transcrivons les docteurs CabalisteS). Ainsi,
une nymphe ou une sylphide devient immortelle,
quand elle est assez heureuse pour se marier à un
sage; et un gnome ou un sylphe cesse d'étre mor-
tel, du moment qu'il épouse une tille des hommes.

-Aussi ces êtres se plaisent-ils avec nous quand
nous les appelons. 'Les cabalistes assurent que
les déesses de l'antiquité, et ces nyMplies qui
prenaient (les époux parmi les mortels, et ces
démons incubes et succubes, et ces fées, qui dans
les temps modernes se montraient au clair de la
!une, ne sont que des sylphes, ou des salaman-
dres ou 'des ondins. Il y a pourtant des ;;noues
qui aiment mieux mourir que risquer, en devenant
immortels , d'étre aussi malheureux que les
démons. C'est le diable (disent toujours nos an
Purs) qui leur inspire ces sentiments; il n'y a rien
qu'il ne fasse pour empêcher ces pauvres créatures
d'immortaliser leur aine par notre alliance.—Les
cabalistes sont oldigés de renoncer à tout corn
merce avec l'espèce humaine, s'ils veulent pour-
tant ne pas ollenser les sylphes et lesnympheS
dont ils recherchent l'alliance. Cependant, connue
le nombre des sages cabalistes est fort petit, les
nymphes et les sylphides se montrent quelque-
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— espèce d'ogre de l'antiquité.
était fils de Vulcain et vomissait du feu par ta
gueule. Ce monstre, de taille gigantesque, moitié
homme et 'moitié bouc, mangeait les passants
dans sa caverne, au pied du mont Aventin , et
accrochait les têtes à sa porte:Il fut étranglé par
Hercule. — Cacus a été peint quelquefois avec
une tête de bête sur un corps d'homme.

CADAVRE. -- Selon la loi des juifs, quicon
que avait touché un cadavre était souillé; il de-
vait se purifier avant (le se présenter au taber-
nacle du Seigneur. Quelques censeurs des lois de
Moise ont jugé que cette ordonnance était super-
stitieuse. linons paraît, au contraire, dit Vergier,

De:dandine, L'Enfer des petTples

CACOI EMON 9 --- mauvais démon. C'est le
nom que les anciens donnaient aux esprits mal-
faisants; ils appelaient spécialement ainsi un
monstre effrayant, un spectre horrible, qui
tait pas assez reconnaissable pour être désigné
autrement. Chaque honime avait son bon et son
mauvais démon, cacodémon. Les - astrologues ap-
pelaient aussi la douzième maison du soleil, qui
est la plus mauvaise de toutes, cacodémon,
parce que' Saturne y répand ses malignes in-
fluences, et qu'on n'en peut tirer que des pronos-
tics redoutables.'

CACTONETE 9 — pierre merveilleuse qui, se-
Ion quelques-uns , n'est autre chose que la cor-
naline. On lui attribne de grandes propriétés.
Les anciens en faisaient das talismans qui assu-
raient la ,victoire.

tiens, chap. 19.

— 11 ,3CAB

fois moins, délicates, et emploient toutes sortes
d'artifices pour les retenir.— Un jeune seigneur
de Bavière était inconsolable de la mort de sa
femme. Une sylphide prit la figure de la défunte,
et s'alla présenter au jeune homme désolé, disant
que Dieu l'avait ressuscitée pour le consoler de
sou extrême affliction. Ils vécurent ensemble
plusieurs années, mais le jeune seigneur n'était
pas assez homme de bien pour retenir la sage
sylphide : elle disparut un jour , et ne lui laissa
que ses jupes et le repentir de n'avoir pas voulu
suivre ses bons conseils. Plusieurs hérétiques
des premiers siècles mêlèrent la cabale juive aux
idées du christianisme, et ils admirent entre Dieu
et l'homme quatre sortes d'êtres intermédiaires,
dont on a fait plus tard, les salamandres, les syl-
phes, les ondins et 1es gnomes. Les Chaldéens

t sans doute les premiers qui aient rêvé ces
êtres; ils disaient que . les esprits étaient les âmes
des morts, qui pour se montrer aux gens d'ici-
bas, allaient prendre un corps scinde dans la lune.
La cabale des Orientaux 'est encore l'art de com-
mercer avec les génies, qu'on évoque par des mots
barbares. Au reste, toutes les cabales sont diffé-
rentes peur les détails; mais elles se ressemblent
beaucoup dans le fonda— On conte sur ces ma-
tières une multitude d'anecdotes. On dit qu'Ho-
mèt'e, ,Orphée furent de savants cabalistes. —
Parmi les mots les, plus puissarits en cabale , le
fameux mot agla est surtout révéré. Pour retrou-
ver les choses perdues , pour apprendre par
révélations les -nouvelles des pays lointains, pour.
faire paraître les absents , qu'on se tourne vers
l'orient, et qu'on prononce à haute voix le grand
nom aglal H opère toutes ces merveilles, même
lorsqu'il est invoqué par les ignorants. Voy. ALLA.

— On peut puiser sur les rêveries de la cabale
des instructions plus étendues dans divers ouvra-
ges qui en traitent spécialement, mais qui sont
peu recommandables : 1° Le Comte de Gabalis,
ou entretiens sur les sciences secrètes; par
l'abbé de Villars. La meilleure édition est de 1742,
in-12; 2° Les Génies assistants , suite du Comte
de Gabalis, in-12, même année; 3° Le Gnome
irréconciliable ,, suite des . Génies assistants;
4° Nouveaux entretiens sur les sciences secrètes,
suite nouvelle du Comte de Gabalis, même an-
née; 5° Lettres cabalistiques , par le marquis
d'Argens; La Haye, 1741, 6 volumes in-12. Il
faut lire dans cet ouvrage, plein connue les précé-
dents de passages condamnés, les lettres du ca-
baliste Abukiback.—VÇty. GNOMES, ONDINS, SALA-
MANDRES, SYLPHES, ZÉDÉCHIAS, etc.

CAD

zitEe4 — dieux des morts, adorés très
anciennement en Égypte. Bochard pense qu'il
faut entendre sous ce nom les trois divinités in-
fernales : Pluton, Proserpine et Mercure : d'au=
ires ont regardé les Cabires comme des magi-'
ciens qui se mêlaient d'expier les crimes cles
hommes, et qui furent honorés après leur mort.'
On les invoquait dans les périls et dans les in-
fortunes. Il y a de grandes disputes sur leurs
noms, qu'on ne déclarait qu'aux seuls initiés , .
Ce qui est certain, c'est que les Cabires sont des,'
démons qui présidaient autrefois une sorte de;
sabbat. Ces orgies, qu'on appelait fêtes des Ca-',
bires, ne se célébraient que la nuit : l'initié,
après des épreuVes effrayantes, était ceint d'une
ceinture de pourpre, couronné de branches d'o-
livier et placé sur un trône illuminé pour re-
présenter le maître du sabbat, pendant qu'on
exécutait autour de lui des danses hiéroglyphi-
ques.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

CAG 	 — 117 	 CAG

qu'elle était très-sage. C'était une précaution
coutre la superstition des paiens, qui interro-
geaient les morts pour apprendre d'eux l'avenir
ou les choses cachées; abus sévèrement interdit
aux juifs, mais qui a régné chez la plupart des
nations. — Voy. ÀDIANT.

c.tuni:c ou c.u»ne, qu'on appelle plus
généralement calamine, fossile bitumineux qui
donne une teinte jaune au cuivre rouge, et que
certains chimistes emploient pour faire de l'or.

WIRE, — Vol. GIRARD.
CADUCÉE. — C'est avec cette baguette ornée

de deux serpents entrelacés, que Mercure con-
duisait les innes aux enfers et qu'il les en tirait
au besoin.

cAnui,us. — pieux soldat, dont la légende
rapporte qu'il était obsédé par le diable en forme
d'ours!. II s'en délivra par la prière.

C.ECULUS, —petit démon né d'une étincelle
qui vola de la forge de Vulcain dans le sein de
Prenesta. Il fut élevé parmi les hues sauvages.
On le reconnut à cette particularité, qu'il vivait
Jans le feu comme dans son élément. Ses yeux,
lui étaient fort petits, étaient seulement un peu
:ndominagés par la fumée. Les cabalistes font de
lui une salamandre.
Gai', voy. Ku.
CAGLIOSTRO. — Joseph Balsamo, célèbre

aventurier du xvm° siècle, connu sous le nom
l'Alexandre, comte de Cagliostro, naquit, dit-on,

Palerme en 1743, de parents obscurs. Il
nontra dans ses premières années, un esprit
)orté à la friponnerie; tout jeune il escroqua
oixante onces d'or à un orfévre, en lui promet-
ant de lui livrer un trésor enfoui dans une
;roue, sous la garde des esprits infernaux; il le
enduisit dans cette grotte, où le bonhomme fut
ssommé de coups de tAton. Cagliostro s'enfuit
lors et voyagea avec un alchimiste nommé
ild101aS, cil Grèce, en Égypte, en Arabie, en
'erse, à Rhodes, à Malte, Ayant perdu là son
ompère, il passa en Angleterre, et d'Angleterre
n France, vivant du produit de Ses compositions
birniques (il donnait dans la pierre philoso-
hale), ou de jongleries et d'intrigues ignobles.
se rendit à Strasbourg, où il fut reçu, en 1780,

ives une sorte de triomphe; il y guérit certains
al ad f; Ft qui l'attendaient, avec Une adresse si
dupe, que l'on a cru qu'ils étaient apostés el
r mal supposé, A moins que le diable ne fin

Reitindi Acta tanet*turn. ti oprIlit.

aux ordres de Cagliostro, contitte beaucoup l'ont
dit, et comme le faisait penser sa physionomie
patibulaire. — Les uns l'ont regardé comme un
homme extraordinaire, un inspiré; d'autres
comme un vil charlatan; quelques-uns ont vu en
lui un membre voyageur de la maçonnerie tem-
plière, constamment opulent par les secours
nombreux qu'il recevait des diverses loges de
l'ordre; mais le plus grand nombre s'accorde A
donner au faste qu'il étalait une source moins
honorable encore. — Il se vantait de converser
avec les anges; et il faisait entendre en rase
campagne (par ventriloquie) des voix venant du
ciel. Il institua une espèce de cabale égyptienne.
De jeunes garçons et de jeunes filles, qu'il appe-
lait ses pupilles, ou colombes, se plaçaient dans
l'état d'innocence devant une carafe de cristal ,
et là, abrités d'un paravent, ils obtenaient,. par
l'imposition des mains du grand coplite (c'était
lui qui était le grand copine), la faculté de com-
mnniquer avec les esprits : ils voyaient dans
cette carafe tout ce qu'ils voulaient voir. — Les
travaux de ces pupilles ou colombes ne se bor-
naient pas à cette cérémonie; Cagliostro les en-
seignait encore - à découvrir les choses occultes,
les événements à venir et les matières curieuses.
On ajoute qu'il a fait paraître aux grands soi-'
gncurs de Paris et de Versailles dans des glaces,
sous des cloches de verre et dans des bocaux,
des spectres animés et se mouvant, ainsi que des
personnes mortes qu'on lui demandait A voir. On
fait même ce conte : — Un jour que Cagliostro
se trouvait en compagnie avec plusieurs de ses
amis, ils témoignèrent l'envie de connaître ce
que faisait en ce moment une dame de leur so-
ciété. Aussitôt il forma sur le parquet un carré,
passa les mains dessus, et l'on vit se tracer la
figure de la dame jouant aux tresset tes avec trois
de ses amies. On envoya au logis de cote dame,
que l'on trouva elliwtivement dans la mémo alti-
tude, la n'élue occupation, et avec los iniques
personnes. — On rapporte aussi que dans des
soupers qui ont fait grand bruit A Paris, il invo-
quait les morts illustres, tels queSocraie, Platon,
Corneille, d'Alembert, Voltaire, etc. Dans sa
Lettre au peuple français, datée de Londres, le
`)0 juin 1786, il prédit (pue la Bastille serait dé-
truite. Mais depuis longtemps on en avait le
projet. — Cagliostro était très-lié avec un joueur
de gobelets qui se disait assisté d'un esprit, le-
quel esprit, à ce qu'on prétend, était l'Ante d'un
juif cabaliste qui avait fini son père par art ma-
gique avant la venue de Notre-Seigneur. Il disait
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Charlatans célèbres, t 	 p. 245.
a Joël, au commencement de sa Chronograpbie.

Syncelli Chronographiae, p. 80.

•

PAL
elliontémen t que	 prodiges q	 opérait étai
l'effet d'une protection spéciale de Dieu sur
que l'Is4.7.tre suprême, pour l'encourager, avait
daigné lui accorder la vision béatifique 	 c.;
qu'il venait convertir les incrédules.	 l se
vantait d'avoir assisté aux noecs de Cana 	 il
était par conséquent contemporain de Notre-Sei-
gneur. Il est dit ailleurs que Cagliostro était né
avant le déluge'. — Il fut arrêté à Bonne, en
1789, et condamné comme pratiquant à l'ombre
de la franc-maçonnerie. Il s'élranda dans sa
prison en 1795. ll a écrit, dit-on, la relation de
quelques opérations prétendnes magiques, ainsi
que d'une transmutation de métaux Vils en or,
faites à Varsovie en 1780. — On met sur son
compte une plaie brochure ,qui apprenait anx
vieilles femmes à trouver , les numéros de la lo-
terie dansleurs rêves. On vendait tons les ans, à
Paris, un grand nombre d'exemplaires de ce fa-
tras, dont voici le titre : Le Vrai Cagliostro le
régulateur des actionnaires de la loteri atig-
mente de nouvelles cabales faites Par 'Caglios-
tro, etc.; in-8°, avec le portrait dé l'auteur, au
bas duquel on a mis ces , treize syllabes Pou_
avoir ce qu'il est,' il faudrait etre lui-même: ;-

ctix. -- Les rabbins disent que, ne sachant
-comment s'y prendre pour tuer son frère Abel,
Caïn vit venir a lui le diable , qui lui donna' une
leçon de meurtre en mettant un oiseau sur une
pierre et en lui écrasant la tête avec une autre
pierre. — Il y aeu, dans le ne siècle, une secte
d'hommes effroyables qui glorifiaient le Crime et
qu'on a appelés cenites. Ces misérables avaient
une grande vénération pour Caïn pour les hor-
ribles habitants de Sodome, pour Judas et pour
d'autres scélérats. Ils avaient un évangile de Ju-
das, et mettaient la perfection à commettre sans
honte les actions les plus infâmes.

	

On attribue à Cabal'	 s ( Ar-.
pbaxad, un traité d'astronomie gravé sur deux
celonnes par les enfants de Seth, et qu'il retrouva
après le déluge et transcrivit. On prétend aussi
que Caïnan découvrit encore certains ouvrages
écrits par les géants, lesquels ouvrages ne sont
pas venus jusqu'à nous '.

CgigUlL% "KATH Olt 11[111D-31101H1 » Le

	

premier homme „selon les Persans.	 Voy.
BOUM/SC[1E5CH.

CILLA (CHARLES); -
xvrie siècle. On recher

PAL
arition des	 rodigie

ell 1 90, 1 .
Litnirres,	 On a souvent attrijiué

dénions ou à la malice tics sorciers les cala
publiques; Pierre Delanere dit que les ealanu
des bonnes rimés sont les joies et festoiements
des démons pipeurs 4 ,

--- Le troisième des cinq par

	

i n diens.. Là réside Ixora ou 	 vara, toujours
cheval sur un boeuf. Les merls fidèles le servent
le rafraicliissant avec .iles éventails, d'antres
portant devant lui la chandelle pour l'éclairer la
nuit; il en est qui lui présentent des crachoirs

iriche (Charles-Quint) 6.
ÇAILCIELtS e — fameux devin de l'antiquité,

qui prédit aux Grecs que le siége de Troie dure-
rait dix ans, et qui exigea le sacrifice d'Iphigé-
nie. Apollon lui avait donné la connaissance du
passé, du présent et 'de l'avenir. Il serait' curieux
de savoir s'il aurait prédit aussi la prise de la
Bastille. Sa destinée était de mourir lorsqu'il au-
rait trouvé un devin plus sorcier que lui. Il mou-.
rut en effet de dépit, pour n'avoir pas su deviner
les énigmes de Mopsus.

cALEGLEJr,iis 9 : les plus redoutables
(l'entre les génies chez les IndienS. Ils sont :do
taille gigantesque, et habitent ordinairement le
patala ou enfer.

c.t.uurxincimut — L'ancien calendrier des
païens tenait pour beaucoup au cuit .° des astres;

,
4 Memorie historiche dell' apparitione delle croci prodigiose da

Carlo Cala ; In-40, in Napoli, 4084.
5 Tableau de l'inconstance des mauvais anges, etc., liv. z, p. 25.
a Leloyer, Dise. et hist. des spectres, p. M.	 ,	 ,	 , r

Calabrois qui écrivait au
lie son Mémoire sur l'ap-

d'argent quand il veut expectorer.
CiLéERANID-ROCIIEZ.. '— Pendant que

lingues de Moncade était vice-roi de Sicile poni
le roi Ferdinand d'Aragon, un gentilhomme es-
pagnol, nommé Calcerand-Rochez, eut une vi-
sion. Sa maison était située près du pOrt de P
lerme. Une nuit _ qu'il ne dormait pas,- il crut
entendre des hoMmes qui cheminaient et faisaient
grand bruit dans sa basse-cour; il se leva, ou-
vritia'renêtre et vit, à la clarté du crépuscule,
des soldats et des gens de pied en bon ordre,
suivis de piqueurs 5 ; après eux venaient des gens
de cheval diviSés en escadrons, se dirigeant vers
la maison du vice-roi. Le lendemain, Calcerand
conta le tout à Moncade, qui n'en tint compte;
cependant: peu, après, le roiTerdinand mourut,
et ceux de Palerme se révoltèrent. Cette sédition,
dont la vision susdite donnait clair présage, ne
fut apaisée que par les soins . de Charles d'Au-,
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t presque toujours il était rédigé par (les aslro-
igues. — Ce serait peut-être ici l'occasion de
arler du Calendrier des - bergers, de l'Almanach
u bon laboureur, du ,llessager boiteux de Mile
t Suisse, et de cent autres recueils oit l'on voit
actement marqués les jours où il fait hou ro-

ner ses ongles et prendre médecine; mais ces
tails mèneraient trop loin. — Vol.

•tut, — reine des dénions et sultane de l'en-
r indien. On la représente tout a. fait noire,
ree un collier de crànes d'or. On lui offrait au-
efois des Victimes humaines.

CALICE DL' SABBAT. — On voit, dans
erre Delancre, que lorsque les prêtres sorciers
sent la messe au sabbat, ils se servent (l'une
stie et d'un calice noirs, et qu'à l'élévation ils
sent'ces mots: Corbeau noir! corbeau noir I
vOqUant le diable.' •

CALIGULA. — On prétend qu'il fut empoi-
iné ou assassiné par sa femme. Suétone dit
'il apparut plusieurs fois après sa mort, et que
maison fut infestée de monstres et de spee-

jUsqu'à ce qu'on lui eût rendu les honneurs
èbres - .

CALMET (Dom Auccsnx), bétiedictiu de la
grégation de Saint-Vanries, l'un (les savants
.plus laborieux et les [dus utiles du dernier
cle, mort en 1757, dans son abbaye de Se-
nes.. Voltaire même mit ces quatre vers ail bas
son portrait :
Des oracles sacrés que Dieu daigna nous rendre
Son travail assidu perça l'obscurité;
Il lit plus, il les crut avec simplicité,
Et fut, par ses vertus, digne de les entendre.

Us le citons ici pour sa Dissertation sur les
aritions des anges, des démons et des esprits,

sur les revenants et vampires de Hongrie, de
ie'me,Cle Moravie et de Silésie ; in-I 2, Paris,
s6. La meilleure édition est (le 1751 ; Paris,
ol. in-12. Ce livre estfait avec bonne foi; l'au-
r est peut-être trop crédule, il admet facile-
ni les vampires. 11 est vrai qu'il rapporte ce
est contraire à ses idées avec alitant de can-
r qUe ce qui leur est favorable. —Voy. VA NT-

F.!S.

ALumintioNsus,— pierre magique dont on
désigne ni la couleur ni la forme, mais qui a
vertu d'éloigner les esprits malins, de résister

enchantements, de don ner à celui qui la

ime,■lini,,F,oriu. des pi•uples anciens, clisp..44, p.340 ;—Delonere,
',J'oient* des démons, me, liv, vf, p. 454.
Boguet, Discours des sorciers, chap.

9 —	 CAM

porte l'avantage sur ses ennemis, et de chasser
l'Immeur noire.

CALVIN (Jcx›), — l'un des chefs de la ré-
Witte prétendue, né à Noyon eu 1509. Ce hideux
fanatique, qui lit brûler Michel Servet, son ami,
parce qu'il différait d'opinion avec lui, n'était
pas seulementhérétique; on l'accuse encore d'a-
voir été magicien. « Il faisait des prodiges à l'aide
dwdiable, qui quelquefois ne le servait pas bien :
car un jour il - voulut faire croire ressusci-
tait un homme qui n'était pas mort; et, après
qifil eut fait ses conjurations sur le compère,.
lorsqu'il lui ordonna de se lever, celui-ci n'en'
fit rien, et ou: trouva qu'icelui compère était
mort tout de hou pour avoir voulu jouer cette
mauvaise comédie'. » Quelques-uns ajoutent que
Calvin fut éfranglé par le diable .; il ne l'aurait
pas volé.

moNs, -L'enfants des démons. Delancre
et Bodiii pensent que les démotis incubes 'peu :

vent s'unir aux démons succubes, et qu'il naît
de leur commerce des enfants hideux qu'on
nomme cambions, leSquels sont beaucoup plus
pesants que les autres, avalent tout sans en être
plus gras, et tariraient trois nourrices, qu'ils n'en
profiteraient pas mieux. 3 . Luther; qui était très-
superstitieux, dit dans ses ColloqUes'qne ces en-,
fants-là ne vivent que sept ans; il raconte qu'il
en vit un qui criait (lès qu'on le touchait, et qui
ne riait que quand il arrivait dans la niaison
quelque  chose de sinistre. — Maïole rapporté
qu'un mendiant galicien excitait la pitié publique
avec un eambion; qu'un jour un cavalier, voyant
cc gueux très-eunbarrassé pour'passer un fleuve,
prit, par compassion, le petit enfant sur son che-
val, mais qu'il était si lourd que le cheval pliait
sous le poids. Peu de temps après, le mendiant,
étant pris, avoua que c'était un petit de démon
qu'il portait ainsi, et que cet affreux marmol,
depuis qu'il le traînait avec lui, avait loujoun;
agi de telle sorte que personne ne lui refusait
l'aumône 4.

cA tu eLÉO•. — Démocrite, au rapport de
Pline, avait fait un livre spécial sur les supersti-
tions auxquelles le caméléon a donné lieu. Un
plaideur émit sûr de gagner son procès, s'il por-
tait avec lui 1:1 langue d'un caméléon arrachée
à l'animal pendant qu'il vivait. On faisait tonner
et pleuvoir en brillant sa tète et son gosier sur

s 1»lonem■, Tablons do l'inconstance des démons, liv. in, h la fin:
— Badin, Dénionomnnio, liv. n, chap. 7.

♦ Boguet, Discours des sorcier., chap.
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CAM CAN
titr feu de bois de chêne, où bien en rôtissant taqua l'accuserent de Magie; et il fut digé d
son foie sur une tuile rouge. Boguet n'a pas man- s'enfuir de Naples. On s'eniPara de ses callierE
que de remarqiier cette merveille, dans le dia- l'inquisition, y trouvant des choses répréliensi
pit re xxiii de ses di sec; iirs des sorciers, L'oeil droit hies , condamna l'auteur à la retraite dani u
d'un caméléon vivant, arraché 'et mis dans du couvent ; notez que c'était l'inquisition d'Éti
lait de di te, formait un cataplasme qui faisait et que la vraie cause qui lui fit imposer le siléne
tomber les taies des yeux; sa queue arrêtait le dans une sorte de séquestration, fut une jUst
cours des rivières. On se guérissait de toute critique qu'il . avait faite, dans son Traité l
frayeur en portant sur soi sa niàdioire, etc. — monarchie espagnole , des torts graves de cett
Des 'curieux assurent encore que cette espèce de nation, dominée alors par un immense orgueil. 1
lézard ne se nourrit que de vent. Mais il est con 7 sortit de sa retraitepar ordre du pape, en 162C
statu qu'il mange _des insectes; et comment au- et vint à Paris, où il mourut chez les jacobin's d
rait-il un estomac et tous. , organes de la la rue Saint-Ilonoré, le 21 mai 1639, On a di•
digestion, s'il n'avait pas besoin de digérer?Com= qu'il avait prédit l'époque de sa mort. Nous n
ment encore, ne mange pas, produit-il les citerons, de ses ouvrages que ses quatre livre
excréments, dont les anciens faisaient un remède Du sens des choses et de la magie 6 , et ses Si.;,

gigue pour nuire à leurà ennemis? — La cou- livres d'a strologie 7 ; l'auteur, qui faisait cas d
leur du caméléon paraiivarier 'continuellement, cette science, s'efforce d'accOrder les idées astro
selon la réflexion des rayons du soleil et la po- logiques avec la doctrine de saint Thomas.
sition où l'animal se trouve' Par rapport à ceux 	 CAMPETTII"	 hydroscope; qui renouvela
qui le regardent : c est ce qui l'a fait comparer à la fin . du dernier siècle les merveilles de la ba
l'homme de 'cour. — Delaricre dit, d'un autre guette divinatoire. Il était ne dans le Tyrol. Mai
"côté :que le caméléon estl'em_blème deS sorciers, il a fait moins de bruit que Jacques Aymar.: Ai
et qu'on' en trouve toujours dans les lieux -où lieu de baguette pour découvrir les sourcés;',le
s est tenu le sabbat trésors,cachés, et les traces de vol ou de meurtre

c.11.14111éitAitHUS:(Jo leu — savant allemand il se servait d'un petit pendule, formé d'un mer
du xve.siècle. On recbeiche son traité Dè la na

- ceau de - pyrite, ou' 'de quelque autre substan
ture et deS' affections des démoies et son C  métallique Suspendue à un fil qu'il tenait à

.

	

	 a.
taire sur les divinationS 2 	Nous indiquerons,	 main. Ses épreuVes n'ont pas_ eu de suites:
aussi, de Barthélemi Carrierario, Bénéveritin, mort

c.%.111UZ ( PHILIPPE ), — romancier espagnolen 1564, le livre Sur le fen	 purgaloire;
les Centuries de Jean Rodolphe Çamérarius 	 du xvic siècle. On lui attribue La. Vie de Robert I(

Diable 8 , qui fait maintenant partie de la Bibli6-decin allemand du xvie siècle, sur- s horoscopes
thèque bleue.et l'astrologie'4, e."t lé fatras du même autenr.siii. 

les secre rnerti cille ux de la nature 5', Enfin 	 CANTATE — montagne d'Espagne, fainense
Élie Carnérarius ,* autre rêveur, de Tubingue, a dans 'les anciennes chroniques; il Y,. avait an
écrit en faveur de la magie et des aPparitions des Pied une caverne où' les mauvais géniesfaisaient
livres que nous ne connaissons,pas., leur résidence, et les chevaliers s'en ariPio:

CAMP.tNEll".11,A (Tiromns), ---pommé	 citaient étaient sûrs d'être enchantés s'il' ne leur

mais de peu de jugement , ne dans un bourg de ?ait pas pis.
la Calabre en 1568. Tout jeune, il rencontra 	 tvcscu,:iit ou 	 —	 des
dit-on, un rabbiù, qui l'initia dans les secrets de signes du zodiaque. — Vog. H.oy. .....OROSCOPES. .

l'alchimie, et qui lui apprit toutes les sciences 	 CANG.IIV, — dieu des cieux inférieurs, chez
en quinze jours, au moyen de l'Art 'notoire. Avec les Chinois. Il a pouvoir de vie et de mort. Trois,'
ces connaissances, CaMpanella, entré dans l'ordre esprits subalternes sont ses ministres : Tankwam, ,

des dominicains , se mit àcombattre la doctrine qui préside à l'air, dispense la pluie; Tsuikwam,
d'Aristote alors en grande faveur. Ceux qu'il a qui gouverne la mer et les eaux, envoie les vents

Do nature et affectionibus dmmonum libri duo; Lipsim, 11176, centurie XII; in-12, Strasbourg, 1624. L'édition in-8 0 de Tubinguel
in-80.	 1083, est augmentée et contient XX centuries.

s Commentarius de generibus divinationum, ac gratis latinisque 	 e De sensu rerum et magia libri tv, etc.; in-40, Francfort, 1629• -
earurn voenhulis; Lipsiae , 1ri76, in•80.	 7 Astrologicorum libri vt ; in-40, Lyon, 1629. L'édition de Franc - •

De purgatorio igue; Romm,1557. 	 fort, 1630, est plus recherchée, parce qu'elle contient un septiénto
: : a Iforarum natalium centuries Ii pro certitudine astrologie; in..40, livre intitulé De fato syderali vitando.
Francfort, 4607 et 1610.	 s La Vida de Roberto et Diablo, etc.; in-folio, Séville, 1629.

s Sylloge memorabilium mcdicinm et mira )11iumnatura3 arcanorum
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et les orages; 'reikwain qui préside à la terre,
surveille l'agriculture et se Wh; des batailles.

cAxicuLE,—constellatiou qui doit son nom
à l'étoile Syrius ou le chien, et qui domine dans
le temps des grandes chaleurs. Les Romains ,
persuadés de la malignité de ses infiuenees , lui
sacrifiaient tons les ans un chien roux. Une
vieille opinion populaire exclut les remèdes pen-
dant cette saison , et remet à la nature la gué-
rison de toutes les maladies. C'est aussi une
croyance encore répandue , mais dénuée de.fon-
(tentent , qu'il est dangereux de se baigner dans
la canicule.

— magicienne dont parle Horace;
elle enchantait avec des' figures de cire, et par
ses conjurations magiques forçait la lune à des-
cendre du ciel.

cvvvirmsuiti}:, nom que donnaient les -1 ions
't certains enchantements et maléfices.'

CAO>TWES. (AMDÉ-SA3WEL-MICIIEL), mort
bibliothécaire des Invalides le 9 juillet 1802. Il
!st- auteur d'un sot roman intitulé Le Chilleau

, ou le squelette ambulant ; 1799 ,
I sol. in-18.

— Les Orientaux donnent ce nom à
les génies malfa isants qui habitent les cavernes
lu Caucase.
. CArNOMANCIE ,— divination par la fumée.

anciens en faisaient souvent usage : on brûlait
le la verveine et d'autres plantes sacrées ; on
bservait la fumée de ce feu , les figures et la
lircetion qu'elle prenait , pour eu tirer des pré-
ages. On distinguait deux sortes de capnomancie :
'une qui se pratiquait en jetant sur des charbons
relents des grains de jasmin ou de pavot, et en
bservant la fumée qui en sortait; l'autre, qui
tait la plus usitée, se pratiquait par la méthode
uc nous avons indiquée , elle consistait à (=-
liner la fumée des sacrifices. Quand cette fumée
tait légère et peu épaisse , c'était bon augure.

respirait mérite cette fumée ; et l'on pensait
if elle donnait des inspirations.

— grosse pierre brute qui,
ans les croyances populaires, guérissait de la
'énésie ceux qui allaient. s'y asseoir; elle se
couvait à trois stades de Cytheum en Laconie.

• SIPPLigtoN — doyen de Saint-Maixant.
oblia, dans le. Mercure de 1720, une lettre sur

sses apparitions que Lenglet-Di&esuoy a
,',i m pri ni ée dans son recm:il. Il montre peu de
rédulité et embat les fausses apparitions avec

des raisons assez bonnes. ll conte «qu'un jour il
rut consulté sur une femme qui disait, voir Chaque
jour, à midi, un esprit eu ligure d'homme; vétu
de gris, avec des boutons jaillies, lequel la mal-.

traitait fort, lui donnant inique de grands souf-
flets ; ce qui paraissait - d'autant plus certain
qu'une voisine protestait •qii'ayant mis sa main
contre la joue de Cette' femme'dans le tempS
qu'elle se disait maltraitée, elle avait senti quel-
que chose d'invisible qui la repoussait. Ayant re-
connu que cette femme était fort sanguine; Cap-
peron conclut qu'il fallait lui faire une saignée,
avec la précaution de lui en - cacher le motif; ce
qui ayant été exécuté, l'apparition s'évanouit.. »
— Tous les traits qu'il rapporte, et tous ses rai-
sonnements, prouvent que les vapeurs ou l'ima-
gination troublée sont la cause de la plupart deS
visions. Il admet les Visions rapportées dans les
livres saints, mais il repousse les autres assez gé-
néralernent. Il parle encore d'une autre femme à
qui nu esprit venait tirer toutes les nuits la cou-
verture. 11 lui donna - de l'eau, en lui disant d'en
asperger son lit, et ajoutant que cette eau, parti-
culièrement bénite contre les revenants, la déli-
vrerait de sa vision. Ce n'était que de l'eau ordi-
naire; mais l'imagination de la vieille femme se
rassura par ce petit stratagème qu'elle ne soup-,
çonnait pas, et elle ne vit plus rien.

CAPRICOOKNE —l'un des signesdu zodiaque.
— Voy. IllottoscorEs.

— Ce sont les protestants qui ont
mis à la mode ce stupide'axiome superstitieux,
que la rencontre d'un capucin était un, mauvais
présage. Un jour que l'abbé de Voiscnon était
allé à la chasse sur un terrain très-giboyeux, il
aperçoit un capucin. Dès ce moment il ne tira
plus un coup juste, et connue on se moquait de
lui : rr Vraiment., messieurs, vous en parlez fort à
votre aise; vous n'avez pas rencontré un capu-
cin »

clqpi,•tlii, oui cactus x. — Les cordiers,
nominés cagneux ou cocotta:, en IIrelagne, son t
relégués dans certains canions du pays connue
des espèces de parias; on les évite; ils inspirent
nultne de l'horreu•, parce qu'ils font des cordes,
autrefois instruments de mort et d'esclavage. Ils
ne s'alliaient jadis qu'entre eux, et rentrée des
églises leur était interdite. Ce pré jugé commence
à se dissiper; cependant ils passent. encore pour
sorciers. Ils profitent de ce renom ; ils vendent
des talismans qui rendeint invulnérable, des sa-

. 31, N'Igues, Des erreurs el, dés préjueég, I , p. bo9.

9
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I M. Cambry, Voyage dans le‘Finistère, t.
• Wiarus, in Paeudomonarehià dam.

CAR •••"*" I

chets à l'aide desquels on est invincible à la lutte;
ils prédisent l'avenir; on croit aussi qu'ils jettent
de mauvais vents, Ou les disait, au xv' siècle,
juifs d'origine , et séparés par la lèpre du reste
des hommes. Le duc de Bretagne, irraneois Il ,
leur avait enjoint de porter une marque de drap
rouge sur un endroit apparent do leur robe, On
assure quo le vendredi saint tous les cagneux
,versent du sang par le nombril. Néanmoins' on
ne fuit plus devant les cordiers; mais on ne s 'a i_
lie pas 'encore aisément avec leurs familles 1.
N'est-ce, pas ici la même origine que celle des
cagoths? Voy. Ce mot.

c.tia.tuLt oit` iflivallimi — klémon I7ei
connu, quoiqu'il jouisse d'un grand pouvoir au
sombre empire; car il est roi d'une partie de
l'enfer, et comte d'une autre p' revinee considéra-
ble. Il se présente sous la figure d'une étoile à
cinq rayons. Il connaît les vertus des iilantes et
des pierres précieuses domine sur les oiseaux,
qu'il rend familierS. Trente' légions sont'à ses
ordres 2 e

CARACALLA. --- L 'empereùr Caracalla venait
d'être, tué par un soldat ; au moment où l'en n'en
savait encore rien à Rome, on vit un diable en
forme humaine qui Menait un âne, tantôt au Ca-
pitole, tantôt au palais de l'empereur, en disant
tout haut qu'il cherchait un maître. On lui de-
manda s'il cherchait Caracalla ; il répondit que
celui-là était mort, sur quoi il fut pris pour être
envoyé à l'empereur, et il dit ces mots : « Je m'en
vais donc, puisqu'il le faut, non à l'empereur que
vous pensez, mais à un autre ; » et là-dessus on
le conduisit de Rome à Capoue', où il disparut,
sans qu'on ait jamais su ce qu'il devint 3 .

CARACTÈRES. -- Là plupart des talisman s
doivent leurs vertus à des taractères sacrés que
les anciens regardaient comme de sûrs préserva-
tifs. Le fameux anneau de Salomon , qui soumit
les génies à la volonté de ce roi magicien, devait
toute sa, force à des caractères cabalistiques.
Origène condamnait chez quelques-uns des pre-
miers chrétiens l'usage de certaines plaques de
cuivre ou d'étain chargées de caractères, qu'il
appelle des restes de l'idolâtrie, L'Enchiridion
du pape Léon III, le Dragon rouge, les Clavi-
cules de Salomon, indiquent dans tous leurs se-
crets magiques des caractères incompréhensible4,
tracés dans des ,triangles ou dans des cercles ,
comme des moyens puissants et certains pour

CAR

l'évocation des esprits. Souvent aussi des sorciers
se sont servis de papiers sur lesquels ils avaient
écrit avec du sang des caractères indéchiffrables;
et ces pièces, produites dans les procédures, ont
été admises en preuve de maléfices jetés..Nous
avons dit quel était le pouvoir des mots agla,
abracadabra etc. Voy. TALISMANS

CAMPAN (JÉRÔME), — médecin, astrologue et
visionnaire, né à Paris en 4501, mort à Rome
en 1576. Il nous a laissé une histoire de sa vie
où il avoue satis'pudeur tout ce qui peut tourner
à sa honte. Il se fit beaucoup d'ennemis par ses
mœurs ; (lu reste, ce fut un des hommes habiles
de son temps. fit faire des pas aux mathéma-
'tiques , et il parait qu'il était savant médecin;
mais' il, avait une imagination presque toujours
délirante, et on l'a souvent excusé en disant qu'il
était fou. — Il rapporte, dans le livre De vitd
proprid, que, quand la nature ne lui faisait pas
sentir qnelque, douleur, il s'en procurait lui-
même en' se mordant les lèvres, ou ense tiraillant
les doigts' jirsqu'à ce qu'il en pleurât, parce que,
s'il lui arrivait d'être sans douleur, il ressentait
des saillies et 'des impétuosités si violentes
qu'elles lui étaient plus insupportables que 1
dotileiti radine. D'ailleurs, il aimait le mal phy-
sique à canse'du plaisir qu'il éprouvait ensuite
quand ce mal cessait. Il dit, dans le livre vitt de
La rarété des choses, qu'il tombait en extase
quand il voulait, et qu'alors son âme voyageait
hors de son corps, qui demeurait impassible et
comme inanimé. — Il prétendait avoir deux
âmes, l'une qui le portait au bien et à la science,
l'autre qui l'entraînait au mal et à l'abrutisse-
ment. — Il assure que, dans sa jeunesse, il
voyait clair daiis les ténèbres; que l'âge affaiblit ;

en lui cette faculté; que cependant, quoique
vienx, il voyait encore en s'éveillant au milieu de
la nuit,' mais moins parfaitement que dans son '
âge tendre. Il avait cela de commun, disait-il,
avec l'empereur Tibère; il aurait pu dire aussi
avec lès hiboux. --- II donnait dans l'alchimie,
et on voit, dans ses ouvrages , qu'il croyait à la
cabale et qu'il faisait grand cas des secrets caba-
listiques. Il dit quelque part que, la nuit du 13
ait 14 août 1491, sept démons ou esprits élémen-
taires de haute stature apparurent à'Fazio Car-
dan, son père (presque aussi fou que lui), ayant
l'air de gens de quarante ans, vêtus de soie, avec
des capes à la grecque, des chaussures rouges et
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des pourpoints cramoisis ; qu'ils se dirent hommes
aériens, assurant qu'ils naissaient et mouraient;
qu'ils vivaient trois cents ans ; qu'ils approchaient
beaucoup plus de la nature divine lue les habi-
tants de la terre; mais qu'il y avait néanmoins
entre eux et Dieu une distance infinie. Ces
hommes aériens étaient sans doute des sylphes.
— Il se vantait (l'avoir, comme Socrate, un dé-
mon familier, qu'il plaçait entre les substances
humaines et la nature divine, et qui se communi-
quait à lui par les songes. Ce démon était encore
un esprit élémentaire; car, dans le dialogue inti-
tulé Tctim, et dans le traité De librispropriis, il
(lit que son démon thmilier tient (le la nature de
Mercure et de celle de Saturne. On sent bien
qu'il s'agit ici des planètes. Il avoue ensuite qu'il
doit tous ses talents, sa vaste érudition et ses plus
heureuses idées à son démon. Tous ses panégy-
ristes, en faisant son éloge, ont fait la part de
son démon familier, ce qu'il est bon de, remar-,
quer pour l'honneur des esprits. Cardan assurait
aussi que son père avait été servi trente ans par
un esprit familier. — Comme ses connaissances
en astrologie étaient grandes, il promit à
Edouard VI, roi d'Angleterre, plus de cinquante
ans de règne, d'après les règles de l'art. Mais
Édouard VI mourut à seize ans. — Ces mémes
règles lui avaient fait voir clairement qu'il ne
vivrait que quarante-cinq ans. Il régla sa fortune
eu conséquence; ce qui l'incommoda fort le reste
de sa vie. Quand il se vit trompé dans ses cal-
culs, il refit son thème, et trouva qu'au moins il
ne passerait pas la soixante-quinzième année. La
nature s'obstina encore à démentir l'astrologie.
Alors, pour sou tenir sa réputation, et ne pas sup-
porter davantage la honte d'un démenti ( car il
pensait que l'art est infaillible et que lui seul
avait pu se tromper), on assure que Cardan se
laissa mourir de faim. — « Ife tous les &elle—

inclus annoncés par les astrologues , je n'en

trouve qu'un seul qui soit réelletnent arrivé tel
qu'il avait été prévu, dit tin écrivain du dernier
siècle, t, c'est la mort de Cardan, qu'il avait lui-
mémo prédite et. fixée à un jour marqué. Ce
grand jour arriva : Cardan se portait bien; niais
il fallait mourir ou avouer l'insuffisance et la va-
nité de son art ; Cardan ne balança pas; et, se
sacrifiant à la gloire des autres, il se Ira

tnéme; il n'avait. pas expliqué s'il périrait par
une maladie ou par un suicide. » — Il faut rap-
peler, parmi les extravagances astrologiques de

l'Aie' eue les suprirditiol, par rd. 	 ;	 II.
t L'Incrédulit• el mécréance, ala., traité]. p. Ill, or.

Cardan, qu'il avait dressé l'horoscope de Notre-
Seigneur Jésus-Christ, qu'il publia en Italie et
en France. Il trouvait, dans la conjonction de
Mars avec la Lune au signe de la Balance, le
genre de mort de Jésus; et le inahométisine dans
la rencontre de Saturne avec le Sagittaire, à l'é-
poque'de la naissance du Sauveur. — En somme,
Jérôme' Cardan fut un homme superstitieux, qui
avait plus (l'imagination que de jugement. Ce qui
est bizarre, c'est que, croyant à tout, il croyait
mal aux seules merveilleS vraies , celles que:
l'Église admet. On le poursuivit comme magicien;
et comme impie...---Delancre dit qu'il avait été:
bien instruit en la 'magie par son père, lequel
avait eu trente ans un démon enfermé dans une
cassette, et discourait avec ce démon sur toutes
ses affaires 2. - On trouve donc des choses .bi-
zarres dans presque tous ses Ouvrages,•qUi .out
été recueillis en 10 volumes in-folio, principale-
ment dans les livres (le La Variété des choses, de
La Subtilité des démons, etc., et dans son Traité
des songes — Foy. MÉroeoscorii:.

etuituoics (SLENANDI1), — auteur 'd'un Traité
des songes 4 publié à Padoue en 1575.

cuti.osTARD(ArionÉ DODENSTEEN ne), —archi-
diacre de Wurtemberg, d'abord partisan, ensuite
ennemi de Luther. Il nia la présence réelle de
Notre-Seigneur Jésus-Christ dans . l'eucharistie,
après avoir gagé avec Luther, le verre à la main,
qu'il soutiendrait cette erreur. Il abolit la con-
fession auriculaire, le précepte du jeùne et l'ab-
stinence des viandes. Il fut le premier prètre qui
se maria publiquement en Allemagne; il Permit
aux moines de sortir de leurs monastères et de
renoncer à leurs voeux; il fit de mauvais ouvrages,
aujourd'hui méprisés de toutes les Sectes, et voici
ce qui lui arriva , selon lu rééit de Mostrovius :

Le jour que Carlostad prononça Soli dernier
irréelle, un grand homme noir, à la ligure triste
et décomposée, Monta après lui dans la chaire et
lui annonça qu'il irait le voir dans trois jours.
D'autres disent que l'homme unir Se titi t. deVant
lui, le regardant d'un (Cil fixe, à quelques pas de
la chaire. Quoi qu'il en soit , Carlostad se trou-
bla; il demanda si l'on connaissait l'homme noir
(pli venait de sortir du temple; mais personne
que lui ne l'avait vu. — Cependant le mate ftin-,
vo ue noir était allé à la maison de Carlostad ,.et
avait dit au plus jeune de ses fils Souviens-
toi d'avertir LOU père que je reviendrai dans trois
jours, et qu'il se limule prét— ta Q uand l'archi-

Ineronynitni eardnnue, no autnniis ; Dstc, It83,
♦ Mex, enrenue, no mmudis; lu 4', l'afin ii,
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diacre rentra citez lui, son fils lui aconta cette
circonstance. Carlostad épouvanté se mit au lit,
et trois jours après, le 25' décembre 15-11, le
diable, dit-on, lui tordit le cou. L'événement
eut lieu dans la ville de Bàle

flAIIMENTES, — déesses tutélaires des en-
fants chez les anciens. Elles ont été remplacées
par nos fées; elles présidaient à la naissance,
chantaient l'horoscope dii nouveau né, lui fai-
saient un don, comme les fées en Bretagne , et
recevaient de petits présents de la part des mères.
Elles ne se montraient pas; cependant on leur
servait à dîner dans une chambre isolée pendant
les couches. On donnait aussi, chez les Romains,
le nom de carmentes (ou charmeuses) aux devi-
neresses célèbres; et l'une des plus fameuses
prophétesses de l'Arcadie s'est nommée Carmen-
tie. On l'a mise dans le ci-devant Olympe.

C.111LNAVAIL voy. MASCARADES.

VAIINOET — VOy. TROU DU CHÂTEAU.

MES 	 derin d'ACarnan e, qui;'-ayant
prédit de grands malhéurs sous le règne de Co:.
drus, fut tué, à coups de flèches comme magicien.
Apollon; nVeya peste'pour Venger mort.

C211,110N. La fable du batelier des enfers
vint dit-on de Memphis en Grece. Fils de 1 E-
rebeset de la Nuit, il traversait le CoCyte et 1 A-
chéron dans une barque étroite. Vieux et avare,
il n'y recevait que les orribres'clè ceux qui avaient
reçu la sépulture "et qui lui payaient le passage.
Nul -mortel pendant sa Vie ne pouvait y entrer,
à moins qu'un rameau d'or consacré à Proserpine
ne lui servît de sauf-conduit ; `et le pieux Énée
eut besoin que la sibylle lui en fit présent lors-,	 .
qu'il voillut pénétrer dans le royaume de Pluton.
Longtemps avant le passage de ce prince, le no-
cher infernal avait été exilé pendant un an dans
un lieu obscur du Tartare, ponr avoir reçu dans
son bateau Hercule, qui ne s'en était pas muni.
— Mahomet, dans Le Coran, chap. xxviu a

nfondu Caron avec Coré, que la terre engloutit
qu'il outrageait Moïse. L'Arabe Mutardi, dans

son ouvrage sur l'Égypte, fait de Caron un oncle
du législateur des Hébreux; et, comme il soutint
toujours son parti avec zèle, cc dernier, dit-il,
lui apprit l'alchimie et le secret du grand oeuvre,
avec lequel il amassa` -des sommes immenses.
Hérodote nous a indiqué l'opinion la plus sûre :
Caron fut d'abord un simple prêtre de Vuléain,

Cette anecdote se trouve encore dans les écrits de Luther, et dans
re du dernier siècle, intitulé La Babylone démasquée, ou en-

tretiens de deus dames hollandaises sur la religion catholique ro-

CAR;

niais qui sut usurper en Égypte le souverain pou-
voir, P;.trvenu au faîte de la grandeur, il voulut
rendre son 110111 i111111011ei par un ouvrage qui pût
attester, dans tous les siècles, l'étendue de sa
magnificence. Le tribut qu'il imposa sur les in-
humations lui fournit des trésors qui facilitèrent
son dessein, C'est à lui que l'on doit ce labyrinthe
égyptien, qui fut d'abord le palais qu'il se plut à
habiter, et qui passa ensuite dans l'opinion vul - ,

gairc ,pour faire partie des enfers 2 *

(1t1CIIARD) , bénédictin an-
glais' tau xvii° siècle. On recherche de lui • la Lai
Ruine de l'Antechrist ; in-8", 1618; 2" Preuves
que l'astrologie est innocente, utile et précise
in-4", Londres, 1653. Il a publié une autre sin-,
gularité intitulée La Loi parfaite de Dieu, ser-(
mon qui n'est pas sermon, qui a été prêché et n'a ,

pas été prêché, 1652.

'o.tuer.ocit.t.nriEx's, 7-- hérésiarques du le siè
de, qui reconnaissaient pour chef Carpocrate,
professeur de magie, selon l'expression de saint'
Irénée. lls contaient que les anges venaient de,
Dieu par une suite de générations infinies, que
lesdits anges' s'étaient avisés un jour de créer lé
monde .et les âmes, lesquelles n'étaient unies
des corps que parce qu'elles avaient oublié Dieu.
Carpocrate prétendait que tout ce que nous ap-
prenons n'est que réMiniscence: Il regardait les
anges comme nous les' démons; il les disait en-
nemis de l'homme, et croyait leur plaire en se
livrant à toutes ses passions et aux plaisirs lei
plus honteux. Ses disciples cultivaient la magie;
faisaient des enchantements et avaient des secrets
merveilleux. Ils marquaient leurs sectateurs
l'oreille' et commettaient beaucoup d'abomina-
tions. Cette secte ne subsista pas longtemps.

(JEÀN-Louis), — aventurier du der-
nier siècle, qui se fit girondin, et fut guillotiné
en 1793. Il a laissé, entre autres ouvrages , un
rilCaillen, physique du nagnétisme animal ; in-8",
1785.

CifItILEIVOILMS — lieux où quatre chemins
aboutissent. C'est aux carrefours que les sorciers
se réunissent ordinairement pour faire le sabbat.
On montre encore, dans plusieurs provinces,
quelques-uns de ces carrefours redoutés, au mi-
lieu desquels étaient placés des poteaux que les
sorciers ou les démolis entouraient de lanternes
pendant la fête nocturne. On fait remarquer aussi

a

maille, etc., p. 226; édition de Pépie, rue St-Jacques, h Paris, 17
s Delandine, Enfers des peuples anciens chap. 9. Voyez, dans le

Légendes infernales, la légende de Caron, d'après Paul Lucas.
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sur le sol un large rond où les démons dansaient, les salamandres, les cours sont les sylphes, les
et l'on prétend que l'herbe ne peut y croître. C'est trèfles les ondins, et les piques les gnomes. Ar-
aussi dans un carrefour qu'on tne la poule nuire rivons à l'art de tirer les tartes. — Ou se sert,
pour évoquer le diable. pour la cartomancie, d'un jeu de 'intimide trente-

canirAGn.t,— région du purgatoire.— l'oy. deux cartes. Les coeurs et les trèlld sont génééa-

Gvmycvs.	 !cillent bons et heureux ; les carreaux et les pi-

— toi. CARTOMANCIE. quel, généralement mauvais et lidelieureux. Les
cuivricevl, divinité indienne qui rom_ figures en coeur ou eu carreau annoncent des

mande les armées des gémies et des anges; a personnes blondes on chàtain blond ; les figures

six faces, une multitude d'yeux et un grand nom- en Pi q ue °.11
 en talle annoncent des Personnes

bre de bras armés de massues, de sabres et de brunes ou cUtain brull ' V°ici ce que signifie
chaque' carie : — Les huit eumrs. — Le roi deflèches. Il se prélasse à cheval sur un paon.
coeur est un homme honorable qui cherche

C.	 — divination par les cartes, à vous faire du bien; s'il est renversé, i{ sera ar-
phis connue sous le nom d'art de tirer les cartes. t'été dans ses loyales intentions. La daine de coeur— On dit que les cartes ont été inventées pour est une femme honnète et généreusede qui vous
amuser la folie de Charles VI; mais Alliette, qui

pouvez attendre des serviCes; si elle est' renver-- ‹
.écrivit sous le nom d'Ettéilla, nous assure que

sec; c'est' le Présage d'un retard dans nos cspé-
la cartomancie, qui est l'art de tirer les cartes,

rances. Le valet de cœur est un braie jeune
est bien plus ancienne. Il fait remonter cette di-

homme, 'souvent un iiiilitaire; qui doit entrer
vination au jeu des Litons d'Alpha (nom d'un

dans Votre famille et cherche VOUS" étreutile; il
Grec fameux exilé en Espagne, dit-il). Il ajoute

en sera empêChé s'il est renversé. L'as de cœur
qu'on a depuis perfectionné cette science mer- annonce une nouvelle agréable; il représente un.
veilleuse. On s'est servi de tablettes peintes; et festin. On un repas d'amis quand il se trouve mu-
et quand Jacquemin Gringoneur offrit les caries migré de ligures, Le dix d e cœur est une surprise
an roi Charles le Bien-Aimé, il n'avait eu que la qui fera grande joie; le neuf promet une récon-
Peine de trans porter sur des cartons ce qui était ciliation, il resserre' les liens entre les personnes
connu des plus habiles devins sur des planchet tes. qu'on veut brouiller. Le'huit proinet de la salis-
Il est facheux que cette assertion ne soit. appuyée iaction de la part des enfants. Le sept annOnce
d'aucune preuve. — Cependant les caries jouet' un bon Ma riage..7- Les !nia' carreaux. le roi
sont plus anciennes que Charles VI. Boissonade

iMearre;m est Mill homme iniportauCqui pense A
a rentarqué que le petit khan de Saintré ne fut

vous nuire, et qui vous nuira il est renversé.lhonoré de la faveur de Charles'' que parce qu'il
La daine est' une Méchante femme qui dit Vin• ne jouait ni aux cartes ni aux dés. Il l'allait bien
mah de vous et. qui vous kra; du mal si elle estainsi 

qu'elles fussent connues ell Espagne 11)15- resiversée. L- Le valet est un militaire' ou un nies-
(ie Alphonse NI lis prohiba en 1552, dans les

strier qui vous apporte des nouvelles désagréa-
talnIs de l'ordre de la Bande. -7- Quoi qu'il	

hies,mes, et s'il est renversé des nouvelles ncheuses;
soit, les cartes, d'abord tolérées, forent ensui

.
 te ,	 ,,
	

l'as de carreau a intima une lettre ; le dix de car-
condamnées; et c'est une opinion encore subsis-
larde dans l 'esprit de ipickpies personnes ere,_ mou , 1111 voyage nécessaire et imprévn; le neuf,

Antes (pue (loi tient les cartes lient le 	un vela n1 d'argent ; le lotit ;des démarches qui
sof:vent mi, au 	ce„ qui foot des fours surpreffitront de 1:1 part d'un jmuM homme; le

sept, un gain de loterie; s'il se trouve avec l'as
de cartes sont sorciers le plus souvent, » dit Bo-

deci‘% 	emnie mien (in; vous moi tait en	niveau, lionnes nouvelles. ..L-1,os lotit piques.
, — Le roi représente uu commissaire ou un

main lin dix de pique, ct vous lrouviez que c'e- ,nomme do robe avec qui on aura des . disgrilees;lait	 roi de cœur	 (lue dirait-il des prestidi-
g'lottau 'x :ictuels? —	 n'est pas besoin de dire

,	 est renversé, perte d'un procès. La daine est

qu'on a trouxé lent dans les carle, histoire, sa- est renversée, elle von, trIelilpera, Le v
veuve
	 eheerhe

	 vous tromper; si elle
 estaVisme, sorcellerie. Il y a otique 111 deydoctes

noué ir11111!11 11 1111 1 10 1111 .1 VOUS 	 des dèti:Igré-•qui Vircnl. 101IW 1%1101;11dg' 11;111ti 11,`M figUIVS et menis s'il est renversé , présage de
ermitis cabalistes ion, prétendu y reeminahre les uas, mande u 'islrsse; l e ,1; ‘, ,, „4 ,0 $„nne„, ent;

quairn n'un ' uls ' l 'es rani" sont le neuf, retard dans les afiires; le Imitonauvaise
billeJuill 4111,4C1.1 	p ou, 	 nOUVelle; s'il est suivi dg tà`pl de carreau, pleurs'
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discordes, Le sept, querelles et tourments, à
moins qu'il ne soit a‘couipagné de coeurs. ---;Les
huit trèfles. — Le roi est un homme juste, qui
vous rendra service; s'il est renversé, ses inten-
tions honnêtes éprouveront du retard. La dame
est une fenitue, qui vous aime; une femme ja-
Iduse, si elle est renversée, Lo valet promet un
mariage qui ne se fera .pas sans embarras préli-
minaires; s'il est renversé. L'as, gain, profit,
,argent A recevoir; le dix, succès; , s'il est suivi
du neuf de carreau, retard d'argent; perte s'il se
trouve à côté du neuf de pique.Le neuf,, réuSsite;
le huit, espérances fondées; le sept faiblesses •
t, s'il est , suivi d'un neuf, Itéritagq..,--- Quatre

rois de, suite, honneurs; trois- rois• de suite, suc-
:ces, dans le commerce ;,deux. roiS_de suite, bons

Quatre dames, de -,suite,,grands ,ca-
guets; trois dames cle suite, tromperies ; , deux
daines de suite, amitié. ±Quatre valets de suite,
maladie contagieusei . ;trois valets de suite pa:••
reste; deux valets ide'suite; dispute,:-- Quatre as
de _ suite, une mort ; treis_as `de suite, libertinage;

. deux as de suite, inimitié:— Quatre dix de suite,
nements désagréables ; trois 'dix:de suite ,

changement d'état ; deuxdidesuite,rperie.—
Qtlatre_neuf:cto suite,' bonnes: ellons *; trois neuf
de suite, iMprudenée;deux.neuf de stiiie argent.

Quatre huit de stute,' revers; trois ,huit de
, mariage; dein huit de'suite, désagréments.

atre, sept de suite„ intrigues ; trois sept,de
Suite divertissements; deux sept de suite,_petites
nouvelles. ,I1 y a plusieurs- manières dé tirer
les c:artes. La plus sûre méthode est de lestirer
par sept ., 'comme il suit Après avoir mêlé le
jeu, ,ou compte les cartes de sept en sept; mettant
de çô"té,la septième de chaque,paquet.- On répète
l'opération jusqu'à ce su'on' . ait produit douze
cartes. •Voug étendez ces douze earfes sur la table
les unes , iio5té des autres, selon l'ordre dans le-
quel elles sent venues; ensuite vouseherchez ce
qu•elles signifient, d'après hi valeur et la position
de chaque, carte, ainsi qu'on l'a expliqué. ---, Mais
avant de tirer les cartes, il ne faut pas oublier
de Voir si personne pour laquelle on les tire
st sortie i dtt jeu, On prend ordinairement le roi

de coeur, pour un, homme blond marié; le roi de
fie pour un homme brun marié;, daine de

coeur pour une dame ou une demoiselle blonde;
a dame de tréflé pour une dame ou une demoi-

selle brune; le valet de coeur pour un'. eune
homme blond ; le valet de trèfle pour un jeune
,homme brun..— Si la carte qui représente la
,personne pour qui on opère ne se trouve pas dans

6	 CAR

les douze que le hasard vient d'ain net., on
la cherche clans le reste du jeu, et ou la ?lace
sinlplenlent à la fin des douze cartes sorties. Si
au contrai'•e elle s'y trouve, on fait tirer à la per:
sonne pour qui on travaille (ou l'on tires soi-ntéme
sl c'est pour soi que l'on consulte) une treizième
carte A jeu couvert. On la place pareillementà la
fin des douze cartes étalées, parce qu'il est re-
connu qu'il faut treize cartes. -- Alors on ex-
plique sommairement l'ensemble du jeu. Ensuite,
en partant de la carte qui représente la personne
pour qui on interroge le sort, on compte sept et
on s'arrête ;' on interprète la valeur intrinsèque
et relative de,la carte sur laquelle on fait station;
on compte sept dé nouveau , et de nouveau on
explique, parcouralg ainsi tout le jeu à plusieurs
reprises jusqu'à ce qu'on . revienne précisément
à la 'carte de laquelle on est parti. On doit déjà
avoir vu bien des'ehoses. Il reste cependant une

ioperation mportante. --- On relève les treize. , • -

cartes, 'on' les, mêle, on fait couper de la main
gauche. , Après quoi on les dispose à couvert sur
six . paquets,!'4°. pour la , personne, 2° pour la

on ou son intérieui,, 3°- pour ce qu'elle at-
end,.4° jioiir Ce qu'elle' n'attend pas, 5° pour sa

surprise; 6°:peur sa ' consolation ou sa pensée. —
Les six premièrès Cartes ainsi rangées sur la table,
ilen resté sept dans la Main: 'On fait un second,
tour, mais on lue met une carte que sur chacun
des cinq"premiers paquets. Au' troisième tour, on
pose les deux dernières cartes sur les numéros I
et 2. On découvre ensuite successivement chaque.
paquet; et on l'explique en commençant par le
premier, qui a trois cartes ainsi que le deuxième,
et finissant par le dernier -qui n'en a qu'une. --
Voilà tout` entier l'art détirer les cartes; les mé-
tho'des'vhrient niais lei résultats ne varient pas.

NQI1S terniinerbn. 4 en > indiquant la manière de
fa'ireee qu'on apPelle la réussite. Prenez égal
lement un 'jeu de piquet de trente-deui cartes.
Faites huit 'paquets à 'couvert de quatre cartes
chacun; et les rangei sur la table; retournez la
première' Carte de chaque paquet; prenez les
caries de la même valeur deux par deux, comme
deux dix, deux rois, deux as, 'etc., en retournant
toujours à découvert sur chaque paquet la carte,„
gut suit que vous enlevez. Pour que la réus-
site . soit assurée, il faût que vous retiriez de la
sorte toutes les cartes du jeu, deux par deux,
juqu'aux dernières. — On fait ces réussites pour.savoir st un projet on une affaire aura du succès,
ou si une Chose dont on doute a eu lieu. — AI-
liette, sous le nom d'Ettéilla, a publié un long
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traité sur cette matière. Citons encore L'Oracle
parfait, ou nouvelle: manière de tirer les cartes,
au moyen de laquelle chacun peut faire son ho-
roscope; in-12, Paris, 1802. Ce petit livre, de
92 pages, est dédié au beau sexe par Albert
tl'Alby. L'éditeur est M. de Valembert, qui fait
observer que L'Oracle parfait devait paraître en
1788; que la censure l'arrêta, et qu'on n'a pu
qu'eu 1802 en gratifier le public. La méthode
de ce livre est embrouillée; l'auteur veut qu'on
emploie vingt cartes disposées par cinq, de cette
manière : une au milieu, une au-dessus, une au-
dessous, et une de chaque cOté,' ce qui fait une
croix. La carte d'en haut Signifie ce qui doit ar-
river bientôt; la carte de droite arrivera dans un
temps plus éloigné; la carte d'en bris est pour le
passé; la carte dé gatiche Pont.; les obStacles; la
carte du milieu pour le présent. On explique en-
suite d'a prèS les Principes. Mais c'en est assez
sur la cartomancie. Nous n'avons voulu rien lais-
ser ignorer de cette science aux dames , qui con-
sultent leuri cartes et qui doutent de Dieu. Ce-
pendant nous les prierons d'observer que ce grand
moyen de lever le rideau qui nous cache l'avenir
s'est trouvé quelquefois en défaut. Une des plus
fameuses tireuses de cartes fit : le jeu :pour un
jeune homme sans barbe qui S'était déguisé en
fille. Elle lui promit un époux riche et bien fait,
trois garçons, une fille, des coUches laborieuses
niais sans danger. --Une dame qui Conniteriçait
à hésiter dans sa confiance aux cartes se fit tin
jour une réussite pour,saVoir, si elle : avait déjeuné.
Elle était encore à table devant les . plats vides,
elle avait l'estomac bien garni; toutefois les cartes
lui apprirent qu'elle était à ,jeun, car la réuSsite
ne put avoir lieu.
•CASALifoli — fils d'Isaac Casau-

bon, né à Genève en 1599. On a de lui un Traité
de, l'enthousiasme, publié en 1655; in-8°. Cet
ouvrage eSt dirigé contre ceux qui attribuent l'en:
iheusiasme à. une inspiration du ciel ou à une
inspiration du démon. On lui doit aussi un Traité
de la crédulité ct de l'incrédulité dans les choses
spirituelles; in-8",. Londres, 1070. Il y établit
la réalité des esprits, des merveilles surnaiurelles
et des sorciers x. Nous citerons aussi sa Véritable
et fidèle relation de ce qui s'est passé entre jean
Pie et certains esprits; 1059 , iii-fol.

— 127 —	 CAS

— C'est le nom d'une pagode fameuse
‘';

sur les bords du Gange. Les Indiens recherchent
le privilége d'y mourir ; car Eswara né Manque
pas de venir souiller dans leur oreille droite au
dernier instant •pour les purifier : aussi ont-ils
grand soin de mourir coucWs sur le côté gauche.

Allemand du
xvt` siècle, auteur d'un livre sur les anges, inti-
tulé Angélographic a› laissé un autreOu-
vrage, que quelques personnes recherchent ; sur
les mystères de la nature 3 . •

CASSANIDIG de Priant, à qui Apollon:
donna le don de prophétie pour la séduire ;`Mais
quand elle eut le dan, elle ne voulut, paS répondre
à' la tendresse du dieu, et le dieu diserédita ses
prenostics. AusSi, quoique grande magicienne et
sorcière, cOmMe dit Delancre 4; elle ne put pas
empêcher la'ruine de Troie; ni se garantir - elle-. . 
même des vielences -d'Ajax.
cAssuis venait de'

perdre la bataillé :d'Actium ; ÇassinSde Parme,
qui avait Suivi : son parti, se retira dans Athènes
là, au milieu de la nuit, pendant.'quc son esprit
s'abandonnait auxlnquiétudes il vit .parfetre de- 

-

vant lui un homme noir ,qui lui parla avec agita...
tion. Cassius Jui.demanda qui il était : „Je:suis ,
ton démon 5, » répondit le fantôme; - Cc mauvais,
démon était la peur. A cette parole, Cassius
s'effraya et appela ses esclaves; mais ledémon
disparut sans se laisser voir à d'autres : -yettx.„
Persuadé qu'il rêvait, Cassius se recoucha et cher-
cha à se rendormir; aussitôt. fut seul, le
démon reparut avec les mômes circonstances, Le
Romain n'eut pas plus de force qiie d'aboed;.
Se fit apporter (ILS Minières, passa le, reste de la
nuit au Milieu de ses esclaves;et n'osa'pliiSreSter
seul. Il fut tué peu de jours après par l'ordre - de
vainqueur d'Act in in 6 .

• casse, ou .4 Lou errE.—On assure que cçluit
qui poilera sur soi lés pieds de cet oiseau ne sera
jactais persécuté; au epliiraire, il aura toujours
l'avantage sur ses ClIllemis; Si on enveloppe l'oeil
droit de l'alouette dans mynorceau de la peau
d'un loup, l'homme, qui le portera sera doux,
agréable et plaisant; et si ou - le muet dans du
vin, on se fera .chérir de la personne qui
boira 7.

•

s L'orimiusl porte encoda/man, ousnenis démon. Chez les Crees,
daimon sin pleurent aiguillait un ii'' , une bonne intellipencs, comme
la démon dn 5,iocrnto et (peinera mores.

Valère-Maxime, et d'outres anciens.
, Admi rables seerets d'Mberd le Grand.

Cet ouvrage est eonnn aussi sens le titre de Traité tes esprits, des
t'ordo, et des opérations surnaturelles, en Pflgif44{; Londres, 1(15,
ln-8..

Angelographia ;4 sol. in 8', Francfort, (407 et 1001.
NurNua mystel ierum fleurie enucleatus t 1008, in-8s.

e Tableau de l'intonstenes dee mauve' anges, *tu, liv. r, diao. 3
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étaient les protecteurs de la république. PauSanias
explique cette apparition ; « C'étaient, dit-il, des
jeunes gens revêtus du costume des Tyndarides,
et apostés pour frapper les esprits crédules.
On sait que Castor et Pollux sont devenus la c
stellation des Céineaux.

cAsTito (AmioNsE »E), — célèbre prédica-
ur né au Pérou, et l'un des plus savants théolo-

giens (lu xvie siècle 	 d'un livre contre les•

(t'Assimiler, -- fontaine de Delphes, dont la
vertu prophétique inspirait des femmes qui y ren-
daient des oracles. • •

CAST.11GXE ( GABRIEL DE ), — aumônier (le
Louis XIII, cordelier et alchimiste. On lui doit
l'Or potable qiii guérit de tous maux ; in-8e ,
rare, Paris, 1611 ; Le Paradis terrestre, où l'on
trouve la guérison de toute maladie; in-8e, Paris,
1615i« Le Grand miracle de nature métalliqu'e,
». que , en imitant icelle sans sophistiqueries ,
» tous les métaux imparfaits se rendront en or
» fin, et les , maladies incurables se guériront.
in-8°, Paris, 1615.

C.ISTALlE ontaine d'Antioche,' au, fau-
bourg de Daphné; ses eaux étaient prophétiques,
et il y avait auprès un oracle célèbre qui prédit
l'empire à Adrien. Quand cet oracle fut accompli,
Adrien fit boucher la fontaine avec de grosses
pierres, de peur qu'un autre n'y allat,chercher la
même faveur qu'il avait obtenue.

CASTELL1XI ( Luc) — frère prêcheur du
xviie siècle. On trouve (les prodiges ernàux
dans .son Traité des miracles 1 .

CÏSTOn. — C'est une opinion très-ancienne
et très-conimuné que le castor se mutilé pour se
dérbber à la poursuite des chasseurs. On le trouve
dans >les hiéréglyPhes' des Égyptiens, dans' les
Fables 'd'Ésope; dans Pline, dans Aristote; dans
Élien ;'mais cette opinion n'en est pas moins une
erreur aujourd'hui reconnue '.

CASTOR ET POLLUX — fils de Jupiter et
de' Léda. On en fit des dieux marins; 'et, dans
l'antiquité, les matelots -appelaient feux de-Castor
et Pollux ce que nos marins appellent feux Saint-,
Elme. Les' histoires grecques et les romaines sont
rennplies'd'apparitions de Castor et Pollux. Pen-
dant 'fine Paul-Émile faisait la 'guerre en Macé-
doine, Publius Vatinius, revenant à Rome, vit
subitement devant lui deux jeunes gens beaux et
bien faits, montés sur des clievaux'blanes, qui lui
annoncèrent que le roi Persée avait été fait pri-
sonnier la veille. Vatinius se hâta 'de porter au
sénat cette nouvelle; mais les sénateurs ;croyant
déroger,à la majesté de leur caractère en s'arrè-
tant à des puérilités, firent mettre cet homme en
prison. Cependant, après qu'on eut reconnu par
les lettres du consul que le roi de Macédoine avait
été effectivement pris ce jour-là, on lira Vatinius
de sa prison, on le gratifia de plusieurs arpents
de terre, et le sénat reconnut que Caistor et Pollux

Tractatus de ruiracalis; llome,1629.
s Voyez Brown, Des erreurs populaires, liv. ny, chap. 4.

magiciens .
TAICOLIQU ( Ceux qui ont lu les

lens savent que les démons cataboliques sont
des démons qui emportent les hommes, les tuent,
les brisent et les fracassent, ayant cette puissance
sur eux. De ces démons cataboliques, Fulgence ra-
conte qifun 'certain Campester avait écrit un livre
particulier qui nous servirait bien si nous
vions -pour apprendre au juste comment ces
bles traitaient leurs suppôts les magiciens et, .

CATALDE ,--evéque de Tarente au
Mille ans après sa mort, on raconte qu'il se mon-
tra une nuit, en vision, à un jeune Tarentin du
xvie siècle, et le 'chargea de creuser en un lieu
qu'il lüi désigna, où il avait caché et enterré un'
livre écrit de sa main pendant qu'il était au monde,
lui disant qu'incontinent qu'il aurait , recouvré ce
livre il ne Manquâtpoint de le faire tenir à Fer-
dinand, roi d'Aragon et 'de Naples, qui régnait
alors. Le' jeune enfant n'ajouta point de foi -d'a-
bord à cette' vision, quoique Catalde lui apparût
presque tous les jours pour l'exhorter à faire ce
qu'il lui avait ordonné. Enfin, un matin avant le
jour, comme il faisait sa prière, il aperçut Catalde
en habit épiscopal, lequel lui dit avec une con-
tenance sévère : u Tu n'as pas' 'tenu compte de
chercher le livre que je, t'avais enseigné et de
l'envoyer au roi Ferdinand; sois'assiiré, cette fois
pour toutes ., que si lu n'exécutes ce que je t'ai
commandé , il t'en adviendra mal. » — L'enfant;
intimidé de ces menaces, publia sa vision à tout le
monde; le peuple ému s'assembla pour l'accom--

pagner au lieu marqué. On y arriva , on creusa la
terre ; on trouva un petit coffre de ploritb si bien
clos et cimenté que l'air n'y pouvait pénétrer, et
au fond du coffre se vit le livre où toutes les
misères qui devaient arriver au royaume -de
Naples, au roi Ferdinand et " à ses enfants, étaient
décrites en forme de prophétie, lesquelles ont eu
lieu; car Ferdinand fut tué au premier conflit;
son fils Alphonse, à peine maître du trône, fut mis

s De sortilegis au malefieis, coranique punition° ; Lyon, 4568.
Leloyer, Dist. et dise. des spectres, liv. vn, chap. 4. 
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en déroute par ses ennemis, et mourut en exil.
'Ferdinand, le puiné, périt misérablement à la
fleur de son fige, accablé de guerres, et Frédéric,
petit-fils du défunt Ferdinand, vit brûler, saccager
et ruiner son pays

CATAI.O.NOS OU IiiilLtIlLtN.tS,—prêtresses
des Indiens des iles Philippines. Elles lisent dans
l'avenir et prédisent ce qui doit arriver. Quand
elles ont annoncé le bien ou le Mal à ceux qui
les consultent, elles font le sacrifice d'un éochon
qu'elles tuent d'un coup de lance et qu'elles
offrent en dansant aux mauvais génies et aux
tintes des ancêtres, lesquelles, dans l'opinion des
Indiens, fixent leurs demeures sous de grands
arbres. •

CATANANCÉE, — plante que les femmes de
Thessalie employaient dans leurs philtres. On en
trouve la description dans Dioscoride.

CATAILAMONACIII.1,—anathème que fulmi- .

nent les papas. grecs. Dans quelques îles de la
Morée, on dit que cet anathème donne Une fièvre
lente dont on meurt en six semaines.

CATELAN (LAURENT), — pharmacien de Mont-
pellier au xvmr' siècle. Il a laissé une Histoire de
la nature, chasse, vertus, propriétés et usages de
la licorne ; Montpellier, in-8°, 1621, et un Rare
et curieux discours de la plante appelée Mandra-
gore; Paris, in-12, 1659.

CATlitetiN (AmitnotsE), —dominicain de Flo-
rence, mort à Borne en •1553, auteur d'une réfu-
tation des prophéties de Savonarole et d'un
Traité de la mort et de la résurrection.

CATHERINE, — voy. REVENANTS.
C‘TUERINE (SAINTE), voy. INcomms-ri-

--

BUES.

• Ce■TICERINE MÉnICIS,—célèbre reine
de France, née à Florence en1519, morte en 1589.
Elle croyait non-seulement à l'astrologie Pull- .

Ciaire, mais encore à la magie. Elle portait., dit-on,
sur l'estomac une peau de vélin, d'autres disent
d'un enfant égorgé, semée de figures, de lettres
et de caractères de différentes couleurs. Elle était
persuadée que cette peau avait la vertu de la
garantir de toute entreprise contre sa personne.
Elle fit faire la colonne de l'hôtel de Soissons 3 ,
dans le fût de laquelle il y avait un escalier à

' vis, pour monter à la sphère armillaire qui est au
haut. Elle allait y consulter les astres avec ses

astrologues; dont elle s'entoura jusqu'à sa mort.
— Cette princesSe, que l'oit a fort noircie, eut
beaucoup d'ennemis, surtout les réfortnés, qui
n'ont reculé devant aucune calomnie. Ils la re-
présentent 'comme ayant été très-versée dans
l'art d'évoquer les esprits; ils ajoutent que sur
la peau d'enfant qu'elle portait an cou , étaient.
représentées plu sieurs divinités -païennes. Étant
tombée gravement. malade, elle remit, disent-ils,
à M. de Mestnes, une boite hermétiquement. fer-
mée, en lui faisant promettre de ne jamais l'ou-
vrir et de la lui rendre si elle revenait à la vie.
Longtemps après, les enfants du dépositaire
ayant ouvert la boite, dans l'espoir d'y trouver
des pierreries ou un . trésor, n'y découvrirent
qu'une médaille de forme antique, large et ovale,
oit Catherine de Médicis était représentée à ge-
noux, adorant les Furies et leur présentant une
offrande. . Ce conte donne la mesure de vingt au-
tres. Catherine de Médicis survécut à M. de
Mesmes', et elle - n'aurait paS manqué de retirer
la cassette. Elle avait attaché à sa personne
plusieurs'astrologues, parmi lesquiels il ne faut
pas oublier l'illustre Lue Gauric. Ils lui prédi
rent que saint Germain la verrait Mourir. Dès-
lors elle ne voulut plus demeurer à Saint-Ger-
main-en-Laye; et on dit qu'elle n'y coucha jamais
depuis. Mais Nicolas de Saint-Germain, évêque
de Nazareth, l'ayant assistée à l'heure de sa
mort, on regarda la prédiction comme accom-
plie..

e.virsiut (Ascm.o), — savant habile dans . l'as-
trologie , qui prédit à Charles le Téméraire sa
mort funeste. Le (lime de Bourgogne n'en tint
compte, et perdit tout: conue on Sait. Malheu-
reusement rien ne prouve que . la  prédiction ait.
été faite en temps utile. Louis NI estimait tant
Angelo Cittium, à cause de sa- science, qu'il
donna l'archevêché de "Vienne en Dauphiné.

cvirgy,Lus, — voy. (7,11,11EIST.

CrorouLrec.v4,— serpent qui donne la mort
à ceux qu'il regarde, si on Rit Vent bien croire
Pline. Mais la nature lui a fait la tète fort basse,
de manière qu'il lui est difficile de fixer quel-
qu'un. On ajoute que cet animal habite près de
la fontaine Nigris, en 1:.:thiopie, que l'on prétend
être la sonne du Nil.

c.vrox LI. CENSIAit. — Dans son livre, De
rc rustica, il enseigne, parmi divers remèdes,

s Histoires prodigieuses de Iloistuati, t. I.
t Discorso contra la doctrine e le profetie di Cirolamo Savonarole,

da Atubrosio Catarina potine; in-go, Venise, Itati. Thomas Neri com-
battit cet ouvrage dans un Born intitulé Apologie di Tannise Neri, in

difesa delle &Urina di Cirolanio Savonarole; in-8e, Florence,
11;64.

s Cette colonne existe Vnenre h Paris; elle rot adossée h le halle
In blé.
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la manière de remettre les. 	 s démis, et
donne même' les paroles miellatttées dont il faut
se servir,

C,%701.111161 (l iv nia lion
moyen d'un miroir. On (votive encore, dans bea
coup de villages, des devins qui emploient cette
divination, autrefois fort répandue. Quand on
a fait une perte, essuyé un vol,.on reçu quelques
coups clandestins dont on veut connaître l'au-
eur, ou va trouver le sorcier ou devin, qui in-
roduit le consultant dans Une chambre i demi

éclairée. On n'y peut entrer qu'avec un bandeau
sur les yeux. Le, devin fait les évo'cations, et le
diable montre dans un miroir le passé, le présent
t' le futur. Malgré , le bandeau , les crédules vil-
ageois, dans de telles occasions, ont' la tête tel-
ffluent montée qu'ils ne manquent pas de voir

quelque chose. -- On se servait autrefois, pour
cette divination, d'un miroir que l'on présentait,
on devant, mais derrière la tête d'un enfant à

qui l'on avait bandé les yeux.— Pausanias parle
'un autre effet de la caloptromancie: « Il y avait
Patras, dit-il, devant le temple (le Cérès,' une

fontaine séparée du temple par une muraille; là
on consultait un oracle, non pour tous les événe-,
ments, mais seulement pour les ladies. Le
malade descendait-'dans la ,fontaine miroir
suspendu à un fil , en - sorte qu'il ne, touchât a
surface de .l'eau que par sa base. Après avoir
prié la déesse et brûlé des parfums, il se regar-
ait dans ce miroir, et, selon qu'il se trouvait le

y(sage hâve et défiguré ,ou gras et vermeil, il en
concluait très-certainement que la maladie était
niortelle ou qu'il en réchapperait:»

(FRANçois), évêque• iésol ,
mort en 4595, auteur, d'un livre sur les super-
salions de la magie. r.

, CACCIffE31.116 • — On appelle ainsi un
barras dansla poitrine, une oppression et une
difficulté 'de respirer qui surviennent pendant
Je sommeil, •causent des rêves fati ,ants, et ne
cessent que quand on se réveille. On ne savait
pas trop, au xve siècle, ce que c'était que le eau-
hernar qu'on appelait aussi alors chauche-pou-,
t. On en- fit iiru monstre; c'était un moyen
rompt de résoudre la difficulté. Les , uns voyaient

et aecidént une sorcière ou un spectre qui
pressait le ventre des gens endormis, leur déro-
bait la parole et la respiration, et les empêchait
de crier et' de 's'éveiller pour demander du se-
cours ; les autres, un démon qui étouffait les

Sopra N superstition dell' acte magia ; Florence, MI.
I M. Salguea, Dee erreurs et des préjugés, t. 1, p.

gens. Les médecins n'y voyaient guère p Blair;
on ne savait d'autre remède peur se garantir du
cauchemar, que de suspendre une pierre creuse
dans l'écurie de sa maison ; et pelrio, embar-
rassé, crut décider la question en disant' que
cauchemar était un suppôt de 13elzébut ; il l'ap-
pelle ailleurs incubus morbus.---Dans les per*
res de la république française en Italie, on caserna
dans une église abandonnée un régiment fran-
çais; les paysans avaient averti les soldats que I

t on se sentait presque suffoqué dans ce lieu-
là que l'on voyait passer un gros chien sur sa
poitrine; les soldats en riaient. Ils se couchèrent
après mille plaisanteries. Minuit arrive, tout s
sentent oppressés, ne respirent plus et voient
chacun sur son estomacs un chien noir, qui dis-
parut enfin, et leur laissa reprendre leurs sens.,

àIls rapportèrent le fait a leurs officiers, qui vin-
rent y coucher eux-mêmes la nuit suivante, et
furent toiirMentés du inême fantôme. Comment
expliquer ce fait? « Mangez peu, tenez le ventre
libre, ne couchez point sur le dos, et votre cau-
chemar vous quittera 'sans grimoire, » dit M. Sal-
gues Il est certain que dans les pays où l'on ne
soupe plus, on a' moins de cauchemars.—Bodin
conte qu'au pays de Valois , en Picardie, il
avait de son temps une ,sorte de sorciers et de
sorcières qu'on appelait cauchemares, qu'on ne
pouvait chasser qu'à force de prières.

c_ticcuolie (PIERRE), -- évêque de Beauvais au
xv` siècle. Il poursuivit Jeanne d'Arc comme
sorcière, et la fit brûler à Rouen. Il mourut subi-
tement en 4443. Le pape* CalixteIV excommu-
nia après sa mort ce prélat déshonoré, dont le
corps fut déterré et jeté à la voirie.

CALITSATIFIAX, -- démon ou mauvais génie
que Porphyre se vantait d'avoir chassé d'un bain
public.

c.tusimom►icir, divination par le feu,
employée chez les anciens mages. C'était un
heureux présage quand les objets combustibles
jetés dans le' feu venaient à n'y pas brû er.

C.VIVET (PIERRE-VICTOR-PALm.t),—savant éc
vain tourangeau du xvie siècle. Outre la C►rol
logie novennaire et la Cbronoldgie septennatre,
il a laissé l'histoire prodigieuse et lamentable
du docteur Faust, grand magicien, traduite de
l'allemand en français; Paris, 1603, in-12; et
l'histoire véritable comment rame de l'empereur
Trajan a été délivrée des tourments de l'en .

s Démonomanie des sorciers, lis.
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CAY 	 — 131 — 	 CEC.
par les prières de saint Grégoire le Grand, ira-
duite du latin d'Alphonse Chacon; in-8°, rare,
Paris, 1607. — Cayet rechercha toute sa vie la
pierre philosophale, qu'il n'eut pas le talent de
trouver; on débita aussi qu'il, était magicien,
niais on peut voir qu'il ne pensait guère à se

• mêler de magie, dans l'épitre dédicatoire qu'il a
toise en tète de l'Histoire de Faust: Les huguc-

s, dont il avait abandonné le parti, l'accusè-
l'avoir fait pacte avec le diable, pour qu'il

lui apprit les langues; c'était alors une grande
injure; Cayet s'en vengea vivement dans un livre
où il d'éfendit contre eux la doctrine du purga-
toire r.•

• fr.t.in, — démon de classe supérieure, grand
ésident aux enfers; il se montre habituelle-

sous la figure d'un merle. Loràqu'il parait
humaine, il renon(' du milieu d'un bra-

sier ardent; il porte à la main un sabre effilé.
C'est, dit-on, le plus habile sophiste de l'enfer . ;
et il peut, par l'astuce' de ses arguments, déseS-
Pérer le logicien le plus aguerri. C'est avec lui
que Luther eut cette fameuse dispute dont il
nous a conservé leà circonstances. Caym donne
l'intelligence du chant des oiseaux, du mugisse
Ment des boeufs, de l'aboiement des chiens et du
bruit des ondes. Il connaît l'avenir. Ce démon,
qui fUt'autrefoià de l'ordre des anges, commande
à présent trente légions aux enfers

ituvog,, — propriétaire à Marseille, mort au
commencement de ce siècle. tin de ses fermiers
lui apporta un jour douze cents francs, dont il
promit la quittance pour le lendemain, parce

-qu'il était occupé. Le paysan ne revint qu'au bout
de quelques jours. M. Cayol venait de mourir
d'apoplexie. Son fils avait pris possession de ses
biens, il refuse de croire au fait que le paysan
raconte, et réclame les douze cents francs en
justice. Le pay'san fut condamné à payer une
seconde fois. Mais la nuit qui suivit cette sen-
tence, M. Cayol apparut à son fils bien éveillé,
et lui reprocha sa conduite : « J'ai été payé,
•ajouta-t-il ; regarde derrière le miroir qui est sur
la cheminée de ma chambre, tu y trouveras mon
reçu. n Le jeune homme se lève tremblant,
trouve la quittance de son père et se luite de
payer les frais qu'il avait faits an pauvre fer-
mier, en reconnaissant ses torts 3 .

La fournaise ardente et le four do réverbéra pour évaporer les
prétendue,' nus de Silo& et pour corroborer lo purgatoire contre 111
fiéri,sieg, calomnies, furistetes, et envillations ineptes du pretendu
millilitre Di/moulin; Parie, I005, — Dumoulin, Ternit de pu-
blier les Ceux ils Sileié, peur éteindre In feu du purgatoire, contre les
raisons d'un cordelier portiigab, ; Isos,

Wierno, la Pseurlomonarellià dirai

4.!Attorryin (Jugues),	 né à Dijon en 1720,
guillotiné eu 1793, auteur du poème d'O
où beaucoup d'épisodes roulent sur les mer-
veilles magiques. Le succès qu'obtint cette pro-
duction singulière le décida A faire paraitre Le
Diable amoureux. Comme il y a dans cet ou-
vrage des conjurations et . autres propos de gri-
moire, un étranger alla un jour le prier de lui
apprendre à conjurer le diable, science que
Cazotte ne possédait pas.•— Ce qui lui obtient
encore place dans ce recueil, c'est sa prophétie
rapportée par La Harpe, où l'on a cru longtemps
qu'il avait pronostiqué la révolution dans la plu-
part de .Ses détails.. Mais en n'avait imprimé,
dit-on, qu'un fragment de cette pièce. On a cru, •
plus tard, la découvrir plus entière, et 'qUelqUes"-
uns pensent à présent que, la prophétie a été
supposée..

Iff 11:S — monstre
Égyptiens. C'était me espèce de satyre ou s
qui avait, selon Pline, les pieds et les mains Sem-
blables à ceux de l'homme. Diodore lui donne
une tète de lion, le corps ,d'une panthère et la
taille d'une chèvre. On ajoute que Pompée en fit
venir un à Rome, et qu'on n'en a jamais vu que
cette fois-lit.

cEcco momtscom: (FnAsçois STABIL ,

professeur d'astrologie, né dans la Marche
cône au mn' siècle. Il se mélait aussi de m.
d'hérésie. On dit, ce qui n'est pas certain, qu'il
fut brûlé en 1'59.7, avec son livre - d'astrologie,
qui est, à ce qu'on croit, le commentaire sur la
sphère de Sacrobosco 4. Il disait qu'il se fermait -
dansies cieux des esprits malins qu'on obligeait,
par le Moyen des constellations, à fairedes choses
merveilleuses. Il assurait que l'influence des as-
tres était absolue, et reconnaissait le fatalisme.
Selon sa doctrine; Notre-Seigneur Jésus-Christ
n'avait été pauvre et havait sontfert une mort
ignominieuse que parce qu'il était né sous une
constellation qui causait nécessairement cet
effet.,.; ait eoutraire, l'Atm:christ sera riche et
puissant, parce gn'il naîtra sous une constellation
favorable. — t demandait un jour à CCCCO ce
que c'était que la lune; il répondit : e C'est une
terre connue la nôtre, ut terra terra est. e On a
beaucoup disputé sur cal astrologue, connu aussi
sous le nom de Creus Axcuhur, et plus générale-

s trirrs.«flusss, p. mi.
4 CORffile111111ii Lu ppluernin donnais de Socroboorth'

Une preuve que Caen elou fou, disent NaudIVet
lulerpriito la livre de tinernboara dons le sens des astre-

logeas, nSerrunnuriens ol chiroscripletes ; Mo grand nombre
d'auteurs falsi fiés, rumine les Ombres des idées de ;Salomon, le Livre
dru es p rit, d•ilipperebus, les Ampecie den étoilai', dllipporrale, 'lei
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meut sous celui de Meus jEsculartus. Delrio ne
voit en lui qu'un homme superstitieux, qui avait
la tète mal timbrée. Naudé le regarde comme un
fou savant. uelques auteurs, qui le mettent au
nombre des nécromanciens, lui prêtent un esprit
familier, nommé Floron, de l'ordre des chérubins,
lequel Floron l'aidait dans ses travaux et lui don-
nait de bons conseils, ce qui ne l'empêcha pas
de faire des livres ridicules.

('ÉCILU. — Vers le milieu du xvie slèc
femme, nommé Cécile, se montrait'en spectacle
à Lisbonne; elle possédait l'art de si' bien va-
rier sa voix, qu'elle la faisa' it partir tantôt de son

de, tantôt de sou pied, tantôt de son ventre.
e hait 'conversation avec un être invisible
'elle nommait Pierre-Jean, et qui répondait à
tes ses questions. Cette femme ventriloque

. CER

'éldée sorcière et bannie dans l'île Saint-
Thomas r.

CEINTIIALES:1 1GIQUFS. -Plusieurs livres
de secrets vous apprendront qu'on guérit toutes
sortes de maladies intérieures en faisant porter
au malade une 'Ceinture de fougère cueillie la
cille de la Saint-Jean,'à midi, et tressée de Ma-

nière à former le caractère magique I1VTY. Le
synode tenu à Bordeaux, en 1600, a condamne
ce remède; et la raison le Condamne tous les
jours.

.rit.su e —ph losophe éclectique du lia siècle,
ennemi des chrétiens. En avenant les miracles
de Jésus-Christ, il disait 'qu'ils avaient été opérés
par la magie, et que les chrétiens étaient des ma-. .
giciens. Il a été réfuté par Origène.

CELSIUS (ANDRÉ), — Suédois Mort
auteur d'une Lettre sur les conzèles,
Upsal l'année de sa mort

CENCUROBOLES, — nation imaginaire don
parle Lucien. Il (lit que les Cenchroboles allaien
au combat montés sur de grands oiseaux couverts
d'herbes vivaces au lieu de plumes.

CENIMES. On soutenait, dans le 1 - siè-
cle, entre autres erreurs, qu'il y avait des se-
mences de reproduction dans les cadavres, dans
les cendres des animaux et même des plantes
brûlées; qu'une grenouille, par exemple, en se
pourrissant, engendrait (les grenouilles, et que
les cendres des roses avaient produit d'autres
roses. Voy. PALINGÉNÉSIE. — Le Grand Albert
(lit que les cendres de bois astringent resserrent,
et qu'on se relâche avec des cendres de bois

Salgues, Des erreurs, et des préjuges, t. II, p. 227.
Adinirsebles secrets d',albert lu Grand, liv. tu, chop.

contraire, cc et, ajoute-t-il Dioscoride assurt
que la lessive de cendres de sarments, bue laye(
du sel, est un remède souverain contre la suffo-
cation de poitrine. Quant à moi, ajoute-t-il , j'ai
guéri plusidurs personnes de la peste, eu leur
faisant boire une quantité d'eau où j'avais fait
amortir de la cendre chaude, et leur ordonnant
de suer après l'avoir bue a. »

'ilNer111111 second roi d'Écosse. Désirant
e' ia Inort de son père, tué par les Pictes,

il exhortait les seigneurs du pays à reprendre les
mais, parce qu'ils avaient été malheuretix,

aux 'écédentes batailles, les seigneurs hési-
taient. Cénéthus, sous prétexte de les entretenir
des affaires du pays, manda les plus braves chefs
à'un conseil. Il les fit loger dans son chàteau, où
il avait caché dans un heu secret quelques sol-
lats accoutrés de vêtements horribles, faits de
grandes peaux (le loups marins, qui sont très-
fréquents dans le pays à cause de la mer. Ils
avaient à la main gauche un bâton de ce vieux
bois qui luit la' nuit, et dans la droite une corne
de bœuf percée par le bout. Ils se tinrent reclus

qu'à ce que les _seigneurs fussent ensevelis'
dans leur premier sommeil; alors ils commencé--

e montrer avec leurs bois qui éclairaien
et firent résonner leurs cornes de bœuf, disant
qu'ils - étaient envoyés pour leur annoncer la
guerre contre les Pictes; leur victoire, ajoutaient-
ils, était écrite dans le ciel. Ces fantômes joué-
rent bien leur rôle, - et s'evadèrent sans être dé-
couverts. Les chefs vinrent trouver le roi, auquel
ils communiquèrent leur vision; et ils assaillirent

ivement les Pictes, qu'ils ne les défirent pas ,
seideme t en bataille, mais qu'ils en exterminè-
'eut' la race

CÉPIIIIALONOMANCIE.

ciutiltm , l'une des îles Moluques. On y
remarque, sur la côte méridionale, une montagne
où résident, dit-on, les mauvais génies. Les ha-
bitants de l'île d'Amboine, qui .sont tous très-
superstitieux, ne passent guère à la vue de cette
montagne sans faire une offrande à ces mauvais
génies, qu'ils empêchent ainsi de leur susciter
des tempêtes. Le jour, ils déposent des fleurs et
une petite pièce de monnaie dans une coque de
coco ; la nuit, ils y mettent de l'huile avec de
petites mèches allumées, et ils laissent flotter
cette coque au gré des vagues.

s Boistnau, Histoires prodigieuses, t. I.
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fuléguicNom■COPIE. — Divination qui se pra-
tiquait, chez les anciens, - par l'observation de la
foudre et des éclairs, et par l'examen des phéno-
Mènes de l'air.
t'EU — Cerberus on Naberus est chez

nous un démon. Wicrus le met au nombre des
marquis de l'empire infernal. Il est fort et puis-
sant; il se montre sous la. forme d'un corbeau;
sa voix est rauque : néanmoins il donne l'élo-
quence et l'amabilité; il enseigne les beaux-arts.
Dix-neuf légions lui obéissent. — On voit que
ce n'est plus le Cerbère des anciens, ce redou-
table chien à trois tètes, portier incorruptible des
enfers, appelé aussi la bète aux cent têtes, cen-
!jeeps bellua, à cause de la multitude de serpents
dont ses trois chevelures étaient ornées. Hésiode
lui donne cinquante tètes de chien; mais on s'ac-
corde généralement à ne lui en reconnaitre que
trois. Ses dents étaient noires et tranchantes, et
sa morsure causait une prompte mort. On croit
que la fable de Cerbère remonte aux Égyptiens,
• qui faisaient garder les tombeaux par des dogues.

C'est principalement ici du démon Cerberus
qu'il a fallu nous occuper. En1586, il fit pacte
d'alliance avec une Picardenommée Marie Martin.
— Voy. MARtrN.
. CERCLES 3IAGIQCES. — On ne peut guère
évoquer les démons avec sûreté sans s'être placé
dans un cercle qui garantisse de leur atteinte,
parce que leur premier mouvement serait d'em-
poigner, si l'on n'y mettait ordre. Voici ce qu'on
lit à ce propos dans le fatras inititulé Grimoire
du pape Honorius : cc Les, cercles se doivent
faire avec du charbon, de l'eau bénite aspergée,
ou du bois de la croix bénite... Quand ils seront
faits de la sorte, et quelques paroles de l'Évan-
gile écrites autour du cercle, on jettera de l'eau
bénite en disant une certaine prière supersti-
tieuse... On récite, après cette prière, quelque
formule de conjuration, et les esprits paraissent.»
Voj. CONJURATION. — Le Grand grimoire ajoute
qu'en entrant dans ce cercle il faut n'avoir sur
soi aucun métal impur, niais seulement de l'or
ou de l'argent, pour jeter la pièce à l'esprit. On
plie cette pièce dans un papier blanc, sur lequel
on n'a rien écrit; on l'envoie à l'esprit pour l'em-
pècher de nuire; et, pendant qu'il se baisse pour
la ramasser devant le cercle, on prononce la
conjuration. Le Dragon rouge recommande les
rnlintcs précautions. — Il nous reste à parler des
cercles que les sorciers font au sabbat pour
Iciirs danses. On en montre encore dans les cam-
pagnes; on les appelle cercle du sabbat ou cercle

des fées, parce qu'on croyait 41110 les fées tra-
çaient de ces cercles magiques dans leurs danses
au clair de la lune. Ils ont quelquefois s ept ou
huit toises de diamètre, et contiennent 1111 gazon
pelé à la ronde de la largeur d'un pied, avec un
gazon vert au milieu. Quelquefois aussi tout le
milieu est aride et desséché, et la bordure tapissée
d'un gazon vert. Jessorp et • Walker , dans les
Transactions philosophiques, attribuent ce plié:-
tiomène ait tonnerre: ils en donnent pour raison
que c'est le plus souvent après des orages qu'on
aperçoit ces cercles. j—D'autres savants ont pré-
tendu que ces cercles magiques étaient l'ouvrage
des fourmis,, parce qu'on.trouve souvent ces in-
sectes qui y travaillent en foule. — On regarde
encore aujourd'hui, dans les campagnes peu
éclairéeS, les places arides comme le rond du
sabbat ; dans la Lorraine, les traces que forment
sur le gazon les tourbillons des vents et les
sillons de la foudre passent toujours • pour los
vestiges de la danse des fées, et les paysans ne
s'en approchent qu'avec terreur ■.

ciAtcutAL. — L'épreuve ou jugement - de
Dieu par le cercueil a été longtemps'en usage.
Lorsqu'un assassin , malgré les informations,
restait inconnu, on dépoullait entièrement le
corps de la victime; on mettait ce corps sur un
cercueil, èt tous ceux pli étaient soupçonnés
d'avoir eu part au meurtre étaient obligés de le
toucher. Si l'on remarquait un mouvement, un
changement dans les yeux, dans . la bouche ou
dans toute. autre partie du mort, si la plaie sai-
gnait, — celui qui • touchait le cadavre dans ce
mouvement extraordinaire était regardé et pour-
suivi comme coupable. Richard Coeurur de Lion
s'était révolté contre Henri II sou père, à qui il
succéda. On rapporte qu'après la mort de Ilenri,
liichard s'étant rendu à Fontevrault, où le feu
roi avait ordonné sa sépulture, à l'approche du
fils rebelle, le corps du malheureux père jeta
du sang par la bouche et par le nez, et que ce
sang jaillit sur le nouveau souverain. On cite
plusieurs exemples semblables, dont la terrible
morale n'était pas trop l'orte dans les temps bar-
bares.

gricrino.,— hérétique du ne siècle, chef des
cerdoniens. 11 enseignait que le monde avait été
créé par le démon , et admettait deux principes
égaux eti puissance.

Q11'élaiC111-Ce 11110 les mystères
de Cérès à Éleusis, sinon les symboles de l a

t /4111. Elisa N'ohm, Notes au livre Ic de la Vierge d'Aidui•ne.
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venu sur la terre que pour ruiner le AUVO
nauvais anges. Il avait écrit des révélations

prétendait lui avoir été faites par un ange, 1,
qui il se vantait de converser familièrem,

Mais cet ange, comme dit Leloyer, ét
vrai démon, et pas autre chose. »

CEIINEe — niot vieilli. C'était autrefois
nom qu'on donnait au cercle que les magici
traçaient avec leur baguette pour évoqu'er
létnons.

Ceit031. C ou C Ilt0111.1 CiE,
nation par le Itloyrerl de la cire, qu'on t'ai,
fondre et qu'on versait e à goutte dans
vase d'eau, pour en tirer, selon les figures t
formaient rés gouttes, des présages heureux
nUillieureux. Les Turcs cherchaient surtout à
Ouvrir ainsi les,erimes et les larcins. Ils faisail

fondre un Morceau de cire à petit feu, en
louant quelques paroles, puis ils ôtaient ce
ire fondue de dessus le brasier, et y trousah

des figures qui indiquaient le Volent', sa mais
et sa retraite. Dans l'Alsace, au XVIe siè
peut-être encore aujourd'hui, lorsque quelq'if
est malade et que les bonnes femmes veulent
couvrir qui lui a envoyé sa maladie, elles rirE
nent autant de cierges d'un poids égal qu'eli
soupçonnent d'êtres ou de personnes; elles 1
allument, et celui dont 'le cierge est le prtaw
constitué passe dans leur esprit pour l'auteur'
mal 3 .

sorcellerie, de la magie et du sabbat? 	 ces
orgies, on dansait au son du clairon, connue au
sabbat des sorcières, et il s'y passait tics choses
abominables, qu'il était défendu aux profès de
révéler — On voit, dans Pausanias, que les
Arcadiens représentaient Cérès avec un corps de
femme et une tête di' cheval. — On a donné
nom de Cérès à une planète découverte par Piazza
en '180E. Cette planète n'a encore aucune ln-
fluence sur les horoscopes. 	 Voy, ASTROLOGIE,

(EUE.	 L'opinion qui donne une très-
longue vie à certains animaux, et principalement
aux cerfs, est fort ancienne. Hésiode dit que la
vie de l'homme finit à, quatre-vingt-seize ans;
que celle de la corneille est neuf fois plus longue,
et que la vie du cerf est quatre fois plus longue
que celle de-la corneille. Suivant ce calcul; la
vie du cerf est de trois mille quatre cent cin-
quante-six ans. Pline rapporte que cent ans après
la mort il'AleXandre on prit dans lès forêts phi-
sieurs cerfs auxquels ce prince avait attaché lui-
même des colliers. On trouva en 1057, dans
forêt de Senlis, un cerf aVec un collier portant
ces mots : « Coesar hoc me donavit,» C'est César
qui me I l'a donné; mais quel César? Ces cir-
constances ont fortifié toutefois le conte, d'Hé-
siode. Les cerfs ne vivent pourtant que trente-
cinq à quarante ans. Ce que l'on • a débité' de
leur longue vie, ajoute Buffon; n'est appuyé sur
aucun fondement ; ce n'est qu'un préjugé, popu-
laire; dont Aristote lui-même a relevé l'absur-
dité. Le collier du cerf de la forêt de Senlis ne
peut présenter une énigme qu'aux personnes qui
ignorent que, tous les empereurs* d'Allemagne
ont été désignés par le. nom de César.'— Une
autre tradition touchant le cerf, c'est que la partie
destinée à la génération lui tombe chaque année.
Après avoir ainsi observé ce qui a lieu par rap-
port à son bois, on s'est persua .dé que la même
chose arrivait à la partie en question. L'expé-
rience et la raison détruisent également une
opinion si absurde :3

CÉISINT111.:, 	 hérétique du temps 	 p
es. 11 disait que Dieu avait créé des béni

chargés (le gouverner le monde ; qu'un de ce
génies avait fait tous les miracles de l'histoire
des Juifs; que les enfants de ces esprits étaient
devenus des démons, et que le fils de Dieu n'était

Leloyer, Disc, et hist. des spectres, p. 68 9, 768.	 3 Delancre, incrédulité et récréance du sortilége plein e
Brown, Essais sur les erreurs, etc., t. I, liv. nt, chap. 	 — vaincue, traité e; - Delrio liv. m.

M. Sa.fgues, Des erreurs et des préjugés, t. II, p. 21t3; — Buffon, llist.	 ♦ Illustrium mirarulortun et historiaruin mernorabilium libri xn,
ustur., etc.	 Ckesario Ileistérhachcensi, ordinis cisterciensis, etc.; in-8n, Antverpia

Nuremberg, Mi; In-foi, Cologne, (sag; in-80, Douay, 4604.

CER — On fait merveille avec la et
velle de certaines bêtes. L'auteur des Admirabi
secrets d'Albert le Grand dit, au liv. 111, que
cervelle de lièvi>e fait sortir les dents aux enfant
lorsqu'on leur en frotte les gencives. H ajou
que les personnes qui ont peur des revenants
guérissent de leurs terreurs paniques, si ell

angent souvent de la cervelle de lièvre. La ce
vielle de chat ou de chatte, si on s'en frotte
dehors du gosier, guérit en moins de deux jeu
les inflammations qui s'y font sentir, mais apri
t ne crise de lièvre violente. — Les premiei
hommes ne mangeaient h cervelle d'arien
'limai, par respect pour la tête, qu'ils regai

laient, Comme le siége de h vie et du sentimen
erie.s.une ou ca's.►neus — mon)

le Cheanx, mort en 1240. On lui doit un recuc
le miracles où les démons figurent très-souvent ,
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Ce recueil a été mis à l'index en Espagne. Il est
cité plusieurs fois dans ce dictionnaire.

cii:smittr. (Susi.), — voy.	 LI6E11.

cie.u.rox (AxnnÉ), --triédecin du xvi`
né à Arezzo en Toscane, auteur des Recherches
sur les démons, ,où l'ou explique le passage
d'Hippocrate relatif aux causes surnaturelles de
certaines maladies 1. Ce traité, composé à la de-
mande de l'archevêque de Pise, parut au montent
où les religieuses' (l'un couvent de cette ville
étaient obsédées du démon. L'archevéque de-
mandait à tous les savants si les contorsions 'de
ces pauvres filles avaient une cause naturelle ou
surnaturelle. Césalpin, particulièrement consulté,
répondit par le livre que nous citons. Il com-
mence par exposer une immense multitude de
laits attribués aux démons et à la magie. Ensuite

diScute ces faits; il avoue qu'il y a des démons,
nais qu'ils ne peuvent guère communiquer ma-
érielleinent avec l'homme; il > termine en se sou-
àettant à la croyance de l'Église. Il déclare que
a possession des religieuses dé Pise est surnatu-
.elle; 'que les secours de la médecine y sont in-
unisants, et qu'il est bon de recourir au pouvoir
les exorcistes.

ce .tors (C.ties Jettes). — On - a raconté de
et homme fameux quelques merveilles stupre-
antes. Suétone rapporte que, César étant avec
on armée sur les bords du Rubicon que ses sol-
ats hésitaient à traverser, il apparut un inconnu
e taille extraordinaire, qui s'avança en sifflant
ers le général. Les soldats accourent pour le
air ; aussitôt le fantôme saisit la 'trompette de
un d'eux, sonne la charge, passe le fleuve; et
ésar s'écrie, sans délibérer davantage : « Allons
û les présages (les dieux et l'injustice (le nos
inentis nous appellent. » L'armée le suivit avec
'leur. .,77-- Lorsqu'il débarqua en Afrique pour
ire la guerre à Juba, il tomba à terre. Les
omains se troublèrent (le ce présage; mais
sar rassura les' esprits en embrassant le sol
en s'écriant, connue si sa chute eût été volod-

ire ; « Afrique, tu es à moi, Cal' je te tiens dans
es bras. — On a vanté l'étonnante force de
s regards; on a (lit que, (les côtes des Gaule s ,
voyait ce qui se passait dans l'île (les Bretons.
ger Bacon, qul ne doute pas de ce fait, dit que
les César n'examinait ainsi tout ce qui se fai-
t dans les camps et dans les villes d'Angle-
Te qu'au moyen de grands miroirs destinés à

u sage. — On assure que plusieurs astrolo-
Ilaemonuni inseediestio poriputellds, In qua explientur locus Ilip-
sils si quid divin= in morb13 Imbeatur ; tilde. Florentin, 1880.

Bues prédirent à César sa mort funeste; que sa
femme Calpurnie lui conseilla de'se défier des
ides de mars ;. que le devin' Artémidorc tàclia
galeuleut de l'effrayer par de sinistres présages

lorsqu'il se rendait au sénat, où il devait être
assassiné, .toutes choses contées après l'événe-'
ment.—On ajoute qu'une comète parut - à l'in-
stant de. sa mort. On dit encore qu'un spectre
poursuivit Brutus, son meurtrier, à la bataille de
Philippes; et que, dans la même journée,
sius crut vair au fort de la mêlée César accourir
A lui à toute bride, avec un regard foudroYant.
C'est, dit-on, effrayé de cette vision terrible qu'il
se perça de son épée. Quoi qu'il en soit, Jules
César fut mis au rang des dieux par ordre d'Au-
guste, qui . prétendit que , Vénus avait emporté
son Aine au ciel. - On le représentait dans ses
temples avec une étoile sur la tête, à cause de
la comète, qui parut au moment de sa mort.

reg.txt , charlatan qui vivait à Paris sous
Henri IN', astrologue, nécromancien, chiroman-
cien, physicien, devin, faiseurde tours magiques;
il disait la bonne aventure par l'inspection des
lignes de la main ; il guérissait en prononçant
des paroles et par des attouchements. Il arrachait
les dents sans .douleur, vendait assez cher de
petits joncs d'or entaillés de noir, comme talis-
mans qui avaient (les-propriétés merveilleuses
contre toutes les maladies. Il escamotait admi- >

rablement et faisait voir le diable avec ses
cornes. Quant à sa dernière opération, il semble
qu'il voulait punir les curieux d'y avoir cru;
car ils en revenaient toujours si bien rossés
par les sujets de Belzébul, que le magicien lui-
même était obligé de leur avouer qu'il était fort
imprudent de chercher à les connaitre. Le bruit
courut à Paris, en I fil I , que l'enchanteur César
et un autre sorcier de ses amis avaient été étran-
glés par le diable. Ou publia même, dans nu pe-
dit imprimé, les détails de celle aventure hier-
nale. Ce qu'il y a de certain, c'est que César
cessa tout à coup de se num trot.; il n'était cepen-
dant point mort, il n'avait même pas quitté
Paris. Mais il était devenu invisible, comme
quelques autres que ITItt. se charge de loger

CÉSAlti. — Les Irlandais croient remonter
à Césars, petile-lille de Noé, qui se réfugia dans
leur ile, nit, pal' grAce spéciale, elle rut à l'abri
des eaux du déluge,

ceseiNcE , femme de Caligula. Suétone
coule fille, pour se faire aimer de sou auguste.

s M'autans célSbres, t. I, p. Int
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époux, elle lui - lit boire un 'philtre qui acheva de
lui faire -perdre'resprit. On prétend qu'il y avait
dans'ee philtre de rhippomane, qui est un mor-
ceau de chair qu'on trouve quelquefois, dit-on,
au front du poulain nouveau-né. Voy. Ihrro-

CEERA . - sectaires indiens, qui ont
si grand'peur de détruire des animaux, qu'ils se
couvrent la bouche d'un linge pour ne pas avaler
d'insectes. Ils admettent un bon et un mauvais
principe, et croient à des transmigrations perpé-
tuelles dans différents corps d'hommes ou de
bêtes.

CEVILIN. — Les habitants croient que cette
11e fut le lieu qu'Adan] et Lve habitèrent, après
avoir été diassés du jardin de délices.

C111.1CON (ALrnoxsE), en latin Ciaconius, —
dominicain espagnol du xvie siècle, auteur du
traité traduit par Cayet Comment I'dme de Tra-
jan fut délivrée de l'enfer

— tonnerre de Wishnou. Les
Indiens le représentent sous la figure d'un cercl e
qui vomit du fco dr, tuas côtés, comme nos soleils
d'artifice.

C111,1INI: Dr 1 — C'est une tradition
parmi les vieilles femmes de la Suisse que saint
11ernard tient le diable enchalné dans quelqu'une

,des montagnes qui environnent l'abbaye de Clair-
vaux ; et c'est sur cette tradition qu'est fondée la
coutume des maréchaux du pays de frapper tous
les lundis, avant de se mettre en besogne, trois
coups de marteau sur renclume pour resserrer la
chaine dit diable, afin qu'il ne puisse s'échapper.

fin.qus (PIERRE), — ministre protestant , né
a Genève en 1701. Dans son livre intitulé Le
Sens littéral de l'Écriture sainte, etc., traduit
de l'anglais, de Stackhouse , 5 volumes in-8°,
1738, il a mis une curieuse dissertation, dont il
est l'auteur, sur les démoniaques.

ALCÉDOIN le.— On conte qu'après que les
Perses eurent ruiné Chalcédoine , sur le Bos-
phore, Constantin le Grand voulut la rebâtir,
parce qu'il en aimait le séjour; mais des aigles

• vinrent,Tqui , avec leurs serres, enlevèrent les
%. pierresdes mains des ouvriers; ce prodige se ré-

péta tant .de fois qu'il fallut renoncer à recon-
struire la ville, si bien que l'empereur alla bâtir
ConStantinople...

— On prétend qu'ils trou-

Tractants de libersuone animas Trajani imperatoris a pocnis
infcrni, etc.; Rome, 1576, Reggio, t ee.

vèrent l'astrologie ou du moins qu'ils la perfee-
tionnèrenCIls étaient aussi habiles magiciens:

C11.13C . — troisième fils de Noé, inventeur o
conservateur de la magie noire. Il perfectionna
les di‘inations et les sciences superstitieuses.
Cecco d'Ascoli dit, dans le chapitre u de son
Commentaire sur la sphère de Sarrobosco, avoir
vu un livre de magie composé par Cham, et con-
tenant Les Éléments et la pratique de Ici nécro-
mancie. Il enseigna cette science redoutable -à
son fils Misraitn, qui, pour les merveilles qu'il fai- ;
sait, fut appelé Zoroastre, et composa, sur cet art
diabolique, cent mille vers, selon Suidas, et trois
cent mille, selon d'autres. — Les monstruosités
de Cham lui attirèrent, dit-on, un châtiment ter-
rible; il fut emporté par le diable à la. vue de
ses disciples. — Bérose prétend que Cham est
le même que Zoroastre; '4‘nnius de Viterbe, dans
ses notes :tu texte supposé de cet écrivain, pense
que Cham pourrait bien être le type de l'un des,
anciens païens '• Kircher dit que c'est leur Sa-
turne et leur Osiris, d'autres prétendent que
c'est lui qui fut adoré sous le nom de Jupiter
Ammon. — On dit encore que Cham a inventé!
l'alchimie, et qu'il a laissé une prophétie dont
l'hérétique Isidore se servait pour faire des pro-
sélytes. Nous ne la connaissons pas autrement
que par un passage de Sand, qui dit que Cham
dans cette prophétie, annonçait l'immortalité de
l'âme

CILILM 11\04
	 prêtres sorcier • des Yacot ts.

l'oy. MANG-TA,
turtmuniEs INFES , 	 voy. ])Esi iou

MÈRES, DESTILLII:RS, ATIIÉNAGOR Avoi.n, etc.
cri tmetc. — Les musulmans ont pour cet .

animal une espèce de vénération; ils croient que
c'est un péché de le trop` charger ou de le faire
travailler plus qu'un cheval; la raison de ce res-
pect qu'ils ont pour le chameau , c'est qu'il est
surtout commun dans les lieux sacrés de l'Ara-
bie, et que c'est lui qui porte le Coran quand on
va en pèlerinage à La Mecque. Les conducteurs
de ces animaux, après les avoir fait boire dans
un bassin, prennent l'écume qui découle de leur
bouche et s'en frottent dévotement la barbe, en
disant : « 0 père pèlerin ! ô père pèlerin ! r Ils
croient que cette cérémonie les préserve de mé-
cher dans leur voyage. -- On voit dans les Ad-
mirables secrets d'Albert le Grand , livre 11 ,

s Comment. ad Berosi lib. in. \\ ierus, De prmstigiis, dit que Pan
est le prince des démons incubes.

a Cbristoph. Sandii lib, Dc origine annum, p. te.
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chap. 3, «que si le sang du chameau est mis dans
la peau d'un taureau pendant que les étoiles
brillent, la fumée qui en sortira fera qu'on croira
voir un géant dont la tète semblera toucher le
ciel ; Hermès assure l'avoiréprouvé lui-même. Si
quelqu'un mange de ce sang, il deviendra bientôt
fou ; et si Tou allume une lampe qui aura été
frottée de ce même sang, on s'imaginera que tous
ceux qui seront présents auront des tètes de 'cha-
nteau, pourvu cependant qu'il n'y ait point d'au-
trelampe qui éclaire la chambre. n— Vol. JEAN—
BAPTISTE.

C11.13138.1DM, — le même qu'Asmodée.
cotrAmos, — démon de la flatterie , membre

du conseil infernal. Les Ammonites et les Mea-
bites adoraient le soleil, sous le nom (le Chamos,
KarnoSeli ou Kemoselt , et Milton l'appelle robs-
Scèn e terreur des enfants de Moab. D'autres le
confondent avec Jupiter Ammon. Vossius a cru
que c'était le Cornus des Grecs et des Romains,
qui était le dieu des jeux, des danses et des bals.
Cmix qui dérivent ce mot (le l'hébreu 1:autos
prétendent qu'il signifie le dieu caché, c'est-à-
dire Pluton, dont la demeure est aux enfers,

clutmlotratut..enui , — noueu• d'aiguillette
qui fut condamné, par arrêt du parlement de
Paris, en 1597, à être pendu et bridé, pour avoir
maléficié une demoiselle de la Barrière. — Voy.
LIGATURES.

CHAMP TPU — Annibal, lorsqu'il
faisait le siège deloine, se retira, dit-on, de (le-
vant cette ville, épouvanté de vaines terreurs et
de fantômes qui troublaieni ses esprits: Les Ro-
mains, lui voyant lever le si4m," poussèrent de
tels cris de joie et firent de si grands éclats de
rire que le lieu d'où il décampa s'appela le
champ du Rire.

cuit lowitrag (Sy3t1'uonir.N), Lyonnais du
xv' siècle, qui a publié en '1505 La Nef des dames
vertueuses, en quatre livres mêlés de prose et (le
vers,' dont le troisième contient les prophéties
des'sybilles. On l'a soupçonné à tort d'être l'au-
teur du livre des Trois imposteurs; niais il a
laissé un petit livre intitulé De Iriplici disci-
plina; in-8^, Lyon , 1508. On lui doit aussi des
Dialogues sur la nécessité de poursuivre les ma-
giciens I.

lnamipig.:AoN. — Les Hollandais appellent
le champignon pain du diable (duivelsbrood).

»ialugus im megicavung 1i5nm lebtrUrtioner11; Lyon,
bans dito (vers IG07).

n lbeSolii.lc lréwr dn Petit Albert.

I — CHA

COAN101.1.11.E. — Cardan prétend que, pour
savoir si nu trésor est enfoui dans un souterrain
où l'on creuse pour cela, il faut avoir une groSse
chandelle; faite de suif humain, enclavée dans un
morceau de cendrier, en forme de croissant, de
manière à figurer avec les deux branches une
fourche à trois rameaux. Si la chandelle , étant
allumée dans le lieu souterrain, y fait beaucoup
de bruit eu petillant avec éclat, c'est une Marque
qu'il y a un trésor ; plus on approchera du tré-
sor, plus la chandelle petillera ; enfin elle s'é-
teindra quand elle en sera tout à fait voisine.
Ainsi il faut avoir d'autres chandelles dans des
lanternes, afin de ne pas demeurer sans lumière.
Quand on a des raisons solides pore que
ce sont les esprits des hommeSdéfunts qui gar 7

dent les trésors, il est bon d'avoir des cierges
bénits au lieu de chandelles communes; et on les
conjure de la part de Dieu de déelarm: si l'on
peut faire quelque chose pour les'mettre en lieu
de repos; il ne faudra jamais manquer d'exécu-
ter ce qu'ils auront demandé — Les - chan-
delles servent à plus d'un' usage. On 'voit dans
tous les démonographes que les sorcières, au'
sabbat, vont baiser le derrière du diable avec une
chandelle noire à la inain.Boguet dit qu'elles
vont allumer ces chandelles à un flambeau qui
est sur la tète de bouc du diable, entre ses deux
cornes, et qu'elles s'éteignent et s'évanouissent
dès qu'on les lui a offerteS 5 . ;N'oublions pas
que trois chandelles ou trois boUgies sur une ta=
ble sont du plus Innovais augure ; et que quand
de petits charbons se détachent de la lumière
dune chandelle, ils annoncent, selon quelques-
uns , une visite 4 ; mais, selon le sentiment plus
général, une nouvelle, agréable s'ils augmentent
la lumière, fàcheuse s'ils l'allhiblissent.

ClInN• nui COQ. — Il dissipe le sabbat
Voy. COQ.
COA0MiANCIII: — art de prédire les choses

futures par le moyen des observations' qu'on fait
sur l'air. Cette, divination est employée par quel-,
ques alchimistes qui ne nous en ont pas donné le
secret.

CHAPEAUX. Ire:vin:Ex , — voy. Enm
liCtrEpbcr. — On a remarqué pertinem-

ment que tous les chapelets de sorcière avaient
une croix cassée ou endommagée : c'était même
un indice de sorcellerie qu'une croix de chapelet
qui n'était pas entière.

3 Discours des sorciers, chop. ‘2t.
n Provii, liv^ v. chap. 35.

IO
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lars, confia à quelques amis que son oncle, qUiLyon , 1583. C'est un ouvrage satirique.. 	 avait vécu près de, cent ans , et qui n'était mort
Mil% DC-LA MOTET , - voy. BROUETTE.

,	 ,	 que par.accident, lui avait laissé le secret d'une
sit"cur.tniuurs;-- oiseau immonde que nous eau qui pouvait aisément prolonger la vie jusqu'à

connaissons paS ; les rabbins' disent qu'il est cent cinquante années, pourvu qu'on fût sobre.
merveilleux, et que son regard guérit la jaunisse. Lorsqu'il voyait passer, un enterrement, il levait
Il faut, peur cela, que le malade et l'oiseau se les épaules de pitié: « Si le défunt, disait-il, avait
regardent fixement ; car si l'oiseau détournait la bu de mon eau , il ne serait pas où il est. » Ses
vue, le malade mourrait aussitôt. - amis , auxquels il en donna erénéreusemént , etamis 	

-

CILIR110111 lirimruiruf.TÉ ,	 l'un des dé- qui observèrent un peu le régime prescrit , s'en
mons de la possession de Loudun. 	 Voy. GRAN- trouvèrent bien et le prônèrent; alors il vendit
DIER. j	 la bouteille six francs; le débiter fut prodigieux.

ClIAIRLATAN .- On attribuait trop souvent C'était de l'eau de Seine. avec un peu de nitre,
autrefois aux sorciers ou au diable ce qui n'était Ceux qui en prirent et qui s'astreionirent, au ré-
que l'ouvrage des' charlatans. Si nous pensions gime, surtout s'ils étaient nés avec un bon terri-
comme au kvIe siècle, tous nos escamoteurs se- pérament , recouvrèrent . . en' peu de jours une
raient sorciers. -- Voici ce qu'on lit dans le santé parfaite. Ifilisait aux autres : « C'est vqtr
Voyage de Schouten aux Indes orientales : « Il faute si vous n'êtes pas entièrement guéris. » On
y avait au Bengale un charlatan qui- , en faisant sut enfinmite l'eau de 'Villars n'était que de l'eau,
plusieurs tours de souplesse , prit une canne de` rivière': on n'en voulut plus et on alla à d'au-
longue de vingt pieds , auSout de laquelle était tres charlatans:--- Voy. ANE, CHÈVRE, ALEXANDRE
une petite planche large de trois ou quatre pouces; DE PAPHLAGONIE , etc. ..e. . f.',

•mtrintu,11 	 ymond Dio- il mit cette min 	 sa a après
 gqèuroeitn7petianoine de Notre-Dam 	 t, fi

	

Notre-Darne de Paris, mourut, 	 de vingt-deux ans l ui
putation de sainteté vers l'an 1084. Son par derrière sur les epaules et grimpant au l iant

çorps ayant été porté dans le cliceur de la catlié- de la canne , s'assit dessus les jambes croisées
drale , il leva la tête hors du cercueil à ces mots et les bras étendus. 4près cela , l'homme, ayant
de l'office des morts ; Bespondc ►ihi quantas les deux bras balancés, commença à marcher à

grands pas , portant toujours relie fille sur le bout1“tbes iniquitates, etc., et (lit Justa jndiciu Da
qccusgtlis 4mn. (J'ai été cité devant le juste ju- , dr la canne, tendant le ventre pour s'appuyer
gement de. Dieu. ) Les assistants effrayés suspen et regardant sans cesse en haut pour tenir 1a
dirent le service et le remirent au lendemain, machine en équilibre. La fille descendit adroite-
En attendant, le corps du chanoine fut déposé ment, remonta ensuite et se pencha le ventre
dans une chapelle de Notre-Dame, qu'on appelle sur le bâton , en frappant des mains et des pieds
depuis la,chapelle du Dqntné. — Le lendemain les uns contre les autres. Le charlatan ayant mis
on recommença l'office, et lorsqu'on fut au même alors le bâton sur sa tete sans le tenir ni des•
verset , IQ mort parla de nouveau, et dit : Justa mains ni des bras , cette même fille et une autre
Dei judicio judicatus som. ( J'ai été jugé au petite Moresque de quinze ans montèrent dessus
juste jugement de Dieu.) On remit encore l'office l'une après l'autre ; l'homme les porta ainsi au-
au jour suivant et au même Verset le mort tour de la place, en courant et se penchant, sans
"cria : Justo Dei jadicio condemnatus sumo. qu'il leur arrivât le moindre mal. Ces deux
'ai été condamné au juste jugement de Dieu.) mêmes filles maichèrent sur la corde la tête en

Là-dessus, , dit la chronique, on jeta le corps à lias, et firent une multituded'autrestours de force
la voirie; et , ce miracle fut cause , selon - quel- très-merveilleux. Mais , quoique plusieurs d'en-
qu'es-uns, de la retraite de (Saint Bruno, qui s'y tue nous Crussent que tous ces tours de dsouplesse
lx:Rivait présent. Quoique cette anecdote soit çon- fussent faits par art diabolique, il me semble
testée, _elle est consaerée par des monuments, qu'ils pouvaient se faire naturellement; car ces
La peinture s'en estemparée ,.et Le Sueur en a filles, qui étaient très. adroites, subtiles, et dont
tiré parti dans sa belle galerie de saint Bruno. les membres étaient grandement agiles, faisaient

ClIAPUIS (GABRI ), —né à Amboise en 1546. tout cela à force :de s'y être accoutumées et exer-
EL 

Nous citerons de ses ouvrages celui qui porte ce cées. » 	 y a eu des charlatans de toutes les
titre.: Les Mondes célestes , terrestres- et	 espèces : en 1728 , du temps de Law, le plusinfeK.

fameux des charlatans, un autre, nommé Vil-eaux etc. , tiré des,	 Mondes. de Doni ; in-8° ,
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' CHAULES HIRTEL. — Saint hucher, évê-
que d'Orléans , eut une vision , dans laninelle il
se crut transporté par ien ange dans le purga-
toire. LA , il vit Charles Martel, qui expiait les
pillages qu'il avait faits et ceux qu'il avait souf-
ferts. — A cette vision , on ajoute ce conte, que
le tombeau de Charles Martel fut ouvert et qu'on
y trouva un serpent, lequel n'était qu'un démon.
Et là-dessus les philosophes , s'en prenant au
clergé , l'ont accusé de fraude. Mais le tombeau
Je Charles Martel n'a été ouvert A Saint-Denis
lue par les profanateurs de 11'93. . •

CHA 'ME:MAGNE. — On lit , dans la légende
le Berthe au grand pied, que Pépin le Bref vou-
ànt épouser Berthe, fille du comte de Laon ,
pr'il ne connaissait pas, ceux qui la lui ame-
laient lui substituèrent une autre femme que
?épin épousa. Ils avaient chargé des assassins
le tuer la princesse dans la forêt des Ardennes.
1yan't ému leur pitié, elle en . obtint la Vie,.à
;ondition de se laisser passer pour morte: Elle
,'-e réfugia chez un meunier où, elle vécut plusieurs
tnnées. —Un jour Pépin, égaré à la chasse, vint
.:bez ce meunier; son astrologue lui annonça qu'il
,,e trouvait là une tille destinée à quelque chose
'le grand. Berthe fut reconnue, rétablie dans ses
•Iroits; elle devint .mère de Charlemagne. — La
légende ajoute que la première épouse de Pépin
tvait donné le jour à un fils, lequel, par la suite,
Al pape sous, le nom de Léon III , couronna
Charlemagne empereur d'Occident. — Il serait
long de rapporter ici tous les prodigeS qu'on ra-
conte de Charlemagne. Son règne est l'époque
chérie de nus romans chevaleresques. On voit
toujours auprès de lui des enchanteurs , des
géants, des fées. On a même dit qu'il ne porta la
guerre en Espagne que parce que saint Jacques
lui apparut pour l'avertir qu'il retiràt son corps
'les mains des Sarrasins. Ses guerres de Saxe ne
sont pas moins fécondes en merveilles , et les
circonstances de sa vie privée sont rapportées
igalement d'une manière extraordinaire par les
chroniqueurs. — On dit qu'en sa vieillesse il de-
vint si éperdunnent épris d'une Allemande , qu'il
:..n négligea non-seulement les affaires de son
up unie , mais miane le soin de ra propre, per-
pnne. Cette Plume étant morte, sa passion ne

i'éteignit pas, de sorte qu'il continua d'aimer son
:adavre, dont il Inev4ulait pas se séparer. L'ar-
c:heti:que ,Turpinn , ayant appris la durée de cette

royable:passion , alla titi ; pendant. l'ab-
du prince, flans la chambre, où était le

:ada re , alin de voir s'il n'y trouverait lets quel-

39 —

que sort ou maléfice qui frit la cause de ce déré-
glement. Il visita exactement le corps mort; et
trouva 'en effet , sous la langue, un anneau, qu'il
emporta.. J.e même jour Charlemagne, étant
rentré dans soli palais, fut fort étonné d'y trouver
une carcasse si puante; et, se réveillant comme
d'un profond sommeil , il la lit ensevelir promp4
tentent. — Mais la passion qu'il avait eue pour
le cadavre, il l'eut alors 'pour Parchevéque Turpin;
qui portait l'anneau :- il le suivait partout, et' ne
pouvait le quitter. Le prélat; effrayé de cette
nouvelle folie, et craignant que l'anneau ne tom-
bat en des mains qui en pussent abuser; le jeta
dans un lac afin que perSonne n'en pût faire
usage A l'avenir: Dès lors Charlemagne 'devint
amoureux du lac , ne voulutpinis s'en éloigner ,
y bàtit auprès un palais et un monastère ,< et y
fonda la ville d'Aix-la-Chapelle où il 'voulut
être enseveli. - On sent que tout ce récit n'est
qu'un conte. Voy. \' ITIN, etc.

tu:tin:Es LE CHAI IULE — deuxième du
nom de Charles parmi les rois - deS Francs. il eut
la vision suivante, dont on prétend qu'il a écrit
lui-même le détail. La nuit d'un dimanche,
au retour des matines; comme il allait se reposer,
une voix terrible vint frapper à: ses oreilles
« Charles, lui dit cette voix , ton esprit ra sortit:
de ton corps; tu viendras et'verias les jugetnentS
de Dieu, qui te serviront ou de Préservatif on de
présage. 'l'on esprit, néanmoins, te' sera' rendu
quelque temps après. » A l'ilistant il .fut - ravi en
esprit ; celui qui l'enleva 'était d'Une blanehetn:
éclatante. Il lui mit dans la main un Peletoit de
fil qui jetait une lumière extraordin'aire,:'« Prends
ce fil, lui dit-il, et l'attache fortement au pouce
de la main droite , par ce moyen je te conduirai
dans les labyrinthes infernaux, séjoin: de peintes
et, de souffrances. » Aussitôt le guide marcha do, .
vaut lui. avec vitesse , en dévidant le peloton
lit lumineux; il le conduisit dansdes vallées pro T
fondes remplies de feux et pleines de puits en-,
flammés. où l'on voyait bouillir de la poix, du
soufre, du plomb, de la cire o. d'autres matières.
— « Je remarquai, dit le monan:(Pto, des prélats
qui avaient servi mou père et mes aïeux. Quoique -
tremblant, je ne laissai pas de les interroger
pour apprendre deux quelle était la cause de
lems tourments ; ils tue répondirent : « Nous
avons été les officiers de votre père et do vos
aïeux; et, au lieu deles porter eux et leurs peu-
pies à la paix et A' l'union, nous avons "seine
parmi eux Li discorde et le trouble c'est. pontr-'
quoi nous sommes dans ces souterrains. C'est ici'
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que viendront ceux qui Vovoustvirounent et nous Regardez à votre gauche ,jout e.»
imitent dans le Mal. » — Pendant que, . tout «A l'instain.je tournai la tête, je rem arquai deux
tremblant le, roi ,censidérnit ces choses ; il vit grands tonneaux d'eau' bouillante. « Voilà ce qui'
fondre sur lui d'affreux démons, lesquels , avec vous est destiné continua-t-il, si vous ne vous
des crochets de fer enflammé, voulaient se saisir corrigez et ne faites-péniténee. »—« Mon guide me
de son peloton de fil et le lui enlever' deS mains ; dit.alors : « Suivez-moi dans' la partie qui est à
mais l'extrême lumière qu'il jetait les empêchait droite de ce vallon, où se trouve toute la gloire .
de le happer. Ces mêmes démons voulurent pren- du paradis. » «Je ne marchai pas longtemps sans
die le roi et le précipiter dans les puits de soufre; voir au milieu des phis illustres rois mon oncle
son conducteur le débarrassa des embûches qu'on Lothaire ; assis sur une topaze d'une grandenr
lui tendait, et le mena sur de hautes montagnes extraordinaire et eourenné d'un riche diadème ;*
d'où sortaient:des torrents de feux ' qui faisaient son fils, Louis, était dans un éclat aussi brillant.'
fondre et bouillir toutes sortes de métaux. « Là; A peine m'eut - il 'aperçu que d'une voix fort
dit le roi, je trouvai les : ânes dés seigneurs, qui d'once, il m'appela. et me parla' en 'ces termes:
avaient servi mon père et mes frères : les uns y « Charles qui est mon troisième successeur
étaient plongés jusqu'au menton', et d'autres à dans l'empire romain ,- apprechez. Je sais, con- `

mi-corps. s'écrièrent, en s'adressant à - Moi : tinua-t-i1, - que vous êtes venu. : Voir 'IeS lienk de
«Hélas! Charles,"vous voy ezcommenoussommeS supplices et de peines *où votre père et mon frère
punis pour avoir malicieusement semé le trouble gémissétù encore pour quelque temps. Mais, par
et la division entre votre Père; vos frères etvous.'..» la Miséricorde de Dieu; ifs s'erent bientôt défi"
« Je ne pouvais; dit le monarque (qui a tout l'air vrés de' leurs souffrances'," coMme. nous'-mêmes
de faire là une brochure politique, dans l'esprit en airoris été retirés, à la prière de saint Pierre . ,, ,
de son époque ) je ne pouvais m'empêcher de de' saint Denis et de saint Remi; que Dieua
gémir de leurs peines. Je vis venirà moi des dra-; établis les patrons 	 rois et du'penple français.
gons dont la :gueule enflammée cherchait à m'en- Sachez aussi que vous ne tarderez pas à être(42

gloutir ; mon guide : me fortifia par, le fil du pe- tôné,' après quéi vous.vivrei Peu. » « Et LouiS
toton, lumineux dont il m'entoura , 'et cette clarté se tournant vers moi : -« L'empire' remain,.dit-il;
offusqua si bien les dangereux• animaux qu'ils ne que vous avez possédé; doit passer incessamment
purent m'atteindre.— Nous descendîmes danS entre les mains de Louis, fils de ma fille. »
une vallée dont un côté était obscur et ténébreux, l'instant j'aperçus ce jeune enfant. » Remettei-
quoique rempli de fournaises ardentes. Je trouvai lui l'auterité souveraine continua Louis , -et lui
le côté opposé très-éclairé et fort agréable. Je en donnez les marques en lui Confiant ce pelotMy'
m'attachai particulièrement à examiner le :côté que vous tenez. » « Sur-le-champ jele détachai de
obscur : j'y vis'des rois 'de ma race tourmentés ma main pour le lui donner. Par là il se trouva
par d'étranges supplices. Le coeur serré d'ennui revêtu' de l'empire, et tont le peloton passa dans'
et de tristesse , je croyais à tout moment me voir sa main. A peine en - fut-il maître; qu'il devirit,
précipité moi-même dans ces gouffres par de noirs tout brillant de lumière , et mon esprit rentra
géants. La frayeur ne m'abandonna paS. De l'au- dans mon corps. -- Ainsi ; tout le monde doit'
tre côté du vallon je remarquai, deux fontaines, savoir que , quoi qu'on fasse; - il possédera-
dont l'une était d'une eau très-chaude, et l'autre pire romain que Dieu lui a destiné , et quand je
plus douce et plus tempérée. Je vis deux ton-: serai passé à une autre vie', c'est ce qu'exécutera '

peaux remplis l'un et l'autre de ces eaux; et dans le Seigneur , dont la puisSance s'étend danS tons .
l'un je reconnus mon père, Louis le Débonnaire,: les - siècles sur les vivants et les morts '. »'Nons
qui yétait plongé jusqu'aux cuisses. Il ne laissa pas le 'répétons : brochure politique.
de me rassurer , et me dit : « Mon fils Charles,. 	 catturoms vs, — roi de France. Ce prince
ne craignez- rien, je sais que votre esprit retour- chez qui on avait déjà remarqué une raison affbi-
nera dans votre corps ; Dieu a permis que vous blie , allant faire la guerre en Bretagne, fut saisi;
vinssiez ici pour voir les peines que mes péchés en chemin d'une frayeur' qui acheva de lui dé-
ont méritées. Si, par (les prières et des aumônes, ratifier entièrement le cerveau. Il vit sortir d'un
vous me secourez; vous, mes fidèles évéques.et buisson, dans l'forêt du Mans, un inconnu d'une
tout l'ordre ecclésiastique , je ne tarderai guère figure hideuse, vêtu d'une 'robe' blanche, ayant
à être délivré de ce tonneau. Mon frère Lothaire Visio Candi Calvi de loris pconarum et fe ieitate justorum; ma-
et Louis son fils jouissent à présent du paradis. nuscripta bibi, reg., no 2247, p. 48S,
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a tète et les pieds nus, qui saisit la bride de sou
:heval, et lui cria d'une voix rauque : « !toi, ne.
'hevauche pas plus avant; retourne, tu es trahi! »
e monarque, hors de lui-même; tira son épée et

da la vie aux quatre premières personnes qu'il
encontra, en criant: « En avant sur les Irai-
res! » Son épée s'étant rompue et ses forces
puisées, on le plaça sur •un chariot et on le ra-
aena au Mans. — Le fantôme de la forêt est
ncore aujourd'hui un problème difficile à résou-
re. Était-ce un insensé qui se trouvait là par
asard? était-ce un émissaire du duc de Bretagne
outre lequel Charles marchait? Tous les raison-
ements du temps aboutissaient au merveilleux
u au sortilège. Quoi qu'il en soit, le roi devint
) Ut à fait fou. Un médecin de Laon, Guillaume
e Ilarsely, fut appelé au chàteau de Creil , et ;

près six mois de soins et de ménagements, la
enté du roi se trouva rétablie.— Mais, en 1595,
)11, état devint désespéré à la suite d'une autre
iiprudence. La reine, à l'occasion du mariage,
onna it un bal masqué. Le roi y vint déguisé en
1:ivage, conduisant avec lui de jeunes seigneurs

ans le même costume, attachés par une chaîne
e fer. Leur vêtement était fait d'une toile enduite
e poix-résine, sur laquelle on avait appliqué des
Loupes. Le duc d'Orléans, voulant connaitre les
casques, approcha un flambeau : la flamme se
ymmuniqua avec rapidité, les cinq seigneurs
trent brillés; mais un cri s'étant fait entendre,
Sauvez le roi, » Charles dut la vie à la présence
'esprit de la duchesse de Berri, qui le couvrit de
Mmanteau et arrêta la flamme. — L'état du roi
npirait  tous les jours; le due d'Orléans fut
mpçonné de l'avoir ensorcelé. Jordan de Mejer,
e Divin., cap. uni, écrit que ce due, voulant
:terminer la race royale, confia ses armes et son
ineau à un apostat, pour les consacrer au diable
les enchanter par des prestiges; qu'une ma-

one évoqua le démon dans la tour de Montjoie,
rès Ligny ; qu'ensuite le duc se servit des armes
isoreelées _pour ôter la raison ait roi Charles,
m frère, si subitement, qu'on ne s'en aperçut
is d'abord. Le premier enchantement se lit près
,! Beauvais; il fut si violent que les ongles et
s eVe U N. en tombèrent au roi. Le second, qui
ut Hull dans le Maine,. kt plus fort encore ;

pouvait assurer si le roi vivait ou non.
ussitôt qu'il revint à lui : « Je vous supplie,
it-il, enlevez-moi cette épée, (pli lite perce le

— CITA

corps par le pouvoir 'de mon frère d'Orléans. »
C'est toujours Meier qui parle. Le médecin qui
avait guéri le roi n'existait plus; mi fit venir du
fond de la Gui un charlatan qui se disait
sorcier, et qui s'était vanté de guérir le roi d'une
seule parole; il apportait avec lui' un grimoire
qu'il appelait Sinzagorad, par le'utoyen duquel
il était maitre de la nature. Les courtisans lui de-
mandèrent (le qui il tenait ce livre, il répondit
effrontément que « Dieu , pour consoler Adam de
la mort d'Abel; le lui avait donné, et que ce livre,
par succession, était. venu jusqu'à lui. » Il traita
le roi pendant' six mois et ne fit qu'irriter la
maladie. — Dans ses intervalles lucides, le mal-,
heureux prince commandait qu'on enlevât tous
les instruments dent il pourrait frapper. « J'aime
mieux mourir, disait-il , que de faire du mal. :»
Il se croyait de bonne foi ensorcelé.DeuX moines
empiriques, à qui on eut l'imprudence de l'aban-
donner, lui donnèrent des breuvages désagréa:-
bles, lui firent des sacrifications magiques; puis
ils furent pendus, comme ils s'y étaient obligés
en cas que la . santé . du roi ne fût point rétablie
au bout de six mois de traitement. Au reste;
la mode de ce temps-là était d'avoir près de
soi des sorciers ou des charlatans, comme depuis •
les grands eurent des fous,' des nains et des
guenons . .

ClUtrILES MX, — roi de France. Croirait-on
qu'un des médecins astrologues de Charles IX
lui ayant, assuré qu'il vivrait autant de jours qu'il
pourrait tourner de fois sur son talon dans l'es- .

pave d'une heure, il sdldivrait tous les matins à
cet exercice solennel pendant cet intervalle
temps, et que les prineipaux officiers de l'État;
les généraux, le chancelier, les vieux juges
pirouettaient tous sur un seul pied pour imiter
le prince et lui faire leur cour — Ou assure
qu'aitrès le massacre de la Saint-liart hélemy,
Charles IX vit des corbeaux sanglants, eut des vi-
sions effroyables, et reçut par d'affreux tourments
le présage de sa mort prémal urée. On ajoute qu'il
mourut au moyen d'images de cire faites à sa res-
semblance, et maudites par art magique, que ses
ennemis, lessoreiers protestants, faisaient fondre
tous les jours par des cérémonies de l'envotlie-
ment , et qui éteignaient la vie du roi à mesure

glr'el les se consumaient 3 . En ces temps-là, quand
quelqu'un mourait de consomption ou de chagrin,
on Publiait (pie les sorciers lavaient envoûté. Los

.1 a1. Carinet, Ilietuira da la magie n Franco, p. At
Currunitéu de la littérature, traduit ilu l'autilnie per Bertin, t, ibr,

UV.

meg., lilb. nt, cap. t, quiest. E.  

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

médecins t‘endaient les soréiers responsables des
malades qu'ils ne gnérissaient pas.

euluti,r,st u ,	 duc de Lorraine.
SABBAT:

ALCHIMIE.
"'Cl1.41{MES,— enchantement; Sortilége, car-

tain arrangement de paroles, eri versoir en prose,
dont on se sert pour produire des effets merveil-
leux: Une femme, dé je ne sais quelle contrée,
ayantsrand mal aux yeux; s'en alla à une école
publique et demanda à un écolier quelques mots
Magiques qui pitssent charmer son mal et le gué-

, lui promettant récompense. L'écolier lui donna
Mi billet enveloppé, dans un chiffon, et lui défen-
dit de . l'otivrir. Elle le porta et guérit.. Une des
voisines ayant eu la même maladie porta le billet,
et guérit pareillernent. Ce double incident excita
leur curiosité; elles développent le•chiffon et li-
sent : Que le diable t'écarquille les deux yeux

te les bouche avec de•la boue  , — Delrio
cite un sorcier qui , en allumant une certaine
lampe charmée, excitait toutes les personnes qui
étaient clans la chambre à danser devant lui.« Ces
sortes de charmes, dit-il, s'opèrent ordinairement
par des paroles qui font agir le diable:» diable»—Toute
l'antiquité a remarqué que les sorciers charmaient
les serpents, qui quelquefois tuent le charmeur.
Un sorcier de Salzbourg, devant tout le peuple,
fit assembler en une fosse tous les serpents d'une
lieue à la ronde, et là les fit tous mourir, hormis
le dernier, qui était grand, lequel sautant furieu-
sement contre le sorcier le tua, « En quoi, il
appert que ce n'est pas le mot hipokindo, comme
dit Paracelse, ni autres mots semblables, ni cer-
taines paroles du psaume 91, qui font seules ces
prodiges; car comment les serpents eussent-ils
ouï la voix d'un homme d'une lieue à la ronde,
ri le diable ne s'en fût mêlé .? » — Nicétas in-

Bodin, Démonomanie, etc., liv. n, chap. %.
Y. Cimbry, Voyage dans le Finistère, t. Ill, p. 4

L 	 (lé Bour-
gogne, il disparut après la bataille deliorat ; et,
parmi les ihroniqueurs, il én est qui disent qi1 4 111

èMt16111d par le diable, Comme "Rodrigite;
. d'autres croient qu'il se réfugia en- Une Solitude
et Ée fit ermite, dette traditiOn ,a fait, le sujet
du ronian de:M. d'Ailiticeurt , intitulé Le }Soli-
taire.

C. 111111 LES 	 roi' l'A gl	 uotque
fort inStruit, Charles II était;comme son père,.
plein de confiance dans.l'astrologie judiciaire. Il

'recherchait missi la pierre, philosopliale.,— Voy.

clique à 'ce iirdpos un charme qurs'opère sans le
secours des paroles ; « On tue un serpent,' une
vipère et tout animal portant aiguillon, dit-il, en
crachant dessus avant déjeuner,.... » Figuier
tend qu'il a tué diverses fois des serpents de cette
manière, mouillant de sa salive un bâton ou ripe
pierre, et en donnant un coup sur la tete du ser

On cite un grand nombre d'autres
charmes doht les effets sont moins vrais qu'éton-
nants, Dans quelques villages dit Finistère,
emploie celui-ci :on place secrètetiteht sur l'autel
quatre pièces de six liardS, qu'on pulvériie apres
la messe; ét eeite.poussière, avalée dans un verre
de vin ; de cidre ou d'eau-de-vie, rend invulné-
rable à la course et là lutte Ces charmes 'se
font au reste à l einsu du' curé; car l'Église a tou-
jours sévèrement interdit Ces superstitions.— Le
Grand grimoire donné un moyen dé charmer les
armes à feu et d'en rendre l'effet infaillible; il
faut dire en leà chargeant : « Dieu y ait part;', et
le diable la' sortie ; » et; lorsqu'on met en joue;
il faut dire en croisant la jambe gauche sur la
droite: «Non, tradas.:.: Mathon. Amen, etc. »—Là
plupart des charinès se font ainsi par des paroles
dites ou tracées dans ce sens; charme vient dn
mot latin carhiert; gni 'signifie non-setilement des
vers et de la poésie, - mais une férmule de paroles
déterminées dont on ne doit pas ' ,s'écarter. On
nommait car vina les lois, lei -formules des juJ
riscOnsultei, les déclarations de guerrei les clau-
ses d fun traité, lei év.ocations des dieux 3. Tite=
Live appelle 'tex. horrendi earminis la loi qui
condamnait à mort Horace meurtrier de sa soeitr.

Quand. le's Turcs 'ont .pei'dit .un' esclave qui
s'est enfui, ils écrivent une: conjuration sur 'tin
papier qu'ils attaChent à « h - perte de h hutte nti
cellule de cet esclave, et il est forcé de revenir'au
phis vite devant une main invisible qui le
suit à grands coups de bàton4. Pline dit que, !de
son temps, par le moyen de certains charmes, on
éteignait les incendies, on arrêtait le sang des
plaies, on remettait les Membres disloqués on
guérissait la goutte, ou empêchait un char de
verser, -etc. -- Tous les anciens croyaient ferme-
ment attx charmes, dont h formule consistait
ordinairement en certains vers grecs ou latins.—
Bodin rapporte, au chap. 5 du livre III de la Dé-:
monomanie, qu'en Allemagne les sorcières taris-
sent par charmes le lait des vaches, et qu'on s'en
venge par un contre-charme qui est tel .:Inibet
bouillir dans un pot de lait de la vache tarie,'en

• liergier, Dictionnaire théolôglque, eu mot Charme.
• Leloyer, flint. et dise. dee spectres, liv, tv, chap. 24.
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•éeitant certaines paroles (Bodin ne les indique
ms) et frappant sur le pot avec un bàtoff. En Witte
emps le diable frappe la sorcière d'autant de
oups, jusqu'à ce qu'elle ait ôté le charnte. —
)n dit encore que si, le lendemain du jour où
'on est mis eu prison, cin avale à jeun une croûte
le pain sur laquelle on aura écrit : Senozam,
r;ozoza, Gober, Dont, et qu'ou dorme ensuite sur
e côté droit, ou sortira avant trois jours. — On
arête les voitures en mettant 'aumilieti dà ch&
min un bàton sur lequel soient écrits ces mots :
x Jerusalem, omnipotens, etc., con rolis:toi, or-
réte-toi là.» Il faut ensuite traverser le chemin par
)ù l'on voit arriver les clievaùx. — On donne à
in pistolet la portée de cent pas, en enveloppant
.a balle dans un papier où l'on a inscrit le nom
le trois rois. On aura soin, en ajustant, dé retirer
;on haleine, et de dire : « Je te conjure d'aller
iroit où je veux tirer. » — Un soldat peut se
garantir de l'atteinte des armes à feu avec un
morceau de peau de loup ou de bouc, sur lequel

éCrira, quand le soleil entre dans le signe du
Bélier : « Arquebuse, pistolet, canon ou autre
arme à feu, je te commande que tu ne puisses
tirer de par l'homme, etc. » On guérit un
cheval encloué en mettant trois fois les pouées en
croix sur son pied, en prononçant le nom du derL
nier assassin mis à mort, en récitant trois fois
certaines prières'  y a une infinité d'autres
ellarrneS.-LL- On distingue le charme de l'enchan-.
tement, en ce que celui-ci se faisait par: des
chants. Souvent on les a confondus. — Voyez
COUTRE–CUARMES, ENCHANTEMENTS; MALÉFICES, TA-
LISMANS, PAROLES, PHYLACTÈRES, L IGATURES, C HASSE,
PHILTRES, CtC.

4711.111TO Ert. (ALAIN), — poile du commence-
rotent du xv` siècle. On lui attribue un traité Sur
la nature du feu de l'enfer, que nous ne sonurnes
pas curieux (le connaître:

CIE% ItTUMINSI — sorciers chaldéens, qui
étaient mn grand crédit du temps du prophète
Daniel.

c►e►sor■•t, — astrologues dé la Cha Idée. Ils
tiraient l'horoscope, expliquaient les songes et
ieâ oracles, et prédigaient l'avenir par divers
Moyens.

cs►lsssNal►N (JEAN or:), — écrivain protes-
tarit du xvt" siècle . On lui doit le livre Des grands
et redontableft jugements et punitions de Dieu
advenus ait monde, principalement sur les grands,

Tesité des onp4;rstitioni, etc. •
enetImple relu ulb etriue ils quoi ente neuins

eliquot poqua wtatm iô Gallie reparu mont; In-Be, llnle,1581.

à cause dé leurs Méfaits; in-8', Miirges, 1581.
Dans cet ouvrage très-partial, il se fait dé grands
miracles en faveur des protestants. Chassanion a
écrit aussi un voluMe .sur les géants •

clutsst. — Secrets merCeilleux pour là
chaSse. Mèlez le sucre de jusquiame avec lé sang
et la peau d'un jeune lièvre: cette composition
attirera tous les lièvres des environs. — Pendez.'
le gui de diène avec une aile d'hirondelle' à un
arbre; tous les oiseaux s'y rassembleront de deu. ï
lieues et demie. Oddit aussi qu'Un cràne (l'homme,
caché dans un colombier, y attire tous leS pigeons
d'alentour.—Faites tremper une graine; celle que
vous voudrez, dans la lié de-vin; puis jetez-la aux
oiseaux : ceux qui en tàteront. s'enivreront, et se
laisseront, prendre à la main. Et le Petit Albert
ajoute : « Ayez un hibou que vous attacherez à un
arbre; allumez tout près un gros flambeau;faiies
du bruit avec un tambour; tous leS oiseaux vien-
dront en foule pour faire la guerre au hibou, et
on en tuera autant qu'on voudra avec du menu
plomb. » — Pour chasse de Saint-Hubert, roy.
VENEUR, et pour les chasseurs merveilleux, vote.
VENEUR, ARTUS, 31: DE LAFORI1T, etc.

CUISSEN (Nmorits); petit sorcier de Frà-
neker, au xvu'.siècle, qui se distingua à Page de
seize ans. Ce jeune homme; Hollandais et calvi-
niste, étant à l'école, faisait (les grimaces étran-
ges, roulait les yeux et se contournait tout là
corps; il .montrait à ses camarades des. cerises
mûres au milieu de l'hiver; puis; quand il les
leur avait offertes, il les reprenait et les mangeait.
Dans le préche, où les écoliers avaient une.place
à part, il faisait sortir.de l'argent du banc oit il
était assis. Il disait qu'il opérait tous ces tours par
le moyen (l'un esprit malin qu'il appelait.Serug.
—Balthazar Bekker dit, dans Le Monde' 014
chanté 3, nt allé à cette école, il vit, sur le
plancher, un cercle fait de craie, dans lequel on
avait tracé des signes dont l'un ressemblait à la
tète d'un cotg, et qUelqueS chiffres au il
remarqua aussi une ligne Courbe eminne la poi-
gnéed'un moulin à bras : tout cela était à demi
effacé. Les écoliers avaient vd Chasser faire ces
Caractères magiques. Lorsqu'oit lui demanda ce
qu'ils signifiaient, il se tut d'abord; il dit ensuite
qu'il les avait Ihils pour jouer. Ou voulut savoir
cworneul il avait. des cerises et de l'argent : il
répondit que l'esprit les lui donnait.« Qui est cet
esprit? — Itelzdna , »répondit-il. Il ajouta que

3 Tome IV. p. M.
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CILISTENET (LÉONARD vieille femme
de quatre-yingts ans , mendiante en Poitou;'vers
1591, et sorcière. Confrontée -avec Mathurin
Bonnevault, qui soutenait`- aVoir,vue au sabbat,
elle confessa qu'elle Y:était allée' avec son mari
que le diable, qui s'y"montrait en forme de bouc,
était une bête fort puante. Elle nia qti'elle eût
fait aucun maléfice. CependanCelle fut Convain-
cue, par dix-neuf témoins, 'd'avoir fait mourir
cinq labeureurs et plusieurs bestiaux. — Quand
elle se vit condamnée, elle confessa qu'elle avait
fait pacte avec le' dialle, lui avait donné de ses
chèveux et promis de faire , tout le mal qu'elle
pourrait. Elle ajouta que la nuit, dans sa prison, ,

lè diableétait venu a elle en forme de chat, au-
quel ayant dit qu'elle voudrait être morte, icelui
diable lui avait présenté'deux morceaux de cire
lui disant qu'elle en mangeât et qu'elle mourrai
ce qu'elle n'avait pas voulu faire. Elle, avait c
Morceaux' dé cire; on les visita, et on ne put ju-
ger de quelle matière ils étaient composés. Cette
sorcière fut condamnée, et'ces'morceaux (le cire
brûlés avec elle'.

s Saint-Foix, Essais sur Paris, t. II, p. 800.
M.Gabrielle	 Hist. des fantômes et des démons, et

4 Liv. tt, chap. 4, p. V37..

C111 —144—

le diable lui apparaissait sous forme humaine immense, et qu'elle était publique; les É:g "diens
quand il m'ait envie de lui fitire du bien, d'autres cultivaient les sciences et n'en adoraient pa s
fois sous forme (le boue ou de veau ; qu'il avait moins les chats.. — Mahomet avait beaucoup
toujours un pied contrefait; etc. Mais, dit Bekker, d'égards pour son chat, L'animal s'était un jour

finit par reconnaitre que tout cela n'était qu'un 	 uché sur la manche pendante de la veste du
jeu que Chassen avait essayé pour se rendre prophète, et semblait y méditer si profondément
considérable parmi les enfants de son âge; on que Mahomet, pressé de se rendre a la prière et
s'étonne seulement qu'il ait pu le soutenir devant n'osant le tirer de son extase, coupa, dit-on ,
tant de personnes d'esprit pendant plus d'une manche de sa veste. A son retour, il trouva son
annee. 	 chat qui revenait de son assoupissement, et qui,

s'apercevant de l'attention de son maitre, se levàschuss", -- démon auquel les habitants des
îles Mariannes attribuent le pouvoir de tout men_ pour lui faire la révérence, et plia le dos en arc,

Mahomet, qui comprit ce que cela signifiait, ater ceux qui tombent dans ses mains. L'enfer est
pour eux la maison de Chase- sura au chat, qui faisait le gros dos, une place

(Ems sbn paradis. Ensuite, passant trois fois 1
main 'Sur l'animal, il lui imprima, par cet attou
chement, la vertu de ne jamais tomber que sur
ses pattes. Ce conte n'est pas ridicule chez les
Turcs. -- Voici une anecdote où le chat joue un
mauvais rôle : — Un aide de camp du maréchal
de Luxembourg vint loger dans une auberge
dont , la réputation n'était pas rassurante. Le
diable,- disait-on, venait toutes les nuits danS
une certaine chambre, tordant le cou à ceux qui
osaient y coucher, et les laissait étranglés dans.
leur lit. Un grànd nombre de voyageurs remplis-
sant l'auberge quand l'aide de camp y entra, on
lui dit qu'il n'y avait de vide que la chambre
fréquenté,e par le diable, où personne ne voulait
prendre gîte. « Oh! bien, moi, répondit-il, je ne
serai pas fâché de lier connaissance avec lui;
qu'on fasse mon lit dans la chambre en question,
je nie charge du reste. » 'Vers minuit, l'officier
vit descendre le diable par la cheminée, sous la
figure d'une bête furieuse, contre laquelle il fal-
lut se défendre. Il y eut un combat acharné, à
coups de sabre de la part du Militaire, a coups
(le griffes. et de dents de la part de la bête; cettet

•iELIASTETE. — Les livres de secrets mer- lutte dura une heure; mais le diable finit par
veineux, quine respectent rien, indiquent des rester sur la place ; l'aide de camp appela du
potions qui, selon eux, ont pour effet de révéler monde, on reconnut un énorme chat sauvage,
la chasteté, mais qui, selon l'expérience, ne ré- qui, selon le rapport de l'hôte, avait déjà étranglé
vèlent rien du tout. 	 quinze personnes'. — On lit dans la Démono-

MAT. — Le chat tient sa place dans l'his- manie de Bodin+ que des sorciers de 'Vernon,
toire de la superstition. Un soldat romain ayant auxquels on fit le procès en 1566, fréquentaient
tué, pal-mégarde, un chat en Égypte, toute la ordinairement un vieux château et s'y , assem-
ville se souleva ; ce fut en vain que le roi inter- 'fiaient sous la forme d'un nombre infini de
céda pour ne put le sauver de la fureur du chats. Quatre hommes, qui avaient résolu d'y
peuple. Observons que les rois d'Égypte avaient coutelier, se trouvèrent assaillis par cette multi-
rassemblé, dans Alexandrie, une bibliothèque tuile de chats; l'un de ces hommes y fut tué, les

i Discours sommaire des sortilèges et vénéfices, tirés des procès
criminels jugés au siège royal de Montmorillon, en Poitou, en l'année
1F;19, p. 49.
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autres blessés; néanmoins ils blessèrent aussi
plusieurs chats, qui se .trouvèreut après en
forme de femmes, mais bien réellement muti-
lées. — On sait que les chats assistent au sab-
bat, qu'ils y dansent avec les sorcières, et que
lesdites sorcières, aussi bien que le diable leur
maitre, prennent volontiers la figure de cet ani-L
mal. On lit dans Boguet qu'un laboureur près de
Stràshourg fut assailli par trois gros chats, et
qu'en se défendant il les blessa sérieusement.
Une heure après, le juge fit demander le labou-
reur et le mit en prison pour avoir maltraité
trois dames de la ville. Le laboureur étonné as-
sura qu'il n'avait maltraité que. des chats, et en
donna les preuves les plus évidentes : il avait
gardé Je la peau. On le relâcha, parce qu'on vit
que le diable était coupable en cette affaire. —
Ou ne finirait pas si on rappelait tout cc que les
dén►onomanes ont rêvé sur les chats. Boguet dit
encore que la chatte, étant frottée dune herbe
appelée népetà, conçoit sur-le-champ, cette
herbe suppléant au défaut du mâle Les sor-
ciers se servent aussi de la cervelle des chats
pour donner la mort; car c'est un poison, selon
Bodin et quelques autres'. — Voy.
BECRIIE DES SORCIÈRES, MÉTAMORPHOSES, etc.

. CIIATIF111115 DE 1e1.1.1111LE. — Plusieurs vieux
manoirs portent ce nom dans des traditions et
des contes populaires.

— voy. Hum, CIIOCETTE

CHASSE, CHEVESCHE, etc.

— C'est ordinairement dans
une chaudière de fer que, de temps immémoriàl,
les sorcières composent leurs maléfices, qu'elles
font bouillir sur un feu de verveine et d'autres
plantes magiques.

cuLtuosswl. (MAcourtsr.-MicuELLE), Cene-
voiSe, accusée (rétro sorcière en 1651. On dit
qu'ayant rencontré le diable en sortant de la
ville réformée, il reçut son honunage et imprima
sur sa lèvre supérieure son seing ou marque. Ce
petit seing rend la peau insensible, comme Far-
firMent les démonographes.— Le diable ordonna
à Michelle Chaudron d'ensorceler deux filles,
elle obéit; les parents l'accusèrent de dialdcrie,
les filles interrogées attestèrent qu'elles étaient
possédées. On appela ceux qui passaient pour
médecins; ils cherchèrent sur Michelle Chau-
dron le sceau du diable, que le procès-verbal
appelle les marques sataniques; ils y enfoncé-

rent une aiguille. Michelle fit counnitre par ses
cris que les marques sataniques . ne rendent
point insensible. — Les juges, ne voyant point •
de preuve complète, lui firent donner la ques-
tion. Cette malheureuse, cédant à la violence
des tourments, confessa tout ce qu'on voulut.
Elle fut bridée, après avoir été pendue et étran-
glée.

cimmuson Eti DE nt% HUE — gouffre qui se
trouve au sommet du pie de Ténériffe. Les Es-
pagnols ont donné" le nom de Chaudron du
diable à ce gouffre, à cause du bruit que . l'on en-
tend lorsqu'on. y jette une pierre; elle y retentit
comme un vaisseau creux de cuivre contre lequel
on frapperait avec un Inarteau d'une prodigieuse
grosseur. Les naturels de. File smit persuadéS
que c'est l'enfer, et que les :unes 'des méchants"
y font leur séjours..

cruluvE-mretiffl. Les Caraïbes regar-
dent les chauves-souris comme de bons anges qui
veillent à la séreté des maisons pendant la nuit; •
les tuer,' chez eux, est un sacrilège : chei nous,
c'est un des animaux qui figurent au sabbat.'

trits.lvmitotix- (JEAN-Almi; DE), -- astrologue;
disciple de Nostradamus, mourut . en 4604..11 a
composé La Première face du Janus français'
contenant les troubles de France depuis •1534
jusqu'en 1589 ; Fin de la maison valésienne,'
extraite et colligée des centuries et commentaires›
de Michel Nostradamus (en latin et en. français):
Lyon, 1594, in-8'; et nouvelle édition, augmen-.
téc, sous le titre de Commentaires sur les centu-
ries et pronosiications de Nostradamus: Paris,
in-8", rare; Les Pléiades, divisées en sept livres,
Prises des anciennes prophéties, et conférées
avec les oracles de Nostradamus; Lyon, 1603;
la plus ample édition est de 1600. C'est un re-.
tamil de prédictions, dans lesquelles l'auteur
prmnet à 'relui IV l'empire de l'univers.  —

Voy. NOSTRA DA MI

1111117±: ou — démon. — Voy.

— professeur de grec à Cambridge,
mort en 1557. Il a écrit un livre 4 qu'il adressa
au roi Henri YI II, et qu'il plaça à la tète de sa
traduction latine du traité de Plutarque De la
superstiliori. I l avait dos connaissances eu astro-
logie, et croyait fermement à l'influence desaslres,
quoiqu'ils lui promissent tin bonheur tout juste
dans les occasions où il était le plus inallum-

rcux.

Di!eetire dee 6ofriCrs , deep. 44, p. It I.
Démonomonie dee terriers, liv. n,, cltp. Y, p. sic.

3 Un Harpe, Abrégé de l'Histoire génét;tele des voyst 	 t.
1. De supounitinne, ed ment Ilenrietint.
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caf génies ou esprits que les Ca-
raïbes supposent chargés de veiller sur les
hommes..1(w leur offrentles premiers fruits , et
placentMes ()Mutules dans un coin de leur hutte,
sur uneaabbb faite de nattes, où ils prétendent
que les génies se rassemblent pour boire et man-
ger ; ils eu :donnent pour preuve le mouvement
des vases et le bruit qu'ils se persuadent que font
ees . divinités en soupant.
tkr tèluic use mn NÉCESSITE. —Les soreièr
allemandes portaient autrefois une chemise faite

.d'une façon détestable, et chargée de croix mêlées
odes caractères diaboliques, par la vertu de la-
quelle elles se croyaient garanties de tous maux
On l'appelait la chemise de nécessité. — Les ha-,
bilants du Finistère conservent encore quelques
idées superstitieuses sur les chemises des jeunes
enfants. Ils croient que si elles enfoncent dans
l'eau de certaines fontainesJenfant meurt dans
Vannée; il vit longtemps, au contraire, si ce vê-
tement surnacre.

cfliatiounir ange terrible; chargé, de
punir le crime et de poursuivre les criminels;
selon la 'doctrine des ouèbres.

CUESIlidt`lirldril ES cols (FRANÇOIS-ALEX
AUBERT DE LA), Capucin, mort en 1784. On a
de lui, L'Astrologue .dans le puits; 1740, in= -12,

t. Lettres critiques, avec des . songes moraux; sui
les songes philosoPhiques de l'auteur des Lettres
juives (le marquis d'Argens); in-12 ; 1745.

CHET ER 011 CHEIMES, — VO f. DEBER.

Cet animal était, chei les anciens,
un instriMient:. à: présages pour' la guerre. Lés
Strèves, qui habitaient la Gernianie, nourrissaient

frais commtins, dans des bois sacrés, deS
eaux dont ils tiraient des augures. Le gra nd prêtre
ét le .chef de la nation étaient les seuls qui pou-:
iraient les toucher': ils les attachaient ai t elia-
riôts sacrési et' observaient avec attention lefirS
hennissements et leurs frémissements:Il n'y avait
pas de présages auxquels les prêtres et les prin-
cipaux de la nation ajoutassent plus de foi.—On
voit encore que elleZ certains peuples On se ren-
dait les divinités favorables en précipitant des
chevaux dans les fleuves. Quelquefois on se con-
tentait de les laisser vivre en liberté dans les prai-
ries voisines, après, lés avoir dévoués. Jules César ;

avant (le passer,le flubicon, voua "à ce fleuve un
grand nombre des elteVaux, qu'il abandonna dans
les pâturages des environs. — Une tradition su-

perstitleuse portait qu'une espèce de cltevau
qu'on nommait arzels , et qui ont 'une marque
blanche au pied de derrière du côté droit, était
malheureuse ,et, funeste dans les combats. An-
ciennement on croyait aussi que les :chevauX
n'avalent pas de fiel; mais c'est une erreur au:-
jourd'hui presqire généralement reconnue.
Voy, DRAPÉ, BAYARD, TROUPEAUX, etc,

ciré sr.ilf.11 CR 1 xi l'É/C 	 voy. ESPAGNET,

étl'EVALIEIIS DE VENCE/1. — Ce sont dei
lémens plus pnissarits qite ceux qui n'ont auetiii
titre, mais moins puissants gaie les ceintes, lei
marquis et les ducs. On petit les évoquer depuis
le lever dé l'aurore jusqu'air lever du soleil,
depuis ldcotiel►er du soleil jusqu'à la nuit a.

ijoirEifirt.inut (GeriA.Au54, 	 gentilitomnie
béarnais, auteur d'Un recueil de quatrains morauxi
intitulé. 'Le 'Déeâ' ou 'n du mondé, divisé
trois Visions; in-4°,'1584.

(JACei;Es); — capircin, phis Cônitii
sous le' nom dé lacqueS d'Aüttin, du lien de sa

naissance, mort à Dijon en '1678. On a de lui
L'Increddlité Soebanie et la crédtilité ignorante,
au sujet des Magiciens et des sorciers ; Lyon, 1671,
in'-4°. Ce recueil Plein d'extravagances ctirieusee
dont 1101.15 rapportons' en leiir lieu les passages
reMarqUables; est une réPonse à l'apologie de
Naudé . Peur leS grandS personnages soup2
çonnés de magie. Heureusement pour l'auteur;
dit l'ahbé`Papillon, l'irascible Naudé était mort
depuis longtemps quand ce livre parut.

cittEvEseirW, — espèce-de chouette que
Torquémada définit un oiseau. titecturne fort
bruyant, leqnel tâche d'entrer où sont les enfants;
et, quand il y est, il leur suce le sang du corps
et le boit. Les démonographes ont donné le nom
rie chevesche aux sorcières, parce que, semblables
à cet oiseau, elleS sucent le sang de ceux qu'elles
peuvent saisir, et principalement des petits en-
fants 3 . C'est sans doute là l'idée mère des var'-
pires. Les sorcières qui sucent le sang ont aussi,
quelque analogie avec les gholes des Arabes. —
Voy. LAMIES.

C II ETEUX « Prenez des cheveux d'Une
femme dans ses jours de maladie; mêliez-les
sous une terre engraissée de fumier, au commen 1
cernent du printemps, et, lorsqu'ils seront échauf-'
fés par la chaleur du soleil, il s'en formera des
serpents 4... » -- Quelques conteurs assurent
gale lès mauvais anges étaient amourewt des chè3

t Bodin, Démouomanie, liv irr, chap.
Wierus, in Pseudomonarch. dem., ad flnem.

e Torquémada, liexaméron, troisième journée.
s Secrets d'Albert le Grand, p. tY. '
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veux des femmes, et que les démons incubes
s'attachent de préférence aux femmes qui ont -de
beauf cheveux. Les sorcières donnent, de leurs
cheveux au diable, comme arrhes du 'contrat
qu'elles font avec lui; le démon les coupe très-
menu, puis les mêle avec certaines poudres : il
les remet aux sorciers, qui s'en servent pour faire
tomber la grêle; d'où vient qu'on trouve ordinai-
rement dans la grêle de petits poils, qui n'ont
paS une autre origine.., On fait encore, avec ces
mêmes cheveux, divers maléficeS.. — On croit
en Bretagne qu'en soufflant des cheveux en l'air
on les métamorphose en animaux; les petits gar-
çons de Plougasnou, qui font des échangeS entre
eux, confirment la cession en soufflant au vent
un .elleveu, parce que ce cheveu était autrefois
l'emblème de la propriété. Des cheveux, dans les
temps modernes, ont même été trouvés sous des
sceaux: ils tenaient lieu de signatures 2. —
Enfin il y a des personnes superstitieuses qui
croient qu'il faut observer les temps pour se
couper les cheveux et se rogner les ongles. —
Autrefois on vénérait le toupet, par lequel les
Romains juraient, et qu'on offrait aux dieux. Il
parait qu'ils étaient. sensibles à ces présents,
puisque, quand Bérénice eut offert sa chevelure,
ils en firent une constellation. Chez les Francs,
c'était une politesse de donner un de ses che-
veux, et les familles royales avaient seules le
privilége - de les laisser pousser dans tout leur
développement.

— sorte de maléfice em-
ployé par les sorciers et surtout par les bergers.
Il empêche (l'uriner. Le nom de ce maléfice lui
vient de ce que pour le faire on se sert d'une
cheville de bois ou de fer qu'on plante dans la
muraille, en faisant maintes conjurations. « rai
connu une personne, dit Wecker, qui mourut du
chevalement: il est vrai qu'elle avait la pierre.»
Ét le diable, qui parfois aime à se divertir, che-
villa un jour la seringue d'un apothicaire en four-
rant sà equeie, dans le piston. Vol. Nom.s. —
Pour empêcher l'effet de ce charnue, il faut cra-
cher sur Son• soulier du pied droit avant que (le
s'en chausser. Cc qui approche de cc (111 .011 lit.
dans Tibulle, que les anciens crachaient dans
leur sein par trois fois pour se désensorceler ou
empêcher le surfilée. ( h i voit dans uni livre, in-
titulé L'Urotopégnie ou chevillement, quo les

V,1111C:111%, les fers, les fours, les lessives, les

, Boguet, Discours dee terrier*, chap. el, p.
, M . Cambry, Voyage 'fane le Finiàtére, t. 11..r, p. 17

Moulins à vent et ceux qui sofa. 'sûr lès i'itisseàurt
et rivières, peuvent être pareillement liés et ma- .
léficiés. Voy-LichTunEs. -	 -

cni:x 	 — Ces animaux.' . étaient fort ré-
vérés à Mendès en Egypte. Il éta'i( défendu d'c
tuer, parce qu'on 'croyait que Par;'la grande di-
vinité de cette ville, s'était ca'clie sous figure
d'uue chèvre; aussi le représentait=dli avec une
face de chèvre, et on lui immolait des brebis. —
Souvent des déindus ou des sorciers ont pris là
forme de chèvre. ClaUde Chappuis' de Saint
Amour, qui suivit l'ambassadeur de Henri III
près là Sublime Porte, conte vit sur une
placé publique (lé COnsiantinople des bateleurS
qui faisaient faire a: des chèvres plUSieurs tours
d'agilité et de passe-passe tou.t à fait admirables,
après quoi, leur mettant une éCifelle% la bouche,
ils leur commandaient d'allei' demander; pour
leur entretien, tantôt au pluS beau o. u au pluS
laid, tantôt au plus riche ou au plus vieux de la
compagnie 'ce qu'elles faisaient dexlrement,
entre quatre à cinq mille personnes, i";t avec une
façon telle qu'il semblait qu'elles voulussent
parler. Or qui ne voit clairement que ces chèvre
étaient hommes ou femmes ainsi transunuéS*, ou
démons deguiSés 3?... — Voy. Bouc. •

comon.en►s, — secte de sorciers qui fout
merveille au royaume d'Arignia.

'CHICOTA — oiseau deS îles Tonga qui a
l'habitude de descendre 'dii,haut..des airs 'eu
polissant de grands cris: Les naturels sont per
suadés qu'il a le don de prédire L'avenir; quand
il s'abaisse près d'un passant; .oli".'e .roWque c'est
pour lui annoncer quelque 'maboul...

cos IC . ,EstuLANus,—coy. CEcco

connEN	 Les chiens étaienE!firdinaireineld
les compagnons fidèles des'magiereirs; c'était le,
diable qui les suivait sous celle fOrme, pour don.
ruer moins à soupçonner; mais on le . reconfiais
Sait Malgré ses déguisements. Léon 'de Chypre_
écrit que le diable sortit un joui d'un possédé,'
sous la figure d'un chien noir. :—'C'est surtout -
lala couleur noire qui dénote le diable sous 'Mie
peau de chien. Des bonnes genS se noient assei
fréquemment à Quimpee; les vieilles et les en-
fants assurent que c'est le diable;' eti forme de
gros chien noir, qat précipite les passants dans
la rivière 4. Il y a beaucoup de superstitions qui
tiennent au chien dans le Finistère, oit les idées'

infroucre, ineda.sié et mécréahée dii îorlilépe pleineme ■t 7efin-
vaincues, traité, 6, p. 148„ 	 — 	 à

à M. Cembry, %'nynge dune le VinifOre, t. lit, p. tt.
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yer, Iüst. et dise. des spectres, liv. tr*, chap. 8.
rn■, Gabrielle de P***,Ilistoire des fantômes, p. 27.

s Hesnméron de Torquémada,
journée.

De prtésCdœrn., lib. y, cap. 21.

puis, p a

gues.
cuilmniumse e1",

LOMANCIE.

CIIIILIAÉltiC lie,  — fils de Chilpéric 11
dernier des rois de la première race. Il publia,

C111

druidiques ne sont pas toutes éteii tes. On croit
encore, dans le canton sauvage de Saint-Rouan,
que litime des scélérats passe dans le corps d'un
chien noir. 	 Les anciens mages croyaient aussi
que les démons se montraient en forme de chiens;
et Plutarque, dans la vie de Cimon, raconte
qu'un mauvais génie, travesti en chien noir,
annoncer à Cimon qu'il mourrait bientôt, — Un
charlatan, du temps de Justinien, avait un chien
si habile, que, quand toutes les personnes d'une
assemblée avaient mis à terre leurs anneaux, il
lis rendait sans 'se tromper, l'un après l'autre, à
qui ils appartenaient. Ce chien distinguait aussi
dans la foule, lorsque son maitre le lui ordonnait,
les riches et les pauvres, les gens honnêtes et
l es fripons : « Ce qui fait voir, dit Leloyer, qu'il
y avait là de la mlgie, et que ce chien était un
démon I. » — Delancre conte qu'en 1530 le dé-
mon, par le moyen d'un miroir, découvrit, à un_ • 
pasteur de Nuremberg, des trésors. cachés dans
une caverne près la ville ,.et enfermés ,dans des
vases de cristal : le pasteur prit avec lui un de
ses amis pour lui servir de compagnon ; ils se
mirent à fouiller et découvrirent une espèçe de
coffre auprès duquel était couché un énorme chien
noir. Le pasteur s'avança avec empressement
pour se saisir du trésor; mais à peine fut-il entré
dans la cavernequ'elle S'enfonça sous ses pieds
et l'engloutit, 2. Notez que c'est un conte , et que
personne n'a vu ce n-rand chien. Mais on peut
juger par ces traits quelle idée avaient des chiens
les peuples - mal civilisés. Chez les anciens, on
appelait les Fiiries les chiennes de l'enfer; on
sacrifiait des chiens noirs aux divinités infernales.
Chez nos pères on' pendait entre deux chiens les
plus -grands criminels. Quelques peuples pen-
saient pourtant autrement; on a 'même honoré le
chien d'une manière distinguée. Ellen parle d'un
pays d'Éthiopie dont les habitants avaient pour
roi un chien; ils prenaient ses caresses et ses
aboiements pour des marques de sa bienveillance
ou de sa colère. — Les guèbies ont une grande

nération pour, les chiens. On lit dans Taver-
nier que, lorsqu'un guèbre est à l'agonie, les pa-
rents prennent un chien dont ils appliquent la
ueule sur la bouche du mourant, afin qu'il re-

çoive son àme avec son dernier soupir. Le chien
leur sert encore à faire connaître si le défunt
est parmi les élus. Avant d'ensevelir le corps, on
le, pose à terre: on amène un chien qui n'ait pas

Cl11

connu le mort; et, au moyen d'un morceau de
pain, OD l'attire le plus près du corps qu'il r%L
possible. Plus le chien en approche, plus le dé-
funt est heureux. S'il vient jusqu'à monter sur
lui et à lui arracher de la bouche un morceau
de pain qu'on y a unis, c'est une marque assurée
que Je défunt est dans le paradis des guèbres.
Mais l'éloignement du chien est un préjugé qui'
fait' désespérer du bonheur du mort. — Il y
aussi des gens qui tiennent à honneur de des- ,

cendre d'un chien. Les royaumes de Pégu et de
Siam reconnaissent un chien pour chef de leur
race. A Pégu et à Siam on a donc grand respect
pour les chiens, si maltraités ailleurs 3. — On a
toutefois honoré quelques individus de cette race:
tel que le dogue espagnol Barecillo qui dévorait
les Indiens à Saint-Domingue, et qui avait, par
jour, la paye de trois soldats... — Il y aurait
encore bien des choses à dire sur les chiens. En
Bretagne surtout,' les hurlements d'un chien
égaré annoncent la mort. 11 faut que le chien del
la mort soit noir; et s'il aboie tristement à mi-
nuit, c'est une mort inévitable qu'il annonce à
quelqu'un de la famille pour la 'personne qui
l'entend. -- Wierus dit qu'on' chasse' à jamais
les - démons en frottant les murs de la chambre
qu'ils infestentsvec le fiel ou le sang d'un chien
noir 4. — Vo f. AGRIPPA, BRAGADENT, DORMA.NTS, etc.

fauFFiEW (JEAN — chanoine de Tournay, né
à Besançon vers 1611. Il a publié Joannis Ma-
earii Abraxas, seu apistopistus,- glue est anti-
quaria de gemmis basilidianis disquisitio corn-
conun entariis'illust.; Anvers, 1657, in-4°. Cette
diSsertation traite des pierres gravées portant le
nom cabalistique abraxas , par lequel Basilide,
hérétique du ne siècle, désignait le Dieu créateur
et conservateur. Elle est curieuse, et le commen-
taire que Chifflet y a joint est estimé.

OU cea (ABRADAnr — rabbin
espagnol (In me siècle. I1 a écrit, en hébreu, le
Volume du lliivelateur , oit il traite de l'époque
où viendra -le Messie, et de celle où se fera la
résurrection générale. r Pic de la Mirandole cite
cet ouvrage dans son- traité contre lès astrolo-
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eu 742, un édit contre les sorciers, où il ordonne
que chaque évèque, aidé du magistrat défenseur
des églises, mette tous ses soins à empècher le
peuple de son diocèse de tomber dans les super-
stitions païennes. Il défend lei; sacrifices aux
mânes, les sortilèges, les philtres, les augures,
les enchantements, les divinations, etc.

curaLpiaur a", — roi de France, lits de
Lothaire I". Saint Grégoire de Tours rapporte,
surie témoignage de Contrand, frère de Chilpé-
ric, cette vision merveilleuse. Contrand vit l'âme
de son frère Chilpéric liée et chargée de (laines,
qui lui fut présentée par trois évèques. L'un
était Tétricus, l'autre Agricola, le troisième Ni-
cétius de Lyon. Agricola et Nicétitts, plus hu-
mains que l'autre, disaient : « Nous vous prions
de le détacher, et, après l'avoir puni, de permet-
tre qu'il s'en aille. » L'évéque Tétricus répondit
avec amertume de coeur Il ne sera pas ainsi;
ruais il sera châtié à cause de ses crimes. » En-
tin, dit Gontrand, le réstiltat fut de précipiter
cette pauvre âme dans une chaudière bouillante
que j'aperçus de loin. Je ne pus retenir mes
larmes lorsque je vis le misérable état de Chil-
péric jeté dans la chaudière, où tout à coup il
parut fondu et dissous »

coitzmiAttr, — monstre imaginaire, né en
Lycie, que les poètes disent avoir été vaincu
par Bellérophon; il avait la tète et l'estomac d'un
lion, le ventre (l'une chèvre et la queue d'un
dragon. Sa gueule béante vomissait des flammes.
Les démonographes (lisent que c'était un démon.

C■111151E. — On la confondait autrefois avec
l 'alchimie. La chimie, selon les Persans, est une
science superstitieuse qui tire ce qu'il y a de
plus subtil dans les corps terrestres pour s'en
servir aux usages magiques. Ils font Caron (le
Coré du Pentateuque) inventeur de cette noire
science qu'il apprit, disent-ils, de Moïse.

clams — philosophe d'Héraclée, disciple
de Maton. Il fut averti en songe de tuer Cléar-
(pie, tyran d'Héraclée, qui était son ami. Il lui
sembla voir une femme qui lui mit devant les
yeux la bonne renommée qu'il acquerrait par le
meurtre du tyran; et, poussé par celle vision, il
le tua. Mais ce qui prouve que c'était une vision
diabolique, c'est que Cléarque, tyran tolérable,
lyant été tué, fut remplacé par Satyre, sou frère,
bien plus cruel que lui, et 'que rien ne pouvait
r doucir.

(;rrg. Tu r on., flirt., Franc., rovap, ff ;-1,anglet-flufrcatioy,
Remet fledipcctatinni sur Ici uppnritinns, p, 71 dr la préface,

Ciitimutt:Aust, — COU. CAuruE,

démon qui second les
voyageurs dans leurs besoins, et qui leur ensei-
gne leur chemin lorsqu'ils sont égarés. Ou dit.
qu'il se montre à ceux (pli l'invoquent sous la
forme d'un passant à cheval.

cluiston.vtunc , — art de dire la bonne
aventure par l'inspection des ligues de la main.
Cette science, que les bohémiens ont rendue
célèbre, est, dit-on, très-ancienne. Nous en ex-
posons les principes à l'article MAIN.

CRIODAIS, — démon que les nécromanciens
nomment aussi Bélial; il a l'Orient pour district,
et commande aux démons des prestiges.

CailOQUIET (Locus), — auteur d'un mystère
très-rare, intitulé L'Apocalypse saint Jean Zé-
bedée où sont comprises les visions et révéla-
tions qu'icelui saint Jean eut en l'île de Patmos;
in-fol., Paris; 1541.

cittorgaikerniQup,(3imuE), — sorcière borde-
laise du temps* de Henri IV, qui confessa s'étre
donnée au diable par le moyen d'un nominé
Augerot d'Armore, qui la mono dans une lande
où elle trouva un grand seigneur vétit de noir,
dont la ligure était voilée. II était entouré (l'allie
infinité de gens richement habillés. Marie Chor-:
ropique ayant prononcé le nom de Jésus, tout
disparut incontinent. Son guide ne vint la re-
prendre que trois heures après, la tança d'avoir
prononcé le nom de Notre-Seigneur, et la con-
duisit au sabbat, près d'un moulin, où elle re-
trouva le même seigneur noir, avec un nommé
Menjoin, qui portail un pot de terre où il y avait
de grosses araignées enflées d'une drogue blan-
che, et deux crapauds qu'on nia A coups 11è
gaule, et qu'on chargea Marie d'écorcher. En- •

Augerot pila ces araignées dans un mor-
tier avec los crapauds. Ils jetèrent celte composi-
lion sur quelques pàturages pour faire mourir
l es bes tiaux , Après quoi, ils s ' en allèrent an
bourg d'Irauris, où ils prirent sans bruit un en-
fant au berceau : Augerot et Mcnjoin l'étranglè-
rent et le mirent entre son père cl. sa mère qui
dormaient, afin que le père crut que sa femme
l'avait étouffé. Ils en empoisonnèrent d'autres;
et, à toutes ces exécutions, Marie Charropique
les attendait à lin porto des maisons. Que penser
do ces récits? — Elle dit encore que, dans nu
mitre sa bi n' ', elle vit deux sorcières qui appor-
tèrent le coin• d'un enfuit dont la mère s'était
fait avorter, ct qu'elles le gardèrent pour en faire
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Cil IltirS0.1114ILLON 	 nom du farriei►, bélie
qui portait la toison , d'or. On 	 volai

Delancre, Tableau de l'inconstance des damona, èfc.,
Oes superstitions, t. Pr:

Clin
un sacrifice au diable Cette sprci = re fut Brûlée
lo 2 octobre 1570 4 ,

,ctuotronrytt:, — espèce bibm (le la gros-
seur (l'un pigeou; qui lie paraît qu'art point Ti
jonr ou à l'approche de la nuit. Cbez les Athé-
niens et les Siciliens, cet oiseau était d'un bon
augure; partout ailleurs, la rencontre d'une
chouette était d'un mauvais présage. Celte super

t o vit encore dans plusieurs pays.
ouN, --- divinité adorée chez les

.

 Péru-
viens, qui racontaient ainsi son histoile. 11 vipt
des parties septentrionales du monde un homme
qui avait un corps sans , os et 'sans muscles, et
qui 's'appelait Choun; il abaissait les montagneS,
comblait les vallées, et se frayait un chemin
dans les lieux inaccessibles. Ce Choun eréa' les
premiers habijants Pérou, il leur apprit à se
nourrir des herbes et des fruits sauvages. Mais
'un jour, Orense, par quelques Péruviens, il con-
vertit en sables arides une partie de la terre ; au-
paravant très-fertile; il arrêta la pluie, dessécha
les plantes; et ensuite, ému de, compassion, il
ouvrit les fontaineS et fit , couler les rivières , pour
réparer le'mal, qu'il avait fait...

'cuotux. :— C'est une'croyan n estpas
extrêmement rare qu'on ne dei!, s manger de
dieux le jour. de Saint-tierine .parce qu'il s'était
Caché dans un carré d'e ChouX _pour éviter le
martyre 2 orite.'stupide et superstition ab-
SWee	 , »If

ilainitsoLvirEs, 	 hérétiques du vie siecle
ui disaient que Notre-Seigneur avait laissé son

corps et son, âme aux enfers, et qu'il n'était re-.
nte aux cieux qu avec sa divinite..
ClilitiS1. 911 11fIE• --- Autrefois; 'd'apri.,,s,. 	 •  

opinion exprimée par ce vers :
•

•Ctiristdpliortim	 dea s, 1)Osten

croyait, que celui qui avait vu 'gyelque image
saint Christophe le matin était en seireté toute,  
journée.
C11111 INFO

MARISSANE.

40I. p ierre précieuse qu'A
bert. lé .Gran( regarde. comme un . préservatif
contre. la folie; pie a encore, dit.41, la vertu de
mettre, le repentir dans le ceur do l'homme qui
a fait des fautes..:

dans les airs, qu'il nageait en per
courait avec la légèreté 'd'un cerf, e
tune, dont .il était fils, l'avait couvert de* tiolé
d'or au lieu de laine. Il avait aussi l'usage de 'la
parole, et donnait de bons avis. 11 est le premier
signe du zodiaque.

conevsopicE, — oeuvre d'or. C'est le nom
gree que les alchimistes donnent à la pierre phi
losopliale, ou à l'art de transmuer tous les né;
taux en or pur.' 4'

ItI'ISOPOI. D: 1'oy. 0
•

Cri Itlrfe4411'111,‘SE pierre precteust, a al
quelle' la superstition attachait la' proprlété d
fortifier la vue, de réjouir l'esprit et de re
nonante libéral et joyeux,

doit' <o% (MAnces .TuLtios). -- Leloyer dit
qu'un speetre apparut à la nourrice Cicéron
e'était'uri, démon de ceux qu'on appelle géniee
aytiliers. Il lui prédit qu'elle allaitait un enfant

qui, un jour à venir, ferait grand bien à l'Étai:,
«Mais d'où tenait-il tout cela, me dira-t-on? Je
répondrai _C'est la coutume du diable de bé:
gayer dans les choses futures. n Cicéron devint en
effet ce qu'en sait 3 . — C'est lui qui disait qu'il
ne Concevait. pas que deux augures pussent -se
regarder sans rire. ,a combattu les idées super-
stitieuses dans Plusieurs de ses ouvrages,. surtout
dans les irois livres De la nature - des` 'dieux,'
dans les Tusculgees, et dans les deux livres De
la , 4ivinalion.=-Valère.-Maxime conte que Cieé-
ron ! ayant été proscrit par les triumvirs, se re-
tira dans sa maison de Vomies, où les satellites
des tyrans _ne tardèrent pas 'à le poursuivre..
Dans ces moments de trouble, il vit un corbeau'
arracher d'un cadran : c'était lui au-,
►opeer que' sa carrière était finie. Le corbeau
s'approcha ensuite de lui, com►e_ pour lui faire
sentir qu'il allait Bientôt être sa proie, et' le prit':4.
par le bas de sa robe, qu". il ne cessa' de tirer que.
quand 'lin esclave vint dire à l'orateur romain que
(les soldats arrivaient pour lui donner la • mort.'
LeS corbeaux d'aujOurd'hui sont plus 'sauvages.

Un tel 'article ne peut entrer dans:
ce dictiennaire qU'à propos de quelque s'
croyances: Les musulmans adniettent neuf cieux ,
il y eut.; parmi les chrétiens, des hérétiques qui

annonçaient' trois cent soixante-cinq, avec'
des angeespéciaienten't Maîtres 'de Chaque Ciel.'
Voy. .13odin assure. qu'il (y-a dix
cieux, qui sont marqués par les dix courtines du

Lel4er, Hist. et dise, 	 trei,liv. ti,

. 	 . 	 •
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iabernacle, et par ces mots : « Les cieux sont
ies oeuvres de tes doigts, » qui sont titi nombre
le di x Les rabbins prétendint 'que le ciel
:ourne sans cesse, et qu'il y a an bout.du monde
in lieu où le ciel touche la terre. On lit dans le
Talmud que le rabbin par-Chatia i s'étant tu•rété
cn cet endroit pour se reposer, mit son chapeau
sur une des fenêtres du ciel, et que, l'ayant voulu
reprendre un moment après, il ne le retrouva
plus, les cieux l'ayant emporté dans leur course;
ie qu'il fallut sorte qu'il attendit la révolution
les mondes poil'. le rattraper.

CIEPGES.—On allume deux cierges à Scacr
lu' moment du mariage; on en place un devant
le mari, l'autre devant la femme : la lumière la
,noies brillante indique celui des deux qui doit
mourir le premier. L'eau et le feu, comme chez
les anciens, jouent un grand rôle dans la Breta-
;ne du côté de Guingamp, et ailleurs,. quand on
ne peut découvrir le corps d'in noyé, on met;un
-!ierge allumé sur un pain, qu'on abandonne au
.ours de l'eau; on trouve, dit-on, le cadavre
sans l'endroit oit le pain s'arrête

taGo(ixtE. — On croit qu'elle préserve des
incendies les maisons où elle se retire; cette
erreur n'est plus très-répandue. On a dit aussi
lue les cigognes ne s'établissaient que danÉ les
EtatS libres; mais les Égyptiens, qui eurent tou-
ours des rois, lui rendaient un culte; et c'était
in crime capital en Thessalie, qui était monar-
;:hique, de tuer une cigogne, parce que le pays
st plein de serpents, et que'les cigognes les dé-
ruisent. Elles sont 'enfin très-communeS en
Turquie, en Égypte et en l'erse, où l'on ne songe
aère aux idées républicaines.

• told►itne (GEoncEs-CuRÉTrEN-MATEIMS
longrois du min' siècle, qui a écrit lin livre De
'origine et de la célébration des saturnales chez
es Romains 3 , et, sous le nom d'Antoine Signa-
elli, des Recherches sur les géants 4 .

4IMFIUÈM , — grand et puissant démon,
rquis de l'empire infernal. Il commande aux

amies africaines; il enseigne la grammaire, la
°gigue et la rhétorique. Il découvre les trésors
t révèle les choses cachées; il rend l'homme
étier à la course, et donne aux bourgeois la
ournure fringante des militaires. Le marquis Ci-
',criés, capitaine de vingt légions, est toujours

cheval sur un grand palefroi noir

' ,Wace de la Dénionomanin den sorciers.
a bt.cainbry, Voyage dans le Finistére, t. III, p. 1 r,9.
a Os saturrigliurn origine et etlehrandi ritu apud Remette/1; in!)

cinvirmiatc. — II n'était pas permis en
Espagne, au tiv' siècle, d'allumer des cierges en
pleinjour dans les cimetières, de peur d'inquiéter
les esprits. On croyait. que les fines des trépas-
sés fréquentaient les cimetières où leurs corps
étaient enterrés — On croit encore aujour-
d'hui, dans les campagnes, que les :unes du pur-.
gatoire reviennent dans leS cimetières; on dit •i
même que les dénions aiment à s'y Montrer, Ci
que c'est pour les écarter qu'on y plante desi
croix. On conte des anecdotes effrayantes;
de villageois traverseraient le Cimetière à minuit.
Ils ont toujours l'histoire de l'un d'entre eux qui
a été rossé par une t'une (ou plutôt 'pal.. un mati;
vais planant) qui lui à reproché . dei troubler s'
pénitence. Voy.A1>rmturioxs. — Henri Estienne .
et les ennemis (lu "catholicisme ont conté.tinsd
des aventures facétienseS, où ils:attribuent:de
petites fraudés aux gens d'église vint; mai inteniçi

cette . croyancé; Mais ces historiettes .  Soin, des
inventions. On a vu quelquefois, dans les
grandes chaleurs, des exhalaisons éntlamméesi :
sortir des cimetières; on sait aujonrd'hurqu'elleS
ont une cause naturelle.

CININIÉRIENS,—pçuplcs qui habitaient au-,
tour des Palus-MéotideS, et dont les CinibreS i

sont les deseendttnts. Beanconp; de SaVtuits
placé dans ce ptiy-S l'antre par lequel oit
aux enfers. Leloycr dit que les' Cimmérien'S'
étaient de grands sorciers, et qii'lilysse . ne les

^alla trouver que pont. interroger; par leur moyen,
les esprits de l'enfer.	 •	 •	 •

(ANION,— général athénien; fils` dé
Ayant vu en songe une chienne irritée -Antii"
aboyait contre lui; et lui disait d'une voix
mttine e Viens; tu nie feras plaisir', à und et
mes petits, » il tilla consulter un devin nonnué -

Astyphile, qui interpréta st vision de cette uttii-;
nière « Le chien est ennemi de celui .cOutrei
lequel il aboie; or oit n i e poutTait fttire
ennemi un plus grand plaisir que de mourir, et..
ce mélange de la voix Inini:tille avec,	 (1é-,
note un Mède qui vous niera. n Les Crees étaient
en guerre avec les l'erses et les Mèdes. Malheit -
reusement pour le devin, le songe ne s'avoine('
pas, et Cimon ne mourut que de maladie:

CINCINN.NTIAAIS 011 CINCINNNVII . S. (le p tin'.
frisé), — esprit qui, au rapport de Ithmilgit ti 's, ,

parlait par la bouche dune femme nommée Jt.)- i

calta, laquelle était ventriloque.

4 De gigantiitua nova dinquinitio historien et critien ; I
ln., in ilneintomonarchià

Dom Calme!, Traité mur les apparitions, etc., chap. IS.
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cznE. — C'est avec de la cire que les sor-
cières composaient les petites figures magiques
qu'elles faisaient; fondre pour envoûter et faire
périr ceux qu'elles avaient pour ennemis. On dé-
capita à Paris, en 1574, un gentilhomme chez
qui, l'on trouva une petite image de cire ayant la
place (lu coeur percée d'un poignard. — Voy. EN-
VOUTEMENT.

Apotolesmata astrologim hu
rorum; Alcale,

— 15;2 C1A  

—L;es Grecs modernes se font de
excuses en prononçant le nombre ring, qui es
du plus mauvais augure , parce qu'il exprime un
nombre indéfini, réprouvé par les cabalistes.

Dams. 	 Voy.
ciurfesTs VIIN 1E141 hie4 — chef d'une partie de

l'Italie,. qui, pour avoir assisté à un combat de
taureaux et avoir eu tonie la nuit l'imaginai
coupée de cornes, se trouva un front cornu le

"lendemain. D'au ires disent que ce prince, entrant
victorieux à Rome, s'aperçut en regardant dans
le Tibrp qu'il ltii était poussé des cornes; il con-

'. siilta les devins pour savoir ce que lui présageait
une circonstance si extraordinaire. On pouvait
expliquer ce prodige de plusieurs 	 ons; on lui
dit seulement que c'était une mar 	 qU'il régne-
rait dan Rome; mais il n'y voulut plus entrer.
Cette modération est plus merveilleuse que les
CorneS.

-- fameuse e me qui changea
les compagnons d'Ulysse en pourceaux. Elle sa-
vait composer des potions 'magiques et (les en-
chantements par lesquels, au moyen du diable

•elle troublait l'air , excitait les grêles et les tem-
pêtes , et donnait aux hommes, des. Maladies de
corps' et (l'esprit. Sain t Jean-Glirysostôme rega'rde
la niétamorphose des compagnons d'Ulysse comme
une allégorie.

ONCELLIONS e — fanatiques du ive siè-
cl , de, la secte des donatistes. Ils parurent, en
Afrique. "Armés d'abord (le bâtons qu'ils appe-
laient bâtons d'Israël, ils commettaient tous les
brigandages sous prétexte dé rétablir l'égalité. Ils
prirent bientôt des armes plus offensives Pour
tuer les catholiques. On les appelait aussi scoto-
pètes ; ils faisaient grand cas du diable,et Phono-
aient-en"se coupant la gorge, en se noyant, en

se jetant eux et leurs femmes dans les précipices.
A la'suite de Frédéric Barberousse , ahmile siè-
cle, on vit reparaître des circoncellions qui dam-
naient les catholiques. Ces violents sectaires ne
durèrent pas longtemps.

cm 11:811E) — savant aragonais du
xvc ,siècle , à qui l'on doit un livre d'astrologie 1 ,
où il défend les astrologues et leur science contre
les raisonnements de Pic de la Mirandole.

cmetrivirt►oN, — formule employée pour appe-
ler les esprits et les forcer à paraître. — Voy.
ÉvocATION,

— fête au' Pérou , dans laquelle tous
les habitants se frottaient d'une pâte oû ils avaient
mêlé un peu de sang tiré de l'entre-deux des sour-
cils de leurs enfants. Ils pensaient par là se pré-
server , pour tout le mois, de tout malaise. Des
prêtres faisaient ensuite des conjurations afin
d'éloigner les maladies, et les Péruviens croyaient
que toutes les lièvres étaient chassées à cinq o
six lieues de leurs habitations.

(IL/mm.11; (CLAIRE-JOSÈPHE-LEV

connue sous le nom d'Hyppolyte), tragédienne
française :morte en 1805. Dans ses lifémoires
publiés en 1799, elle raconte l'histoire d'un re-
venant qu'elle croit être l'âme de M. de S..., fils
d'un négociant de Bretagne, dont elle avait rejeté
les voeux à cause de son humeur haineuse et mé-
lancolique, quoiqu'elle lui eût accordé son ami-
tié. Cette passion malheureuse - l'avait conduit au
tombeau. Il avait souhaité de la voir dans ses der-
niers moments; mais on avait di ssuadé M lle Clai-
ron de faire cette démarche; et il s'était écriéaveC
déseSpoir,: (c Elle n'y gagnera - rien, je la pour=
suivrai autant après ma mort que je l'ai poursuivie
pendant ma, vie !... Depuis lors, M ile Clairon
entendit, vers' les onze heures du soir, pendant
plusieurs mois , - un cri aigu; ses gens, ses amis;
ses voisins , la police même, entendirent ce bruit
toujours à la même heure, toujours partant sous
ses fenêtres , et ne paraissant sortir que du vague
de l'air. Ces cris cessèrent quelque temps; mais
ils furent remplacés, toujours à onze heures du
soir, par un, coup de fusil tiré dans ses fenêtres;
sans qu'il en résultât aucun dommage. La rue fut
remplie d'espions, et ce bruit fut entendu, frap-
pant toujours à la même heure, dans le même
carreau de vitre, sans que jamais personne ait pu
voir de quel endroit il partait. A ces explosions
succéda un claquement de mains, puis des sons
mélodieux. Enfin , tout cessa après un peu' plus
de deux ans et demi -- Voilà ce que disent les
Mémoires publiés par M"` Raucourt. Ce qui n'em-
pêche pas que ce fait n'est qu'une mystification
qui eût fait plus de bruit à Paris si c'eût'été autre
chose.

emoires d'Ill po

s
t

o Clai ron édit. de Buisson, p. lin,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

CLA
,

cumuls. — Saint Augustin rapporte qu'un
jeune homme de condition, nommé Clams, s'é-
tant donné à Dieu dans un monastère d'Ilippone,
se persuada qu'il avait commerce avec les anges;
il en parla dans le couvent. Comme les frètes
refusaient de le croire, il prédit que la nuit sui-
vante Dieu lui enverrait une robe blanche avec
laquelle il paraitrait au milieu d'eux. En effet,
vers minuit, le monastère fut ébranlé, la cellule
du jeune homme parut brillante de lumière, on
entendit le bruit de plusieurs personnes qui al-
laient, venaient et parlaient entre elles, sans
qui on pût les voir. Clarus sortit de sa cellule et
montra aux frères la tunique dont il était vétu :
c'était une étoffe d'une blancheur admirable, et
d'une finesse si extraordinaire qu'on n'avait ja-
mais rien vu de semblable. On passa le reste de la
nuit à chanter des psaumes en actions de gràces;
ensuite on voulut conduire le jeune homme à
saint Augustin; mais il s'y opposa, disant que les
anges le lui avaient défendu. Cependant on ne
l'écouta point; et, comme on l'y conduisait malgré
sa résistance, la tunique disparut aux yeux des
assistants; ce qui fit juger que le tout n'était
penne illusion de l'esprit de ténèbres.

cx..1.si1v.its[Anoz..1s, — voy. CAncnixoutAs.
cx..urnr., — prieur de Laval, fit imprimer à

la fin du xve siècle un livre intitulé Dialogues de
ta lycanthropie.

cz..►uniut ( Gummi.), — savant saxon, mort
en 1691, membre de l'académie des Curieux de
!a nature. Il a laissé, dans les Mémoires de cette
société, divers opuscules singuliers : tels sont
le ft Remède diaboliqUe du délire, et les Vingt-
cinq ans de séjour d'un démon sur la terre '. »
Son neveu, Frédéric-Guillaume Clauder, a donné,
dans les f:phémérides de la même académie, un
)etit traité sur leS nains 2.

cearNewin, — démon qui a puissance sur
es biens, sur les richesses; il fait trouver des
trésors à celui qu'il sert en vertu d'un pacte. Il
st aimé de Lucifer, qui le laisse maître de pro-
liguer l'argent. Il rend complaisance pour com-
daisance à qui l'appelle ; .

CEA Cl, ETTF:. — Sur la fin de 1681, une fille
insensée, Marie Clauzette, se Mil. à courir les

lamps aux environs de Toulouse, en se récla-
mant du nom de Robert, qu'elle disait être le
tHaltre de tous les diables. On la crut possédée,
et tout le monde voulut la voir. Quatre jeunes

4, De Dialm,lico drlirii remeolio. — De Diabolo per viginti gallique
npot hequentante euus 'tlliers :tait venetleil opera. I

filles, qui assistèrent aux premiers exorcisines,
se crurent possédées pareillement, 1.c vicaire
général de Toulouse, voulant éprouver si la pos-
session était vraie, fit employer d'abord des
exorcismes feints; et l'eau commune, la lecture
d'un livre profane, le ministère d'un bique ha-
billé en prêtre, agitèrent aussi violemment les
prétendues possédées, qui n'étaient pas préve-'
nues, que si un piètre eût lu le rituel avec des
aspersions d'eau bénite. Les médecins déclarè-
rent que le diable n'était pour rien dans cette
affaire. Les possédées vomissaient des épingles
crochues ; mais on remarqua qu'elles les ca-
chaient dans leur bouche pour les rejeter devant
les speétatcurs. Le parlement de Toulouse pro-
clama la fraude et dissipa cette ridicule afiltire.

CLAVICULES IDE SALOMON — voy. SALO-

MON.

CL.% (JEAN), — littérateur allemand, mort
en 1592. On recherche son Alkuntistica, petit
poême en vers allemands contre la folie des al-
chimistes et faiseurs d'or.

CLEI/ONISMANCIE divination tirée de
certaines paroles qui, entendues ou prononcées
en diverses rencontres, étaient regardées comme
bon ou mauvais présage. Cette divination était
surtout en usage à Smyrne,. il y avait un temple
où c'était ainsi qu'on rendait les oracles. Un nom
seul offrait quelquefois l'augure d'un bon succès.
Léotychide, pressé par un Samien d'entrepren-
dre la guerre contre les Perses, demanda à ce
Samien son nom; et, apprenant qu'il s'appelait
llégésistrate, mot qui signifie conducteur d'arMée,
il répondit J'accepte l'augure d'llégésistrate. »
Ce qu'il y avait de commode en tout ceci, c'est
qu'on était libre d'accepter ou de refuser le mot
à présage. S'il était saisi par celui qui l'entendait
et qu'il frappà1 son imagination, il avait toute
son influence; mais si l'auditeur le laissait tom-
ber, on n'y faisait pas une prompte attention,
l'augure était sans force.

CLEF won. — Ou a publié, sous le titre de
La Clef d'or, plusieurs pelitm volumes stupides
qui enseignent les moyens infaillibles de faire
fortune avec la loterie, et qui, quanti la loterie
existait, ne faisaient que des dupes. La Clef (l'or
ou le véritable trésor de la fortune, qui se réim -

primait de temps en temps à Lillo, chez Castiaux,
n'est pas antre chose que la découverte des nom-
bres symPathiques, que l'auteur se vante d'avoir
trouvés, ce qui lui a valu trois cent mille francs

De "Innovant geneuutiono
Obedias illi, et obediet. Clavicules de Salomon, p. If.

t
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Delancre, Incrédulité et
vaincue, traité b.

I Voyez Brown, Des erreurs populaires, liv. V, chop , Il

en deux a )s et 'demi. Il est liial de mentir aussi
impunément' pour engager les 'pauvres gens à se
-ruiner' dans les loteries. Or 'les cinq nombres
sympathiques no manquent pas de sortir, dit-il
effrontéhient, dans, les cinq. tirages' qui suivent
fa -sortie du numéro indicateur. 11 faut done les
suivre pendant cinq tirages' seulement peur faire
fortune. Par exemple, les nombres 'sympathiques
dd-1 Sont . 50,' 40; 50, 70, - .70. Ces 	 numéros
sertiront dans les cinq, tirages - qui , suivront la
sortie do 4 non pas tous à.la feiS peut-'-ètre, mais
ait ineins deux ou trois," enseinblo. , Du ,/reste
nonibreesympathiques 80111, imaginaires',• etelia-
cun les dispose à son 

- ‘0U;
divination' par le moyen, d'une clef..On voit, dais
Delrio -et.Delancre qu'on employait: cette, diViiia,
tion pour -déCoùvrir' faiiteurj . vol où d'un
meurtre.- On tôrtillait autoiird'uue clef unnbillet
contenant le.-nein . de qu'on soupçonnait;
puis on attaeliait cette clef une Bible, qu'une,
fille vierge'soutenait de se inainele devin mar-.
mottait . ensUite:tout.-,bas le. noM des personnes
soupçonnées, et..on - voyait le papier - tourner et, se
mouvoir sensiblement..---On devine encore d'une
iiiitre:manière par. 1.eléiegnancie. On attaché
étroitement' une clef sur la `première page d'un
livre; On ferme le livre avec une corde, - de façOn
que l'anneau de la clef soit dehors ;la' personne
qui:a quelque SeCtet _à découvrir ce. Meyer -)
poiele doigt dans •Panneau .de la clef, eri, pre--
fonçant _tout bas le nom qu'elle soupçonne -. S'il
est innocent, là clef reste immobile; s'il est.ceur
pable, elle tourne avec unetelle vielenee, qu'elle
rompt - la corde qui , :attaelie;10 livre Les .Cosa,
ques et, les RuSses emploient souvent Cette divi-
'nation, mais ils mettent la:clef en travers et non'
à plat; de manière que , la compression - lui- l iait
faire lequart de Win-. Ils croient savoir par: là
si la maison où ils sont est riche, si leur famille
se' porte bien en 'leur absence, si ,,leur, père vit
encore, etc. Ils en - font usage -,surtout pour dé-
couvrir .les trésors. On les a vus-plusieurs fois. en
France recourir à cet oracle, de la clef sur. l'évan- ,

Bile, de saint Jean; durant l'invasion de 1814.,
Pausanias, général lacéclérno-

nien, -ayant tué à Vicence une vertueuse: jeune
fille, nommé Cléonice; qui lui avait résiSté, .véCut,
dans un effroi continuel et ne cessa.de voir,' bis-
qu'a, sa mort, le spectre de, cette* jeune, filles à

1

ses côtés. Si l'on ionn
visions, on en 'trotivera
les remords,

C 'est, dit-oni, une errenr
pie l'opinion où nous semmes que Cléopere se
fit mourir 'avec deux aspics. Plutarque dit, dans
là Vio do Ma're-Àntoine, que personne* n'a jamais
su comment elle' était morte. Quelques-4ins
'surent	 prit,un' poison qu'elle avait cou-
tume de porter dans ses cheveux. On ne trouva
point, d'aspic dans le lieu; où elle était- "morte ;
on dit seulement qu'en lui remarqua , au' bras
droit deux piqûres; imperceptibles; c'est:liides-
sus qu'Auguste, hasarda. l'idée, - qui est devenue
popula`ire, sur le genre de sa' mort. 11 est pro"- "-
bable qu'elle se piqua avec une 'aiguille empoi-
sonnée .

icx,Éino -,eiiNfiE;-=-art de dire la bonnè aven-
ture par le sort jeté, c'est--à=dire, avec des dés;
des es'sélets, deS féVes noires ou blanches. On .
l'es agitait danS Un vase, et 'aPrès 'voir prié les
cliènk en les renversait sur une tablé et l'on pré=
disait l'avenir 'd'après' la :disposition 'desobjets:
11 yaVait à lkira, - ,en , Aeliaïe, - iin ciraele:d'Hercule',
qui se rendait Sûr Un tablier avec dés dés. - 14
pèlerin; 'après avoir prié,' jetait - quatre dés - dont
le prêtre considérait les points, et_ il en tirait la
conjectnre, de' ce.qu devait arriver, Il fallait que

s dés fussent faits d'os de. bêtessacrifiées 3. Le
plus, souvent :on écrivait/ sur. les osselets ou sur
de petites tablettes qu'dnImelait dans une urne;
ensuite on faisait tirer un , lot. par le ,premier
jeune garçon qui se rencontrait ; et si l'inseription
qui sortait avait du, rapport avec ce- qu'on vou
lait savoir, -c'était une, prophétie certaine.:Cette
divination était commune en Éo‘ypte et chef les
Romains; et: l'on trouvait fréquemment des cle7
romanciens dans les rues et. sur les'places
bliques', comme- on trouve dans nos fêtes des car-
tomaneienS. 	 Voy 'AsraA'dnioiiaiçcit.

On dit que le diable est chef de
tie noblefilaison et Père'deS'COMteS de Clèves. -

Les' cabalistes pretendent que ce, fut un sylphe
qui vint à Clèves -Par les airà,', sur. uni navire
merveilleux traîné paf des cygnes, 'et' qui repar-
tit un jour ; en Plein midi, ' *là 'vue de tout
monde sur Sen navire 'aérien. « Qu'a-t-il fait aux
decieurS qui les" Oblige - à' l'ériger en' démon? n,
dit l'abbé de Villars 4. , C'est en''inémoire decettè
origine►, 'diversement expliquée,

s Delancre, Incrédulité et racréance, etc.; traité t.
4 L'abbé do Villars, dans le Comte de Cabalis..
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t'ou avait érigé, au pays de Clèves, l'ordre des peut-ètre le mémo effet d'attirer la foudre. On a
ievaliers . du Cygne. - 	 '	 cru encore dans certains pays fill ' Oil se mettait

à l'abri' de toute ' atteinte des orages en portantCLIMiTÉRIQUE, — vol. ÀNNÉE.
CLISVIIERET, — démonqui fait paraître laa sur soi un morceau de la. corde attachée à la

rit aù milieu du jour, et le jour au milieu de la cloche au moment de son.baptème. — Il nous
reste à dire un mot de la cloche du Diable. bu:

s
rit,

 de Salomon., quand c'est son caprice, si vous en croyez saulx visitant les .Pyrénées à pied, son guide,
qui était un franc montagna41, le conduisit dans'

cLocu — Les anciens connaissaient les un marécage, comme pour lui montrer quelque
xlies, dont on attribue l'invention aux Lgyp- chose de curieux, Il prétendit qu'une cloche avait
us.: Elles étaient connues à Athènes et chez jadis' été e_ dans cet endroit que cent ans
Romains. Les musulmans n'ont point de clo- après, le diable, à qui appartenaient alors tous

es dans leurs minarets; ils croient que le son les métaux Souterrains,. s'était emparé de eette
s cloches effrayerait les àmes,des bienheureux cloche, et qu'un Pàtre depuis peu de temps l'a-
us le paradis. — Les cloches ne furent géne- rait entendu 'sonner,Pendant la nuit de Noël -.
[muent en usage, dans les églises chrétiennes, dans l'intérieur de la" montagne. « Fort bien, dit
e vers le vu°siècle. On voit, dans Alcuin,-que Dusaulx -; ce qu'on';t pris pour le son dune clo- -
cérémonie du baptême qui les consacre avait che ne viendrait-il pas plutôt des eaux bouter-
ai déjà du temps de Charleniagne. — C'est, raines qui s'engouffrent dans quelque cavité?-
t-on, parce qu'elles sont baptisées que les dO- Oh! que :non, »"répliquii le guide. Il Y • a d - s'
es sont odieuses à Satan. On assure que quand cloches célèbres. On respecte beaucoup, dans les"
`(Pable porte ses suppôts où sabbat, il est forcé Pyrénées, - là clochéile la vallée; on lui donne
leS laisser tomber s'il entend le son des clo- toutes sortes d'origines merveilleuses la plus

es.Torquémada raconte, dans son liexaméron, confirme, c'est qu'elle a été fondue parles•anges.
.'une femme revenant du sabbat, portée dans On !'entend, on peu t...èt reon eroarentend requep

airs par l'esprit malin, °entendit la cloche qui quefois; mais mune sait pas où elle est sitspen-:•
nnait l'Angelus. .Aussitôt le diable !'ayant là- due. C'est cette cloche qui doit; à- cc 'que disent"
ée, elle tomba dans une haie d'épines au bord les montagnards, réveiller • leurs patriarches en-
file rivière. Elle aperçut un jeune homme à dormis dans les creux des rochers, et appeler -
i elle deManda secours, et qui, à force de les hommes au dernier jugement. ---;' Lorsque"
fières, se décida à la reconduire en sa maison. Ferdinand le Catholique fut attaqué de la nia --'
la pressa tellement de lui avouer les circon- ladie dont il mourut, la fameuse cloche de la
inces de son aventure qu'elle la' lui apprit; Villela (qui a dix brasses de tour) sonna; dit-on,
,e lui fit ensuite de petits présents, pour l'en- d'elle-même; ce qui arrive quand l'Espagne est
ger à ne rien dire; niais la chose ne manqua menacée de quelque malheur. On publia aus-
urtant pas de se répandre. — On croit, dans sitôt qu'elle annonçait la mort du roi, qui mou-
:chines contrées, que c'est le diable qui excite rut effectivement port après.
; tempêtes, et que, par ainsi, les cloches con- 	 .
rent' les orages. Les paysans sonnent donc les	 c:LowiriE,, — oiseau (l'Afrique, noir et 	 s

)cher dès qu'ils entendent le tonnerre, ce qui Comme un étourneau. C'est pour les nègres un

tintenant est reconnu pour une imprudence. oiseau , de présage. Il prédit les bons événements

tous à ce sujet un fait consigné dans les Mé- lopin en chantant il s'élève dans les airs; il en

aires de ('Académie des sienees : aEn 17 18, pronostique de mauvais s'il s'abaisse. Pour an-
.15 nom, un vaste orage s , éteudit sur la basse noncer à quelqd'un une mort funeste, ils lui

'etagne, le tonnerre tomba sur vingt-quatre disent que le claye a chanté sur lui.
lises situées entre Landernau et Saint-Pol-de- 	 crArtriniee. — L'une des (rois Parques et la
::9 11; c'était précisément celles où l'on sonnait plus jeune. C'est elle qui file les destinées; on
Jur écarter la foudre ; celles où l'on ne sonna lui donne nue quenouille dune hauteur prodi-
s furent épargnées. » M. Saignes pense cepen- gieuse. La plupart des mythologues la placent
Lut que le sou des (!loches n'attire Pas le ton- avec ses sœurs à la porte du repaire de Pluton.
urne, parce que leur mouve,ment a peu d'inter,- Lucien la met dans la barque à Caron ; mais Pin-
té; tuais le bruit seul agite l'air avec vi(deuce, targue dit qu'elle est dans la lune, dont elle di
le son du tambour sur tut lieu élevé ferait rige les mouvements,
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CLOU. — Il y a, sur les clous, quelques pe-
tites superstitions dont on fera son profit. Les
Grecs modernes sont persuadés qu'en fichant le
clou d'un cercueil à la porte d'une maison In-
festée, on en écarte à jamais les revenants et les
fantômes. —Boguet parle d'une sorcière qui,
pour un cheval blessé, (lisait certains mots en
forme d'oraison , et plantait en terre un clou
qu'elle ne retirait jamais. Les Romains, pour
chasser la peste, fichaient un clou dans une
pierre qui était au côté droit , titi temple de Ju-
piter; ils en faisaient autant contre les charmes
et sortiléges, et pour apaiser les discordes qui
survenaient entre les citoyens. « Il y en a pareil-
lement qui , se voulant prévaloir contre leurs
ennemis, plantent un clou dans un arbre. Or
quelle force peut avoir ce clou ainsi planté '? »

CLOVIS, -- fils de Chilpéric I er . 	 ne restait
à Chilpéric que ce fils de sa' première femme;
il fut assez indiscret pour s'expliquer sans mé-
nagement sur Frédégonde, qu'il regardait comme
son ennemie. Elle résolut de s'en débarrasser.
Clovis aimait une jeune fille'de basse extraction:
un éniissaire de Frédégonde vint dire au roi que
c'était la fille d'une magicienne; que Clovis avait
employé les artifices de cette femme pour se dé-
faire de ses deux frères (empoisonnés, à ce qu'on
croit) et qu'il tramait la mort de la reinê. La
vieille femme, mise à la question,' fut forcée

' d'aVouer qu'elle était sorcière. Clovis, convaincu;
fut dépouillé de ses riches vêtements et conduit
dans une prison où des assassins le poignardè-
rent, si les histOriens disent vrai; et on, fit ac-
croire au monarque qu'il s'était tué lui-Même.
La magicienne, dont la fille venait aussi d'être
mise à mort; fut épouvantée de ses aveux, qu'elle
rétracta; mais on se hâta de lui imposer silence
en la çonduisant au bûcher. C'est du moins ainsi
que racontent les choses, des chroniqueurs peu
favorables, il est vrai, à Frédégonde.

comsLEs, -- génies malins et trompeurs de
la suite de Bacchus, dont ils étaient à la fois les
gardes et les bouffons.SelonLeloyer, les cobales,
connus des ,Grecs,' étaient des démons doux et
paisibles, nommés par quelques-uns bonhomets
ou petits bonshommes des montagnes, parce
qu'ils se montrent en vieux nains de basse sta-
ture; ils sont vêtus court, demi-nus, la manche
retroussée sur l'épaule, et portent un tablier de
cuir sur les reins. « Cette sorte de démons est
présentement assez plaisante, car tantôt vous les

s Boguet, Discours des sorciers, chap. 40.

verrez rire, tantôt se gaudir, tantôt auter de joie
et faire mille tours de singe; ils contreferont et
imiteront les singes, et feront tant et plus 1
embesognés, combien qu'ils ne fassent rien du
tout. A cette heure, vous les verrez bêcher dans
les veilles d'or ou d'argent, amasser ce qu'ils
auront bêché, et le mettre en des corbeilles
autres vaisseaux pour cet effet préparés, tourner
la corde et la poulie afin d'avertir ceux d'en haut
de tirer le métal, et fort rarement voit-on qu'ils
offensent les ouvriers, s'ils ne sont grandement
provoqués de brocards, injures et risées dont ils
sont impatients. Alors ils jetteront premièremént
de la terre et des petits cailloux aux yeux des
pionniers, et quelquefois les blesseront.. »

commis, — génies ou démons révérés par
les anciens Sarmates. Ils croyaient que ces es-
prits habitaient les parties les plus secrètes des
maisons, et Même les fentes du bois. On leur of--'
frait les mets les plus délicats. Lorsqu'ils axai
l'intention de se fixer dans une habitation, ils en
prévenaient ainsi le père de famille : la nuit ils
assemblaient des tas de copeaux et répandaient
de la fiente de divers.animaux dans les vases de
lait; gracieuses manières de s'annoncer. Si le
lendemain le maître de la maison laissait
copeaux en un tas, et faisait boire à sa famille le
lait ainsi souillé, alors les cobolis se rendaient
visibles et habitaient désormais avec lui; mais
s'il dispersait les copeaux et jetait le lait, ils
allaient chercher un autre gîte.

coccoN.Isi — voy. ALEXANDtiE DE PAPI!

cocnox. — Est-il Vrai, - comme le croit le
peuple, que de tous les animaux le cochon soit
celui dont l'organisation- ait le plus de ressem-
blance avec celle 'de l'homme. « Sur ce point,
dit 111. Saignes, - on ne saurait mieux faire qüe
de s'en rapporter à Cuvier. Or voici ce que lui
ont révélé ses recherches. L'estomac dé l'hoMme
et celui du cochon n'ont aucune ressemblance:
dans l'homme, ce viscère a la forme d'une cor-
nemuse;  dans le cochon, il est globuleux; dans
l'hoilime, le foie est divisé en trois lobes; dans le
cochim , il est divisé en quatre ; dans l'homme,
la rate est courte et ramassée; dans le cochon,
elle est lengue et plate; dans l'homme, le canal
intestinal égale sept à huit. fois la longueur du
corps; dans lé reeclion, il égale quinze à di-huit
fois la même longueur. Son coeur présente des

a Leloyer, Hist. et dise, des spectres etc., p. 543; post Wierual.
De pro st., lib. t, cap. itt.
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ifférences • notables avec celui de l'homme; et
ajouterai, pour la satisfactiOn des savants et des
eaux esprits, que le volume de son cerveau est
issi beaucoup moins considérable, ce qui prouve
lie ses facultés intellectuelles sont inférieures
i celles de nos académiciens. » — Il y aurait
ien des choses à dire sur le cochon. Le diable
'st quelquefois montré sous sa figure. On conte;
Naples, qu'autrefois il apparaissait souvent
ec cette forme dans le lieu même où l'église
Sainte-Marie-Majeure a depuis été bâtie, ce

i réjouissait peu les Napolitains. Dès que l'é-
se fut commencée, la singulière apparition ne
montra plus. C'est en mémoire de cet événe-
nt que l'évêque Pomponius fit faire le pourceau
bronze qui est encore sur le portail de cette

Camérarius raconte que, dans une ville
llemagne, un juif malade étant venu chez une
ille, et lui ayant demandé du lait de femme,
il croyait propre à le guérir, la sorcière s'a-
i de traire une truie et en porta le lait au juif,
le but. Ce lait commençant à opérer, le juif
erçut qu'il grognait et devina la ruse de la
ière, qui voulait sans doute lui faire subir la
amorphosè (les compagnons . d'Ulysse. Il jeta
este du lait sans le boire, et incontinent tous
cochons du voisinage moururent

()CLÉS (BARTHÉLEMY) , chiromancien du
Siècle. Il avait aussi des connaissances en

ologie et en physiognomonie. Il prédit à Luc
rie, célèbre astrologue du même temps, qu'il
rait injustement une peine douloureuse et
mante, et Lue Caurie fut en effet condamné
upplice de l'estrapade par Jean Bentivoglio,
n de Bologne, dont il avait pronostiqué l'ex-
on prochaine. Cocles prophétisa qu'il serait

nome assassiné, et périrait d'un coup sur la
; son horoscope s'accomplit ponctuellement,
IlerMès de Bentivoglio, fils du tyran, ayant
is qu'il se mêlait aussi de plidire sa chute,
assassiner par un brigand nommé Caponi,
septembre 1504'. On assure même que,

na issant le sort qui le menaçait, il portait
fis qUelque temps une calotte de fer, et qu'il
rtait qu'armé d'une épée à deux mains. On

acore que celui qui devait l'assassiner étant
le consulter peu auparavant, il lui prédit

an t vingt-quatre .heures il se rendrait cou-
, d'un Il est probable (pie ces pro-
es n'ont été faites qu'après coup. —Codés

ment lus, De net. et offeet. dannon., in ['mutin.
Des erreurs et dee prl•jegin.

ruononteuie, Iir, rr, ehep. 7.

a écrit sur la phYsiognomonie et la chiromancie
niais son livre a subi des modifications. L'édition
originale est Ph ysiognomiœ ac chiromancie;
Anastasie, sive compendium ex pluribus et pend
in finitis autoribus, cum approbationc Alexan-
dri Achillini; Bologne, 1504, in-fol. La préface
est d'Achillini.

cocero, — démon succube, adoré aux Indes
occidentales et mentionné par Bodin 3 .

cocL'TE, — l'un des fleuves de l'enfer des
anciens. Il entourait le Tartare, et n'était formé
que des larmes des méchants.. -

Coi« DES soucients,— voy. Soncieus.
CODUONCIII (BAPTISTE), — médecin d'Imola

au xve siècle. Il a laissé un traité des anné es
climatériques,de la manière d'éviter le danger,
et des moyens d'allonger sa viel.

couLtreor.Es, — secte juive qui adorait les
astres et les anges gardiens des astres.

coicn. — Des raisonneurs modernes ont
critiqué ce qui est dit dans l'Ecclésiaste, que le
coeur du sage est au côté droit, et celui de l'in- .

sensé au côté ganche.• Mais il faut entendre cette
Maxime comme le mot de Jonas, à propos dé
ceux des Ninivites qui ne savaient pas faire la
différence de leur main droite et de leiir main
gauche, c'est-à-dire du bien et du Que
le cœur de l'homme soit situé nu côté gauche de
la poitrine, c'est un sentiment qui, à la rigueur,
peut être réfuté nitr l'inspection seule, dit le
docteur Brown; car il est évident que la base et
le centre du coeur sont exactement placés au mi-
lieu. La pointe, à la vérité, incline du côté gauche;
mais on dit' de l'aiguille d'un cadran qu'elle est
située art centre, (punique la pointe s'étende vers
la circonférence du cadran.— Nous l'appellerons
que quelques hommes ont cu le cœur velu. —
Voy. .ARISTOM

COIFFE. — On s'est formé différentes idées
sur la membrane appelée coiffe, qui couvre quel-
quefois la tête des entions lorsqu'ils sortent du
sein de leur mère. Les personnes superstitieuses
la conservent avec soin, comme un Moyen de
bonheur, et on dit d'un homme heureux qu'il est
né coiffé. Onu a même dit que cette coiffe, étend
ses effets favorables jusque sur ceux qui la por-
tent avec eux. Spartien parle de cette supersti-
tion dans la vie d'Antonin; il dit que les sages-
femmes vendaient ordinairement ces coiffes

De assis clirnntericis, nec non do estime vitondi eorum pericula,
itoomic do mollie vitam producandi commentoriue; in-8., Bologne.
1600.
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naturelles à des jurisconsultes crédules, qui en
attendaient d'heureux résultats pour leurs af-
faires. Ils étaient persuadés que ce talisman leur
ferait gagner toutes les causes On se les dispu-

, tait chez nous au xvia siècle..Dans quelqu'es pro-
vinces, la coiffe révélait une vocation à la vie
monastique Les sages-femmes prédisa ien t aussi,
chez nos pères, le sort do l'enfant qui apportait
la coiffe sur la, tête. Voy. AMNIOMANCIE:
Avant que l'empereur Macrin montât sur le
trône, sa femme lui donna un fils qui naquit
coiffé. On prédit qu'il s'élèverait au rang suprême,
et on le surnomma Diadematus. Mais quand
Macrin fut tué, il arriva de Diadematus qu'il fut
proscrit et tué comme son père.

COIRIEUES (CLAunE),' --- sorcière du xvi°
de. Pendant qu'elle était détenue en prison	 e
donna une certaine graisse a un nommé François
Gaillard, pareilleMent prisonnier, lequel, s'en
étant frotté les mains,. fut enlevé dé sa prison par
l'aSsistance du diable qui toutefois le lagsa re-

.prendre 5 .

COLAIFIBAS.E, — hérétique valentimen, qui
prêchait la cabale et l'astrologie comme sciences
religieuses. Il était disciple de. Valentin. Il disait
que la génération et la vie des hommes dépen-.
daient des sept planètes; que toute la perfection
et la plénitude de la vérité était dans l'alphabet
grec, puisque Jésus-Christ était nommé Alpha et
Omega 4.•

COL NGES (GABRIEL DE) athéma
ne en Auvergne en 1514. Il n employa ses con.
naissances qu'à la recherche des secrets de la rùi.
hale et des nombres. Il est traducteur de la Po-
lygraphie et universelle écriture cabalistique
de Trithème ; Paris, 1561 , in-4°. On cite pin=

ours ouvrages de lui, dont aucun n'a été im>

primé, non plus que sa version de la Philosophie
occulte d' Agrippa, Il a laissé manuscrit un
Traité de l'heur et malheur du mariage.

COLLEIIITES e - pierre que l'on assure être
propre à chasser les démons et à prévenir leE
charmes 6. Mais on aurait da la désigner.

coLLEmAN (JEAN , — astrologue, né à O•

léans ; le roi Charles VII en faisait grand cas,
Louis' XI, dit-on , lui donna des pensions, parc‘
qu'il lui apprit à supputer des almanachs. On 'ail
que Colleman étudiait si assidûment le cours 'di
la lune , qu'à force d'application il en devint lé

costdr,Lynic. - On voit dans la Lycanthro
de Nynauld qu'un sorcier faisait un certain col
lyre avec le fiel d'un homme, les yeux d'un dia.
noir et quelques autres choses qu'il ne nomma
pas ; « lequel faisait voir et apparaître en rait

COLOKYNT110-PIIIATES pirates fabu-
leux qui, dans l'histoire véritable de Lucien
naviguaient sur de grandes citrouilles ou colo.
quintes longues de six coudées. Lorsqu'elle!
étaient sèches, ils les creusaient; les grains lem
servaient de pierres dans les combats; et' le
feuilles de voiles, qu'ils attachaient à un mât di
roseau.

coLoyinEs. Il y avait dans le temple di
Jupiter, à Dodone, deux colombes que l'on gai.,

dait soigneusement; elles répendaierpt d'une 1- oit
Humaine lorsqu'elles étaient consultées. Mais or
voit dans Pausanias que c'étaient des femme' ,

prêtresses qu'en appelait colombes dodoniennes,
— Les Perses, persuadés que le soleil avait et
horreur les colombes blanches, les regardaien
Comme des oiseaux de mauvais augure, et n'et
souffraient point dans leur pays.

COLONNE DU ,11111.%161,E. 	 On conser
Prague trois p	 'es 'd'une colonne que lediabli
appela de lion » pour écraser un prêtre avec te
quel il avait fait pacte, et, le tuer pendant qn il

Delancre, Tableau de l'inconstance deS déra , 	 ;
p. 207.

z Ancien manuscrit de la bibliothèque Royale. - — Voy. My) IV
marques sur Bayle, it la

È. •

s
COi.AS" ANTIDE) , sorcière du xvi siècle;

qui, avec le diable,' qu'elle nommait Lizabet, fut
apPréhendée et mise 'en' prison, sur l'avis de Ni-
colas'Millière, Chirurgien. Elle confessa qu'étant
détenue à BetonCourt; le diable lui était apparu
en forme d'homme noir, et l'avait , sollicitée'
à se jeter par une fenêtre, ou bien à se pendre;
mais qu'une autre voix l'en avait disSuadée. Con-
vaincue d'être sorcière, cette' femme fut brillée à
Dôle en-1599 5, et c'est ainsi que se terminent
ordinairement les histoires racontées parBoguet.

COLEV (HENRY), astrologue anglais mort
1690. 'On a de lui La Clcf des éléments de l'as-

trologie ; Londres, 1675, in-81 . C'est un traité
omplet de cette science fantastique. On y trouve

l'art de dresser toutes sortes de thèmes d'horos-
cope, avec  des exemples de nativités calculées.

Brown Des erreurs popul., t. II, p. 88.
M. Salgues, Des erreurs et dos préjugés.
Boguet, Discours des sorciers, chap. 82, p 27.

4 Bergier, Dictionnaire tbéolog.
' s Boguet, Discours des sorciers, chap. 13, p. 393.

on ailleurs les ombres des démons. »"-

e '
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lisait la messe. Mais saint Pierre, s'il 'faut en
,reire la légende populaire, étant survenu, jeta
rois fois de suite le diable et sa colonne dans la
uer, et cette diversion donna au prétre le temps
le se repentir. Le diable en fut si_ désolé qu'il
'ompit la colonne et se sauva

COMDADNICUS, — divinité dormante des Ja-
tenais. C'était un bonze dont ils racontent l'a 7
iecdote suivante : A huit ans, il fit construire un
emple magnifique; et, prétendant Caro las de la
'ie, il annonça qu'il voulait se retirer dans une
avertie et y dormir dix mille ans; en consé-
uence, il y entra; l'issue fut scellée sur-le-
hairip : les Japonais le croient encore vivant.

COMÉDIENS. — a 11 était bon, comme dit
loguet, dé chasser nos comédiens et nos jon-
leurs, attendu qu'ils sont pour la plupart sor-
ierS et magiciens, n'ayant d'autre but que de
ider nos bourses et de nous débaucher. »Boguet
'est pas tout à fait dans son tort... .

COMENIUS (JEAN AMOS) . , — philologue du
vie siècle. Il a laissé La Lumière dans les téné-
res ; Hollande, 1657, in-4°; idem augmentée de
ou-veaux rayons; 1665, 2 vol. in-4°, fig. C'est
ne traduction latine des prétendues prophéties
t visions de Kotter, de Dabricius et de Christine
'oniatovvska, habiles gens que nous ne connais-
onspoint.

COMÈTES. — On a toujours vu dans les co-
es les signes avant-coureurs des plus tristes

alamités. Une_ comète parut quand Xerxès vint
n Europe avec dix-huit cent mille hommes
nous ne les avons pas comptés) ; elle prédisait
t défaite de Salamine. Il en parut une avant la
uerre de Péloponèse; une, avant la défaite des
.théniens en Sicile ; une, avant la victoire que
us Thébains remportèrent sur les Lacédérno-
liens; une, quand Philippe vainquit les Atlié-
dens ; une, avant là prise de Carthage par Sei-
tion ; une, avant la guerre civile de César et de
'ompée, une, à la mort de César; une, à la prise
le Jérusalem par Titus; une, avant la dispersion
le l'empire romain par les Gothii; une , avant
'invasion de Mahomet, etc.; une enfin, avant la
bute de Napoléon. — Tous les peuples regar-
ent également les comètes comme un mauvais
résage; cependant, si le présage est funeste
,our les uns, il est heureux pour les autres,
misqu'en accablant ceux-ci d'une grande défaite,
I donne à ceux-là une grande victoire. — Car-
an 'explique ainsi les causes de l'influence des

Voymrs du dutûur rutin.

comètes sur l'économie du globe : «Elles rendent
l'air plus subtil et moins dense, dit-il, en Pécha u f-
fa ut plus qu'à l'ordinaire : les personnes qui
vivent au scinde la mollesse, qui ne. donnent
aucun exercice à leur corps, qui se nourrissent
trop délicatement, qui- sont d'une santé faible,
d'un fige avancé et d'un sommeil peu tranquille,
souffrent-dans un air moins animé, et meurent
souvent par excès de faiblesse. Cela arrive plutôt
aux princes'qu'à d'autres, à cause du genre de
vie, qu'ils mènent; et il suffit quela superstition
ou l'ignorance aient attaché auX.comètes un pou
voir funeste, pour qu'on remarque, quand elles
paraissent, des accidents qui eussent été fort na-
turels en tout autre temps. On ne devrait pas
non plus s'étonner de voir à leur suite la séche-
cheresse e1:1 .- peste, puisqu'elles dessèchent l'air,
et ne lui laissent pas la forced'empèclier lés ex-
halaisonS pestiférées. Enfin les comètes pro-
duisent les séditions et les guerres en échauffant
le coeur de l'homme, et en changeant les in:-
meurs en bile noire. » — On a.dit de Cardan
qu'il avait deux iimes,l'une qui disait des choses
raisonnables, l'autre qui ne savait que déraison-
ner. Après avoir parlé comme on vient de voir;
l'aStrolOgue retombe dans ses visions. Quand une
comète paraît auprès de Saturne, dit-il; elle pré-
sage la peste, la mort des souverains pontifes et
les révolutions dans les gouvernements; auprès
de Mars, les guerres; auprès du soleil ; de grandes
calamités sur tout le globe; auprès de la lune,
des inondations et quelquefois des sécheresses;
auprès de Vénus, la mort des princes et des no-
bles; auprès de Mercure, divers malheurs en fort
grand nombre. — Wiston a fait do grands cal-
Culs algébriques pour démontrer que. les eaux
extraordinaires du déluge furent amenées par une
comète, et que quand Dieu décidera la fin du
monde, ce sera une comète qui le brillera...

coximoss (Ctnenr), — docteur en théologie,
mort en 1695. Il est auteur d'un Traité des pro-
phéties, vaticinations, prédictions et prognosti-
calions. Il a écrit aussi sur la baguette divina-
toire et sur les sibylles.

comprettEe4 ., — Pies des dieux lares ou
lutins du foyer, chez les anciens Romains. On
leur sacrifiait dans l'origine des en fart s, auxquels
Brutus substitua des tètes de pavot.

COMTES DE L'ENFEU démons d'un

ordre dans la hiérarchie infernale, et
qui commandent de nombreuses légions. Ou les
évoque à toute heure du jour, pourvu que ce soit
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dans un lien sauvage, que
,

ue les hoinn
pas coutume de fréquenter

coNcL...:41.1.TioN — cérémonie romaine
du temps'du paganisme. Elle consistait à' appeler
à grandà cris l'individu qui venait' de mourir
afm'd'arrêter'l'àme fugitive, ou de la réveiller si
elle était attachée au corps.

CONDe. - On lit dans Une 	 de
Sévigné au président de Monceau que, trois
semaines avant la mort du grand Condé, pendant
qu'on l'attendait à Fontainebleau, M. de Vernillon,
l'un de ses gentilshommes, revenant de la chasse
sur les trois heures , et approchant du 'château
de Chantilly ( séjour ordinaire du prince ), vit
à une fenêtre deson cabinet, un fantôme revêtu
d'une armure , qui semblait garder un homme
enseveli ; il descendit de cheval , et s'approcha,
le voyant toujours; son valet vit la mémé chose
et l'en avertit. Ils demandèrent la clef du cabinet
au concierge ; mais ils en trouvèrent les fenêtres
fermées, et un,silence qui n'avait pas été troublé
depuis six mois. On conta cela au prince, qui en
fut un peu frappé , qui s'en moqua cependant
ou parût s'en moquer ; mais tout' le monde sut
cette, histoire, et trembla pour ce prince qui
mourut trois semaines après...

CONDORMANTS ---- sectaires qui , part
en Allemagne au xine et, au xvie siècle, et qui
durent leur nom à l'usage qu'ils avaient de cou-
cher tous ensemble , sous prétexte de charité.
On dit que les premiers adoraient une image de
Lucifer et qu'ils en tiraient des oracles.

CONFÉRENTES --- dieux des anciens don t
parle Arnobe, et qui étaient, dit Leloyer , des
démons incubes.

CONFUCIUS. — On sait que ce philosophe
est révéré comme un dieu à la Chine. On lui offre
surtout en sacrifice de la soie , dont les restes
sent distribués aux jeunes filles, dans la persua-
sion où l'on est que , tant qu'elles conservent ces•

,précieux amulettes, elles sont à' l'abri (le tous
dangers.

CONJURATEUR 	 magiciens qui s'attri-
: huent le pouvoir de conjurer les démons et les
tempêtes.

CONJ 	 T ON — exorcisme , -paroles et
cérémonies par lesquelles on chasse les démons.
Dans l'Église romaine, pour faire sortir le démon
du corps des possédés, on emploie certaines for-. 	 ,
mules ou exorcismes, des aspersions d'eau bénite,

0	 CON

des prières et des'es cérémonies instituées a ce
sein 2. - Les personnes superstitieuses et cri
minelles qui s'occupent de, magie abusent du m
et nomment conjurations leurs sortiléges impies.
Dans ce sens, la conjuration est un composé de
pàroles et de cérémonies détestables ou absurdes,
adoptées par les sorciers pour évoquer les dé;
mons. On commence par se placer dans le cercle
magique ( voy, CERCLE ) ; puis on récite les for-
mules suivantes. Elles sont extraites d'un Glu-
moire. — conjuration universelle pour les
prits. « Moi ( on se nomme), je te conjure; esprit
(on nomme l'esprit qu'on veut évoquer), au nom
du grand Dieu vivant, etc., etc., je te conjure de
m'apparaître, comme' dessus dit ; sinon, saint
Michel archange , invisible, te foudroiera dans le
plus profond des enfers ; viens donc (on nomme
l'esprit ), pour faire ma volonté. » — Conjura-
tion d'un livre magique. « Je vous conjure et or-
donne , esprits, tous et autant que vous êtes, de
recevoir ce livre en bonne part, afin que toute-
fois que nous lirons ledit livre, ou qu'on le lira
étant approuvé et reconnu être en forme et en
valeur , vous ayez à paraître en belle forme hu-
maine , lorsqu'on vous appellera ,-'selon que le-

lecteur ldjugera , dans toutes circonstances, etc.;
je vous conjure de venir aussitôt la conjuration
faite, afin d'exécuter', sans retardement, tout ce
qui est écrit et mentionné en son lieu dans ce
dit livre : vous obéirez , vous servirez, ensei-
gnerez , donnerez, ferez tout ce qui est en votre
puissance, en utilité de ceux qui vous ordonne-
ront , le tout sans illusion. — Et si par hasard
quelqu'un des esprits appelés parmi vous ne pou-
vant venir ou apparaître lorsqu'il serait requis ,
il sera tenu d'en envoyer d'autres revêtus de son
pouvoir, qui jureront solennellement d'exécuter
tout ce que le lecteur pourra demander; en vous
conjurant tous, par les très-saints noms du tout-
puissant Dieu vivant, etc... » — Conjuration •

des démons. « Alerte, venez tous, esprits. Par
la vertu et le pouvoir de votre roi, et par les sept
couronnes et chaînes de vos rois, tous esprits
des enfers sont obligés d'apparaître à moi devant
ce cercle, quand je les appellerai. Venez tons à
mes ordres, pour faire tout ce qui est à votre
pouvoir, étant recommandés ; venez donc de l'O-
rient, Midi, Occident et Septentrion, je vous con-
jure et ordonne, par la vertu et puissance de
celui , etc. » — Conjurations pour chaque jour
de la semaine. Pour le lundi , à Lucifer. Cette

onarchià daim. Dergier, Dictionnaire théolog. 
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expérience se fait souvent depuis onze heures
jusqu'à douze, et depuis trois heures jusqu'à
quatre. Il faudra du charbon, de la craie bénite,
pour faire le cercle, autour duquel on écrira
certains mots magiques. Ensuite on récite la for-
mule suivante : « Je te conjure, Lucifer,.par
le Dieu vivant, etc. » — Pour le mardi, à Nam-
broth. Cette expérience se fait la nuit, depuis
neuf heures jusqu'à dix; 'on lui doit donner la
prendère pierre que l'on trouve, pour être reçu
en dignité et honneur. Ou procédera de la façon
du lundi ; ou fera un cercle autour duquel on
écrira :« Obéis-moi, Nambroth, obéis-moi, etc.»
On'e récite, à la suite, cette formule : — « Je te
conjure Nambroth, et te commande par tous les
noms par lesquels tu peux être contraint et

etc. a— Pour le mercredi, à Astaroth. Cette
expérience se fait la nuit, depuis dix heures jus-
qu'à onze; on le conjure pour avoir les bonnes
grâces du roi et des autres. On écrira dans le
cercle :.« Viens , Astaroth ; viens, Astaroth;
viens, Astaroth ; » ensuite on récitera cette for-
mule : « Je te conjure, Astaroth , méchant
esprit, par les paroles et vertus de Dieu, etc. »
— Pour le jeudi, à Acham. Cette expérience se
,fait, la nuit, de trois heures à quatre ; il parait
en forme de roi. Il faut lui donner un peu de
pain , afin qu'il parte. On écrira autour du cercle :
« Par le Dieu saint, etc. ; » ensuite on récite la
formule qui suit : — « Je te conjure, Acham ;
je te commande par tous les royaumes de Dieu;
agis , je t'adjure, etc. » — Pour le vendredi; à
P,échet. Cette expérience se fait la nuit, de onze
heures à douze ; il lui faut donner une noix. On
écrira dans le cercle : « Viens, Déchet ; viens,
Béchet ; viens, Déchet; » et ensuite on dira cette
conjuration : — « Je te conjure, Béchet, et te
contrains de venir à moi; je te conjure dere-
chef, etc. » — Pour le samedi , à Nabam. Cette
expérience se fait de nuit, de onze heures à
douze, et sitAt qu'il parait il lui faut donner du
pain brûlé, et lui demander ce qui lui fait plai-
sir : on écrira dans son cercle : . « N'entre pas ,
Nabam ; n'entre pas , Nabam ; n'entre pas ,
Nahatn; » et puis on récitera la conjuration sui-
vante — « Je te'conjure Nabam , nom de
Salan, au nom de Delzébut, au nom d'Asta-
roth et au nom de tous les esprits, etc. »— Pour
le dimanche, à Aquiel. Cette expérience se rait
la nuit, de minuit à une heure; il demandera un
poil de, votre tête.; il lui faut donner un poil de
renard ; il le prendra. On écrira dans le cercle :
« Aquiel; viens, Aquiel; viens, Aquiel.»

Ensuite on récitera la conjuration suivante : —
« Je te conjure, Aquiel, par tous les noms écrits
dans ce livre, que sans délai tu sois ici tout prêt
à m'obéir, etc, » —Conjuration très-forte, pour
tous les jours et à toute heure du jour et de la
nuit, pour les trésors cachés tant par les hommes
que par les esprits. « Je vous commande, démons
qui résidez en ces lieux, ou en quelque partie du
monde que vous soyez , et quelque puissance qui
vous ait été donnée de Dieu et des saints anges
sur ce lieu même, je vous envoie au 'phis profond
des nidifies infernaux. Ainsi, allez tous , maudits
esprits et damnés, au feu éternel qui vus est
préparé et à tous vos compagnons; si vous M'êtes'
rebelles et désobéissants , je vous contrains et
condamne par toutes les pubssances (le vos supé-
rieurs démons , de venir, obéir et répondre po-
sitivement à ce que je vous ordonnerai au nom
de J.-C. , etc.• ». Voy. PIEMIE D'APONE," etc. '-
Nous n'avons fait qu'indiquer ces stupidités - in-
concevables: . Les commentaires sont inutiles.

CONSTANIIIN. — Tout le monde sait:que,
frappé de l'apparition d'une croix miraculeuse,
et de l'avis qui lui était donné qu'il vaincrait par
ce signe , Constantin le Grand .se 'convertit' et
mit la croix sur ses étendards. — Jusqu'au
xvq` siècle, aucun écrivain n'avait attaqué la .vi-
sion de Constantin ; tous les monifinents con-
temporains attestent ce miracle. Mais les protes:-
tants , voyant qu'il pouvait servir à autoriser le
culte de la croix, ont entrepris (l'en faire une
ruse militaire  Les philosophes du dernier
siècle n'ont pas manqué de copier leurs dérai-
sonnements.—J.-B. Duvoisin,. évêque de Nantes,
et l'abbé de l'Estocq, docteurs en Sorbonne,
ont publié des dissertations sur la vision de
Constantin. •

CONSTANTIN' 4'4111191CONVME — empereur

1 -iconoclaste, de Constantinople. Il était, • dit -on,
magicien. Il conjurait habilement les démons,
dit Leloyer ; il évoquait les morts, et. faisait des
sacrilices'détestables et invocations du diable. Il
mourut d'un feu qui le saisit par tout le corps,
et dont la violence était telle , ne faisait
que crier t:

CONSTEL1.1111101i►. — Il y eu a douze, qui
sont les dolize signes du zodiaque, et que les
astrologues appellent les douze maisons du soleil,
savoir : le Délier, le Taureau, les Gémeaux, l'E-
crevise, le lion , la Vierge, la Balance, le Scor-
p ion, le Sagittaire, le Capricorne, le Verseau et

Rist. ,i, ,,,‘reores et des nppnriLions des esprits,
chap. 0, p, Sul.
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quelquefois assoupis. D'autres fois, s'agitent
extraordinairement; et c'est en ces différents
états qu'on les entend parler d'une voix étouffée,
et débiter toutes les extravagances dont lenr folle
imagination est remplie. -- Tout le monde a en-
tendu parler des convulsions et des merveilles
absurdes qui curent lieu, dans la, capitale de la
France, sur le tombeau du diacre Paris, homme
inconnu pendant sa vie, et trop célèbre après sa
mort '. La frénésie fanatique alla si loin que le
gouvernement fut obligé, en 1752, de fermer le
cimetière Saint-Médard, où Pàris était enterré.
Sur quoi un plaisant fit ces deux vers :

De par le roi,	 se et Dieu,
D'opérer miracle

Du talon gauche estropié ,
Obtint pour grace spéciale,
D'are boiteux de l'autre pié.

un ettles préjugés, etc,, pr#face■

Préface de l'IIistoire du fanatisme.
2 Carré de Montgeron a recueilli ces merveilles en trots gros vo-

es in-4', avec figures. Voici un de ces miracles rapporté danl une
anson de Mme la duchesse du Maine :

Un décrotteur h. le royale,

1.41.,11 	 1tS2
	 COQ

les Poissons, Qn les désigne très-bien ,dans ces
deux vers techniques, que tout le monde confiait :

Sont Aries, Taurus, Gemini, Cancer, Leo, Virgo,
Libraque, Seorpius, Areitenens, Caper, Amphora, Pisté s

—On dit la bonne aventure par le moyen do ces
constellations.— Voy. lloaoscorcs et 4STROLOGIE.

CONTIt E-C11.111LXICS, 	 charmes qu'on em-
ploie pour détruire l'effet d'autres charmes.
Quand les charmeurs opèrent' sur des animaux
ensorcelés, ils font des jets de sel prépaYés dans
une écuelle avec du sang tiré d'un des animaux
maléficiés. Ensuite on récite pendant huit jours
certaines formules. — VOy. GRATIANNE,
LETTES, SORT, MALÉFICES, LIGATURES, etc. -

cosvuLsioxs. - Au rxe siècle, des per=
sonnes suspectes déposèrent dans une église de
Dijon des reliques qu'elles avaient, disaient-elleS,

-apportées de Borne, et qui étaient d'un sàint dent
-elles avaient oûblié 'le nom; L'évéaqiie Théobald
refirsa de recevoir ces reliqûes sur 'ur une allégation
aussi vague. Néanmoins;:elles faisaient des pro-'
.digest Ces - prodiges -étaiént'deS convulsions`dans
ceux qui 'venaient les `réitérer. 'L'oppOsitiori de
l'évêque fit bientôt de'ceg convulsions une épidé-

:mie ;- lés femmes surtout s'empressaient de leur
donnerfle la Vogué. Theobald consulta Arnolon,
archevêque de Lyon, dont il était 'suffragant.

ProscriVei,lui dit l'évêque, ces fictions infer-
nales- , ces hideusès 'Merveilles, qui ne peuvent
être pie des prestiges ou des impostures. Vit-on

-jamais, aux tombeaux des martyrs,. ces funestes
prodiges qui, loin de guérir les malades, font
souffrir les corps et troublent les esprits?... »—
Cette 'espèce de manie fantastique se renouvela

• 'quelquefois. ; elle fit grand bruit au commence-
ment du xvine siècle, et on prit encore peur des
miracles les convulsions. et les grimaces ‘'d'une

, foule crinsensei. Les gens ;mélancoliques et atra-
bilaires ont' beaucotiii de 'dispOsitions à des jon-
gleries';'sûrtout si dans letemps quo leur esprit
est'dé .rangé; ils s'appliquent:à rêver 'fortement -,

finis'sent 'toujours'par tomber en extase,` et, se
persuadent qu'ils peuvent aussi' prophétiser.
Cette maladie se communique aux esprits faibles,
et le corps s'en iFessent. De là vient, ajouté
Brueys que dans le fort de leurs accès les con-
vulsionnaires sejettent par terre, où ils demeurent

Dès lors les convulsionnaires tinrent leurs,
séances dans des lieux particuliers, et se don.;
lièrent en spectacle certains jours du mois. On
accourait 'pour les voir, et leur réputation sur-
passa bientôt celle des bohémiens; puis elle
tomba, tuée par le ridicule.

cCorEstsiv, -- astronome célèbre, mort en
1545. On dit communément que son système fut
conclainné.par là couic:de Rome : ce qui est faux.
et contronvé.' Il .Vivait à Rome d'un bon eanenicat,
et y professait librement l'astronomie: Mais
voyez à ce sujet l'article GALILÉE.

COQ. - Le coq avait, dit-on, le pouvoir de
mettre en fuite les puissances infernales; et
comme on a remarqué que le démon , qu'on ap-
pelle le lion d'enfer, diSpârait . dès qu'il voit ou
entend le coq, - on a yépandu aussi cette opinion
que le chant ou la vue du' épouvante ou fait
fuir le lion. C'est _du 'moins le sentiment de
Pierre Delancre. Mais' il faut répondre à ces
savants, dit M., SalgUes 3, que nous avons des
lionS .dans nos`ménageries; qu'on leur a présenté
des coqs; que ces coqs ont chanté, et qu'au lieu
d'en avoir peur, les lions n'ont témoigné que le
désir de croquer l'oiseau chanteur ; que toutes
lès fois qu'on a mis un coq dans h cage d'un
lion, loin que le coq ait tué le lion, c'est au con-
traire' le lion qui a mangé le coq. — On sait
que tout ,disparaît au sabbat aussitôt que le coq
chanie. On Bile plusieurs exemples d'assemblées
de démons et de sorcières que le premier chant
du coq a mises en déroute; on dit même que ce
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son qui est pour nous, par une sorte de miracle
perpétuel, une horloge vivante, force les démons,
dans les airs, à laisser tomber ce qu'ils portent :
c'est à peu - près la Vertu qu'on attribue au son
des cloches. Pour empêcher le coq de' chanter
pendant leurs assemblées nocturnes, les sorciers,
instruits par le diable, ont soin de lui frotter le
tète et le front d'huile d'olive , ou de lui mettre
au cou un collier de sarment. — Beaucoup d'i-
dées superstitieuses se rattachent à cet oiseau,
symbole du courage et de la vigilance, emblème
deS Français. On dit qU'un jour Vitellius rendant
la justice à Vienne en Dauphiné, un coq vint se
percher sur, son épaule; ses devins décidèrent
aussitôt que l'empereur tomberait sûrement sous
un Gaulois; et, en effet, il fut vaincu par un Gau-
lois de Toulouse. — On devinait les choses fu-
tures par lé moyen du coq. Voy. ALEcnoioesNoc.

On dit aussi qu'il se forme dans l'estomac
des coqs une pierre qu'on nomme pierre alecto-
tienne, du nom grec de l'animal. Les anciens ac-
cordaient à cette pierre la propriété de donner
le courage et la force : c'est à sa vertu qu'ils at-
tribuaient la force prodigieuse de Milon de Cru-
tone. On lui supposait encore le don d'enrichir,
et quelques-uns la regardaient comme un philtre
qui modérait la soif. — Ou pensait autrefois
qu'il y avait dans le coq des Vertus propres à la
sorcellerie. On disait qu'avant d'exécuter ses ma-
léfices, Léonora Galigaï ne mangeait que des
crêtes de coq .et des rognons de bélier qu'elle

• 'avait fait charmer. On voit; dans les accusations
iodées contre elle, qu'elle sacrifiait des coqs
'aux démons '. Certains juifs, la veille du chipur

u jour du pardon, chargent de leurs péchés un
coq blanc qu'ils étranglent ensuite, qu'ils font
rôtir, que personne ne vent manger, et dont ils
eiposent les entrailles,sur le toit de leur maison.
On sacrifiait, dans certaines localités supersti-
tieuses, un coq à saint Christophe, pour en ,ob-
tenir des guérisons. — On croyait enfin que' les
Coqs pondaient des oeufs, et que, ces oeufs étant
'maudits, il en sortait un serpent ou un basilic.
•« Cette superstition fut très-répandue en Suisse;
et dans une petite chronique de Baie, Cross ra-
conte sérieusement qu'au mois (l'août 1474 un
'coq (k cette ville, ayant été accusé et convaincu
de ce crime; fut condamné à mort. Le bourgeois
P, brûla publiquement avec son oeuf, dans un
endroit nominé Kablenberg, à la vue d'une
brande, multitude de personnes » 	 Voy. BA-
bILIC , MAHIM;E, etc.

M. Garinet, Riatelre de la mugie en France, p.100.

conmig.. — Quelques auteurs ont écrit que
le corail a la vertu d'arrêter le sang et d'écarter
les mauvais génies. Marsile nein prétend que le
corail éloigneles terreurs Paniques et préserve
de la foudre et do la grêle. Liceti en donne cette
raison, que le corail exhale une vapeur chaude
qui, s'élevant eu l'air, dissipe tout ce qui peut
causer la grêle ou le tonnerre. Brown, dans ses
Essais sur les erreurs populaires, dit 4u'il est
tenté de croire que l'usage de mettre des colliers
dè corail au cou dés enfants, dans l'espérance de >

leur faire sortir les dents, :t une origine super-
stitieuse, et que Von se servait autrefois du co-
rail comme d'un amulette ou préservatif contre
les sortiléges.•

t7olusEAu, — oiseau de mauvais augure,
qui, dans les idées superstitieuses, annonce des
malheurs et quelquefois la mort.' Il a pourtant
des qualités merveilleuses. Le livre des Admira-
bles secrets d'Albert le Grand (lit que si l'on fait
cuire ses oeufs, et qu'ensuite on les remette dans
le nid où on les aura pris, aussitôt le corbeau
s'en ira dans une ile où Alogricus, autrement ap-.
pelé Alruy, a été enseveli, et il en apportera une
pierre avec laquelle, touchant ses œufs, flics
fera revenir dans leur premier état ; «ce qui est
tout à fait surprenant.'» Cette pierre se nomme
pierre indienne, parce qu'elle se trouve ordinai-
rement aux Indes. — On a deviné par le ,chant
du corbeau, si son croassement peut s'appeler
chant. M. Bory Saint-Vincent trOuv.e' que c'estun
langage. On l'interprète en Islande pour la con-
naissance dès affaires d'État.' Le peuple le re-
garde coutume instruit . de tout ce qui se passe au
loin, et annonçant aussi très-bien . l'avenir. Il
prévoit surtout les morts qui doivent frapper une
famille, et vient se percher sur le toit de la mai-
son, d'où il part pour faire le' tour du cimetière,
avec un cri continu et des inllexions de voix. Les
Islandais disent qu'un de leurs savants avait le
don d'entendre l'idiome du . cordeau, et qu'il
était, par ce moyen, instruit des choses les plus
cachées. — Ilésiode dit que la corneille vit huit
cent moixaide-quatre ans, tandis que l'homme ne
doit vivre que quatre-vingt-seize ans, et il assure
que le corbeau vit trois fuis plus que la corneille;
ce qui fait deux titille cinq cent quatre-vingt-
douze — On croit dans la Bretagne que
deux corbeaux président à chaqUe maison, et

annoncent la vie et la mort. Les liabitmits
du Finistère assurent encore que l'on voit sut'
un rocher éloigné du rivage, les âmes de leur roi

Dictionnaire d'aneutletes Lauses, p, 414.  
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Gralon et de sa fille Daliut,, qui 	 r appa-
raissent sous la forme de deux corbeaux ; elles
disparaissent à l'oeil de ceux qui s'en approchent

Voy. ODIN, CICÉRON, AUGURES, etc.
COUDE --- Les gens crédules

prétendaient autrefois qu'avec de h corde de
pendu on échappait à tous les dangers, et qu'on
était heureux au jeu. On n'avait qu'à se serrer
les tempes avee une corde de pendu pour se guérir
de la migraine. On portait un morceau de cette
'corde dans sa poche pour se garantir du mal de
dents. Enfin,.on se sert de cette expression pro-
verbiale, avoir de la corde de pendu, pour indi-
quer un bonheur constant, ,,r et les.Anglais (lu
menu peuple courent encore après h corde de
pendu a .

COZWEILIEUS n'ORLÉANS. -- On a fait
grand bruit de l'affaire des cordeliers d'Orléans,
qui eut lieu sous François Pr. Les protestants
s'en emparèrent; et d'un tort qui est assez mal
établi, on fit un crime aux moines. C'était peut-
être. faire leur éloge que de s'étonner qu'ils ne
fussent pas tous, des anges. Voici l'histoire.
Le seigneur de Saint-Mesmin, prévôt d'Orléans,
qui clonnait dans les erreurs de Luther, devint
veuf. Sa femme était comme lui luthérienne en
secret. Il la fit enterrer sans flambeaux et sans
cérémonies; elle n'avait pas reçu les derniers

crernents. Le gardien et le custode des corde-
liers d'Orléans , indignés de ce scandale, firent
cacher, dit-on, un de leurs novicesdans les voûtes
de' avec des instructions. Aux matines ,

ce novice fit du - bruit sur les voûtes. L'exorciste,
qui pouvait bien n'être pas dans le secret, prit le
rituel, et, croyant que c'était un esprit, lui de-
manda qui il était. Point de réponse. — S'il
était muet.-- Il frappa trois coups. On n'alla
pas plus loin ce jour-là. Le lendemain et le sur-
lendemain, le même incident se répéta. « Fan-
tôme ou esprit, dit alors l'exorciste, es-tu l'âne

n tel? » Point,de réponse. — « D'un tel?»
Point de ,réponse. On nomma successivement
plusieurs personnes enterrées dans l'église. Au
nom de Louise de Mareau, femme de François
de Saint-Mesmin , prévôt d'Orléans, l'esprit
frappa trois coups. « Es-tu dans les flammes? »

Trois coups; « F4s-tu damnée pour avoir
partagé les erreurs de Luther? » — Trois grands

; coups. Les assistants étaient dans l'effroi. On se
--disposait à signifier au seigneur de Saint-Mesmin

d'enlever de l'église sa luthérienne; mais il ne
se déconcerta pas. Il courut à Paris et obtint des
commissaires du conseil d'État un arrêt qui con-
damnait huit cordeliers d'Orléans à faire amende
honorable pour avoir supposé de fausses appari-
tions (1534). — Une preuve que cette faute était
individuelle , c'est qu'elle fut condamnée par
l'autorité ecclésiastique, et que les huit condam-
nés, dont deux seulement étaient coupables, le
gardien et le custode, furent bannis sans que
perSonne n'appelât ni ne réclarnàt.

cotte, compagnon de Dathan et d'Abiron.
Les mahométans, qui le confondent avec le ba-
telier Caron, le font cousin-germain de Moïse,
qui, le voyant pauvre, lui enseigna l'alchimie,
par le moyen de laquelle il acquit de si grandes

esses qu'il lui fallait quarante chameaux pour
porter son or et son argent. Ill -y en a d'autres
qui prétendent même que plusieurs chameaux
étaient chargés seulement des clefs de ses coffres-
forts. Moïse ayant ordonné aux Israélites de payer
h dîme de tous leurs biens, Coré refusa d'obéir,
se souleva même contre son bienfaiteur jusqu'à
répandre sur lui des calomnies qui allaient lui
faire perdre son autorité parmi le peuple, si
Moïse ne s'en fût plaint à Dieu, qui lui permit 
de punir l'ingrat ; alors Moïse lui donna sa ma-
lédiction, et ordonna à la terre de l'engloutir, ce
qui s'exécuta.

froxtxEmi.E.— e chant de la corneille était
regardé des anciens comme un très-mauvais pré-
sage pour celui qui commençait une entreprise;
ils l'invoquaient avant le mariage, parce qu'ils
croyaient que les corneilles, après la mort de
l'un , ou de l'autre couple, observaient une sorte
de veuvage. — Voy. CORBEAU.

CORMÉL .IIIUS — prêtre païen de Padoue,
dont parle Aulu-Gelle. Il avait des extases, et
son Arne voyageait hors de son corps; le jour de
la bataille de Pharsale, il dit en présence de plu--
sieurs assistants qu'il voyait une forte bataille,
désignant les vainqueurs et les fuyards; et, à
la fin, il s'écria tout à coup que César avait
vaincu 3 .

COMINES. -- Tous les habitants du ténébreux
empire portent des cornes; c'est une partie
essentielle de l'uniforme infernal. — On a vu
des enfants avec des cornes, et Bertholin cite un
religieux du monastère de Saint-Justin qui en
avait deux à la tête. Le maréchal de Lavardin
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amena au roi un homme sauvage qui portait des
cornes. On montrait à Paris, en 1699, un Fran-
çais, nommé Trouillon, dont le front était armé
d'une corne de bélier — Dans le royaume de
;Naples et dans,d'autres contrées, les cornes pas-
sent pour un préservatif contre les sortiléges.
On a dans les maisons des cornes ornées; et dans
la rue ou dans les conversations, lorsqu'on soup-
çonne un sorcier, on lui fait. discrètement (les
cornes avec les'doigts pour paralyser ses inten-
tions magiques. On pend an cou des enfants,
comme ornement, une paire de petites cernes.

conlarr D ,OLDEN1101 , 11G, — voy. OiDEN-
Dont::

CoituEsPoNst.uetrE — avec l'enfer. — Voy.
BERBIGLIER.

cons.E»,— sorte d'épreuve chez les Anglo-
Saxons, qui consistait à faire manger à l'accusé
à jeun une once de pain ou de fromage consacré,
avec beaucoup de cérémonies. Si l'accusé , était
'Coupable, cette nourriture (levait l'étouffer en
s'arrètant dans le gosier; mais si elle passait
aisément, l'accusé était déclaré innocent..

COR•IIINTLI►ME — espèce de frénésie.
Ceux qui en étaient attaqués s'imaginaient voir
des fantômes devant leurs yeux, et entendaient
continuellement des sifflements; ils ouvraient les
yeux lorsqu'ils dormaient. Ce délire sanguin a
souvent été jugé possession du diable par les dé-
rnonornanes.

COSiNGAS, — prince des Cerrhéniens, peu-
ple de Thrace, et prêtre deJunon. Il s'avisa d'un
singulier expédient pour réduire *ses sujets re-
belles. Il ordonna d'attacher plusieurs longues
échelles les unes aux autres, et fit courir le bruit
qu'il allait monter au ciel, vers Junon, pour lui
demander raison de la désobéissance de sou peu-
ple.'Alors les Thraces, superstitieux et grossiers,
se soumirent à Cosingas, et s'engagèrent par
serment à lui rester fidèles.

cofiQuovivtttlicur., — sorte de divination
quise pratique au moyen d'un crible, d'un sas,
ou d'un tamis. On mettait un crible sur des te-
nailles, qu'on prenait avec deux doigts; ensuite
on nommait les personnes soupçonnées de larcin
ou de quelque crime secret, et on jugeait cou-
pable celle ait nom de qui le crible tournait ou
tremblait, comme si celui qui tenait les tenailles
ne pouvait pas remuer le crible à sa volonté! —
Au lieu du crible, on met aussi car ces diviria-

Saignes, Pet erreurs et des préjugés, t. III, p. l'28.• M. Cfflbry,Vnyeze dons le Finistère, t. Ill, p. 48.

lions se pratiquent encore) un taillis sur un pivot,
pour connaître fauteur d'un vol; on nomme de
même les personnes soupçonnées, et le tamis
tourne au nom du voleur. C'est ce qu'on appelle,
dans les campagnes, tourner le sas. Cette su-
perstition est surtout très-répandue dans la Bre-
tagne ".

C■11111.:. Dieu prit une côte d'Adam, pour en
faire notre mère Ève. Mais il ne faut pas croire
pour cela, comme fait le vulgaire, (pie dans les
deScendants d'Adam les hommes ont une côte de
moins que les' femmes.

On regardait chez les anciens comme
un augure favorable une palpitation dans la
partie gauche du cou, et comme funeste celle
qui avait lieu dans hi partie droite.

coeccuEs. — On prétendait, en certaini;
pays, faire accoucher aisément les femmes en
liant leur ceinture à la cloche de l'église, et en
sonnant trois coups.' Ailleurs la femme en éon-
ches mettait la culotte de son mari. — Voy.
AÉTITE.

COU£0iU.. — On croit, en' Bretagne, qu'en
comptant. le chant du coucou, on y trouve l'an-
nonce de l'année précise où l'on doit se mariera.
S'il chante trois fois, on se mariera dans trois
ans, etc. — On croit aussi, dans la plupart des
provinces, que si on a de l'argent avec soi la pie- .
mière fois qu'on entend le chant du coucou, on
en aura toute l'année. — Le coucou de Bellzis,
dont nous ne savons guère que 'le nom, est mi
des dix animaux que Mahomet place dans sou •
paradis.

COECOULAM•ONS, — anges du deuxième
ordre, qui, quoique matériels, selon les habitants
de Madagascar, sont invisibles et ne se décou-
vrent qu'à ceux qu'ils.lionorent d'une protection
spéciale. Il y 'en a des deux sexes; ils contractent
le mariage entre eux, et sont sujets à la mort;
ruais leur vie est bien plus longue que celle des
hommes, et leur sauté n'est jamais troublée par
l es nia l ad ieS. Leur corps est il l'épreuve du poison

et de tous les accidents.

commutait. — Les branches de cet arbre
ont servi à quelqu'es divinations. — Voy. BA-
GITJTE.'

coug.criati4. — Pline le naturaliste nous ap-
prend fille les anciens liraient des augures et des
présages de la couleur deS rayons du soleil, de

0 M. Cuntliry, Voyage dent le Finittère, t, 	 p. In.
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la lune, des planètes, tic l'air, ete,Le noir est
le signe du deuil, dit Rabelais, parce que c'est b
couleur des ténèbres, qui sont tristes, et l'opposé
du blanc, qui est la couleur de la lumière et de
la joie.

couru (divination par la), — très-usitée e
Égypte dès le temps de Joseph, employée encor
aujourd'hui. Voy. llunioritA.Neni:.

cours. « En 158'2, dit Pierre Delanere
il arriva qu'à Constantinople, à Rome et à Paris
certains démons et mauvais esprits frappaient des
coups aux portes des maisons, et c'était un'indice
de la mort• d'autant de personnes qu'il y avait de
coups. »
- coun INFERNALE. — Wiel'US et d'autres

ilémonomanes,' versés dans l'intime connais .-
sauce des enfers, ont déecouvert qu'il y avait là
des princes, des nobles, des officiers, etc. Ils ont
même compté le nombre desdémons, èt distingué
leurs emplois', leurs dignités et leur puissance.
— Suivant ce qu'ili ont écrit, Satan n'est plus le
souverain de l'enfer; Belzébut règne à sa place.
Voici l'état actuel du gouverneMent infernal."
Princes et grands dignitaires. Belzébut, chef
siiprême de l'empire infernal, fondateur de l'or-
dre de la Mouche. Satan-, chef du parti de l'op-
position. Eurynome, prince de la Mort grand'-
croix de l'ordre de' la Mouche. •Moloch, prince
du pays des larmes, grand'croix de l'ordre. Plu-
ton, prince du feu. Léonard , grand'maître des
sabbats, chevalier de la Mouche. Baalberith,
maître des alliances. Preserpine, archidiablesse,
souveraine princesse des esprits malins. — Mi-
nistères. --- Adrameleck , grand - chancelier
grand'croix de l'ordre de la Mouche. Astaroth,
grand trésorier. Nergal, chef de la police secrète.
Baal, général en chef -des armées , infernales,
grand'croix de la Mouche. Léviatan; grand ami-
ral , chevalier de la Mouche. -- Ambassadeurs.
—Belphégor, ambassadeur en France. Mammon,
amba-ssadeur en Angleterre. Bélial, ambassadeur
en Turquie. Rimmon , ambassadeur en Russie.
Thamuz, ambassadeur en Espagne. Ilutgin , am-
.bassadeur en halle. Martinet , ambassadeur en
Suisse. — Justice. — Lucifer , grand justicier.
Alastor, exécuteur des hautes oeuvres. —Maison
des princes. — Verdelet, maître des cérémonies.
Succor Benoth , chef des eunuques. Chamos,
grand chambellan, chevalier de la Mouche. Mel-
chona, trésorier-payeur. Nisroch , chef de la
cuisine. Béhémoth , grand échanson. Dagon,

i Incrédulité et mécréanco du sortilège, etc., traité 7, p. 57.
s Les Ferfadote, etc., t. je', p. 4 et b.

OU

grand panetier. Mu lin; prem 	 chan-
bre. 	 Menus plaisirs. — liobal, directeur des
spectacles. Asmodée, -surintendant des maisons
'de jeu. Nybbas , grand paradiste. ‘Antechrist ,
escamoteur et nécromancien. Boguet l'appelle le
singe de Dieu. On voit que les démonomanes se
l'outrent assez gracieux envers les habitants du .
noir séjour. Dieu veuille qu'après tant de rêveries
ils n'aient pas mérité d'aller leur tenir compa-
gnie! M. Berbiguier a écrit en 1821, après avoir
transcrit, cette liste des princes de la cour infer-
nale: cc Cette cour a aussi ses représentants sur la -
terre : Moreau, magicien et sorcier à Paris, re-
présentant de Belzébut. — Pinel père, médecin
à la Salpêtriè!'e, représentant de Satan.— Bon-
net , employé à Versailles, représentant d'Eury-
nome. —Bouge, associé de Nicolas, représentant -
de Pluton. —, Nicolas, médecin à Avignon, r
présentant de Moloch. — Baptiste Prieur, de
Moulins, représentant de Pan. — Prieur aîné,
son •frère, marchand droguiste, représentant de
Lilith. Étienne Prieur, de Moulins, représen
tant (le Léonard. -- Papon-Lominy, cousin des
Prieur, représentant de Baalberith. —Jeanneton
Lavalette, la Man-sotte et la Vaudevel, représeit
tant l'archidiablesse Proserpine, qui a voulu
mettre trois diablesses à mes trousses; etc. 2 »
Voy. BERBIGDIER.

petits démons. ou sorciers ma-
lins, corrompus et danseurs, dont M. Cambry
trouvé laeroyance établie sur les côtes du Finis-
tère. On les rencontre au clair de la lune, sautant
autour des pierres consacrées ou des monuments
druidiques; s'ils vous saisissent par la main, il
faut suivre leurs mouvements, ils vous laissent
exténués sur la place quand ils la quittent. Aussi
les Bretons, dans la nuit, évitent avec soin les
lieux habités par cette espèce de démons. On
ajoute que les courils perdirent une grande par-
tie de leur puissance à l'arrivée des apôtres du
catholicisme dans le pays. '

COURONNE NUPTIULE. --- Chez les habi-
tants (le l'Entlebuch, en Suisse, le jour des noces,
après le festin et les danses, une feMme vêtue
de jaune demande à la jeune épousée la couronne
virginale, qu'elle brûle en cérémonie. Le pctille-
ment du feu est, dit-on , de mauvais augure pour
les nouveaux mariés 3 .

COLJIt1t0lE ISE 	 — C'était un
mauvais présage, chez les Romains, de rompre
la courroie de son soulier en sortant de chez soi.

e Dictionnaire d'anecdotes suisses, au mot Noces,
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lelui qui avait ce malheur croyait ne pouvoir
:ruiner une affaire commencée, et ajournait
elles qu'il s'était proposé d'entreprendre, 	 •

counTomikutu. — Un gentilhomme breton,
mutité M. de La Courtinière, ayant reçu un jour
ans son chàteau plusieurs seigneurs ses voisins,
s traita bien pendant quelques jours. Après leur
épart, il se plaignit à sa femme de ce qu'elle ne
air avait pas fait assez bon visage; et, quoiqu'il
t ces remontrances avec des paroles honnêtes,
?,tte femme d'une humeur hautaine, ne répondit
ot, niais résolut intérieurement de se venger,
- M. de La Courtinière s'étant couché•ct dor-
ant profondément, la dame, après avoir cor-
impu deux dé ses domestiques, leur fit égorger
n niari, dont ils portèrent le corpS dans un cet-

Ils y firent une fosse, l'enterrèrent, et ils
acèrent sur la fosse un tonneau plein de chair
porc salée. — La dame ; le lendemain, an-

mça que son mari était; allé faire un voyage ;
ai après elle dit qu'il avait été tué dans un bois,
porta le deuil, montra du chagrin et fit faire

s services dans les paroisses voisines. — Mais
crime ne resta pourtant pas impuni : le frère
défunt, qui venait consoler sa belle-soeur, et

iller à ses affaires, se promenant un jour dans
jardin du chàteau, et comtemplant un parterre
fleurs en songeant à son frère, fut pris d'un

ignemeut de nez qui l'étonna , n'ayant jamais
rouvé cet accident. Au même instant il lui sem-
a voir l'ombre de M. de La Courtinière qui lui
isait signe de le suivre. Il suivit le spectre jus-
t'au cellier, où il le vit disparaître. Ce prodige
i ayant donné (les soupçons, il en parla à la
uve, qui se montra épouvantée. Les soupçons
t frère se fortifiant de ce trouble, il fit creuser
ms le lieu où il avait vu disparaître le fantôme.
a découvrit le cadavre, qui fut levé et reconnu
,r le juge de Quimper-Corentin. Les coupables,
rotés, furent condamnés, la veuve (Marie de
∎ rnin), à avoir la tête tranchée et • tous les
ombres de son corps dispersés, pour être en-
ite brûlés et les cendres jetées au vent ; les
ux domestiques, à avoir la main droite coupée,
, après, être pendus et étranglés, leurs corps
ssi brûlés r. — Cet événement eut lieu vers la
du Kyi° siècle.

— magicienne qui, au rapport de
xcii le Grammairien, changeait les viandes en
!rres (al autres objets aussitôt qu'elle les voyait
bées sur une table.
Arrêt du roulement de Dretuton, t. Il der Dieeertations
gle•tufresnay — et Leloyer, liv, ut, chap. 4.	 (.0

d'Aduler. —Lorsque les sorciers renoncent
au diable ,'ils crachent trois fois à terre; ils as:-
surent que le diable n'a plus alors aucun pouvoir
sur eux; ils crachent encore lorsqu'ils guérissent
des écrouelles. — Les anciens'avaient l'habitude
de cracher trois fois dans leur sein pour se pré-
server de tons charmes et fascinations.—Cracher
sur soi; mauvais présage. — Voy. CIIEVILLEMENT.

la, LUN. — Les 'alchimistes
appellent ainsi la matière de la pierre philos6_
phale avant sa préparation. C'est une espèce d'eau
congelée, sans odeur et sans saveur, de couleur
verte, qui sort de terre pendant la nuit ou après
un orage. Sa substance aqueuse est très-volatile,
et s'évapore à la moindre chaleur à travers une
peau extrêmement mince qui-la contient. Elle ne
se dissout, ni dans le vinaigre, ni dans l'eau, ni
dans l'esprit-de-vin; mais si on la renferme "dans
un vase bien scellé; elle s'y dissout d'elle-même
en une eau puante. Les philosophes Iterméti
(lacs la' recueillent avant le le .ier du soleil, avec
du verre ou du bois, - et en tirent une espèce de
poudre blanche semblable à l'amidon, qui pro-

•

duit ensuite ou ne -;produit pas la pierre philoso
phale.

r. ist►NoduGi•; — VOy. _PHRÉNOLOGIE.
cutAliAru).. -- Les crapauds tiennent une

place dans la sorcellerie. Les sorcières les aiment
et les choyent. Elles ont toujours soin d'en avoir
quelques-uns, qu'elles habituent à les servir, et
qu'elles accoutrent de livrées de velours vert. —
Pierre Delancre (lit que les grandes sorcières sont
ordinairement assistées (le quelque démon, qui
est toujours sur leur épaule gauche, en forme de
crapaud, ayant deux petites cornes en tête; il ne
peut être vu que do ceux qui sont. ou qui ont été
sorciers. — Le diable baptise, ces crapauds au
sabbat. Jeannette Abadie, et d'autres femmes,
ont - révélé qu'elles avaient vu de ces crapauds
habillés de velours rouge, et quelques-uns de
velours noir ; ils portaient une sonnette au cou
et une anise aux jambes do derrière. — Au mois •
de. septembre 1610, un homme se promenant
dans la campagne, près de bazas, vit un chien
qui se tourmentait devant un trou; ayant lait
creuser, il trouva deux grands pots renversés
l'un sur l'autre, liés ensemble à leur ouverture
Cl enveloppés de toile; le chien ne se calmant
pas, on ouvrit les pots, qui se trouvèrent pleins
(le son, au dedans duquel reposait un gros cra-
paud vêtu do taffetas vert C'était à C ou p s a r

Delentre, Tubi eau do Pincement° dee dentelle, en., liv.
p .
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la lune, des planètes de, l'air , etc. Le noir
le signe du deuil; dit Rabelais, parce que c'est la
couleur des ténèbres, qui sont tristes, et l'opposé
dit blaner qui est la couleur de la lumière et de
la joie.
. COUPE (divination par très-usitée e

Egypte dès le temps. de Joseph, employée encor
aujourd'hui, Voy. Ilvnitommsein.

cours. « En '1582, dit Pierre Delancre
il arriva qu'à Constantinople, à Rome et à Paris,
certains démons et mauvais esprits frappaient des
coups aux portes deS maisons, et c'était un'indice
de la morts d'autant de personnes qu'il y avait de
coups. »

COUR. ILLE --:"WierUS et d'autres
démonomanes,. versés dans l'intime connais .-
sance des enfers, ont découvert qu'il y avait là
des princes, des nobles, des officiers, etc. Ils ont
même compté le nombre des, démons, ét distingué
leurs emplois, leurs dignités et leur puissance.
— Suivant ce qu'ils ont écrit, Satan n'est plus le
souverain de l'enfer; Belzébut règne à sa place.
Voici l'état actuel du gouvernèment
Princes et grands dignitaires. —Belzébut, chef
suprême dé l'empire infernal, fondateur de l'or-
dre (le la Mouche.. Satan , chef du parti de l'op-
position. Eurynome, prince de la mort grand'-
croix de l'ordre clé la Mouche. Moloch, prince
du pays' des larmes, grand'croix de l'ordre. Plu-
ton, prince du feu. Léonard, grand maître des
sabbats, chevalier 'de la Mouche. Baalberith,
maitre des alliances. Proserpine, archidiablesse,
souveraine princesse des esprits malins. — Mi-
nistères. --- Adrameleck , grand chancelier
grand'eroix de l'ordre de la Mouche. Astaroth,
grand trésorier. Nergal, chef de la police secrète.
Baal; général en chef -des armées infernales,
grand'croix de la Moudie-Léviatan, grand ami-
ral, chevalier de la Mouche. — Ambassadeurs.

Belphégor, ambassadeur en France. Mammon,
lxissadeur en Angleterre. Bélial, ambassadeur

en Turquie. Rimmon, ambassadeur en Russie.
amuz, ambassadeur en Espagne. Hutgin , am-

.bass'adeur en Italie. Martinet, ambassadeur en
Suisse. -- Justice. — Lucifer , grand justicier.
Alastor, exécuteur des hautes oeuvres. —Maison
des princes. -- Verdelet, maître des cérénionies.
Succor Benoth , chef des eunuques. Chamos,
grand chambellan, chevalier de la Mouche. Mel-
ehom, trésorier-payeur. Nisroch , chef de la
cuisine. Béhémoth , grand échanson. Dagon

t Incrédulité et mécréanee du eortilége, etc., traité 7, p. 57.
s Les Ferfadete, etc., t. Ier, p. 4 et b.

grand panetier: Mullini.pre 1 t clialn
bre. — Menus plaisirs. ' al, directeur des
spectacles. - Asmodée, 'surintendant des Maisons
de jeu. Nybbas , grand paradiste. Antechrist ,
escamoteur. et nécromancien. Boguet l'ap'pelle le
Inde de Dieu. On voit que les démonomanes se

montrent assez gracieux envers les habitants du
noir séjour. Dieu veuille qu'après tant, de rêveries
ils n'aient pas mérité d'aller leur tenir compa-
gnie! M. Berbiguier a écrit en 1821, après avoir
transcrit' cette liste des princes de la cour infer-
nale: « Cettécour a aussi ses représentants sur la -
terre : Moreau, magicien et sorcier à Paris,- re
présentant de Belzébui. — Pinel père; médecin
à la Salpêtrière, représentant de Satan.— Bon-
net, employé à Versailles, représentant -d'Eury-
noMe. —Bouge, associé de Nicolas, représentant
de Pluton. —, Nicolas, médecin à Avignon, re-
présentant . de Moloch. — Baptiste Prieur, de
Moulins, représentant de Pan. Prieur aîné,
son 'frère, marchand droguiste, représentant de
Lilith. -- Étienne Prieur, de Moulins, représen-
tant de Léon'ard. Paponi-Lorniny, cousin des
Prieur, représentant dé Baalberith. --Jeandeton
Lavaletté; la Mansotte et la Vaudeval, représen-
tant l'archidiablesse Proseipine, qui -à voulu
mettre trois diablesses à mes trousses; etc. 2 »---
Voy. BERBIGUIER.

COL 5ULS — petits démons ou sorciers nia-
lins, corroinpus et danseurs, dont M. Cambry z
trouvé la,croyance établie sur les côtes Finis-
tère. On les, rencontre au clair de la lune, sautant
autour des 'pierres consacrées ou deS monuments
druidicjues; s'ils vous sàisissent par la main, il
faut suivre leurs mouvements; ils vous laissent
exténués sur la place quand ils la quittent. Aussi
les Bretons, dans, la nuit, évitent avec soin les
lieux habités par' cette espèce de démons.' On
ajoute que les courils perdirent une grande par-
tie de leur puissance 'à l'arrivée des apôtres du
catholicisme dans le pays.

COURONNE NUPTIALE. ---- ClleZ les habi-
tantà de l'Entlebuch, en Suisse, le jour des noCes,
après le festin et les danses; une feninie vêtue
de jaune demande à la jeune épousée la couronne

rginale, qu'elle brille en cérémonie. Le petille-
ment du feu est, diGon , de mauvais augure Tour
les nouveaux mariés 3

COUILIIOIE ISE , SOU C'était u
mauvais présage,' chez les Romain mpre
la courroie de son soulier en sortant de chez soi.

letionnaire d'anecdotes suisses, du mot Noces,
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Celui qui avait ce malheur croyait no pouvoir
terminer une affaire commencée, et ajournait
celles qu'il s'était proposé d'entreprendre—

counTmniatE. — Un gentilhomme breton,
nommé M. de La Courtinière, aya grit reçu'un jour
dans son chàteau plusieurs seigneurs ses voisins,
les traita bien pendant quelquesjours. Après leur
départ, il se plaignit à sa femme de ce qu'elle ne
leur avait pas fait assez bon visage; et, quoiqu'il
fit ces remontrances avec des paroles honnêtes,
cette femme d'une humeur hautaine, ne répondit
mot, mais résolut. intérieurement 'de se venger.
— M. de La Courtinière s'étant couché et dor-
mant profondément; la dante, après avoir cor-

' rompu deux dé ses domestiques, leur fit égorger
son mari, dont ils portèrent le corpS dans un cel-
lier. Ils y firent une fosse, l'enterrèrent, et ils
placèrent sur la fosse un tonneau plein de chair
de porc salée. — La dame ; le lendemain, anL-
nonça que son mari était 'allé faire un voyage;
peu après elle dit qu'il avait été tué dans un bois,
èn porta le deuil, montra du chagrin et fit faire
des services dans les paroisses voisines. — Mais
ce crime ne resta pourtant pas impuni : le frère
du défunt, qui venait consoler sa belle-soeur, et
veiller à ses affaires, se promenant un jour dans
le jardin du chàteau, et comtemplant un parterre
de fleurs en songeant à son frère, fut pris d'un
saignement de nez qui l'étonna , n'ayant jamais
éprouvé cet accident. Au même instant il lui sert-
bla voir l'ombre de M. de La Courtinière qui lui
faisait signe de le suivre. Il suivit le spectre jus-
qu'au cellier, où il le vit disparaître. Ce prodige
lui ayant donné des soupçons, il en parla à la
veuve, qui se montra épouvantée. Les soupçons
du frère se fortifiant de ce trouble, il fit creuser
dans le lieu où il avait vu disparaitre le fantôme.
On découvrit le cadavre, qui fut levé et reconnu
par le juge de Quimper-Corentin. Les coupables,
arrêtés, furent condamnés, la veuve (Marie, de
Sornin), à avoir la tête tranchée et tous les
Membres de. son corps dispersés, pour être en-
suite brûlés et les cendres jetées au vent; les
deux domestiques, A avoir la main droite coupée,
et, après, être pendus et étranglés, leurs corps
aussi brûlés 1. — Cet événement eut lieu vers la
lin du xve siècle.

cot,►c.►, — magicienne qui, au rapport de
Saxon le Crammairien, changeait les viandes en
pierres ou autres objets aussitôt qu'elle les voyait
posées MU' une, table.

i Arra du roulement de lireugoc, t. Il dei Dimse Con
LengleDulrenoy;	 Lolozer, S. m. chop. 4.

Lorsq ue les sorciers renoncent'ciutmtur.—Lorsq
au diable,' ils crachent trois fois à terre; ils as-
surent, que le diable n'a plus alors aucun pouvoir
sur eux; ils crachent encore lorsqu'ils guérissent
des écrouelles. — Les anciens avaient l'habitude
de cracher trois fois dans leur sein pour se pré-
server de tous charmes et fascinations. Cracha.
sur soi; mauvais présage..— Voy. CHEVILLEMENT,

CRACHAT 1111M LA Lut ré;. — Les alchimistes
appellent ainsi la matière de la pierre philoso-
phale avant sa préparation. C'est une espèce d'eau
congelée, sans odeur a sans saveur, de couleur
verte, qui sort de terre pendant la nuit ou après
un orage. Sa substance aqueuse est très-volatile,
et s'évapore à la moindre chaleur à travers une
peau extrêmement mince qui la contient. Elle ne •
se dissout, ni dans le vinaigre, ni dans l'eau, ni
dans l'esprit-de-vin; mais si on la renferme 'dans
un vase bien scellé, elle s'y dissout d'elle-même
en une eau puante. Les . philosophes herméti:-
ques la recueillent avant le léV'er du soleil, avec
du verre oti du bois, et en tirent, une espèce de
poudre blanche semblable à l'amidon,' qui pro-
duit ensuite ou ne produit pas la pierre philoso
phale. • •

Cite. 1 soir.e3G z voy. PlIBÉNOLOGIE.

cuL►aii,►uo). -- Les crapauds tiennent une
place dims la sorcellerie. Les sorcières les aiment
et les choyait. Elles ont. toujours soin d'en avoir
quelques-uns; qu'elles habituent à les servir, et
qu'elles accoutrent de livrées de velours vert. —
Pierre Delancre dit que les grandes sorcières sont
ordinairement assistées de quelque démon, qui
est toujours sur leur épaule gauche, en forme de
crapaud, ayant deux petites cornes en tète; il ne.
peut être vu que de ceux qui sont ou qui ont été
sorciers. — Le diable baptise ces crapauds au
sabbat. Jeannette Abadie, et d'autres femmes,
ont révélé qu'elles avaient vu de ces crapauds
habillés de velours ronge,. et quelques-uns de
velours noir; ils portaient une sonnette au cou
et une autre aux jambes de derrière. — Au mois
de. septembre 1610, un homme se promenant
dans la campagne, près de haras, vit un chien
qui se tourmentait devant un trou; ayant fait

creuser, il trouva deux grands pois renversés
l'un sur l'autre, liés ensemble à leur ouverture
et enveloppés de toile; le chien ne se calmant
Iras, on ouvrit les pots, qui se trouvèrent pleins
de son, au dedans Ilim] reposait un gros cra

-paud vêtu do taffetas vert C'était à coup sit'.
• Ddlancre, Tableau do l'Inconstance dei Muons, cte,, lie, n,

diso.4, p. 133.
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t. CRESCENCE , 	 ardinal, légat du saint
siége au concile de Trente,'qui mourut paisible
ment en 1552. Jean de Chassanion, hugu enot,
n'aimant pas ce prince de l'Église, p arce
s'était élevé chue les protestants, a écrit que le
'diable , en forme de chien noir, était venu le
voir à son dernier moment et l'avait étranglé 4 j
ce qui n'est pas vrai. Mais voy. CARLostAD et

JUTIIElt,

itEsplET 	 religieux e e
mort en 1594, auteur d'un traité contre la magie,
intitulé Deux livres de la haine de Satan ,

des malins esprits contre l' 	 etc.; Paris
1590, in-8°. Cet ouvrage est rare et' 	 eux..

m'As. — Parler au est un ancien
proverbe qui signifiait faire danser un tamis par
le moyen de paroles mystérieuses. Théocrite
nommait les gens qui avaient ce pouvoir crible-
sorciers --ou sorciers du crible. Je me suis
trouvé, dit Bodin 5 il y a vingt ans , dans une
maison à Paris,• où un jeune homme fit mouvoir
un tamis sans y toucher , par la vertu de cer-
taines paroles françaises, et cela devant une so
ciété ; et la preuve, dit-il, que c'était par le pou-,
voir de l'esprit malin , c'est qu'en l'absence de ce
jeune homme on essaya d'opérer en prononçant
les mêmes paroles'. — Voy. COSQUINOMINCIE.

'ENS I -- fantômes des naufragés que
les habitants, de l'île de Sein, en Bretagne, croient
entendre demander la sépulture à travers ce bruit
sourd qui précède les orages: Les anciens Bretons
disaient : , (C Fermons les portes; on entend les
criériens -, le tourbillon les suit. B .-

•	 • 	 I

GRA.% 1

une sorcière qui l'avait mis là- pour quelque ma-
léfice; Nous rions de ces choses à présent; mais
'étaient choses sérieuses au xvi° ,siècle, et dont

l'esprit ne nous est lias bien expliqué. —Le peu-
ple est persuadé, dit M, Saignes t, que le crapaud
a la faculté de faire évanouir ceux qu'il regarde
fixement, et cette assertion est accréditée par un
certain abbé Rousseau, qui a publié, dans le
cours du dernier siècle, quelques, observations
d'hisioire naturelle; il prétend , que la vue seule
du crapaud provoque des spasmes; des convul-
sions, la mort même. Il rapporte qu'un gros cra-
paud, qu'il tenait renfermé sous un bocal, l'ayant
renarde fixement, il se sentit aussitôt saisi de
palpitations, d'angoisses , de mouvements con ;

vulsifs, et qu'il serait mort infailliblement si l'on
n'était, venu à son secours -- Élien,•Diosco-
ride, Nicandre, Gesner, ont encore écrit
que l'haleine du crapaud était mortelle, et qù'elle

.infectait les lieux où il respire. On a cité l'exem-
ple de deux amants qui, ayant pris, de là sauge
sur laquelle un crapaud s'était promené, mouru-
rent aussitôt; mais ce sont là des contes, démen-
is, comme tanfd'autrès, par les expériences.

Sur les bords de l'Orénoque , sans doute pour
consoler le crapaud de nos mépris, des Indiens
lui 'rendaient les honneurs d'un culte; ils gar-
daient soio.neusement les crapauds sous des vases
pour, en obtenir de la ,pluie mi s du beau temps,
selon leurs besoins; et ils étaient, tellement per-
suadés qu'il dépendait de ces animaux' de l'ac-
corder , qu'on les fouettait chaque feis que la
prière n'était pas promptenient exaucée

Clit_tle_111111911NE 5 -- pierre qui se trouve dans
`la tête des crapauds; les sorcières la recherchent
pOur'leurs maléfices. Plusieurs écrivains assu-
rent que c'est un objet très-rare; mais quelques-
unS; nient l'existence de cette pierre., Cependant
Thomas Brown ne croit 'pas le fait impossible ,
puisque, dit-il, tous les jours on trouve des subi
stances pierreuses dans la tête dés morues, des
carpes , des gros limaçons sans coquilles. II' en
'est qui pensent que ces crapaudines sont- des
'concrétions minérales que les crapauds rejettent
après les avoir avalées , pôur nuire à l'honime 3 .

Mais ce ne sont là encore que des contes ridicules.

CILAPOULET 5 voy. Zozo
CISATÉIS I — déesse des sorciers et de

chanteurs, mère de la fameuse Scylla.

Des erreurs et des préjugés, etc., t. Ier, p. e3. 	 15 Thomas Brown, Essai sur 1es erreurs populaires, t. Ier, liv. ut,
Pons, Voyage h la partie orientale de la terre ferme de l'Amérique chap. 43, p. 312.

méridionale, t. Ier. 	 4 Des grands et redoutables jugements de Dieu, pè
Démonomanie des sorciers, liv. th p. 435. 	 ;

CitliST.S.E031ANCIE 	 ivination par le
moyen du cristal. On tirait des présages des mi-

et des vases de cristal , dans lesquels le
démon faisait, dit-on, sa demeure. Le roi Chil-
déric cherchait l'avenir dans les prismes d'un
petit globe de cristal. Voy. CHIEN. — Les devins
actuels prédisent encore par le miroir. L'anecdote
suivante fera connaître leur méthode. — Un
pauvre laboureur de Sézanne, à qui miavait volé
six cents francs, alla consulter le devin en 1807.
Le devin lui fit donner douze francs, lui mit trois
mouchoirs pliés sur les yeux, un blanc, un noir
et un bleu, lui dit de regarder alors dans un
grand miroir, où il faisait venir le diable et tous
ceux qu'il voulait évoquer. « Que voyez-vous ? lui
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demanda-t-il. — Rien ,• » répondit le paysan.
Là-dessus le sorcier parla fort et longtemps ; il
recommanda au bonhomme de songer à celui
qu'il soupçonnait capable de l'avoir volé, de se
représenter les choses et les personnes. Le paysan
se monta la tète, et, à travers les trois mouchoirs
qui lui serraient les yeux, il crut voir passer dans
le miroir un homme qui avait un sarrau bleu,
un chapeau à grands bords et des sabots. Un
moment après il crut le reconnaître, et s'écria
qu'il voyait son voleur. « Eh bien ! dit le devin,
vous prendrez un coeur de boeuf et soixante clous
à lattes, que vous planterez en croix dans ledit
coeur; vous le ferez bouillir dans un pot neuf
avec un crapaud et une feuille d'oseille : trois
jours après, le voleur, s'il n'est pas mort, viendra
vous apporter votre argent, ou bien il sera en-

: sorcelé. n — Le paysan fit tout ce qui lui était
recommandé, mais son argent ne revint pas ;
d'où il conclut que son voleur pouvait bien être
ensorcelé... -

CliITOMANCIE —,divination qui se prati-
quait par le moyen des viandes et des gâteaux.
On considérait la pâte des gâteaux qu'on offrait
en sacrifice, et la farine d'orge qu'on répandait
sur les victimes , pour en tirer des présages.

cuoromr.r.s. — Les Égyptiens modernes
assurent que jadis les crocodiles étaient des ani-
maux doux, et ils racontent de la manière sui-
vante l'origine de leur férocité. flumeth, gouver-
neur d'Égypte sous Gisar Al-Mutacil, calife de
Bagdad, ayant fait fait mettre en pièces la statue
de plomb d'un grand crocodile que l'on avait
trouvée en creusant les fondements d'un ancien
temple de païens, à l'heure même de cette exé-
cution des crocodiles sortirent du Nil, et ne ces-
sèrent, depuis ce temps, de nuire par leur vo-
racité — Pline et Plutarque témoignent que
les Égyptiens connaissent, par l'endroit où lés
crocodiles pondent leurs oeufs , jusqu'où ira le
débordement du Nil ; mais il serait difficile , dit
Thomas Brown, de comprendre comment ces
animaux ont pu deviner un effet qui, dans ses
circonstances, dépend de causes extrèmement
éloignées, c'est-à-dire de la mesure des rivages
dans l'Éthiopie. — Les habitants de Thèbes et
du lac Moeris rendaient un culte particulier aux
crocodiles ; ils leur mettaient aux oreilles des
pierres précieuses et ornements d'or, et les nour-
rissaient de viandes consacrées. Après leur mort,
ils les embaumaient et les déposaien en des urnes

Lelnyer, 'Eut. et (lime. dei epcetrep, etc., liv. tv, chop. II, p. 417.
Frençole do Turro-ltlanca, Epit, delict,, etu., p. 188 et 188.

que l'on portait dans le labyrinthe qui servait de
sépulture aux rois. Les OmbitespouSsaient même
la superstition jusqu'à se réjouit. de voir leurs
enfants enlevés par les crocodiles; tuais ces ani-
maux étaient en horreur dans le reste de l'Égypte.
Ceux qui les adoraient disaient que, pendant les
sept jours consacrés aux fêtes de la naissance
d'Apis, ils oubliaient leur férocité naturelle, et
ne faisaient aucun mal; niais que le huitième jour,
après raidi, ils redevenaient furieux. • .

CHOIX — Les croix que les sorcières portent
au cou et à leurs chapelets, et. celles qui se trou-
vent aux lieux où se fait le sabbat, ne sont jamais
entières, comme on le .voit par celles que l'on ,
trouve dans les cimetières infestés de sorciers, et
dans les lieux où les sabbats se tiennent. La
raison en est, disent les démonomanes, que le
diable ne peut approcher d'une croix intacte.

cittorb: ( ÉPREUVES DE LA ), — voy. - ÉPREUVES.

- CROIX ( MADELEINE DE LA ), — religieuse de
Cordoue, qui mena mauvaise vie au XVI` siècle,
se disant sorcière et se vantant tl'avoir pour fa-
milier un démon. François de Torre-Blanca ra-
conte qu'elle avait à volonté des . •oses en hiver,
la neige au mois d'août, et qu'elle passait à tra-
vers les murs, , qui s'ouvraient devant elle,. Elle
fut arrêtée par l'inquisition ;Mais ayant tout con-
fessé, elle fut admise à pénitence ; car les in-
quisiteurs n'avaient pas la férocité que leur ont
prêtée les livres.

crticuÉseulcu , — idole principale des Ir-
landais avant l'arrivée de saint Patrice en leur
pays. L'approche du saint la fit tomber, diSent
les légendes, tandis que les divinités inférieures
s'enfoncèrent dans la terre jusqu'au menton:
Suivant certains récits, en mémoirede ce prodige,
on voit encore leurs têtes à fleur de terre dans
une plaine, qui ne se trouve

CRONINIOYIANiCIE — divination par les
oignons. Ceux qui la pratiquaient incitaient la
veille de Noël des oignons sur un autel; ils écri-
vaient au-dessus le nom des personnes dont on
voulait avoir nouvelles. L'oignon qui germait le
plus vite annonçait que la personne dont il por-
tait le nom jouissait d'une bonne santé.— Cette
di v ination est en usage dans plusieurs cantons de
l'Allemagne, parmi les jeunes filles qui cher-
chent à savoir ;iii1Si fila elles auront pour époux '.

Ci1411QUEMIIITMSE espèce dogme dont
on épouvante à Paris les petits enfants indociles.

e DeInnere, Incrédulité et mécrénnee, etc., traité 8, p. 461.
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mais Cureta le maréchal, qui devait mourir,
raconta en même temps qu'il avait entrevu
enfers ; et il mena depuis meilleure vie.

ciunsolv, 	 vo y. Puriso.
1 sinTives e 	fils d'un gladiateur romain.

dit qu'un spectre lui annonça' ainsi sa Mort.
accompagnait un lieutenant du gouverneur de ,
l'Afrique, n'ayant aucun garde auprès de lui; il
vit un jour, dans une galerie, le spectre d'une
feintrie de haute stature, qui lui dit qu'elle était
l'Afrique, et qu'elle venait lui annoncer le bon-
heur. Elle' l'assura qu'il aurait de grands hon-
neurs à Rome, et qu'il reviendrait en Afrique,
non comme valet, niais en qualité de comman-
dant en chef, et qu'il y mourrait. Cette prédiction
s'accomplit entièrement ; Curtius fut questeur,
puis préteur; n'eut les priviléges du consulat,
et fut 'envoyé comme' gouverneur en Afrique;
mais en débarquant il se sentit frappé d'une ma-
ladie dont il mourut 1. Il est probable que ce
conte a été fait après coup pour un autre Cui.-
tius. 	 Vo y. DÉVOUEMENT.

lamms,----sortes d'amulettes circulaires. 	 .

que les Perses et les Ényptiens portaient au cou
et qui étaient ornés de figures et d'hiérogly7

CUR
	

70 — 	 CYP

Aujourd'hui que ses dents sont tombées, Il se
contente de les mettre au cachot et de leur donner
le fouet, malgré les lumières du siècle. Vol.
BABM1,

CRUS 11■111101:111, G ( Gu
Troy. A,Lçu ibn E.

el:110 -31.t.NCIE 	 divination par le moyen
des (lés. Auguste et l'ibère avaient grande con-
fiance en cette manière de consulter le sort. Les
Grecs s'en servaient aussi. C'est à peu près la
même chose quo l'astragalomancie. Vo yr ce mot.

vice.. 	 Théocrite assure que le' cuivre
pur a naturellement la vertu de chasser les spe c
tres et fantemes , c'est pourquoi les Lacédémo-
niens frappaient sur un chaudron toutes les fois
qu'un de leurs rois venait à mourir.

Les démons recevaient un culte
pare tout l'univers, avant le christianisme.
piter et les autres dieux n'étaient véritablement
que , des démons; mais le'diable a reçu un culte
plus spécial de gens 'qui s'avaient bien qu'ils s'a-
dressaient à lui et non à un dieu. Ainsi les sor-

ciers au sabbat adorent le diable par son
Le culte qu'ils lui rendent consiste principalement
à lui baiser le derrière, à genoux, avec une c an-
delle noire à la main., 	 Certains peuples de
l'Afrique ne rendent aucun culte à Dieu; qu'ils
croient bon, et font des sacrifices au diable pour
la raison con

ciumi:GoNifm, — femme de Henri H, empe-
reur d'Allemagne. Elle fut soupçonnée d'adul-,
tère, et se purgea de l'accusation en marchant
pieds nus,' sans accident, sur des socs de =channe
rougis au feu. — VOy. ÉPREUVES.

C UP.41F 7 	0y, KurAi.
gicurtwou 	 Amituitu 	 habile mé-

decin, mort en 1669, On a de lui un Discours sur
les principes de- la chiromancie et de .la méto-
poscopie; Paris, 1653, in-8°. On l'a aussi imprimé
sous le titre de l'Art de connaître les hommes.

ClUlt31,11,	 Du temps de saint Augustin un
paysan des environs'd'Hippone, nommé CUrma,
fut cru mort un matin et demeura deux ou trois
jours sans sentiment. Comme on allait l'enterrer;
il rouvrit les yeux et demanda ce qui se passait
chez un autre paysan du voisinage qui, comme
lui, se nommait Curma : on lui répondit que ce
dernier venait de mourir à l'instant où lui-même
était ressuscité: « Cela ne me surprend pas i 'dit-,

il; on s'était trompé sur les noms ; on vient de
me dire que cc n'était pas Currna le jardinier,

plICS. 	 -
C1/111111. 1E4 	 le nom que les sorciers

donnent au chaudron dans lequel ils mangent
leur soupe au lard. dans les assemblées du sabbat.

CITN.‘NT 111116PIE, — espèce de frénésie dont
ceux- qui en`sont attaqués se persuadent qu'ils
sontchangés en chiens. C'est, comme la bousan-
thropie, une nuance de l'état de loup-gariau. -

Voy. LYCANTIIROPIE.

CINO	 ANES, ✓ -- nation imaginaire,. que
Lucien représente avec des museaux' de Chien,
et montés sur des glands ailés.

CYNOCLIPILILLE, — singe que les Égyptiens
nourrissaient dans leurs temples pour connaître
le temps de la conjonction du soleil et de la lune.
On était persuadé que, dans cette circonstance,
l'animal, `devenu aveugle, refusait toute nourri-
ture. Son imaoc placée sur les clepsydres, était
purement hiéroglyphique. On prétendait qu'à
chaque heure du jour le cynocéphale criait très-
exa ctement.

CTIL'Itl EN. — Avant de se convertir au chris-
tianisme, saint Cyprien s'occupait de magie. On
voit, dans la Légende dorée, qu'il évoquait les

Leloyer, Ilistoire des spectres ou pperitions des esprit
chop, 18, I), 208.

alchimiste.
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dénions et que ce furent les épreuves qu'il fit de
leur impuissance contre le simple signe de la
croix qui l'amenèrent à la foi.

çrn.tilio ne asenGen.qe, — écrivain Te-
niarquable du ,xvit" siècle. On trouve, dans ses
couvres, deux lettres sur les sorciers. NOUs n'a-
vons pas besoin d'indiquer ses histoires des eut-
Pires du soleil et de la ,lune. Il a fait aussi un
Voyage aux enfers ; c'est une plaisanterie —
u Je nie suis troué cette nuit aux enfers, dit-il;
mais ces enfers-là m'ont paru bien différents
des nôtres. J'y trouvai les gens fort sociables;
c'est pourquoi je me melai à leur compagnie. On
était occupé alors à changer de maison tops les
Morts qui s'étaient plaints d'étre mal associés;
l'un d'eux, voyarrt que j'étais étranger, me prit
par la main et me conduisit à la salle des juge-
ments, Nous nous plaçâmes tout proche de la
chaire du juge, pour bien entendre les querelles
de toutes les parties. — D'abord j'aperçus Py-
thagore qui, très-ennuyé d'une compagnie de
comédiens, représentait que leurs caquets conti-
nuels le détournaient de ses hautes spéculations.
Le juge lui dit que, l'estimant homme de grande
mémoire, puisque après quinze cents ans il s'é-
tait souvenu d'avoir été au siége de Troie, on
l'avait appareillé avec des personnages qui n'en
sont pas dépourvus, On entendit toutefois ses
raisons, et on le fit marcher ailleurs. —Aristote,
Pline, iElian, et beaucoup d'autres naturalistes,
furent mis avec les Mores, parce qu'ils . ont
connu les bètes; le médecin Dioscoride, avec les
Lorrains, pare? qu'il connaissait parfaitement les
simples. Ésope et Apulée ne firent qu'un me-
nage, à cause dé la conformité de leurs prodiges;

1 --- DAC

car Ésope d'un âne a fait un homme en le fai-
sant parler, et Apulée d'un homme a fait un âne
en le faisant braire, Caligula voulut Ore mis
laps un appartement plus magnifique que celui
le Darius,. comme ayant couru des aventures
plus glorieuses; car, dit-il, moi, Caligula, j'ai
fait mon cheval consul, et Darius a été fait çm-
iereur par le Sien, Dédale eut pour confrères les
ergeuts, les huissiers, les procureurs, personnes

qui comme lui volaient pour se Saliver, Thésée
uivit quelques tisserands, se promenant de leur

apprendre à conduire le fil, Néron ehoisit-eros-
rate, cc fameux insensé qui :brilla le templç de

Diane, aimant comme lui à se chauffer de gros
huis. Achille prit la main d'Eurydice ; e Mar-
chons, lui dit- il, marchons; aussi bien ne sau-
.ait-on mieux nous assortir, puisque, nous ayons
ous deux l'âme au talon. n —,II ne fut jamais
iossible de séparer le Furie des épiciers, tant
elles avaient peur de manquer de flambeaux.
Les tireurs d'armes furent logés avec les cordon-
niers,' d'autant que la perfection du métier con-
siste à bien faire -une botte; les bourreaux, avec
es médecins, parce qu'ils sont payéS Pour mer ;

Éclro, avec nos auteurs modernes, d'autant qu'ils
ne disent, Commue clic, que ce que les autres ma
dit; Orphée, avec Jcs chantrés du Pont-Neuf,
parce qu'ils avaient su attirer les hetes, — On
n mit quelques-pus A part, entre lesquels fut
lilas, le seul homme qui se soit plaint d'avoir
té trop riche; Phocion, qui donna de l'ar-
ent pour mourir; et Pygmalion, pareillement,
'eut point de compagnon, à cause qu'il n'y a
mais çu que lui qui ait épousé tnie femme

muette.,. »

DAC 	 -- 17

s
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111A1U113►. — Les naturels de Panama ont
une idole de cc nom, qui était née de race mor-
telle, ct qu'on déifia après sa mort. Quand il tonne
ou qu'il fait des éclairs, c'est Dabaïda qui est
fâchée'; alors on brûle des esclaves en son hon-
neur.

LaNcse,— divination qui se pra-
tiquait au moyen de bagues ou anneaux fondus
bous J'aspect de certaines constellations et aux-
quels étaient attachés des charmes et des carac-
'tères.magiques, Voy, ALECTIMMANCIE, C'est,

dit-on, avec un de ces anneaux que Gygès se
reirdalt invisible, en tournant le chaton dans sa
main. — Clément d'Alexandrie parle de deux
anneaux que possédaient les tyrans de la Piao- ,
chie, et qui les avertissaient par un son du temps
propre tu certaines affaires; ce qui ne les empê-
cha pas de tomber dans les griffes du démon,
lequel leur tendait un piège par ses artifices J.

Voy. ANNEAUX.

Delanere, Incrédulité et mécréntlee du sortilégs pleinement sun-
vaincues, truité 3, p. 2G1,
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nom de l'Antechrist chez les 	 11.111Vf 9 	 voy
Chaldéens ; il signifie dans leur langue le men- 	 1/411INETI.949 OU 	 1:S9-1 up-gar
teur et l'imposteur par excellence. 	 de l'antiquité. On conte qu'ayant mangé le ventre

IlAGOILEIIT I" 	 roi de Franc mort en d'un , petit enfant sacrifié à Jupiter Lycien ,
-- 

638 à Page (le trente-sein ans. Une vieille lé- Arcadie, il fut changé en loup; mais il reprit;
;gende conte qu'après qu'il fut mort un bon er- sa première forme au bout de dix ans il rem-

mite, nommé Jean, qui s'était retiré dans une porta même le prix de la lutte aux jeux olym-
petite île voisine des côtes de la Sicile, vit en piques 2.
songe, sur la tuer, l'âme du roi Dagobert enchaînée	 DANIEL 9 --l'un des quatre grands prophetes.
dans une barque, et des diables qui la maltrai- On lui attribue un traité de l'Art des songes. Les
taient en h conduisantvers la Sicile, où ils devaient Orientaux le regardent aussi comme l'inventeur
h précipiter dans les gouffres de l'Etna. 12ellUe de la géomancie.
appelait à son secours saint Denis, saint Maurice	 »Amas e -- sorcier du dernier siècle. Le ven-
et saint Martin, que le roi, en son vivant, avait dredi, le' mai 1705 , à cinq heures du soir, Denis
fort honorés; les trois saints descendirent revé- Milanges de la Richardière, fils d'un avocat au
tus d'habits• lumineux, assis sur un nuage bril- parlement de Paris, fut attaqué, à dix-huit ans,
lent; ils se jetèrent sur les malins' eSprits, leur dè léthargies et de démences si singulières que
enlevèrent la' pauvre âme, et l'emportèrent au les médecins ne surent qu'en dire. On lui donna
ciel -- Un monument curieux, le tombeau de de l'émétique, et ses parents l'emmenèrent à leur
Dagobert, sculpté vers le temps de saint Louis, maison à Noisy le Grand, où son mal devint plus
retrace ces circonstances merveilleuses. La prin- fort; si bien qu'on déclara qu'il était ensorcelé.
cipale façade est divisée en 'trois bandes. Dans On lui demanda s'il n'avait pas eu de démêlés
la prenaiere on voit luatre diables (deux ont des avec quelque berger; il conta que le 18 avril pré-
oreilles d'âne) qui emmènent l'Ame du :roi dans cédent, comme il traversait à' cheval le village
une barque; h seconde représente saint Denis, de Noisy, son cheval s'était arrêté court dans la
saint Mauriçe et saint Martin, accompagnés de rue Feret , vis-à-vis de la chapelle, sans qu'il pût
deux anges, avec le bénitier et le goupillon, qui le faire avancer; qu'il avait vu sur ces entrefaites
chassent les démons. Sur la troisième bande on un berger'qu'il ne connaissait pas, leqnel lui mait
voit l'âme qüi s'enlève, et une main sort d'un dit : « Monsieur, retournez chez vous,.car votre
nuage pour l'accueillir. Les farceurs ont glosé cheval n'avancera point. » Cet homme, qui lui
sur Cette poésie du moyen â'ge, sur cette légende parut âgé d'une cinquantaine d'années, était de
et le monument qui est à Saint-Denis; mais quel haute taille, de mauvaise physionomie, la barbe
mal y a-t-il donc dans,ces récits que l'Église n'a et les cheveux noirs, ayant la houlette à la main,
jamais imposés, et qui sont toutefois des fleurs? et deux chiens noirs à courtes oreilles auprès de
Ce qu'il y a de mal, c'est que ces fleurs tombent lui. — Le jeune homme se moqua dit propos du
quelquefois devant des pourceaux. berger; cependant il ne put faire avancer son

»,tcoN, —démon de second ordre, boulanger cheval et fut obligé de le ramener par la bride à
et grand panetier de la .cour infernale. Les Philis- la maison , où il tomba malade, car le sorcier lui
tins l'adoraient sous la forme d'un monstre réu- avait jeté un sort.— M. de la Richardière le père
nissant le buste de l'homme à la queue de poisson. fit mille choses pour la guérison de son fils.
Ils lui attribuaient l'invention de, l'agriculture, Comme un jour ce jeune homme rentrait seul
qu'on a attribuée à tant d'autres.— On voit, dans dans sa chambre, il y trouva son vieux berger
le premier livre des Bois, que des Philistins s'é- assis dans un fauteuil, avec sa houlette et ses
tant rendus maîtres de l'arche du Seigneur, et deux chiens noirs. Cette vision l'épouvanta ; il
l'ayant placée dans leur temple d'Azot, à côté de appela du monde; mais personne que lui ne
l'idole de Dagon , on trouva le lendemain cette voyait le sorcier. II soutint toutefois qu'il le voyait
idole mutilée, et sa tête avec ses deux mains sur très-bien; il ajouta même que ce berger s'appelait
le seuil de la porte. « C'est pour cela, dit l'auteur Danis, bien qu'il ignorât qui pouvait lui avoir
sacré, que les sacrificateurs de Dagon et tous ceux révélé son nom. Il continua de le voir tout seul.
qui entrent dans son temple ne marchent point Sur les six heures du soir, il tomba à terre en
sur le seuil de la porte. » disant que le berger était sur lui et l'écrasait ; et, en

Gesta Dagoberti regis, etc. 	 s Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. tv,
dise, 5, p. 267,
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présence de tous lesassistants qui ne voyaient rien ,
il tira de sa poche un couteau pointu, dont il donna
cinq ou six coups dans le visage du malheureux
par qui il se croyait assailli. — Enfin, au bout de
huit semaines de souffrances, il alla à Saint-Maur,
avec confiance qu'il guérirait ce jour-là. Il se
trouva niai trois fois; mais, après la messe, il vit
saint Maur debout, en habit de bénédictin, et le
berger à sa gauche, le visage ensanglanté de cinq
coups de couteau, sa houlette à la main; et ses
deux chiens à ses côtés. Il s'écria qu'il était guéri,
et il le fut en effet dès ce montent.— Quelques
jours après, chassant dans les environs de Noisy,
iLvit effectivement son berger dans une vigne;
cet aspect lui fit horreur; il donna au sorcier un
coup de crosse de fusil sur Ja tète : « Ah! mon-
sieur, vous me tuez!» s'écria le berger en fuyant;
mais le lendemain il vint trouver M. de la Bichai:,
diène, se jeta à ses genoux, lui avoua qu'il s'ap-
pelait Danis, qu'il était sorcier depuis vingt ans,
qu'il lui avait en effet donné le sort dont il avait
été affligé, que ce sort devait durer un an; qu'il
n'en avait été guéri au bout de huit semaines qu'à
la faveur des neuvaines qu'on avait faites; que
le maléfice était retombé sur lui Danis, et qu'il se
recommandait à sa miséricorde. Puis, comme

- les archers le poursuivaient, le berger tua ses
chiens, jeta sa houlette, changea d'habits, se ré-
fugia à Torcy, fit pénitence, et mourut an bout de
quelques jours.— Le père Lebrun, qui rapporter
longuement cette aventure, pense qu'il peut bien
y avoir là sortilége. •

u.t..ssE »Es EsPriurs.—Olaiis Magnus, au
troisième livre de son Histoire des peuples
septentrionaux, écrit qu'on voyait encore de son
temps, en beaucoup de ces pays-là, des esprits et
fantômes dansant et sautant, principalement de
nuit, au son de toutes sortes d'instruments de
niusique.Cette danse est appelée, par les gens du
pays, ehorea elvarum (danse des elfes). Saxon le
GraMmairien fait mention de ces danses fautas-
tipi :es dans son Histoire de Danemarck. Pornpo-
nius Mela, en sa description de l'Éthiopie, (lit
qu'on a vu au delà du mont Atlas des flambeaux,
et entendu des flûtes, et que le jour venu on n'y
trouvait plus rien On ajoutait que les fantômes
faisaient danser ceux qu'ils rencontraient sur
:eur chemin, lesquels ne manquaient pas de se
tenir pour avertis qu'ils mourraient bientôt. On
ne rencontre plus de ces choses-là.—Vo',. FOL-

n.cesE m:s ri:Es.—On prétendait chez noS
pères que les fées habitaient les foréts désertes,
et qu'elles venaient danser. sur le gazon au clair
de la lune. — Vol. FÉrs.

»ANSE DES GÉANTS. — Merlin, voulant
faire une galanterie de courtisan, fit venir, dit-on,
d'Irlande en Angleterre, des rochers qui prirent
des figures de géants, et s'cn'allèrent en dansant
former un trophée pour le roi Atnbrosius. C'est
ce qu'on appelle la danse des géants. Des écrivains
soutenaient, il n'y a pas longtemps, que ces ro-
chers dansaient encore à l'avénèment des rois
d'Angleterre.

n.1.1%sic lens nonTs.—L'origine (les danses
des morts, dont on fit le sujet de tant de peintures,
date du moyen âge; elles ont été longtemps en
vogue. D'abord on voyait fréquemment, pendant
le temps du carnaval, des masques qui repré-
sentaieni la mort ; ils avaient le privilége de dari-
ser avec tous ceux qu'ils rencontraient en les
prenant par la main, et l'effroi des personnes qu'ils
forçaient de danser avec eux amusait le public.
Bientôt ces masques eurent l'idée d'aller dans les
cimetières exécuter leur danse en l'honneur des
trépassés. Ces danses devinrent ainsi un effrayant
exercice de dévotion; elles étaient accompagnées
de sentences lugubres, et l'On ne sait pourquoi
alors elles'prirent le nom de danses macabreà. On
fit des images de ces danses qui furent révérées par
le peuple. — Les danses macabres se multipliè-
rent à l'infini, au xv' et au xve siècle; les artistes -
les plus habiles furent employés à les peindre
dans les vestibules des couvents et sur les murs
des cimetières. — La Danse des morts (le Mile
fut d'abord exécutée dans cette ville en 1455 par
l'ordre du concile qui y était rassemblé. Ce qui
l'a rendue célèbre, c'est qu'elle fut ensuite re-
faite par Holbein.« L'idée de cette danse est juste
ci vraie, disait, il y a quelque temps, un rédac 7.•
leur distingué, du Journal des Débats: ce monde-
ci est un grand bal où la mort donne le branle.
On danse plus ou moins de contredanses, avec
plus ou moins de joie; mais cette danse enfin, c'est
toujours la mort qui la mène; et ces danseurs de
tous rangs et de tous états, que sont-ils ? Des
mourants a plus ou moins long ternie. — Je con-
nais deux Danses des morts, poursuit le minute
écrivain, l'une:\ Dresde, dans le cimetière au delà
de l'Elbe; l'autre en Auvergne, dans l'admirable
église de la Chaise-Dieu. Cette dernière est une
fresque que l'humidité muge chaque jour. Dans

• Jfittuire dee pratiques superstitinuscs, t. ier, p, 2(4. Tnillopied, Veycliologin, p. 475.
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e Rodin ,Démonomani liv. tcr, chap. 4.

DAN

ces deux Danses des triais la mort est en tête
d'un choeur d'hommes d'âge et d'ét.lts divers t il
y . a' le roi et le mendiant, là vieillard et le jeune
homme, et la mort les entraino tous après elle.
Ces deux Danses des morts expriment l'idée po-
pulaireleja ‘manière la plus simple ; le génie .

d'fleilie4 ftt.a,fécendé cette idée dans sa fameuse
Danse'clà,'In9fts du cloître des dominicains,
A Bâle c'était une fresque, 'et elle a péri Comme
périssent peu à, peu, los fresques. Il en reste au
musée de Bâle quelques ,débris et deS miniatures
coloriées. La Danse d'Holbein n'est pas, comme
celles'de Dresde et de la Chaise-Dieu, une chaîne
continue de danseurs menés par la Mort; chaque

nseur a sa. mort CoStumée	 façon'diffé-
- rente selon l'état du Mourant ;de cette manière',

la Danse d'Ilelbein'eStnneSnite. dépisedéS rétinis
dans le Méme'cdre; il y a quarante ét une Seèries
dans ledraine d'Helbein,"e(dans ces quarante et
nne scènes, nue 'variété infinie. Dans aucun dé
ces tableanx vous 'ne tionveirez la méme pose, la
iênte attitude; laménie,' expression ; flolbein'a_ 

Compris que les hommes ne se ressemblent pas
.plus dans leur mort que dans eur vie, et que,
comme nous vivons tous à notre-Manière, nous
avons tous aussi notre manière de *mourir.,
Holbein costume le laid et vilain squelette sous
lequel lieus nous figurons la mort de la façon du
monde la plus bouffonne, exprimant, par les
attributs qu'il lui donne, le caractère et les habi-
tudes du personnaoe qu'il veut -representere	 •
Chacun de ces tableaux est un , chef-d'oeuvre
d'invention., Il est incroyable avec quel art il
donne l'expression de la vie et du sentiment à ces
squelettes hideux, à ces figures décharnées. Toutes

'ses . morts-yivent, pensent ; respirent; toutes ont
le geste, la physionomie, j'allais presque dire les
regards et les couleurs de la vie.— Holbein avait
ajouté à l'idée populaire de la Danse des morts;
le peintre inconnu du Peut de Lucerne a ajouté
aussi à la Danse d'Holbein. Ce ne sont pas des
peintures de prix que les . peintures du Pont de
Lucerne, mais elles ont un mérite d'invention fort
remarquable. Le peintre a représenté, dans les
triangles que forment les poutres qui soutiennent
le toit du pont, les scènes ordinaires de la vie,
et comment la mort les interrompt brusquement.
Dans Holbein, la mort prend le costume et les
attributs de tous les états, montrant' par là que
nous sommes tous soumis à sa nécessité. Au Pont
de LuCerne, la mort vit avec nous; faisons-nous

DAN
une partie do campagne, elle slabille en cocher,'
fait claquer son fouet; les enfants rient et petit
lent; la mère seule se plaint que la voiture va trop`
vite. Que voulez-vous? C'est la mort qui conduit;
elle ti hâte d'arriver,' Allez-vous au bal, voici la'
mort qui entre en,coilfure, le peigne à la main.;
Hâtez-vous, dit la jeune fille;hâtez-vous! Je no
veux point arriveitrop tard. —Je ferai vite! Elle
fait vite ; car à peine a-t-elle touché du bout de
son doigt décharné le front de la danseuse, que
ce front de dix-sept "ans se dessèche aussi bieri
que les fleurs qui devaient le parer. — Le Pont
do Lucerne nous montre là Mort à nos côtés et
partout ; à table, où elle a la serviette autour de
cou, le verre à la main et porte des santés; dam
l'atelier-du peintre, où en garçon barbouilleut
elle tient la palette et broie les couleurs; dans h
jardin où; Vétue en jardinier, l'arrosoir à la main
elle mène le maitre voir si ses tulipes son
écloses; dans la boutique où, en garçon marchand
assise 'sur des ballots d'étoffe, elle a l'air enga
geanuet appelle les pratiques; dans les corp
de garde , où le tambour en 'main elle bat I
rappel; dans' le carrefour où en faiseur de tour
elle rassemble les badauds; au barreau où, vétu
en avocat, - elle prend 'des conclusions, le set
avocat (dit la légende en mauvais vers allemand
placés art bas de chaque tableau) qui aille Tt
et''quif gagné toutes ses causes; dans rant
Chambre du ministre où, en -solliciteur, l'a
humble et le dos courbé, elle présente une pét
fion qui sera écoutée; dans le combat catir
où elle court en tête des bataillons, et, pour
faire suivre, elle s'est noué le drapeau autour c
cou.... »,

RArtsE ►BBAT. — Pierre belanc
assure que les danses du sabbat rendent 1
hommes furieux font avorter les femmes. 1
diable, dit-on, apprenait différentes sortes g
danses aux sorciers de Genève ; ces dans
étaient fort rudes, puisqu'il se servait de verg
et de bâtons, comme ceux qui font danser 1
animaux. Il y avait dans ce pays une jeu
femme à qui le diable avait donné une bague
de fer, qui avait la vertu de faire danser les pg
sonnes qu'elle touchait; elle se moquait .
juges durant son procès., et leurprotestait qu'
ne pourraient la faire mourir; mais elle (
chanta — Les démons 2 dansent avec les Si
cieres en forme de bene Ott de tout autre a
mal. — On danse généralement en rond , do

— 17

s Delanere, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. ln,
dam 4, p. 204.
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dos; rarement seul ou à deux. Il y a trois branles:
le premier se nomme branle à la bohémienne ;
le second s'exécute connue celui de nos artisans
dans les campagnes, c'est-à-dire en sautant tou-
jours, le dos tourné; dans le troisième • branle,
on se place tout en long, se tenant par les mains et
avec certaine cadence: On exécute ces danses au
son (l'un petit tambourin, d'une flûte, d'un violon,
ou d'un autre instrument que l'on frappe avec
un béton; c'est la seule musique du sabbat;
cependant des sorciers ont assuré qu'il n'y
avait pas de concerts au monde mieux exécutés.

IDANSIMUU SOLEIL. — C'est une croyance
.encore répandue dans beaucoup de villages que
le soleil danse le jour de Papes. Mais cette gra-
cieuse tradition populaire n'est que de la poésie,
comme les trois soleils qui se lèvent sur l'hori-
zon le matin de la Trinité.
• DANSES ÉPIDÉMIQÉES. Au xiv` siècle,
il y eut une secte (le danseurs qui parcoururent
le Luxembourg, le paYs de Liégé, le Hainaut et
les provinces rhénanes, dansant avec fureur et se
prétendant favorisés pendant leurs danses de
visions merveilleuses. On croit qn'ils étaient
possédés, puisqu'on ne les guérit. que par les
exorcismes.

n.tritiNÉrittGes, devins qui ; avant de
répondre aux questions qu'on leur faisait, man-
'geaient des feuilles de laurier, parce que, cet
arbre étant consacré à Apollon, ils se croyaient
de la sorte inspirés de ce dieu.

DIPIINO)LiNCEE, — divination par le lau-
rier. On en jetait une branche dans le feu; si
elle petillait en brûlant, c'était un' heureux
présage; mais si elle brûlait sans faire, de bruit,
le pronostic était fécheux. •

mutcarQiutus.'—Les Lapons, qui pas-
saient autrefois pour de grands sorciers, et qui le
sont à présent bien peu , lançaient, dit-on, des
dards de plomb, longs d'un doigt, contre leurs
ennemis absents, et. croyaient leur envoyer, avec
Ces dards enchantés, des maladies et des douleurs
violentes.

ii).introun.ox. — C'est le nom que les Persans
donnent> à la troisième classe 'de leurs mauvais
génies.

writtios, — auteur peu connu d'un livre
contre les sorciers, intitulé Truité sur la malle,
le sortilége, les possessions, obsessions Cl muid-
ras, uù l'on en démontre la vérité et la réalité,
avec une méthode sUre et facile pour les d is-
cerner, et les règlements contre les devins ,

75 —	 DAV

sorciers, magiciens, ete.; Paris, in-12, 1752.
oimi•ciN. — On ne sait trop sur quoi est

fondée cette vieille croyance populaire, que le
dauphin est ami de l'homme. Les anciens le
connaissaient si imparfaitement, 'qu'on l'a pres-
q ue toujours représenté avec le' des courbé en
arc, tandis qu'il a le doS plat comme les autres
poissons. On trouve, dans Élien et dans d'autres
naturalistes, des' enfantS qui se promènent en
nier à cheval sur des dauphins apprivoisés; ce
Sent de ces merveilles qui ne sont phis ,faites
pour nous. On sait que le dauphin est le symbole
de la rapidité ; et c'est dans un sens embléma-
tique, pour rappeler qu'il faut se 'téter avec pru-
dence, qu'on a peint le dauphin entortillé à une
ancre ; ;car il est faux que par: affection pour
l'homme il la conduise au fend de la mer, comme
le contaient nos pères'.

grills- op. —.Selon les Orientaux, ce prOphète-
roi se faisait obéir des poissons, des oiseaux et
des pierres; ils ajoutent que le fer qu'il tenait
dans ses mains s'amollissait, et que leS larmes
qu'il versa pendant les quarante jours qu'il
pleura ' son péché faisaient naître des plantes.
Adam, disent • les musulmans, avait donne
soixante avis de la durée de sa vie pour prolon-
ger celle- de David,' dont: il prévoyait le • règne
glorieux.: ,

it►:it‘ii14-GEOut.c — vitrier de Gand, qui ; en'
1525, se mit à courir les 	 cri disant
qu'il était lé Mdssie envoyé sur là terre pour rein-
plir le ciel , qui avait beaucoup trop de vide. On
le 'signala; niais il changeait de nom pour se
mettre à couvert des poursuites. Ou croyait qu'il
avait intelligence avec les oiseaux; car il parlait
avec eux en différentes langues, et ces oiseaux
lui portaient parfois de la proie pour ses ali-
ments. A Mie, il so lit appeler Jean ltrucli, se
ditiant neveu de Dieu, qu'il appelait son oncle,'
ajoutant toutefois qu'il était né eu Hollande. Il
voulut aussi se faire passer pour le prepliète.

que Dieu envoyait dans ce Monde afin de
rétablir le . royaume d'IsraM et le labernaele do,
Jacob. Il ensorcelait les esprits, dit Delaneré,
tandis que les autres sorciers ensorcelaient les
corps. .A u bout de treize ans qu'il séjourna à
Itéle, il menant, ayant abusé tellement le peuple,
qu'on lui fit de magnifiques obsèques, et qu'il
fut enterré à l'église de Saint-Léonard. Ses dis-
ciples furent étonnés de sa mort, car ils le
croyaient immortel; il avait prédit qu'il ressusei-

nrown, Me erreurs vue, liv. v i chap.
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terait trois jours après son trépas. Comme on vit
que cette prophétie au bout de trois ans ne s'ac-
complissait point, on le reconnut pour impos-
teur; on le tira de son cercueil, et on le porta sur
un échafaud, où il fut brAlé avec les livres qu'il
avait composés, le 26 août 1559. e

HAVIII■JONES. -- Les matelots anglais ap-
pellent de ce nom le mauvais génie qui préside à
tous les esprits malfaisants de la mer. II est
dans tous les ouragans; on l'a vu quelquefois
d'une taille gigantesque, montrant trois rangs de
dents aiguës dans' sa bouche énorme, ouvrant de
grands yeux effrayants et de larges narines, d'où
sortaient des flammes bleues.

pEnEn. -- Des théologiens Hébreux disent
que Deber signifie le démon qui offense la nuit;
et Cheteb ou Chereb, celui qui offense en plein
midi.

DEC. RADIA — voy. CARABIA.
ÉCIUS (PUBLIIIS). — Pendant la guerre des

Romains contre les Latins, les consuls Pillius
Décius et Manlius Torquatus, campés près du

- Vésuve, eurent tous deux le même songe dans la
même nuit : ils virent en dormant un homme
d'une figure haute, qui leur dit que l'une des
deux armées devait descendre chez les ombrs,
et que celle-là serait victorieuse dont le général
se dévouerait aux puissances de la mort. Le len-

-demain, les consuls, s'étant raconté leur songe,
firent un sacrifice pour s'assurer encore de la
volonté des dieux , et les entrailles des victimes
confirmèrent ce qu'ils avaient vu. Ils convinrent
donc mntre eux que le premier qui verrait plier
ses bataillons s'immolerait au salut de la' patrie.
Quand le combat fut engagé,' Décius, qui vit flé-
chir l'aile qu'il commandait, se dévoua, et avec
lui toute l'armée ennemie, aux dieux infernaux,
et se précipita dans les rangs des, Latins, où il re-
çut la mort en assurant à Rome une victoire
éclatante '. Si ce double songe des consuls et
les présages 'des victimes publiés clans les deux
armées n'étaient qu'un coup de politique, le dé-
vouement de Décius était un acte de patriotisme
bien grand, même chez les Romains.

»EcitEmps, ---- escamoteur du dernier siècle,
qui publia un Traité de la magie blanche.

DEDSCIIA11. 1	le diable citez plusieu
tribus arabes.

lii3P11101RE — sibylle de Cumes.
SIBYLLES.

111ÉJECTIONS..-- Le médecin de Ilatn, dans
le dernier chapitre de son Traité de la magie,
dit que si l'on voit sortir de quelque partie que
cc soit du corps humain, sans lésion considéra-
ble, des choses qui naturellement ne puissent y
entrer, comme des couteaux, des morceaux de
verre, du fer, de la poix, des touffes de crin, des
os, des insectes, de grosses épingles tordues, des
charbons, etc., on doit attribuer tout cela au dé-
mon et à la magie. Voy. EICRÉME-NTS.

ELANCRE ( PIERRE) , démonographe re
no mé, né à Bordeaux dans le 'vie siècle. Il fut
chargé d'instruire le procès de quantité de vau-
riens accusés de sortilége; son esprit crédule en
demeàra'►convaincu de toutes les extravagances
du sabbat ' et des sorciers. Il mourut à Paris,
vers 1630. On a de lui deux ouvrages recherchés
sur ces matières : 1° L'Incrédulité et mé-
créance du sortilége pleinement convaincues, où
il est amplement et curieusement traité de la
vérité ou illusion du sortilége, de la fascination,
de l'attouchement, du scopélisme, de la divina-
tion, - de la ligature ou liaison magique, des appa-
ritions et d'une infinité d'autres rares et nouveaux
sujets, par. P. Delancre, conseiller du roi en son
conseil d'État; Paris, Nicolas Buon, 1642,
in-4° de près de 900 pages, assez rare, dédié au
roi Louis XIII, divisé en dix traités. Dans le pre-
mier, n'auteur prouve que tout ce qu'on dit des
sorciers est véritable. Le second, intitulé De la
fascination , démontre que les sorciers ne fas-
cinent , en ensorcelant , qu'au moyen du diable.
Par le troisième traité, consacré à l'attouche-
ment , on voit ce que peuvent faire les sorciers
par le toucher, bien plus puissant que le regard.
Le quatrième traité , où il s'agit du scopélisme ,
nous apprend que, par cette science sécrète, on
maléficie les gens en jetant simplement des
pierres charmées dans leur jardin. Le traité sui-
vant:détaille toutes les divinations. Au sixième
traité, on s'instruit de tout ce qui tient aux liga-
tures. Le septième roule sur les apparitions. L'au-
teur, qui ne ddute de rien, en rapportebeaucoup.
Il tombe , dans le huitième traité, sur les juifs ,
apostats et athées. Dans le neuvième, il s'élève
contre les hérétiques, dont l'apparition dans tous
les temps a produit des fanatismes plus ou moins
absurdes ou abominables. Il se récrie, dans le
dernier traité, contre l'incrédulité et mécréance
des juges en fait de sorcellerie. Le tout est suivi
d'un recueil d'Arre'ts notables contre les sorciers.

Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. v,p,337. s Tite-Live et Valère-Maxime.
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9.° Tableau de l'inconstance des mauvais
anges et démons, où il est amplement traité de
la sorcellerie et des sorciers; livre très-curieux
et très-utile, avec un discours contenant la pro-
cédure faite par les inquisiteurs d'Espagne et de
Navarre à cinquante-trois magiciens:apostats,
juifs et sorciers, en la ville de Logrogne en Cas-
tille, le 9 novembre 1610 ; en laquelle on voit
combien l'exercice de la justice eu France est
plus juridiquement traité et avec de plus belles
formes qu'en tous autres empires, royaumes,
républiques et Etats, par P. Delancre, conseiller
du roi au parlement de Bordeaux ; Paris, Nico-
las Buon,161'2, in-ed'environ 800 pages', très-
recherché, surtout lorsqu'il est accompagné (le
l'estampe qui représente les cérémonies du sab-
bat. Cet ouvrage est divisé en six livres : le pre-
mier contient trois discours sur l'inconstance
des démons, le grand nombre de sorciers et le
penchant des femmes du pays de Labour pour la
sorcellerie. Le second livre traite du sabbat, en
cinq discours. Le troisième roule sur la même
matière et sur les pactes des sorciers avec le
diable, pareillement en cinq discours. Le qua-
trième livre, qui contient quatre discotrs, est
consacré aux loups-garous; le cinquième livre,
en trois discours, aux superstitions et appari-
tions; et le sixième, aux prétres sorciers, en cinq
discours. — Tout ce que ces ouvrages présentent
de curieux tient sa place dans ce dictionnaire.

NICLINGLE (Loris), — médecin espagnol et
grand astrologue. On raconte qu'il prédit au roi
Charles VII la journée de Frémigny en 1450 ; il
prédit aussi, selon quelques auteurs, l'empri-
sonnement du petit prince de Piémont, ainsi que
la peste de Lyon l'année suivante. On l'accusa
de superstition, quoiqu'il ne se dit qu'astro-
logue. Le roi le retint à quatre cents livres de
pension, et l'envoya pratiquer sa science à Lyon.
Il fit plusieurs livres, et traduisit, d'espagnol en'
latin, les Nativités, de Jean de Séville. On ajoute
qu'il prévit le jourde sa mort. Il fit faire, dit-on,
quinze jours d'avance, son service, que l'on
continua jusqu'à l'heure marquée, où eu effet il
mourut

mr.ino (MARTIN-ANTOINE), — né à Anvers
en 1551, savant jésuite, auteur d'un livre inti-
tulé Recherches magiques 3 , en six livres, où il
est traité soigneusement des arts curieux et des

s II y a une préface tin' Jean irEspagnet.
e Ancien manuscrit de la bibliothèque du roi, rapporté h la fin des

Remarques de Joly sur Bayle,

vaines superstitions; in-4°, Louvain, 1599, sou-
vent réimprimé. Ce livre célèbre, qui eut dans '
son temps beaucoup de vogue, a été abrégé et
traduit en français par André Duchesne; Paris,
in-4° et in-8°, 9. vol., 1611, très-recherché. L'au-
teur se montre généralement un peu crédule,
mais plus éclairé que la plupart des écrivains de
son siècle. Son ouvrage est divisé en six livres :
le premier traite de la magie en général, natu-
relle et artificielle, et des prestiges; le second,
de la magie infernale; le troisième, des malé-
fices ; le quatrième, des divinations et prédic-
tions; le cinquième, (les devoirs du juge et de la
manière de procéder en fait de sorcellerie; le
sixième, des devoirs du confesseur et des remèdes
permis ou prohibés contre la sorcellerie. En"gé-
néral, ces disquisitious magiques sont un recueil
de faits bizarres, mèlés de raisonnements et de
citations savantes.

111/ÉLEGE, — voy. Is, Noé, etc.
DÉMOCRITE, philosophe célèbre, qui

fiorissait en Grèce environ trois cents ans après
la fondation de . Rome. Les écrivains du xv' et
du xvi' siècle l'ont accusé de magie; quelques-
uns lui ont mémo attribué un traité d'alchimie.
Psellus. prétend qu'il ne s'était crevé les yeux
qu'après avoirsoufllé tout son bien à la recherche
de la pierre philosophale. La cécité de Démo-
crite a embarrassé bien des personnes. Tertullien
dit qu'il se priva de la vue parce qu'elle était
pour lui une occasion (le mauvaises convoitises.
Plutarque pense que c'était pour philosopher
plus à son aise ; et c'est le sentiment le plus ré-
pandu, quoiqu'il soit aussi dénué de fondement
que les autres.—Démocrite ne fut point aveugle,
si l'on en croit Hippocrate, qui raconte qu'appelé
par les Abdéritains pour guérir la folie prétendue
de ce philosophe, il le trouva occupé à la lecture
de certains livres et à la dissection de quelques
animaux; ce qu'il n'eût point fait s'il eût été
aveugle. De jeunes Aluléritains, sachant que Dé-
mocrite s'était enfermé daims un sépulcre écarté
de la ville pour philosopher, slabillhent un
jour en diables avec de longues robes noires, et
portant des masques hideux ; puis l'allèrent trou-
ver, et se mirent à danser autour de lui ; Démo-
crite D'OH parla 'Mita effrayé, il ne leva pas
Male les yeux de dessus son livre et continua
d'écrire 4 . H riait. de tout, nous dit-on, mais son

Disquisitionum ningicartun libri sex, etc., Fractura Martino Dei-
rio, etc.

s Leloyer, histoire des spectres ou apparitions des esprits, liv. tir,
drop. 0, p. 80.
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rire était moral, et il voyait autrement quo les
hommes dont il se moquait. Croyons donc, avec
Scaliger, qu'il était aveugle moralement, quôd
aliorum more oculia non uteretur. — On a dit
qu'il entendait le chant (los oiseaux, et qu'il s'é-
tait procuré cette faculté merveilleuse en man-
geant un serpent engendré du sang mélangé do
certains oisillons; mais quo n'a-t-on pas dit 1 On
a (lit aussi qu'il commerçait aven le diable, parce
qu'il vivait solitaire.

asissioN ismusti, — voy. Mme
nissitossistQuiss 	 voy. PossiMs.
IlliCIONOCUATIE, —gouvernement des dé-

mons, influence immédiate des esprits malfai-
sants, religion de quelques peuplades amé-
ricaines, africaines, asiatiques , sibériennes
kaintschadales, etc., qui révèrent le diable avant
tout.

DÉMONOGRAPHIE, — histoire et description
de ce qui regarde les:démons. On appelle démo-
nographes les auteurs qui écrivent sur ce sujet,
comme Delancre, Leloyer,' Wierus, etc.

DÉMOXOLATILIE 5 '-- culte des déMons. On
a publié à Lyon, vers 1819, un -volume in-12,'in-
titulé Superstitions et démonoldtrie des
sophes. Ce . livre a le tort d'être trivial quelque-

- fois, mais il contient de bonnes choses.
DÉMONOLOGIE, — discours et traité sur les

démons. Pour la démonologie du roi Jacques,
vos. ce nom. s— Voy. aussi. WALTER Score

DelIONOMANCIE,— divination par le moyen
des démons. Cette divination a lieu par les
oraeles.qu'ils rendent, ou par les réponses qu'ils
font à ceux qui les évoquent.

AMÉMONOMANIE — manie de ceux qui
croient à tout ce qu'on raconte sur les démons et
les sorciers, comme Bodin, Leloyer, Delancre, etc,
L'ouvrage de Bodin porte le titre de Démonoma-
nie des sorciers , mais là ce mot signifie diable-
rie. -- Voy. BODIN.

DÉMONS. — Ce que nous savons d'exact sur
les démons se borne à ce que nous en enseigne
l'Église ; que ce sont des anges tombés, qui, pri-
vés de la vue de Dieu depuis leur révolte, ne
respirent plus que le mal et ne cherchent qu'à
nuire. Ils ont commencé leur règne sinistre , par
la séduction de nos premiers pères; ils conti-
nuent (le lutter contre les anges fidèles qui nous
protégent, et ils triomphent de nous qisand nous

as 	 1311411

ne leur résistons pas avec courage. 	 'out ne
pouvons faire ici un traité dogmatique sur les
démons. Nous devons nous borner à rapporter
les opinions bizarres et singulières auxquelles
ces êtres maudits ont donné do l'intérêt. -- Les
anciens ailmettent trois sortes de, démons, les
bons, les mauvais et lès neutres. Mais ils appe-
laient démon tout esprit' entendons par
démon un ange de ténèbres, un esprit mauvais.

Presque toutes les traditions font remonter
l'existence des démons plus loin que la création
du monde 'matériel. Parmi les rêveurs juifs,
Aben-Esra prétend 'qu'on la doit fixer au second
jour de la création. Manassé Ben-Israël, qui suit
la même opinion; ajoute qu'après avoir créé l'en-
fer et les démons, Dieu les plaça dans les nuages
et leur donna le soin de tourmenter les mé-
chants L'homme n'était pas créé le second
jour; il n'y avait donc point de méchant à punir.
Les démons d'ailleurs ne sont pas sertis noirs
de la main du Créateur; ils ne sent 'que des
anges de lumière devenus anges de ténèbres par
leur chute. -- Origène et quelques philosophes
soutiennent que les bons et les mauvais esprits
sont plus vieux que notre monde; qu'il n'est
pas probable que Dieu se soit avisé - -tout d'un
coup, il y a seulement sept ou huit mille' ans 19

de tout créer pour la première 'fois,' que les
anges et les démons étaient restés- immortels
après la ruine des mondeS _qui ont' précédé le
nôtre, etc. Manès, ceux, qu'il a copiés et ceux
qui ont adopté son système ; font le diable éter-
nel et le regardent comme le principe du mal
ainsi que Dieu est le principe du lien. Il a ét
suffisamment réfuté. Nous devons donc nous en
tenir sur les démons au sentiment de l'Église
universelle. Dieu avait créé les choeurs des
anges. Toute cette milice céleste était pure et
non portée au mal. Quelques-uns se laissèrent
aller à l'orgueil ; ils osèrent se croire aussi grands
que leur Créateur, et entraînèrent dans leur
crime une partie de l'armée des anges. Satan, le
premier des séraphins et le plus grand de tous
les êtres créés 3 , s'était mis à la tête des rebelles.
Il jouissait dans le ciel d'une gloire inaltérable et
ne reconnaissait d'autre maître que l'Éternel.
Une folle ambition causa sa perte; il voulut
régner sur la moitié du ciel, et siéger sur un
trône aussi élevé que celui du Créateur. L'ar-
change Michel et les anges restés dans le devoir

I De resurrectione mortuorum, lib. in, cap. 8.
La version des Septante donne au monde quinze ou dix-huit cents

ans de plue que nous. Les Grecs modernes ont suivi ce calcul, et le

r. Pezron l'a un peu réveillé parmi nous dons l'Antiquité rétablie.
s Quique emplume preefulsit in ordine	 Ale, Aviti peem.,

lib. u. 
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lui livrèrent combat. Satan fut vaincu et préci-
pité dans l'abîme avec tous ceux de sou parti 1 .--
Dieu exila les anges déclins loin du ciel, dans
un lieu que nous nommons l'enfer ou l'abime.
— Quelques opinions placent l'enfer au centre
de notre globe. Plusieurs rabbins disent quo les
démons habitent l'air, qu'ils remplissent. Saint
Prosper les place dans les brouillards. Swinden
a voulu démontrer qu'ils logeaient dans le soleil;

. d'autres les ont logés dans la lune. Bornons-
nous à savoir qu'ils sont dans les lieux infé-
rieurs, bien loin du soleil et de nous, comme
dit Milton, et que Dieu. leur permet toutefois de
tenter les hommes qui sont sur la terre, 'et , de
les porter au mal. — Tout chrétien connaît la
dure et incontestable histoire du péché originel,

• réparé, dans ses effets éternels,- par la divine
rédemption. On sait aussi que depuis la venue
du Messie le pouvoir des démons, resserré dans
d'étroites limites, se borne à un rôle vil et téné-
breux, qui a produit quelques tristes récits'
mêlés souvent de mensonge. — On ne sait trop
se figurer le nombre des démons. Wierus, toute-

. fois , comme s'il les avait comptés, dit qu'ils se
divisent en six mille six cent soixante-six légions,
composées chacune de six mille six cent soixante-
six anges ténébreux; il en élève ainsi le nombre
à quarante-cinq millions, ou à peu près, et leur
donne soixante-douze princes, ducs, marquis;
prélats ou comtes.— Mais il y en a bien davan-
tage, et ils ont leur bonne part dans le mal qui
se fait ici-bas, puisque les mauvaises inspira-
tions viennent d'eux seuls. Honte et malheur à
qui les écoute! — Selon Michel Psellus, les
démons se divisent en six grandes sections. Les
premiers sont les démons du feu, qui en habitent
les régions éloignées; les seconds. sont les dé-
mons de l'air, qui volent autour de nous , et ont

•le pouvoir d'exciter les orages; les troisièmes
sont les démons de la terre, qui se mêlent avec
les hommes et s'occupent de les tenter ; les qua-
trièmes sont les dénions des eaux, qui habitent
la mer et les rivières pour y élever des tempêtes
et causer des naufrages; les cinquièmes sont les
démons souterrains, qui préparent les tremble-
ments de terre, sou filent les volcans, font écrouler
les puits et tourmentent les mineurs ; les sixièmes
sont les démons ténébreux, ainsi nominés parce,
qu'ils vivent loin du soleil et ne se montrent pas
sur la terre. On ne sait trop où llicliel Psellos
trouvé ces belles choses; mais c'est dans cc sys-
tème que les cabalistes ont imaginé les salamaii-

Attcsrlyt.te,e4p, ri, ver,. 7 et D.

(Ires, qu'ils placent dans les régions du feu; les
sylphes, qui remplissent l'air; les ondins, ou
nymphes, qui vivent dans l'eau,' et les gnomes,
qui sont logés dans l'intérieur de la terre. —
Des doctes ont prétendu que les démons multi-
plient entre eux comme les hommes; ainsi, leur
nombre doit s'accroître surtout si l'on considère
la ditrée de leur vie, que quelques savants ont
bien voulu supputer; car il en est qui ne les
font pas immortels. Ilésiode leur donne une vie
de six cent quatre-vingt mille quatre Cents ans.
Plutarque, qui ne conçoit pas bien qu'on ait pu
faire l'expérience d'une si longue vie, la réduit à
neuf  mille sept cent vingt ans... — Il y aurait
encore bien dés choses à dire sur les démons et
sur les diversesOpinions qu'on s'est faites d'eux.
On. trouvera • généralement ces choses, à leurs
articles, danS.ce dictionnaire. — Les Moluquois
s'imaginent que lésdémons s'introduisent dans
leurs mai sons par l'ouverture du toit, et qu'ils y
apportent un air infect qui donne la petite vérole.
Pour prévenir Ce.Malheur, ils Placentà l'endroit
où passent ces démens certaines petites statues
de bois pour les épOuvanter, comme nous bis-
sous des hommes de paille sur nos cerisiers
pour écarter les oiseaux. Lorsque ces insulaires
sortent le soir ou la nuit, temps destiné aux
excursions des esprits malfaisants, ils portent
toujours sur eux un oignon ou une gousse d'ail,
avec un couteau et quelques morceaux de bois;
et quand les mères mettent leurs enfantS au lit,
elles ne manquent pas de mettre ce préservatif
sous leur tête.—Les Chingulais, pour empêcher
que leurs fruits ne soient volés, , annoneent'qu'ils
les ont donnés aux dénions. Dès lors, personne
n'ose y toucher, — Les Siamois ne connaissent
point d'autres démons que les Aines des n►é-
(liants qui, sortant des enfers où elles étaient
détenues, errent un certain temps dans ce monde
et font aux hoinnies tout le mal qu'elles peuvent.
De ce nombre• sont encore les criminels exécu-
tés, les enfants mort-nés, les femmes mortes en
couches et ceux qui ont été tués en duel. — Voy.

1141.11ION4 R11, 11104,— VOy. FEMMES riAiwirES.
itenoNs vciemmums, — démons qui s'ap-

privoisent et se pl:litiellt à vivre avec les hommes,
qu'ils aiment assez, à obliger. Voy. Wittru.- —
lin historien suisse rapporte qu'un baron de
Ilegensberg s'émit retiré dans une tour de son
cliftteau de Itàle pour s'y adonner avec plus de
soin ù l'élude de l'Écriture sainte et aux belles-
lettres. Le peuple était d'autant plus surpris du
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Voy. ESPRITS, LUTINS, FARFADETS, etc.
ninitoxs »}: :mur. — On parlait beaucoup

chez les anciens de certains démons qui se mon-
particulièrementvers midi à ceux avec les-

quels ils avaient contracté familiirité. Voy
--- Ces démons'yisitent ceux à qui ils s'at-

tachent, en forme d'hommes ou de bêtes , ou en
se laissant enclore en un caractère, chiffre, fiole,
ou bien en un anneau vide et creux au dedans.
«Ils sont connus, - ajoute Leloyer, des magiciens
qui s'en servent, et, à mon grand regret, je suis
contraint de dire que l'usage n'en est que trop
commun a. » Voy. EMPUSE.

• DENIS ANJOREAND e-- docteur de Paris,
médecin et astrologue au xiv` siècle. Ce fut lui
qui prédit la venue du prince de Galles et qui
configura d'avance par astrologie la prise du roi
Jean à Poitiers; mais on n'en tint pas compte.
Néanmoins, après que h chose fut advenue, il
fut grandement estimé à la cour 3 .

LE CIRAIITREUX — écrivain pieux
du xve Siècle, ne dans le pays de Litige. Nous ne
citerons que son ouvrage Des Quatre dernières
fins de l'homme, où il traite, selon les idées de
son temps et de son pays, du purgatoire et de
l'en fer.

DENIS DE VINCENIVE__ — médecin de la
faculté de Alontpellier et grand astrologue. Ap-
pelé au service du duc Louis d'Anjou, il fut fort
expert en ses jugements particuliers, entre les-
quels il en fit un audit duc, qui était gouverneur
du petit roi Charles VI, au moyen duquel il
trouva le trésor du roi Charles V, qui était seu-
lement à la connaissance d'un nommé Errart de
Serreuze, homme vertueux, discret et sage. Il y
avait dans ce trésor, qne Denis de Vincennes
découvrit par son art, dix-huit millions d'or. Au-

DER

cuns (attendu que ce roi avait toujours eu la
guerre) disent que Jean de Meung, auteur du ro-
man de La Rose, lui avait amassé ce trésoipar la
vertu de la pierre philosophale 4.

DENTS, — II y a aussi quelques histoires
merveilleuses sur les dents; et d'abord on a vu
des enfants naître avec des dents; Louis XIV en
avait deux lorsqu'il vint au monde, Pyrrhus, ro
des Épirotes, avait au, lieu de dents un os con
tinu en haut de la mâchoire et un pareil en bas.
Il y avait même en Perse une race d'hommes qui
apportaient ces os-là en naissants; la république
des Gorgones devait être bien laide, comme dit
M. Saignes, s'il est vrai que ces femmes n'avaient
pour elles toutes qu'un ceil et qu'une dent, qu'elles
se prêtaient l'une à l'autre. — En 1591, le bruit
courut en Silésie que, les dents étant tombées à
un enfant de sept ans, il lui en était venu une
d'or. On .prétendait qu'elle était en partie natu
relle et en partie merveilleuse, et qu'elle avait
été envoyée du ciel à cet enfant pour consoler
les chrétiens affligés par les Turcs, quoiqu'il
n'y eût pas grand rapport entre cette dent et les
Turcs, et qu'on ne voie pas quelle consolation
les chrétiens en pouvaient tirer. Cette nouvelle
occupa plusieurs savants et éleva plus d'une
dispnte entre les grands hommes du temps, jus-
qu'à ce qu'un orfévre ayant examiné cette dent,
il se trouva que c'était une dent ordinaire à la-
quelle 'on avait appliqué une feuille d'or avec
beaucoup d'adresse : mais on commença par dis-
puter et faire des livres, puis on consulta l'or-
févre. — Nous ajouterons que dans le village de
Senlices il y a une fontaine publique dont on dit
que l'eau fait tomber les dents sans fluxion et
sans douleur. D'abord elles branlent dans la
bouche comme le battant d'une cloche, ensuite
elles tombent naturellement. Il y a dans ce vil-
lage plus de la moitié des habitants qui manquent
de dents G. — On voit dans les Admirables se-
crets d'Albert le Grand, qu'on calme le mal de
dents en demand:int l'aumône en l'honneur de
saint Laurent. C'est une superstition. — Les ra-
cines d'asperges sont, dit-on, un très-bon spéci-
fique: séchées et appliquées sur les dents, ma
lades, elles les arrachent sans douleur. Nous ne
l'avons pas éprouvé.

19Éllt MIRON (DAVID), —dialecticien du xviie siè-
cle. On conte qu'un professeur pressé par un

choix de cette retraite, que la tour était habitée
par un démon, qui jusqu'alors n'en avait permis
l'entrée à personne ; mais le baron était au-
dessus d'une telle crainte, Au milieu de ses tra-
vaux, le démon lui apparaissait, dit-on , en habit
séculier, s'asseyait à ses côtés, lui faisait des
questions sur ses recherches, et s'entretenait
avec lui sur divers objets, sans jamais lui faire
aucun mal. L'historien crédule ajoute que, si le
baron eût voulu faire, des questions au démon, il
eu eût tiré beaucoup d'éclaircissements utiles z.

I Dictionnaire d'anecdotes suisses, p. 82.
s Histoire des spectres, liv, ut, chap. 4, p. 498.
s Ancien manuscrit de la bibliothèque du roi, cité par Joly,

quel sur Bayle,

4 Torquémada, Hexaméron, p. 29.
13 Saint-Foix, Essais, t.

Manuscrit de la bibliothèque du roi, cité par Jely, Remarques sur
Bayle.
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argumentateur inconnu, lui dit sur le point de se
rendre : « Tu es le diable, ou tu es Dévotion. »
Ce savant a laissé un Discours contre l'astrologie
judiciaire; in-S°, 1663.

DERS, 1∎ 111., — sorcier du pays de Labour, qui
portait le bassin au sabbat vers l'an 1610. Plu-
sieurs sorcières ont avoué l'y avoir vu recevant
les ofl'raudes à la messe du sabbat, et assurèrent
qu'il employait cet argent pour les affaires des
sorciers et pour les siennes '.

artstsonnEs, — valet de chambre du duc
de Lorraine Charles IV. Ce valet fut accusé, en
169.8, d'avoir avancé la mort de. la princesse
Christine, mère dit duc, et causé diverses mala-
dies que les médecins attribuaient àdesmaléfices.
Charles IV avait conçu de violents soupçons
Contre Desbordes depuis une partie de chasse où
il avait servi un grand diner au duc, sans autres
préparatifs qu'une petite boite à trois étages, dans
laquelle se trouvait un repas exquis. Dans une
autre occasion, il s'était permis de ranimer trois
pendus (car il faisait toujours tout par trois) qui,
depuis trois jours, étaient attachés au gibet; et
il leur avait ordonné de rendre hommage au
duc, après quoi il les avait renvoyés à la potence.
On vérifia encore qu'il avait ordonné aux person-
nages d'une tapisserie de s'en détacher et de
venir danser dans le salon... Charles IV, effrayé
de ces prodiges, voulut qu'on informât contre
Desbordes. On lui fit son procès et il fut con-

. damné au feu'.
• HESC.IILTE54 (RENÉ), — l'un des hommes les
plus .célèbres du xvii` siècle. Il fut persécuté en
Hollande lorsqu'il publia pour la première fois
ses opinions. Voét (Voelius) qui jouissait de beau-

, coup de crédit à Utrecht, l'accusa d'athéisme; il
conçut même le dessein de provoquer sa con-
damnation sans lui permettre de se défendre, et,
avec la mansuétude protestante, de le faire brùler
à Utrecht sur un bûcher très-élevé, dont la
flamme serait aperçue de toutes les Provinces-
Unies 3 ...

. beitscusirs. — C'est surtout dans les lieux
déserts et abandonnés que les sorciers font leur
sabbat et les dénions leurs orgies. C'est dans de
tels lieux que le diable se montre à ceux qu'il
veut acheter ou servir. C'est là aussi qu'on a
peur et qu'on voit des fantêmes. — Voy. aussi
Cmuscrouits.

incsrovivAtEtEs. — En 1695, un certain
Bezuel (qui depuis fut curé de Valognc), étant

alors écolier de quinze ans, fit connaissance des
enfants d'un Procureur nommé d'Abaquitne, éco-
liers comnie lui. L'ainé était de son âge; le cadet.,
un peu plus jeune, s'appelait Desfontaines;
c'était celui des deux frères que Bezuel aimait
davantage. Se proineriant tous deux en 1696, ils
s'entretenaient d'une lecture qu'ils avaient faite de
l'histoire de deux amis qui s'étaient promis que
celui qui mourrait le premier viendrait dire des
nouvelles de son état au survivant. Le mort re-
vint,  disait-On, et conta à son ami des choses sur-
prenantes. Le jeune Dcsfon taines proposa à Bezuel
de se faire mutuellement une pareille promesSe. •
Bezuel ne le voulut pas d'abord ; mais, quelques
mois après, il y consentit au monient où son ami
allait partir pour Caen. Desfontaines tira de sa
poche deux petits papiers qu'il avait tout prêts,•
l'un signé de son sang, où il promettait, en cas
de mort, de venir voir Bezuel ;. l'autre où la même
promesse était écrite, fut signé par Bezuel. Des-
fontaines partit avec son frère, et les deux - amis
entretinrent correspondance. — Il y avait six
semaines que Bezuel n'avait reçu de lettres, lors-
que, le 31 juillet 1697, se trouvant dans une
prairie à deux hetires après midi, il.sc sentit tout
d'un coup étourdi et pris d'une faiblesse, qui
néanmoins se dissipa ; le lendemain, à pareille
heure, il éprouva la même chose ; le surlende-
main, il vit pendant son affaiblissement son ami
Desfontaines qui lui faisait signe devenir à lui.
Comme il était assis, il se recula sur son siége.
Les assistants remarquèrent cc mouvement. Des-
fontaines n'avançant pas, Bezuel se leva pour
aller à sa rencontre; le spectre s'approcha alors,
prit SOU ami par le bras gauche et le conduisit à
trente pas de là, dans une rue écartée: « Je vous •
ai promis', lui dit-il, que si je mourais'avant
vous; je viendrais vous le dit'e : je me suis noyé
avant-hier dans la rivière, à Caen, vers celie
heure-ci. J'étais a la promenade; il bisait si
chaud, qu'il nous prit envie de nous baigner. Il
nie vint une faiblesse dans la rivière., et je coulai
au fond. L'abbé de pénil-Jean, nion camarade,
plongea ; je saisis sou pied, mais soit qu'il crut
que ce an un saumon, soit qu'il voulût prompte-
ment remonter sur l'eau, il secoua si rudement
le jarret, qu'il me donna un grand coup dans la
poitrine, et nie jeta au fond de la rivière qui est

a Curiosités do la littérature, tad, de l'anglais, par Bot tin, t. Iggr,
p. ta.

»dama, Tableau do l'inconstance des démons, etc., p. 00.
M. Salgues, Da erreurs et des préjugés, et M. Jules Garinet,

lfistuire do la magie en Franco, p. 204.  
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là très-profonde. »	 Desfontaines raconta en-
suite à son ami beaucoup d'autres choses, Bezuel
voulut l'embrasser, mais il ne trouva qu'une
ombre cependant, sou bras était si fortement
tenu qu'il en conserva une doulenr, Il voyait con-
tinuellement le fantôme, un pou plus grand que
de son vivant, à demi nu; portait, enlertillé
dans ses elieveux blonds, un écriteau mi Ikzuel
ne put lire que le Plot in, Il avait le même son
de voix ; il no paraissait ni gai ni • triste , mais
dans une tranquillité , parfaite; il pria son ami,
quand son frère•serait revenu, de le charger de
clive certaines choses à son père et à sa mère; il
lui demanda de réciter pour lui les sept Psaumes
,qu'il avait eus en pénitence le dimanche précé-
dent, et_ qu'il n'avait pas encore récités; ensuite
1 s'éloigna en disant Jusqu'au revoir, qui était

le terme ordinaire dont il se servait qiiand il quit-
ait' ses camarades. — Cette apparition se renon-

,vela plusieurs fois„ On l'expliquerait peut-etre
par les pressentiments, la sympathie, etc, L'abbé
I3ezuel en raconta , les détails dans min dîner, en
1708, devant l'abbé de Saint-Pierre,equi en fait

e longue mention dans le tome IV de ses OEtb-
vres politiques.,

ESFOIMGE.S( ,PIERRE-JEAN-BAPTISTE:7ÇIWIJ:-

DAR	 - né à Paris en •740, auteur phis:q,ne
frivole. Dans les Mille et un Souvenirs OU Veillées
conjugales, livre humoral qu'on lui attribue,' il
raconte plusieurs histoires de spectres qui ,ont
reproduites par divers recueils.

nESIXOULIÈRES. 	 Deshoulières étant
allée passer quelques mois dans une terre, à
quatre lieues de Paris, on lui permit_ de choisir
la plus belle eu -libre du château; mais on lui
en interdisait une qu'un revenant visitait tentes
les nuits. depuis longtemps Mine Deshoulières
désirait voir des revenants; et, malgré les repré,•

sentations qu'on lui lit, elle se logea précisément
dans la chambre infestée. La nuit venue, elle se
mit au lit, prit un livre selon sa coutume; et, sa
lecture finie, elle éteignit sa lumière et, s'endor-
mit. Elle fut bientôt éveillée par un bruit qui se
fit à la porte; elle se fermait mal; ou l'ouvrit,
quelqu'un entra, qui marchait assez fort. Elle
parla d'un ton très-décidé, car elle n'avait pas
peur. On ne lui répondit point. L'esprit lit tomber
un vieux paravent qui tira les rideaux du lit
avec bruit; elle harangua encore l'Aine, laquelle
s'avançant toujours lentement et sans mot dire,
passa dans la ruelle du.lit, renversa le guéridon
et s'appuya sur la couverture. Ce fut là que

Deshoulières fit paraître toute sa fermeté.

it Ab S dit orle, je sautrui qui vous n Alors,
étendant ses creux mains vers l'endroit 'où elle
entendait le spectre, elle saisit deux oreilles ve-:
lues, qu'elle eut la constance de tenir jusqu'au'
matin, Aussitôt, qu'il fut jour, les gens du châ-'
tel' vinrent voir si elle n'était pas morte. Il se'
trouva que le prétendu revenant était un gros,
O►e!) , qui trouvait plus commode de coucher,
dans Bette eliaruhre «selle qtle dans la basse-
cour.

nEsimmumats. — Le comte Despilliers le
père, qui mourut avec le grade de maréchal de
camp de l'empereur Charles VI, n'était encore
que capitaine'de Cuirassiers, lorsque se trouvant
en quartier d'hiver en Flandre, un de ses cava-'
liers vint un jour le prier de le changer de loge-i
ment , disant que toutes les nuits il revenait dans
sa chambre un *esprit qui ne le laissait pas'
dormira Despilliers se moqua de sa simplicité et.
le renvoya; mais le militaire revint au bout de
quelques jours, et répéta la même prière; il fut'
encore moqué. Enfin il revint une troisième fois,'
et -assura à son capitaine qu'il serait obligé de
déserter `si on ne le changeait pas de logis.:
Despilliers, qui connaissait cet homme pour bon
soldat , .lui dit en jurant : « Je veux 'aller cette
nuit coucher avec toi, et voir. ce qui en est. »
Sur les dix. heures du soir, le capitaine se rend
au logis de son cavalier, et ? ayant mis ses pistolets'
armés sur la table, il se 'couche tout vêtu, son;
épée à côté >de lui. Vers minuit il entend quel- 2

qu'un qui entre dans la chambre, qui, en un'
instant; met le lit sens dessus dessous, et enferme
le capitaine et le soldat sous le matelas et la pail
lasse. Après s'être dégagé de son mieux, le comte
Despilliers, qui 'était ,cependant très-brave, s'en'
retourna tout confus et. fit déloger le cavalier. Il
raconta depuis son aventUre, pensant bien qu'il,
avait eu affaire avec quelque démon. Néanmoins
il se trouva que le lutin n'était qu'un singe.

imEsieuics, -- empoisonneur, rompu et brûlé
à Paris, en 1777, à l'àge de trente-deux ans. Il
avait été exécuté depuis quinze jours, lorsque
tout à. coup le bruit se répandit qu'il revenait
toutes les nuits sur la place de Grève. On voyait
un homme en robe cie chambre, tenant un crucifix'
à la main , se promenant lentement autour de
l'espace qu'avaient occupé son échafaud et son'
bûcher, et s'écriant d'une voix lugubre ; viens.
chercher ma chair et mes os. Quelques nuits se
passèrent ainsi, sans que personne osât s'appro-
eller d'assez prés pour savoir quel pouvait être
l'auteur de cette farce ûii jeti sombre. Plusieurs
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soldats de patrouille et de garde en avaient cté
épouvantés; mais enfin la terreur cessa; un
intrépide eut le courage de s'avancer sur la place;
il empoigna le spectre et le conduisit au corps
de garde, où l'on reconnut que ce revenant était
le frère de Desrues, riche aubergiste de Senlis,
qui était devenu fou de désespoir.

DESii .71 — vol, FATALIS311::..

HESCIGNES Parisienne qui avait,
commencement du xvie siècle, des attaques de
nerfs dont elle voulut tirer parti pour se faire une
ressource. Les uns la disaient sorcière ou pos-
sédée, les autres la croyaient prophétesse. Le
père Lebrun, qui parle d'elle dans son histoire
des superstitions, reconnut connue les médecins
qu'il y avait dans son fait une grande fourberie.
Le bruit qu'elle avait fait tomba subitement..

DEUIL. — Les premiers poètes disaient - que
les àmes après la mort allaient dans le sombre
empire: c'est peut-ètre conformément à ces idées,
dit Saint-Foix, qu'ils crurent que le noir était la
couleur du deuil. Les Chinois et les Siamois choi-
sissent le blanc, croyant que les morts"deviennent
des génies bienfaisants. En Turquie, on porte le
deuil eu bleu ou en violet; en gris, chez les
Éthiopiens; on le portait en gris de souris au
Pérou quand les Espagnols y entrèrent; le blanc,
chez les Japonais, est la marque du deuil, et le
noir est celle de la joie; en Castille, les vêlements
(le deuil étaient autrefois de serge blanche. Les
Perses s'habillaient de brun, et se rasaient avec
toute leur famille et tous leurs animaux. Dans la
Lycie, les hommes portaient des habits de femme
pendant tout le temps du deuil. Chez nous, Anne
de Bretagne, femme de Louis XII, changea en
noir le deuil, qui jusque-là avait été porté en
blanc à la cour. — A Argos, on s'habillait
blanc et on faisait de grands festins. A Délos, on
se coupait les cheveux, qu'on mettait sur la
sépulture du mort. Les Egyptiens. se meurtris-
saient la poitrine et se couvraient le visage de
boue. Ils portaient des vètements jaunes ou feu i Ile-
morte, Chez les Romains, les femmes étaient
obligées de pleurer la mort de leurs maris, et les
enfants celle de leur père, pendant une année
entière; Les maris ne pouvaient pleurer leurs
femmes, ni les pères leurs enfants s'ils n'avaient
pas trois ans. — Le grand deuil des juifs dure
un an, il a lieu à la mort des parents. Les enfants
ne, s'habillent pas de noir; niais ils sont obligés
de porter toute l'année les habits qu'ils avaient à

4 Murat, Des c4eàotonloo funkbrol, ota,

la mort•do leur père, sans qu'il leur soit permis
d'en changer, quelques déchirés qu'ils soient. Ils
jeûnent tous les ans à pareil jour. Le deuil moyen
dure un mois; il a lieu A la mort des enfants, des
oncles et des tantes. Ils n'osent, pendant ce
temps, ni se laver, ni se parfumer, ni se raser la
barbe., ni méme se couper les ongles; ils ne
mangent point en famille, Le petit deuil dure une
semaine il a lieu à la mort du mari ou de la
femme. En.rentrant des funérailles, l'époux en
deuil se lave les mains, déchausse ses souliers,
et s'assied k terre, se tenant toujours en cette
posture ,'et ne faisant que gémir et pleurer, sans
travailler à quoi que ce soit jusqu'au septième
jour.—Les Chinois en deuil s'habillent de grosse
toile blanche, et pleurent pendant trois mots. Le
magistrat n'exerce pas ses fonctions; le plaideur
suspend ses procès, Les jeunes gens vivent dans
la retraite, et ne peuvent se marier' qu'après trois
années. — Le .deuil des Caraïbes consiste à se
couper les cheveux et à jeûner rigoureusement
jusqu'à cç que le corps soit pourri; après quoi,
ils font la débauche, pour chasser toute tristesse
de leur esprit. Cbez certains peuples de l'Amé-
rique; le deuil était conforme à rage du mort. On
était inconsolable a la mort des enfants, et où ne
pleurait presque pas les vieillards. Le deuil des
enfants, outre sa durée, était commun, et ils
étaient regrettés de tout le canton où ils étaient
nés. Le jour de leur mort, on n'osait point appro-
cher (les parents, qui faisaient un bruit effroyable
dans leur maison, se livraient à des accès de
fureur, hurlaient comme des désespérés, s'arra-
chaient les cheveux, se mordaient, s'égratignaient
tout le corps. Le lendemain , ils se renversaient
sur un lit qu'ils trempaient de leurs larmes. Le
troisième jour, ils counnençaiont les gémisse-
ments qui duraient toute l'année, pendant la-
quelle le père et la mère ne se lavaient jamais.
Le reste de la ville, pour compatir à leur afflic-
tion pleurait trois fois le jour jusqu'à ce qu'on
eilt porté le corps à la sépulture — Voy.

ÉR41►.1,ES,
nce.tinros ou incE.mio , — divinité des habi-

tants de Calicut, au Malabar. Cette divinité, qui
n'est qu'un diable adoré sous le nom do Deumus,
a il un couronne, quatre cornes à la tète et, quatre
dents crochues à la bouche, qui est fort grande;
elle a le nez pointu et crochu , les pieds en pattes
do coq, et tient entre elles nue Anie qu'elle
sem b le poète à dévorer

s Luluyer, Iliotoira dos moires ou oppnritions dao esprits, tir, ut,
chap. 4, p, UV,
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»UVAUX, — sorcier du xvis siècle, à qui l'on
trouva une marque sur le dos do la forme 'd'un
chien noir. Lorsqu'on lui enfonçait une épingle
dedans, il n'en éprouvait aucune douleur ; niais
lorsqu'on se disposait à y planter l'aiguille; il se
plaignait beaucoup , ne vit pas celui qui
portait les doigts au-dessus de la marque I,

iin.reuvw, —gens qui devinent et prédisen
les choses futures. Dans un siècle aussi éclairé
que le nôtre prétend l'être, il est encore des
personnes qui croient aux devins ; souvent mêMe
ces personnes si crédules ont reçu une éducation
qui devrait les élever au-dessus des préjugés vul-
gaircs.—lleux dames d'un rang distingué enten-
dirent parler d'une devineresse pour qui l'avenir
n'était point caché; elles résolurent de la con-
sulter, et se rendirent chez elle en allant au
spectacle, c'est-à-dire dans toute leur parure. Les
bijoux qu'elles étalaient frappèrent la sorcière :
« Mesdames, leur dit-elle, si vous voulez lire
dans l'avenir, il faut vous armer de courage.
Apprenez que nous avons tous, dans ce monde,
un esprit qui nous accompagne sans cesse, mais
qui ne se communique qu'autant qu'il y es't forcé
par une puissance supérieure. Il ne tient qu'à moi

'de vous procurer un entretien particulier avec le
vôtre; mais il ne cédera peint à mes conjurations
si vous ne consentez à certaines conditions abso-
lument nécessaires. » Les dames demandèrent
avec empressement quelles étaient ces conditions:
« Les voici, poursuivit la vieille; il s'agit de
dépouiller, les vêtements qui vous couvrent, et de
déposer un instant 'ces ouvrages de luxe; qui
prouvent combien le genre humain s'est perverti.
Adam était , nu quand il conversait avec les
esprits. » — Les deux dames hésitent; elles sont
d'abord tentées de se retirer; mais elles s'encou-
ragent, et la curiosité l'emporte. Les robes et les
bijoux sont déposés dans une chambre, et chacune
des dames passe dans un cabinet séparé. Elles y
restèrent deux heures dans une impatience diffi-
cile à exprimer. Enfin,. ne voyant point paraître
l'esprit, elles commencent à croire qu'elles ont
été trompées. La frayeur les saisit, elles poussent
des cris ; leurs gens, les voisins accourent, et on
les tire de leur prison. La prétendue sorcière,
après les avoir enfermées, avait déménagé avec
leurs hardes et les siennes'. — Un plat d'argent
ayant été dérobé dans la maison d'un grand
seigneur, celui qui avait la charge (le la vaisselle

Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. ni,
p. 185.

s Mme Gabriello de P*e*, Démoniana, p. 24.

s'en alla avec un de ses compagnons trouver unè
vieille qui gagnait sa vie à deviner. Croyant déjà
avoir découvert le voleur et recouvré le plat, ile
arrivèrent de bon matin à la maison de la devi.

esse, qui, remarquant, en ouvrant sa porti
qu'on l'avait salie de boue et d'ordure, s'écria (oui
en colère : « Si je connaissais le gredin qui a mit
ceci à ma porte pendant la nuit, je lui rejetterait
tout au nez. » Celui qui la venait consulter regar.
dant son compagnon : « Pourquoi, lui dit-il
allons-nous perdre de l'argent? cette vieille nou:
pourra-t-elle dire qui nous a volé, quand elle ni
sait pas les choses qui la touchent 3 ? » Voye;
CRISTALLOMANCIE, ASTROLOGIE, CHIROMANCIE, CAR

TOMANCIE , PRÉDICTIONS.

Di:VOUEMENT , -- mouvement de ceux qu
se dévouent, ou sort de ceux qu'on dévoue. Le
histoires grecque et romaine fournissent beaucouj
de traits de dévouement. Nous ne rappelleron
pas ici le dévouement de Décius (m'y. ce nom)
ni celui de Codrus , ni tant d'autres. Il y aval
aussi des villes où l'on donnait des malédiction
à un homme pour lui faire porter tous les maii,
publics que le peuple avait mérités. Valère
Maxime rapporte l'exemple d'un chevalier romain
nommé Curtius, qui voulut attirer sur lui-méni
tous les malheurs dont Rome était menacée. L
terre s'était épouvantablement entr'ouverte
milieu du marché; on crut qu'elle ne reprendrai
son premier état que lorsqu'on verrait quelqu
action de dévouement extraordinaire. Le jeun
chevalier monte à cheval, fait le tour de la viii
à toute bride, et se jette dans le précipice qu
l'ouverture de la terre avait produit, et qu'on vi
se refermer ensuite' presque en un moment. -L
On voit dans Servius, sur 'Virgile, qu'à Marseille
dès qu'on apercevait quelque commencement d
peste, on nourrissait un pauvre homme des meil
leurs aliments ; on le faisait promener par tout
la ville en le chargeant hautement de malédic
lions, et on le chassait ensuite afin que la pest
et tous les maux sortissent avec lui 4. —LesJuil
dévouaient un bouc pour la rémission de leur
péchés. Troy. AZAZEL. —Voici des traits plus ma
dcrnes : Un inquisiteur, en Lorraine, ayant visit
n village devenu presque désert par une nier'

(alité, apprit qu'on attribuait ce fléau à une femm
ensevelie, qui avalait peu à peu le drap mortuair
dont elle était enveloppée. On lui dit encore qu
le fléau de la mortalité cesserait lorsque la mec

s Bardai, dans l'Argenis.	 -
Lebrun, Histoire des superstitions, t. let, chap. 4,p. 415.
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qui avait dévoué le village, aurait avalé tout son
drap. L'inquisiteur, ayant assemblé le conseil, fit
creuser la tombe. Ou trouva que le suaire était
déjà avalé et digéré. A ce spectacle, un archer
tira son sabre, coupa la tète au cadavre, la jeta
hors de la tombe, et la peste cessa. Après une
enquête exacte, on découvrit que cette femme
avait été adonnée à la magie et aux sortilèges..
Au reste, cette anecdote convient au vampirisme.
—On lit ce qui suit dans Les Grands et redou-
tables jugements de Dieu, de Chassanion: Un
soldat qui passait par l'Allemagne; se sentant
Malade, demeura dans une hôtellerie, et donna
son argent à garder à son hôtesse; quelques
jours après qu'il fut guéri, il le redemanda à cette
femme, laquelle avait déjà délibéré avec son mari
de le retenir; elle le lui nia donc et l'accusa
Comme s'il lui eût fait injab. Le soldai de sen
côté taxa l'hôtesse d'infidélité; ce • que l'hôte
ayant entendu, il jeta - le pauvre homme hors de
sa maison, lequel tira son épée et en donna de
la pointe contre la - porte. L'hôte• commença à
crier au larron, disant qu'il voulait forcer sa
maison, ce qui fut cause que le soldat fut mis
en prison et son procès fait par le magistrat, qui
le voulut condamner à mort. Le jour étant
venu que la sentence devait être prononcée et
exécutée, le diable entra en la prison, et annonça
au prisonnier qu'il était condamné à mourir;
toutefois, que s'il se voulait donner à lui, il lui
promenait qu'il n'aurait aucun mal. Le prison-
nier répondit qu'il aimerait mieux mourir inno-
cent que d'ètre délivré par ce moyen. Le diable
derechef lui ayant représenté le danger où il
était, et voyant qu'il perdait sa peine, lui promit
de l'aider gratis, disant qu'il ferait tant qu'il le
vengerait de ses ennemis. Il lui conseilla, lors-
qu'il serait appelé au jugement, de remontrer
son innocence, en déclarant le tort qui lui était
fait; et que, pour cette cause, il priait le juge.de
lui bailler pour avocat celui qu'il verrait là
présent avec un bonnet bleu : c'est à savoir, lui,
démon, qui l'assisterait. Le prisonnier accepta
cette offre. Étant donc au jugement, après qu'il
eut entendu l'accusation qui lui était faite, il ne
faillit point à demander l'avocat qui s'était pré-
senté à lui : ce qui lui fut accordé. Alors ce tin
docteur ès lois commença à plaider et à défendre
'subtilement sa partie, disant qu'elle était finis-
Semeni accusée, et par conséquent mal jugée;
que l'hôte lui retenait son argent et l'avait forcé;

• Sprtnger, >Salk:us miette., part. 4, qu'est.
Chaananion, liv. Pv, p, t70, Lets \Viella, liv. in, chap. 17.

et il conta comme le tout s'était passé. Qui plus
est, il déclara le lieu où l'argent•avait été mis.
L'hôte •, étonné, ne s'en défendait pas moin s for t
et ferme, et niait impudehnnent en se donnant
au diable; c'était là ce qu'attendait le gentil doc-
teur au bonnet bleu, qui, ne demandant pasdavan-
tage; laissa la cause, empoigna l'hôte, l'em porta
hors du parquet et l'éleva si haut en l'air que
jamais depuis on n'a•u savoir ce qu'il est devenu.
Ainsi le soldat fut délivré de peine, et mis hors
de procès par un moyen étrange, au grand éton-
nement de tous les assistants 2. - On cite beau-
coup d'histoires de ce genre, entre autres l'aven-
ture d'une riche demoiselle d'Anvers, coquette
et orgueilleuse, qui vivait au temps où le duc
d'Alençon dominait pour quelques jours en Bra-
banL Irritée de certains contre-temps survenus à
sa toilette, dont elle s'occupait fort, elle se mit
en fureur et se donna' au diable dans son em-
portement. Elle tomba étranglée. —; Voy. EN-
VO UTEMENT.

ild11111.11C. C'est le nom général que nous
donnons à toute espèce de démons. Il vient d'un
mot grec désigne Satan; précipité du ciel.
Mais on dit le diable lorsqu'on parle d'un esprit
malin, sans le distinguer particulièrement. On
dit le diable pour nommer spécialement l'ennemi
des hommes. — On a fait mille contes sur le
diable. • Nous n'en citerons'que deux ou troisi —
Un chartreux, étant en prières dans sa chambre,
sent tout à coup une faim non accoutumée, et
aussitôt il voit entrer une femme, laquelle n'était
qu'un . diable. Elle s'approche de la cheminée,
allume le feu, et, trouvant des pois qu'on avait
donnés au religieuk pour sou dîner, les fricasse,
les met dans l'écuelle et disparaît. Le chartreux
continue ses prières, puis il demande au supé-
rieur s'il peut manger les pois que le diable a
préparés. Celui-ci répond qu'il ne faut jeter
aucune amie créée de Dieu, pourvu qu'on la
reçoive avec action de gràces.. Le religieux
mangea les pois, et assura qu'il n'avait jamais
rien mangé qui fût mieux préparé 3 . — Nous ne
dirons rien de ce petit trait. Eu voici d'autres
qui font voir qu'on a pris souvent pour le diable
des gens qui n'étaient pas de l'autre inonde. —
Un marchand breton s'endcirqua pour le co►-
merce des Indes, et laissa à sa femme le soin de
sa maison. Cette femme était sage; le mari ne
craignit pas de prolonger le cours de son voyage
et d'eue absent plusieurs années. — Or un jour

6 Le cardinal Jacques de Vitry.

13
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de carnaval, la dame oulant 	 yer donna à
ses parents et t ses amis un petit bal qui devait
être suivi d'une collation, Lorsqu'eu se mit au
jeu, un masque 'habillé eu procureur v ayant de
sacs de procès à la main , entra et proposa à
damne de jouer quelques pistoles ayee elle; e
aceepta défi et gagna"; le masque présent
encore Plusienrs pièces d'or, , qu'il perdit , Kll
dire tiiot, .Quelques personnes ayant voulu joue
contre lui perdirent; il ne se laissait gagner que
lorsque la daine jouait. On lit d'injurieux
soupçons sur la cause qui l'engageait à perdre.

Je suis' le dieti des richesseS„ dit .alor
masque en, sortant' de' ses poches, plusieurs
bourseS pleines de louis. Je jouetout cela, ma
dame, contretont -ce qtie . Vons avez gagné*. » -
dame trembla à- 'cette propositiOn et ,refusa le
défi én- femme prudente. Le" masque lui. offrit ce
Or sans jouer; mais elle ne voulût Pas l'accepter

;Cette aventure 'commençait à' devenir extraor-
dinaire. Une dame âgée, qui se trouvait présente,
vint à s'imaginer que ce masque pouvait bien être
le -diable., Cette idée se comMuniqua dans l'as.7
seinblée, etçiinnne'en diSait à demi-Voix ce qu'on
peiiait, le masque gui l'entendit se m_à parler
plusieurs langues pour les confirmer dans: cet
opinion; puis il s'écria tout à 'coup qu'il é
'Sorti .de l'enfer'penr vènir prendre une dame qui
's'était dennée'à lui, et Till ne q(dtterait point
la ;dace qU'il "ne se Mt einparé.,d'elle, quelqu
obstacle qn'on 'voulût y apporter .`2.	 Tous leS
yeux:	 sur la dame: LeS.gen4 crédules
étaient SaiSis . e frayeur; les autres à demi. épou-
VantéS -; .la maîtresse dû logis Se Mit à rire. Enfin
le'isatiX' diable leva son 'masque, 	 lit'recen-
naître 'pont le mari` 	 la daine,, - qui jeta, un cri
dejoieen le reconnaissant:« J'apporte avec n
l'opulence, j) dit-il. Puis Se tournant vers les
'joueurs : Volis. êtes des dupe;'ajonta:t -ir; )
prenez à jouer. » II leur rendit leur `argent,"et le
bal."Continita. — Un vieuX'.'négeCiant 'dès' États-
Unis, retiré du' commerce, vivait paisiblement de
quelqueS`rentesacquises lar , lé travail.' Il sortit

. un soir pour toucher donze 'cents' dollarsqui lui
étaient dus. Son débiteur, n'ayant pas davantage
peut le moment, ,ne lui paya .que la. moitié de la
somme. En rentrant chez lui, il se-mit à compter
l'argent 4(111. venait (le - recevoir. Pendant qu'il
s'occupait de ce soin, il entend quelquebruit,
lèye les yeux, 'et voit descendre de sa' cheminée
dans sa chambre le diable en personne. Il était
en costume : tout son corps, couvert de poils
rudes et noirs, avait six pieds de haut. De grandes

cornes 	 ontaient son' front,' accompagnées
d'orelles pendantes; il avait des pieds fourchu
des grilles au lieu dç mains, une queue,' un mu-'
eau comme on n'en voit point, et des yeux!

comme on n'en voit guère. 	 . A la vue de ce!
solinage, le vieux marchand eut le frisson, Le l

diable 's'appi'oeha et lui dit ; g II faut que tu me i

onnes sur, l'heure douze cents dollar*, si tu ne
x :pas que je t'emporte en enfer, — hélas I'

répondit le négociant, je ai ai pas ce que vous de-
dez,...-7. Tu mens, interrompit brusquement
' hie ; je sais que tu viens de les recevoir à

l'instant. Dites ,que je devais les recevoir,!
mais on ne m'en a pu donner que six cents., Sil
VOUS voulez me laisser jusqu'à demain, je pro-
mets de VOUS compter la somme... —Eh bien!
ajouta le diable après un moment de réflexion,
j y consens; mais que demain, à dix heures du
soir, je trouve ici les douze cents dollars bien'
emptes, ou je t'entraîne sans miséricorde. SurH
out que personne ne Soit instruit de notre en-.

vue, si In Liens à la vie. y —.Après avoir dit;
ces _mots; sortit par la porte. Le lendemain.
latins,' le négociant, 'qui était.de bonne pâte,'

comme on voit, alla trouver un vieil ami e et le`
pria ,de lui prêter six cents dollars. Son ami lui'
demanda ;s'il en était bien pressé : « Oh! oui ,

s-pressé, il me les faut avant la nuit. Il y va!
de ma, parole et peut-être d'autre chose. —Mais'
'avez-vous pasreçu- hier une : somme? --

ai' disPosé. -- Cependant je ne vous connais'
aucune, affaire qui nécessite absolument de l'ar-'
gent. 77,. Je vous dis qu'il y va dé ma vie... » Le,
ieil ami, étonné,' demande l'éclaircissement'

d'un pareil jnystère. On .lui répond que le secret
ne peut se trahir.' «: Considérez, dit-il, au négo-',
iant, que personne ne nous écoute'; dites-moi

votre 'affaire je vous prêterai les six cents dol-;
lars. -- Sachez donc que le diable est venu ine
'oir; qu'il faut que je lui donne douze cents dol-'
lais ce soir, et que. je n'en ai que ..six cents. »'
L'ami du négociant ne -répliqua plus; il savait'
l'imagination de ce pauvre ami facile à effrayer.

tira de son coffre la somme qu'on lui deman-;
it, et. la 'iprêta de bonne grâce; mais à huit

heures du soir, il , se rendit chez le ,Vieux mar-
chanci. « Je'viens vous faire :société, lui dit-il,-
et' attendre ,avec vous, le diable, que je ne.serai
pas taché de voir. » Le négociant répondit que'
c'était impossible, ou qu'ils s'exposeraient à être,
emportés tous lés deux. Après des débats, il"
permit que son anii attendît l'événement dans,
un cabinet voisin. A dix heures précises, un
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bruit se fait entendre dans la cheminée; le
diable parait dans sou costume de la veille. Le
vieillard se luit, en tremblant, à compter les
écus. En mente temps l'homme du cabinet entra.
« Es-tu bien le diable? » dit-il à celui qui de-
mandait de l'argent... Puis, voyant qu'il ne se
pressait pas de répondre, et que . son ami fris-
sonnait, il tira de sa poche deux longs pistolets,
et les présentant à la gorge du diable, il ajouta :
« Je veux savoir si tu eS à l'épreuve du feu... »
Le diable recula,. et chercha à gagner la porte,
« Fais-toi connaître bien vite, ou tu es mort...»
Le'démon se 'tata de se démasquer et de mettre
baS son costume infernal. On trouv:t, sous ce dé-
guisement, un voisin du bon marchand, qùi fai-
sait quelquefois des dupes et qu'on n'avait pas
encore soupçonné. Il fut jugé comme escroc, et
le négociant apprit par là que le diable n'est pas
le seul qui soit disposé à nous nuire. — Nous
nous représentons souvent le diable comme un
monstre noir; 'les .nègres lui attribuent la cou-
letir blanche. Au Japon, les partisans de la secte
de Sintos sont persuadés que le diable n'est que
le renard. En Afrique le diable est généralement
respecté. Les nègres de la Côte-d'Or n'oublient
jamais, avant de prendre leurs repas, de jeter à
terre un morceau de pain qui est destiné pour le
mauvais génie. Dans le canton d'Auté, ils se le
représentent comme un géant d'une prodigieuse
grosseur, dont la moitié du corps est pourrie, et
qui cause infailliblement la mort par son attou-
chement; ils n'oublient rien de ce qui peut dé-
tourner la colère de ce monstre. Ils exposent de
tous côtés des mets pour lui. Presque tous les.
habitants pratiquent une cérémonie bizarre et
extravagante, par laquelle ils prétendent chasser
le diable de leurs villages : huit jours avant cette
cérémonie, on s'y prépare par des danses, des
festins, etc; il est permis d'insulter impunément
les personnes mêmes les plus distinguées. Le jour
de la cérémonie arrivé, le peuple commence,
dès le matin , à pousser des cris horribles; les
habitants courent de tous côtés comme des fu-
rieux, jetant devant eux des pierres et tout ce
qui ils trouvent sous leurs mains; les femmes fu-
rètent dans tous les coins de la maison, et récu-
rent toute la vaiselle, de peur que le diable ne
se soit fourré dans une marmite ou autre usten-
sile. La cérérnunie. se termine quand on a bien
cherché et qu'on s'est bien fatigué; alors on est
persuadé que le diable est loin. — Les liai ■ita ts

des îles Philippines se vantent d'avoir des en-
tretiens avec le diable; ils racontent (pie quel-
ques-uns d'entre eux, ayant hasardé de pa r le r
seuls avec lui, avaient été tués par ce génie mal-
faisant : aussi se' rassemblent-ils en grand
nombre lorsqu'ils veulent conférer avec lediable.
Les insulaires des Maldives mettent tout en usage
lorsqu'ils sont malades pour se rendre le diable
favorable, Ils lui sacrifient des coqs cules poules.
— On a publié à. Amsterdam une histoire du
diable, '2 vol. in-12, qui est une espèce dé mau-
vais roman , où les aventures du diable sont ae-
commodées à la fantaisie de fauteur. M. Frédéric
Soulié a prodigué, dans les Mémoires du diable,
beaucoup de talent à faire un livre innuoral, qui
aurait pu être fort singulier et fort piquant, si
l'auteur avait respecté ce que respectent tous les
coeurs honnêtes, Vol. DÉMONS.

ermtutLE ;u1•72t. — « Grand bruit parmi
les matelots; on a crié tout d'un Coup : Voilà lé
diable, il faut ravoir. Aussitôt tout s'est ré-
veillé, tout a pris les armes. On ne voyait qué
piques, harpons et mousquets; j'ai couru moi- .
méme pour voir lé diable, et j'ai vu un grand
poisson qui ressemble à une raie, hors qu'il •a
deux cornes Cenuno un taureau. Il a fait quel2,
ques caracoles, toujours*accompagné d'un pois:-
son blanc qui, de temps en temps, va à la petite
guerre, et se remettre sous le diable. Entré
ses deux cornes, il porte un petit poisson gris,
qu'on appelle le pilote du diable, parce qu'il le
conduit et le pique quand il voit du poisson; et
alors le diable part comme un trait. Je vous conte
tout ce que je viens de voir'. »

ni:E,s7sT. — La superstition lui attribuait '
des vertus merveilleuses contre le poison, la
peste, les terreurs paniques, les insomnies, les
prestiges et les enchantements. Il calmait la co-
lère et entretenait l'union entre les époux, ce
qui lui avait fait donner le nom de pierre de ré,
conciliation. Il avait en outre cette propriété la-
lismanique de rendre invincible celui qui le por-
tait, pourvu (pie sons la planète de Mars, la
ligure de ce dieu, ou celle d•Hercule surmomant
l'hydre, y fin gravée. Ou a été jusqu'à prétendre
que les diamants en engendraient d'autres; et
Duérus parle sérieusement d'une princesse de

Luxem bourg qui en avait d'héréditaires, lesquels
en produisaient, d'autres en certains temps

owoutim,struise,	 diable dams pile
de Madagascar. Il y est plus révéré que les dieux

L's1.16 de Choisy, Relation da l'ambrumde de Siam. Incrédulité et mécratico (lu cortilége, etc., traite( 7, p. t7.
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mômes : les prêtres lui offrent les pr
tous les sacrifices.

11111111111, — imposteur bordelais du vie siècle,
qui parut vers ce temps-là dans la ville de Tours.
Il se vantait de communiquer avec saint Pierre
et saint Paul ; il assurait même qu'il était plus
puissant que saint Martin, et se disait égal aux
apôtres. Ayant su gagner le peuple, on lui aine-
mit de tous côtés des malades à guérir; et voici,
par exemple, comment il traitait les paralytiques.
11 faisait étendre le malade à terre, puis lui fait
sait tirer les membres si fort que quelquefois il
en mourait; s'il guérissait, c'était un miracle.
Didier n'était pourtant qu'un magicien et sorcier,
comme dit Pierre Delancre; car si quelqu'un
disait du mal de lui en secret, il le lui reprochait
lorsqu'il le voyait; ce qu'il ne pouvait savoir
que par le moyen du démon qui lui allait révéler
tout ce qui se passait. Pour mieux tromper le
public, il avait un capuchim et une robe de poil
de chèvre. Il était sobre devant le monde, mais
lorsqu'il était en f particulier, il mangeait telle-
men• qu'un homme n'aurait pu supporter la
viande qu'il avalait. Enfin ses fourberieS ayant
été découvertes, il fut arrêté et chassé de la ville
de Tours; et on n'entendit plus parler de lui.

inunttox,, savant archéologue qui a publié
une curieuse Histoire du diable.

mrulymE, vo y. POSSÉDÉES DE FLANDRE.
MÉMATS. — Petites images chargées de ca-

ractères que les guerriers de l'île de Java portent
comme des talismans, et avec lesquelles ils se
croient invulnérables : persuàsion qui ajoute à
leur intrépidité.

inGFrir, — fou et imposteur, connu sous le
nom du docteur Sympathique. Il avait le secret
d'une poudre sympathique avec laquelle il gué-
rissait les malades sans les voir, et donnait la
fièvre aux arbres. Cette poudre, composée de ro-
gnures d'ongles, d'urine ou de cheveux du ma-
lade, et placée dans un arbre, communiquait,
disait-il, la maladie à l'arbre'.

HINDARTE (MARIE), jeune sorcière de dix-
sept ans, qui confessa avoir été souvent au sab-
bat. Quand elle se trouvait seule et que les
voisines étaient déjà parties ot absentes, le
diable lui donnait un onguent dont elle se frot-
tait, et sur-le-champ elle se transportait par les
airs. Elle voyageait ainsi la nuit du 27 septembre

mites de

88 — DIU

1600; on l'aperçut et on la prit le 'lendemain.
Elle confessa aussi avoir mené des enfants an
sabbat, lesquels se trouvèrent marqués de la
marque du diable. — Voy. SABBAT.

11111%1114011C14. — On a dit longtemps que les
dindons nous ont été apportés des Indes par les
pères jésuites; c'est pourtant une erreur. Les
poules d'Inde furent apportées en Grèce l'an du
inonde 5559, comme le prouvent les marbr es
d'Arundel , et elles se naturalisèrent en Béotie,
Aristote a même décrit l'Histoire physique el

morale des dindons; les Grecs les appelaient
méléagrides , parce qu'ils avaient été introduit;
dans leur pays par le roi Méléagre. Ils étaiera
fréquents chez les Romains; mais leur race, pà]
la suite, devint plus rare en Europe, et on le;
montrait comme des bêtes curieuses au commen.
cernent du xvie siècle. Les premiers qu'on vit et
France y furent apportés par Jacques Coeur, et
1450. Améric Vespuce ne les fit connaître qui
cinquante-quatre ans après. On en attribua en.
suite l'importation aux jésuites, parce qu'ils Cl
envoyèrent beauCoup en Europe 3 .

ialutiscoPs, — sorcière et sibylle du pays di
Clèves, dont parle Bodin en son quatrième livre
Elle ensorcelait et maléficiait tous ceux vers (pi
elle étendait la main. On la brûla; et quand s:
main sorcière et endiablée fut bien cuite, tou;
ceux qu'elle avait frappés- de quelque mal revin•
rent en santé.

DDROCLÉTHEN. — N'étant encore que dans le;
grades inférieurs de l'armée, il réglait un jou:
ses comptes avec une cabaretière de Tongres
dans la Gaule Belgique. Comme cette femme
qui était druidesse, lui reprochait d'être avare
« Je serai plus généreux, lui dit-il en riant., quant
je serai empereur. — Tu le seras, répliqua h
druidesse, quand tu auras tué un sanglier.
Dioclétien, étonné, sentit l'ambition s'éveille]
dans son âme, et chercha sérieusement à presse]
l'accomplissement de cette prédiction, qui nom
a été conservée par Vopiscus. Il se livra particu-
lièrement à la chasse du sanglier. Cependant il
vit plusieurs princes arriver au trône sans qu'ou
songeât à l'y élever, et il disait sans cesse : « .1(
tue bien les sangliers, mais les autres en ont le
profit. » Il avait été consul, et il occupait des
fonctions importantes. Quand Numérien eut été
tué par son beau-père Arrius Aper, toutes les

Charlatans célèbres, de M. Gouriet, t. Ier, p. 265.
s Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. iv,

p. 117.

M. .algues, Des erreurs et des préjugés, t. III, p. 37.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

DIO	 — 189
	

DIV

espérances de Dioclétien se réveillèrent; l'armée
le porta au trône. Le premier usage qu'il fit de
son pouvoir fut de tuer lui-même, de son épée,
le perfide Aper, dont le nom est celui (lu san-
glier, en s'écriant qu'il venait enfin de tuer le
sanglier fatal. — On sait que Dioclétien fut
ensuite un des plus grands persécuteurs de
l'Église.

mocstEsi, — VOy. CHAPELLE DU DAMNÉ.

DIODOEISE DIE CATANE, — sorcier et magi-
cien, dont le peuple de Catane garda longtemps
le souvenir. C'était le plus grand magicien de
son temps; il fascinait tellement les personnes
qu'elles se persuadaient être changées en bêtes;
il faisait voir en un instant, aux curieux, ce qui
se passait dans les pays les plus éloignés. Connue
on l'eût arrêté en qualité de magicien, il Voulut
se faire passer pour faiseur de miracles. Il se fit
donc transporter, par le diable, de Catane à
Constantinople, etde Constantinople à Catane en
un seul jour, ce qui lui acquit tout d'un coup,
parmi le peuple, une grande réputation ; mais
ayant été pris, malgré son habileté et sa puis-
sance, on le jeta en un four ardent où il fut
brûlé

DION DE SVILACESE. Étant une nuit
couché sur son lit, éveillé et pensif, il entendit
un grand bruit, et se leva pour voir ce qui pouvait
le produire. Il aperçut au bout d'une golerie une
femme de haute taille, hideuse comme les Furies,
qui balayait sa maison. il fit appeler aussitôt ses
amis et les pria de passer la nuit auprès de lui;
mais le spectre ne reparut plus, et quelques
jours après le fils de Dion se précipita d'une fe-
nêtre et se tua. Sa famille fut détruite en peu de
jours, et, « par manière de dire, ajoute Leloyer,
balayée et exterminée de Syracuse, comme la
Furie, qui n'était qu'un diable, avait semblé l'en
avertir par le balai. »

nvoNosto DU. ILOILGO,— astrologue italien
qui professait la théologie à l'université de Paris
au mu° siècle. Villani conte (livre X) qu'il
prédit juste la mort de Castruccio, tyran de
Pistoie. •

DIOPITE, bateleur, né à Locres, qui,
a pri:s avoir parcouru la Grèce, se présenta sur le
théâtre de Thèbes pour y faire des tours. Il avait
sur le corps deux peaux (le bouc, l'une remplie
de vin et l'atitre de lait, au moyen (lesquelles il
faisàit sortir de ces deux liqueurs par sa bouche,
si bien qu'on l'a suis au rang des sorciers.

1,mloyer, Histoire des spectres et apparitions dam esprits, liv. ni,
olibp.e, p.510.

lopiicouto54. — Discours des esprits follets,
publiés dans le Mercure galant de 1680. — Dis-
cours épouvantable d'une étrange apparition
de démons en la maison d'un gentilhomme, en.
Silésie; in-8°, Lyon, par Jean Galeau, 1009,
brochure de 7 pages. — Discours sur la vanité
des songes et sur l'opinion de ceux qui croient
que cc sont des pressentiments. — Voy. SONGES.

Deseturms. — L'abominable Henri VIII
avait une telle passion de l'argumentation , qu'il
ne. dédaigna . Pas d'argumenter avec un pauvre
argunientateur nommé Lambert. Une assemblée
extraordinaire avait été convoquée à Westminster
pour juger des coups. Le roi, voyant qu'il avait.
affaire à forte partie, et ne voulant pas avoir le
dernier, donna à Lambert le choix d'être de son
avis ou d'être pendu: C'est ainsi qu'un dey
d'Alger, faisant un cent de piquet avec: son vizir,
lui disait : « Joue coeur ou je t'étrangle. » Lam-
bert ne joua pas coeur ; il fut étranglé.

— Les Persans nomment ainsi les
mauvais génies; ils en admettent de mâles et de
femelles, et disent qu'avant la création d'Adam
Dieu créa les clives ou génies mâles, et leur confia
le gouvernement du monde pendant sept mille
ans; après quoi, les péris ou génies femelles.
leur succédèrent, et prirent possession du Monde
pour deux autres mille ans, sous l'empire de
Gian-ben-Gian, leur souverain; mais ces créatures
étant tombées en disgrâce pour leur désobéissance,
Dieu envoya contre eux Éblis, qui, étant d'une
plus noble nature, et formé de l'élénient du feu,
avait été élevé avec le; anges. Éldis, chargé des
ordres divins, descendit du ciel et fit la guerre
contre les dives et les péris, qui se réunirent
pour se défendre; Éblis les défit et prit posses
sion de ce globe, lequel n'était encore habité que
par des génies. Éblis ne fut pas plus sage que
ses prédécesseurs; Dieu, pour abattre son orgueil,
fit l'holunie, et ordonna à tons les auges de lui
rendre hommage. Sur le refus d'Éblis, Dieu le
dépouilla de sa souveraineté et le maudit.. Ce ne
sont là, comme on voit, que des altérations de
l'Écriture sainte.

orrumecrmets. — Il y en a de plus de cent
sortes. — Irai/. AuplivomeiciE, ALVIIITOMANCIE,

ASTRAGALOMANCIE , ASTROLOGIE , BOTANOMANCIE ,

CARTOMANCIE, CATOPTROMANCIE, CHIROMANCIE, CRis-

TALLOMANCIE, CRANOLOGIE, DAPIINOMANCIE, CAS-

TIIOMANCIE, IIYDROMANCIE LlaenininA,Ncin , MgTo-
roscortE, IM iquE , NÉCROLOGIE, °MANCIE ,

a Ibid., liv. e, p. GE.
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disant qu'étant attachée à de grosses chaînes de
fer et surveillée, elle ne Pouvait être sortie de la,
prison,' et que, si elle en était sortie, elle n'y se-
rait pas 'rentrée. La jeune personne expliqua
toutefois que, comme elle était couchée près de
sa mère, cette Sorcière' l'était venue chercher
sous, la forme d'un chat...., pour la transporter
au sabbat, et qiie, malgré leurs fers, les sorcières
peuvent aller à ces assemblées, bien que le
diable ne puisse les délivrer des mains (le la
justice. Elle assura encore que le diable, qui la
faisait enlever ainsi (l'auprès (le sa mère, met-
tait en sa place une figure qui lui ressemblait.

Delancre, Tableau de l'inconstance des dém., etc., liv. 11, p, 401,
s Mémoires de Thébaut de Champassais sur la ville de Domfront.

Cette prétendue sorcière, qui n'exerçait proba.
Mentent qu'une petite vengeance, ne fut point

110M IolIONT GuÉ ,— fils de Guillau
de Bellême, seIgiieur de Doinfront; ayant trot.
treusenient fait' couper la tête à 'son ennem
endormi chez lui, il fut, dit-on, étouffé par b
diable..

DOM ING INA—MILETA NA e sorcière qui
dans une joute qu'elle fit avec une autre sorcière
sauta du haut de la montagne de la Rhune, qu
borne les trois royaumes de France, d'Espaga
et de Navarré, et gagna le prix 3 .

DOM !TIEN. — Un jour qu'il donnait un fes
tin aux sénateurs (le Rome, à l'oCcasion de so
triomphe sur les Daees, Domitien les fit en
trer dans une salle qu'il avait fait tendre e
noir, et qui' était éclairée par des lampes FÀ
pulerales. Chaque convive se trouva plat
vià-à-vis d'un cercueil, sur lequel il vit so
nom écrit.... Une troupe d'enfants barbouillés d
noir représehtaient une danse pour figurer I(
ombres infernales. La danse finie, ils se dispel
sèrent; chacim auprès du convive qu'il deva
servir. Les mets furent les mêmes-que ceux (p.
l'on offrait aux morts dans les cérémonies fun'
bres. Un Morne silence régnait dans cette assen
blée. Domitien parlait seul; il ne racontait qi
des histoires sanglantes et n'entretenait les sén,
teurs que de mort. Les convives sortirent enf
de la salle du festin, et furent accompagné,
chacun à leur maison respective, par des hourra
vêtus de noir, armés et silencieux. — A peii
respiraient-ils , 'Aue l'empereur les fit, red
mander; mais c'était pour leur donner la val
selle qu'on avait servie devant eux, et à chaci
un de ces petits esclaves qui avaient joué le rô
de démons. — C'était bien là un plaisir •
tyran.

11►01erEir (FRANÇOIS AMÉDÉE ) membre'(
conseil des Cinq-Cents, auteur d'un Traité thé
rique et pratique du magnétisme animal; T
rin, 1781, un vol. in-8° ; d'une Oraison funèb
de Mesmer, avec soir testament; Genève, 178
in-8"; d'une Médecine occulte ou traité de
magie naturelle et médicinale; 1786, in-4".

i►ozseE (CATHERINE), — sorcière du Mlle si
cle, qui fut brûlée vive pont avoir tué son enfa
par ordre du diable; elle jetait des poudres
guérissait les ensorcelés en leur mettant un

s Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., lis.
p, 210:

ORNITIIOMANCIE 	 PHYSIOGNOMONIE , 1) 1'ROMANCIE ,
RABDOMANCIE, THÉOMANCIE, ete., etc.

DOG DO, OU 1►0110 7 et ellICOl'e OMM!,	 tloy
OiSTRt.

	Ir	 Dans le royaume de Macassar, si• ,	 •
iin malade est à l'eonie, le prêtre lui prend hi
main et lui frotte doucement le doigt du milieu,
fin de favoriser, par cette friction un chemin à

l'aine, 'qui sort toujours, selon les prêtres, par le
bont du doigt. —Les Turcs mangent ffifelquefois
du riz avee les doigts; niais lorsque cela arrive, ils
n'emploient que, les trois premiers 'doigts', parce

sont persuadés que le diable mange avec
les deux autres. — Dans certaines contrées de la
Grèce Moderne, on se Croit ensorcelé, quand on
voit quelqu'un étendre la main én pré,sentant les
cinq doigts.

DOIGT, ANNUIGNIIIE. 	 'est une Opinion
reçue pie' le quatrième doigt de la main gauche
a une vertu cordiale, que cette vertu vient d'un
vaisseau, d'une artère ou d'une veine qui lui est
ommtiniquée:par le cceur, et; par cette raison,

_qu'il mérite préférablenient aux autres doigts de
porter l'anneau . Lévinus Lemnius assure que ce
vaisseau' singulier est urie artère, - et non pas une

'ainsi que" le prétendent lés ancienà. Il
ajtmie« queies anneaux qui sont portés à ce doigt
influent' sûr le coeur; que dans les évanouisse-
Ments Il avait accentunaé'de frotter ce doigt pour
tout médiCament ; que la goutte l'attaque rare-.
ment, mais toujours plus 'tard que' les autres
doigts, et que la . fin est,bien proche quand il•

nt à se nouer.
zeo JAk' 	 — jeune sorcière de quinze

à seize ans qui; cenfessa, vers 1609, 'avoir été
menée'au sabbat par une antre sorcière , laquelle
était détenue en prisonl«, ce que celleci niait,
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geon sur l'estomac. - - Barbe Dorée, autre sor-
cière, était parente de Catherine.

noltm.tvrs.— L'histoire des sept Dormants
est encore plus fameuse chez les Arabes que chez
les chrétiens. Mahomet l'a insérée dans son Co-
ran, et. les Turcs l'ont embellie. Sous l'empire de
Décius, l'an de notre ère '250, il y eut une grande
persécution contre les chrétiens. Sept jeunes
gens, attachés au service de l'empereur, ne vou-
lant pas désavouer leur croyance, et craignant le
martyre, se réfugièrent dans une caverne située
à quelque distance d'Éphèse; et, par une grfice
particulière, ils y dormirent d'un sommeil pro-
fond pendant deux cents ans. Les mahométans
assurent que, durant ce sommeil, ils eurent des
révélations surprenantes, et apprirent en songe
tout ce que pourraient savoir des hommes qui
auraient employé un pareil espace de temps A
étudier assidûment. Leur chien, ou du moins
celui d'un d'entre eux, les avait suivis dans leur
retraite, et mit à profit, aussi bien qu'eux,, le
temps de son sommeil. Il devint le chien le plus
instruit du monde. — Sous le règne de-Théodose
le Jeune, l'an de Notre-Seigneur 450, les sept
Dormants se réveillèrent et entrèrent dans la ville
d'Éphèse, croyant n'avoir fait qu'un bon, somme;
mais ils trouvèrent tout bien changé. Il y avait
longtemps que les persécutions contre le chris-
tianisme étaient finies; des empereurs chrétiens
occupaient les deux trônes impériaux d'Orient et

'd'Occident. Les questions des frères et l'étonne-
Ment qu'ils témoignèrent aux réponses qu'on leur
fit surprirent tout le monde. Ils contèrent naïve-
Ment leur histoire. Le peuple, frappé d'admira-
don , les conduisit à l'évêque, celui-ci au pa-
triarche et le patriarche à l'empereur. Les sept
Dormants révélèrent les choses du monde les
plus singulières, et en prédirent. qui ne l'étaient
pas moins. Ils annoncèrent entre autres, l'avéne-.
ment de Mahomet, l'établissement et les succès
de sa religion comme devant avoir lieu deux cents
ans après leur réveil. Quand ils eurent satisfait
la curiosité de l'empereur, ils se retirèrent de
nouveau dans leur caverne et y moururent tout
de bon : on montre encore cette grolle auprès
d'Éphèse. — Quant à leur chien I( radin ou Kat-
mir , il acheva sa carrière et vécut aidant qu'un
chien peut vivre , en ne comptant pour rien les
deux cents ans qu'il avait dormi comme ses mai-
tres. C'était un animal dont les connaissances

surpassaient celles de tous les philosophes, les
savants et les beaux esprits de son siècle; aussi
s'empressait-on de le fêter et de le régaler; et les
nmsubieins le placent dans le paradis de Maho-
met, entre . l'àne de Balaam et celui qui portait
Notre-Seigneur le jour des P.ameaux• — Cette
historiette a tout l'air d'une contre-partie de la
fable d'Épiménides de Crète, qui, s'étant endormi
sur le midi dans une caverne en cherchant une
de ses brebis égarée, ne se réveilla que quatre-
vingt-sept ans après, et se remit à chercher ses
brebis comme s'il n'eût dormi qu'un peu de temps.
— Delrio dit qit'un paysan dormit tin automne et
un hiver sans se réveiller I.

Holm moïs , voy. ESPRITS.
noulatEir (SimoNE), voy. PossÉnfts DE

FTANDI1E.
meQurzE, — c'est un nombre heureux. Les

apôtres étaient douze, dit Césaire d'Ilesterbach , •
parce que le nombre donzeest 'compost: de
fois trois, ou de trois fois qMitre.:Ils ont été élus
douze, ajoute-t7il, pour annoncer -aux quatre
coins du monde la foi de. la „sainte Trinité. Les
douze apôtres, dit-il encore, sont les donie signes
du zodiaque, les douze mois l'année, lés douze
heures du jour, les douze .étoiles de la couronne
de l'épouse. Les douze apôtres sont eneoré les
douze fils de Jacob, les douzefonthines du désert,
les douze pierres du Jou idain;:lCsrdouze boeufs
de la mer d'airain, les. de la
Jérusalem céleste.

pci&A.u, vol. OGR • S.
DILICONITES — pierre

fabuleuse que Pline et quelques naturalistes an-
ciens ont placée dans la tète du dragon ; pour se
la procurer, il fallait l'endormir avant de lui
couper la tète.

ingemioN. — Les dragons' ont fait beaucoup
de bruit; et parce que nous n'en voyons plus les
sceptiques les ont niés; mais Cuvier et les géolo-
gues modernes ont reconnu que les dragons
avaient existé. C'est seulentent une race p'erdne.
C'étaient des sortes de serpents ailés. Philostrate
dit que, pour devenir sorciers et devins, les
Arabes ull ugea len t le mur ou le foie d'un dragon
volant. o n mon t re auprès de Beyrouth le lieu
oit saint George tua un monstrueux dragon ; il y
avait sur ces lieux consacrés par le courage de
saint Ceorges une église qui ne subsiste plus 3 .

Duos les Dimquisitione magig000.
Lenglen-DurresnoY 	 D0000'd l disonrratIon% sur Ion oppori-

tiono, etnl, t. Iv, p. 114.

1 Tome cire Moconnim, do Th6ronot ot do. P. Goujon.
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Il est fait mention de plusieu s dragons dan
les légendes, il est possible que quelques-unes
soient des allégories. — Le diable porte souvent
le nom d'ancien dragon , et quelquefois il a pris
la forme de cet animal merveilleux ; c'est ainsi
qu'il se montra à sainte Marguerite. On dit que
le dragon dont parle Possidonins couvrait un ar-
pent de terre, et qu'il avalait comme une pilule
un °cavalier tout armé; mais ce n'était encore
qu'un petit dragon en comparaison de celui qu'oh
découvrit dans l'Inde, et qui , suivant Maxime
de Tyr, occupait cinq arpents de terrain. -- Les
Chinois rendent une espèce de culte aux dragons.
On en voit sur leurs vêtements, leurs livres,
dans leurs tableaux. Ils le regardent comme le
principe de leur bonheur; ils s'inaaginent qu'il
dispose des saisons et fait à son gré tomber la
pluie et gronder le tonnerre. Ils sont persuadés
que tous les biens de la terre ont été confiés à
sa garde, et qu'il fait son 'séjour ordinaire sur les
montagnes élevées. — Le dragon était aussi très-
important chez 'nos aieuk; 'et tous nos contes de
dragons doivent remonter à une' haute antiquité.
Voici la chronique du drgon de Niort Un
soldat'avait été condamné à mort pour crime de
désertion ; Il apprit `qu'à Niort , sa patrie, ,un

orme, dragon faisait depuis trois mois des ra-
vages, et qu'on promettait bonne récompense à
celui qui pourrait en délivrer la contrée. Il se
présente; on l'admet à combattre le monstre, et
on lui promet sa grâce s'il parvient à le détruire.
Couvert d'un masque de verre et armé -dé toutes
pièces, l'intrépide soldat va à l'antre obscur où
se tient le monstre ailé, qu'il trouve endormi.
Réveillé par une première blessure, il se lève,
prend son essor et vole contre l'agresseur..Tou's
les spectateurs se retirent, lui seul reste , et l'at
tend de pied ferme. Le dragon tombe sur lui et
le terrasse de son poids ; mais au moment qu'il
ouvre la gueule pour le dévorer, le soldat saisit
l'instant de lui enfoncer son poignard dans la
gorge. Le monstre tombe à ses pieds. Le brave
soldat allait recueillir les fruits de sa victoire,
lorsque, poussé par une fatale curiosité, il êta
son masque pour considérer à son aise le redou-
table ennemi dont, il venait de ,triompher. Déjà
il en avait fait le tour, quand le monstre blessé
mortellement, et nageant dans son sang, recueille
des forces qui paraissaient épuisées, s'élance su-
bitement au cou de son vainqueur, et lui com-
munique un venin si malfaisant qu'il périt au
milieu de son triomphe. On voyait encore, il,

M. Carnbry, Voyage dans le Finistère, t. Ill, p. 419.

y a peu de temps, dans le cimetière "de` l'hôpital
de Niort, un ancien tombeau d'un homme tué
par le penin du serpent. Est-ce une allégorie?

A Mons, on vous contera l'histoire du dragon
qui dévastait le Hainaut lorsqu'il fut tué par , le
vaillant Gilles de Chin	 1132. Et que direz-
vous du dragon de Rhode 	 Voy. TROU DU alio.

DE CARNOET,

1111 GON 110C E. Le Dragon rouge, ou
l'art de coMmander les esprits célestes, aériens,
terrestres, infernaux , avec le vrai secret de faire
parler les morts, de gagner toutes les fois qu'on
met aux loteries , de découvrir les trésors ca-
chés, etc., etc. ; in-48, 4521, — Fatras qu'on
réimprime souvent et dont ou trouvera l'essence
dans ce dietionnaire. Voy. CONJURATIONS, Bi.-

GUETTES , ÉVOCATIONS, PACTES, LOTERIES, etc., etc.

111tAPE.—On donne à Aigues-Mortes le nom
deLou Drapé, à un cheval fabuleux qui est la ter-
reur des enfants, qui les retient un peu sous l'aile
de leurs parents, et réprime la négligence des
mères. On assure que quand Lou Drapé vient à
passer, il ramasse sur son dos, l'un après l'autre,
tous les enfants égarés; et que sa croupe, d'abord
de taille ordinaire, s'allonge au besoin jusqu'à
contenir cinquante et cent enfants, qu'il emporte
on ne sait où.

DIIIIFF - nom donné à la pierre de Buttler,
à laquelle on attribuait la propriété d'attirer le
venin ; elle était, dit-on, composée de mousse:
formée sur des tètes de mort, de sel marin,
de' vitriol cuivreux empâté avec de la colle de,
poisson. On a poussé le merveilleux jusqu'à'
prétendre qu'il suffisait de toucher cette pierre'
du bout de la langue pour être guéri des mala-2
dies les plus redoutables. Van Helmont en fait
de grands éloges.

nisoLLEs. — Les drolles sont des démons'
ou lutins qui, dans certains pays du Nord , pron-;
nent soin de panser les chevaux , font tout ce
qu'on leur commande et avertissent des dangers.,
— Voy. FARFADETS , BÉRITH , etc.

VIDES -- prêtres des Gaulois. Ils ensei-
gnaient la sagesse et la morale eaux principaux
personnages de la nation. Ils disaient que les
âmes circulaient éternellement de ce monde-ci;
dans l'autre ; c'est-à-dire que ce qu'on appelle la
mort est l'entrée dans l'autre monde, et ce qu'on,
appelle la vie en est la sortie pour revenir dans
ce monde-ci'.-- Les druides d'Autun attribuaient
une grande vertu à l'oeuf de serpent ; ils avaien

t D' Ware de Sicile.
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pour armoiries dans leurs bannières, d'azur à la
couchée des serpents d'argent, surmontée d'un gui
de chêne garni de ses glands de sinople. Le chef
des druides avait des clefs pour.symbole —
Dans la petite ile . de Sena , aujourd'hui Sein, vis-
à-vis de la côte de Quimper, il y avait un collège
de druidesses, que les Gaulois appellent serres
( prophétesses). Elles étaient au nombre de neuf,
gardaient une perpétuelle virginité, rendaient
des oracles, et avaient le pouvoir de retenir les
Vents et d'exciter les tempêtes; elles pouvaient
aussi prendre la forme de toute espèce d'animaux,
guérir les maladies les plus invétérées et prédire
l'avenir. Il y avait d'autres druidesses qui se
mariaient , ruais elles ne sortaient qu'une fois
dans • l'année, et ne passaient qu'un seul jour
avec leurs maris'.

unusts , — chargé par l'empereur Auguste
du commandement de l'armée romaine qui faisait
la guerre en Allemagne, Drusus se préparait à
passer l'Elbe, après avoir déjà remporté plusieurs
victoires, lorsqu'une femme majestueuse lui ap-
parut et lui dit : a Où cours-tu si vite, Drusus ?
ne seras-tu jamais las de vaincre ? Apprends que
tes jours touchent à leur terme  » Drusus
troublé tourna bride, fit sonner la retraite, et
mourut au bord du Rhin. On vit en même temps
deux chevaliers inconnus qui faisaient caracoler
leurs chevaux autour des tranchées du camp
romain, et on entendit aux environs des plaintes
et des gémissements de femmes 3 ; ce qui n'est
pas merveille dans une déroute.

mcr-DEN ( JEAN célèbre poète anglais,
Mort en 1707. On rapporte qu'il tirait aux dés,
le jour de la naissance de ses enfants, pour de-
viner leur sexe ; et sa prédiction relative à son
fils Charles se réalisa 4, cc qui n'est pas fort
étonnant. — Voy. 41STRACA LOMANCIE.

DUALISME. — Il y a des tremblements de
terre , des tempêtes, des ouragans, des déborde-
ments de rivières, des maladies pestilentielles,
des bêtes venimeuses, des animaux féroces , des
hommes naturellement méchants, perfides et
cruels. Or un être bienfaisant, disaient les dua-
listes, ne peut etre l'auteur du rital ; donc il y a
deux êtres, deux principes : l'un bon , l'autre
mau vais, égalcrucn t puissants, coéte rnel S, et qui
ne cessent point de se combattre. Dieu a
donné à l'homme le libre arbitre : c'est à lui de
Choisir entre le bien et le mal. L'homme scull

Saint-Foix. Essais, etc., t. Il.
11,11,,t. III, p. 353,

IF Dion Cassius.

Passions, et obligé do faire le bien sans pouvoir
faire le mal serait vertueux sans mérite. Dans
un monde saris dangers et sans besoins, l'hernme
vivrait.sans plaisirs. La vertu ne brille que par
le contraste du vice ; et Dieu ayant placé les mor-
telsdan s ce monde comme dans un lieu d'épreuves,
on ne récompense point une machine qui ne va
bien que parce qu'elle est bien montée. — Si
l'on réfléchit bien sur le dualisme, dit Saint-Foix,
je crois qu'on le trouvera encore plus absurde
que l'idolâtrie. Les Lapons disent que Dieu, avant
de produire la terre, se consulta avec l'esprit
malin, afin de déterminer comment il arrangerait
chaque chose. Dieu se proposa clone de remplir
les arbres de moelle, les lacs de lait, et de
charger les plantes et les arbres 'de tous les plus
beaux fruits. Par malheur, un plan si convenable
à l'homme déplut à l'esprit malin, et il en résulta
que Dieu ne fit pas les choses aussi bien qu'il
l'aurait voulu — Un certain Ptolomée . sou-
tenait que le grand Etre. avait deux femmes ;
que, par jalousie, elles se contrariaient sans cesse,
et que le mal, tant dans le moral que dans le phy-
sique, venait uniquement de leur mésintelligence,
l'une se plaisant à gâter, à changer ou à détruire
tout ce que faisait l'autre.

DUE.ASE ClIABLES-JÉRôME DE CISTERnY

chimiste,' quoique homme de guerre. Il s'occupait
du grand oeuvre, et dépensa beaueOup d'argent
à la recherche de la pierre philosophale. Il mou-
rut en 1723.

IIIUF FUS — roi d'Écosse. Pendant une ma
ladie de ce prince, on arrêta plusieurs sorciers
de son royaume qui rôtissaient, auprès d'un petit
feu, une image faite à la ressemblance du roi,
sortilége qui, selon leurs confessions, causait le
mal du monarque. En effet., après leur arresta-
tion, la santé de Dulfus se rétablit 5 .

»MUAIT , -7— magicien. — Iroy. 111Autoir.

inuattms (ANTOINE ),— sorcier du :oit' siècle,
accusé de fournir des chandelles au sabbat pour
l'adoration du diable.

III■UNEA N'US — Dot/. PACTE.

DUPLEIX. ( SCIPMN ) — conseiller d'État et
historiographe de Fr a nce, mort en 1661. Parmi
ses ouvrages très-rentarqualdes On peut voir
La Cause (le la veille et du sommeil, des songes
de la vie el (le la mort Paris , 161.3, in-12 ;
Lyon , 1620, in-8°.

♦ Bertin, Curiosités de la littérature, t. •r, p.
Leloyor, Hist. dos spectres et dos apparitions des esprits, liv. tv,

chap. tG, p. UU. '
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échants sont tourmentés suivent le nombre

ou la qualité de leurs crimes, Leurs supplices ne
durent qu'un certain temps, au bout duquel leurs
âmes sont renvoyées dans le monde, pour animer
les corps des animaux impurs dont los vices s'oc-
cordent avec ceux dont ces àmes s'étaient souil-

; de là elles passent successivement dans les

corps desttnitnaux plus nobles, jusqu'à ce qu'elles
titrent dans les corps humains, où elles peu-

vent mériter ou démériter sur nouveaux frais.
ovs4Estrs e -- déesses des anciens Celtes, que

l'on supposait employées à conduire les âmes des
►éros au palais d'Odin , où ces âmes buvaient de

rre dans des coupes faites, des crânes de
leurs ennemis,

Iù.tTir.ts --- dieux subalternes (les Otaïtiens,
enfants de leur divinité suprême .Tareatailié-

n oo, et du rocher Lepapa. Les éatuas, dit-on;
engendrèrent le premier homme. Ces dieux son t
des deux sexes ; les hommes adorent les dieui
mâles, et les femmes les dieux femelles.'Ils ont
des temples où des personnes d'un sexe différent
ne sont pas admises , quoiqu'ils en aient aussi
d'autres où les hommes et les femmes peuvent
entrer. Le nom d'éatua est aussi donné à des
oiseaux, tels que le héron et le martin-pêcheur.
Les Otaïtiens et les insulaires, leurs voisins
font une attention particulière à ces' oiseaux , ils
ne les tuent peint et ne leur font aucun mal; mais
ils ne leur rendent. ancune espèce de culte „et
paraissent n'avoir à leur égard que des idées su"-
perstitieuses, relatives à la  bonne 'ou mauvaise
fortune, telles que le peuple parmi nous en a
sur le rouge-gorgé ei sur l'hirondelle.' Les Otdi-
tiens croient que le grand Éatua lui-Même est
soumis aux génies inférieurs à qui il a donné

xistence, qu'ils le dévorent souvent, mais qu'il
a le pouvoir de se recréer.

--- Presque tous leS anciens peuples ont
fait une divinité de cet élément qui, suivant
quelques philosophes, était le principe de toute
chose : les guèbres le respectent ; un de leurs
livres sacrés leur défend d'employer l'eau la nuit
et de jamais remplir tout à fait un vase d'eau
pour la faire bouillir , de èeur d'en renverser
quelques gouttes. Les cabalistes peuplent, l'eau
(l'ondins. — Voy. ce mot.

	EAU Aliniaic ( ÉPREUVE DE	 Elle avait

	

lieu ainsi chezlesanciens Juifs: 	 qu'un homme
soupçonnait sa femme en mal, il demandait

Leloyer, Hist. des spectres ot des apparitions des livres, liv. tv,
ehap. 24, p. 408.
s Le P. Lebrun, Explicatiou dee cérbm., t. Ier, p.,78

!

(lu 	 se pu-rgeàt selon la loi. Le juge envoyait
les parties à Jérnsalem , au. grand; consisteirel,
compoSé de soixante: vieillards.. La femmee était!
exhortée, à bien regarder seconscience avant de;
se soumettre au hasard de boire les eaux amères.
Si elle persistait à dire qu'elle était nette de péché,
on la menait à la porte du saint des saints,
On la promenait afin de la fatiguer et 'de lui don
ner le loisir de songer en ell&même. On lui don-
nait alors, un vêtement noir. Un prêtre 'était
chargé .cl'écrire son nom et _toutes lés paroles
qu'elle, avait dites ; puis, se faisant apporter un
pot de terre,` il versait dedans avec une coquille
la valeur d'un grand verre d'eau , il prenait de
la poudre du tabernacle avec du jus (l'herbes
amères , - 'raclait le nom écrit sur le parchemin,
et le donnait à boire à la femme, qui , si elle
était coupable, aussitôt blêmissait; les yeux lui
tournaient, et elle ne tardait `ardait pas à mourir'; mais
il ne lui arrivait rien si elle était innocente.

haut iniÉNsTE. — C'est _une coutume très-
ancienne dans redise et de tradition aposte-
ligue 2 , de bénir par des prières, des exorcismes
et des cérémonies , de l'eau dont on fait des as-
persions sur les fidèles et sur les choses qui sont
à leur usage. Par Cette bénédiction, l'Église de-
mande à Dieu de purifier du péché ceux qui s'en
serviront, (l'écarter d'eux les embûches de l'en-
nemi du sallit et les fléaux de ce monde 3 . Dans
les conslitutions apostoliques , l'eau bénite est
appelée un moyen d'expier le péché et de mettre
en fuite le démon. -- On se sert aussi au sabbat
d'une eau bénite particulière. Le sorcier qui fait
les foitetions sacriléges ( qu'on appelle la messe
du sabbat) est chargé d'en asperger les assistants 4.

s Bergier, Dictionnaire 	 log.
a Boguet, Discours des sorciers, chap. 22 p.

bleau de l'inconstance des démons, etc., liv. TI,
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l'employait autrefois pour découvrir la vérité
dans les tortures qu'on appelait témérairement
jugements de Dieu: L'accusé plongeait la main
dans un vase plein d'eau bouillante pour y pren-
dre un anneau phis ou moins profondément.
Ensuite on enveloppait la main du patient avec
un linge- sur lequel le juge et la partie adverse
apposaient leurs sceaux. Au bout de trois jours
on les levait; s'il ne paraissait point de marques
de brûlure, l'accusé était renvoyé absous.—Voy.
ÉPREUVES.

IritNGE. - - Pour faire de bonne eau
d'ange, ayez un grand alambic, dans lequel vous
'mettez les drogues suivantes : benjoin,. quatre
onces; styrax, deux onces; sandal citrin, une
once; doits de girofle, deux drachmes; deux ou
trois morceaux d'iris de Florence; la moitié d'une
écorce de citron; .deux noix muscades; can-
nelle, demi-once; deux pintes de bonne eau de
roche; chopine d'eau de fleurs d'orange; chopine
d'eau de mélilot; vous mettez le tout dans un
alambic bien scellé et distillé au bain-marie; et
cette distillation sera une eau d'ange exquise
ainsi nommée parce que la recette en fut ensei-
gnée par un ange...

1:111: FEMME (ÉPREUVE DE — Elle était
fort en usage au lx° siècle, et s'étendait non-seu-
lement aux sorciers et aux hérétiques, mais en-
core à tout accusé dont le crime n'était pas évi-
dent. Le coupable, ou prétendu tel, - était jeté,
la main droite liée au pied gauche, dans un
bassin ou dans une grande cuve pleine d'eau,
sur laquelle on priait pour qu'elle ne pût sup-
porter un criminel : de façon que celui qui en-
fonçait était déclaré innocent.

Lusar ottimm. — Eau commune dans la-
quelle on éteignait un tison ardent tiré du foyer
ries sacrifices. Quand il y avait un mort da ns 1111C

maison, on incitait à la porte un grand vase rem-
pli d'eau lustrale apportée de quelque maison
où il n'y avait point de mort. Tons ceux qui ve-
naient à la maison de deuil s'aspergeaient de
cette eau en sortant. Les druides 'employaient
l'eau lustrale à chasser les maléfices.

eteeitm,n, — archevêque de Trèves, mort
en 1007. Ayant menacé les juifs de les chasser
de sa ville, si dans un certain temps qu'il leur
accorda pour se faire instruira, ils n'embras-
saient le christianisme, ces misérables, qui se
disaient réduits, an désespoir, subornèrent un

f Secrets du Petit Allwrt, p.455.

sorcier qui, pour do l'argent, leur baptisa du nom
do l'évêque une image de cire, à laquelle ils at-
tachèrent des mèches et des bougies; ils les al-
lumèrent:le samedi saint; comme le prélat al-
lait donner le baptélDC. Pendant qu'il était occupé
à cette , sainte fonction, la statue étant à moitié
consumée, Ébérard se sentit extrêmement mal;
on le conduisit dans la sacristie, où (dit la chro-
nique) il expira bientôt après'.

• iasuse.4., — nom qtie les mahométans donnent
au diable. Ils disent qu'au moment de là nais-
sance de leur prephete,- le trône d'Éblis fut pré-
cipité au fond • de' l'enfer, et que les idoles des
gentils furent renversées.

léM101%. :-0n lit ceci dans Jacques de Vo-
ragine (legenda 114) : — Une petite troupe de
pieux cénobites 'regagnait de nuit le monastère.
Ils arrivèrent au bord d'un grand fleuve, et s'ar-
rétèrent sur le gazon polir se reposer un instant.
Bientôt ils entendirent plusieurs rameurs qui
descendaient le fleuve avec une grande impétuo-
sité. L'un des moines leur demanda qui • ils
étaient -: « Nous sommes des démons, répondi-
rent les rameurs, et nous emportons aux enfers
l'àme d'Ébroïn, maire du 'palais, qui tyrannisa
la France et qui abandonna le monastère de
Saint-Gall pour rentrer dans le monde.

immure.- ,—démon honoré à Tournay du temps
de Clovis. Il est cité parmi les démons dans le
roman de Gode froid de louillon, vieux pointe
dont l'auteur était du Hainaut

Étron°. Presque tons les physiciens ont at-
tribué la formation de l'écho à une répercussion
de sou, semblable à celle qu'éprouve la lumière
quand elle tombe sur un corps poli. L'écho est
donc produit par le moyen d'un ou de plusieurs
obstacles qui interceptent le son et le font re-
brousser en arrière, — Il y a des échos simples
et des échos composés. Pans les premiers on
entend une simple répétition du sort; dans les
autres, 011 l'entend unie, deux, trois, quatre fois
et. davantage. Il en est qui l'épilent plusieurs
Mots de suite les uns après les autres; ce phé-
nomène a lieu mutes les fois qu'on se trouve à
une dislance de l'écho, telle qu'on ait le temps
de prononcer plusieurs mots avant que la répé-
tition du premier soit parvenue à l'oreille. Daus
l a gran de ,tvenue tin eleimau rie Villebertain,
deux lieues do Troyes, ou entend un écho qui
répète deux fois 1111 vers de douze syllabes. —
Q uehp les écho~ Ont acquis une 'Surie rie célébrité.

ilisPdru den nranvèques de 'L'Ut% ohnP, tr7.
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On cite 	 vigne Simonetta, qui rép éta
quarante fois même mot. A Woodstock, en
Angleterre, il y, en ,avait un qui répétait le même
son jusqu'à cinquante fois. A quelques lieues de
Glascow, en Écosse, il se trouve un écho encore
plus singulier,.Un homme joue un air de trom-
pette de huit'à dix notes; l'écho répète fidele-
ment, Mais une tierce plus bas, et cela jusqu'à
trois fois, interrompues par un petit silence.
Il y eut des gens assez simples pour chercher
'es oracles dans les échos. Les écrivains des der-
niers siècles nous.ont conservé quelques, dialo-
gues de mauvais goût sur ce sujet.' Un amant:
Dis-moi, cruel amour, mon bonheur. est-il ‘éva-.
noui 2. 	 L'écho : Oui. --- L'anzant : Tu ne
parles pas ainsi quand tu séduis nos coeurs, et
que tes promesses les en(raînent dans de funestes
engagements. — L'écho : Je Mens. -- L'amant
Par pitié, ne ris pas` de nia peine. Réponds-moi,
me reste-t-il quelque espoir ou non ?— L'écho.:

L'anzant : Eh bien ! c'en  est fait, tu
veux nia mort, jY' cours. — L'écho : Cours.
L'

,	 ,
amant :. La contrée, instruite de tes rioneurs,

ne sera plus assez insensée pour, dire de toi un
mot d'éloges. — L'écho : Déloge! — Lés anciens
ÉCossais croyaient que l'écho' était un esprit
qui se plaisait à répéter les sons. — Voy. LÀvi-
SARI.

mourrait infailliblement s 	 achev de s'oh.
scurcir; qu'alors elle tomberait du ciel, qu ils
périraient tous, et que la fin du monde arriverai
ils en avaient une telle frayeur , qu'aussitôt
qu'elle commençait à s'éclipser ils faisaient un
bruit terrible avec des trompettes, des cornets et
des tambours; ils fouettaient des chiens pour
les faire aboyer,' dans l'espoir que la lune, qui
avait de l'affection pour ces animaux, aurait pitié
de leurs cris et s'éveillerait de l'assoupissement,
que'sa maladie lui causait. En même tenaps, les
hommes, les femmes etles enfants la suppliaient
les larmes aux yeux et avec de grands cris, de
ne point se laisser mourir, de peur que sa mort
ne fût cause de leur perte universelle. Tout ce
bruit ne cessait que quand la lune, reparaissant,. -

ramenait le calme dans les esprits 'épouvantég.
— Les talipoins prétendent que quand la lune
s'éclipse c'est un dragon qui la dévore, et que
quand elle reparaît c'est le dragon qui rend son
dîner. Dans les vieilles mythologies germa-
niques, deux loups poursuivaient sans cesse le so-
leil et la lune; les éclipses étaient des luttes contre
ces monstres. -- Les Européens Crédules aussi
regardaient autrefois les éclipses comme des si- -
gnes -fâcheux ; une éclipse de soleil,' qui arriva
le 13 août 1664; fut annoncée comme l'avant-cou-
reur d'un déluge semblable à celui qui était arrivé
du temps, dé Noé,,ou. plutôt d'un déluge de feu
qui devait amener la fin du monde. Cette pré--
diction épouvanta tellement qu'un curé - de cam-
pagne (c'est un petit conte pie nous rapportons
,ne pouvant suffire à confesser tous' ses parois-
siens, qui craignaient de mourir dans cette cir-
constance, et sachant que tout ce qu'il pourrait
leur dire de raisonnable à cet égard ne prévau-
drait pas contre les prédictions fâcheuses, fut
contraint de leur annoncer au prône qu'ils ne se
pressassent pas tant, et que l'éclipse avait été
remise, à quinzaine — Dans les Indes on est
persuadé, quand le soleil et la lune s'éclipsent,
qu'un certain démon aux griffes noires les étend
sur les astres dont il veut se saisir; pendant ce
temps, on voit les rivières couvertes de têtes
d'Indiens qui sont dans l'eau jusqu'au cou. —
Les' Lapons sont convaincus aussi que les éclipses
de lune sont l'ouvrage des démons. — Les Chi-
nois prétendaient, avant l'arrivée des mission-
naires, que les éclipses étaient occasionnées par
un mauvais génie cachait le soleil de s
main droite et la lune de sa main gauche. Ce-
pendant cette opinion n'était pas générale, puis- .

Calend. véritable, p. 46.

.—On rendait autrefois u e 'espèce
cle culte 'aux éclairs en faisant du briiit avec la
bouche.; et le& Romains honoraient, sous le nom
de Papysma ,'une divinité champêtre, pour
'qu'ellé préservât leS biens de la terre. Les
Grecs de l'Orient les redoutent beaucoup. •

— C'était une opinion générale,
ez les païens, que les éclipses de lune procé-

'daient de la Vertu magique de certaines paroles- ,
par lespielles on arrachait la lune du ciel, et on
l'attirait vers la terre peur la contraindre de
jeter les herbes, qui devenaient,
par 1 , plus propres aux sortiléges deS enchan-
teurs. Pour délivrer la lune de son tourment et
pour éluder la force du charme, on empêchait
qu'elle n'en-entendît les paroles en faisant un
bilait horrible. Une éclipse annonçait ordinaire-
ment de grands malheurs, et on voit souvent
dans l'antiquité, des armées refuser de se battre

cause d'une éclipse. -,Au Au Pérou, quand le
soleil s'éclipsait, ceux du pays disaient qu'il était
"che contre eux, et : se croyaient- menacés d'un

grand malheiir.'Ils ..ivaient encore 'ncore plus de crainte
dans l'éclipse de lune? Ils la croyaient malade lors-
qu'elle paraissait noire,' et ils comptaient qu'elle
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que quelques-uns d'entre eux disaient qu'il y
avait au milieu du soleil un grand trou, et que,
quand la lune se rencontrait vis-à-vis, elle devait
naturellement etre privée de lumière. — Dieu,
disent, les Persans, tient le soleil enfermé dans
un tuyau qui s'ouvre et se ferme au bout par un
volet. Ce bel oeil du monde éclaire l'univers et
l'échauffe par ce trou ; et quand Dieu veut punir
les kommes par la privation de la lumière; il
envoie l'ange Gabriel fermer le volet, ce qui pro-
duit les éclipses. — Les Mandingues, nègres
mahométans qui habitent l'intérieur de l'Afrique,
attribuent les éclipses de lune à un chat gigan-
tesque qui met sa patte entre la lune et la terre;
et, pendant tout_ le temps que dure l'éclipse, ils
ne cessent de chanter et de danser en l'honneur
de•.Mahomet. — Les Mexicains, effrayés, jeû-
naient pendant les éclipses. Les femmes se mal-
traitaient, et • les filles se tiraient du sang des
bras. lls s'imaginaient que la lune avait été
blessée par le soleil pour quelque querelle de
ménage.

'ÉtRr:GoRES, — pères des géants, suivant
un livre apocryphe d'Énoch. Les anges qu'il
nomme ainsi s'assemblèrent sur le mont Hémon
du temps du patriarche Jared, et s'engagèrent
par des anathèmes à ne se point séparer qu'ils
n'eussent enlevé les filles des hommes.
' Éerintrircitm. —Art de juger les hommes par
leur écriture, d'après Lavater. — Tous les mou-
vements de notre corps reçoivent leurs modifi-
cations du tempérament et du caractère. Le
mouvement du sage n'est pas celui de l'idiot, le
Port et la marche diffèrent sensiblement du colé-
rique au flegmatique, du sanguin au mélanco-
lique. De tous les mouvements du corps, il
n'en est point d'aussi variés que ceux de la main
ét des doigts; et, de tous les mouvements de la
main et des doigts, les plus diversifiés sont ceux
que nous faisons en écrivant. Le moindre mot:
jeté sur le papier, combien de points, combien
de courbes ne renferme-t-il pas!... — Il est
évident encore, poursuit Lavater, que chaque
tableau, chaque figure détachée, et, aux yeux
de l'observateur et du connaisseur, chaque
trait conservent et rappellent l'idée du peintre.

Que cent peintres, que tous les écoliers d'un
même maitre dessinent la même figure, que
toutes ces copies ressemblent à l'original de la
manière la plus frappante, elles n'en auront pas
moins, chacune, un caractère particulier, une
Wilde iCt 11110 touche qui les feront distinguer.—
Si l'on est obligé d'admettre une expression ca-

ractéristique pour les ouvrages de peinture,
pourquoi voudrait-oit qu'elle disparut entière-
ment dans les dessins et dans les figures que
nous traçons sur le papier? Chacun de nous a
son écriture propre, individuelle et inimitable,'
ou qui du moins ne saurait être contrefaite que
très-difficilement et très-imparfaitement .. Les
exceptions sont en trop: petit nombre pour dé-
truire la règle. — Cetie diversité incontestable
des écritures ne serait-elle point fondée sur la
différence réelle du caractère moral? T On ob-
jectera que le même.liemnie i qui pourtant n'a
qu'ut' seul et même caractère, peut diversifier
son écriture. Mais cet homme, malgré son égalité
de caractère, agit ou du moins parait agir souvent
de Mille manières différentes. -De même qu'un
esprit dOux se livre- quelqUefoiS:à des emporte-
ments, de même aussi la plus beljé main se per-
met, dans l'occasion, une écriture négligée; mais
alors encore celle-ci aura un caractère tout à fait
différent du griffonnage d'un homme qui écrit
toujours mal. On reconnaîtra la belle main du
premier jusque dans sa plus mauvaise écriture,
tandis que l'écriture la plus soignée .du second
se ressentira de son barbouillage.—Cette diver- •
sité de l'écriture d'une seule et même personne -
ne fait que confirmer la thè se; il résulte de là
que la disposition d'esprit où nous nous trou- .
vous influe sur notre écriture.' Avec la même
encre, avec la même plume, et sur le même pa-L
pier, l'homme façonnera tout autrement son,
écriture quand il traite une anire désagréable,
ou quand il s'entretient cordialement avec son
ami.—Chaque nation, chaque pays, chaque ville
a son écriture particulière, tout comnie ils ont
une physionomie et une forme qui leur sont pro-
pres. Tous ceux qui ont un commerce de lettres'
un peu étendu pourront vérifier la justesse de
cette remarque. L'observateur intelligent ira plus
loin, et il jugera déjà du caractère de sou cor-
respondant sur la seule adresse (j'entends récri-
ture de l'adresse, car le style fournit des indices
plus positifs encore), à peu tirés onume le Litre

d'Un livre nous fait connaître souvent la tour-
nure d'esprit de rameur. — Une belle écriture
suppose nécessairement une certaine justesse
d'esprit, et en particulier l'amour de l'ordre.
Pour écrire avec une belle main, il faut avoir du
moins une veine d'énergie, d'industrie, de préci-
sion et de go û t, am p l e effet supposant une cause
pli lui est analogue. Mais ces gens, d on t pécr i_
turc est si belle et si élégante, la peindraient
peut-être encore mieux si leur esprit était plus

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

4 Polydore Virgile.
Edoetus acopam sumere, et in

quo volebat brevl mumento, etc, Ga

a Monstrelet, Main Chartier, h l'année
4 Illonstrelet, cité per M. Garinet, Histoire de la

•

cultivé et plus orné. 	 distingue, dans l'écri-
ture, la substance et le corps des lettres , leur
forme et leur'arrt ndissement,'leur bantour et
leur longueur, leur position, leur liaison, l'
valle qui les sépare, l'intervalle qui est entre
lignes, la netteté do l'écriture, sa légèreté ou
pesanteur, Si tout cela se trot►v dans une par
faite harmonie, il n'est nullement diflicilo de dé-
couvrir quelqiio chose (l'assez précis , dans , le
caractère fondamental de l'écrivain,— Une (Seri..
Lure de travers annonce un caractère faux ,..dis-
simulé,,inégal. Il y a la plupart du temps une
analogie admirable entre le langage, ,, la démarche
et l'écriture.—Des lettres inégales, mal jointes,
mal séparées, mal alignées,' et jetées en quelque
sorte, séparément sur le papier, annoncent, un
naturel flegmatique, lent„ peu ami ,de fordre et
'de la propreté. Une écriture plus, liée,. plus
suivie, .plus énergique et plus ferme annonce
plus de vie, plus de ehaleur, plus de goût. Il y a
des écritures qui , dénotent la lenteur d'un
homme lourd et d'un esprit pesant. 7-- ,Une
écriture bien formée,,bien arrondie, premet'de
l'ordre, de la précision et du goût. Une écriture
extraordinairement - soignée annonce plus de
précision et plus de fermeté, -mais, peut-être
moins d'esprit.—Une écriture lâche dans, quel-
ques-uneS de ses parties, serrée dans quelques
autres, puis longue, puis étroite, puis soignée,
puis négligée, laisse entrevoir un caractère léger,
incertain et flottant. -2- Une écriture lancée, des
lettres jetées, pour ainsi dire, d'un seul trait ;
et qui annoncent la vivacité de, l'éCrivain, dési-
gnent un esprit ardent, du feu et des caprices.
—Une écriture un peu peneliée,sur la droite, et
bien coulante, annonce de l'activité et de la pé-
nétration. Une écriture bien liée, coulante et
presque perpendiculaire, proniet de,la finesse et
du goût. Une écriture originale et hasardée d'une
certaine façon, sans méthode, mais belle et
agréable, porte l'empreinte du génie, ,etc. ---- Il
est inutile, d'observer combien, avec quelques
remarques judicieuses, ce . système est plein
d'exagérations. — Vo y. PnysionNomoNIE.,

ÉCIIOWELLEM. — Delancre dit que ceux qui
naissent légitimement septième mâle, ,sans mé-
langes de filles, guérissent les écrouelles en les
touchant,Les anciens 'rois d'Agleterre, , suivant
certains- auteurs, avaient ce pouvoir 1, Quand
Jacques II fut reconduit de ilochester à 1Vhite-

, oit proposa de' lui laisser, fair quelqu
acto de royauté, comme de toucher les écrouelles.;
Il ne se présenta personne, —.On attribua aussi
aux rois de France le don d'enlever les écrouelles
par l'imposition des mains, Louis XIII, eu 167)9,'
toucha, â Fontainebleau, douze cents scrofuleux.'
On fait remonter cette prérogative jusqu'à Clovis.

Voy, LANetNer,
Ecustractr.s.f Sir! r es, peuplade de 

la Russie d'Europe, ont pou chasse de l'écu-
reuil une superStitleuse idée qu'on ne peut dé-
raelner. Ils ne cherchent, dans toute la journée,
les écureuils qu'au haut des sapins rouges si le
premier tué le matin s'est trouvé sur un arbre de
cette espèce; et ils sont fermement convaincus
qu'ils en chercheraient en vain ailleurs. Si c'est
au contraire sur un sapin sylvestris qu'ils ont
aperçu leur premier écureuil, ils ne porteront
leurs regards que sur cette sorte d'arbres pen-
dant le jour de chasse.

liDELINE UME), --docteur en théo-` i
logie du xv` siècle, .prieur de Saint-Germain en
Laye. 11 fut' exposé et admenesté publiquement
à Évreux, pour  s'être - donné au - diable afin de

M'aire ses passions mondaines. Il avoua qu'il '
s'était transporté' au sabbat sûr un balai 2 ; et
que,.de sa bonne volonte, il avait fait hommage
a l'ennemi, qui était sous , la forme d'un mouton,
qu'il lui, semblait lors baiser brutalement sous
la queue`en signé de 'révérende 'et d'honiinage 3.

Le jour dii jngeinent . étant arrivé, il fut 'conduit
sur la place publique, ayant une mitre de papier
sur la tête; l'inquisiteur l'engagea à se repentir,

,et bit la'sentencë qui le, condamnait à la prison;
au pain et à l'eau: LorS,` ledit maitre GUillaume
commença à gémir et a condoulœr de son mé-
fait; Criant' merci à'Dieu, à l'évêque et à jus-
tice 4. »

- nom que les musulmans donne
lnoch ou Hénoch, sur lequel ils ont forgé
ses traditions. Dans les guerreS continuelles

que se faisaient les enfants de Seth et de Caïn,
Hénoch, disent:ils, fut le premier qui introduisit
la coutume de faire des esclaves; il avait reçu.
du ciel, avec le don de science et de sagesse,
trente volumes remplis des connaissances les
plus abstraites; lui-même en composa beaucoup
d'autres aussi peu connus que les premiers.
Dieu l'envoya aux caïnites pour les ramener
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dans la bonne voie; mais ceux-ci ayant refu s t
de l'écouter, il leur lit la guerre, et réduisit leurs
femmes et leurs enfants en esclavage. L es
Orientaux lui attribuent l'invention de la couture
et de l'écriture, de l'astronomie, de l'arithmétique,
et encore plus particulièrement de la géomancie.
Ou dit de plus qu'il fut la cause innocente de
l'idolatrie. Un de ses ennemis, affligé de son en-
lèvement, forma de lui, par l'instigation . du dé-
man, une représentation si vivement exprimée,
qu'il s'entretenait des jours entiers avec elle, et
lui rendait des hommages particuliers, qui peu à
peti dégénérèrent en superstition., — Troy. HÉ-
NOCH.

EFFHONTÉS, — hérétiques qui parurent
la première moitié du xv►` siècle. Ils niaient le
Saint-Esprit, pratiquaient diverses superstitions,
rejetaient le baptême et le remplaçaient par une
cérémonie qui consistait à se racler le front avec
un clou jusqu'à effusion de sang, puis à le pan-
ser' avec de l'huile. C'est cette marque qui leur
restait qui leur a fait donner le nom d'effrontés.

ÉGÉRIE,—nymphe qui seconda Numa Pom-
pilius dans son projet de civiliser les Romains:
Les démonomanes en ont fait un démon suc
cube, et les cabalistes un esprit élémentaire, un
ondin selon les uns, une salamandre . Selon - les
autres qui la disent fille de Vesta. — Vol. ZO-

ROISTUE et Nn1.1.

— démons que les païens disaient
habiter les bois et les montagnes, et qu'ils re-
présentaient comme de petits hommes velus,
avec des cornes et des pieds de chèvre. Les an-
ciens parlent de certains monstres de Libye,
auxquels on donnait le même nom ; ils avaient
un museau de chèvre avec une queue de poisson :
c'est ainsi qu'on représentait le capricorne. On
trouve cette même figure dans plusieurs monu-
ments égyptiens et romains.

1:GirruE, — sorte (l'épervier boiteux, dont
tue idée bizarre avait répandu l'opinion chez les
anciens, que sa rencontre était du plus heureux
présage pour les nouveaux mariés.

Élt-uts. — Une des filles d'Annius, laquelle,
cri qualité de sorcière, changeait en huile tout ce
qu'elle touchait.

tai:A/aut. — magicien, Juif de nation, qui
attachait au nez des possédés un anneau oit était.
enehrtssé une racine dont Salomon se servait, et
que l'on présume être la squille A peine le

todin, Lgmenomenie, etc., lis. Ise, chap. 8, r ,

mon l'avait-il flairée, qu'il jetait le possédé par
terre et l'abandonnait. Le magicien récitait en-
suite des paroles que Salomon avait laissées par
écrit; et ; au nom de ce prince,,, il. défen d a it an
démon de revenir dans le même : corps; après
quoi il remplissait une cruche d'eau, et co►man-
dait audit démon de la renverser..L'esprit ma-.

lin obéissait; cc signe était la preuve qu'il avait
quitté son gfte,

iar.ifc..ireut me. G:1,11rue%, — auteur hébreu,
qui a laiss. d divers ouvrages dont plusieurs ont
été IniprintéS,.7et krauires sont restés manuscrits.
00v disting'tie de . lui 'un' Traité de cité par
Pic de la Mirandole; dans son livre contre les
astrologues, et un Conanep,letire Cabalistique sur
le Pentateuque.

eLÉ3111:11;11%,>. — L'eS éléMents sont peuplés
de substances spirituelles, selon les cabalistes.
Le feu est la demeure des salaMandres; l'air,
celle des sylphes; l'eati, celle dés ondins ou
nymphes, et la terre celle des gnomes. Selon
les démonotnanes, les éléments sont abondam-
ment peuplés de démons et d'esprits. - •

ÉLÉPÉE:SINT. 7- On a dit des choses m rveil-
lenses de l'éléphant. On lit encore dans de vieux
livres qu'il n'a pas de jointures, et que, par cette
raiSon , il est obligé de dormir debout, appuyé
Contre un arbre ou contre un mur ; que, s'il
tombe, il ne peut Se relever. Cette erreur a été
accréditée par Diodore de Sicile, par Strabott et
par d'autres écrivains. Pline dit aussi que l'élé-
phant prend la fuite lorsqu'il entend un cochon :
et, en effet, on a yu en 1769, qu'un cochon ayant
été introduit dans la ménagerie de Versailles,
son grognement causa une agitation si violente à
un éléphant qui s'y trouvait, qu'il eût rompu ses
barreaux si l'on n'eût retiré aussitût.
immoinle.-1Elien conte qu'on a vu un éléphant
qui avait écrit des sentences entières avec sa
trompe, et même qui avait parlé; Christophe
Acosia assure la méme chose	 Dion Cassius
prête à cet animal des sentiments religieux. Le
matin,	 , il sable le soleil de sa coulpe; le
soir il s'agenouille; et, quand la nouvelle lune
parait sur l'horizon, il rassemble des Heurs pour
lui en composer un bouquet. On sait que les élé-
pbanis ont beaucoup tic goût pour la musiqt;e;

•Arrien dit qu'il y en a cil un qui faisait danser
ses camarades au son des cymbales. On vit à
Rome des éléidiants danser la pyrrhique, et

a Thomas Ilrown , Essuie sur les erreurs populaires, liv, us,
chap. Ier, p, 241.
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exécùter des sauts 	 rilleux stiila corde... En-
,. fin , avant les fêtes données par Germanicus ,
douze éléphants en costume dramatique, exécu-
tèrent un ballet en action ; on leur servit ensuite
une collation ; ils prirent place avec décence sur
des lits qui leur avaient été préparés, Les élé-
phants males étaient revêtus do la toge; les fe-
melles, de la tunique. Ils se comportèrent avec
toute l'urbanité de convives bien élevés, choi-
sirent les mets avec discernement, et ne se firent
pas moins remarquer par leur sobriété que par
leur politesse.. -- Dans le Bengale l'éléphant
blanc a les honneurs de la divinité; il ne mange
jamais que dans de la vaisselle de vermeil. Lors-
qu'on le conduit à' la promenade dix personnes
de distinction portent un dais sur sa tête. Sa

rche est une espèce de triomphe, et tous les
iistruments du pays l'accompagnent. Les mêmes

manies s'observeritlersqu'on le mène boire.
sortir de la rivière, un seigneur de la cour

i lave les pieds dans un .bassin d'argent. —
Voici, siur l'éléphant blanc, des détails plus éten-

, dus : Une personne établie à Calcutta depuis
deux ans, écrivait dernièrement au Sémaphore
de Marseille une lettre dont le passage suivant
rappelle une des plus étranges superstitions des
peuples de l'Inde. —((Je veux vous en4yer,le
récit que vient de me faire M.' Smithson, voyageur
anglais , arrivé tout réceminent de Juthia;' capi-
tale du royaume de. Siam. M. Smithson m'a beau:-
coup amusé aux dépens de ces SiamoiS' qui con=
tinuent toujours à adorer letirs éléphants blancs.
Depuis-plusieurs mois la tristesse était à la cour
et parmi tous les habitants de Juthia : un' seul
éléphant blanc - avait survécu à une espèce de
contagion qui s'était glissée dans les écuries sa-
crées. Le roi fit publier à son de trompe qu'il
donnerait dix esclaves, autant d'arpents de terre
qu éléphant ' pourrait en parcourir dans un
jour et une dé ses filles en mariage à l'heureux
Siamois qui trouverait un autre, éléphant blanc.

M. Smithson avait pris à son service, pour
lui faire quelqueS commissions dans la ville, un
'pauvre hère borgne, bossu, tout exténué (le mi-,
sère , qui s'appelle Tungug-Poura. Ce Tungug-
Ponra avait touché le coeur compatissant du
voyageur anglais, qui l'avait fait laver, habiller,
et le nourrissait dans *sa cuisine. Tungug, malgré
sa chétive et stupide apparence, nourrissait une
vaste ambition dans sa chemise de' toile , son
unique vêtement; il entendit la proclamation de
l'empereur de Siam, et vint, d'un air recueilli, se

ses, Des erreurs, etc. tan, p, DO.

présenter à M. Smithson , qui rit -beaucoup e
l'entendant lui déclarer qu'il allait . chercher
éléphant blanc, et qu'il était décidé à mourir s
ne trouvait pas l'animal sacré, Tungug-Poura é r
faisait pas sur M. Smithson l'effet d'un chasset
bien habile ; les éléphants blancs se trouvent le
très-petit nombre dans des retraites d'eaux et kl
bois d'un accès très-difficile. Mais rien ne pi
changer la résolution de Tungug, qui, serra,
avec reconnaissance une petite somme d'argéi
dont son maître le gratifia, Partit avec un ar(
des flèches, et une mauvaise paire de pistolei
-- M. Smithson , que je vais laisser parler, n
disait donc l'autre soir ; « Cinq mois après,r.
me réveillai au bruit de tous les tambours
l'armée du roi; un tintamarre`affreux' rempli
sait la ville. Je m'habille et descends dans la rii
où des hommes, des femmes, des enfantS cdi
raient en poussant des cris dé joie. Je Balafon.
de la cause` de tous ces bruits; on me *répond
que l'éléphant blanc arrivait. Curieux d'assisil
à la réception de ce grand et haut personnage,
me rendis à la porte de la ville , que précè.
une place immense entourée d'arbres et de e
naux; la foule la remplissait. Sous un vaste dai
des ,officiers richeinent vêtus attendaient
reur, qui a ibentôtparu avec tous ses ministres'l
ses" esclaves : on wnitait devant lui un vaste évei
tail de plumes. — L'éléphant sacré, arrivé
veille, avait passé la nuit sous une tente magn
fique dont j'apercevais les banderoles. Peu apré
les gongs, les tambours, les cymbales retentirei
avec leurs sons aigres et perçants; j'étais ass(
commodément placé ; un cortége de talapoir
commença à défiler, ces prêtres avaient l'ai
grave et s'avançaient lentement ; une triple rai
gée de soldats entourait le noble animal , cp
avait un air maladif et marchait difficilement.—
On cria à mes côtés'.: Voilà celui qui l'a pris.-L
Je regardai et vis un petit homme borgne (
bossu, qui tenait un des nonibreux rubans doré
passé au cou de l'éléphant ; cet homme éta
mon domestique -, Tungug-Poura. Le voilà don
gendre du roi. Il vint me voir un jour en palan
quin et me parut fort content de sa nouvelle lx
sillon.— L'éléphant blanc, qui a fait sa fortunc
se présenta à lui à cinquante journées de march
de Juthia , dans un 'marais où il était couché
abattu par une fièvre à laquelle les animaux d
cette espèce sont sujets ; car leur couleur blanch
est, comme'omme on sait, le résultat d'une maladie
Tungug-Poura s'approcha de l'éléphant, le net
toya, versa de l'eau sur les plaies et les bouton,
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du dos, et prodigua tellement ses soins et ses ca-
resses à l'intelligente bête que celle-ci lécha
Tungug de sa trompe, et se mit à le suivre avec
la docilité d'un petit chien. Tungug est ainsi par-
venu, favorisé d'abord par un hasard presque
inespéré, à s'emparer d'un éléphant blanc. Le
pauvre bossu a maintenant des esclaves, et pos-
sède la princesse dont le nom signifie en langue
siamoise les yeux de la nuit. »

emrcs,— génies scandinaves. On croit, aux
bords de la Baltique, qu'il y a un roi des elfes,
qui règne a la fois sur l'ale de Stern, sur celle de
Mee et sur celle de Rugen. Il a un char attelé de
quatre étalons noirs. Il s'en va d'une ale à l'autre
en traversant les airs; alors on distingue très-
bien le hennissement de ses chevaux, et la mer
'est toute noire. Ce roi a une grande armée à ses
ordres; ses soldats ne sont autre chose que les
grànds chênes qui parsèment Pile. Le jour ils
sont condamnés à vivre sous une écorce d'arbre;
Mais la - nuit, ils reprennent leur casque et leur
épée, et se promènent fièrement au clair de la
lune. Dans les temps de guerre, le roi les assem-
ble autour de lui. On leS voit errer au-dessus de
la côte, et alors malheur à celui qui tenterait
d'envahir le pays .! 	 Vo y. DANSES DES ESPRITS.

— le .même qu'Abigor. — Voyez
ABIGOR.

1E1.11.1S — roi d'Albanie. — Voy. MÉLusINE.
nu v,E.— L'élixir (le vie n'est autre

chose, selon Trévisan, que la réduction de la
pierre philosophale en eau mercurielle; on l'ap-
pelle aussi or potable. Il guérit toutes sortes de
maladies et prolonge la vie bien au delà des
bornes, ordinaires. L'élixir parfait ou rouge
change le cuivre, le plomb, le fer et tous les
métaux en or plus pur que celui des mines. L'é-
lixir parfait au blanc, qu'on appelle encore
huile de talc, change tous les métaux en argent
trèS4in. — Voici la recette d'un autre élixir de
vie. Pour faire cet élixir, prenez huit livres de
suc mercuriel, deux livres de suc de bourrache,
tiges et feuilles, douze livres de miel de Nar-
bonne ottautre, le meilleur du pays; mettez le
tout à boUillir ensemble un bouillon pour l'écu-
ruer, passez-le par la chausse à hypocras, et cla-
rifiez-le. Mettez à part infuser, pendant vingt-
quatre heures, quatre onces de racine de gentiane
coupée par tranches dans trois chopines de vin
blanc, sur des cendres chaudes, agitant de temps

en temps; vous passerez ce vin dans un linge
sans l'exprimer; mettez cette colature dans les-
dits sues avec le miel, faisant bouillir doucement
le tout et cuire en consistance de sirop; vous le
ferez rafraichir dans une terrine vernissée, en-

.

suite le déposerez dans des bouteilles que vous
conserverez en un lieu tempéré, pour vous en
servir, en en prenant tous les matins une cuil-
lerée. Ce sirop prolonge la vie, rétablit la santé
contre toutes sortes de maladies, mérite la goutte,
dissipe la chaleur des entrailles; et quand il ne
resterait dans le corps qu'un petit morceau de
poumon et que le reste serait gîté, il maintien-
drait le bon et l'établirait le mauvais; il guérit
les douleurs d'estomac, la sciatique, les vertiges,
la migraine; et généralement les douleurs in-
ternes. — Ce secret a eté donné par -un pauvre
paysan de Calabre à celui qui fut nommé par
Charles-Quint général de cette belle armée na-
vale qu'il envoya en Barbarie.' Le bonhomme
était âgé de cent trente-deux ans, à ce qu'il as-
sura à ce général, lequel était allé loger chez lui'
et, le voyant d'un si grand âge, s'informa de sa
manière de vivre et de plusieurs de ses voisins - ,
qui étaient presque tous âgés comme lui 2. On
conte qu'un charlatan apporta un jour à l'empe-
reur de la Chine Li-con-pan, un élixir merveil-
leux, et l'exhorta à le boire, en - lui promettant
que ce breuvage le rendrait immortel. Un mi-
nistre, qui était présent, ayant tenté inutilement
(le désabuser le souverain, prit la coupe et but
la liqueur. Li-con-pan, irrité de cette hardiesse,
condamna à mort le mandarin, qui lui dit d'un
air tranquille : « Si ce breuvage donne l'immor-
talité, vous ferez de vains efforts pour me faire
mourir; et s'il ne la donne pas, auriez-vous l'in-
justice de me faire mourir pour un si frivole larL
cin ? » Ce discours calma l'empereur, qui loua la
sagesse et la prudence de son ministre 3 .

• d.-A,oir.um I E VENIFIZIft — ouvrage Critique,

historique et moral ; nouvelle édition, La Baye,
1759, '2 vol. in-1 fig.--;C'est un livre satirique
très-pesanuncnt écrit.

ti:Lossirrn, pierre qui a la vertu de guérir
les maux de tète. On ne sait pas trop bien où elle
se trouve.

Ex.x.0 ou ELCUSAII, chef des elcésaïtes,
hérétique du n` siècle, qui faisait du Saint,-Esprit
une femme, et qui proposait, une liturgie dont les
prières étaient des jure,ments absurdes.

a Bibi iothinur	 3uciété, I. lit.?damier, Traditions de la Ilaltiqus,
Adutirablet secrets da Petit Albert, p. f 68.
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coutres au milieu de deux eveques habilh
comme unç simple bourgeoise et les jambes ntig
jusqu'aux genoux, Le feu ne lui fit aucun mi
de sorte que son innocence fut reconnue.

iiettoinEs y — démon de Madeleine de
Palud.'-- Vo

quaient dans le es silidienagiques.

•race de géants,
ort chez les In-
meuler les nié- ,

gGICINQUILLIELIS

rs d'Iamen, dieu de la
diens. Ils sont clamés de tou
chants dans les enfers.

Emittiatuat 	 voy.
EMUUNGALA 	 prêtre idolàtre du Congo,

Il passe chez les noirs de ces contrées pour
grand sorcier, qu'il peut d'un coup de sifilet faire
venir devant lui qui bon lui semble, s'en servir
comme d'un esclave, et e vendre même s'il le
juge à propos.

ablERAUDE. -- La superstition a lon gtemps
ibué à cette pierre des vertus miraculeuses

telles entre autres que celles d'empêcher 'les
symptômes du mal caduc, et de,se briser lorsque
la 'crise est trop violente pour „qu'elle puisse la
vaincre. La poudre de franche émeraude arrêtait,
disait-on, la dyssenterie et guérissait la morsure
des animaux venimeux. Les peuples de la vallée
de Manta, au Pérou,adoraient une. émeraude-
grosse comme un oeuf d'autruche et lui offraient
d'autres émeraudes.

EMM.11., 	 fille 'de Richard II; duc de Nor-
mandie. 'Cette princesse épousa- Éthelred , roi
d'Angleterre; et en eut deux' fils, dont l'unrégna
après la-niort -de son' père ; C'est saint, Édouard.
Ce prince écoutait avéc*déférence les Pieux avi s
de sa mère; mais  Godwin*, comte de Kent, qui
était - son Ministre, et qui voyait avec peine son
autorité partagée 'avec Emma, chercha à perdre
cette' princesse :;il l'aicensa de différents crimes,

il eut l'adressède faire appuyer son accusation
par phisieurs - seigneurs mécontents `comme lui
du pouvoir. d'Emma. , Le roi dépouilla *sa' mère de
tontes ses richesses._—' Là princesse eu
à Alwin évêque de -,Winchester, son parent*. Le
comte dei Kent ; voulant écarter un protecteur
aussi , puissant ;i-aCcusa - la princesse d'un com-
merce in Mme avec ce prélat : cette odieuse accusa-
tion*, appuyée par les ennemis de la princesse et
de l'évêque, fit impression sur l'esprit d' Édouard;
il eut la faiblesse de mettre sa nière en jugement,

fut condamnée à se pnrger_par l'épreuve du
feu. — La coutume de ce temps-là voulait que
l'accusé passât nu-pieds sur neuf coutres (le
charrue rougis au feu, et la condamnation portait
qu'Emma ferait sur ces contres neuf pas pour
elle-même et cinq pOnr l'évêque de* Winchester :
elle passa en prières la nuit qui précéda cette
périlleuse épreuve: puis elle marcha sur les neuf

Histoire des spectres, etc., liv. In, chap. 14.

Empuse, 	 mon de midi; qu'.Aristoplian
dans sa comédie des Grenouilles, représen

e un spectre horrible, qui prend divers(
formes, de chien, de femme, de boeuf, de vipèr
qui a le regard atroce, un pied d'âne et un pi(
d'airain, une/flamme autour -de la tête, et qui t

cherche qu'à faire du mal. — Les paysans gre■
et russes,' qui ont Conservé des idées populair(
attachées'à ce monstre, tremblent aux temps dl
foins 'et (les moissons à la seule pensée de l'En
puse, qui, dit-on, rompt bras et jambes aux fàl
cheurs et aux .moissonneurs s'ils ne se jettent'
face en terre lorsqu'ils l'aperçoivent. On d

ême en Russie que l'Empuse ét les démons d
midi, qui sont soumis à cet horrible fantôm;
parcourent quelquefois les rues à midi en habi
de veuve, et rompent les -bras à ' ccux qui ose]
les regarder en face. — Le 'moyen de conjnr(
l'Empuse et de s'en faire obéir chez les ancien

ait de lui dire des injures; chacun'a ses goût
Vasco de Gama; cité par Leloyer r, rappor

qu'il y a dans la ville de Calicut un temple coi
sacré à des démons qui sont des espèces d'En
pires:i Personne n'ose entrer dans ces teinple
surtout le • mercredi , qu'après que le
passé; -car si on y entrait à cette heure-là, o
mourrait à l'instant même. -

ÉNARQUE. -- II revint de l'autre monde (e
d'une syncope) après avoir passé plusieurs joui
en enfer, et raconta à Plutarque lui-même toi
ce qui concernait Pluton, Minos, Éaque, les Pà)
ques, etc. 2 .

ENCENS. ( région Sachalite,
n est autre que le royaume de:rirtas, l'encer
qui s'y recueillait se mettait à grands monceau
en certaine place, non loin du port, où les mai
chauds abordaient. Cet encens n'était gardé d
personne, parce que le lieu était -assez gardé de
démons; et ceux qui abordaient Près de la plat
n'eussent osé, en cachette ni ouvertement, pren
dre un seul grain d'encens et le mettre en leu
navire sans la licence et permission expresse di

i M, Sulgues, Des erreurs 	 des préjugés t.	 151.3.
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prince; autreMent'lenrs navires étaient retenus
par la puissance secrète deS démons, gardiens de
l'encens, et ne pouvaient se mouvoir ni partir
du port »

ENCIII∎TEMENTS. — On entend par en-
chantement l'art d'opérer des prodiges par des
paroles chantées; mais on a beaucoup étendu le
sens de ce mot. — On voyait, au rapport de Léon
l'Africain, tout au haut (les principales tours de
la citadelle de Maroc, trois pommes d'or d'un prix
inestimable, si bien gardées par enchantement
qUe les rois de Fez n'y ont jamais pu toucher,
quelques efforts qu'ils aient faits. Ces pommes
d'or ne sont plus. Marc Paul conte que des
Tartares ayant pris huit insulaires de Zipangu;
avec qui ils étaient eu guerre, se dCposaient à
leS décapiter; mais ils n'en purent venir à bout,
Firce que ces insulaires portaient au bras droit,
entre cuir et chair, une petite pierre enchantée
qui les rendait insensibles au tranchant du cime-

, terre; de sorte qu'il fallut les assommer pour les
faire mourir.— Voy. PAROLES MAGIQUES, CHARMES,

FASCINATION, TOCR ENCHANTÉE, etc. — On entend
souvent par enchantement quelque chose de mer-

• veilleux. Les arts ont aussi produit des enchan-
tements, mais naturels et regardés comme oeuvre
de magie, par ceux-là seuls qui lui attribuent
gratuitement tout ce qui est extraordinaire. —
M. Van Estin, dit Decrernps, dans sa Magie
blanche dévoilée, nous fit voir son cabinet de
machines. Nous entrâmes dans.une salle, bien
éclairée par de grandes fenétres pratiquées dans
le dôme. u Vous voyez, nous dit-il, tout ce que
j'ai pu rassembler de piquant et de curieux en
mécaniques; » cependant, nous n'apercevions de
tout côté que des tapisseries sur lesquelles étaient
représentées des machines utiles, telles que des
horloges, des pompes, des pressoirs, des moulins
à vent, des vis d'Archimède, etc. (c 'foutes - ces
pièCes ont apparemment beaucoup de valeur, dit
en riant M.Ilill ; elles peuvent récréer un instant
la vue, mais il parait qu'elles ne produiront ja-
mais de grands effets - par leurs mouvements. »
M. Van Estin répondit par un coup de sifflet :
aussitôt les quatre tapisseries se lèvent et dispa-
raissent, la salle s'agrandit, et nos yeux éblouis
voient ce que l'industrie humaine a inventé de
plus étonnant : d'un côté, des serpents qui ram-
pent, des fleurs qui s'épanouissent, des oiseaux
qui chantent; de l'autre, des cygnes qui nagent,
de4 'canards qui mangent et qui digèrent, des

t Leloyer, Dito, et hiet. des rpectree, p, lui.

orgues jouant d'elles-nièmes et des automates qui
touchent du clavecin. M. Van Estin donna un
second coup de silllet, et tous les mouvements
furent suspendus. — Un instant après, nous
vintes un canard nageant et barbotant dans un
vase, au milieu duquel était un arbre. Plusieurs
serpents rampaient autour du tronc, et allaient
successivement - se cacher dans les feuillages.
Dans une cage voisine, étaient deux serins qui
chantaient en s'accompagnant, un homme qui
jouait de la l'ôte,. un autre qui dansait, un - petit
chasseur et un sauteur chinois, tous artificiels
et obéissant au commandement. — Voy.' MÉcit-

- voy. LÉON.

ÉNEDGEDIÉXE.;— On appelait énergumènes
ceux qui'étaient possédés du démon. -	 ,

ENFANTS. 	 Croirait-on que des savants en
démence et des médecins sans clientèle ont
recherché les moyens de s'asSui-erdir'seXerd'un
enfant qui n'était pas né; et qu'on a fait, autour
de ce thème absurde, des livres niais qui trouvent
des lecteurs? Voy. SEXE.

ENFANTS, — voy. Sexe;

ENE.CVES DL DUtDLE, — voy. CAnntoxs.,
ENEEDS,— lieux inférieurs où les méchants

subis'sent après leur mort le châtiment tlità leurs
crimes. Nier qu'il y ait des peines et deS récom-
penses après: le trépas,, c'est nier fexistence de
Dieu; puisqu'il ne peut étre:qtie' nécessairement
juste. Mais les 'tableaux que certains poètes et
d'autres écrivains nous ont faits des cufers ont
été souvent les fruits de l'imagination. On doit
croire ce que l'Église enseigne, sans s'égarer dans
des détails que Dieu n'a pas jugé à propos de
révéler.— Les anciens, la plupart des modernes,
et surtout les cabalistes, placent les' enfers' au
centre de la terre. Le docteur Swindon, dans ses
recherches sur le feu de l'enfer, prétend que
l'enfer est dans le soleil , parce que le soleil est
le feu perpétuel. Quelques-uns ont ajouté que les
damnés entretiennent ce feu dans une activité
continuelle, et que les taches qui paraissent dans
le disque du soleil, après les grandes catastro-
phes, ne sont produites que par l'encombrement...
—Dans Milton (c'est du moins de la poésie)
l'abîme où fut précipité Satan est éloigné du ciel
trois fois autant que le centre du monde l'àt de
l'extrémité du pôle, c'est-à-dire, selon les calculs
des :isironomes, à 990,000,000 de lieues —

Le peto dit quo la auto do Satan dura nouf jours ; d'où il aui-
'irait quo Satan aurait fait 1,200 lieues par seconde. 
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L'enfer de Milton est in globe énorme, ènteuré
d'une triple voûte, feux dévorants; il est placé
dans -le sein de l'antique chaos et de la nuit
informe. Ou y voit cinq fleuves ; le Styx 	 ce

exécrable consacrée à la Haine; l'Achéron
noir:et profond qu'habite la Douleur; le Cocyte,
ainsi nommé des sanglots perçants qui retentis-
sent sur ses funèbres rivages ; le fougueux Pillé-
géton, dont les, flots•précipités en torrents de feu
portent la rage;*dans les coeurs; et le tranquille
Léthé, qui.' roule dans un lit, tortueux ses eaux
silencieuses. — Au delà de ce fleuve s'étend une
zone déserte ,obbscure et glacée, perpétuellement
battue des tempêtes et d'un déluge de grêle
énorme qui, loin de se fondre en tombant, s'élève

comme l'enfer, agite un dard redouta
qui semble être sa tete' porte rapparence d'une
enuronne royale. Ce monstre est la Mort, tille de
Satan et du Péché. — Nous suivons toujours
Milton, ce grand. poète, Après que le Premier
homme fut devenu coupable, la Mort et le Péch4

truisirent un solide et large chemin sur
l'abîme. Le gouffre enflammé reçut patiemnieri
un pont, dont l'étonnante longueur s'étendit dg
bord des enfers au point le plus recula de cd
monde fragile. C'est à l'aide de cette facile corn/

munication que les esprits pervers passent
repassent sur la terre pour corrompre ou punir
les boraines. 	 Mais si le séjour des réprouvés
est un séjour hideux, ses hôtes ne le sont pas`
moins. Citons à présent le Tasse. Quand d'un son
rauque, etlugubre l'infernale trompette appelle
les habitants : des -ombres , éternelles, le Tartar
S'ébranle dans ses gouffres noirs et profonds; l'air
ténébreux; répond _par , de longs gémissements'.
Soudain les puissances de l'abîme accourent à
pas précipités: quels spectres étranges, horribles
épouvantables!: La, terreur et la mort habitent
dans, leurs yeux;; quelques-uns, avec une figure
humaine ont , deS pieds de bêtes-faronches; leurs
cheveux sont entrelacés de serpents; leur croupe
immense et lourchue se recourbe en replis tor
tueux. • - On -voit•d'immondes Harpies des
Centaures, des Sphinx, dés. Gorgones, des Seylles
qui aboient et dévoyent; des Hydres, des Pythons,
des Chimères qui vomissent des torrents de flamme
et de fumée; des Polyphèmes, des Géryons, mille•
monstres Plus 'bizarres que 'jamais n'en rêva

en monceaux, semblable aux ruines d'une antique
pyramide. Tout autour sont des gouffres horribles,
des abimes dé neigé et de,glace.',Le . freid y 'pro-
duit leS 'effets 'du feu, et l'air gelé brûle et
déchire. C'est là qu'à certains tenipi:fikés'ious
les répreuvéS sont traînés 'par les Faries aine ailes
de Harpies. »Ils ressentent' tour à tour'res tour-
ments des •deux extremes dans la température,
tourments que leur successions rapide rend'ericere
phis affreux. Arrachés de' leur lit de feu dévorant,
ils sont plongés;; des• monceaux de glace;
immobiles, presque éteints, ils languissent, ils
frissonnent et sont de nouveau rejetés au milieu•
du brasier infernal. Ils wvont et reviennent ainsi
dejun à l'autre supplice,

e

 et, pour le combler, ils
franchissent à chaque fois le Léthé : ils s'effor-
cent, en le traversant, d'atteindre l'onde enchan=
teresse; ils n'en nt qune seule gouttdésiréraieu e,, 
elle suffirait :pour leur faire perdre, dans un doux
oubli, lesentimént dé tous leurs Maux: Hélas!
Méduse, aux regards terribles, à la teté herissee, 
de serpents, s'oPpose. àlurs efforts; et;sembiable
à cellenue poursuivait si vainement. Tantale, l'eau
fugitive. se dérobe, aux levres qui l aspirent... --
A 14 porte de l'enfer sont deux figures effroyables
1 pire qui représente une femme jusqu'à la cein-
ture, finit en ,une, énorme queue de serpent,
recourbée à longs replis écailleux, et armée,' à
l'extrémité, d',Ain aiguillon mortel. Autour,de ses
reins est , une ineutè,de chiens 'féroces , qui, sans
cesse ouvrant leur large gueule de Cerbères,
frappentperpétuellement les airs des plus odieux
hurlements,. Ce monstre est le•Péché, fille sans
mère, sortie du cerveau de Satan; il tient les clefs
de l'enfer. L'autre. ' figure (Si l'on peut appeler
ainsi un spectre, informe, un fantôme dépourvu
de substance et de membres distincts), noire
comme la nuit, féroce comme les Furies, terrible

son

magination, mêlés et confondus 'ensemble. Ils se,placent les uns à la gauche; les autres à la droite
de leur sombre monarque. Assis au milieu d'eux,
il tient d'une main un sceptre rude et pesant; son
frein siiperbe, armé de cornes, surpasse en hau-
teur le roc le plus élevé,• l'écueil le plus sour 7

cilleux Calpé, l'immense Atlas lui-même, ne
seraient auprès de lui que de simples collines

Une horrible majesté empreinte sur son fa
rouche aspect accroît la terreur et redouble
orgueil. Son, - regard, tel qu'une funeste comète
brille du feù des poisons dont ses yeux sont
abreuvés. Une barbe longue, épaisse, hideusei
enveloppe •son menton et descend sur sa poitrine
velue ;. sa bouche dégouttante d'un sang impur
s'ouvre coMme° un vaste abîme : de cette bouche
empestée s'exhalent un souffle empoisonné et des
tourbillons de flamme et de fumée, Ainsi l'Etna,
de ses lianes embrasés, vomit avec un bruit

Milton donne Is Satan quai ente nulle pieds de haut.
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affreux de noirs torrents de soufre et do bitume.
Au son de sa voix terrible, l'aldine tremble,
Cerbère se tait épouvanté, l'Hydre est muette,
le Cocyte s'arrete immobile'. — Voici quelques
voyages aux enfers, empruntés aux chroniqueurs
du moyen figeet qui sont moins agréables 'tido:lès .
tableaux des poètes, mais qui ont peinti'iit - atissi

- leur charme de naïveté. — Le landgrave de Thu-
'ringe venait de mourir. Il laissait après lui deux
fils à peu près du mémo âge, Louis et llermanii•
Louis, qui était l'aîné et le plus religieux (puis-
qu'il est mort dans la première croisade), publia
cet édit, après les'. funérailles de son père

mi Si quelqu'un
.
. peut m'apporter deS nouvelles

certaines de l'état où Se' trouve maintenant
l'àmé de mou père, je lui donnerai une bonne
ferme...» Un pauvre soldat, ayant entendu parler
de cette promesse , alla trouver sou frère, qui
passait pour un clerc distingué, et qui avait
exercé pendant quelque temps la nécromancie;
il chercha à le séduire par l'espoir de la ferme
qu'ils partageraient amicalement. « J'ai quelque-

, fois évoqué le diable, répondit - le clerc, et. j'en
• ai tiré ce que j'ai voulu ; maisle métier de né-
cromancien est trop dangereux, et il y a' hing-
temps que j'y ai renoncé. » Cependant l'idée . de
devenir riche surmonta les scrupules du clerc :
il appela le diable, qui parut aussitôt, et demanda
ce qu'on lui voulait. « Je suis honteux de eaveir .
abandonné depuis tant de temps, répondit fine-
ment le nécromancien, mais je reviens à toi.
Indiqu&mni; je te prie, - où est l'ante du land-
grave; môn • ancien'maitre. —Si tu veux venir
avec moi , dit le diable, je te la . montrerai. —.-
J'irais bien , répondit le clerc, niais je crains '
trop de n'en pas revenir.. Je te jure par le
Très-haut, et par ses décrets formidables, dit
le démon . ; que si tu te fies . à moi, je te conduirai
sans méchef auprès du landgrave, et que je te
ramènerai ici » Le nécromancien, rassuré par ,
un serinent aussi solennel, monta sur les épaules
du démon, qui prit son vol et le conduisit à l'en-
trée de l'enfer. Le clerc eut le courage de consi-
dérer à la porte cd qui s'y passait, niais il n'eut
pas la force d'y entrer. 11 n'aperçut ffll ' Illl payF,
horrible, et deS damnés tourmentés de mille
manières. Il remarqua surtout un grand -diable,
d'un aspect effroyable, assiS sur l'ouverture d'un
puits , qui était fermé d'un large couvercle, ct ce

4 Et plillententnat requiermll murmura rime.
Ct.iumrn.

i Jura	 prr Althdmom, nt fmr tremnadum ' ,jus ludiritun quia, Si
Ildtei fange to conuniotrit, etc.

spectacle le fit trembler. Cependant le grand
diable cria au démon qui portait: le clerc : « Que
portes-tu là.siin'tes épalles?vièns ici que je te
décharge..— Non , .répendit ld démon-, celui pie
je.porte est un de mes amis ; je lui aljUré.que je
ne lui. causerais aucun mal , et je lui ai proniis
que vous auriez la bonté do lui faire voir l'ante
du landgrave , son ancien maitre,'afin qu'à 'sén
retour dans le monde il publie partout votre Puis-
sance. » Le grand diable ouvrit alors son Puits,
et sonna du cornet a avec. tant de 'vigueur et de
force, que la foudre et les tremblements de terre
ne seraient qu'une musique fort douce en com-
paraison. En ménie temps le puits vomit:des tor-
rents de soufre érillamMé , et, au' bout 'd'une
heure , l'àme du landgrave, qui remontait du
gouffre au milieu des tourbillons étincelants ,
montra sa tète au4lessus du trou, et dit au clerc:
« Tu vols devant toi cè malheureux prince . qui
fut ton maitre, et qui vendrait maintenant n'avoir
jamais' régné.;. » Le clerc répondit : « Votre fils
est 'curieux de savoir ce que vous faites ici , et
s'il peut vous aider en quelque chose? —Tu sais
où j'en suis , reprit rame du landgrave, je n'ai
guère d'espérance ; cependant, si nies fils veu-
lent restituer certaines possessions que. je texais
nommer, et qui m'appartenaient injustement, ils
me soulageront. » Le clerc répondit : « Seigneur,
vos fils ne me croiront pas. — Je vais te dire un
secret, répliqua le landgrave, qui n'est connu
que de moi et de mes fils. » En mémo temps il
nomma les possessions.qu'il fallait restituer , et
il donna le secret qui devait prouver la véracité
du clerc. — Après cela , l'âme du landgrave
rentra dans le gouffre ; le puits se referma, et le.
nécromancien revint dans la Thuringe, monté sur
son démon. Mais, à son retour do l'enfer, il était
si défait et si pâle, qu'on avait peine à le meMi-
naître. Il raçonia aux princes ce qu'il avait vu et
entendu; et cependant ilS ne voulurent point con-
sentir à restituer les possessions que leur père
les pria it de rendre. Seulement le landgrave Louis
dit au clerc « Je reconnais que tu as vu mou
père, et que tu ne Ille trompes point ; aussi te
vals-je donner' la récompense que j'ai promise.
— Gardez votre ferme , répondit le clerc ; pour
Illni je ne dois plus songer qu'a mon salut. » Et
il se fit moine de Cîteaux 4,— On voit pie le
légendaire ne désigne paS bien si les lieux que

Menine vit tant valide.
a Césurius , moine d'Ilnislelbach, do l'ordre de Cttentlx, Miracles

illustres, liv.	 chop. IS4.
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son héros a cru visiter sont le purgatoire ou l'enfer.
Citons. encore 'un bon religieux anglais dont le
voyage a été écrit par Pierre le Vénérable , abbé
de Cluni , et par Denys le Chartreux Ce voya-
geur parle à la première personne « J'avais saint
Nicolas pour conducteur, dit-il; il me fit parcourir
un chemin plat jusqu'à un espace immense ,

peuplé, de 'défunts qu'on tourmentait de
mille manières affreuses:" On me dit que ces
gens-là n'étaient pas damnés,' que leur supplice
finirait avec le temps, et que je voyais le purga-
oire. Je ne m'attendais pas à le trouver si rude';

tous ces malheureux pleuraient à 'chaudes larmes
et .poussaient de grands , gémissements. Depuis
"que j'ai Ili toutes ces 'choses, je sais bien, que si
j'avais quelque parent dans le purgatoire, je sou- f-
frirais mille morts Pour l'en tirer: Un peu Plus
loin; j'aperçus une vallée où coulait un épouvan-
table fleuve de feu'qui s'élevait en teurbillons à
Une hauteur énorme. Au bord de ce fleuve il fai-.
shit un - froid 'si glacial qu'il, est impoSsible
s'en'faire une idée. Saint Nicolas M'y conduisit;
et me fit remarquer les patients qui s'y trouvaient,

-en me disant que "c'était encore le purgatoire2:—.
En pénétrant plus avant, nous arrivâmes en enfer.
C'était' in 'champ aride couvert d'épaisSes ténè-
bres coupé de' ruisseaux' de seufre. bouillant; on
ne porivair y' faire ury pas sans m'archer sur des
insectes hideux, difformes , extrêmement (Yrosret
jetant du fui par les narines. Ils étaient là'pour
le -supplice des pécheurs qu'ils tourmentaient de
°concert avec les démons. Ceux-ci , avec'dès cro-
.chets;happaient les âmes punies et lès jetaient,
dans.'des chiudières, où ces âmes se fondaient
a'vèe des `-iciatières' liquides ;‘• après cela on leur
'rendait leur fèrmé r i,our ddribiivelles tortures.;:--;
Ces tortures se faisaient en bon Ordre et Chacun
était toririnenté selon'ses crimes.' » "--'11 • voit
ensuite des:prélats, deS chevaliers, des dames,
des religieux- des princes: Mais toutes 'ces rela-
tiens 'se j ressemblent un peu'. *Voy. VÉTIN- ,
BERTHOLD S LE CHAUVE;ENGELBREEI1T, CC.
--- II serait très-long de rapporter lesSentiments
deS différeniseeuples sur l'enfer.' Les Druses
disent qie, riout ce qu'on mang,era dansles énfers
aura un ioût . de' fiel 'et d'amertume ; et, que les
darnnés'porteront'sur la tête, en signé d'une éter-
nelle réprobation , un bonnet de poil de cochon
d'un pied et` demi de long. Les Grees'repré-
sentaient 	 comme un lieu vaste et obscur,
partagé en  plusieurs régions ,, l'une affreuse où

t Petri Venerabilie, T)e miraud., et Dyonisii eartbusinni, De qua-
or novissimis, art. 47.

l'on voyait des lacs dont l'eau infecte et bourbeuse
exhalait des vapeurs mortelles, un fleuve de feu,
des tours de fer et d'airain ; des fournaises ar-
dentes , des' monstres et des furies acharnés
tourmenter les scélérats; l'autre riante, paisible, ;
destinée aux sages et aux héros.' Le lieu le plus
voisin de la terre était l'Érèbe; on y voyait le
palais de la Nuit, celui du Sommeil et des Songes;
c'était le séjour de Cerbère, des Furies et de
Mort ; c'est là qu'erraient pendant cent ans les
ombres infortunés dont le corps n'avait pas reçu
les honneurs de la sépulture ; et lorsqu'Ulysse
évoqua les morts , ceux qui apparurent ne sorti-
rent (lire de l'Érèbe. L'autre enfer était l'enfer !
des méchants : c'est là que chaque crime était
puni, que les remords dévoraient leurs victimes,
et'que 'se faisaient entendre les cris aigus de la!
douleur:. Le ,Tartare proprement dit venait après
l'enfer : c'était la prison 

-

des dieux ; environné'
d'un triple mur. d'airain •, il soutenait les vastes;
fondements dé la terre et des mers. Les Champs
Élysées,• séjour heureux des ombres vertueuses,
formaient la quatrième division des enfers; il
fallait traverser l'Érèbe pour y parvenir. --- Chez
les juifs modernes, les justes seront heureux, les:
méchants seront tourmentés en enfer, et ceuxj
qui: sont dans un état.. mitoyen ,tant juifs que;
gentils, descendront dans un, abîme avec leurs,
corps; et ils pleureront pendant douze mois, en,
montant et en descendant d'un lieu Moins pénible
à un lieu plus rigeureux. Après ce ternie, leurs
corps_seront consumés leurs âmes brûléeS, et
le vent les dispersera sous les pieds des justes.
Les rabbins ajoutent'qué, le premier jourde l'an,;
Dibu fait un examen du nombre et de l'état des
âmes qui sont en enfer: L'enfer des Romains
était divisé en sept provinces différentes : la pre-
mière renfermait les enfants mort-nés -, comme
ne devant être ni récompensés ni punis ; la se-
conde était destinée aux innocents condamnés à
mort ; la troisième logeait les suicides.; dans la
quatrième erraient les parjures ; la ,einquième
province était habitée par les héros dont la gloire
avait été'souillée par la cruauté ; la sixième était
le Tartare ou lieu des tourments, et la septième
les Champs Elysées' comme chez les Grecs. —
L'enfer 'des musulmans a sept portes, et chacune
a son supplice particulier. Cet enfer est rempli
(le torrents de feu et de soufre , où les damnés
chargés de chaînes de soixante et dix coudées seront
plongés et replongés continuellement par de mau-
vais anges: A chacune des sept portes il y a une
garde de dix-neuf anges, toujours prêts à exercer
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leur barbarie envers les damnés et surtout envers
les infidèles, qui seront à jamais dans ces prisons
souterraines, où les serpents , les grenouilles et
les corneilles aggraveront encore les tourments
de ces malheureux. Les mahométans n'y demeu
reront au plus que sept mille ans ; au bout de ce
temps, le prophète obtiendra leur délivrance. On
ne donnera aux damnés que des, fruits amers ,
ressemblant à des têtes de diables ; leur boisson
se puisera dans des sources d'eaux soufrées et
brûlantes, qui leur procureront des tranchées,
douloureuses. — Quelques Japonais prétendent
que la peine des méchants est de passer dans le
corps d'un renard. — Les guèbres disent que
les méchants sont des victimes d'un feu dévorant
qui les brûle sans les consumer. Un des tour-
ments de leur enfer est l'odeur infecte qu'exha-
lent les fûmes scélérates ; les unes habitent d'af-
freux cahots où elles seront étouffées par une
fumée épaisse et dévorées parles morsures d'un
nombre prodigieux d'insectes et de reptiles veni-
meux ; les autres seront plongées jusqu'au cou
dans les flots noirs et glacés d'un fleuve; celles-ci
seront environnées de diables furieux qui les dé-
chireront à coups de dents ; celles-là seront sus-

' Pendues par les pieds , et dans cet état on les
percera dans tous les endroits du corps avec un
poignard. — On croit , dans l'ile Formose, que
les hommes, "après leur mort, passent sur un
pont étroit de bambous , sous lequel il y a une
fosse profonde pleine d'ordures. Le pont s'écroule
sous les pas de ceux qui ont mal vécu, et ils sont
précipités dans cette horrible fosse. —Les Cafres
admettent treize enfers et vingt-sept paradis, où
chacun trouve la place qu'il a mérité d'occuper,
suivant ses bonnes ou ses mauvaises actions. Les
sauvages du Mississipi croient que les coupables
iront dans un pays malheureux , oû.il n'y a point
de chasse. Les Virginiens placent l'enfer à l'Oc-
chient , et précisément à l'un des bouts du monde.
— Les Floridiens sont persuadés que les àtnes
criminelles sont transportées au milieu des mon-
tagnes du Nord ; qu'elles restent exposées à la
voracité des ours et à la rigueur des neiges et des
frimas. — Les Kalmouks ont un enfer pour les
bêtes de somme; et celles qui ne s'acquittent pas
bien de leurs devoirs ici-bas sont condamnées ,
selon eux, à porter sans rehiche dans l'autre
inonde les fardeaux les plus pesants. — L'enfer
du liante est célèbre. La forme de cet enfer res-
se Mbl e à 1111 enton noir on à MI cilne renvers é .
1.'espace qui se trouve depuis la 'porte do l'enfer
jusqu'au fleuve Achéron se. d iviso, en deux parties:

dans la première Sont les :lmes de ceux qui vécu-
rent sans réputation ; ils sont tourmentés par des
frelons qui leur piquent le visage : ces damnés
courent après une bannière qui tourne sans cesse
autour d'un cercle. Dans la seconde se trouvent
les entai nts morts sans ba pieute ; ces ombres pous-
sent des gémissements continuels. Il y a des cer-
cles concentriques autour de l'enfer. Le second
cercle renferme les luxurieux; ils sont sans cesse
agités , transportés çà et là sur des tourbillons
de vent. Le troisième est rempli par les gour-
mands étendus dans la fange et continuellement
exposés à un déluge épouvantable de pluie, de
neige et de grêle. Le quatrième contient les pro-
digues et les avares ; ils sont condamnés à rouler
éternellement les uns contre les autres des poids
énormes. Les antres cercles sont partagés aussi
bien.

eNGASTIUMISME, art des ventriloques,
que l'on attribuait autrefois à la magie.

ISTItill ITU ES on ENGASTIGIMAN- .

MUES — devins qui faisaient entendre leurs,
réponses dans leur ventre. — Voyez. VENTRIL0- :

QUES.

ENGELIMECIET (JEAN), — visionnaire alle-
mand, mort en 1649.; il était protestant et'd'un
naturel si mélancolique, qu'il tenta souvent de
s'ôter la vie. Un soir, vers minuit, il lui sembla
que son corps était transporté au milieu des airs
avec la rapidité d'une flèche. Après un voyage
très-court,. il arriva à la porté de l'enfer, où ré-,
gnait une obscurité profonde, et d'où s'exhalait .
une puanteur à laquelle il n'y a rien à comparer:
sur la terre. Il entendit les cris et les gémisse
rnents des damnés. Une légion de diables voulut
l'entrainer dans l'abime; il se débarrassa de
leurs griffes, pria, et tout cet horrible spectacle
s'évanouit. Le Saint-Esprit lui apparut, dit-il,'
sous la forme d'un lionune blanc et le conduisit
en paradis. Quand Engelbrecht eut goûté les dé-
lices du séjour divin, tin ange lui ordonna Ale
retourner sur la terre pour annoncer ce qu'il
avait vu, entendu et senti, avec la charge d'ex-
horter les hommes à la pénitence. Engelbrecht
revint à la vie, et raconta sa vision. Dans un de:
ses ouvrages (var il a fait des ouvrages, quoi-
qu'il tic sût pas lire), il dit que tous les assis-
tants, pendant son récit, sentirent la puanteur
Horrible de l'enfer, et que lui-même, en sortant
de son lit, en était encore infecté; mais personne,
excepté lui, ne sentit les parfums suaves de la,
demeure des bienheureux. 11 annonça dès lors
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qu'il avait été mort et 'qu'il était reSsuseité, e
fonda sur ces prodiges la vérité de sa mission.
Il eut encore d'autres visions; il entendit pen-
dant quarante nuits une' Musique céleste si har-
monieuse, qu'il ne pitt's'empècher d'y joindre sa
voix. Les ministres protestants crurent recoin-,
naître en lui quelque chose de surnaturel; mais
dés qu'il leur but reproché leur avarice, ils dé-
elarèrent que tout n'était que l'oeuvre du démon.
Parcourant la basse Saxe, il prêchait, disait-il,
comme il en avait reçu l'ordre d'en hatit. Un jour
qu'il racontait ses' extases; il dit qu'il avait, vu
les ames'des hienheureux'voltiger autour de lui,
sous la forme d'étincelles, et que, voulant se
mêler.,à' leur danse, il avait pris le soleil d'une
main et la lune de l'autre. Toutes ces absurditéS
ne rempêchêrent pas ',de -faire des. prosélyteS
parmi les réfermés. Il a laissé, divers ouVrages
1°' -Véritable vue et histOire du ciel, Amsterdam,
1690, id-4° ; c'est•le•récit de son excursion en
enfer et èn paradis; 2° Mandai et Ordre divin et
céléste' délivrés par ,chanceller.ie • céleste ,
Brème; 162,' in-4° : cet : éCrit manqüe dans le
reeneil - intiinlé .0Euvres, visionS -et révélations
de Jean Engelbrecht ; Amsterdam, 1680, in-4°.

"i[G311E. — Oit lit -dans de vieilles histoires
de NaPleS" 'que, sons le régne de`Robert Guis-
card, - ori trouva une statue qui avait la tête dorée;
et sur laquelle était écrit : Aux calendes de .mai,
quand .1e' soleil se lèvera, j'aurai la tête toute
d'or. Rcibert chercha longtemps à deviner le
sens de Cette éni,rne•

?
 mais ni lui ni les savantsD

de 'son reyanme ne parent la résoudre: Cepen-
dant un prisonnier de guerre, Sarrazin de na-
tion, Premit au roi de l'interpréter s'il lui accorda h
la liberté sans rançon. Il avertit donc le prince
d'observer anX premiers jours de mai l'ornbrè
de la tété de la statue, ait! lever du' soleil ;; et de

terrefaire la terre à l'endroit oà tomberait
cette ombré: Robert Suivit ce conseil et trouva
de grands trésors qui lui servirent dans ses
guerres d'Italie; il récompensa' le Sarrazin, non-
seulentent en lui.aecordant la liberté, mais en-
core en lui donnant de bonnes sommes d'argent.
-- Il y a beauconp d'énigmes dans les divina-
tions. On peut voir le traité dès énigmes du père
I nestrier, de la conipagnie de Jésus, intitulé
a Philoiophie des images énigmatiques, où il

traité des énigmes, hiéroglyphes , oracles,
prophéties, sorts, divinations, loteries, talismans,

Leib

songes, 'centuries . de Nostra
guette; Lyon,' 1694, In-12.

ENLÈVE:MIE. Nous ne parlons liq e
de ceux fini ont été

,

 ènlevés par. le diable. Une
Allemande" avait contracté l'habitude de jurer'
et de dire dès 'mets' de corps de garde;'elle fut
bientôt le Modèle' de quelques femmes de son
pays, et. Il fallût un - exemple pour arrêt:ci. le
désordre. Un jour qu'elle prononçait avec éner
gie ces paroles, qui sont tristes surtout dans la
bouche d'une femme; Que le diable m' emporté 1..4
le diable arriva 'et remporta g.—On lit en beau-
coup de 'livrés qu'un certain comte de Macon,
homme violent et impie, exerçait une espèce de -
tyrannie centre les ecclésiastiqties et contre ce
qui leur appartenait; sans se mettre en peine de
caeher ni de colorer ses violences. Un jour qu'il
était assis dans Son palais, bien accompagné, on
y Id t éntrei. un inconnu à - Cheval, qui s'avança jus-
qii'auprèS'4 dti Cemté;:et lui dit
j'ài à' vouS - parler »'Le Comte lé suit; entraîné
par rtn , petiViiir Stirnaturel. Lorsqu'il arrive à la

trouve un cheVal préparé,- lé monte, et
il est transporté dari leS airs; criant d'une voix
terrible, à `ceux qui étaient présents : « A moi!
ail seeourS!..: •'» On 16 perdit' de vue;'' et on ne
put deuter qüe le diable ne l'eût emporté. — ...
Dans la Mêine ville if y eut un bailli qui fut en-
levé par le diable à l'heure de Son dîner, et porté
trois fois antour de Macon, à la vue de tous les
habitants, qui assurent ne l'avoir pas vu reve- ,
nir 2. Voy. AcatrrA, SIMON, GABBIELLE D'ESTRÉES,

Ltrinàt; etc,
É -Noua, voy

- Bien des gens se
sont crus enSoreelés, qui n'étaient que le jouet de
quelqtie Wallncination. On lisait ce fait dans lé
Journal dos Mats du mars 1841 : — « 11 y a
trois jours,' M. Jacques Coquelin, demeurant rue
chi Marché Saint-Jean, n° 21, à. Paris, logé au
troisième étage, rentrait chez lui vers onze heures

oir, la tête échauffée par le yin . Arrivé sur
le palier du denxiême étage, il se croit dans son
domicile; déshabille tranqüillèment, jette
une à une -ses kirdes par une large fenêtredon-
liant Sur.la :Coin et que dans son ivresse il prend
pour son alcove ; puis il se fait nu bonnet de ,
nuit avec sa cravate, et n'ayant plus que sa che-
mise sur le corps, il se lance liai-Même par la
fenêtre, croyant se jeter sur son Ce ne fut

De Pl' St* darm., lih, t — Bodin, Démonomenie, lie.	 Jan .dflehrissanion, huguenot, Des grands et redoutables juge- j
monts de Dieu advenus au monde, p.
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que le lendemain; vers six heures du matin, que
les autres habitants de la maison s'aperçurent
de ce malheureux événement. Le corps de l'in-
fortuné Coquelin était étendu sans mouvement
sur les dalles de la cour. Pourtant cet homme,
àgé seulement de vingt-sept ans, et doué d'une
grande force physique, n'était pas in6rt, quoique
son.corps fût horriblement mutilé. Transporté
chez lui, il vécut deux jours encore; mais son
état était désespéré et il expira après soixante
heures des plus cruelles souffrances. » — Dans
d'autres temps ou dans d'autres pays, on eût vu
là un ensorcellement. Vol.' toutefois Som-
LÉGES, PAROLES, BERGERS, etc., etc.

ExTuousitswEs. — On a donné ce nom à
certains sectaires qui, étant agités du démon, se
croyaient inspirés.

ENVOETE3IENT. Les sorciers font, dit-
on; la figure en cire de leurs ennemis, la pi-
quent, la tourmentent, la fondent devant le feu,
afin que les originaux vivants et animés ressen-
tent les mêmes douleurs, C'est ce que l'on ap-
pelle enroliter, du nom de la figuré, vols ou
voua; voyez ce mot. — Voyez, aussi DUFFUS
CRIBLES IX, GLOCESTER, OC,

ÉON OF. L'ÉTOILÉ. — Dans le me siècle,
un certain Éon de l'Étoile, gentilhomme breton,
abusant de la manière dont on prononçait ces pa-
roles : Per eum gui venturus est - (on prononçait
per Lon), prétendit qu'il était le fils de Dieu qui
doit venir juger les vivants et les morts, se donna
pour tel, eut des adhérents qu'on appela éoniens
et qui se mirent à piller les églises et les mo-
nastères.

ÉoNs. — Selon les gnostiques, les éons sont
des êtres vivants et intelligents que nous appe-
lons des esprits. Les Grecs les nommaient dé-
mons; ce mot a le même sens. Ces éons prétendus
étaient ou des attributs de Dieu personnifiés, ou
des mots hébreux tirés de l'Écriture, ou des mois
barbares forgés à discréti011. Ainsi de Pléroma
la divinité, sortaient Sopfda la sagesse, Nous l'in-
telligence, Sigé le silence, Logos le verbe, Ache-
moth la prudence, etc. L'un de ces éons avait
l'ormé le monde', l'autre avait gouverné les Juifs
el fabriqué leur loi, un troisième était venu parmi
les hommes, sous le ROM de Fils de Dieu ou de
Jésus-Christ. Il n'en coûtait rien pour les multi-
plier; les uns étaient nià les et les autres femelles,
el de leur mariage il était sorti une nombreuse

famille. Les éons étalent issus do Dieu par éma-
nation et par nécessité de nature. Les inventeurs
de ces rêveries disaient encore que. l'homMe a
deux Aines, l'une sensitive qu'il a reçue des éons,
et l'autre intelligente et raisonnable que Dieu
lui a donnée pour réparer les bévues d es éons
maladroits ;.

É•raer.c on: mior•ox. › — Giraud , cité par
M. Gautrel, dans son Mémoire sur la part que les
Flamands prirent à la conquête de l'Angleterre
par les Normands, dit que les Flamands qui vin-
rent. 'en Angleterre connaissaient l'avenir et le
passé par l'inspection de l'épaule droite (l'un
mouton, dépouillée de la viande non rôtie, niais
cuite à l'eau: « par un art admirable et vraiment
prophétique, ajoute le même écrivain, ils savent
les choses qui, dans le montent même, se passent
loin d'eux; ils annoncent avec la. plus grande
certitude, d'après certains signes, la guerre et la
paix, les massacres et les incendies, la maladie .
et la mort du roi. C'est à tel point qu'ils - prévi-,
rent, un an auparavant, le bouleversement de
l'État après la mort de Henri Y', vendirent tous
leurs biens, et échappèrent à leur ruine en quit-
tant le royaume avec leurs richesses. » — Pour-
tant on voit dans les historiens du temps que ce
fait avancé par Giraud n'est pas exact, et qu'il
arriva au contraire à ces Flamands beaucoup de
choses qu'ils n'avaient paS prévues.

iming LTIES ou ny1u1.1,11,Te4 Ému thr.
— nom que donnaient les éoliens à une sorte de.
démons incubes 2 . 	 •

iffliCCLARE. •-•—• « Qui pourrait ne pas déplorer
le sort d'Épicure, qui a le malheur de passer
pour avoir attaché le souverain bien aux plaisirs
des sens, et dont à cette occasion on a flétri la
mémoire? Si l'on ,fait réflexion qu'il a vécu
soixante et dix ans, qu'il a composé plus d'ouvrages
qu'aucun des attires philosophes, qu'il se conten .

tait de pain et d'eau, et que quand il voulait
(liner avec Jupiter il n'y faisait njouterqu'unpeu
dt; fromage, ou reviendra hiennit de cette fillISStt

prévenlinti. Que l'on Cons:Hile Diogène Laërte,

on trouvera dans ses écrits la vie d'Épicure, ses
lettres, son testament, et l'on se convaincra que
les faits que l'on avance coutre lui sont calom-
nieux. Ce qui a donné lieu à velte erreur, c'est
que l'on a mal pris sa doctrine; en effet, il ne
fitisait pas consister la félicité dans les plaisirs
du corps, mais dans ceux de l'ante, et dans la.

t R■;rgive,Oirtionnaire tliésiett., eu Mt G noof kiwi. 	 • e Leloyer, rliat, des spectres es appas, des esprits, lie. n,
p.107.
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tranquillité, que selon lui on ne petit obtenir que
de la sagesse 'et de la vertu 1. » C'est ce que di-
sent quelques critiques combattus par d'autres.

ÉPILE,'SIU:.•— Les rois d'Angleterre ne gué-
rissaient pas seulement les écrouelles, mais en-
core ils bénissaient des anneaux qui préservaient
de la crampe et du mal caduc. Cette cérémonie
se faisait le vendredi saint. Le roi, pour complu-
piquer aux anneaux leur vertu salutaire, les frot-
tait entre ses mains. Ces anneaux , qui étaient
d'or ou d'argent, étaient envoyés,dans toute l'Eu-
rope, comme des préservatifs infaillibles; il en
est fait mention clans différents monuments an-
ciens '. 11 y a - d'autres moyens naïfs de traiter
l'épilepsie, qui n'obligent pas à passer la mer.
On croyait èn guérir chez nos aïeux en attachant
au bras ,du malade un clou tiré d'un crucifix. La
même cure s'opérait en lui mettant sur la poitrine
ou dans la poche les" nom's des trois rois mages,
Gaspar, Balthazar , Melchior. Cette recette est
indiquée dans des livres anciens.:

Gaspar fert myrrham, thus illalchior, Balthazar aurum:
Ilœc tria qui secum portabit nomina regum,
Solvitur morbo, Christi pietale, caduco.

ÉPREUVES. -- L'épreuve gothique qui ser-
vait à reconnaître les sorciers a beaucoup de
rapport avec la manière judiEieuse que le peuple
emploie pour s'assurer si un chien est enragé où
ne l'est pas. La foule se rasseMble et tourmente,
autant que possible, le chien_ qu'on ,acctise de
rage Si l'animal dévoné se défend. et mord, il
est condamné, d'une voix unanime, d'après ce
princiPe, qu'un chien enragé mord tout ce qu'il
rencontre. S'il tâche, au contraire, de s'éChapper
et de fuir à toutes jambes, l'eSpérance de salut
est perdue sans ressource; on sait de reste qu'un
chien enragé court avec force et tout droit de-
vant lui sans se détourner. La sorcière soup-
çonnée était plongée dans l'eau, les mains et les
pieds fortement liés 'ensemble. SM-nageait-elle,
on l'enlevait aussitôt pour la précipiter dans un
bûcher, comme convaincue d'être criminelle;
puisque l'eau des épreuves la rejetait de son sein.
Enfonçait-elle, son innocence était dès lors irré-
prochable; mais cette justification lui coûtait la
vie 3. — Il y avait bien d'autres épreuves. Celle
de la croix consistait généralement, pour les deux
adversaires, à demeurer les bras étendus devant
une croix ; celui qui y tenait le plus longtemps
gagnait sa cause. Mais le plus souvent les épreuves

Brown, Essais sur les erreurs, ete., liv. vif, chap. 27, p, 549.
s Lebrun, Hist. des pratiques superstitieuses, t. II, p. 12R.

judiciaires se faisaient autrefois par l'eau ou le
feu. --Troy. EAU BOUILLANTE, CERCUEIL, FER CHAUD,
ORDALIE, etc.

ÉstiAtE. — fleuve des enfers : on le prend
aussi pour une partie de l'enfer et pour l'enfer
même. 11 y avait un sacerdoce particulier pour
les Ames qüi étaient dans l'Érèbe,

— devin d'Étrurie dans l'anti-
quité.

ÉMU AU COUIPEAU VENTEUX. On lit
dans Hector de Boèce que le roi de Suède, Eric
ou Henri, surnommé le Chapeau venteux, fai-
sait changer les vents en tournant son bonnet sur
sa tête, pour montrer au démon, avec qui il avait
fait pacte, de quel côté il les voulait; et le démon
était si exact à donner le vent que demandait le
signal du bonnet, qu'on aurait pu, en toute sû-
reté, prendre le couvre-chef royal pour une gi-
rouette.

itbrucirruo, -- sorcière qui, dan la gue e
entre César et Pompée, évoqua un mort lequel
prédit toutes les circonstances de la bataille de
Pharsale 4.

ÉlsocoNorrs, — peuple imaginaire que
Lucien représente comme d'habiles archers, mon--
tés sur des moucherons monstres.

Énoconn.tcÈs, — autre peuple imaginaire
que le même auteur représente combattant avec
des raves en guise de flèches.

ÉROMINTIE, — une des six espèces de di-
vinations pratiquées chez les Perses par le moyen
de l'air. Ils s'enveloppaient la tête d'une ser-
viette, exposaient à l'air un vase rempli d'eau, et
proféraient à voix basse l'objet de leurs vœux.
Si l'eau venait à bouillonner, c'était un pronostic
heureux.

ÉlMOTVILOS,— pierre fabuleuse dont Dénni-
crite et Pline après lui vantent la propriété pour
la divination.

ERDIEUMIS POP .111I F.S. — Lorsque le
Dante publia son Enfer, la simplicité de son siècle
le reçut comme une véritable narration de sa
descente dans les sombres manoirs. A l'époque
où l'Utopie de Thomas Morus parut pour la pre-
mière fois, elle occasionna une plaisante méprise.
Ce roman poétique donne le modèle d'une répu-
blique imaginaire clans une île qui est supposée
avoir été nouvellement découverte en Amérique.
Comme c'était le siècle, dit Granger, Buddoeus
et d'autres écrivains prirent le conte pour une

s Goldsmith, Essai sur les hommes et sur les moeurs.
4 Wif1118, De prrestig, &cm., lib.	 cep. 44,
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histoire véritable, et regardèrent comme une
chose importante qu'on envoyàt des missionnaires
dans cette ile. — Ce ne fut que longtemps après
la publication des Voyages de Cultiver, par Swift,
qu'un grand nombre de ses lecteurs demeura
convaincu qU'ils étaient fabuleux —Les erreurs
populaires sont en si grand nombre, qu'elles ne
tiendraient pas toutes dans ce livre.Nous ne par-
lerons pas des erreurs physiques ou des erreurs
d'ignorance : nous ne nous élèverons ici que
contre les erreurs enfantées par les savants. Ainsi
Cardan eut des partisans lorsqu'il débita que,
dans le nouveau monde, les gouttes d'eau se chan-
gent en petites grenouilles vertes. Cédrénus a
écrit très-merveilleusement que tous les rois
francs de la première race naissaient avec l'épine
du dos couverte et hérissée d'un poil (le sanglier.
Le peuple croit fermement, dans certaines pro-

- Vinces, que la louve enfante, avec ses louveteaux,
un petit chien qu'elle dévore aussitôt qu'il voit
le jour. — Voyez la plupart des articles de ce
dictionnaire.

fatus ou En, — fils de Zoroastre. Platon
assure qu'il sortit de son tombeau douze jours
après avoir été bridé sur un bicher, et qu'il
conta beaucoup de choses sur le sort des bons et
ries méchants dans l'autre monde.

ESCAMOTAGE. — On l'a pris quelquefois
pour la sorcellerie; le diable, dit Leloyer, s'en
est souvent mélé. Delrio (liv. Il, quçste 2) rap-
porte qu'on punit du dernier supplice, à Trèves,
une sorcière très-connue qui faisait venir le lait
de toutes les vaches du voisinage en un vase placé
dans le mur. Sprenger assure pareillement que
certaines sorcières se placent la nuit dans un coin
'de leur maison, tenant un vase devant elles;
-qu'elles plantent un couteau ou tout autre instru-
ment dans le mur; qu'elles tendent la main pour
traire, en invoquant le diable, qui travaille avec
elles à traire telle ou telle vache qui parait la
plus grasse et la mieux fournie de lait; que le
démon s'empresse de presser les mamelles de la
vache, et de porter le lait dans l'endroit où se
trouve la sorcière qui l'escamote ainsi. Voyez
FASCINATION, CILMIES, AGRIPPA, etc.— Dans les
villages, les escamoteurs ont encore le nom de
sorciers.

ce..+couvirAt:, tragique grec] ô qui on avait
prédit qu'il mourrait de la chute dune maison ;

ce qui fit qu'il s'alla loger en pleine campagne;
mais le conte ajoute qu'un aigle, qui portait une
tortue dans ses serres, la laissa tomber sur la
tète chauve du poile, pensant que ce frit un ro-
cher; et la prédiction s'accomplit.

EDRAS.— Pour les écrits qu'on lui attri-
bue, voy. Pic DE LA MIRANDOLE.

E•pAGNET (JEAN ), —philosophe hermé-
tique qui a fait deux traités intitulés : l'un,
Enchiridion de la physique rétablie; l'autre,
Secret de la philosophie hermétique z; encore lui
conteste-t-on ce dernier, que l'on attribue à un
inconnu qui se faisait appeler le chevalier impé-
rial 3 . Le Secret de la philosophie renferme la
pratique du grand oeuvre, et l'Enchiridion la
théorie physique sur laquelle repose la transmu-
tabilité des métaux. D'Espagnet est encore au-
teur' de la préface qui précède le Traité de l'in-
constance des dénions, de Pierre Delancre. On
lit dans cette préface que les sorcières ont coq-
turne de voler les petits enfants pour les consa-
crer au démon.

ESPAGNOL (JEAN r. '), — docteur en théolo-
gie, grand prieur do Saint-Rend de Reims, au-
teur d'un livre intitulé Histoire notable de la
conversion des Anglais, etc.; in-8", Douai, WH,'
La vingtième annotation, qui commence à la
page 206 et va jusqu'à la 306*, est un traité sur
les apparitiOns des esprits, où, avec des choses
passables et médiocres, on trouve de bonnes ob-
servations 4.

ESpElITS.— Les anciens ont cru que les es-
prits, qu'ils :ippelaient démons ou génies, étaient
des demi-dieux. Chaque nation, dit Apulée,
marne chaque famille et chaque homme, a son
esprit qui le guide et qui veille sur sa conduite.
Tous les peuples avaient du respect pour eux, et
les Itomains les révéraient. Ils n'assiégeaient les
villes et n'entreprenaient leurs guerres qu'après
(OC leurs 'rares avaient invoqué le génie du
pays. Caligula male lit punir publiquement
quelques-uns de ceux qui les avaient maudits'.
— Il y a eu des philosophes qui se sont im a giné
que ces esprits n'étaient que les times des morts
qui, étant une fuis séparées (le leurs corps, er-
raient incessamment sur la terre. Ce sentiment
leur paraissait d'autant plus vraisemblable qu'ils
s'ignaginalenl , voir des spectres auprès des tom-
beaux dans les cimetières, dans les lieux où lori

rial, le Miroir des alchimistes, aven instructions aux -lames peur doré.
navrant Ftre bottes sans plus user de tours fards venimeux ; 1 anO, in-1 G.

4 ►englet-DlifregnOy, Cilltditglie des auteurs qui ont écrit sur Ies

s Destin, CutiesitCs de In litthrature, t. I. r, r. 104 .
s Enrithidi ,A pilptirat rentama.. A rtnnum philosaphite Itormetioe.
I Ce Chevalier, tria Mvéié dos niohiettistos, est mentionna souvent

tins la Trompette française, petit volume contenant une Prophétie apparitions.
Ar Itnneliart var la naissai -. de Louis XII'. On s, du dtttvalt 4r irnph- s Discours sur Ion es prise follets, Mercure gnInnt, INRA.
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avait tué quelques personnes. u Leà esprits,' dit
Weeker, sont les seigneurs de l'air; ils peuvent
exciter les tempères, rompre les nues et les
transporter où ils veulent avec de grands tour-
billons ; enlever l'eau de la mer, en former la
grêle et tout ce que bon leur semble. — Il y a
dans l'intérieur de l'Amérique septentrionale des
peuplades sauvages qui s'imaginent que lorsqu'un
homme est enterré sans qu'on place auprès de
lui tout ce qui lui a 'appartenu, son esprit revient
sous forme humaine, et sa montre sur les arbres
les plus près do sa maison', armé d'un fusil; on
ajoute qu'il ne peut jouir du repos qu'après que
les objets qu'il réclame ont été déposés dans sa
tombe, — Les Siamois admettent une multitude
d'esprits répandus dans l'air, dont la puissance
est fort grande, et qui sont très-Malfaisants. Ils
tracent certaines paroles magiques sur des feuilles
de papier, pour se prémunir contre leur malice.
Lorsqu'ils préparent une médecine, ils garnissent
le bord du vase d'un grand nombre de ces pa-
piers, de peur que les esprits n'emportent la
vertu des remèdes. — Les auteurs cabalistiques
ont prétendu que les esprits étaient des créatures
matérielles, composées de la substance la plus
pure des éléments; que phis cette matière était
subtile, plus ils avaient de pouvoir et (l'action,
Ces auteurs en distinguent (le deux sortes, de
supérieurs et d'inférieurs; les supérieurs sont ou
célestes ou aériens; les inférieurs sont ou,aqua-
tiques ou terrestres. Ceux qui ont cru que ces
esprits étaient des créatures matérielles, les ont
assujettis à la mort comme les hommes. Cardan
dit que les esprits qui apparurent à son père lui
firent connaître qu'ils naissaient et qu'ils mou-
raient 'comme nous; mais que leur vie était plus
longue et plus heureuse que la nôtre. -- Guil-
laume de Paris écrit que, l'an 1447, il y avait un
esprit à Poitiers dans la paroisse de Saint-Paul,
lequel rompait vitres et verrières, et frappait à
coups de pierre sans blesser personne '.'Cœsa-
rius écrit que la fille d'un prévôt, de Cologne
était Silourmentée d'un esprit malin, qu'elle en
devint frénétique, Le père fut averti de faire al-
ler sa fille au delà du Rhin et de la changer de
heti; cequ'il fit, L'esprit fut obligé d'abandonner
la fille, mais il battit tant le père que celui-ci en
mourut trois jours après 2 . Nousrapporterons quel-
ques histoires d'esprits. « Au commencement du
règne de Charles IV, dit le Bel, l'esprit d'un
bourgeois, ,mort depuis quelques années, Parut

sur la place publique d'Arles eri ProVenee ; il
rapporiait .des Choses merveilleuses de l'autre
Monde.:Le'prienr des jacobins d'Arles', homme
de bien, pensa'qiie c'et esprit était un démon dé-
guisé. Il se rendit sur la place soudain l'esprit
découvrit qui il était, et pria qu.'on ale .tirât du
purgatoire. Ayant ainsi parlé, il dispat'uf;
comme on pria pour son âme, il ne fut onequés
vu depuiS.'» — rn l'750, un officier du prince
de Comi, étant' couché dans le château de l'Ile-
Adain,. sentit tout' à coup enlever sa couverture;
il la retire. On renouvelle le manége, tant qu'à
la , fin l'officier,: ennuyé, jure d'exterminer. le
Mauvais plaisant, met l'épée à la main, cherche
dans tous les coins et ne trouve rien. Étonné,
mais brave, il veut, avant de conter son aven-
ture, éprouver encore le lendemain si l'impor-
tun reviendra. Il s'enferme avec soin, se couche,
écoute longtemps, et finit par s'endormir ; alors
on lui jolie le même tour que la veille. II s'élance
du lit, renouvelle ses menaces, et perd son temps
en recheTches. La'crainte s'empare de lui; il ap-
pelle un frotteur; qu'il prie de coucher dans sa
chambre, sans lui dire pour quel motif; mais
l'esprit, qui avait fait son tour, ne paraît plus.
La nuit suivante; il se fait accompagner du frot-
teur, à qui il raconte ce qui lui est arrivé, et ils
se couchent tous deux; Le fantôme vient bientôt,
éteint la chandelle qu'ils avaient laissée allumée,
les découvre et s'enfuit. Comme ils avaient en-
trevu cependant un monstre difforme, hideux et
gambadant, le frotteur s'écria que c'était le diable
et courut chercher de l'eau bénite; mais au Tao-(
ment qu'il levait le goupillon pour asperger la
chambre, l'esprit le lui enlève et disparaît... Les
deux champions poussent des cris; on accourt;
on passe la nuit en alarmes, et le matin on aper-
çoit sur le toit de la maison un gros singe'qui
armé du goupillon , le plongeait dans l'eau de la
gouttière et en arrosait les passants. — En 19.10,
un bourgeois (l'Épinal , nommé Hugues, fut vi-
sité par un esprit qui faisait des choses merveil-
leuses, et qui parlait sans se montrer. On lui de-
untuda son nom et de quel lieu il venait. Il
répondit qu'il était l'esprit d'un jeune homme de
Clérentine; village à sept lieues d'Épinal, et que
sa femme vivait encore. Un jour, Hugues ayarit
ordonné à son valet de seller son cheval et de
lui donner à manger, le valet différa de faire ce
qu'on lui commandait ; l'esprit fit son ouvrage,
au grand étonneMent de tout le monde. Un autre

Bodin, Démonomanie des sorciers, liv. ut, p. 395. 	 6 Leloyer, Pist. des spectres et apparitions des esprit
2 Id., ibid. •
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jour, Hugues, voulant se faire saigner, dit à sa
fille«de préparer des bandelettes. L'esprit alla
prendre une chemise neuve dans une autre
chambre, la déchira par bandes, et vint la pré-
senter au maire, eu lui disant de choisir les
meilleures. Un autre jour, la servante du logis
ayant étendu du linge dans, le jardin pour le
faire sécher, l'esprit le porta au grenier et le plia
plus proprement que n'aurait pu faire la plus
habile blanchisseuse.: Cc qui est remarquable,
c'est que; pendant six mois qu'il fréquenta cette
maison, il n'y fit aucun mal ; à personne, et ne
rendit que de bons offices; coutre l'ordinaire de
ceux de son espèce. Voy. IIEcocsix.—Sur la fin
de l'année 1746, on entendit comme des soupirs
qui partaient d'un coin de l'imprimerie du sieur
Lahard , des conseillers Je la ville de Con-
stance. Les garçons de l'imprimerie n'en firent
que rire d'abord. Mais dans les premiers jours de
janvier, èn distingua plus (le bruit qu'auparavant.
On frappait rudement contre la muraille, vers le
même coin où l'on avait d'abord entendu des
soupirs; on en vint jusqu'à donner des soufflets
aux imprimeurs et à jeter leurs chapeaux par
terre. L'esprit continua son manége pendant
plusieurs jours, donnant des soufflets aux uns,
jetant des pierres aux autres; en sorte que les
compositeurs furent obligés d'abandonner ce coin
de l'imprimerie. — Il se fit beaucoup d'autres
tours dans lesquels les expériences de la physique

• amusante entrèrent probablement pour beau-
coup; et entiti cette farce cessa. Vol. REVENANTS,

APPARITIONS, DROLLES, etc. — Voici I ' l►iStOire
d'un esprit qui fut cité en justice. — En 1761,
un fermier de Southams, dans le comté de
Warwick (Angleterre), fut assassiné en revenant
chez lui : le lendemain, un voisin vint trouver la
femme de ce fermier et lui demanda si son mari
était rentré; elle répondit que non , et qu'elle
était dans de grandes inquiétudes. « Vos inquié-
tudes, répliqua cet homme, ne peuvent égaler
les miennes; car, comme j'étais couché cette
nuit, sans être encore endormi, votre mari m'est
apparu couvert de blessures, et m'a dit qu'il
avait été assassiné par son ami John Dick, et que
son cadavre avait été jeté dans une marnière. »
— La fermière, ala[rinée, lit des perquisitions."On
découvrit dans la marnière le corps blessé aux
endroits que le voisin avait désignés. Celui que
le revenant avait accusé fut saisi et mis entre les
mains des juges, comme violemment soupçonné
du meurtre. Son procès fut instruit à Warwick;
les jurés l'auraient condamné aussi téméraire-

ment que le juge de paix l'avait arrêté, si lord
Raymond , le principal juge, n'avait suspendu
l'arrêt : « Messieurs, dit-il aux jurés, je crois que
vous donnez plus de poids au témoiguagc d'un
revenant n'en mérite. Quelque cas qu'ou
fasse de ces sortes d'histoires, nous n'avons au-
cun droit de suivre nos inclinations particulières
sut' ce point. Notis formons un tribunal de jus-
tice, et nous devons nous régler su•.lri loi; or jc
ne connais aucune loi existante qui admette le
témoignage d'un revenant; et quand il y en an-
rait une qui l'admettrait, le revenant ne paraît
pas pour fiire sa déposition. Huissiers, ajouta
t-il, appelez le revenant. ,» — Ce que l'huissier
fit par trois fois, sans que le revenant paria. —
« *Messieurs, continua lord Raymond, le prison-
nier - qui est à la barre est, suivant le témoignage
de gens irréprochables, d'une réputation sans
tache, et il n'a point paru, dans le cours des in-
formations, qu'il y ait eu aucune espèce de que
relie entre lui et - le mort. Je le crois absolument
innocent, et, comme il n'y a nulle preuve contre
lui ,,ni directe ni indirecte, il doit être renvoyé.
Mais par plusieurs circonstances qui m'ont frappé
dans ,le procès, je soupçonne fortement la per-
sonne' qui a vu le revenant d'être le Meurtrier;
auquel cas il n'est pas difficile de concevoir qu'il
ait pu désigner la place »es' blessures, la. mar-
nière et le reste, sans aucun secours surnaturel;
en conséquence de ces soupçons, je me crois en
droit de le faire arrêter, jusqu'à ce que l'on fasse
de plus amples in formations.'»— Cet homme fut
enctivement arrêté ; on fit des perquisitions dans
sa maison ; on trouva les.preuves de son crime ,
qu'il avoua lui-mê►e à la lin, et il fut exécuté
aux assises suivantes.

intiottocarmzerEc.d. — Les caba-
listes peuplent les éléments, comme on l'a dit',
d'espritS divers. Les salamandres habitent le feu ;
les sylphes, l'air ; les gnomes, la terre; fenil otit

le séjour des ondins ou nymphes. — Vol. ces
mots.

rasratr•s ticAl muitmes. Sua figer, Cecco
d'Ascoli, Cardan et plusieurs autres vi'sionnaires
ont eu, comme Socrate, des esprits fam iliers .
Bodin dit avoir connu un homme qui était tou-
jours lecompagné d'un esprit familier, lequel
lui donnait un petit coup sur l'oreille gauche
quand il I►isait bien, et le tirait par l'oreille droite
quand il faisait mal. Cet homme était averti de la

►éme façon si cc qu'il voulait manger était bon

Recueil do 41'8401141ln» do Lenglot•Dufronoy, t. III, p. 64.
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ou mauvais, s'il se trouvait avec,. lin honnête
homme ou avec un coquin, et C'était très-avan-
tageux.

ESPRITS FOLLE — vo!» FOLLETS.

ESSÙNIENS secte célèbre parmi les juifs.
Les esséniens avaient des superstitions particu-
lières. Leurs ddins prétendaient connaître l'a-
venir par l'étude des livres saints faite avec cer-
taines préparations; ils y trouvaient même la
médecine et toutes les sciences , par des combi-
naisons cabalistiques.

ESTIEHELLE — voy. FÉES.

ÉTANG DE Lit -- Au sortir du pont oit
se fait la séparation des élus et des réprouvés,
les docteurs persans font descendre les bienheu-
reux dans cet étang, dont les eaux' sont blanches
et douces comme le miel. Pour la commodité des
âmes, il y a tout le long de el'étang des cruches
semblables aux étoiles toujours pleines de cette
eau : les fidèles en boiront avant d'entrer dans le
paradis, parce que c'est l'eau de la -vie éternelle,
et que si l'on en boit seulement une goutte, on n'a
plus rien à désirer.

TEnt.NumENT.—On vous salue quand vous
éternuez, pour vous marquer, dit Aristote, qu'on
honore votre cerveau, le siége du bon sens et de
l'esprit. Cette politesse "s'étend jusque ,chez les
peuples que nous traitons de barbares. Quand
l'empereur du Monomotapa éternuait, ses sujets
en étaient avertis par un signal convenu, et il se
faisait des acclamations générales dans tous ses
États. Le père Famien Strada prétend que pour
trouver 'l'origine de ces salutations, il faut re-
monter jusqu'à Prométhée; que cet illustre contre-
facteur de Jupiter, ayant dérobé un rayon solaire
dans une petite boîte pour animer sa statue , lui
insinua dans les narines comme une prise de
tabac, ce qui la fit éternuer aussitôt.—Les rabbins
soutiennent que c'est à Adam qu'il faut faire
honneur dû premier éternument. Dans l'origine
des temps, c'était, dit-on, un mauvais pronostic
et le présage de la mort. Cet état continua jusqu'à
Jacob, qui , ne voulant pas induar pour cause
aussi légère, pria Dieu (le chaiiger cet ordre (le
choses; et c'est de là qu'est venu,' selon ces doc-

urs, l'usage de faire des souhaits heureux quand
on éternue.— On a trouvé une cause probable de
cette politesse; c'est que, sous le pontificat de
saint Grégoire le Grand, il y eut en Italie iii13
sorte de peste qui se manifestait par des éternu-

p

ments; tous les p stiférés éternuaient; on lt
recommanda à Dieu , et c'est de là qu'est vent
l'opinion populaire que la coutume de se salin
tire son origine d'une maladie épidémique il
emportait tous ceux dont la membrane pituitali
était stimuléé trop vivement. — En générl
l'éternument chez les anciens était pris tantôt le
bonne, tantôt en mauvaise part, suivant lE
temps, les lieux et les circonstances; un bO
éternument pétait celui qui arrivait depuis . mic
jusqu'à minuit, et quand la lune était dans lé
signes du Taureau, du Lion, de la Balance, di
Capricorne et des Poissons; mais s'il venait d
minuit "à midi, si la lune était dans le signe de
Vierge, du Verseau, de l'Écrevisse, du Scorpion, F

vous sortiez du lit ou de la table, c'était alors
cas de se recommander à Dieu. x.--L'éternument
quand on l'entendait à sa droite, était regard+
chez les Grecs et les Romains comme un heurew
présage. Les Grecs , en parlant d'une belle per.
sonne, disaient que les amours avaient éternué
sa naissance. -- Lorsque le•roi de Sennaar éter-
nuait, ses courtisans lui tournaient le dos, en
se donnant,de la main une claque sur la fesse

L

ETUNOPIRItO ES,—hérétiques dulie siècle
qui joignaient au christianisme les superstitions'
païennes, l'astrologie, les augures, les expiations,
les jours heureux ét malheureux, les divinationS
diverses.

MENNE. — Un homme, qui s'appelait
Etienne, avait la mauvaise habitude de parler à
'ses gens comme s'il eût parlé au diable, ayant
toujours le diable à la bouche. Un jour, qu'il
revenait de voyage, il appela son valet en ces,
termes : « Viens rd, bon, diable, tire-moi mes
chausses. » A peine eut-il prononcé ces paroles,
qu'une griffe invisible délia ses caleçons, fit'
tomber ses jarretières et tira les chausses jus- i

qu'aux talons. Étienne,' effrayé, s'écria : « Retire--
toi, Satan, ce n'est pas toi, mais bien mon domes-
tique que j'appelle. » Le diable se retira sans . se
montrer, et maître Étienne n'invoqua plus ce nom'.

Voy. GUIDO.

— Le christianism chassa de I Etna
et des îles de Lipari Vulcain, les cyclopes et les
géants ; mais les démons se mirent à leur place;
et quand on institua la fête des morts, afin d'en-
lever au purgatoire et de rendre au paradis une
foule d'âmes souffrantes, on entendit , comme le
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'conte un saint ermite des bruits affreux dans
:";tna et des détonations étourdissantes dans les
es voisines. C'était Satan- et toute sa cour,
atan et tout son peuple de dénions qui hur-
,Cent de désespoir et redemandaient à grands
ris les âmes que la nouvelle foi venait de lui
avir '.

:TOILES.— Mahomet dit que les étoiles sta-
les'et les étoiles qui filent sont-les sentinelles

ciel, qui empêchent les diables d'approcher et
e connaître les secrets de Dieu.— Les Romains
oyaient des divinités dans les étoiles. Les
'téenS, observaient, un certain jour dans l'année,

lerer•de l'étoile Sirius : si elle 'paraissait
bscure; ils croyaient qu'elle annonçait la peste.

i:Tre.grutLL, l'un des anges (les musul-
tans. Il se tient toujours debout : c'est lui qui
mbouchera la trompette pour annoncer le jour
u jugement.

ÉTDENi\t:S- — Dans les temps reculés, chez
9s pères, loin de se rien donner mutuellement
ans les familles le premier jour de l'an , on
'osait même rien prêter à son voisin ; mais chacun
ettait à sa porte des tables chargées de viandes
our les passants. On y plaçait aussi des présents
uperstitieux pour les esprits. Peut-être était-ce
n reste de ce culte que les Romains rendaient, le
emier jour de l'année, aux divinités qui prési-

aient aux petits cadeaux d'amis. Quoi qu'il en
oit , l'Église fut obligéé, sous Charlemagne,
interdire les présents superstitieux que nos
cètres déposaient sur leurs tables. Les canons

■.nnent à ces présents le nom d'étrennes du

— On a publié sous cc nom de-
qui est l'anagramme d'Alliette, plusieurs

P‘atés de cartomancie.
d i:g: m us,— auteur d'un livre intitulé Appa-

tions d' Apollonius , ou démonstration des appa-
r.
taons d' aujourd'hui; in-4", Amsterdam, 1735.
En latin.)

.:utot.tussvoc.— « L'épreuve par l'eucha-
istie se faisait en recevant la communion. Ainsi
,othaire, roi de Lotharingie, jura, eu recevant la
:ominunion de la main du pape Adrien II, qu'il
tuait renvoyé Valdrade, sa concubine; ce qui était

ux. Coin MC "Miliaire 1110U rut un mois après,
8G8, sa mort fut attribuée à ce parjure sacri-

ége. Cette épreuve fut défendue par le pape
lexandre I II.

Euxiii:ccs,— caillou fabuleux, ainsi nommé
de sa forme oblongue, et que l'on disait se trou-
ver dans la Bactriane; on lui attribuait la vertu
d'apprendre à une personne endormie cc qui
s'était passé pendant son sommeil, si elle avait'
dormi avec cette pierre posée sur sa tête.

EunTNomm, — démon supérieur, prince de
la mort, selon quelques démonomanes. Il a de
grandes et longues dents•, un corps effroyable,
tout rempli de plaies, et pour vêteniçnt une peau
de renard. Pausanias dit qu'il se reliait de cita- -
rognes et de corps morts. Il avait, dans le temple
de Delphes, une statue qui le représentait avec
un teint noir, montrant ses grandes dents comme
un loup affamé, et assis sur une peau de vau-
tour. '

ÉVANGILE
dans les campagnes que celui qui porte sur soi
l'évangile de saint Jean, In principium verbum,
écrit sur du parchemin vierge, et renfermé dans
un tuyau de plume d'oie, le premier dimanche
de l'année, une hetire avant le lever du soleil,
sera invulnér'able et se garantira de quantité de
maux 3 .

ÈVE.. Les musulmans et les talmudistes
lui donnent, comme à notre premier père, une
taillé (l'une lieue. — Vol. SÀMAF.L.

• freocATioNs. — Celui qui veut évoquer le
diable lui doit le sacrifice d'un chien, d'un chat
ou d'une poule, à condition que ces trois ani-
maux soient sa propriété; il jure ensuite fidélité
et obéissance éternelles, et reçoit une marque,
au moyen de laquelle il jouit d'une puissance
absolue sur trois esprits infernaux, l'un de la
terre, l'autre de la mer, le troisième de l'air ›l.
— On peut aussi faire venir le diable en lisant
certaines formules du grimOire. Troy. CONJURA-
TIONS. — Deux chevaliers de Malte avaient un
esclave qui se van tait de posséder le secret d'évo-
quer les dénions et de les obliger à découvrir les
choses cachées. On le conduisit dans un vieux
château, où l'on soupçonnait des trésors
L'esclave descendit dans un souterrain, fit ses
évocations : un rocher s'ouvrit, 'et il en sortit un
coffre. Il lenta plusieurs fois de s'en emparer,
tuais il n'en put venir à bout, parce que le coffre
rentrait dans le rocher dès qu'il s'en approchait.'
Il vint dire aux chevaliers cc qui lui arrivait, et
demanda un peu de vin pour reprendre des -
forces. On lui en donna. Quelque temps après,

DE SAINT 	 — On croit

patron, lliAtuire du diable.
s Serlier, Dictionnaire théoIngiepie,

a 'Chiers, Traité, den superstitions, t.
Danaos Fortienia.
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comme il no revenait point, on alla voir ce qu'il un fait merveilleux, que nous ne piéteudons p
faisait; on le trouva étendu mort, ayant sur donner comme incontestable. --Dans le secoi
toute sa chair des coups do canif représentant concile de Limoges, tenu eu 1051, l'évêque
une croix. Les chevaliers portèrent son corps Calmes raconte une 'aventure qui lui était par
au bord de la mer, et l'y précipitèrent avec une culière, et qu'il présenta connue toute récent(
Pierre au cou — Pour l'évocation des Aines, g Un chevalier de notre diocèse,' dit ce préll
voy. NÉCROMANCIE. • ayant été tué dans l'excommunication,, je

— h, dixième des premiers hommes; voulus pas céder aux prières de ses amis, qui n
il prit aux hommes, selon le livre (l'Énoch, l'art suppliaient vivement de lui donner l'absolutie,
de fabriquer des avines et des machines do je voulais en faire un exemple, afin que les ai
guerre, les ouvrages (l'or et d'argent qui plaisent tees fussent touchés (le crainte; il fut enterré je
aux femmes; et l'usage des pierres précieuses, quelques gentilshommes, sans cérémonies eccl,
ainsi que le fard. . siastiques et sans l'assistance des prêtres, dar

EXCOMMUNICATION, II y a eu quelque- une église dédiée à saint Pierre. — Le Lena,
fois des abus, de la part des hommes, dans main matin, on trouva sou corps hors de terre
l'usage des excommunications; et on est parti jeté nu loin de son tombeau, qui était demen,
de là pour crier contre ces excommunications, entier, et sans aucune marque qui prouvât qu'o
qui ont cependant rendu de, si grands services y eût touché. tes gentilshommes qui l'avaiet
à la société dans des siècles barbares. Mais on enterré n'y trouvèrent que les linges où il ava
ne trouverait pas facilement, dans l'histoire, un été enveloppé; ils l'enterrèrent une seconde foi'
excommunié, frappé régulièrement par le saint- et couvrirent la fosse d'une énorme quantité d
siége, qui ait prospéré jusqu'au bout. Napoléon terre et de pierres. -- Le lendemain ils trouve,
même peut fournir un exemple récent. —On lit rent de nouveau le corps hors du tombeau, san
dans Lesilllenées des Grecs, au 15 octobre, qu'un qu'il parût qu'on y eut travaillé. La même d'os
religieux - (lu désert de Sehété, ayant été excom- arriva jusqu'à cinq fois; enfin ils l'enterrèrent
munie par son supérieur pour quelque dés'obéis- comme ils purent, loin du cimetière, -dans
sance, sortit du désert et. vint à Alexandrie, où terre profane; ce qui remplit les seigneurs vo,
il fut arrêté -pa r le gouvernement de la ville, de sins d'une si grande terreur qu'ils vinrent tou
pouillé du saint habit, puis -vivement sollicité de deniander la paix 3 . » — Jean Bromton racont
sacrifier aux faux dieux. Le solitaire résista gé- dans sa chronique que saint Augustin, apôtre d
néreusement; il fut tourmenté en diverses ma- l'Angleterre, ayant dit devant tout le peuple'
nières, jusqu'a ce qu'enfin on lui tranchât la avant de commencer la messe : « Que nul e
tete; on jeta 'son corps hors de la ville. Les communié n'assiste au Saint sacrifice! » on
chrétiens l'enlevèrent la nuit,' et l'ayant enve- sortir aussitôt de l'église un mort qui était (
loppé de linceuls, l'enterrèrent dans l'église terré depuis longues années. Après la me4
comme martyr.L—Mais pendant le saint sacrifice saint Augustin, précédé de h croix, alla dem',
de la messe, le diacre ayant crié tout haut à der à ce mort Pourquoi il était sorti. Le déf's
l'ordinaire:« Que les catéchurnènes et ceux qui répondit qu'il était mort dans l'excommuni•
ne communient pas se retirent, » on vit tout à coup lion. Le saint pria cet excommunié de lui d
le tombeau s'ouvrir de lui-même, et le corps du où était enterré le prêtre qui arait porté con l.
martyr se retirer dans le vestibule de l'église. lui la sentence. On s'y transporta. Augustin p
Après la messe il rentra de lui-même dans son le prêtre (le se lever : il le fit, et à la dernanc
sépulcre. Un pieux vieillard ayant prié pendant du saint évêque il donna l'absolution à l'excom
trois jours, apprit par révélation que cc religieux mutilé, et les deux morts retournèrent dans leurs
avait encouru l'excommunication pour avoir tombeaux. — Les critiques vont sé récrier, nous
désobéi à son supérieur, et qu'il demenrait lié adresser quelque froide plaisanterie; nous les

'jusqu'à ce que ce même supérieur lui eût,donné avertissons que nous ne rapportons cette légende
l'absolution. On alla donc au désert, et l'on en que comme une tradition populaire que nous ne
amena le supérieur, qui fit ouvrir le cercueil du garantissons pas. 	 Les Grecs schismatiques,
martyr et lui donna l'absolution, après quoi il croient que les corps excommuniés ne pourris
demeuraen paix dans son tombeau 2. — C'est sent pas en terre, mais qu'ils s'y conservent noirs

t D. Calmet et Guyot-Delatnarre.'
D. Calmet, Dissertation sur les revenants,

s Concil., t. IX, p. OU. 
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puants. — En Angleterre, le tribunal des si tu peux. — Il y fait 1 t'op chaud , ré p liqua' l e
;Cors commons excommunie encore; et , en diable; vous avez communié. —*Eh bien! Mets-

'S57, il a frappé de cette peine un marchand de toi ici; et l'abbé qui était gai tendait son pouce.
tin d'épice, nommé Studberry, pour avoir dit —Merci, vos doigts sont sanctifiés.—En ce cas,
ne parole injurieuse à un autre paroissien dans va où lu voudras, mais pars.— Pas si vite, ré-
ne sacristie anglicane. —Voy. INTERDIT. • pliqua le diable; j'ai permission de rester ici deux

INCRÉMENTS. — On sait quele dalaï-lama, ans encore. » 	 • L'abbé dit 'alors au diable ;
« Montre-toi à nos yeux dans ta forme naturelle.ad' de la religion des Tartares indépendants, est

Vous le voulez? — Oui. --;.Voyez.» En même.gardé comme un dieu. Ses excréments sont
temps la possédée commença de grandir 'et demservés comme des choses sacrées.Après qu'on

3s a fait sécher et réduits en poudre,' on les ren- grossir d'une manière effroyable; en deux minutes,
rme dans des boites d'or enrichies de pierre- elle étaitdéjà haute comme une tour de trois cents
es, et on les envoie aux plusgrands princes. Son Pieds, ses yeux devinrent ardents comme des four-
rine est un élixir propre à guérir toute espèce naises et ses traits épouvantables. Les deux moines

tombèrent évanouis; l'abbé, qui seul avait con-e maladie. — Daus le royaume de Bouton, on
lit sécher également les plus grossières déjec- serve (lu courage, adjura le diable de rendre à la
onsdu roi, et après les avoir renfermées dans possédée la taille et la forme qu'elle avait d'abord. . ,

Le diable obéit encore et dit à Guillaume: « Vouse petites boîtes, on les vend dans les marchés
faites bien d'eue pur,' car nul homme ne peut,oi.nr . saupoudrer les viandes.— Voy. DÉJEcTioNs,

TANCREL51, etc. 	 -	 sans mourir, me voir tel que je suis s'il est Seuillé.i)

EXORCI E, — conjuration, prière à Dieu — Nous pourrions citer beaucoup de contes sau-SM	
, t commandement fait au démon de sortir du corps grenus de ce genre; mais à quoi bon?

	

les personnes possédées. Souventil est seulement 	 EN:1.41.1.110x. — Les anciens Ar'abes coupaient
festiné à les préserver du danger. On regarde l'oreille à quelque animal et le làchàent au tra-
melquefois exorcisme et conjuration comme vers des champs en expiation de leurs péchés.- --
ynonymes; cependant la conjuration n'est que Un juif, dit Saint-Foix, s'arme, d'un couteau,
a formule par laquelle on commande au démon prend un coq, le tourne trois fois autour de sa
le s'éloigner; l'exorcisme est la cérémonie en- tète, et lui coupe la gorge en lui disant : « Je te
,ière r. — Les gens qui s'ocCupent de 'magie charge de nies péchés; ils sont à présent à toi :
nit aussi leurs exorcismes pour évoquer et 	 tu vas à la mort, et moi je suis rentré dans le
ioyer. Voy. CONJURÀTIONS. — Voici une légende chemin de la vie éternelle... »

	

bizarre sur un exorcisme : on lit dans Césaire 	 EiT.tscs. — L'extase ( considérée comme
l'Ileisterbach , que Guillaume, abbé de Sainte- crise matérielle ) est un ravissement d'esprit
Agathe, au diocèse de Liége, étant allé à Cologne une suspension des sens causée par une forte
avec deux de ses moines, fut obligé de tenir tète contemplation de quelque objet extraordinaire et.
à une possédée. Il fit à l'esprit malin des ques- surnaturel. Les mélancoliques peuvent avoir des
tions auxquelles celui-ci répondit comme il lui extases. Saint Augustin fait mention d'un prétre
plut. Le diable faisant autant de mensonges qne qui paraissait mort à volonté, et qui resta mort,
de réponses, l'abbé s'en aperçut et le conjura de très-involontairement sans doute,- dans une de
dire la vérité, il obéit. Il apprit au bon abbé ses expériences. S'il fit le mort, il le lit bien. Ce
comment se portaient plusieurs défunts dont il piètre se nommait Prétextat; il ne sentait rien
voulait savoir des nouvelles. Un des frères qui (le ce qu'on lui faisait souffrir pendant son extase.
l'accompagnaient voulut lier conversation avec le —Les démononianes appellent l'extase un Vans-

diable : « Tais-toi , lui dit l'esprit malin, tu as port en esprit seulement, parce qu'ils reconnais-
volé hier douze sous à ton abbé; ces douze sous sent le transport en -chair et en os, par l'aide et
sont maintenant dans ta ceinture. » — L'abbé, assistance (lu diable. Une sorcière se frotta de
ayant entendu ces choses, voulut bien en donner graisse, puis tomba pâmée sans aucun sentiment ;
l'absolution à son moine; après quoi il ordonna et trois heures après elle retourna en son corps,
au diable de quitter la possédée:« Où voulez-vous (lisant nouvelles de plusieurs pays qu'elle ne
que j'aille? demanda le démon. —Je vais ouvrir connaissait point , lesquelles nouvelles furent
nia bouche, répondit l'abbé, tu entreras dedans, par la suite avérées — Cardan dit avoir connu

	Ciesorii liciterbach Mirocut. , liv, Y, clitp. 29 ; et Shellen, Do	 I 130 ,1 11:1 , dons ta DOmonomonio•
Djebel., liv.
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un homme d'Eglise qui tombait sans Vie et san
haleine toutes los fois qu'il le voulait; cet `état
durait ordinairement quelques heures; on Jeteur-
mentait, on le frappait; on lui' brillait les chairs
sans qu'il éprouvât aucune douleur ; mais II en-
tendait confusément , et comme à une distance
fort' éloignée, le bruit qu'on faisait autour de lui.
Cardan assure encore qu'il tombait lui-méme en
extase à sa volonté; qu'il entendait alors les voix
sans y rien comprendre, et qu'il ne sentait mien
nement les.doulcurs. -- Le père de Prestantius

après avoir manié un fromage malértelé, et
qu'étant devenu cheval il avait porté de tri
pesantes charges , quoique son ,corps usent
quitté le lit; et l'on regarda-comme une extas
produite par sertilége, ce qui n'était qu'un ca
chemar causé par une indigestion.

iumÉcutiEs..— Les musulmans disent lue 1
ossements , desséchés que ranima'; le , prophe
f;zécliiel étaient les restes de la ville de Daverda
que la peste avait détruite et qu'il releva par w
simple' prière.'

AAL 	 nbrn .que es habitants de. Saint=
Jean. d'Acre' donhentà un recueil d'obiervations
astrologiqueS; qu'ils cônsultent dans beaucoup
d'occasions.

F.#111E11, ''‘( ALBERT-OTHON	 — médecin
nibourg', au . 'xv re siècle	 `a, écrit quelques

réveries'snr l'or Potable. , 1
FA BERT .( ABB/Mt:30 ,	 e	 soldat,;. 

il devint , inaréchal_ dé France ; , et- s'illustra sons
Lou'is'XIV‘. C'était si' extraordinaire qtt'On Tac=
eiisa de deVoir SeS'sueeès" a tin'commèrée avec ie
diable

FABRE (PI	 -JEiN 	 rnédéCin de Ment-.
llier , qui fit faire des pas à la - chimie au corn
ncement du .S.Vre'siècle.--Il: y mêlait un' - peu

d'alchiMie:= Il a écrit sûr cette 'matière et - sur là
Médecine --Spagyrique.'Soia plus Curieux ouvrage
est; L'Aléhimiste ehritieh (Alchirnista çltristia-
itti3	 Toulonse;'1d3'2..

F.A.nnziptus ( ..IpÀiv-AiliEnT); 	 bibli
'alléniand, ne à •Leilisig en 16G8.11 	 des choses
'curieuses sûr lés 'SuperStitionS et léà contes Popu-
laires de i*Oriéni dans son recueil deS' 	 apo-
éryPheS: que 	 repoussés 'de l'Ancien et,
du Nouveau' Testament 2.

FA 111.1141C (
.

ÉDOUARD 	 poche 'anglais
xhvie siècle ,:auteur 'd'un livre intitulé LetiMmo-
no/agie`; où il parle de la isbreelleric avec assez
de crédulité. 

irem[rurooLlee4 	 de° farl'adet qu i
montre en Écosse et qui `est à peu 'prés
que sont nos féés.

V,UKONE r- lac du Japon, où les habitani
placent une espèce de limbes habités par tou
les enfants morts avant l'âge de sept ans. Ils soi
persuadés .que les âmes de ces enfants souffrer
quelque , supplice dans ce lien-là , et qu'ils; '
sont , tourmentés, jusqu'à ce, qu'ils soient racheté
par les passants: Les bonzes vendent des papier
sur, lesquels est écrit le nom' de Dieu. Comm
ils assurent 'que les enfants éprouvent quelqu '
allégement, lorsqu'on: jette:ces papiers sur l'eau
on en voit les „bords du lac, couverts- -- II es

sé de 'reconnaître dans ces.usages :des tradi
ns altérées de J'Eglise.
FALCONET (NoEL),`---Médecin, mort en 1754
us C- iterens de ses 'ouvrages que ses Lettre.;
remarqués 'sur' , l'or prétendu potable; elle
t assez curieuses.

FANATISME. — L'Églisetoujours con`-
conime elle Condamne tous . les 'excès:

actes ` de fanatisme dèS conquérants dunott=
veau m'onde' étaient commis par des scélérats,
Centre lesquels le clergé s'élevait de toutes ses
forees.'On peur le voir dans la vie et 'dans, les
écrits` de Barthélemy de LaS Casas.— Lés écris
vains philosophes ont souvent appelé; fanatisnià

C

ce qui 'ne l'était pas. Ils se sont trompéi:ou
nt trompé lorsque, par exempley 'ils ont attribua

massacre de la Saint-BarthelemY à la religion;
qui 'y fui étrangère; lorsqU'ils ont défendu les

iqUCS des , Cévennes, etc. Il y a éu très-sou"
eut du fanatisme eitré dans les hérésies et dan

sbrcellerie. Sous le de Louis XII, un
:tés do la littérature, trad. de l'anglais, par 13ertin, t. ter, testimoniisque censuris et animadversionibus illustratus; in-80, Ham-

psoudepigraplius Yeteris 	
et Leipsig, 1713; 	 Codex apocryphus Novi Teetementi 	 te.;

collectus, eafitigatte, I mbourg, 4749, in-80.
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lier de l'univers té de Paris, persuadé que la
"ion d'Homère était la bonite, arracha la
lie hostie des mains d'un prètre qui la cousa-
it, et la foula aux pieds. Voilà du fanatisme,
.es juifs en ont fourni de nombreux exemples.
a un très-grand fanatisme chez beaucoup de

losophes modernes. « Il y a un fanatisme
itique, un fanatisme littéraire, un fanatisme
'nier, un fanatisme philosophe » On a
luné d'abord fanatiques les prétendus devins

. : rendaiente leurs oracles dans les temples,
ta. Aujourd'hui on entend par fanatisme tout
e aveugle.
v.4x. mtum.4 (CAïcs),— historien qui mourut (le
ir en composant un ouvrage contre Néron. Il
avait terminé trois livres, et il commençait le
itrième, lorsque Néron, dont il avait l'imagi-
tion',remplie, lui apparut en Songe, et, après
)ir parcouru les trois premierS livres de son
orage, se retira sans toucher au quatrième qui
Lit en train. Ce rêve frappa Fannius; il crut y

que son ouvrage ne serait pas achevé, et il
ntrut en effet peu après.
F.IINTJISMAGORI.11%.• — titre d'un recueil
:.contes populaires où les apparitions et les
ectrés jouent les premiers rôles. Ces contes
nt, :pour la plupart, traduits de l'allemand;
vol. in-1 .-2, Paris, ISE?.

.1FAICiT.IM32.1GOICIE, — spectacle 'J'optique,
► genre (les lanternes magiques perfectionnées,
qui, aux yeux des ignorants, peta,paraitre de
sorcellerie,
r.tmromuEs,—esprits ou revenants fie tnau-

(is augure, qui effrayaient fort nos pères, quoi-
t'ils sussent bien qu'on n'a aucunement peur
2S fantômes si l'on tient dans sa main de l'ortie
■-te de la mille-feuille'.—Les juifs io.étendent.
ue le fantôme qui apparait rie peut reconnailre
personne qu'il doit effrayer si elle a un voile

ir le visage; mais quand celle personne est cou-
able, ils prétendent, au rapport de Iluxtorf,
ue le masque tombe, afin que l'olnbrc'peisse la
cir et la poursuivre. On a vu souvent des
Jrnôtnes venir. annoncer la mort; un spectre se
rébenta pour cela aux noces du roi d'Écosse
ilexandre III, qui mourut peu après. — Came:
anus rapporte que, (le son temps, on voyait
uelquefois dans les églises des fantômes sans
site, vans eu moines et eu religieuses, assis dans
s stalles des vrais moines et des soeurs qui

Ber. g; er Dictionnaire théolog.
144 Admirables tende d'Albert le Grand.

devaient bientôt mourir, 	 Un chevalier espa,.
guol avait osé concevoir , une passion criminelle
pour une religieuse, Une nuit, qu'il tr a versa4
l'église du couvent dont jl s'était procure la clef,
il vit des cierges allumés et des prètres, qui lui
étuieni inconnus, ocetipéS à célébrer l'office des
inerts autour d'un [menait, Il s'approcha, de rue
d'eux et demanda peur qui on faisait le service;
e l'our vois , » lui dit le prètre-Tous les Outres
lui firent la tante. réponse; il sortit effrayé,
monta à cheval , s'en retourna à sa maison, et
deuX chiens l'étranglèrent A sa porte '. Une
(lame voyageant seule dans une chaise de poste
fut surprise par la nuit, dans ttri village où l'es-
sieu de sa voiture s'était brisé, On était:pn,atir
tourne, l'air était froid et pluvieux; il n'y avait
point (l'auberge dans le village; pli lui"indiqua lç
château, Comme çlle eu connaissait le' maitre,
elle n'hésita pas à s'y 'rendre. Le concierge alla
la recevoir; et lui 117 qu'ils 'avaient' dans'ce . mo,
ment beaucoup de momie 'qui était yenti 'célébrer
une noce, 'et qu'il allait informer le seigneur de
son arrivée. Là fatigue; le désordre de Sa'toilette
et le désir de continuer son voyage engagèrent,
la voyageuSe à prier le concierge de ne point dé-
ranger son maitre...Elle lui demanda seulement
une chambre. 'foutes étaient occupées Al'excen-
lion d'une seule, dans un"coin écarté du ebâteatt,
qu'il rosait lui proposer à cause de Son délabre-
ment ; mais elle lui dit qu'elle s'en contenterait,
pourvu qu'on' lui fit un bon lit et un bon '
Après qu'on eut fait ee clic soupa
légèrement et, s'étant bien réchauffée, elle se
mit au lit. FIle commençait s'endormir, lors'-
qu'un bruit de chaires et des sons lugubres la
réveillèrent en sursaut. Le bruit' approche, la
porte s'ouvre, elle voit, à la clarté de son feu,
entrer un fantôme couvert de lambeaux blan-
châtres; sa figure pâle et maigre, sa barbe longue
et touffue,' les (lutines qu'Il* portait autour du
corps, tout annonçait Itu babitant d'en mure
inonde.: Le .111)1(inie s'approche du feu, se couche
itupri:s tout de son Joug, se tourne de Ions côtés
cri gémissant, pu js, à un léger mouvement qu'il
entend près (lu lit,. il se relève promptement et
s'en approche. Quelle amazone cric bravé un tel
adversaire? Quoique noire voyageuse ne manquât
pas de courage, elle n'osa l'attendre, se glissa
dans la ruelle (lu lit, et, avec une agilité dont l a
frayeur rend capables les mollis légers , elle se
sauve en chemise à toutes jambes, enfile de longs

s Torquemada, Ilexaméren.
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Il ya clans l'Inde 'des faqui s qu-

sont d'habile et puisSants :jongletir.' On' lit ce
qui suit . dans l'ouvra'ge dè- M. Osborne, intitulé
La Cour et le camp de Rundjet-Sing' : « A la
cour de ce prinCe indien, la mission anglaise eut
l'ocCasioride voir un personnage appelé le faquir,
homme enterré et 'ressuscité dont les prouesses
avaient fait` du bruit dans 'les -provinces de
Punjab. Ce faquir est en grande vénératien
paimi les Siliks à cause de la faculté qu'il a (le
s'enterrer tout vivant pendant 'un temps donné.
Nous avions ouï raconter de lui tant d'histoires
que notre curiosité était' excitée: Voilà plusieurs
années qu'il fait le métier de se - laisser enterrer.
Le capitaine Wade me dit avoir été témoin d'une
de ses résurrectiens, après un enterrement de
quelques mois. La cérémonie Préliminaire avait
eu lieu en présence de Rundjet-Sing, du général
Vendura et des principaux sirdars.' Les prépara-
tifs avaient duré plusieurs jours, on avait arrangé
un caveau tout exprès. Le faquir termina ses dis-
positions finales en présence du souverain ; il se
boucha avec de la cire les oreilles, le nez et tous
les autres orifices par, lesquels l'air aurait pu

.er dans son corps.. H n'excepta que la bouche.
spectriana, p. 79.

Cela fait, il fut déshabillé et mis dans un sac
toile après qu'il se fut retourné la langue pu
fermer le passage de la gorge, et qu'il se '1
posé dans une espèce de léthargie ; le sac 1
fermé et cacheté du sceau de Rundjet-Sing'
déposé dans une boîte de sapin qui , fermée
scellée également, fut descendue dans le cavet
Par-dessus on répandit et on foula de la tert
on sema de l'orge et on plaça des sentinelles.
paraît que le n'alla-rajah, très-susceptible s
cette mort, envoya deux fois des gens pb
fouiller la terre, ouvrir le caveau et visiter
cercueil. On trouva chaque fois le faquir dans
même position et avec tous les signes d'une si,
pension de vie. Au bout de dix mois, ternie
le capitaine Wade accompagna le inaha-raj
pour assister à l'exhumation il examina acte
tivement par lui-même l'intérieur de la tomb
il vit ouvrir les serrures, briser les sceaux'
porter la boite ou cercueil au grand air. Quai
on en tira le faquir, les doigts posés sur son artè
et sur son coeur ne purent recevoir aucune pu
sation. La première chose qui fut faite pour
rappeler à la vie, et la chose ne se fit pas sai
peine, fut de ramener la langue à sa place net
relie. Lé capitaine Wade remarqua' que l'occipi
était brûlant, mais le reste du corps très-frais,
très-sain. On l'arrosa d'eau chaude, et au boi
de deux heures le ressuscité était aussi bien qi
dix mois atiparavant. Il prétend faire dans so
caveau les' rêvéS les plus délicieux : aussi ri
doute-t-il d'être réveillé de sa léthargie. Si
ongles et ses cheveux cessent de croître : sa seul
crainte est d'être entamé par des vers ou des ir
sectes; c'est pour s'en préserver qu'il fait su:
pendre au centre du caveau la boîte où il reposi

Ce faquir eut la maladroite fantaisie de fair
l'épreuve de sa mort et de sa résurrection devais
la mission anglaise lorsqu'elle arriva à Lahort
Mais les Anglais, avec une cruelle méfiance
proposèrent de lui imposer quelques précaution
de plus : ils montrèrent des cadenas à eux ap
partenant, et parlèrent de mettre au tombeal
(les factionnaires européens. Le faquir fit d'abort
de la diplomatie, il se troubla, et finalernen
refusa de se soumettre aux conditions britanni•
ques. Ilutidjet-Sing se fâcha. « Je vois bien, dit h
faquir au capitaine Osborne, que vous voulez nu
perdre, et que je ne sortirai pas vivant de mot
tombeau. » Le capitaine, ne voulant pas avoir â
se reprocher la, mort du pauvre charlatan, re-
nonça à l'épreuve. » Voy. JANIAM►UXES.

s Delancycjableau de l'inconstance des Mmons, ete.,liv. iv, p.=97.

et obscurs corridors, toujours poursuivie par le
terrible fantôme, dont elle entend le frottement
des chaînes contre la muraille. Elle aperçoit
enfin une faible clarté, et, reconnaissant la porte
du concierge, elle y frappe et tombe évanouie
sur le seuil; il vient ouvrir, la fait transporter
sur son lit et lui prodigue tous les secours qui
sont en son pouvoir. Elle raconte ce qui lui était
arrivé : « Hélas! s'écria le concierge, notre fou
aura brisé sa chaîne et se sera échappé ! » Ce
fou était un parent du maître (lu château, qu'on
gardait depuis plusieurs années. Il avait effecti-
vement profité de l'absence de ses gardiens, qui
étaient allés à la noce, pour détacher ses chaînes,
et le hasard avait conduit' ses pas à la chambre
de la i'oyageuse, qui en fut . quitte pour une
grande peur I.— Voy. APPARITIONS, ESPRITS', RE-
VENANTS, SPECTRES, DESIIOULIÈRES, etc.; etc.

F.ANTOME VOLANT. — On croit, clans la
basse Bretagne, entendre dans les airs; lorsqu'il
fait un orage, un fantôme volant, qu'on '

de déraciner les arbres et de renverser les chau-
mières.

FAPESIA — herbe fameuse chez les Portu-
gais; qui l'employaient comme un,excellent spé-
cifique pour chasser les démons
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r.itot•.tur.Irs, —esprits ou lutins on démons
tiliers, que les personnes simples croient voir
entendre la nuit. Quelques-uns se montrent
is des ligures d'animaux, le plus grand nombre
te invisible. Ils rendent généralement de bons
ces. Des voyageurs crédules ont prétendu que
Indes étaient pleines de ces esprits bons

mauvais, et qui ils avaient un commerce habi-
1 avec les hommes du pays. — Voici l'histoire

farfadet « En l'année 1E1'21, vers le temps
; vendanges, le frère cuisinier d'un monastère
Cîteaux chargea deux serviteurs de garder
vignes pendant la nuit. Un soir, l'un (le ces

tx hommes, ayant grande envie de dormir,
)ela le diable à haute voix et promit de le bien
ier s'il voulait garder la vigne à sa place. Il
Levait à peine ces mots, qu'un farfadet parut :
Me voici prêt , dit-il à celui qui l'avait
nandé. Que me donneras-tu si je remplis ta
irge? — Je te donnerai un panier de raisin,
:ondit le serviteur, à condition que tu veilleras
.qui au matin. »— «Le farfadet accepta l'offre,
le domestique rentra à la maison pour s'y re-
;er. Le frère cuisinier, qui était encore debout,
demanda pourquoi il avait quitté la vigne.

Ton compagnon la garde, répondit-il, et il la
•dera bien. — Va, va, reprit le cuisinier qui
yn savait pas davantage, ton compagnon peut
)ir besoin de toi. » « Le valet n'osa répliquer et
lit; mais il se garda bien de paraître dans la
;ne. Il appela l'autre valet, lui conta le pro-
lé dont il s'était avisé ; et tous deux se reps-
Tt sur la bonne garde du lutin, entrèrent dans
e petite grotte qui était auprès de la vigne et
•endormirent. Les choses se passèrent aussi
na qui on pouvait l'espérer : le farfadet fut
èle à sôn poste jusqu'au matin, et on lui donna
panier de raisin promis. » Ainsi finit le conte'.
• Vol. BERRIGUIER, 1;ÉRITTI, ESPRIIS, FEUX FOL-
rs, OnTuom, etc.

r,inmuss, (Ilucers), — théologien anglican,
et en 1787. On a de lui un Essai sur les dé-
miaques du Nouveau Testament, 1775, où il
erche à prouver, assez gauchement, que les
dadies attribuées à des possessions du démon
nt l'effet de causes naturelles, et non de
et ion de quelque malin esprit.
rAilmtlxvrooN, — espèce de charme qui fait
;'on ne voit pas les choses telles qu'elles sont,

bohémien sorcier, cité par Boguet, changeait
is bottes de foin eu pourceaux, et les vendait

0 Ceiritio Ileittprboehtensis Mirand., lih, v.

comme tels, eu avertissant toutefois l'acheteur
de ne laver ce bétail dans aucune eau; mais un
acquéreur de la denrée du bohémien, n'ayant
pas suivi ce conseil, vit, au lieu de pourceaux,
des bottes de foin nager sur l'eau où il voulait
décrasser ses bêtes. — Delrio conte qu'un cer-
tain magicien, au moyen d'un certain arc et d'une
certaine corde tendue à cet arc, tirait une cer-
taine flèche, faite d'un certain bois, et faisait
tout d'un coup paraître devant lui un fleuve aussi
large que le jet de cette flèche. Et d'autres rap-
portent qu'un sorcier juif dévorait des hommes
et des charretées de foin, coupait des têtes, et dé-
membrait des personnes vivantes, puis remettait
tout en fort bon état. — Dans la guerre- du duc
Vladislas contre Grémozislas, duc de Bohème,
une vieille sorcière dit à son beau-fils, qui sui-
vait le parti de Vladislas, que son maitre mour-
rait dans la bataille avec la plus grande partie
de son armée, et que; pour lui, il pouvait se
sauver du carnage en faisant ce qu'elle lni con-
seillerait; c'est-à-dire qu'il tuât le premier qu'il
rencontrerait dans la mêlée, qu'il lui coupât les
deux oreilles et les mit dans sa poche; puis'qu'il
fit, avec la pointe de son épée, une croix'sur la
terre entre les pieds de devant de son cheval, et
qu'après avoir baisé cette croix il se hâtât de fuir.
Le jeune homme, ayant accompli toutes ces
choses, revint sain et sauf de la bataille, où pé-
rirent Vladislas et le plus grand nombre de ses
troupes; tuais en rentrant dans la maison de sa
marâtre ce jeune guerrier trouva sa femme, qu'il
chérissait uniquement, percée d'un coup d'épée,
expirante et sans oreilles... Les femmes
Mores s'imaginent qu'il y a des sorciers qui
fascinent par leur seul regard, et tuent les
enfants. Cette idée leur est commune avec les
anciens Ilornains, qui honoraient le dieu Fasci-
nus,' à qui l'on attribuait . le pouvoir de garantir
les enfants des fascinations et maléfices. —
Voy. 0Eir., CHARMES , Enuimmucers , PRES-
TH;ES,.ele.

OcAlE,t11.1SICE, — doctrine de ceux qui recon-
naissent une destinée inévitable. —Si quelqu'un
rencontre un voleur, les fatalistes disent que c'é-
tait sa destinée d'être tué par un voleur. Ainsi
cette fatalité a assujetti le voyagcnr an fer du vo-
leur, et a donné longtemps auparavant au voleur
l'intention et la liwee, afin qu' il et1t, au temps
l'utilité, la volonté et le pouvoir. de tuer celui-ci.
Et si quelqu'un est écrasé par la chute d'un bâ-
timent, le mur est tombé parce que cet homme
était destiné a être enseveli sous les ruines de sa 
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'DUCS plutôt qu'il à été accablé sous de se lier avec les êtres d'un monde supérieur'
la ruines ; parce que le mue est tombé --- Où il découvrit la terrible formule qui évoque lett
Serait la liberté des 'lemmes, s'il leur - était lin- démons. Il s'abstint d'abord d'en faire usages
possible d'éviter utte fatalité aveugle, une destinée mais un jour, se promenant dans la campagne
Inévitable? ----Estil rien de plus libre que do se avec son ami Wagner, il aperçut un barbet noir

ratier, de . sttivre tel ou tel genre do vie/ Est-ii qui foirait des cercles rapides en courant .aut.out
rien de plus fortuit quo de périr per le for, de su de lui; une, trace ardente brillait à la suite du
noyee, d'eue malade?... L'homme vertueux, qui chiait. Faust étonné s'arrête; les cerclés que for.
parvient par du gisants abris à vaincre ses pas.. malt le chien deviennent toujours plus petits; il
.ion, n'a dune plus besoin de s'étudier à bleu s'approche bientôt de Faust, et le flatte. Le savane
faire, - pitisqii'il ne peut être vielottx?... C'est un s'en retourne pensif, et le barbet le suit..--Fausl
peu la doctride de Cel*Ins • no se retrouva seul que pour se livrer à le noire:

FAts‘Cs.t, diettt rttstiques inconnus aulx, idées. Le chien , son nouveau compagnon, les in
Grecs. On les distingue des satyres et sylvains , terrompait par des hurlements :Faust le regarde
quoiqu'ils aient tut( des effigies de - chèvre ou de s'étonne de le voir grandir, s'aperçoit qu'il a reçi
bouc, et la figure. botte • depuis la ceinture un détnon, saisit son livre magique, se place danl
jtisql-fen bss ; mais ils ont' les traits moins hi un cercle, prononce la formule et ordonne à l'es
deux, net figure plus güié que telle des satyres prit de se, faire connaitre. Le chien s'agite, usi,
et moins de brutalité; D'ancierts pères les tep> fumée l'environne, et à sa place il voit un dénioi
dent comme dei démons incubes 2 ;et voici l'his- sous le costume d'un jeune seigneur vêtu avec élé
teire qteeti*donnent les docteurs juifs : « Dieu ganee. C'était le démon Méphistophelès, le se
aï-aitdéjà créé leg ftetteS des talweg et des satyres, coud des archanges déchus, et, après Satan, 1
lersqu'ir fui interrompu par le jouir du sabbat, en plus 'redoutable chef des légions infernales...
bâte qu'il; uti•plit les 1nhi à deS corps, et 'qu'ils Les divers légendaires rapportent cet événemen
restèrent insi da purs esprits et des créatures avec des variantes. Widman dit qu'étant décidé
imiiarfaites ..‘Auisi, ajoutent-ils; ces esprits crai évoquer ,un démon, Faust alla dans l'épaisse fors
pie-n .16 jour du sabbat, et se cachent dans les de Mangeait, près de Wittemberg; là il fit a tem'
.ténèbrès juiqu'à ce qu'il soit passé; ils prennent un cercle magique, il se plaça au milieu et pro
quelquefois ded corps pour épotivanter, les houe , fonça là formule de conjuration avec tant dé 'spi
mess mais • ils sont sujets, à la. mort. Cependant dite qu'il se fit autour de lui un bruit effroyabh
ils peuvent approcher si près des intelligences Toute la nature parut s'ébranler. Les arbri
Célestes , qu'ils leur dérobent quelquefois la cons pliaient jusqu'à terre; de grands coups de toi!

naissance de certains événements futurs, ce 'ciel nerre interrompaient les sons' lointains d'un
leur a .fait 'produire des prophéties; itu grand musique solennelle, à laquelle se mêlaient d(
ètonnenient des ftmateurà. , r• tris, des gémissements ( des - cliquetis, d'épée;

-.:rsticsir (JEAN), ---ssfarheux magicien allemand, De violents éclairs déchiraient le voile ,noir cp
né`à Weimar au commencement (lu xvesiècle. Un eachàit le ciel. 'Une masse enflammée parut,
génie pleut d'audace, und Curiosité indomptable, dessina peu, t peu, et forma un spectre qui, s'ai
un immense désir de Savoir telles étaient ses piochant du cercle sans parler; se promena ales
qualités ipeononcées. Il apprit la; médecine, la tour, d'une marche inégale, pendant un qua
jurisprudence, la théologie, il approfondit la d'heure. L'esprit revêtit enfin la figure et le Co:
science des astrologues; quand il ein épuisé les turne d'un moine gris et entra en conversatic
scienceà naturelles, il se jeta dans la magie : du avec Faust. —Le docteur signa de son sang, st
moins' toutes ses histoires le disent. On le con. un parchemin vierge, avec une plume de fer qt
fond souvent uvec Fust, l'associé de Guttemberg lui présenta le démon, un pacte par lequel M
dans l'invention de l'imprimerie; et l'on sait que phistophelès s'obligeait à le servir vingt-quae
quand les premiers livres imprimés parurent, on ans, après quoi Faust appartiendrait à l'ente
cria à la mugie! on soutint qu'ils étaient l'ouvrage Widman , dans son histoire de Faust, rappor
du diable; et, sans la protection de Louis XI et lés conditions de cc pacte, dont on assuré qu'c
(le la Sorboune, l'imprimerie, en naissant, était trouva le double parmi les papiers du doctes
étouffée à Paris. Quoi qu'il en soit, voici les priI1. ll était écrit stir parchemin Cil caractères d'u
eipaux traits de la légende di Faust. CurieuX rouge foncé, et portait ln que l'esprit viendra
'` 4 batelai, ciaM	 t Delancre, Tableau de l'Inconstance des Némont, etc, y 	%44,
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toujours au commandement de Faust, lui appa-
raitrait sous une figure sensible, et prendrait
celle qu'il lui ordonnerait de revêtir; '2" que l'es-
prit ferait tout ce que Faust lui commanderait;
3c'qu'il serait exact et soumis comme un servi-
teur--; 4° qu'il' arriverait à quelque heure qu'on
l'appelat ; qu'à la Maison il ne serait vu ni re-
conuu que de lui. Du son côté, Faust s'abandon-
nait au diable, sans réserve d'aucun droit à la
rédemption ni de recours 'futur à la miséricorde
divine. Le démon lui,.(16una, pour arrhes de ce
traité, un coffre plein d'or.;,,dès lors, Faust fut
maitre du monde, qu'il parcourut avec éclat. —
Il allait partout, lorsqu'il ne voyageait pas à tra-
vers les airs, dans de riches équipages, accom-
pagné de son démon. Il vit un jour, auyillageide
Rosenthal , une jeune fille ingénue, que. ffidman
représente comme surpassant en gràcesitoutes les
beautés de la terre, et qu'il appelle Marguerite.
Il en devint épris; mais elle:était vertueuse. Mé-
phistophelès, pour le détourner de cette passion
qu'il redoutait, le mena à la cour. Charles-Quint,
sachant ses talents magiques, le pria de lui faire
voir Alexandre le Grand ; Faust obligea aussitôt
le fameux roi de Macédoine à paraître. Il vint
sous la ligure d'un petit homme trapu, haut en
couleur, avec une espèce de barbe rousse,' le re-
gard perçant et la contenance fière. Il fit i l'em-
pereur une révérence, et lui adressa même quel-
ques mots dans une langue : que CharlesQuint
n'entendait point. D'ailleurs il lui était défendu
de parler. Tout ce qu'il put faire fut de le bien
considérer, ainsi que César et quelques autres
que Faust ranima un instant pour L'en-
chanteur opéra mille merveilles semblables. "A en
croire ses historiens, il usait sans discrétion de
son pouvoir surnaturel. Un jour, se rencontrant
à table dans un cabaret avec douze ou quinze
buveurs qui avaient entendu parler de ses pres-
tiges, ils le .supplièrent de leur` en faire voir
quelque chose. Faust perça la table avec un foret,
et en fit sortir les vins les plus délicats. Un des
convives'n ;ayant pas mis la coupe assez, vivement
sous le jet, la liqueur prit feu en tombant à terre,
et ce prodige effraya quelques-uns des assistants.
Le docteur sut dissiper leur trouble; et ces•gens,
qui avaient la téte échauffée, lui demandèrent
unanimement qu'il leur fit voir une vigne chargée
de raisins mûrs. Ils pensaient que, comme on

• était alors en décembre, il ne pourrait produire
un tel prodige. Faust leur annonça qu'à l'instant,
sans sortir de table, ils allaient voir une vigne
telle qu'ils la souhaitaient, mais, à condition que

tous ils resteraient à leurs places, et attendraient,
pour couper les grappes de raisin , le leur
conunandat, les assurant que quiconque désobéi-
rait, courait risque de la vie. Tous ayant promis
(l'obéir, lé magicien fascina si bien les yeux de .

ces gens, qui étaient ivres, qu'il leur sembla voir
une très-belle. vigne chargée d'autant de longuà
grappes de raisin qu'ils étaient de convives. Cette
vue ,les ravit;' ils prirent ; leurs couteaux . et se
mirent, en devoir de couper lessrappes au pre-
mier . signal de Faust, Il se•fit un'plaisir de les
tenir quelque temps dans cette posture, puis,
tout à coup, il fit disparaître le vigne'et les rai-
sins; et chacun de ces buveurs, pensant avoir én
main sa grappe pour la couper, se trouva tenant
d'une main le nez de son voisin; et de l'autre le
couteau levé, de sorte que s'ils eussent cOuPé les
grappes sans attendre Perdre deFairst, ils se
seraient coupé le nez les uns aux autres. — On
a dit que Faust avait, comme Agrippa, l'adresse
de payer ses créancierS en monnaie 'de corne ou
de bois, qui paraissait bonne au moment où elle
sortait,de sa bourse', et, reprenait, au bout de
quelques jours; sa véritable forme. Mais le diable
lui donnait assez d'argent pour qu'il n'eût. pas
besoin d'user de ces fraudes. Wecker dit qu'il
n'aimait pas le• bruit, et que souvent il faisait
taire, : par la force de sa magie; les gens qui le
fatiguaient, « témoin ce certain jour qu'il lia la
bouche à une demi-douzaine sle paysans' ivres,
pour les empêcher de babiller et de piailler
comme ils faisaient. » Il n'aVait pas renoncé
à son projet chéri d'épouser Marguerite; niais le
déMon l'en détournait d'autant plus, comme dit
Widman, qu'appartenant à l'enfer par son pacte,
il n'avait plus le droit de disposer de lui ni de
foimer un nouveau lien. Mephistophelès l'en
éloignait donc sans cesse. Faust allait au sabbat;
il poursuivait le cours de sa destinée infernale.
Lorsque le temps du pacte fut accompli, il fris-
sonna à la pensée du sort qui lui émit maintenant
réservé. Il voulut s'enfuir dans une église ou dans
tout autre lieu saint, pour implorer la miséri-
corde divine; Méphistophelès l'en empêcha; il le
conduisit tremblant sur la plus haute montagne
de la Saxe. Faust voulut se recommander à Dieu:
« Désespère et meurs, lui dit le démon, tu es
maintenant à nous. » — A ces mots, l'esp r it d es
ténèbres apparut aux yeux de Faust sous la forme
d'un géant haut comme le firmatnimt; ses yeux
enflammés lançaient la foudre, sa bouche vomis-
sait du feu, ses pieds d'airain ébranlaient la
terre. Il saisit sa victime avec un éclat de rire 
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ou fades (fatidicce) sont assurément les drui-
desses de nos pères, Chez les Bretons, de temps
immémorial, et dans tout le reste des Gaules, pen-
dant la première race des rois francs, on croyait
généralement que les druidesses pénétraient les
secrets de la nature, et disparaissaient du m'onde
visible. Elles ressemblaient en puissance aux
magiciennes des Orientaux; on en a fait les fées.
On disait qu'elles habitaient, au fond des puits,
au bord des torrents, dans (les cavernes sombres.
Elles avaient le pouvoir de donner aux hommes
des formes d'animaux, » et faisaient quelquefois
dans les forêts les mêmes fonctions que les nym-
phes du paganisme. Elles avaient une reine qui
les convoquait tous les ans en assemblée géné-
rale, pour punir Celles qui avaient abusé de leué
puissance et récompenser celles qui avaient fait
di bien. Dans certaines contrées de l'Écosse, on
dit que les fées sont chargées de conduire au
ciel les âmes des enfants nouveau-nés, et qu'elles
aident ceux qui les invoquent à rompre les ma-
léfices de Satan. — On voit dans tous les contes
et dans les vieux romans de chevalerie:où les
fées jouent un si grand rôle, que, quoique im-
mortelles, elles étaient assujetties à une loi qui
les forçait à prendre tous les ans, pendant quel-
ques jours, la forme d'un animal, et les exposait,
sous cette métamorphose , à tous les hasards,
même à la mort, qu'elles ne pouvaient: recevoir
que violente. On les distinguait en bonnes et mé-
chantes» fées; on était persuadé que leur amitié
ou leur haine décidait dit bonheur ou du mal-
heur des familles. A la naissance de leurs
enfants, les Bretons 'avaient grand soin de dres-
ser, dans une . chamhre écartée, une table abon-
damment servie, avec trois couverts, afin d'en-
gager les mères, ou fées, à leur être favorables
à les honorer de leur visite, et à douer le "nou-
veau-né de quelques qualités heureuses. Ils
avaient pour ces êtres mystérieux le même res-
pect que les premiers Romains pour les car-
mentes, déesses tutélaires des enfants, qui prési-
daient à leur naissance, chantaient leur horoscope
et recevaient des parents un culte. — On trouve
des fées chez tous les anciens peuples du Nord,
et c'était une opinion partout adoptée que la
grêle et les tempêtes ne gâtaient pas les fruits
dans les lieux qu'elles habitaient. Elles venaient
le soir, au clair de la lune, danser dans les prai-
ries écartées. Elles se transportaient aussi vite
que la pensée partout où elles souhaitaient, à
cheval sur un griffon, ou sur un chat d'Espagne,
ou sur un nuage; — On assurait même que, par

FECHNER —auteur d'un Traite(en la
sur la pneumatique, ou doitrine des esprits selon
les plus célèbres philosophes de son tem .is
Breslau, in-12, 1698.

Fi:comnerrE. — De graves ‘ écrivains ir-
ment qUe le vent produit (les poulains et des
Perdrix. Varron dit qu'en certaines, saisons le
vend rend fécondes les juments, et les poules
de Lusitanie. Virgile, Pline, Columelle, ont
adopté ce conte,• et. le mettent, au nombre des
faits constamment vrais, quoiqu'on n'en puisse
dire la raison. — On a soutenu autrefois beau-
coup d'impertinences de ce genre, qui aujour-
d'hui sont reconnues des erreurs. On a publié un

donné en '1537 par le parlement de Gre-
noble, qui aurait reconnu la fécondité d'une
femme produite par la seule puissance de l'ima-
gination. Cet arrêt supposé n'est qu'une assez
mauvaise plaisanterie.

FÉES. - Si les histoires des génies sont an-
ciennes dans l'Orient, la Bretagne a peut-être le
dr6it'-de 'réclamer les fées et les ogres. Nos fées

qui retentit comme le tonnerre, déchira son
corps en lambeaux, et précipita sou âme dans
les enfers. Apprenez par là, frères, que tout
n'est pas gain en mauvaise compagnie. — Nous
avons dit que la découverte de l'imprimerie fit
lioursuivre Faust comme sorcier; on assurait que
l'encre rouge doses Bible était du sang; il est
vrai qu'elle a un éclat particulier, et qu'on a pu
croire au moins, dans un siècle d'ignorance, que
le secret en avait été donné par le diable. — On
dit encore' qu'il débitait en Allemagne des alma-
nachs qui, dictés par Méphistoplielès, prédi-
saient toujours juste, et 'avaient,' par conséquent,
plus de succès encore qtie Matthieu Laensberg,
qui se trompe quelquefois. Mais on ne retrouve
aucun de ces almanachs. -- La vie de Faust et
de Christophe Wagner, son valet; sorcier comme
lui, 'a été éérite par Widman , Francfort, 1587,
in-8°, traduite en plusieurs langues , et en fran-
çais par Victor Palma Cayet; Paris, 1603, in-12.
Adelung ltii a consacré un grand article dans son
Histoire des folies humaines. Tous les démono-
graphes ont parlé de lui; Goethe a mis ses aven-
tures en drame bizarre ou chronique dialoguée.
MM. Desaur et de Saint-Geniès ont publié,
en ,1825, Les Aventuresde FauSt et sa descente
aux'enfers, roman `en 3 vol. »  in-12;' ôù l'on ne
trouve pas tout le merveilleuX'des'; légendes alle-
mandes. M. Marmier a donné aussi une curieuse
légende »de Faust.
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un autre caprice de leur destin, les fées étaient paru, on est devenu moins timide..» — Auprès
aveugles chez elles; et avaient cent yeux dehors.
Frey remarque qu'il' y avait entre. les fées,
comme parmi les hommes, inégalité de moyens
et de puissance. Dans les romans de chevalerie
et dans les contes, on voit souvent une bonne
fée vaincue par une méchante, qui a plus de pou-
voir. — Les cabalistes ont aussi adopté l'exis-
tence des fées, mais ils prétendent qu'elles sont
des sylphides, ou esprits de l'air. On vit, sous
Charlemagne -et sous Louis le Débonnaire, une
multitude de ces esprits, que les légendaires ap-
pelèrent des démons, les cabalistes des sylphes,
et nos chroniques des fées. Corneille de Kempen
assure que, du temps de Lothaire, il y avait en

• Frise quantité de fées qui séjournaient dans les
grottes, autour des montagnes, et qui ne sortaient
qu'au clair de la lune. Olaôs Magnus dit qu'on
en voyait beaucoup en Suède de son temps.
(c Elles ont pour demeure, ajoute-t-il, des an-

, tres obscurs, dans le plus profond des forêts;
elle se montrent quelquefois, parlent à ceux qui
les consultent, et s'évanouissent subitement. »
On voit'dans Froissant qu'il y avait également
une multitude de fées dans l'île de Céphalonie;
qu'elles protégeaient le pays contre tout mécher,
et qu'elles s'entretenaient familièrement avec les
femmes de l'ile. — Les femmes blanches de
l'Allemagne sont encore des fées; mais celles-là
étaient presque toujours dangereuses. Leloyer
conte que les Écossais avaient des fées, ou (airs,
ou fairfolks, qui venaient la nuit dans les prai-
ries. Ces fées paraissent être les striges, ou ma-
giciennes, dont parle Ausone. Hector de Boèce,
dans ses Annales d'Écosse, dit que trois de ces
fées prophétisèrent à Banquet, chef des Stuarts,
la grandeur future de sa maison. Shakspeare,
dans son Macbeth, en a fait trois sorcières. — Il
reste beaucoup de monuments de la croyançe
aux fées : telles sont les grottes du Chablais,
qu'on appelle les grottes des fées. On n'y aborde
'qui avec peine. Chacune des trois grottes a, dans
le fond, un bassin dont l'eau passe pour avoir
des vertus miraculeuses. L'eau qui distille dans
la grotte supérieure, à travers le rocher, a formé,
dans la voôte, la figure d'une poule qui couve
ses poussins. A côté du bassin, on voit un rouet,
ou tour à filer, avec la quenouille. e Les femmes
des environs, dit un écrivain (lu dernier siècle,

'prétendent avoir vit autrefois, dans l'enfonce-
ment, une femme pétrifiée ait-dessus dit rouet.
,Aussi on ti:osait guère approcher de ces grottes;
mais depuis quo la ligure de la femme a dis-

de Ganges, en Languedoc, ori montre une autre
grotte des fées, ou grotte des demoiselles, dont
on fait'deS contes merveilleux. On voit à Mer-
lingen, en Suisse, une citerne noire qu'on ap-
pelle lé puits de la fée. Non loin de Bord Saint-
Georges, à deux lieues de Chambon, on respecte
encore les débris d'un vieux puits qu'on appelle
aussi le. puits des fées, ou fades, et sept bassins
qu'on a nommés les creux des fades. On voit
près de là, sur la roche de Beaune, deux em-
preintes de pied humain : l'une est celle du pied
de saint Martial ; l'autre appartient, suivant la
tradition, à la reine des fées, qui, dans un mo-
ment (le fureur, frappa si fortement le rocher
de son pied droit qu'elle en laissa la marque. On
ajoute que, mécontente - des habitants du canton,
elle tarit les sources minérales qui remplissaient
les creux des fées, et les fit couler à Evaux, où
elles sont encore. — On voyait près . (le Dom-
remy, , l'arbre des fées; Jeanne d'Arc fut même
accusée d'avoir eu-des relations avec-les fées qui
venaient danser sous cet arbre.. On' remarque
dans la petite ile de Coneonrie, à une lieue de
Saintes, une haute butte de terre, qu'on-appelle
le mont des fées. La Bretagne est pleine de ves-
tiges semblables; pluSienrs fontaines y sont en-
core consacrées à des fées qui métamorphosent
en or, en diamant, la main des indiscrets qui
souillent l'eau de leur sources. — Tallemant des
Réaux rapporte une merveilleuse histoire de fée,
qui se rattache à l'origine des maisons de Croy,
de Sahn et de Bassompierre : Le comte d'An-
geweiller, marié avec la comtesse .de Kinspein, -
allait habituellement à la chasse; quand il reve- -

nait tard out qu'il voulait partir de grand matin
sans réveiller sa femme, il couchait dans • une
petite chamlwe, au-dessus de la porte d'entrée
de son chàtcau. Ou avait mis là pour lui une
couchette de bois, bien travaillée selon le temps.
— Or un lundi, en montant à sa chambre sur
le,portail, il y trouva une fée, endormie. Il ne la
troubla point; et durant quinze ans elle revint
là tous les lundis, jusqu'à un certain jour que la
comtesse, étant entrée dans cette chambre, y vit
le couvre-chef de la fée et le dérangea. La fée,
se voyant découverte, (lit au comte qu'elle ne
reviendrait plus et lui donna un gobelet, une
cuiller et une bague, lui recommandant de parta-
ger ces trois dons à trois tilles qu'il avait. u Ces
gages, dit-elle, porteront. le bonheur dans les
maisons où ils entreront tant qu'on les y gar-
dera; et tout malheur arrivera à qui dérobera'
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un de ces objetS jeux, » Après ces mots,
la fée s'en alla, et le comte d'Angeweiller ne la
revit jamais plus. Il maria ses trois filles avec
trois seigneurs des maisons de Croy, do Salin et
de Bassompierre, et, leur donna à chacune u le
terre et un gage de la fée, Croy eut le gobelet et
la terre d'Angeweiller; Salut eut la bagua et la
terre de Fenestrange, et Bassompierre eut la
cuiller avec la terre d'Answeiller, Trois abbayes
étaient dépositaires des .gages quand les enfants
étaient mineurs, Nivelles pour Croy, Bemenecour
pour Salm, Épinal pour Bassompierre; et en
effet ces trois maisons prospérèrent longtemps.

tant à l'autre,Prédiction de la fée, relative-
au vol, de ,ces' objets, on en reconnut la

vérité dans la maison de M. de,'Pange, sei ,
gneur lorrain qui déroba au- prince , de Salin
la bague qu'il avait an: doigt , un jour qu'il
le trouva assoupi pour avoir trop bu. , Ce M. de
Pange avait quarante mille- écuS de revenu
avait de belles terres; 11,était :surintendant des
finances, du duc de Lorraine. ; Cependant'.à son
retour d'Espagne, où, il ne réussit à rien, quoi-
qu'il y eût fait pendant longtemps bien de' la dé-
pense (il était ambassadeur chargé d'obienir une
fille ' du roi Philippe , II -pour  son -maitre), il
trouva tout son bien dissipé, il mourut de ,re-
gret, et , ses trois' filles qu'il avait mariées furent
abandonnées de leurs maris. — On ne saurait
dire de quelle matière sont ces dons de la i fée.
Ils sont grossiers. On raconte que Diane de Damp-
martin, marquise d'Havré, de la maison de Croy,
ayant laissé tomber le gobelet en le 'montrant, il
se: cassa en plusieurs pièces.,Elle les ramassa,
les remit dans l'étui en disant ; «Si je ne puis l'a-.
voir entier, je l'aurai ait moins par morceaux; »
et le lendemain, en ouvrant l'étui, elle trouva le
gobelet aussi entier que devant...---Voilà, ajoute
Tallemant, une belle petite fable. — On lit,
dans la_légende de saint' Armentaire, écrite en
l'an 1300, quelques détails sur la fée Esterelle,
qui vivait' auprès d'une fontaine où les Proven
çaux lui apportaient des offrandes. Elle donnait
des breuvages enchantés aux femmes. Le tnonas
tère de Notre-Dame de l'Esterel était bâti sur le
lieu qu'avait habité cette fée. — Mélusine était
encore une fée; fil y avait. dans son destin cette
particularité, qu'elle était obligée tous les sa-
medis de prendre la forme d'un serpent dans la
partie inférieure de son corps. La fée qui épousa
le seigneur d'Argouges, au commencement du
xv° siècle, l'avait, dit-on, averti de ne jamais
parler dela mort devant elle ; mais un jour qu'elle

s'était fait longtemps attendre,' soit ma ,
patienté, lui dit qu'elle serait bonne à tille
cher la mort, Aussitôt la fée disparut en laissant
les traces de ses mains sur les murs, contre les-
quels elle frappa plusieuis fois de dépit. C'est
depuis ce temps que la' noble maison d'Argouges
porte dans ses armes trois mains posées en pal;
et une fée pour cimier. L'époux de Mélusine la
vit également disparattre pour n'avoir pu vain-
cre la curiosité de la regarder à travers la porte
dans, sa métamorphose du samedi. La reine
des fées est Titania, épouse du roi Obéron, qui
a inspiré à Wieland un poétne célèbre en Alle-
magne.

FELGENILIVIL:ht (PAUL), visionnaire alle-
mand du xvi° siècle. - Il se vantait d'avoir reçu de
Dieu la f connaissance du présent, du passé et de
l'avenir; il prêchait un esprit astral, soumis aux
régénérés, lequel esprit astral, soumis aux réé-

érés, a donné aux prophètes et aux apôtres le
pouvoir d'opérer 'des prodiges et de chasser les
démons. , Ayant été mis en prison à cause de
quelque scandale qu'il avait causé, il composa un
livre où il prouvait la divinité de sa mission par
ses souffriiiceS: Il y raconte une révélation dont
le Seignetir, disait-il, l'avait favorisé. Ses princi-
paux ouvrages Sent :1° Chronolojie .ou efficacité
des années du monde, sans désignation du lieu
d'impression; 1620, in-4°. Il prétend y démontrer
que le monde est de 235 ans plus vieux qu'on ne
le croit; que:Jésus-Christ est né l'an . 4235 de la
création; et il trouve de grands Mystères dans ce
nombre, parce que le double septenaire y est
contenu; or, le monde ne pouvant Pas subsister
plus de six'mille ans, il n'avait plus, en 1620, à
compter que 'sur une durée de 145 ans. Le juge-
ment dernier était très-proche, et Dieu lui en avait
révélé l'époque, qui était 1763. 2° Miroir des
temps, dans lequel, indépendamment des adtno-
rations adressées à tout le inonde, on expose aux
yeux ce 'qui a. été et 'est parmi, tous les États,
écrit par la grâce de Dieu et par l'inspiration
du Saint-Esprit; 1620, in-4°; 5° Postillon
ou nouveau calendrier et prognosticon as-
trologico-propheticuni, présenté à tout l'univers
et n toutes les créatures; 1654; in-12 (en alle-
mand).

FEXIMIES. -- Il y eut une doctrine, adoptée
par quelques hérétiques, que les femmes étaient
(les brutes, mulicres non esse honzines. Un con-
cile de Mâcon foudroya cette extravagance.
Nous ne rapporterons pas ici toutes les mille e t
une erreurs qu'on a débitées contre les femmes,
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Delancre et Bodin assurent qui elles sont bien
plus aptes que les hommes à la sorcellerie, et que
c'est une terrible chose qu'une femme qui s'en-
tend avec le diable, — D'anciens philosophes
disent aussi que la présence des femmes en cer-
tains jours fait tourner le lait, ternit les miroirs,
dessèche les campagnes, engendre des serpents et
rend les chiens enragés. Les philosophes sont bien
niais.

FEMMES 111.4■CIIES. — Quelques-uns don-
nent le nom de femmes blanches aux sylphides,
aux nymphes, et à des fées qui se montraient en
Allemagne; d'autres entendent par là certains
fantômes qui causent plus de peur (Pie de mal. Il
y a une. sorte de spectres peu dangereux, dit
Delrio, qui apparaissent en femmes toutes blan-
ches, dans lés bois et les prairies; quelqUefois
même on les voit dans les écuries, tenant des
chandelles . de cire allumées, dont ils laissent
tomber des gouttes sur le toupet et le.erira des
chevaux, qu'ils peignentet qu'ils tressent ensuite
fort proprement; ces femmes' blancheS;' ajoute
le même auteur, sont aussi nomméessibylles 'et
fées.—En Bretagne, des femmes blanches, Qu'on
appelle lavandières ou chauteuàs tic nuit, lavent
leur linge en chantant, au clair de la lune, dans
les fontaines écartées; elles invitent les passants
à tordre leur linge et cassent le braS à qui les aide
de mauvaise gràce. --Érasme parle d'une femme
blanche célèbre en Allemagne, et dont voici le
conte « La chose qui est presque la plus remar-
quable dans notre Allemagne, dit-il, est la femme
blanche qui se fait voir quand la mort est prête à
frapper à la porte de quelque prince, et non-
seulement en Allemagne, mais aussi en Bohême.
En effet, ce spectre s'est montré à' la mort de la
plupart des grands de Nenhatts et de flosemberg,
et il se montre encore aujourd'hui. Guillaume
Slavata, chancelier de ce royaume, déclare que
cette femme ne peut être retirée du purgatoire
tant que le cbàleau cle Neuhaus sera debout; elle
y apparait, non-seulement quand quelqu'un doit
mourir, mais aussi quand il se doit faire un
mariage ou qu'il doit nait•e un enfant; avec cette
différence que quand elle apparait avec tics vête-
ments noirs, c'est sigile de mort; et, au contraire,
un témoignage de joie quand on la voit tout en
blanc. (;erlanius térnoigne avoir ouï dire au baron
d'Ungenaden, antbassadeur de l'empereur A la
l'orte, que cone femme !dandin apparait. toujours
en habit noir lorsqu'elle prédit en Bohême la
mort de quelqu'un de famille de llosemberg.
Le seigneur Guillaume de llosemberg s'étant allié

aux quatre maisons 'souveraines de Brunswick,
de Brandebourg, de Bade' et de Pernstein, l'une
après l'autre, et ayant fait pour cela de grands
frais, surtout aux noces de la princesse de Bran-
debourg, la femme blanche s'est rendue familière
à ces quatre maisons et à quelques autres qui lui
sont alliées. — A' l'égard de ses manières d'agir,
elle passe quelquefois très-vite de chambre en
chambre, ayant à sa ceinture un grand trousseau
de clefs, avec lesquelles elle ouvre et ferme les-
portes aussi bien de jour que de nuit. S'il arrive que
quelqu'un la salue, pourvu qu'ou la laisse faire, elle
prend un ton de vois de femme veuve et une gra-
vité de personne noble; et, après avoir fait une
honnête révérence' de la tête, - elle s'en va. Elle
n'adresse jamais de mauvaises paroles à personne;
au contraire, elle regarde tout le monde avec
modestie et avec pudeur. Il est vrai que souvent
elle s'est fâchée, et que même elle a jeté des
pierres à ceux à 'qui elle à entendu tenir des dis-
coitrs inconvenants, tant contre Dieu que contre
son service; elle se montre bonne envers - les pan-
Vres et se tourmente fort quand on ne, les aide
pas à sa fantaisie. Elle en donna .des marques
lorsqu'après que les Suédois eurent pris le châ-
teau, ils oublièrent de -.donner aux pauvres le
repas de bouillie qu'elle a institué de son vivant.
Elle fit un si grand charivari que les soldats qui
y faisaient la garde ne savaient on - se cacher. Les
généraux mêmes ne furent pas exempts de ses
importunités, jusqu'à ce qu'enfin un d'eux rap-
pelât aux autres qu'il fallait faire de la bouillie
et la distribuer aux pauvres; ce qui ayant été fait,
tout. fut tranquille. »

vrac' calmi) (Eimumvc nu). — Celui que l'on
condamnait à l'épreuve du fer chaud était obligé
de porter, à neuf ou douze pas, une barre de fer
rouge pesant environ trois li(;res. Cette épreuve
se faisait aussi en mettant la main. dans un gan-
telet de fer sortant:de la fournaise ,ou en mar-
chant sur un fer rougi. Troy. Emma. — Un mari
de Didyntotèque, soupçonnant la fidélité de se
femme, lui proposa d'avouer soit criine ou de
prouver son innocence par l'anonehement d'un
fer chaud. Si elle avouait, elle était morte; si elle
tentait l'épreuve, elle craignait d'être brillée. Elle
eut recours à l'évêque de Didymotèque, prélat
recommandable; elle lui avoua sa faute en pleu-
rant et promit de la réparer. L'évêque, assuré de
son repentir, lui dit qu'alors' elle pouvait sauts
crainte se soumettre à l'épreuve. Elle prit un fer
rougi au feu , lit trois fois le tour (l'une. chaise,
l'ayant toujours à la main, et le mari fut pleine,47
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nient rassuré. Ce trait eut lieu sous Jean Canta-
cuzène. — Sur la côte du Malabar, l'épreuve du
fer chaud était aussi eu usage: On couvrait la
main du criminel (l'une feuille de bananier, et l'on
y appliquait un fer rouge; après quoi le surin-
tendant des blanchisseurs du roi enveloppait la
main de l'accusé avec une serviette trempée dans
do l'eau de riz; il la liait avec (les cordons; Ois
le roi appliquait lui-même son cachet sur le
nœud. Trois jours après on déliait la main et on
déclarait le prévenu innocent, s'il' ne restait

e marque de brûlure ; mais s'il en était
aut ement, il était envoyé au supplice. Au
reste, l'épreuve du fer chaud est fort ancienne;
car il en est question dans l'Électre dé Sophocle.
- FEIIIMINAI■Nn ( dit L'AJourctÉ), --- roi de

Castille et de Léon, né en 1285. Ayant condamné
mort deux frères que l'on accusait d'avoir

assassiné un'seigneur castillan au sortir du palais,
il voulut que h 'sentence fût exécutée, quoique
les accusés protestassent de leur innocence, et
quoiqu'il n'y eût aucune preuve Contré enx. Alors,
diSent les historiens de ce temps; leS delà frères
ajournèrent Ferdinand à comparaîtie' dans trente
jinirs''àu tribunal du juge des rois;'et, précisé-
Ment trente 'jours 'après , le roi . s'étant 'retiré,
après dîner , Pour dormir , fut trouvé mort dans
'son lit.

1E11,:ti. ANT — jésuite espagnol,
auteur 'd'un Commentaire assez curieux) sur les
'visions et révélations de l'Ancien' Testament,
publié en 1617'.

FE:;z1ISIGUS ---géa t dont parle que
de l'archevêque Turpin. Il avait douze pieds de
haut, et la peau si dure qu'aucune lance ou épée
ne la pouvait percer. Il fut vaincu par l'un des
preux dé CharleMagne.

FERRIEn (AUGER), —médecin et astrologue,
auteur d'un livre peu connu, intitulé Jugements
(l'astronomi

-
e sur la nativités , ou horoscope,

in-,16, qu'il dédia à la reine Catherine (le Médicis.
ueer Ferrier a laiSsé encore un petit traité latin,e

De somniis , imprimé à Lyon en 1549, avec le
traité d'Hippocrate sur les insomnies.

VII:TICINES ,--divinités des nègres de Guinée.
Ces divinités varient : ce sont des animaux des-

_séchés ; dès branches d'arbre, des arbres mêmes,
des montagnes, ou toute autre chose; ils en ont
,de petits qu'ils portent au cou ou au bras, tels
Aue_des coquillages. Ils honorent un arbre qu'ils

appellent l'arbre des fétiches; ils placent au pied
une table couverte de vins de palmier, de riz et
de millet. — Cet arbre est un oracle que l'on
consulte dans les occasions importantes; il ne
manque jamais de faire connaître sa réponse par
l'organe (l'un chien noir, qui est le diable, selon
nos détnonographes.—Un énorme rocher nommé
nitra, qui s'avance dans la mer en forme de
presqu'île, est le grand fétiche du cap Corse.
On 'lui rend des honneurs particuliers, comme
au pluS puissant 'des fétiches. Au Congo, per
sonne ne boit sans faire une oblation à son
principal fétiche, qui est souvent une défense

élépha n t.

immun. — Plusieurs nations ont adoré cet éle
ment. En Perse, on faisait des enclos fermés de
murailles et sans toit, où l'on entretenait du feu.
Les grands y jetaient des essences et des parfums.
Quand un roi de Perse était à l'agonie, on" étei-
gnait le feu dans les villes principales du royaume,
peur ne le rallumer qu'au commencement de son
sue-cesseur.—Certains Tartares n'abordent jamais
les étrangers qu'ils n'aient Passé entre deux feux
pour se purifier ; ils ont bien soin de boire la face
tournée vers le midi, 'en l'honneur du feu'. Les
Jagous, peuple de Sibérie, croient qu'il ,existe
dans le feu un être qui dispense le bien et le mal;
ils lui offrent des sacrifices ,perpétuels.—On sait
que, selon les cabalistes, le feu est l'élément des
salamandres. Vey. ce mot.— Parmi les épreuves
superstitieuses qu'on appelait jueements de Dieu,
l'épreuve du feu ne doit pas titre oubliée. Lors-
qu'il fallut décider en Espagne si l'on y conser-
verait la liturgie inozarabique ou si l'on suivrait
le rit romain, on résolut d'abord de terminer le
différend par un ,comliat où les deux liturgies
seraient représentées par 'deux champions; mais
ensuite on jugea qu'il était plus convenable de
jeter au feu les deux liturgies et de retenir celle
que le feu ne consumerait pas; ce prodige fut
opéré, dit-on, en faveur de la liturgie mozarà-
bique 2. Voy. FER CHAUD.

D'EU DE L,t SAtINT.JEAN. — En 1654, à
Quimper, 'en Bretagne, les habitants mettaient
encore (les siéges auprès des feux de joie de la
Saint-Jean, pour que leurs parents morts pussent
en jouir à leur aise. -- On réserve, en Bretagne,
un tison du feu de la Saint-Jean pour se pré-
server du tonnerre. Les filles, pour être sûres de
se marier dans l'année, sont obligées de danser

ntonii Fernandii, etc. , Commentarii in visiones Yeteris Testa-
nt; ; Lugd., 1647.

gier, Dictionnaire théolog.
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autour de neuf feux de joie dans cette même malins esprits, s'imaginent qu'ils conduisent au
nuit : cc qui n'est pas difficile, car ces feux'sont préci p ice le voyageur égaré

qui leitellement multipliés dans la campagne, qu'elle et qui prend pour guide leur trompeuseieéucsieat- éblouit,et
parait illuminée. On conserve ailleurs la mente Olaüs Magnus dit que les voyageurs et les bergers
opinion qu'il faut garder des tisons du feu de la de sou temps rencontraient des esprits follets
Saint-Jean comme .d'excellents préservatifs qui , qui bridaient tellement l'endroit oit ils passaient„
de plus, portent bonheur. — A Paris, autrefois, qu'on n'y voyait plus'croitre ni herbes ni verdure 3 :
on jetait deux douzaines de petits chats (emblèmes —Un jeune homme revenant de Milan pendant
du diable sans doute) dans le feu de la Saint-Jean, une nuit fort noire; fut surpris en'ehemin par un
parce qu'on était persuadé que les sorciers fai- orage; bientôt il crut apercevoir dans le lointain
saient leur grand sabbat cette nuit-là. On disait une lumièreet entendre plusicurSvoix à sa ganche';'
aussi que'la nuit de la. Saint-Jean était la plus peu après il distingua un char enflammé qui
propre aux maléfices, et qu'il fallait recueillir courait à lui , conduit par des bouviers dont leS'
alors toutes les herbes dont on avait besoin pour cris répétés laissaient entendre ces mots Prends
les sortiléges. • garde à toi! Le jeune homme épouvanté pressa.

FEU GCCÉGEOIS. — Du terrible feu grégeois son cheval; niais plus il Courait, - plus le char le
et de la manière de le composer. Ce feu est si serrait de près. Enfin,' après une heure de eourSe,
violent qu'il brùle tout ce qu'il touche, sans il arriva, en se recommandant à Dieu de toutes
pouvoir être éteint, si ce n'est avec de l'urine, de ses forces, à la porte d'une église où tout s'en,
fort vinaigre ou du sable. On le compose avec du gloutit. Cette vision, ajoute Cardan, était le pré .-
soufre, du tartre, de la sarcocole, de la picole, du sage d'une grande. peste qui ne - tarda pas à se
sel commun recuit, du pentréole et de l'huile faire sentir, accompagnée de plusieurs autres
commune; on fait bien bouillir le tout, jusqu'à ce fléaux
qu'un morceau de toile qu'on aura jeté dedans 	 •EWEe,!■.	 Pythagore défendait 	 e'deves
soit consumé; on le remue avec une spatule de de manger des fèves, légume pour lequel il avait
fer. Il ne faut pas's'exposer à faire cette compo- une vénération particulière, parce qu'elles ser-
sition dans une chambre, mais dans une cour; vaient à ses opérations magiques et qu'il savait
parce que si le feu prenait, on serait très-embar- bien qu'elles étaient animées. On dit ti n, it. les

rassé de l'éteindre I. — Ce n'est sans doute pas faisait bouillir; qu'il les exposait ensuite` quel-
là le feu grégeois d'Archiniède. - • dues nuits à la lune, jusqu'à ce qu'elles - vinssent

rem.;	 OU FEU. SAI%T•GER - à se ConVeriir en sang, dont il -se• serVaW'pOtir:<
Y114 ON 	 FESS S.1ENT-',UtiSELME.=- Le prince écrire sur un miroir eonveke' .ce'queilinnliti
de Dadzivill, dans son Voyage de Jérusalem, parle semblait. Alors, opposant ces lettres à la faCe - de
d'un feu qui parut plusieurs fois au.baut du grand l a lune quan d e ll e éta it pleine, il fa i sa it 'rdi r -à.
mat du vaisseau sur lequel il était monté; il-le ses amis éloignés, dans le disque de cet - astre,
nommait feu Saint-Germain, d'autres feu Saint- tont ce qu'il avait écrit sur son miroir: — Pytha-
Elme, et feu Saint-Anselme. Les païens 'Suri- gorc avait puisé ses idées sur les fè•es'ehez les
huaient ce prodige à Castor et Pollux , parce.que É gyptiens (p li ne . tuufh a i ent pas à ce légume,
quelquefois il parait double. Les physiciens disent s 'i mag i nan t qu ' e lles servaient de rel'ne
qae ce n'est qu'une exhalaison entlannnée. Mais L a i nes à ni es, ()nermite qu'il aima mieux se laisser
les anciens croyaient y voir quelque chose de sur- t uer pal' ceu x qu i l e pu u rs u i vaient que de se •
naturel et (le divin'. 	 sauver à - travers rut champ de féVes. C'est *du

l'EUX FOLLETS. — On appelle feux follets, moins une légende borgne très-répandue. —
ou esprits follets, ces exhalaisons enflammées (pie Quoi qu'il en soit, on ollbit chez les anciens des
la terre, échauffée par les ardeurs de l'été, laisse fèves noires aux divinités infernales. Il y avait
échapper de son sein, principalement dans les en Egypte, aux bords du Nil, de petites pierreS
longues nuits de l'Avent; et, comme ces flammes faites comme des fèves, lesquelles mettaieni eu
roulent naturellement vers les lieux bas et les fuite les démens. Festus prétend que la lieur de
marécages, les paysans, qui les prennent pour de la fève a quelque chose de lugubre, et que le

/ Admirables secrets du Petit Albert, p. 88.
t Dom Colinot, Dialertat. nlu les apparitions, p. 88.
s Idem, Rail , p. 100.
• Cardan était entait lo•squ'an lui l'acUnla cette histoire, do sorte

qu'il peut aisément ravoir dénaturée. La jeune homme qui eut la'
vision n'avait que vingt ans; il était seul, il avait éprouvé une gronde '
frayeur. Quant h ta pesta qui suivit, elle était occasionnée, aussi bien
quo l'exhalaison, pur une année de chaleurs extraordinaires.
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fruit ressemble exactement aux portes de l'enfer...,
Dans l'Incrédulité et nacreance du 'sortilège
pleinement convaincues, page 263, Delaucre dit
qu'en promenant une fève noire, avec les mains
nettes, par une maison infestée , et la jetant en-
suite derrière le dos en faisant du bruit avec un
pot de cuivre, et priant neuf fois les fantômes do
fuir, en les force de vider lo terrain. Les
jeunes filles de Venise pratiquaient, avec des
fèves noires, une divination qui n'est pas encore
passée de mode. Quand on veut savoir de plusieurs
coeurs quel sera le plus fidèle, on prend des fèves
noires, on leur donne à chacune le nom d'un
des jeunes gens par qui on est recherchée, on les
jette ensuite sur le carreau ; la fève qui se fixe
en tombant,annonce l'amant certain ; celles qui
s'écartent en tombant sont des amants volages.

— auteur des Lettres philosophiques
sur la magie, in-Se ; de La France trompée par
les magiciens et démonoldtrei du xvine siècle,
n-8°; de la Superstition et , démonoldtrie des

philosophes, in-19„ ouvrages publiés il y a, qua-
rante ans. Rien de plus crédule que ce bon abbé
qui voit dans Cagliostro, MeSmer, Saint-Germain,
ces charlatans, de vrais sorciers. Il met dans la
Même liste Robertsmi , et tous les esca-,
moteurs. Il prétend que Voltaire était un démon,
et qui sait?

FICINO MAIISILE), philosophefloreintin,né
en 1435. Un jour qu'il disputait avec Michel
Mercati, son disciple, sur l'immortalité de l'âme,
comme ils ne s'entendaient pas, ils convinrent
que le premier qui partirait du monde en vien-
drait donner des nouvelles 'à l'autre; pen, après
ils se séparèrent. Un soir que Michel, bien éveillé,
s'occupait de ses études, il entendit le bruit d'un
cheval qui venait en, grande hâte à sa porte, et en
même temps la voix dé Marsile qui lin criait :

Michel, rien n'est plus vrai que ce qu'on dit de
l'autre vie. », — Michel ouvrit la fenêtre; et vit,
son maitre Ficino monté sur un cheval blanc,
qui s'éloignait au galop. Il lui cria de s'arrêter;
mais Marsile continua sa course jusqu'à ce qu'on
ne le vît plus. Lejeune homme, stupéfait, envoya
aussitôt chez Ficino, et apprit qu'il venait d'ex-
pirer.--Marsile Ficino a publié sur l'astrologie,
sur' l'alchimie, sur les apparitions et sur les
songes, divers ouvrages devenus rares.

-- On lit dans les Admirables
secrets d'Albert le Grand qu'en niellant un dia-
mant sur la tête d'une femme qui dort, on con-
naît si elle est fidèle ou infidèle; parce que

elle est infidèle, elle s'éveille en ursaut ,t'de
mauvaise humeur; si, au Contraire, elle est
fidèle, elle a un réveil gracieux. Le Petit Al-
bert dit qu'on peut être bien salir de la fidélité
(l'une femme quand on lui a fait manger la moelle
do l'épine du dos d'un loup g.

VIEN (1.110bIAS ), --- Anversois, auteur d'un
livre curieux sur les effets prodigieux de rima-
gination, De viribus imaginationis; Londres,
1637.

FIENWES. vertus et propr iétés
plusieurs sortes de fentes. Comme l'homme est
la plus noble créature, ses excréments ont aussi
une propriété particulière pour guérir plusieurs
maladies; Dioscoride et Galien en font cas et as-
surent qu:ils enlèvent les maux de gosier ou
esquinancies. Voici la manière de les préparer
on donnera à manger à un jeune homme de bon
tempérament des lupins pendant trois jours et da
pain bien cuit, où il y aura du levain et du sel;
on lui fera'boire'du vin clairet, et on gardera les
excréments qu'il rendra après trois jours de ce
régime. On lés Mêlera avec autant de miel, et
on les fera boire ét avaler comme de l'opiat, ou
bien on les appliquera comme un cataplasme
le remède est infaillible, nous ne dirons pas
's'il est agréable.'— De la fiente de chien. Si on
enferme un chien et qu'on ne lui donne pen-
dant trois jours que des os à ronger, on ramas-
sera sa fiente, qui, séchée et réduite en Poudre,
est un admirable remède pour la dyssenterie.
On prendra des cailloux de rivière qu'on fera
chauffer, ensuite on les jettera dans un vaisseau
Plein'd'urine, dans lequel ou mettra un peu de
cette fiente' de chien réduite en poudre; on en
donnera à boire au malade demi fois la journée,
pendant trois jours, sans qu'il` sache ce qu'on lui
donne. --- Cette fiente est aussi un des meilleurs
dessiccatifs'pour les vieux Ulcères malins et in-
vétérés...... — De la fiente de loup. Comme on
sait que cet animal ,dévore souvent les os avec
la chair de sa proie, on prendra les os que l'on
trouvera parmi sa fiente, parce que, pilés bien
menus, bus dans du 'vin, c'est un spécifique
contre. la colique,.. — De la fiente de bœuf et
de vache. La fiente de bceuf ou de vache, récente
et nouvelle, enveloppée dans des feuilles de
vigne ou de chou, et chauffée dans les cendres,
guérit les inflammations causées par les plaies.
La mêMe fiente apaise les sciatiques. Si on là
mêle avec du vinaigre, elle a la propriété de faire

4 Le Solide trésor du Petit Albert, p. e4.
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suppurer les glandes scrofuleuses e t écrouelles.
Galien dit qu'un médecin de Mysie guérissait
toutes sortes d'hydropisies en mettant sur l'en-
flure de la fiente chaude de vache. Cette fiente,
aussi appliquée sur la piqûre des mouches à
miel, frelons et autres, en enlève aussitôt la dou-
leur. — Fiente de porc. Cette fiente guérit les
crachements de sang. On la fricasSe avec autant
de crachats de sang- du malade, y ajoutant du
beurre frais, et on la lui donne à avaler  —
Fiente de chèvre. La fiente de chèvre a la vertu
nie faire suppurer toute sortes de tumeurs. Ga-
lien guérissait fort souvent ces tumeurs et les
duretés des genoux, mêlant cette fiente avec de
la farine d'orge et de l'oxicrat, et l'appliquant en
forme de,cataplasme sur la dureté; elle est ad-
mirable pour les oreillons, mêlée avec du beurre

• frais et de la lie d'huile de noix. Ce secret sem-
blera ridicule; mais il est véritable; car on a
guéri plus de vingt personnes de la jaunisse;
leur faisant boire tous les matins, pendant huit
jours, à jeun, cinq petites crottes de chèvre dans
du vin blanc.... — De la fiente de brebis.. Il ne
faut jamais prendre cette fiente par la bouche,
comme celle des autres animaux ; ruais l'appli-
quer extérieurement sur le mal ; a les

es propriétés que la fiente de chèvre: Elle
guérit toutes sortes de verrues, de furoncles
durS et de clous, si on la détrempe avec (lu 'vi-
naigre et qu'on l'applique sur la douleur. — De
la fiente des pigeons ramiers et des pigeons do-
mestiques. Pour les douleurs de l'os ischion, la
fiente des pigeons ramiers ou domestiques est
admirable, étant mêlée avec de la graine de
cresson d'eau; et lorsqu'on veut faire mûrir une
tumeur ou une fluxion, on peut user d'un cata-
plasme dans lequel entre une once de cette
fiente, deux drachmes de graine de moutarde
et de cresson, une once d'huile distillée de vieilles
Miles. Il est sûr que plusieurs personnes ont été,
guéries par cette fiente, mêlée avec de l'huile de
noyaux de pèches. — Galien dit que la fiente
d'oie est inutile, à cause de son àcreté; niais on
est certain qu'elle guérit aussi de la jaunisse
lorsqu'on la détrempe dans du vin blanc et
qu'on en boit pendant neuf jours. — Dioscoride
dit que la fiente de poule ne peut être efficace que
pour guérir de la brûlure, lorsqu'elle est mêlée
avec de l'huile rosat ; niais Galien et Eginette as-
surent que, mêlée avec de l'oximel , cette fiente

FIÈVRE. — Quelques personnes croient en-
core se guérir de la fièvre en buvant de l'eatt
bénite la veille de Pallies ou la veille de la
Pentecôte. En Flandre, on croyait autrefois qne .

ceux qui sont nés un vendredi ont reçu (le Dieu
le pouvoir de guérir fa fièvre':

ENGIULI ES RE Bruic.E. — Le diable change
souvent de forme, selon le témoignage (le quan-
tité (le sorcières. Marie d'Aguère confessa qu'il
sortait, en forme de bouc, d'une cruche placée au
milieu du sabbat. Françoise Secrétain déclara
qu'il avait la forme d'un grand cadavre. D'autres
sorcières ont dit qu'il se faisait voir sous les
traits d'un irone d'arbre, sans bras et sans pieds,
assis dans une chaire, ayant cependant quelque
forme de visage humain. Mais plus généralement,
c'est un boue ayant deux cornes par-devant et
deux par derrière. Lorsqu'il n'a que trois cornes,
on voit une espèce de lumière dans celle du mi-
lieu, laquelle sert à allumer les bougies du sab-
bat ; il a aussi une espèce de bonnet ou chapeau
au-dessus des cornes. — On a prétendu que le
diable se présente souvent sous l'accout•ement
d'un homme qui ne vent pas se laisser voir clai-
rement, et qu'il a le visage rouge connue du feu 3 .
D'autres disent qu'il a deux visages l la tête

apaise la suffocation et soulage ceux qui ont
mangé des champignons; car elle fait vomir tout
ce qui embarrasse le coeur. Un médecin du temps
de Galien guérissait la colique avec cette fiente
mêlée d'hypocras fait de miel et de vin. — La
fiente de souris, mêlée avec du miel, fait revenir
le poil lorsqu'il est tombé, pourvu qu'on en frotte
l'endroit avec cette mixtion.... — Pour conserver
la beauté, voici un secret très-important au beau
sexe ; c'est une manière de faire le fard. On
prendra de la fiente de petits lézards -, du tartre
de vin blanc, de la raclure de corne de cerf, du
corail blanc et. de la farine de riz, autant de l'un
que (le l'autre; on broiera le tout dans _un mor-
tier, bien menu, on le fera tremper ensuite dans
de l'eau distillée d'une semblable quantité d'a-
mandes, de limaces de vigne ou de jardin, et de
fleurs de bouillon-blanc, après cela, on y mêlera
autant de- miel blanc, et l'on broiera encore le
tout ensemble. Cette composition doit être con-
servée dans un vase d'argent ou de verre, et l'on
s'en  servira pour se frotter le visage , et les
mains'. —Voilà une singulière pharmacopée.

Secrets d'Albert le Grand, p. 107.
Deltincie, Incrédulité et m4créance du ecu (delle pleinement con•

esIncuce, p. 407.

Delancre, Tableau do l'inconstance des démons, etc., liv. it, p, 70.
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FILS DE Ir. it VIEDGE., — Les bonnes gens
croient que ces flecons blancs cotonneux, qui
nagent dans l'atmosphère et descendent du ciel,
sont des présents que la sainte Vierge nous fait,
et que c'est 'de sa quenouille, céleste qu'elle les
détache. Le physicien Limarck prétend que ce

ne sont pas des toiles d'araignée ni d'autres in
sectes fileurs, mais des filaments atmosphériques
qui se remarquent dans les jours qui n'ont pas
offert de brouillard, Selon le résultat des obser-
vations de ce savant, les fils de la Vierge ne sont
qu'un résidu des brouillards dissipés, et en
quelque sorte rédifits et condensés par l'aetion
des rayons solaires, « de sorte qu'il ne nous fau-
drait qu'une certaine suite de beaux soleils et de
brouillards secs pour approvisionner nos manu-
factures et nous fournir un coton tout filé beau-,coup plus beau que celui que nous tirons du Le-
vant 3 . »

, FIN De -- Hérodote % prédit que
le monde durerait 10,800 ans; Dion qu'il du-
rerait 13,984; Orphée, 120,000; Cassander,
1,800,000. Il serait peut-être mieux de croire à
ces gens-là, dont les prédictions ne sont pas en-
core démenties , qu'à une foule de prophètes,
maintenant réputés sots dans les annales astro-
logiques. Tel fut Aristarque, qui prédisait la
débâcle générale du genre humain en l'an du
monde 3484; Darétès, en l'an 5552; Arnauld
de Villeneuve, en l'an de Notre!-Seigneur 1595;
Jean Hilten, Allemand, en 1651. L'Anglais Wis-
tons , explicateur de l'Apocalypse; qu'il voulait
éclaircir par la géométrie et l'algèbre, avait con-
clu, après bien des supputations, que le juge-

comme Janus. — Delancre rapporte que'dans les
procédures de la Tournelle on l'a représenté en
grand lévrier noir, et parfois comme un boeuf
dairain couché à terre. 11 prend encore la forme
d'un dragon. Quelquefois c'est un gueux qui
porte les livrées de la misère, dit Leloyer. D'an-
tres fois il abuse de la figure des prophètes; et
du temps de Théodore il prit celle de Moïse pour
noyer les juifs de Candie , qui comptaient selon
ses promesses traverser la mer à pied sec 1. —
:Le-,commentateur de Thomas Valsingliam rap-
porte. que le diable sortit du corps d'un diacre
schismatique sous la figure d'un âne , et qu'un
-ivrogne du comté de Warwick fut longtemps
poursuivi er un esprit malin déguisé en gre-
nouille. Leloyer cite quelque part un démon qui
se montra à Laon sous la figure d'une mouche
ordinaire. -- Ces figures diverses, que prennent
les démons pour se faire voir aux hommes, sont
multipliées à l'infini. Qnand ils apparaissent
avec un corps d'homme, on les reconnaît à leurs
pieds de bouc ou de canard, à leurs griffes et à
leurs cornes, qu'ils peuvent bien cacher en par-
tie, mais qu'ils ne déposent jamais entièrement.
Cœsarius d'Heisterbach ajoute à ce signalement,
qu'en prenant la forme humaine le diable n'a ni
dos, ni derrière , de sorte qu'il se garde de mon-
trer ses talons. (Mira' cul., lib. 3.) —i Les Euro-
péens représentent ordinairement le diable avec
un teint noir et brûlé; les nègres soutiennent au
contraire que le -diable a la peau blanche. Un of-
ficier français se trouvant, au kvne, siècle, dans
le royaume d'Ardra , en Afrique, alla faire une
visite au "chef des prêtres du pays. Il aperçut,
dans la chambre du, pontife, une grande poupée
blanche, et demanda ce qu'elle 'représentait.' On
lui répondit que c'était le "diable.` Vous vous
trompez, dit bônnement le Français, le diable
est noir. C'est vous qui êtes dans l'erreur, ré
pliqua le vieux prêtre; vous ne pouvez pas savoir
aussi bien que moi quelle est la couleur du
diable, je le vois tous les jours, et je vous assure
qu'il est blanc comme vous » Voy. SAI3BAT,

DÉMONS, etc.

ment dernier aurait lieu en 1715, ou au plus tard
en 1716. On nous a donné depuis bien d'autres
frayeurs. Lé 18 juillet 1816 devait être le der-
nier jour. M. de Krudener l'avait remis à 1819,
M. de Libenstein à 1823, M. de Sallmard-Mont-
fort à 1836, et d'autres prophètes, sans plus de
succès, au 6 janvier -1840. -- Attendons : mais,
si nous sommes sages, tenons-nous prêts. —Non
loin d'Avignonet, village qui est auprès de Ville-
franche en Languedoc, est un petit monticule
situé au milieu d'une des plus fertiles plaines de
l'Europe; au haut de ce monticule sont placées
les pierres de Naurause, c'est-à-dire deux énormes
blocs de granit qui doivent avoir été transportés
là (lu temps des druides. Or il faut que vous sa-
chiez (tous les gens du monde vous le diront) que
quand ces deux pierres viendront à se baiser, - ce
sera la fin du monde. Les vieilles gens disent
que, depuis un siècle, elles se sont tellement
rapprochées qu'un gros homme a tout au plus le
passage libre , tandis qu'il y a cent ans, un
homme à cheval y passait sans difficulté. — Voy.

s Socrate, Hist. ecel,, liv.
s Anecdotes africaines de

P• 2 •
cete des Esclaves, p. 57,

M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, Ill, p. (8 .
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BERNARD DETIICRINGE, FELGENIIAVER, ÉCLIPSES, etc.
FRANI:S. — On lit dans Albert. Krantz z, que

les Filmes ou Finlandais sont sorciers, qu'ils ont
le pouvoir de connaître l'avenir et les choses ca-
chées; qu'ils tombent en extase, et qu'à leur ré-
veil ils racontent ce qu'ils ont vu, et apportent,
en témoignage de la vérité, une bague, un bijou,
que leur âme a pris en voyageant dans les pays
éloignés. — Delancre dit que ces sorciers du
Nord vendent les vents dans des outres aux na-
vigateurs, lesquels se dirigent alors comme ils
veulent. Mais un jonr, un maladroit, qui ne sa-
vait ce que contenaient ces outres, les ayant cre-
vées, il en sortit une si furieuse tempête que le
vaisseau y périt: — Olaüs Magnus dit que cer-
tains de ces magiciens vendaient aux navigateUrs
troisnceuds magiques serrés avec une courroie.
En dénouant le premier de ces noeuds on avait
des vents doux et favorables; le second en élevait
de plus véhéments; le troisième excitait les plus
furieux ouragans.

FINSKGALDEN, —espèce de magie en usage
chez les Islandais; elle a été apportée en Islande
par un magicien du pays, qui avait fait à ce des-
sein un voyage. en Laponie; elle consiste à mai-
triser un esprit, qui suit le sorcier sous la forme
d'un ver ou d'une mouche, et lui fait faire mer-
veilles.

FIBILAVAATI (LÉoNsno), — médecin, chi-
rurgien, et alchimiste du xve siècle. On re-
marque parmi ses ouvrages, qui sont nombreux,
Le Résumé des secrets qui regardent lamédecinc,
la chirurgie et l'alchintie ; Venise, 1571, in-8°,
1666; Turin, 1580.

11, 1011IXA,	 VOlf. FLORINE.
.ELAGA, — fée malfaisante des Scandinaves;

quelques-uns disent que ce n'était qu'une magi-
cienne qui avait un aigle pour monture.

FLAMBEAUX. — Trois flambeaux allumés
dans la même chambre sont un présage de mort:
Ayez donc soin d'en avoir deux ou quatre.

e	 IEL (NICOLAS), — célèbre alchimiste du
xiv` siècle. On ne connaît ni la date ni le lieu de
sa naissance, car il n'est pas certain qu'il soit né
à Paris ou à Pontoise. Il fut écrivain public au
charnier des Innocents, libraire juré, poêle +
peintre, mathématicien, architecte; enfin, de
pauvre qu'il était, il devint riche, par le bon-
heur qu'il eut de trouver la pierre philosophale.
Une nuit, (lit-on, pendant SUD sommeil, uu auge

1.mloycr, llibt. des spectres et des apparitions des esprits, lin. tv,
p. AU.

lui apparut, tenant un livre assez remarquable ,
couvert de cuivre bien ouvragé,' les feuilles d'é-
corce déliée, gravées d'une très-grande" indus-
trie , et écrites avec une pointe de fer, • Une in-
scription en grosses lettres dorées contenait une
dédicace faite it la gent des Juifs par Abraham
le Juif, prince, prêtre, astrologue et philosophe.

« Flamel; dit l'ange, vois ce livre auquel tu
ne comprends rien ; pour bien d'autres que toi,
il resterait inintelligible ; mais tu y verras un
jour ce que tout autre n'y pourrait voir. » A ces
mots, Flamel tend les mains pour saisir ce pré-
Sent • précieux, mais ]'ange' et' le livre. dispa-
raissent, et il voit des flots d'or rouler sur leur
trace..Nicolas se réveilla; mais le songe tarda
si longtemps à s'accomplir, que son imagination
s'était beaucoup refroidie, lorsqu'un jour, dans
un livre qu'il venait d'acheter en bouqUinant, il
reconnut l'inscription du même livre qu'il avait '
vu en songe, la même couverture, la même dédi-
cace, et le même nom - d'auteur. Ce livre avait
pour. objet la transmutation métallique, .et les
feuillets étaient au nombre de' 21, qui font le
mystérieux nombre de trois fois sept. Nicolas se
mit à étudier ; mais , ne pouvant comprendre les
figures, il fit un voeu, disent les conteurs hermé 7
tiques, pour posséder l'interprétation (l'icelles,
qn'il n'obtint pourtant que d'un rabbin. Le pè-
lerinage à Saint-Jacques eut lieu aussitôt, et
Flamel en revint tout à fait illuminé. Voici; se-
lon les mêmes conteurs, là prière qu'il avait faite
pour obtenir la lumière : Dieu tout-puis-
sant, éternel, père de la lumière, lie qui viennent
tous les biens et tous les dons parfaits, j'implore
votre miséricorde infinie; laissez-moi connaître
votre éternelle sagesse, elle qui environne votre
trône, qui a créé et fait, qui conduit et conserve
tout. Daignez me l'envoyer du ciel, votre sanc-
tuaire, et du trône de votre gloire, afin qu'elle
soit et qu'elle travaille en moi ; car c'est elle qui
est la maîtresse (le tous les arts célestes et oc-.
cultes, qui possède la science et l'intelligence de
toutes choses; faites qu'elle m'accompagne dans
toutes mes oeuvres; que par sou esprit j'aie la
véritable intelligence; que je procède infaillible-
ment dans l'art noble auquel je me suis consa-
cré, dans la recherche de la miraculeuse pierre
des sages que vous avez ,cachée au monde, niais
que vous avez coutume au moins, de découvrir à
vos élus ; que ce grand oeuvre que j'ai à faire ici-
bas, je le continence, je le poUrsuive ctjc l'achève

s Compentlio dei secreti, etc.

I f;
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avait encore mille ans à vivre; il pdurrait même
'vivre davanta4' en vertu'du baume tiniversel qu'il
-avait découvert. Quoi qu'il en -Soit, le Voyageur
Paul 'Lucas affirme, dans une de ses relations,
avoir 'parlé à un derViche ; ou Moine turc, qui
avait rencontré Nicolas Flamel et sa femme s'ein-
barquani poar les Indes. 	 On ne s'est .pas con-̀
tenté de faire de Flamel un adepte,. on en à fait
lin auteur.Én 1561 ; eent quarante-trois ans après
sa bort; JaéqtieS Cohorry Publia; in-18, sous le
titre de Transforma tio. n métallique, trois traités
en rythme français :'La Fontitine'des amoureux
des sciences; Les Re montrane es dé nature à l'al-
chimiste errant , avec la réponSe , par Jean 'de
Meung, et Le SoMmaire philosophigite attribué
à Nicolas Flamel. On met aussi sur son compte
Le Dés désiré ou trésor 'de philosophie, 'autre.:
menaeLivre 'des six paroles, qui se trouve avec
Le Traité dit soufré, du cosmopolite, et Voiture
royale de*Charles VI ; Paris, 1618; 1629,
On lestait encore auteur du Grand éclaircisse-
ment de la .pierre hilosophale pour la transmit-
tettion . de tOtts- métaux ; in-8°, Paris, .1628. L'é-
diteur promettait La Joie parfaite etc moi, '

Hydrolieua sophicua aeu aquarium enpient.TZibt, 'ehiin. de Henget,
t. II, p•557.

Flamel , et de Pernelle, mu ferrtme, lequel n'a,
point paru ; on a donné enfin La Musique chi-
mique, opuscule très-rare, et d'autres fatras
qu'on ne recherche plus. — Au résumé, Flamel
était un homme laborieux, qui fit quelque for-
tune en travaillant avec les juifs ; et, comme il
en fit mystère, on l'attribua à des moyens mer-
veilleux.—L'abbé de Villars fit de Flamel, dans
le Comte de Gabalis, un chirurgien qui commer-
çait avec les esprits élémentaires. On a débité
sur lui mille contes singuliers; et de nos jours
un chercheur de dupes, ou peut-être un plaisant,
répandit en inai 1818, dans les cafés de Paris,
Une espèce d'avertissement où il déclarait qu'il
était le fameux Nicolas Flamel, qui recherchait,
la pierre philosophale au coin de la rue Marivaux,
r' Paris ; il y a pluà de quatre cents ans; qu'il
avait voyagé dans tous les pays du monde , et
qu'il prolongeait sa carrière depuis quatre
des par le moyen de l'élixir de vie , qu'il avait
le bonheur de posséder. Quatre siècles de re-
cherchés l'avaient rendu , disait-il, très-savant ,
et le plus,savant des alchimistes. Il faisait de l'or
à volonté:: Les curieux pouvaient se présenter
chez lui; rue de Cléry, n° 22, et y prendre une
inscription qui coûtait trois cent mille francs,
moyennant quoi ils seraient initiés aux secrets
du maître, et se feraient sans peine un million
huit cent mille francs de rente...

FLAQUE (LOUIS—EUGÈNE), -- sorcier jugé à
Amiens en 1825. On l'accusa d'escroquerie à
l'aide d'opérations magiques et cabalistiques, de
complicité avec Boury, teinturier, logé rue des
Hautes-Cornes, à Amiens, et encore avecFrançois
Russe, laboureur, de Conti. Au mois de mars
1825, la cour royale d'Amiens confirma un juge-
ment par lequel il appert que les trois individus
susnernmés ont, par des. manoeuvres fraudu-
leuses, persuadé à des particuliers l'existence
d'un pouvoir mystérieux surnaturel ; sur quoi, et
pour en user, l'un desdits particuliers remit à
Boury la somme de cent quatre-vingt-douze
francs; et Boury présenta le consultant à un in-.
dividu déguisé en démon dans le bois de Naours.
Le démon promit au particulier huit rent mille
francs, qui n'arrivèrent jamais. Boury , Flaque
et Rasse n'en gardèrent pas moins les cent qua-
tre-vingt-douze francs; mais le bailleur les pour-
suivit. Boury fut condamné à quinze mois de
prison, Flaque et Russe à une année, à l'amende
de cinquante francs, et au remboursement des
frais, etc. — Voici ce qu'on apprit dans les dé-
bats. Boury exerçait l'état de chirurgien dans la

hetireusement; que; content', 'j'en' jouisse à tou-
jours.' Je Vouà le demande Par Jésus-Christ , la
.pièrre Céleste s angulaire, iniraculettse .i et fondée
dé tolite .éternité, qui' commande et règne avec
vous 1, » etc..-- Cette prière eut tout son effet ,
puiSque Flamel convertit d'abord da mercure en
argent, et bientôt du cuivre en or; —Rite se vit
pas plutôt en' possession de la pierre philoso-
phale, qu'il voulut que des monuments, public's
attestassent sa piété et sti prospéigté. Il n'oublia
pas aussi de faire mettre partout ses statues et
sou image, sculptées, accompagnées d'un écus-
-son où miè main' tenait une écritoire 'en forme
d'armoirie; Il fit- graver aussi lé portrait de . sa
femme, Pernelle, qui l'acCompagna dans ses tra-
vaux 'alchitniques; i'--,•-;!Flan-tel 'fui enterré 'dans*
l'église de,SainOadques. de la Bducherie,:à Paris.
:Après sa mort,' plusieurs PerSmittei*SeSônt;inia

' giné que toutes CeS ,"-Peiniur'es'ei :Setilpitires
gnriques étaient notant tie'syntlioledabalistiqtteS
qui renfermaient un s'ens', qu!ofii'ôVvàit Mettre' "à
piofit, Sa Mais6n;:Vieille rad 	 n° 16,
Tia§sn'Ens leur iMaginatiori pdùr ùn lieû 'où l'on
devair irouVer :dés trésors' enfO big . ; un:›aini. du

. défutit 'S'engagea; dans' cet e-sPoir,"à' la restaurer
gratis ; il brisa tout etne trouva 	 D'autres,
ont prétendu- qtie Flamel n'était pas mort, et qu'il
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commune de Mirvaux; et d'abord, n'étant pas
toujours heureux dans ses cures, il persuadait à
ses malades que l'on avait jeté un sort sur eux,
et leur conseillait de chercher un devin plus sa-
vant que lui; cependant il se faisait payer et se
retirait. Ces escroqueries n'étaient que le pré-
lude de facéties plus graves. En 8'20, le charron
Louis Pàque, ayant besoin d'argent, se rendit à
Amiens, et eu emprunta à un menuisier. Boury
dit qu'il procurerait de l'argent à meillear compte,
moyennant quelques avances. Le charron alla le
trouver, et Boury lui déclara que le meilleur
moyeu était de se vendre au diable. Il lui de-
manda deux cents francs ponr assembler le con-
seil infernal; Louis Pàque les donna. Boury s'ar-
rangea de façon à toucher ainsi sept à huit initie
francs. — Enfin il fut convenu qu'en donnant
encore quatre louis Pàque obtiendrait cent mille
francs; malheureusement il n'en put donner que
deux. Il partit néanmoins avec Boury, Flaque et
un sieur de Noyencourt, pour le bois de Saint-
Gervais: Boury tira dune de ses poches un pa-
pier écrit qu'il fit tenir aux assistants, chacun par
un coin il était minuit ; Flaque fit trois conju-
rations.' Le diable ne parut pas. Noyencourt et
Boury dirent alors que le diable était occupé ce
jour-là, et on prit un autre rende-vous au bois
de Naonrs. Pàquc mena sa fille avec lui ; Boury lui
avait dit qu'il fallait que son premier-né assistât
à l'opération. Flaque et Boury appelèrent le diable
en latin. Le diable parut; il avait une redingote
rougeâtre-bleudtre; un chapeau galonné; il por-
tait un sabre. Sa taille était d'environ cinq pieds
six pouces. Le nom de ce démon était Robert; et
celui du valet qui l'accompagnait Saday.-:--Boury
dit au diable :« Voici un homme que je te pré-
sente, il désire avoir quatre cent mille francs
pour quatre louis, peux-tu les lui donner? n —
Le diable répondit : « Il les aura. n l'hue lui
présenta l'argent, et le diable lui fit faire le tour
du bois en quarante-cinq minutes, avec Boury et
Flaque, avant de bailler les 400,000 francs :
l'un des sorciers perdit un de ses souliers dans
la course. Aussitôt Pàque aperçut une table et
des chandelles dessus; il poussa un cri : « Tais-
toi, lui dit Flaque, Ion affaire est manquée. »—
Pâque s'enfuit à travers le bois et revint devant
le diable, qui lui dit : « Scélérat, tu as traversé
le bois au lieu d'eu. faire le tour. ]taire-toi salis
k retourner, ou je te tords le cou. » — Une autre
opération eut encore lieu dans le méme bois; et
quand le pauvre PftritIC demanda l'argent, le

WierUS, Ue preailiea dagn., p. MI,

diable lui dit ; « Adresse-toi an bureau, »—C'és
tait un buisson... Comme il n'y avait rien, le dé-
mon promit que la somme se trouverait le leu-
demain dans la cave de Flaque; Pàquo s'y rendit
le lendemain avec sa femme et celle du bon-
homme qui avait donné les cent quatre-vingt-
douze francs pour la première alfaire.Mais Boury
les mit à la porte en annonçant qu'il allait se
plaindre au procureur du roi. Pâque reconnut
qu'il était trompé, et se retira avec son argent
perdu... — Nous sommes cependant dais le
ms' siècle, et nous avons les lumières du xvin`l

ELAILIMSt — grand général aux enfers. Il
se fait voir sous la figure d'un terrible léopard;
et, lorsqu'il prend la Norme humaine, il porte'un
visage affreux, avec des yeux enflaMmés ; il con=
nait le passé, le présent et soulève tous
les démons ou esprits contre ses ennemis ; les
exorcistes, et commande vingt légions'.

Essisviss-vÉliestist-nEssms.i , — feninie qui
lit bâtir une chapelle end'honneur des anciens
monarques de l'enfer, Pluton et Proserpiné,'par
suite d'un avertissement qu'el le avait eu eliSonges.

ImaiveN, — auteur d'un `outrage intitulé
L'État des âmes trépassées; in-8°, Paris; '1570.

SeisExassximst. — Le professeur lianoV,*biSs
bliothécaire à Dantzick, après avoir combattu lés
apparitions et les erreurs des différents peuples
touchant les revenants et les spectres, raconte
toutefois le fait' suivant : — « Flaxbinder, plus
connu sous le noie de Johannes de Curiià, passa
les années de sa jeunesse dans l'intempérance et
la débauche. Un soir, taudis qu'il se plongeait
dans l'ivresse des plus sales plaisirs, sa mère vit
un spectre qui ressemblait si fort, par la figure
et la Contenance ; à son fils, le prit pour
lui-mente. Ce spectre était assis près d'un bu-
reau couvert de livres, et paraissait profondé-
ment occupé à méditer et. à lire tour à tour. Per-
suadée qu'elle voyait son fils, et agréablement
surprise, elle se livrait à la joie que lui donnait
ce changement inattendu, lorsqu'elle entendit,
dans la rue, la voix de ce n'élue Flaxbinder, qui
était dans la chambre. Elle fut horriblement ef-
frayée; on le serait à moins : cependant, ayant
observé que celui qui jouait le rôle de sou fils ne
parlait pas, qu'il avait l'air sombre, hagard et
t ac it urne, elle conclut que ce devait être un
spec t re , et , cette conséquence redoublant sa
Terreur, elle se hâta de faire ouvrir la porte au
véritable Flaxbinder. Il entre, il approche, le

Leloyer, Hist, des spectres et des spyruitions, I. ly,  
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Lebrun, Dist. des pratiques superstitiet
s Flotildw visiones, in t. II Script. — Hist.

4836.

spectre ne se dérange pas. Flaxbinder, pétrifié à
ce spectacle; forme, en tremblant, la résolution
de s'éloigner du vice, de renoncer à ses désor-
dres, d'étudier enfin, et d'imiter le fantôme. A
peine a-t-il conçu ce louable dessein que le
spectre sourit d'une manière un peu farouche

me les savants, ferme les livres et s'en-
vole.,. »

FL .F.CIIES.—Voici une divination qui se pra-
tique chez les Turcs par le moyen des flèches.
S'ils doivent aller A la guerre, entreprendre un
voyage, ou acheter quelque marchandise, ils pren-
nent quatre flèches qu'ils dressent en pointe l'une
contre l'autre, et les font tenir par deux personnes;
puis ils mettent , sur un coussin une épée nue
devant eux, et lisent un certain chapitre du Coran;
alors les flèches se battent durant quelque temps,
et enfin les unes montent sur les autres ; si les
victorieuses ont été nommées chrétiennes (car
ils en appellent deux les Turcs, et donnent aux
deux autres le nom de leur ennemi), c'est signe
que les chrétiens vaincront; si autrement, c'est
une marque du contraire Voy.BÉLoniANcIE.
- FLINS. — Les anciens Vandales adoraient

sous ce nom une grosse pierre, qui représentait
la Mort couverte d'un long drap, tenant un bâton

'à la main, et une peau de lion sur les 'épaules.
Ces peuples croyaient que cette divinité pouvait
les ressusciter après leur trépas.

FLOIZENT HE -I'ILLIEllS 5 vo y.
FLOILINE, Florina et Florinde, noms d'un

démOn familier qui, au rapport de Pic de la Mi-
randole, fréquenta longtemps un sorcier nommé
Pinet.

Fr,oirioN, démon familier de Cecco d'As-
soli. Il est de l'ordre des chérubins damnés.

FLO'TILDE. -- Ce personnage est inconnu;
'nais ses Visions ont été conservées. On les trouve
dans le Recueirde Duchesne 9 .

FLOTS. -- M. Caïnbry- parle d'un genre de
divination assez curieux,'qui se pratique dans les
environs de Plougasnou : des sorciers ou devins
interprètent les mouvements de la mer, les flots
mourants sur la plage, et prédisent l'avenir d'après
cette inspection 3

FO OU FOE, — l'un des principaux dieux
Chinois. Il naquit dans les Indes, environ m lleans notre avant ère. Sa mère, étant enceinte da lui,
songea qu'elle avalait 'un éléphant blanc, conte

qui a donné lieu aux honneurs que les rois in4..
diens rendent aux éléphants de cettecouleur. Il
finit ses jours à soixante et , dix-neuf ans. Les
bonzes assurent' qu'il est né , huit mille fois, et
qu'il a passé successiVeinent dans le corps d'un
grand nombre d'animaui, 'avant de 's'élever à la
divinité. Aussi est-il représenté dans les pagodei
sous la forme d'un dragon, d'un éléphant, d'un
singe, etc. Ses sectateurs l'adorent comme légi •
latent' du genre huniain.

CALOilt, —général auxenfers. Il se montre
sous les traits d'un homme ayant des ailes
griffon. Sous cette forme il tue les bourgeois el
les jette dans les flots; il commande à la mer;
aux vents, et renverse les vaisseaux,de guerre. II
espère rentrer au ciel dans mille ans, mais il
trompe; il commande à trente légions, et obéit
en rechignant à l'exorciste 4 .

OLLET 3 —voy. FEUX FOL
DETS, etc.

— Opération mystérieuse qui
se pratique dans la Chine, dans la dispositio"
des édifices, et surtout des tombeaux. Si quelqu'ur
bâtit par hasard dans une position contraire à se
voisins,, et qu'un coin de sa maison soit oppost
au côté de ,celle d'un autre, c'est assez pour tain
croire que tout est perdu. Il en résulte des haine
qui durent aussi longtemps que l'édifice. Le re
Mède consiste à placer dans une chambre u t
dragon ou quelque autre monstre de terre cuite
qui jette un regard terrible sur , le coin de la fa
tale maison, et qui repousse ainsi toutes - le
influences qu'on en peut appréhender. Les voi
sins qui prennent cette précaution contre le dan
ger, , ne manquent pas chaque jour de visite
plusieurs fois le monstre chargé de veiller à leu
défense. Ils brûlent de l'encens devant lui, 01
plutôt devant l'esprit qui le gouverne, et *qu'il
croient sans cesse occupé de ce soin.

FONG.ONIIANG -- oiseau fabuleux auque
les Chinois attribuent à peu près les Mêmes prO
priétés qu'au phénix. Les femmes se parent d'un
figure de cet oiseau, qu'elles portent en or,
argent ou en cuivre, suivant leurs richesses e
leurs qualités.

FONTAINES. — On pretend encore dans I.
Bretagne que les fontaines bouillonnent quani
le prêtre chante la préface le jour de la saint
Trinité g. Troy. Ilydromancie. — Il y avait ai

s Voyage dans le Finistère, t. Ier, p. ln
• Wierus, De prastigiis dam. p. 9'26.
s M. Carnbry, voyage dans le Finistère, t. Ii, p.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

— 9.57FOR

cleiteau de Coucy, en Picardie ,• une. fontaine
appelée fontaine de la mort, parce qu'elle s
tarissait lorsqu'un seigneur de la maison de Coucy
devait mourir.

FOXTE%ETTES (C I. ES), — auteur d'une
Dissertation sur une fille de Grenoble, qui depuis
quatre ans ne boit ni ne mange, 1757, in-.1°,
prodige qu'on attribuait au diable, et dont Fon-
tenettes explique les causes moins ténébreuses.

',mutai- OU MORIN, — vol. Monlx.

roncts, FOUIRAS ou rtiteAs, — cheva-
lier, grand président des enfers; il apparaît sous
la forme d'un homme vigoureux, avec une longue
barbe et des cheveux blancs; il est monté sur
un grand cheval et tient un dard aigu. Il connaît
les vertus des herbes et des pierres précieuses;
il enseigne la logique, l'estéthique, la chiroman-
cie, la pyromancie et la rhétorique; il rend
l'homme invisible, ingénieux et beau parleur;
fait retrouver les choses perdues; il découvre
trésors, et a sous ses ordres vingt-neuf 1égio
le démons

FORCE. — Milon de Crotone n'eut
e prodigieuse. Louis de Boufflers, sur-

e le . Fort, au xtv', siècle, possédait. une
'orce et une - agilité extraordinaires: Quand il
ivait croisé ses deux pieds, il était impossible de
e faire avancer ou reculer d'un pas. Il brisait
ans peine un fer à cheval ; et lorsqu'il saisissait
in taureau parla queue, il l'entraînait où il vou-
ait.-II enlevait un cheval et l'emportait sûr ses
paules. On l'a vu souvent, armé de toutes pièce
auter à cheval sans s'appuyer et -sans mettre le
,ied dans l'étrier. Sa vitesse à la course n'était
as moins remarquable, puisqu'il . dépassait le
heval d'Espagne le plus léger, dans un espace
e deux cents pas. — Un certain Barsabas, qui
ervait au commencement du xviii^ siècle dans
-ts armées françaises, emporta un jour, devan
,ouls XIV, un cheval chargé de son cavalier,
lia trouver une autre fois un maréchal ferrant,
lui donna un fer de cheval à forger. Celui-ci

'étant un peu éloigné, Barsabas prit l'enclume
la, cacha sous son manteau. Le maréchal se

;tourne bientôt pour battre le fer; il est t
ionné de ne plus retrouver son enclume, et p
trpris encore de voir cet officier la remettre
ms difficulté à sa place. Un Gascon, que llar-
las avait offensé dans une compagnie, lui fit
u défi : « Très-volontiers, répondit Kirsabas;

I M'Ionie, De prteldierat , p, 021.
Leleyer, Irait, dru epeetree et de, upperitiene, chop. 4, p. bi {.

FOU

» Il prit la main du Gascon, et la lui
rra si fort fine tous les doigts eu furent écrasés.
le mit ainsi hors d'état de se baure. — Le

maréchal de Saxe était de même calibre.—Dans
anciens jours; on regarbit comme possédés

pat- le diable tous les gens (loués d'une force
extraordinaire.

fotters. — Les forêts Sombres sont des
,ux où, comme (lit Leloyer 1, les diablesse m-

ent avec les sorciers. Ces diables y font leurs
rgies commodément sons la feuillée, et il n'y a

de lieux où ils se rendent plus - volontiers visi-
bles.

FOILNEES, — marquis infernal, semblable à
un monstre marin. Il instruit l'homMe dans les

hautes affaires, fait du bien à ses amis et dit
al.à ses ennemis; il à sous son pouvoir
uf légions de trônes et d'anges 3 .

FOU ➢t,tS,	 voy.' FORCAS. •

FOUTES ÉpmuLiEs. — Le peuple de Dijon
croit à l'existence d'uneespèce de lutin dece nom;
qui porte des fardeaux et qui rappelle le forte-
échine de M"."' d'Aulnoy, dans le conte du Cheva-
lier Fortuné.

rot.nRE..— L'empereur Auguste gardaitsoï
gneusement une peau de veau mariru:potir:Se
mettre à l'abri de la . foudre:	 Tibère portait
dans la même vue 'une couronne de fatirier;
QUand la foudre était partie del'orient,'-ét'qUC
n'ayant fait qu'effleurer quelqu'Un, elle 'retournait
du même côté, c'était le signe'd'en bonheur par-
ait. — Les Grecs modernes chassent les chiens

s chats quand il tonne, parce que leur pré-
sence est censée attirer la foudre sur les mai-.

s.
— s Personne n'igtto

	

diaboliques façons dont oui se sert pour 	 .
tcillir la fougère. Le 23 juin; veille de. la Saint-

illaptiste, après un jeitne de quarante jours,
'mirs sorciers, conduits par Satan, recueillent

nt Cette nuit la graine de cette herbe, qui
n a ni tige, ni fleur, ni semence, et qui renaît de
la mètne racine; qui plus est, le malin se joue
de ces misérables sorciers en leur apparaissant

nuit-là, au milieu des lempétes, sous quel-
pie forme monstrueuse, pour, les épouvanter
davantage. Ils croient s'en défendre par leurs

rcismes, les cercles et caractères qu'ils font
sur la terre autour d'eux; ensuite ils mettent une
nappe neuve de lin lin ou de chanvre sous la

Morue, De prestliitlie dtetn.
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fougère, qu'ils men 'voir fleurir en une heure,
pour en recevoir la graine. Ils la plient (huis un
taffetas ou (laits du parchemin vierge, et la gar-
dent soigneusement polir deviner los songes et
faire -paraitre les equiits, Le démon,' par ses mas

cos et menteries, leur porsuade que cette semence
n'est pas seulement propre à deviner, et que si
Ott met de l'or ou de l'argent dans la bourse où
l'Ott doit 'garder la semonce fougère, le nombre
en sera doublé' le jour suivant, Si l'événement
n'a pas lien,' les magiciens' voiA , accuseront de
mauvaise foi, ou ils dirent que vous'aVez commis
quelque crime, tant nous nous laissons aller à

s abtnuittahles impostures de Satan z.
vosmisums. — 	 tentes' de la guerre des

Albigeois, vivait un 111éCilaRt comte Foulques
lequel avait la coutume détestable de jurer et de
maugréer. Un jour qu'étant à cheval, il blasphé-
mait furieusement, il fut jeté à bas de sa mon-
ture et ne se releva point, On pense qu'il. avait été
ssqMmg par lç diable, son grand ami:

e'll)PRHE,IRIEs 	 vOY, SORCIERS, SABBAT
g, etc, «Foy; aussi ÇAGLIOSTRO et, les autres

imposteurs.
e01Jn3II$, —,Le Thessaliens honoraient ces

animaux, dont ils croyaient tirer leur origine.
Les Grecs étaient si sottement vains , qu'ils ais
ruaient mieux descendre des fourmis de la forêt
(l'Égine , que de 'reconnaître qu'ils étaient des
colonies de peuples étrangers.—La fourmi était
un attribut de . CéfèS ; elle fournissait matière aux
observations des augures. -

FRANCS». l'ACONS. Les francs-maçons
font remonter leur origine jusqu'au te- reps de Sa-
lomon, et l'entourent de merveilleux. C'est un
ordre qui paraît avoir pris naissance en Angle-
terre , et qui avait pour but dans le principe la
construction des églises. Maintenant ce goût de
Maçouoerie est purement allégorique, et il a bien
changé de destination foi ier le coeur, régler
l'esprit, rappeler le bon ordre, voilà, disent les
maçons, ce qu'on entend par le compas et l'a-
guerre. Mais la vérité est 'que la franc-maçon-
PQrie, comme société secrète, créée au commen-
cement du dernier siècle par un Anglais , lord
Montagne , n'est autre chose quo le protestan-
tisme parvenu à l'état d'indifférence, et -une
sourde"conspiration contre le catholicisme. —
Quand la franc-maçonnerie , qui détruit à pré-

Delancre, Tableau de l'inconslance des dém., etc., p. 451.
s La plupart des Français disent improprement, louveteau,
s Les lamentations des mitres sur la mort de 'Drim, décédé il a

sent, construisait, il n'y avait qu'un seul grand
maitre qui résidait en Angleterre ; aujourd'hui
chaque pays a le	 --Tsien. 	 Les assemblées des
maçons se nomment communément loges. Une
loge doit être au moins composée de sept mem-
bres. Le président de la loge porte le nom de
vénérable.11a au-dessous de lui deux su rveillants,

qui font exécuter les règlements de l'ordre.
Dans les assemblées solennelles, chaque fard
a un tablier (le peau ou de soie blanche, don
les cordons sont blancs aussi et d'étoffe ',men
à celle du tablier ; les apprentis le portent tou
uni, lçs compagnons l'entourent des couleurs
la loge , les maîtres y font broder une équerre
un' compas, dee colonnes et les divers orne
ments ,de l'ordre. Les maîtres portent aussi
cordon bleu, auquel pendent une équerre et u
compas. — Dans le repas, les lumières doivei
etre en triangle i la table servie a trois a 'cinq
sept , neuf couverts et plus, suivant le lunule
des, convives, mais toujours en nombre impai
Tous les termes qu'on -y emploie sont emprunt,
de l'artillerie, comme ceux qu'on emploie dai
les travaux sont empruntés de l'architecture. C
porte la première santé au prince à qui on obéi
la seconde au grand 'maître , la troisième au t
nerable de la loge. On boit ensuite aux survie
lantS , aux nouveaux reçus et à tous les frèri
— Le fils d'un franc-maçon est /ouftosi s;
peut être reçu à quatorze ans. Le fils d'un pro fa

celui qui n'est pas franc-maçon ) ne peut ré
, 	 ,sin à' vingt et un ans. — Entre plusieurs sigi

mystérieux qui se voient dans les loges , on
marque, au milieu de l'étoile flamboyante un
première lettre de God ( en 'anglais , DIEU

Il y a dans la maçonnerie trois principaux gra d
Il faut être apprenti avant d'être compagnon
compagnon avant d'être maître. Les maîtres
trent en loge qu'avec le geste de l'honneur 3 .

cela en mémoire de la mort d'Adoniram
Hiram , dont on raconte diversement l'histo
— Cette histoire ou ce conte n'est que p
amuser les niais. On peut appeler ainsi ceux
se parent des trois grades dont nous venom
parler, et qui ne sont pas initiés aux grands`
erets réservés aux dignitaires supérieurs. —
uns vous diront que dans ce récit il s'agit
Hiram; roi de Tyr, qui fit alliance avec Salon
et lui fut d'un grand secours pour la cousu
tion du temple. — D'autres content que

bientôt trois mille ans, rappellent, en quelque sorte, les fêtes
bres d'Adonis chez les païens.
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Iliram était un excellent ouvrier en or, eu ar-
gent et eu cuivre ; qu'il était fils d'un Tyrien, et
d'une femme de la tribu de Nephtali '; que Sa-
lomon le fit venir de Tyr pour travailler aux or-
nements du temple , connue on le voit au qua-
trième liviedes.11ois; qu'entre autres ouvrages,
il construisit,IA l'entrée du temple, deux colonnes
de eitivreimui .avaien( chacune dix-huit coudées
de haut et ;quatre • de diamètre; qu'il donna le
nom de lakin à l'une, près de laquelle on payait
les apprentis, et le nom de Booz à l'autre, près
de laquelle on payait les compagnons, etc. Mais
voici l'histoire d'Adoniram. 2 ou de Hiram., sui-
vant l'opinion la plus commuue chez les francs-
maçons. Ils prétendent qu'elle a été puisée dans
le Talmud, - où on, lit que le vénérable IliraM
donna l'habit et le caractère de maçon àSalomon;
qui se fit honneur de le porter. — Adoniram
que Salomon avait chargé de diriger les travaux
de_ son temple, avait un si grand nombre d'on 7
vriers à payer, qu'il ne pouvàit les connaître tous:
Pour ne pas risquer de payer l'apprenti comme

, le compagnon, et le compagnon comme le maitre,
il convint avec les maîtres de mots et d'attouche-
ments qui serviraient à les distinguer de leurs
subalternes, et donna pareillement aux compa-
gnons des signes de reconnaissance qui n'étaient
point connus des apprentis. —Trois compagnons,
peu satisfaits de leur paye, formèrent le dessein
de demander le moi de maitre à Adoniram, dès
qu'ils pourraient le trouver seul, on de l'assassiner
s'il ne voulait pas le leur dire. Ils l'attendirent un
soir dans le temple, et se postèrent, l'un au nord,
l'autre au midi, le troisième à l'orient. Adoniram
étant entré seul par la porte de l'occident, et
voulant sortir par celle du midi , un des trois
compagnons lui demanda le mot de maitre , en
levant sur lui le marteau qu'il tenait à la main.
Adoniram lui dit qu'il n'avait pas reçu le mot de
maitre de cette façon-la. Aussitôt le compagnon
lui porta sur la tète un coup de marteau. Le coup
n'ayant pas été assez violent pour le renverser ,
Adoniram s'enfuit vers la porte du nord, où il
trouva le secondqui lui en fit autant. Cependant
ce second coup lui laissant encore quelques forces,
il tenta de sortir par la porte de l'orient, où le
troisième , après lui avoir bit la même demande
que les deux premiers ,. acheya, de l'assonuner.
Les assassins enfouirent je corps sous un tas de
pierres , et quand la nuit fut venue, ils le

Menton tuait Hiram de Tyrn, 'Ilium men rets tritium de tribu
ertilketu rerarium, etc.

Rite., 	 tv.
1:Ecritere nette apprend quo celui qui conduisait !ci travaux du

portèrent sur une montagne où ils l'enterrèrent;
et, afin de pouvoir reconnaître l'endroit, ils plan-
tèrent une branche d'acacia sur la fosse. —
Salomon, ayant été sept jours sans voir Adoni-
rant , ordonna à neuf maîtres de le chercher.,
Ces neuf maîtres exécutèrent fidèlement l'ordre;
après de longues et vailles recherches , trois
d'entre eux qui se trouvaient fatigués, s'étant
assis par hasard à l'endroit où Adoniram avait
été enterré , l'un des trois araCha machinalement
la branche d'acacia, et s'aperçut que la terre,
en cet eildroit, avait été remuée depuis peu. Les
trois maîtres , curieux d'en savoir la cause, se
mirent à fouiller et trouvèrent le corps d'Adoni-
ram. Alors ils appelèrent les • autres , et ayant
tous reconnu leur, chef, dans la pensée que quel-
ques compagnons pouvaient bien avoir commis
le Crime, et qu'ils avaient peut-être tiré d'Àdo- ,
niram le mot de maitre; ils le changèrent sur le
champ 3 , et allèrent rendrecompte à Solomon
de cette, aventure.. Ce prince en fut touché ; il
ordonna à tous les maities de transporterle corps
d'Adoniram dans le temple , où •on l'enterra en,	 ,
grande pompe. Pendant la eérémonie,lous les
maîtres portaient des tabliers et des . .gants de
peau blanche, pour 'marquer qu'aueun.' d'eui
n'avait souillé ses mains du sang de' 'leur chef.
— Telle est l'histoire d'Adoniram. -- L'ordre
des francs-maçons a des prétentions à la gravité,:
quoiqu'il soit pétri et nourri de ridicules. Ce serait,
peu s'il n'avait pas. en religion de pernicieuses
tendances. Aussi le saint-siége, par quatre actes
différents , a-t-il formellement condamné la
franc-maçonnerie. Les mystérieuses jongleries
de leurs loges leur ont donné la réputation de
sorciers dans les campagnes. Outre les ordres
de chevalerie qu'ils ont créés pour leur amuse-
ment, il y a chez eux plusieurs 'schismes, et on
citerait beaucoup tic sociétés secrètes de ce genre
plus ou moins 'absurdes. Les mopscs , en Alle-
magne, étaient des francs-maçons qui avaient
pour emblème un bouledogue. Une antre secte
s'appelle l'ordre (le la liberté , et ils regardent
Moïse comme leur fondateur. Les chevaliers
prussiens fout remonter leur origine à la to u r
de Babel, d'autres à Noé. — On ne reçoit les
femmes chez les francs-maçons que dans les
loges d'adoption., loges où l'on donne des bals
e t, festins. On change alors les mots et les signes,
pour ne pas exposer les secrets de l'ordre.

impie de Salomon 	 ppelnit Adoniram. herbe, dans son Hitioire
de. Juipt, le nomme ddnrarn.

s Le mut do mitre émit khovnh. Celui qu'on s prie depuis signifie,
selon lei troncs-meçnno, le rerr agi corrompu, 
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en 1500; il changea souvent de religion, ce qui
le fit surnommer Girouette. Il croyait la religion
japonaise meilleure que les autres, parce qu'il
avait lu que ses Ministres avaient des extases.

l'HAM& (SÉBASTIEN), autre visionnaire (lu
xVi° siècle, sur la vie duquel on a peu de don-
nées positives, quoiqu'il ait dans son temps excité
l'attention du public. Il donna en '1531 un traité
de l'Arbre de la science du bien et du mal, dont
Adam a mangé la mort, et dont encore aujour-
d'hui tous les hommes la mangent. Le péché
d'Adam n'est selon lui qu'une allégorie, et l'arbre
que la personne, la volonté, la science, la vie
d'Adam. Frank mourut en 1545. On a encore de
lui une traduction allemande de l'Éloge de la
folie, par Érasme; le Traité de la vanité des
sciences, et l'Éloge de l'âne, traduit d'Agrippa
en allemand; Paradoxa' ou deux cent' quatre--
vingts discours miraculeux, tirés de l'Écriture
sainte .; Ulm; 1533, in-8°. - Témoignage de l'Écri-
ture sur les bons et les mauvais anges; 1535,
in-8°, etc. N'était-ir pas le père du précédent?

FILLNZOTIUS, -- auteur d'un ouvrage inti-
tnlé De la divination des anges; in-4° Francfort
ou Venise , - 107;9...

FRAYEUR."— Piron racontait souvent qu'il
avait environ dix ans, lorsqu'un soir d'hiver,
soupant en famille chez son père, on entendit
des cris affreux qui partaient de chez un tonne-
lier voisin; on alla voir ce que c'était. Un petit
garçon transi de peur conduisit les curieux dans
la chambre d'où venaient les cris, qui redoublè-
rent bientôt.— « Ah! messieurs, dit le tonnelier
tremblant, couché en travers sur son lit, daignez
au plus tôt faire appeler un chirurgien, car je
sens que je -n'ai pas longtemps à vivre. » --- Le
père de Piron, après avoir chargé un domestique
de remplir les intentions du: prétendu malade,
s'étant approché de lui, et l'ayant interrogé -sur
la cause de sa maladie:—«Vous voyez, mon cher
voisin , répondit le tonnelier, l'homme le plus
malheureux! Ah ! maudite femme! on m'avait
bien dit que tes liaisons avec la plus détestable
sorcière de la Bourgogne, ne tarderaient guère à
m'être fa tales....» —Ces propos faisant soupçonner
que la tête de cet homme était dérangée, on at-
tendit -que le chirurgien fût arrivé.—«Monsieur,
lorsqu'il le vit entrer, s'écria le tonnelier, j'im-
plore votre secours, je suis un homme mort!
Sachons d'abord, lui dit le chirurgien , de quoi
il s'agit. — Ah! faut-il que je sois forcé, en vous

disant d'où partent mes douleurs, de déshonorer
nia femme même! répondit le pauvre homme,
mais elle le mérite, et, dans mon état, je n'ai
plus rien à ménager. Apprenez donc qu'en ren-
trant chez moi ce soir, après avoir passé deux
heures au plus chez le marchand de vin,du coin
ma femme, qui me croit toujours ivre, m'ayant
trop poussé à bout, je me suis vu forcé, pour
pouvoir me coucher en paix, d'être un peu rude
à son égard; sur quoi, après m'avoir menacé de
sa vengeance, elle s'est sauvée du logis; je me
suis déshabillé pour gagner mon lit ; mais au
moment d'y monter... Dieu! la méchante créa-
ture ! une main, m'Ur ne pas dire une barre de
fer, phiS brûlante qu'un tison, est tombée sur ma
fesse droite, et la douleur que j'en ai ressentie,
jointe à la peur qui m'a saisi, m'a fait manquer
le coeur au point que je ne crois pas y survivre 1

Mais vous en riez, je crois? eh bien! messieurs,
voyez,'si toute autre main que celle de Lucifer',
même pût jamais ap pliquer une pareille claque!»
— Au premier aspect de la plaie, de sa noirceur
et' des griffes qui semblaient y être imprimées,
la plupart des assistants furent saisis, et le petit
Piron voulut se sauver. Mais on rassura le malade
sur les idées qu'il avait conçues, tant contre sal
femmé que contre la prétendue sorcière; le chi-
rurgien lui appliqua les remèdes convenables
on le laiSsa un peu dans -son effroi, ce qui le cor-.
rigea légèrement de son ivrognerie. Ce remède,
avait été employé par la femme (au moyen d'un'
parent qu'elle avait fait cacher dans la maison
pour corriger l'intempérance du tonnelier.

— M. Lucien . Brun a publié
cette curieuse 'légende des deux Fribourg. —
Wilfrid 'de" Thanenburg, un des riches gentils
hommes - de Fribourg en Brisgavv, fêtait ses ac-
cordailles avec la noble héritière de Rosenberg.
Les vins du Rhin, des meilleurs crus, coulaient
largement dans des coupes souvent vidées. — Le
vieux boUrgmestre Conrad de Blumenthal céda
doucement à une impulsion communicative, et
ne manqua pas, après des révélations que l'hisL
foire n'a pas conservées, d'épancher quelque
dose de mauvaise humeur contre l'archevêque
Adhémard, qui lui rognait ses priviléges. Lei
convives se récrièrent sur ce courage inconnu;
dont'ils firent; du reste, tous leS honneurs au
tokay, et, chacun de rappeler au bourgmestre les
prétentions de l'archevêque, suivies d'autant de'
soumissions du digne magistrat. — « Par saint
Conrad, messeigneurs! s'écria-t-il aiguillonné,
ne ,sanrai-je donc pas mettre un frein à ses em-
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piétements? — Eh! mais, nous avons tout lieu
de le croire! lui dit un de ses voisins.—Elr bien!
je veux que Satan nous emporte, et avec nous la
moitié de notre bonne ville, si hier déjà je ne lui
ai fait sentir combien son arrogance nie déplait,
et si demain...»—En ce moment un éclat de rire
moqueur, la chute de quelques vases et d'un riche
bahut, interrompirent le bourgmestre: — « Qui
ose rire? s'écria-t-il exaspéré, quoiqu'un peu
inquiet du mensonge qu'il venait de faire; qui
veut que je lui prouve ce que j'avance? C'est
toi qui fais tout ce bruit! dit Wilfrid à un vieux
serviteur effrayé. — Non, monseigneur, mais
quand on a parlé du diable, j'ai senti... —
brûlé, je parie, s'écria Wilfrid en riant; eh bien !
donne-nous du vin et laisse le diable en paix, s'il
peut y rester. » — Cette saillie détourna l'atten-
tion, et les convives eurent bleui* oublié la colère
de Blumenthal et le court incident qui eu était
résulté; ils s'autusèrent beaucoup toutefois de
la figure bouleversée du vieil échanson, qui
affirma très-positivement qu'il avait vu fuir, les
forêts et failli se heurter à la lune, qui n'était
pas à hauteur d'homme. — Or voici ce qui ce
passait. — Le bourgmestre avait été pris au mot
par Satan lui-même, qui faisait voyager, pour son
instruction, un jeune diable. z Mon fils, lui avait-
il dit, quand tu sauras qu'il y a chez un jeune fou
un projet de fête, invite-toi sans crainte, le diable
n'est jamais déplacé dans une • orgie, au con-
traire. » Et ils s'en éta i ent allés chez Wilfrid de
Thanenburg. — On a su ce qui précéda et suivit
les paroles du bourgmestre. Satan fit un signe à
son élève, et l'un de droite, et l'autre de gauche,
ils prirent joyeusement la moitié de Fribourg la
plus éloignée de la cathédrale et s'enfuirent
comme des larrons. C'était leur joie et ce brusque
mouvement qui avaient interrompu le bourg-
mestre. — Les deux démons ne savaient trop
que faire de ce riche butin; ils avaient enlevé
Fribourg en vrais voleurs qui prennent. par go - ût,
par instinct, sans songer que la porte de l'enfer,
quelque vaste qu'elle fût, et quoique donnant
passage à des consciences d'une largeur muai.-
quable , ouvrait inutilement ses deux battants
devant une demi-ville d'une dimension presque
égale et d'une nature beaucoup moins élastique
et compressible. Ils suivaient donc leur route
aérienne saris but arrêté et en devisant (le choses
et d'autres. — lis remontèrent ainsi le
jusqu'à l'Ale, non sans admirer les riches plaines
de l'Alsace; puis, prenant un peu à droite, ils
s'avancèrent dans la Suisse. Satan discourait ton-

1 — FRO

jours. — Il est tout à coup interrompu par un
ébranlement subit du fardeau que sou jeune
compagnon avait cessé de soutenir. A la vue du
gouffre au-dessus duquel il planait, tout entouré
de rochers à pic et de noires forets suspendues
sur l'abîme au fond duquel grondait un torrent
écumant, Salan comprit que l'autre avait été
soudainement effrayé de l'aspect sauvage de
cette nature inculte, et que ce mouvement d'hor-
reur .avait causé sa chute. Il se précipita tète
baissée avec lui ; Fribourg les suivait. — La
malheureuse ville ne fut cependant pas grave-
ment endommagée. Elle se posa un peu rude-
ment sur le liane du ravin et roula de ci de là au
fond de l'entonnoir. Cette ville est -maintenant
Fribourg en Suisse, où vous voyez (chose parfiti-
tentent explicable, sans légende) des maisons
superposées et des rues courant sur les toits.
Satan et son compagnon, voyant la ville prendre
poSsession (le l'endroit, trouvèrent original d'être
les fondateùrs de cette cité qui tombait des nues,
et laissèrent les convives et la colonie recon-
naître leurs domaines. cependant vous
lirez partout qu'en l'an 1178 Berthold V de Le-
ltringen érigea en ville Fribourg,. dans l'OEch-
tland, sans que des ouvrages, du reste fort esti-
niables, vous disent -un mot du fondateur. —
Ce que c'est que' l'histoire!

Faussox eaâs cliEvetrx. — On disait
autrefois dans certaines provinces que le frisson
des cheveux annonçait la présence ou le passage
d'un démon. . • . .

FRONT. — Divination par les rides du front.
— Voy. MÉToroscortE.

', m'il:o.. — Ou lit dans Albert Kraniz
que Frothon, roi de Danemark, fut lité par une
sorcière transformée en vache. Ce roi croyait à
la magie, et entretenait à sa cour une insigne
sorcière 'qui prenait it son gré la forme des ani-
maux. Elle avait un fils aussi méchant qu'elle,
avec qui elle déroba les trésors du roi, et se
relira ensuite. Frothon s'étant aperçu du larcin
et ayant appris que la sorcière et son fils s'étaient
absentés, ne douta plus qu'ils n'en fussent coupa-
bics. I I résolut d'aller dans la maison de la vieille.
La sorcière, voyant entrer le roi chez elle, eut re-
cours aussitôt à sou art, se changea en vache et
son fils fut changé en boeuf. Le roi s'étant baissé
pour contempler la vache plus à son aise, pen-
sant bien que c'était la sorcière, la vache se rua
avec impétuosité sur lui, et lui donna un si grand
coup dans les lianes qu'elle le tua sur-le-champ 1.

t.clo yordum. et diao. des gpectros, cw,:p. 149,
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etructiErt.--Celui qui fait le fromage et le
beurre dans le ' Jura est le docteur du canton,
On l'appelle le fruitier; il est sorcier, comme de
juste. La riel►esse publique est dans ses mains;
il peut à volonté faire avorter les fromages, oeil
accuser les éléments. Son autorité suffit pour
ouvrir ou fermer en ce pays les sources du Pac-
tole; on sent. quelle considération cc pouvoir
doit lui donner ; et quels ménagements on a pour
lui! Si vous ajoutez à cela qu'il est nourri dans
l'abondance, et qu'une moitié du jour il n'a rien
à faire qu'à songer aux moyens d'aceaParer en-
core plus de confiance; qu'il voit tour à tour ; en
particulier, les personnes de chaque Maison,
qui viennent faire le beurre à' la fruiterie; qu'il
passe avec elles une matinée tout entière; qu'il
peut les faire jaser 'sans Peine, et par elles ap-,
prendre ; sans même qu'elles s'en doutent, les
plus intimes secrets de leurs familles où deleiirs
voisins; si :vous pesez bien toutes ces 'circon-
stances, vous ne serez point étonné d'apprendre
qu'il est presque toujours sorcier, au moins de-
vin; qu'il est consulté quand 'on a perdu quelque
chose, - qu'il prédit l'avenir, qu'il jouit enfin ,
dans le canton,' d'un crédit très-grand,' et que•

c'est l'homme qu'on appréhende le plus d'offen-
ser

FUMÉE. — Dans toutes les communes du
Finistère, on voit à chaque pas, dit M. Cambry, des
usages antérieurs à la religion catholique. Quand
un individu va cesser d'être; on consulte la
-fumée, S'élève-t-elle avec facilité, le mourant
doit habiter la demeure des bienheureux. Est-
elle épaisse, il doit descendre dans les antres du
désespoir, dans les cavernes de l'enfer. — C'est
une espèce de proverbe en Angleterre que la
fumée s'adresse toujours à la plus belle personne.
Et quoique cette opinion ne semble avoir aucun
fondement dans la nature, elle est pourtant fort
ancienne. Victorin et Casaubon en ont fait la
remarque à l'occasion d'un personnage d'Athé-
née , où un parasite se dépeint ainsi : « Je suis
toujours le premier arrivé aux bonnes tables,
d'où quelques-uns se sont avisés de m'appeler
soupe. 11 n'y a point de porte que je n'ouvre•

comme un bélier; semblable à un fouet, je m'at-
tache à tout , et comme la fumé,e, je, me lie ton-

jours à la plus belle'. »—On dit en Champagne
quo la fumée du foyer, quand elle s'échappe,
s'adresse aux plus gourmands.

runi:sc (MARTIN), — sieur de Génillé; il a
publié, comme traduit d'Athénagore, un roman
dont il est l'auteur, intitulé Du vrai et parfait
amour. Tout insipide qu'est ce roman, Filmée
trouva le moyen de le faire rechercher des adeptes
par diverses allusions et surtout par un passage
curieux, où, sous le voile de l'allégorie, il peint'
là confusion (ln grand oenvre. Ce passage, devenu
célèbre chez les enfants de l'art, se trouve à la
page M5, de l'édition de 1612, moins rare que
la première, ainsi que dans l' Harmonie mystique
de David Laigneau. Paris, 1636, in-8°.

neumeGe4Tioles. -- Quelques doctes pensez
que les bonnes odeurs chassent les démons, gens
qui puent et qui ne peuvent aimer, comme a dit
une grande sainte. — Les exorcistes emploient.
diverses fumigations pour chasser les démons;
les magiciens les appellent également par des
fumigations de fougère et de verveine; mais cé
ne sont que des- cérémonies accessoires.

FUNÉlIZAILLES e voy. MORT.

FicuccAs e même que Forcas),
nom.

—comte aux enfers: 11 se fait voir
sous la forme d'un cerf avec une queue enflam-
mée; il ne dit que des mensonges, à moins qu'il
ne soit enfermé dans un triangle. Il prend sou-
vent la figure d'un ange, parle d'une voix rauque,
et entretient l'union entre les maris et les femmes.
Il fait tomber la foudre, luire les éclairs et
gronder le tonnerre dans les lieux où il en reçoit
l'ordre.I1 répond sur les choses abstraites. Vingt-
six légions sont sous ses ordres 3 .

FURIES — divinités infernales chez les
'anciens, ministres de la vengeance des dieux,
et eharqes d'exécuter les sentences des juges de0,
l'enfer.

FUSET. ENR1), -- célèbre peintre anglais,
qui affectionnait les sujets infernaux et qu'on
appelait le peintre ordinaire du diable, parce
qu'il l'avait peint souvent. Il disait à ses amis

Ah 1 si j'avais pu peindre le diable comme je
l'ai vu! j'aurais surpassé Michel-Ange, et vous
seriez tous morts de peur et d'admiration.

Lequinio, Voyage dans le
t Thomas Brown, Essais sur

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

CAB	 — 245 —	 GAL

G

GAA111 (autrement dit Top), voy.
G smaus OU GAIIIIENIUS..— Dans la guerre

de Sicile, entre Octave et Sextus Pompée, un
des gens d'Octave, nommé Cabinius, ayant été
fait prisonnier, eut la tête coupée. Un loup em-
porta cette tête; on l'arracha au loup, et sur le
soir on entendit ladite tète qui se plaignait et
demandait à parler à quelqu'un. On s'assembla
alentour; alors la bouche de cette tète dit aux
assistants qu'elle était venue des enfers pour ré-
véler à Pompée des choses importantes. Pompée
envoya aussitôt un de ses lieutenants, à qui le
mort déclara: que Pompée serait vainqueur.: La
tète chanta ensuite dans un poème les malheurs
qui menaçaient Rome; après quoi elle se tut, à
ce que disent Pline et Valère-Maxime.- .— Si ce
traita quelque fondenent, c'était une fourberie
inventée pour releVer le courage deS troupes;
mais elle n'eut point de suCcès Sextus Pompée,
vaincu et sans ressource, s'enfuit en Asie; où il
fut tué par les gens de Mare-Antoine.

GADKAR. — Les Orientaux croient à une
ville fabuleuse appelée Gabkar, qu'ils - disent
située dans le désert habité par les génies.

GiticaratEL (Glues), — a écrit au xvn° siècle
un essai de la morale chrétienne comparée à la
morale du diable: Specimina moralis christianoe
et moralis diabolicœ in praxi; Bruxelles,1675,

— Dans le Vexin français, le
bourgeois qui a quatre filles et veut avoir un
garçon, nomme la dernière Gabrielle, charme
qu'il croit de nature à lui amener infailliblement
un fils.

1111•ES•Ille:ES, — maiiresse
de Henri IV, morte en 15'99. Elle cherchait
à épouser le roi, et se trouvait logée dans là
maison de Zamet, riche financier de ce temps.
Comme elle se promenait dans les jardins, elle
fut frappée d'une apoplexie foudroyante. Ou la
porta chez sa tante, ■11'" de Sourdis. Elle eut une
mauvaise nuit; le lendemain elle éprouva des
convulsions qui la firent devenir toute noire; sa
bouche se contourna, et elle expira horriblement
défigurée. On parla diversement de sa mort;
plusieurs en chargèrent le diable. On publia
qu'il l'avait étranglée.

Glicitms.LE DE r., — auteur de l'Histoire
des fantémes et des démons qui se sont mon-
trés parmi les hommes, in-12, 1819, et du Dé-
nzoniana, ou anecdotes sur les apparitions de
démons, de lutins et de spectres; in-18,1820.

G.mearri, — dieu des morts chez les Kamis-
hadales. — Voy. LÉZARPS. •

GALEFAREL (.1,+couEs); — hébraïsant et orien-
taliste, né en Provence en 1601, mort en 1681.
Ses principaux ouvrages sont Mystères secrets
de la cabale divine, défendus contre les para-
doxes des sophisteS; Paris, 1825, in-4°. Curio-
sités inouïes sur la sculpture talismanique des
Persans, Choroscope des patriarches et la .lec-
tura des étoiles ; Paris, 1629, in-8°. Index • de
19 cahiers cabalistiques dont s'est servi Jean
Pic de la Mirandole ; Paris,1651, in-8°. Histoire
universelle du monde souterrain, contenant la
description des pl-us beaux antres et des plus
rares grottes, caves, voûtes, cavernes et spélon-
ques de la terre. Le prospectus de ce dernier
ouvrage fut imprimé à Paris,- -166G, in-folio de S
feuillets : il est très-rare. Quant au livre, il ne
parut pas à cause de la mort de.l'auteur. On dit
que c'était un monument de folie et d'érudition.
Il voyait des grottes jusque dans l'homme, dont
le corps présente mille cavités; il parcourait
les cavernes de l'enfe•, du purgatoire et des
limbes; etc. •

cmur,..se. Les Arabes appellent ainsi une
espèce de démon des forêts, qui tue les hommes
et les animaux.

voy. Coine.nrs.

(;,erra, — aveugle guéri par un prodige, du
temps d'Antonin. Esculape l'avertit, dans un
songe, de venir devant son autel, de s'y proster-
ner, (le passer ensuite de la droite à la rauche,
de poser ses cinq doigts sur l'autel, de lever la
main, et de la mettre sur ses yeux. 11 obéit, et
recouvra la vue C► présence du peuple, qui ap-
plaudit avec transport. C'était une singerie qu'on
faisait pour balancer les miracles réels du chris-
tianisme.

taLACIIIIDE OU — pierre
noirAtre, à laquelle des auteurs ont attribué plu-
sieu•s vertus merveilleuses, celle entre autres
de garantir celui qui la tenait des mouches et
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autres insectes. Pour en faire épreuve, on frot-
tait un homme de miel pendant l'été, et on lui
faisait porter cette pierre dans la main droite;
quand cette épreuve réussissait, on reconnaissait
que la pierre était véritable, On prétendait aussi
qu'en la portant dans sa bouche, on découvrait
les secrets des autres.

G►LANTA I, — sorcière du xv.te siècle. Elle
donna un jour une pomme à goûter à la tille du
suisse de l'église du Saint-Esprit à Bayonne, qui
désirait en avoir trois paniers. Cette fille n'eut
pas plutôt mordu la pomme, qu'elle tomba du
haut mal, et la force du maléfice fut telle qu'elle
en fut tourmentée toute sa vie. Aussitôt qu'elle
voyait h sorcière, les accès lui prenaient très-
violemment ; « ce qui, a été confirmé devant nos
yeux, » comme dit Delancre. De nos jours on
n'attribuerait Pas cela au sortilége ; mais alors
on poursuivit h sorcière'.

GALIEN.—Le plus grand médecin des temps
passés après Hippocrate. - On lui attribue un
Traité des enchantements, et les, médecins em-
piriques ont souvent abusé de son nom

GALIGAI (LÉONORA) épouse du,maréchal
d'Ancre Concino Concini, qui fut tué par la po-
pulace en 1617. On la crut sorcière. On publia
que par ses maléfices elle avait ensorcelé _la
reine; surtout lorsqu'on eut trouvé chez elle trois
volumes pleins de caractères magiques, cinq
rouleaux de velours destinés à dominer les
esprits des grands, des amulettes qu'elle - se met=
tait au cou, des agnus que , l'on prit pour des ta-
lismans et une lettre que Léonora avait ordonné
d'écrire à une sorcière nommée Isabelle. Il fut
établi au procès que le maréchal et sa femme se
servaient, pour envoûter , d'images de cire qu'ils
gardaient dans de petits cercueils; qu'ils consul-
taient des magiciens, des astrologues et des sor-
ciers; qu'ils en avaient fait venir de Nancy pour
sacrifier des coqs, - et que dans ces cérémonies
Galigaï ne mangeait que deS crêtes (le coq et des
rognons de bélier qu'elle faisait chariner aupara-
ant. Elle fut encore convaincue (le s'être fait

exorciser par un certain Mathieu de Montanay,
charlatan sorcier. Sur ses propres aveux, dit-on,
elle eut la tête tranchée, et fut brûlée en 1617.
Cependant le président Courtin , lui demandant
par quelle charme elle avait ensorcelé la reine,
elle répondit fièrement « Mon sortilége a été le
pouvoir que les âmes fortes ont sur les âmes fai-
bles. »

GALILÉE. — Les protestants, copiés par les
énistes, ont beaucoup déclamé contre la ) é-

endue persécution qu'essuya Galilée, à cause de
ses découvertes astronomiques. On a fait fracas
de sa prétendue condamnation au tribunal de
l'inquisition romaine. Mais il est prouvé, depuis
longtemps déjà, qu'on en impose dans ces récits
infidèles. Galilée ne fut pas censuré comme as-
ronome, mais comme mauvais théologien ; car il

voulait expliquer la Bible. Ses découvertes, à
l'appui du système de Copernic, ne lui eussent
)as fait plus d'ennemis qu'à cet autre savant. Ce
fut son entêtement à vouloir concilier, à sa ma-
nière, la Bible et Copernic, qui le fit rechercher
par l'inquisition. En même temps que lui vivaient
à Rome plusieurs hommes célèbres, et le saint-
siége n'était pas entouré d'ignorants. En 1611,
pendant son premier voyage à Rome, Galilée fut
admiré et comblé d'honneurs par les c,ardinaux
et les grands seigneurs auxquels. il  montra ses

'couvertes. Lorsqu'il y retourna, en 1615, le
cardinal Delmonte lui traça le cerclé dans lequel
il devait prudemment se renfermer. Mais son ar-
deur et sa vanité l'emPortèrent. « Il exigeait, dit
Guichardin , que le pape et le saint office décla-
rassent le système de Copernic fondé sur la
Bible. » Il écrivit à ce sujet mémoires sur mé-
moires. Paul V, fatigué de ses instances, accorda
que cette controverse fût jugée dans une congré-
gation. Malgré tout l'emportement . qu'y mit
Galilée, il >ne fut point intéressé dans le décret
rendu par la congrégation, qui déclara seulement
que'le système de Copernic ne paraissait pas
s'accorder avec la Bible. Ati ,ant son départ, il eut
une audience très-gracieuse du pape , et Bellar-
min se borna, sans lui défendre aucune hypothèse
astronomique, à lui interdire ses prétentions
théologiques. --- Quinze ans après, en 1632,
sous le pontificat d'Urbain VIII, Galilée imprima
ses célèbres dialogues Delle due massive sis-
terne del monde, avec , une permission et une
approbation supposées; personne ne réclama. Il
fit reparaître ses mémoires écrits en 1616, où il
s'efforçait d'ériger la rotation du globe sur son
axe en question de dogme. Ses bravades le firent
citer à Rome. Il y arriva le 3 février 1633. Il ne
fut point logé à l'inquisition, mais au palais de
l'envoyé de Toscane. Un mois après il fut mis,
non dans les prisons de l'inquisition, comme tant
de menteurs l'ont écrit, mais dans l'appartement
du fiscal. Au bout de dix-huit mois, s'étant ré-
tracté,' c'est-à-dire ayant renoncé à sa concilia-
tion de Copernic et de la Bible, seule question
qui fût en cause, il s'en retourna daùs sa patrie.
Voici ce qu'il écrivait en 1635, au P. Récénéri ,
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son disciple : « Le pape me croyait digne de
son estime. Je fus logé dans le délicieux palais
de la Trinité du Mont. Quand j'arrivai au saint
office, deux pères dominicains m'invitèrent très-
honnêtement à faire mon apologie. J'ai été obligé

. de rétracter mon opinion en bon catholique.
Pour me punir, on m'a défendu les dialogues, et
congédié après cinq mois de séjour à nome.
Comme la peste régnait à Florence, on m'a as-
suré pour demeure le palais de mon meilleur
ami, Mie Piccolomini, archevêque de Sienne,
où j'ai joui d'une pleine tranquillité. Aujour-
d'hui, je suis à ma campagne d'Arcêtre, où je
respire un air pur auprès de ma chère patrie »
— Néanmoins les philosophes rebelles conti-

, nueront à faire de Galilée une victime de la
superstition et du fanatisme. — Dans tout cela,
nous ne jugeons pas le système de Galilée, sur
lequel il n'est pas impossible que le dernier mot

• ne soit pas dit. — On vient de retrouver les ma-
nuscrits de Galilée,.que l'on avait dit brûlés par
l'inquisition. Que ne peut-on retrouver, à l'usage
des ennemis de l'Église, la bonne foi!

G.1:11 grue:: ou C.131MEILJ — espèce de talis-
man qui consiste dans des images ou des carac-
tères naturellement gravés sur certaines pierres,
auxquels la superstition a fait attribuer de
grandes vertus, parce qu'elle les croit produits
par l'influence des esprits. Calfarel dit qui Albert
le Grand avait une de ces pierres, sur laquelle
était un serpent qui avait cette admirable vertu
d'attirer les autres serpents lorsqu'on la plaçait
dans le lieu où ils venaient. D'autres pierres,
ajoute-il, guérissent les morsures et chassent les
venins. Georges Agricola rapporte qu'on en voit
de la forme de quelques parties du corps, ou de
quelques plantes, et qui ont des vertus merveil-
leuses; ainsi celles qui représentent du sang
arrêtent les pertes, etc.

Glmows, — esprits qui, selon les habi-
tants du Kamtschatka, produisent les éclairs en
se lançant dans leurs querelles les tisons à demi
consumés qui ont chauffé leurs huttes. Lorsqu'il
tombe de la pluie, ce sont les gamoulis qui re-
jettent le superflu de la boisson.

GACIVGV.N., — grand marquis des enfers;
c'est un puissant démon. On le voit sous la forme
d'un petit cheval; mais dès qu'il prend celle d'un
homme, il a une voix rauque et discourt sur
les arts libéraux ; il fait paraître aussi devant

Bergior, Dictionnaire do théol., nu mut Sciences.
t Wierut, Ac prestigiis daan., p. Un.

l'exorciste les âmes qui ont péri dans la mer, et
celles qui souffrent dans cette partie du purga-
toire qui est appelée Cartagra (c'est-à-dire afflic-
tion des âmes); il répond clairement à toutes les
questions qu'on lui fait ; il reste auprès de l'exor-
ciste jusqu'à ce qu'il ait exécuté tout ce qu'on lui
ordonne; cependant là-bas trente légions lui
sont soumises'.

GAINIIIILLON (PIERRE), sorcier de la Franche-
Comté, qui fut brûlé vers 1610, - pour avoir couru
la nuit en forme de lièvre'.

f411;101It Egn, — sorte de magie en usage chez
les Islandais, laquelle magie donne la faculté de
voyager dans les airs; elle est, dit-on, d'invention
nouvelle, quoique le nom en soit connu depuis
des temps reculés. Mais on attribuait autrefois
les cavalcades aériennes au diable et à de cer-
tains esprits. Les Islandais prétendent aujourL
d'hi que ce sont des sorcières montées sur des
côtes de chevalet des tibias, en guise de manches

balai, qui se promènent par les airs. — . 'Les
sorcières de basse Saxe et du duché de Brunswick
se mettent à califourchon stir la même monture;
et tous les autres ossements qui se trouvent dans
la campagne se pulvérisent à l'approche de l'un
de ces cavaliers nocturnes. L'art de préparer leur.
équipage consiste dans une courroie d'une espèce
de cuir qu'ils appellent gandreid-jaum sur
laquelle ils impriment leurs runes ou caractères
magiques 4.,

GANGA.C1111MMIA, —démon femelle que les
Indiens craignent beaucoup, et par conséquent
auquel ils rendent 'de grands liuneurs. Il a une
seule tête et quatre bras; il lient dans la main
gauche une petite jatte, et dans la droite une
fourchette à trois pointes. On le mène en pro-
cession sur un char avec beaucoup de pompe, et
quelquefois il se trouve des fanatiques qui se
font écraser par dévotion sous ses roues. Les
boucs sont les victimes ordinaires qu'on lui im-
mole. Dans les maladies ou dans quelque autre
danger, il se trouve des Indiens qui font voeu,
s'ils en réchappent, de pratiquer en l'honneur
de Ganga-Gramma la cérémonie suivante : on
leur enfonce dans la peau du dos des crochets,
par le moyen desquels ou les élève en ; là
ils font quelques tours d'adresse en présence des
spectateurs. Il se trouve des femmes simples et
crédules, à qui l'on persuade que cette céré-
monie est agréable à Canga-Cramma, ci qu'ello

s M. Garinet, Hist. do In nurgio en France, p. tOt;.
a Voyage en Islande, traduit du danois, etc, 180t,
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GARGA111iWILA 	 héros populaire ,de taille
gigantesque, 'don la légende' ne s'aceerde pas
avec le roman dé Rabelais. Quoique les récits qui
se font -dans les campagnes sur ce géant prodi.-
gicusement vorace ne soient que des  contes
bleus , on - mentie aux` environs' d'Aigues-Mertes
une vieille tour appelée la tour de:Gargantua; et

n'ose en ,approche`' 	 dé,, 	 e ie
empoigné par un braS de vingt-Cinq mètreS.

GARGOUILLE. 	 « Que vous dire de la gar-
gouille de Rouen? Il est certain que, tous les ans
le chapitre métropolitain de cette Ville présentait
au:parlement le jour de l'Ascension, un criminel
qui obtenait sa grâce, en l'honneur de saint Ro
maiù et de la gargouille. La tradition portait qu'à
l'époque où saint Romain occupait le siége,épis-
copal de Rouen, un dragon ; embusqué à quelque
distance de la ville, s'élançait sur les passants
et les dévorait; c'est ce dragon qu'on appelle la

gouille; saint Romain accompagné d'un cri-
t Tacite, Annal. G5.
s M. Salgues, Des erreur

,ilinci condamné 	 ort, alla atta quer
jusque dans sa caverne; il l'elle 	 e le con-
duisit sur la place publique, où il fut , brûlé, 4
la grande satisfaction des diocésains z. » On
a contesté, cette légende en niant les dragons;
dont les géologues a einels reconnaissent pourtant
que l'existence a été réelle. Il se peut toutefois
que , ce dragon soit ici une allégorie. Des bisto-
riens rapportent 'que, du temps de saint Romain,
la ville do Rouen fut menacée d'une inondation;
que ce saint prélat eut le bonheur de l'arrêter
par ses soins et par ses prières. Voilà l'explica-
lion toute simple du miracle de la gargouille. Ce
mot; dans notre vieille langue, signifie irruption,
bouillonnement de l'eau. Des savants auront
rendu le mot hydra par celui de dragon.

{JEANNE	 sorcière. 	 Voy.
Gacriigh, et PIERRE-LABOURANT.

. G,sfitinior(JéLus); 	 auteur de i'llistere de
majii en France'; Paris; 11818 , On
ve à' lalête de cet ouvrage Une description

du sabbat, une dissertatiini sur les démons et Un
discours stir - les superstitions qui se rattachent à
la magie, chez les ancienSet les modernes. L'au-
tenr , fort jeune lorsqu'il publia ce livre; lui a
donné une teinte' philosophique , et immorale que
son esprit élevé, doit désapprouver aujourd'hui.-,

(GiLtES), 	 loup-garop, condamné
a Dôle sous Loiiis' XIII; „comme ayant dévoré
plusieurs enfants. On_le brûla vif-et Son corps
réduit éri _Cendres fut diSperSéau vent.— « Henri
CanMS , 'docteur . droit et...conseiller chi roi,
exposa, que - Gilles Garnier aYait priS dans une
vigne.' une .jeune fille de dix ans; - tuée
l'avait traînée , jusqu'au bels de La Serre', et
que non, content d'en manger, il en avait

: ap-
porté à, sa femine;• qu'un autre jonr, étant en
forme de loup .'(travestissement horrible qu
prenaitsans doute pour sa chasse), il avait éga-
lement tué et dévoré un Jeune °arçon à une lieue
de Mile entre urédisans et Monotée; qu'en sa
forme d'homme et non' de loup, il avait pris un
autre jeune garçon de l'âge de douze à treize ans,
et qu'il l'avait 'emporte dans le bois pour l'étran-
gler..'. 3 »

G.Itillit0S3LANCIE 	 voy GASTROMANC1E.

RUDA, ...--oiseau fabuleux qu'on i-eprés
souvent avec la tête d'un beau jeune homme,
un collier blanc et le corps d'un aigle. 4 sert de
monture à Wislinou connue l'aigle en servait

M. Jules Garinet, Histoire de la magie en France, p. 129.

ne cause aucune douleur. - Lorsqu'elles la sentent,
il n'est plus temps do s'en dédire, elles sont déjà

l'air,' et les cris des assistants étouffent leurs
plaintes. , Une autre

.

utre sorte do pénitence, toujours
en l'honneur dn 'nem° démon, consiste à se
laisser passer une ficelle dans la chair, et, .0
danser pendant , que d'autres personnes tirent
cette ficelle. La nuit qui suit le jour do sa fête,
on lui sacrifie un buffle dont ou recueille le sang
dans un vase; on le place devant l'idole, et l'on
assure que le lendemain il se trouve vide. Des
auteurs disent qu'autrefois , au lieu d'un buffle;
on innnolait une victime humaine.

CANA:UA ( SIMONE
sorcière, amie de .1 1atleleli
pas qu'elle ait été brûlée. ,

devineresse germa ne; elle avait
dé à Velléda; elle s fit uii voyagé à limbe, où

elle reçut de grands honneurs de Domitien
GANTIÈ sorciere. En 158., le parle-

n nt de Paris confirma la , sentence de mort du
bailli de La Ferté contre là femme Gantière. Elle
avouait que la Lotarde l'avait transportée au sab-
bat; que le diable l'avait' marquée; qu'il était
Vêtu d'un habit jaune; qu'il lui avait donné h
sous pour payer sa taille; mais que de retour dans
Son logis; elle ne les ayait plis trouvés dans son
mouchoir.

GAROE DES lp
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CAT
	 —	 GAU

Jupiter. Les Indiens racontent qu'il naquit d'un
oeuf que sa mère Diti avait pondu et qu'elle couva
cinq ans.

GISTUOCNÉMIE, — pays imaginaire dont
parle Lucien, où les enfants étaient portés dans
le gras de la jambe; ils en étaient extraits au
moyen d'une incision.

GASTIIIOMINIESE ou GAROSIIINCIE, —

divination qui se pratiquait en plaçant entre plu-
sieurs bougies allumées, des vases de verré ronds
et pleins d'eau claire; après avoir invoqué et in-
terrogé les'démous à voix basse, on faisait regar-
der attentivement la superficie de ces vases par
un jeune garçon ou par une jeune femme; puis
on lisait la réponse dans des images tracées par
la réfraction de la lumière dans les verres. —
Une autre espèce de gastromancie se pratiquait
par le devin qui répondait sans remuer les lè-
vres, en sorte qu'on croyait entendre une voix
aérienne. Le nom de 'cette divination signifie
divination par le ventre; aussi pour l'exercer, il
faut être ventriloque ou poSsédé ou sorcier. Dans
le dernier cas, on allume deS flambeaux autour
de quelques verres d'eau limpide, puis on agite
l'eau en invoquant un esprit qui ne tarde pas à
répondre d'une voix grêle dans le ventre du sor-
cier en fonction. — Les charlatans trouvant,
dans les moindres choses, des moyens sûrs d'en
imposer au peuple et de réussir danS leurs four-
beries, la ventriloquie doit être peur eux d'un
grand avantage. Un marchand dé Lyon, étant
un jour à la campagne avec son valet, entendit
une voix qui lui ordonnait, de la part du ciel, de
donner une partie de ses biens aux pauvres, et
de récompenser son serviteur. Il obéit, et regarda
comme miraculeuses les paroles qui sortaient du
ventre de son domestique. On savait si peu au-
trefois ce que c'était qu'un ventriloque, que les
plus grands personnages attribuaient toujours ce
talent à la présence des démons. Photius, pa-
triarche de Constantinople, dit, dans une de ses
lettres : On a entendu le ni a lin esprit parler
dans le ventre d'une personne, et il mérite bien
d'avoir l'ordure pour logis:

GATEAIII DES BOIS. — La part des absents,
quand on partage le gâteau des rois, se garde
précieusement; dans certaines maisons supersti-
tieuses elle indique l'état de la sauté de ces per-
sonnes absentes, par sa borine conservation; une
maladie, par des taches ou des ruptures.

,

GAWEAlli TINAINGELAIIIIIIII DE SALIM!
LOUP. — Les personnes superstitieuses font ce

gâteau le '.29 juillet, avant le lever du soleil; il est
composé de pure farine de froment, de seigle et
d'orge, pétrie avec trois oeufs et trois cuillerées
de sel, en forme. triangulaire. On le donne par
aumône, au premier pauvre qu'on rencontre,
peur rompre' les maléfices.

ür.1111;3∎ 1LI911 (LOUIS-JEAN-BAPTISTE), — curé de
Marseille qui, infidèle à ses devoirs, tomba dans
le désordre et se fut passer pour sorcier vers la
lin du xve siècle. — On raconte que le diable lui
apparut un jour, pendant qu'il liSait un livre de
magie; ils entrèrent • en conversation et firent
connaissance. Le prêtre se livra au diable par
pacte en règle, à condition qu'il lui donnerait le
pouvoir de suborner et de séduire, en soufflant
au visage. Le diable y consentit d'autant plus vo-
lontiers, qu'il trouvait dans ce marché un doublé
avantage.— L'apostat s'éprit da la fille d'un gen-
tilhomme, Madeleine de La Palud, dont l'histoire
est devenue célèbre. Mais bientôt la demoiselle
effrayée se retira dans un couvent d'ursulines.
Gaufridi furieux y envoya, (lisent les relations du
temps, une. légion de diables; la sorcellerie du
piètre fut prouvée. Un arrêt du parlement de
Provence le condamna au feu, en avril - 161t.

G:et:user, — génie ou lutin que la supersti-
tiop des villageois bas bretons croit voir danser
autour des amas de pierres, ou monuments drui-
diques, désignés dans la langue des anciens in-
sulaires par le mot chiorgaur que l'on a traduits
par ceux-ci : chorca gigantum ou danse des
géants.

G.%Elltlie (Luc), — astrologue napolitain, né
en 147G, qui , selon Mèzeray et le président de
Thon, annonça positivement que le roi fleuri II
serait tué dans un duel ou mourrait d'une bles-
sure à , ce qui fut, vrai. MaiS ne prédit-il pas
après coup?—Catherine de Médicis avait en Lue
Gauric la confiance la plus entière. Bentivoglio,
seigneur de Bologne, le condamna à cinq tours
d'estrapade, pour avoir eu la hardiesse de lui
prédire qu'il serait chassé de ses États; ce qui
n'était pas difficile à prévoir, vu la disposition
des esprits q

• PomponiiGauritiNeopoliteniTractatuodo symmetriisdincamontis

ui détestaient ce seigneur. Caurie
mourut en 1558. Ou a de lui une Description de
la sphère céleste, publiée dans ses oeuvres; Bâle,
1575, 5 vol. in-fol. On y trouve aussi un É/oge
de l'astrologie. — On attribue à son frère Pont-
polas G:unie un livre dans lequel on traite de la
physiognomonie, de l'astrologie naturelle, ete.1;
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achant	 dit Leloy r,	 au ais
ouér avec les morts... »

u.szikur., — démon chargé de la garde des
trésors souterrains, qu'il transporte d'un lieu
uu autre pour les soustraire aux hommes. C'est ,
lui qui ébranle les fondements des maison s
fait souiller des vents accompagnés de flammes.
Quelquefois il ferme des danses qui disparaissent
tout à coup; il inspire la terreur par un grand
bruit de cloches et de clochettes; il ranime les
cadavres, mais pour un moment.

Les géants de la fable avaient lei
regard farouche et effrayant,' de longs cheveux.
une grande barbe, des jambes et des pieds dei
serpent, et quelques-uns cent bras et einquantei
'les., Homère représente les Aloides, géants re- ,,

marquables, comme étant d'une taille si prodi-1
ieuse, qu'à de neuf ans ils avaient neuf;

coudées de grosseur, trente-six de hauteur, et
croissaient_ chaque année d'une coudée de circon-i
fe'rence et d'une aune de haut.—Les talmudistes'
assurent 'qu'il y avait des géants dans l'arche.1

,

Comme ils y tenaient beaucoup de place, on fut'
obligé, disent-ils,' de faire sortir le rhinocéros,'
qui suivit, l'arche à la nage. — Aux noces de
Charles le Bel, roi de France, on vit une femme
de Zélande d'une taille extraordinaire, auprès de
qui les hommes les plus hauts paraissaient des
enfants; elle était si forte, qu'elle . enlevait de
chaque main deux tonneaux de bière, et portait
aisément huit hommes sur une poutre 3 . — Il est
certain qu'il y a eu, de tout temps, des hommes
d'une taille et d'une force au-dessus de l'ordinaire.
On trouva au 'Mexique des os d'homme trois fois
aussi grands que nous,. et, dit-on, dans l'île de
Crète un cadavre de quarante-cinq pieds... Hecl.
tor de Boèce dit avoir vu les restes d'un homme
qui avait quatorze , pieds. — Pour la force nous
citerons Milon de Crotone, tant de fois vainqueur
aux jeux olympiques; ce Suédois qui, sans armes,
tua dix soldats armés; ce Milanais qui portait un
cheval chargé de blé; ce Barsabas qui, du temps
de LoUis XIV, enlevait un cavalier avec son équi-
page et sa monture; ces géants et ces Hercules
qu'on montre tous les jours au public. Mais la
différence qU'il y a entre eux et le reste des
hommes est petite, si on compare leur taille réelle
à la taille prodigieuse que les traditions donnent
aux anciens géants.

mais il ue paraît pas que	 t ouvrage soit d
Pomponius il serait plutôt de Luc. — Le Trai
astrologique de Lue Gaude est un livre assez
curieux; pour prouver la vérité de l'astrologie,
il dresse l'horoscope de tous les personnages il- ,

lustres, dont il a pu découvrir l'heure de la nais-
sance; il démontre que tout ce qui leur est arrivé
se trouvait prédit dans leur horoscope, -- comme
si on n'y trouvait pas tout ce qu'on veut!

GAILITMEIL (JEAN),'— alchimiste. Charles IX,
trompé par ses promesses, lui fit donner cent .

vingt mille livres, et l'adepte se mit à l'ouvrage;
mais après avoir travaillé huit jours , il se sauva
avec l'argent du monarque: on courutà sa pour.
suite, on l'attraPa et il fut pendu.

GAUTIIIElt,— conspirateur éco
LTER.

GAUTIII1Egi	 UCES. — On conte que
cordelier, nommé évêque -par le pape Nico-

las III, et déposé par Clément V, appela à Dieu
de crette déposition et demanda qu'en l'inhumant
n lui mît son acte d'apPet à la main'. Quelque

temps après sa' mort, le pape Clément V' étant
venu à Poitiers, et se trouvant logé au couvent
des cordeliers, désira visiter les restes' de celui
qu'il avait déposé; on -ajoute qu'il se fit _ouvrir
le tombeau, et qu'il fut effrayé en voyant Ga.uthier
de Bruges agitant son acte d'appel d'une main
desséchée 2 .

CAZARDIEL, -- ange qui, selowle Talmud,
préside àyorient,- afin d'avoir soin que le soleil
se lève, et de l'éveiller s'il ne se levait pas. ,

GAZE (THÉODORE DE), — propriétaire d'un
orme . dans la eampanie, au xvi siècle .; il la fai-

sait cultiver par un fermier. Comme ce bonhomme
travaillait Un jour dans un chaMp, il découvri t
un vase rond où étaient enfermées les cendres
d'un mort; aussitôt il lui apparut un spectre qt
lui commanda de remettre en terre le même vas
avec ce qu'il contenait, sinon qu'il ferait mouri

n fils aîné. Le fermier ne tint compte de ces
menaces, et, peu de jours après, son fils aîné fut

u é mort e dans son lit. Quelque temps plus
ême spectre lui apparut, lui réitérant

e même commandement, et le menaça de faire
mourir son second fils. Le laboureur avertit de
tout ceci Théodore de Gaze," qui vint lui-manie
à sa métairie, et fit remettre le tout à sa place

et physiognomoniè, ejusque speciebus, etc., Argentor., 1630, avec
Chiromancie de Jean ab Indagine.

Lucm Gaurici geoptionensis episcopi civitatensis Tractatus astrolo-
gicus in quo agitur de prœteritis multorum hominum accidentibus per
proprias corum genituras, ad unguem examina tis Yen° tiis; in-40,032.

Voy.

s M. de Marchangy, Tristan le v +
Ier, chap. 4, p. 63.
3 Jonsthoni Thauntatographia.

agc ur,on la Franc u lave siècle
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249 —	 GEN

GERElt, — roi des Indes, et grand magicien,
auquel on attribue un traité absurde du rapport
des sept planètes aux sept noms de Dieu, et quel-
ques autres opuscules inconnus

GÉor, pierre merveilleuse qui, dans l'o-
pinion des Gèles, avait la vertu, lorsqu'on la
trempait dans l'eau, (le changer l'air et d'exciter
des vents et des pluies orageuses. On ne connaît
plus la forme de cette pierre.

CELL° ou GILO, — c'était une fille qui avait
la manie d'enlever des petits enfants. On dit même
que parfois elle les mangeait, et qu'elle emporta
uu jour le petit empereur Maurice; mais qu'elle
ne put lui faire aucun mal, parce qu'il avait sur
lui des amulettes. Son fantôme errait dans l'ile
de Lesbos, où, comme elle était jalouse de tontes
les mères, elle faisait mourir dans leur sein les
enfants qu'elles portaient, un peu avant qu'ils
fussent à terme'. On voit qudc'était l'épouvantail
du ve siècle.

GÉLOSTOP1E. — Espèce de divination qui
se tire du rire. On prétend acquérir ainsi la con-

. naissance du caractère d'une personne, et de ses
penchants bons ou mauvais. Un rire franc n'an-
nonce certainement pas une âme fausse, et on
peut se défier quelquefois d'un rire forcé.— Vol.
PHYSIOGNOMONIE.

— C'est une des divisions de la
cabale, chez les juifs. Elle consiste à prendre les
lettres d'un mot hébreu pour des chiffres ou nom-
bres arithmétiques, et à expliquer chaque mot
par la valeur arithmétique des lettres qui le com-
posent. Selon d'autres , c'est une interprétation
qui se fait par la transposition des lettres.

GE1111.1 (CORNÉLICS), — savant professeur de
Louvain, auteur d'un livre intitulé Des carctc-
Aères divins, et des choses admirabies 3, publié à
Anvers, chez Christophe Plantin, architypographe
du roi; 1575, in-12.

G1:NEIL1TION, — VOy. ENFANTS.

GENGIFES, devins japonais qui font pro-
fession de découvrir les chbses cachées et de re-
trouver les choses perdues. Ils habitent des huttes
perchées sur le sommet des montagnes, et sont
tous extrêmement laids. Il leur est permis de
st marier, mais seulement avec des femmes (le
leur caste et de leur secte. Un voyageur prétend
que le signe caractéristique de ces devins est une

Nandé, Apologie pour tous les grands personnages soupçonnés do
mugie, M'op. 44. p.

Delrin, »inquisitions magiques ; ‘Vierus, De prrrst., p. 4GO.
a De nature: divinis eberocterismis; sou mis et admirandis guets-

corne qui leur pousse sur la tète. Il ajoute qu'ils
sont tous vendus au diable qui leur souille leurs
oracles; quand leur bail est fini, le diable leur
ordonne de l'attendre sur une certaine roche. A
midi, ou plus souvent vers le soir, il passe au
milieu dé l'assemblée; sa présence cause une vive
émotion. Une force irrésistible entraine alors ces
malheureux, qui sont précipités à sa suite et ne
reparaissent plus.

GENI.1:111, — pierre fabuleuse à laquelle on
attribuait la vertu (le chagriner les ennemis de
ceux qui la portaient. On pouvait, de très-loin,
en frottant sa pierre, vexer de toute facon les
amis dont on avait à se plaindre, et se venger sans
se . éompromettre. Les doctes n'indiquent pas où
se trouve cette pierre curieuse.

"GÉNIES.'— La tradition des auges parvenue
al térée 'cliezleS Païens, en a fait des génies. Chacun
avait 'Son génie. 'Un magicien (l'Égypte avertit
Mare-Anteine que son génie était vainen:, par
celui d'OetaVe; et Antoine intimidé se retira vers
Cléopâtre4.: Néron, dans Britannicus, dit en par-
lant de sa mère :

Mon génie étonné tremble devant le sien,

— Les borborites, hérétiques des premiers
cies de l'Église, enseignaient . que Dieu 'ne petit
être l'auteur du mal ; que, pour gouverner le cours
du soleil, des étoiles et des planètes, il a créé
une multitude innombrable de génies, qui ont
été, qui sont et seront toujours bons et bienfai-
sants; qu'il créa l'homme indifféremment avec
tous les autres animaux, et que l'homme n'avait
que des pattes comme les chiens; que la paix . et
la concorde régnèrent sur la terre pendant phi-
sieurs siècles, et qu'il ne 's'y commettait aucun
désordre; que malheureusement. mi .  génie prit
l'espèce h u maine en a (rection, lui donna des mains,
et que voilà l'origine et l'époque 'du mal. —
L'homme alors sa procura des forces artificielles,
se fit (les armes, attaqua les autres animaux, fit
des ouvrages surprenants, et l'adresse de ses
mains le rendit orgueilleux; l'orgueil lui inspira
le désir de la propriété, et de posséder certaines
choses à l'exclusion des autres; les querelles et
les guerres commencèrent; la victoire fit des
tyrans et des esclaves, des riches et des pauvres.
— Il est vrai, ajoutent les borborites, que si
l'hontme n'avait jamais eu que des pattes, il n'au-

eulis, eüusis, indiciis, prnprietntilms rerum in partibus singulis
nutum° Cornelio Gemma, etc.

♦ Plutarque, Vie de Ttlurc•Antoine.

17
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GEOFFEIOI ErIDEN. — Au mute siècle le sel
gneur Humbert, fils de Guichard de Bélioc, dan
le diocèse de Mâcon , ayant déclaré la guerre
d'autres seigneurs de son voisinage, Geoffroi d'Ide)
reçut dans la mêlée une blessure dont il mouru
sur-le-champ. Environ deux mois après, Geoffrc
apparut à Milon d'Apia, et le pria de dire à Huni
bert de Bélioc, au service duquel il avait perdu 1
vie, qu'il était dans les tourments pour Pavot
aidé dans une guerre, injuste, et pour n'avoir pà
expié avant sa mort „ses péchés par la pénitence
qu'il le priait d'avoir compassion de lui et de soi
propre père Cuichard, qui, lui avait laissé d
grands biens dont il abusait, et dont une grand
partie était mal acquise; qu'à la vérité, Guichard
père de Humbert, avait embrassé la vie religieus
à Cluni , mais qu'il n'avait cti le temps ni de sa
tisfaire entièrement à la justice de Dieu, ni d
réparer ses torts envers le prochain; qu'il le con
jurait donc de faire offrir, pour son père et pou
lui, le sacrifice de la messe, de faire deS aumônt
et d'employer les prières des gens de lien pou
leur procurer à l'un et à l'autre une proMpte dé
livrante des peines qu'ils enduraient. Il ajouta
« Dites-lui que 's'il ne vous écoute pas, je sera

dm esprits, p. *nt Leloycr, Hist, des spectres et des e

,J.111L.4.1. •

rait point bâti des villes f iri dés palais , ni des
vaisseaux; qu'il n'aurait' pas couru les mers; qu'il
n'aurait pas inventé l'écritUre, ni composé des
livres; et qu'ainsi les connaissances de son esprit

e Se Seraient potnt,etendttes; mats aussi il n'au-
rait éProitté que les maux physiques et corpo-
rels, qui 'ne sont pas comparables à ceux d'une
Mué agitée par l'ambition, l'orgueil , l'avarice
par les inquiétudes et les soins pour élever une
famille, et par la crainte do l'opprobre ; du dés-
honneur, de la misère et des chiltintentsi--Aris-
toie obseri'e que l'homme n'est pas supérieur
aux animaux parce qu'il a une main; mais qu'il
'a une main parce qu'il est supérieur aux animaux.
-- Les Arabes ne croient pas qu'Adam ait été le
premier être raisonnable qui ait habité la terre,
mais seulement le père de tous les hommes ac-
tuellement existants. Ils pensent que- la; terre
était peuplée, avant la création d'Adam, par des
êtres d'une espèce supérieure à la "nôtre; que
dans la composition de ces êtres, créés de Dieu
comme nous, il entrait plus de feu, divin et moins
de limon. Ces êtres, qui ont habité la terre pen-
dant plusieurs milliers de siècles, sont les gé-
nies, qui ensuite furent renvoyés dans une région
particulière, mais d'où il n'est pas impossible de
les évoquer et de les voir paraître encore quel-
quefois, par la force des paroles magiqües et des
talismans. Il y a deux sortésde génies, ajoutent-
ils, les péris, ou génies bienfaisants, et les dives,
ou génies malfaisants. Cian-ben--gian, du nom de
qui ils furent appelés ginnes ou - génies , est le
premier comme,le plus fameui de leurs rois. Le
Ginnistan est un pays de délices et de merveilles,
ou Ils ont été relegues par l'aymurat 1 un dés
pins anciens rois de Perse. — Ce sont encore
là des vesti«es altérés de l'ancienne tradition.
— Les Chinois ont des génies qui président aux
eaux, aux, montagnes ; et chacun d'eux est ho-

■

noré par des sacrifices solennels. — Voy. FÉES,
ANGES, etc.

GÉNIIIADE, 	 médecin matérialiste ami de
saint AuguStin et très-connu à Carthage pour sa
grande capacité. Il doutait qu'il y eût un autre
monde que celui-ei. Mais une nuit, il vit en songe
un jeune homme qui lui dit : « Il
le suivit et se trouva dans une ville où il entendit
une mélodie admirable. --- Une autre fois il vit
le même jeune homme qui lui dit ; « Me connais-
sez-vous?-- Fort bien, lui répondit-il. —Et d'où
me connaissez-vous? » --Génirade lui raconta ce
qu'il lui avait fait voir dans la ville où il l'avait
conduit. Le jeune homme ajouta : « Est-ce en

Songe tiu éveille que vous avez vu tout cela ? —
C'est en songe, D répondit le médecin. Le jeune
honnie dit « Où est à présent votre corps?—
Dans mon lit. — Savez-vous bien que'volts rie
voyez rien à présent des yeux du corps? --Je le
sais. — Quels sont done les yeux par lesquels
vous nie voyez?.., n Comme le médecin hésitait et
ne savait quoi répondre, le jeune homme lui dit
encore « De même que vous me voyez et m'en.
tendez, à présent que vos yeux sont fermés et vol
sens , engourdis; ainsi après votre mort vous vi-
vrez, vous verrez, vous entendrez, mais des yeuX
de l'esprit. Ne doutez donc plus. Génirade
conclut que si l'âme pouvait voyager ainsi dans 14
sommeil, elle n'était donc pas liée à la matière;
et il se convertit.

G ENN/11/115,4,— patriarche de Constantinopl e,
Allant à son église , il rencontra un spectre hi.
deux. Il reconnut crue c'était le diable ; le conjuri
et entendit une voix qui lui dit : « Je t'avertis
Gennadius , que durant ta vie je ne pourrai nuira
à l'Église grecque; mais après ta mort je la rai.
nerai. » Le patriarche se mit à genoux, pria pou
son Église, et mourut peu après .4 Ceci se pas
sait tandis que Mahomet II faisait la conquête d
l'empire.
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GER

contraint d'aller ntoi-méuioluiannoncerceque je
viens de vous prescrire. » Milon d'Ailla s'a&
quitta de sa commission; Iltimbert en fut effrayé,
mais il n'en devint pas rireilletir. Toutefois, crai-
gnant que Guichard, son père, mi Geoffroi d'Iden,
ne vinssent l'inquiéter, il tt'osalt demeurer. seul,
surtout pendant la nuit; il voulait toujours avoir
auprès de lui quelqtr'un de ses gens.--: Un matin
donc, qu'il était tout éveillé dans son lit, il vit
paraitre eu sa présence Geoffroi, armé comme
un jour de bataille, qui lui montrait la blessure
mortelle qu'il avait reçue, et qui paraissait encore
toute fraiche. Il lui fit de vifs reproches de son
peu de pitié envers lui et envers son propre père,
qui gémissait dans les tourments. (c Prends garde,
ajouta-t-il, qiie Dieu ne te traite dans s'a rigiteur,
et rie té retire la miséricorde que tu nous refilses,
et surtout gardé-toi bien d'exéciiter la résolution
que tu as prise d'aller à la guerre avec le'coMte
Amédée; si tu y vas, tu y perdras la vie et les
biens. » Humbert se disposait à répondre au
.rantônae, lorsque l'éCuyer Richard de Marsay;
Coriseiller dé Humbert, arriva venant de la messe ;
aussitôt le mort disparut. Dès cc moment HUM-
bert travailla sérieusement à soulager sort père
et Geoffroi, et il fit le voyage de Jérusalem poil'.
expier ses péchés.—Cc fait est rapporté par Pierre
le Vénérable.

GEÔMINEIE ou GÉon.sxcË; — divination
par la terre. Elle consiste à jeter une poignée dé
poussière ou de terre, au hasard; sur une table,
ponr juger des événements futurs, par les lignes
et les figures qui en résultent, c'est à peu près la
mime chose que le marc de café. -Yod. Mmtc DÉ
CAFÉ. —Selon d'autres elle se pratique, tantôt en
traçant par terre des lignes et des Cercles sur
lesquels on croit pouvoir deviner ce qu'on a envie
d'apprendre; tantôt en faisant au hasard, par
terre ou sur le papier, plusieurs points sans garder
aucun ordre; leS figures que le hasard forme alors
fondent un jugement sur l'avenir; tantôt enfin
en observant les fentes et les crevassés qui se
font naturellement à la surface de la terre, d'Où

• sortent, dit-on, des exhalaisons prophétiques,
comme de l'antre de Delphes.

G r strier	 vol. SYLVESTRE II.
habitants (le Ceylan croient

les planètes occupées par autant d'esprits qui sont
les arbitres de leur sort. Ils leur attribuent le
pouvoir de rendre leurs favoris heureux en dépit

♦ t.doyer, Met. dee spectres et des apparitions des esprite, p. 370.
* Le probatione spirituum, etc.

deS dénions. Ils forment autant d'imagés d'argile
appelées ér6abs, qu'ilS supposent d'esprits mal
disposés, et leur donnentdes figures iiionstrimuSeS;
lé festin qui suit cii cette occasion est accompagné
dé tambours et de danses jusqit'au point du jour;
lés minages sont jetées sir leS grands chemins, où
elles reçoivent les coups et épuisent la colère des
dénuittà malintenticinriés.

général romain lui fut
einpoisbnné Par Phitteine. On ite dit pins Si ee fut
par des parfitilits ou par le poison; niais Ce qui
est certain, dit Tacite, c'est que l'on trouva dans
sa denteure dès ossements et des cendres de morts
arrachés aux tombeaux; et le nom de Germanicus
écrit Sué mie lame de plomb qu'on avait dévouée
à l'enfer L.

Giunit4ioN (JciN CIIÂRLIER DE).;.— chancelier,
pieux et savant; de l'université de Paris, mort
en 149.9 ; auteur de l'Examen des esprits z,
l'on trouve des règles pour discerner les fausses
révélations, des véritables, et de l'Astrologie ré-
formée, lui eut un grand succès. Nous ne parions
pas ici de ses ouvrages de piété.

GERT (BERTIIOYIINE DE); — sorcière de la ville
de Préchac m Gascogne; qui confessa vers IfiOS
que lorsqu'une sorcière revenant du sabbat était
tuée dans le chemin, le diable avait l'habitude de
prendre sa figure, et de la faire reparaitre et
mourir dans sort logis pour, la tenir en bonne
réputation. Mais si celui qui l'a tuée a quelque
bougie où chandelle de cire sur lui , et qu'il en
fasse une croix sur la. morte, le diable né peut;
malgré Mute sa puissance, la tirer de là, et par•
conséquent est forcé de l'y laisSér 3 .

GERVAIS, — archevéque de Reims, mort
en 1067, dont on conte cette aventure: Un cheva-
lier normand qui le. connaissait voulant, pour le
besoin de son Aine; aller à IRolné visiter les tom-
beaux des saints apôtres, passa par Reims, où il
demanda à l'archevéque sa bénédiction, puis il
reprit son chemin, dont il s'était écarté. Il arriva
à Rome, et lit ses oraisons. Il voulut ensuite alier
au mont Saint-Ange. Dans son clieniin , il ren-
contra un ermite qui titi demanda s'il connaissait
Gervais, arclievèque de [teints; à quoi le l`oyageur
répondit le connai ssait.—«Cervais ést mort,)?
reprit l'ermite. — Le Normand déineurà stuPé-
fait ; il pria l'incolinit de lui dire Comment il SaVait
cette nouvelle. — L'ermite lui répondit, qtfayant
passé la nuit en prières dans sa cellule; il avait

3 belancre, Tableau do l'incon atanco des enone, etc., P. V.Z. 
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entendu le bruit d'une foule de gens qui mar- tunorm, — montagne volcanique, au somme
chient le long de sa celfule en faisant beaucoup de laquelle se trouve un cratère d'où l'on ented
de bruit; qu'il avait ouvert sa fenêtre, et demandé lorsqu'on prête l'oreille, des gémissements et 14
où ils allaient; que l'un d'eux lui avait répondu : bouillonnement effroyable. Les Grecs jetaieni
—« Nous sommes les anges de Satan, nous venons dans ce soupirail, des vases d'or et d'.argent
de Reims. Nous emportions l'Aille de Gervais; regardaient comme un bon présage lorsque 1
mais à cause de ses bonnes oeuvres, on vient de flamme ne les repoussait pas ; car ils pensaier
nous l'enlever, ce qui nous Melle cruellement, »— apaiser par là les dieux de l'enfer, dont il
Le pèlerin remarqua le temps et le jour où il avait croyaient qne cette ouverture était l'entrée 3.
appris tout cela, et, (le retour à Reims , il trouva
que l'archevêque Gervais était mort à la même
heure

G EVSEllIC — démoniaque goth, dont l'âme
fut emportée par le diable en enfer, après que
son corps eut crevé, comme ceux de 13ucer et
d'Arius, pendant qu'il était au lit ' .

GIIILCUL ou GILGUL. -- Chez les juifs mo-
dernes, c'est la métempsycose ou transmigration
des âmes en d'autres corps, doctrine reçue dans
quelques-unes de leurs sectes.

(CORNEILLE), --- franciscain,
ne à Bologne vers la fin du xvic siècle. Il étudia
l'astrologie et la métoposcopie; on connaît de
lui des discours astrologiques , des almanachs
comme celui de Matthieu Lcensberg, enfin la
Cépha lonie physionomique, avec cent têtes des-
sinées, et des jugements sur' chaque figure, les-
quels jugements sont renfermés en un sonnet re-
haussé d'un distique; in-4°, 1630.

GIIOLES. — La croyance aux vampires, aux
gholes, aux lamies, qui sont à peu près le même
genre de spectres, est répandue de temps immé-
morial chez les Arabes, chez les Perses, dans la
Grèce moderne et dans tout l'Orient.; Les Mille
et une Nuits, et plusieurs autres contes arabes,
roulent sur cette matière, et maintenant encore
cette terrible superstition porte l'épouvante dans
plusieurs contrées de la Grèce moderne et de
l'Arabie.

GlIOOLIEE«HEENBAN, —vampire, ou lamie
ou ghole. Les Afghans croient que chaque soli-
tude, chaque désert de leur pays, est , habité par
un démon, qu'ils appellent le Glioolée-Beenbat
ou 'le spectre de la - solitude. ils désignent sou-
vent la' férocité d'une tribu en disant qu'elle e
sauvage comme le démon du désert.

— fleuve des enfers scandin
le passe sur un pont appelle Giallar.

GLIN-1IEN.GIAN, — voy. GÉNIES.

Manuscrit de la bibliothèque Royale, rapporté por Lenglet-Du-
fresttoy, Dissertations, t. 1er.
i Delancro, Tableau de l'inconstance des démons, etc., p. 5.

unitExcr, — démon dont parle Olaiis Ma
gnus. Il se montrait chez les Ostrogoths; et I
avait enchaîné dans une caverne le savant Ca

tillus, nécromancien suédois qui l'avait insulté
G11.0, voy. GELLO.

IF; DU ou GIN IN, --génies que les musulman
croient d'une. nature mitoyenne entre l'ange E,
l'homme. Ce sont nos esprits follets.

GING UÉREICS 5--cinquième tribü des géant
ou génies malfaisants, chez les Orientaux.

— génies femelles chez les Persans.
qui les disent-maudites par Salomon, et formée
d'un feu - liquide et bouillonnant, avant la créatioi
de l'homme.

GINNISTAN — pays imaginaire', où les gé
nies soumis à Salomon font leur résidence
selon les opinions populaires des Persans.—. , Iro
GÉNIES.

GINNUNGAGALle — nom de l'abîme, parti
de l'enfer, chez les Scandinaves.

GIOEIINIXCA.VEDU11. — Les Islandais ap
pellent de ce nom« le pouvoir magique d'excite'
des orages et des tempêtes, et de faire périr d6
barques et ‘ des bâtiments en mer. Cette idée su
perstitieuse appartient autant à la magie modern(
qu'à l'ancienne. Les ustensiles que les initié:
eMploient sont très-simples : par exemple, une
bajoue de tête de poisson, sur laquelle ils pei ,

gnent ou gravent différents caractères magiqueS
entre- autres la tête du dieu Thor, de qui il:
ont emprunté cette espèce de magie. Le grane
art consiste à n'employer qu'un ou deux carat:
tères, et tout leur secret est que les mots Thor,
ha fot ou hafut puissent être lus devant eux ou
n leur absence sans être compris de ceux qui
e sont pas admis à la connaissance de ces mys

tères.
GIOU1 t.S pierre mystérieuse que les

Turcs orientaux croient avoir. reçue de main en
main de leurs ancêtres, en remontant jusqu'à

s Leloyer, Hist. des spectres et des apparitions des esprits, p. 50.
Wierus, De prœstigiis, etc., p. 466.
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Japhet, fils de Noé, et qu'ils prétendent avoir la
Vertu de leur procurer de la pluie, quand ils en
ont besoin.

(JEIN—BAPTISTE), — jésuite né à
Bâle en 1680. Les ennemis de la société de Jésus
n'ont négligé aucun effort pour le présenter
comme un homme de scandale. Ils l'ont accusé
d'avoir séduit une fille nommée Catherine Ca-
dière; et sur ce thème ils ont bliti tous les plus
hideux romans. Cette fille, folle ou malade, sem-
bla possédée dans les idées du temps, eu le fut
peut-être, et on dut l'enfermer aux ursulines de
Brest. Sur quelques divagations qu'elle débita,
un procès fut intenté par le parlement d'Aix.
Mais tontes choses examinées et pesées, il fallut
se borner à rendre Catherine Cachère à sa fa-
mille. On ne put pas même trouver moyen d'im-
pliquer le père Girard dans cette affaire, comme
coupable, quoiqu'on eût amené trois partis vie-
lents contre lui, les jansénistes, le parlement et
les philosophes. — Ce qui n'a pas empèché les
t•crivains antireligieux de faire revivre sur son
compte des calomnies condamnées.

CIRTA% \ docteur de Gottingue qui a
annoncé que dans le xrx.* siècle tout le monde
aurait le secret de la transmutation des métaux;
que chaque chimiste saurait faire de l'or; que les
instruments de cuisine seraient d'or et d'argent ;
.7.,e qui contribuera beaucoup, dit-il, à prolonger
la vie, qui se trouve aujourd'hui compromise
par les oxydes de cuivre, de plomb et de fer que
nous avalons avec notre nourriture '. Les bons
himistes actuels partagent cet avis. — Voyez

1tcnimIE.
GITANOS, — mot espagnol qui veut dire

1:;gyptiens. Voy. BOHÉMIENS.

GISVON — esprit japonais. Les habitants
soient qu'il veille particulièrement à la cotiser-
..ation 'de leur vie, et qu'il peut les préserver de
out accident fielleux, comme des chutes, des
nauvaises rencontres, des maladies, et surtout
le la petite vérole. Aussi ont-ils coutume de pla-
-:er sur la porte de leurs maisons l'image de
'mon.

— épouse d'Alexandre, fils de
..;et effroyable Hérode qu'on a appelé Hérode le
" ...rand. Cette princesse ayant perdu Alexandre,
;e maria avec Archélaiis, son beau-frère, et
flottrut la nuit même de ses noces, l'imagination

.4 l'bikweie magique, t. VI, p. 383, citée dans les Curiosités do la
■tt4reture, t. I. c, p. 9c2.

• Lelure, Hist, des spectres et des apparitions des esprits, chap. 23,
434.

troublée par la vision de son premier époux, qui
semblait lui reprocher ces secondes noces avec
son frère

.4LAS1.11L.111:01,1S, — voy. CA ACRINOLAAS.
GLOCESTI:M. —Sous Henri VI, les ennemis

de la duchesse de Glocester voulant la perdre,
l'accusèrent d'étre sorcière. Ou prétendit qu'elle
avait eu des entretiens secrets avec lloger Bo-
lingbrocke, soupçonné de nécromancie, et Marie
Gardemain, réputée sorcière. On déclara que ces
trois personnes réunies avaient, à l'aide de cé-
rémonies diaboliques, placé sur un feu lent une
effigie du roi faite en cire, dans l'idée que les
forées de..ce prince s'épuiseraient à mesure que
la cire fondrait, et qu'à sa totale dissolution la
vie de Henri VI serait terminée. Une telle accu-
sation devait s'accréditer sans peine dans ce
siècle crédule; plus elle s'éloignait du bon sens,
phis elle semblait digne foi.- Tous trois furent
déclarés coupables, et ni le rang ni l'innoCence
ne purent les sauver. La duchesse fut condamnée -
à un emprisonnement perpétuel, Roger Boling-
brocke pendu, et Marie Gardemain brûlée dans
Smithfield 3 . .

GLiutistssmumerml, 	 ile des sorciers, dans
les Voyages de Gulliver. Swift y fait des contes
très-piquants.

GxenES, — esprits élémentaires amis de
l'homme, composés des plus subtiles parties de
la terre, dont ils habitent les entrailles,. selon
les cabalistes. — La terre, disent-ils, est presque
jusqu'au centre remplie de gnomes, gens de pe-
tite stature, gardiens des trésors, (les mines et
des pierreries. Ils aiment les huantes, sont in-
génieux, et faciles à gouverner. Ils fournissent
aux cabalistes tout l'argent qui leur est néces-
saire, et ne demandent guère pour prix de leurs
services, que la gloire d'étrc commandés. Les
guomides, leurs femmes, sont petites, mais agré-
ables, et vélues d'une manière fort curieuse 4.—
Les gnomes vivent et meurent à peu près comme
les hommes; ils ont des villes et se rassemblent
eu sociétés. Les cabalistes prétendent que ces
bruits qu'on entendait, au rapport, d'Aristote,
Clans certaines îles, oit pourtant on ne voyait per-
Sonne, n'étaient autre chose que les réjouissances
et les fûtes de noces de quelque gnome. Ils ont
une Anie niortelle; mais ils peuvent se procurer
l'immortalité en contractant des alliances avec

Goldsmith, Ilist. d'Angleterre.
4 11 y a apparence quo co4 contes do gnomes doivent leur origine

aux re l a tions do quelques anciens voyageurs en Laponie.
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M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, t. II, p. 44.

GOD

les hommes — 	 CA►ALE, PYGtnars, N4INs.
Gx0Pi'ilQ1Teie l — hérétiques qui admettaient

une foule de génies producteurs do tout dans le
monde,	 ;loin sigpilie illuminés; ils l'avaient
pris parce	 se croyaient plus éclairés que
les autres hommes. Ils parurent au Ier etan ne siè-
cle principalement (laps l'Ofienh Ils honoraient,
parmi les génies, ceux qu'ils: croyaient avoir
rendu au genre humain les bons offices les plus

+ 	 , 	 •	 ,	 •	 •

!Inpq!1■114. t disaient que le génie qui avait
appris aux hommes à manger le fruit de l'a
de la science du bien et du mal avait fait pour
nous quelque chose de très-signalé... Ils Phono-
raient sous la figure qu'il avait prise, et tenaient
un serpent enfermé dans une`cage lorsqu'ils
célébraient leurs mystères ils ouvraient la Cage
et appelaient le serpent, qui montait sur une ta-
ble 'où étaient les pains, et s'enfortillait alentour.
C'est - ce qu'ils appelaient leur, 
Les gnostiques, auxquels se rattachaient les ba-
silidiens, les ophites, les sirnoniens, les earpo-,t	 44 	 I	 •	 • 	 I	 • 	 ,	 •	 •

cratiens, etc., tentèrent contre le catholicisme
de grands efforts. Leur serpent, non plus que les
autres, n'y put faire qu'user ses dents. Voy ,
TÈTE DE BOPHOMET, EONS, etc.

GO.tle — roi dés démons de midi. On peut
l'évoquer de trois heures du Matin à midi ,' et de
neuf heures du soir à minuit

GOBMNO, — voy. IMAGINATION.
GOBELINS, — espèce de lutins domestiques

qui se . retirent dans les endroits cachés de la
maison, sous des tas de bois: On les nourrit des
mets les plus délicats, parce qu'ils apportent à
leurs Maîtres du blé volé dans les greniers d'au-
trui:— On dit que la manufacture des Gobelins
à Paris doit son nom à quelques follets qui, dans
l'origine, venaient travailler aveu les ouvriers et
leur apprendre à faire de beaux tapis. C'est d'eux,
ajoute-t-on, qu'on tient le secret 'des riches cou-
leurs.

GO» 	 On appelle gobes, dans la cam-
pagne, des boules sphériques que. - l'on trouve
quelquefois dans l'estomac .'des: animaux rumi-
nants, et qui sont formée4.de poils avalés spon-
tanément,'. mêlés de fourrages et agglutinés par
les sues gastriques. On persuaderait difficilement
à la plupart des gens de la campagne, que ces
boules' ne sont pas l'effet d'un sort e .

GODESLAS,-- Lorsqu'on prêcha la première
croisade dans le diocèse de Maestricht, une bulle
permettant aux vieillards et aux infirmes de

M'exempter du voyage de terre sainte m oyennait
une pertaine contribution, un meunier, nontuti
Codeslas, qui était en même temps, riche, vieti

usurier, s'arrangea de manière qu'il ne donn:
que cinq marcs d'argent pour '‘rnit' la liberté d
reste{' à son moulin. Ses voisins rapportèrent
celui qui levait l'impôt que le meunier Godesla
*pouvait donner quarante marcs sans se gêner,
sans diminuer l'héritage de ses enfants mats
soutint le contraire, et , persuada si bien le d4
p nsateur, qu'on le laissa tranquille. Son m'il
posture, dit la légende, fut punie.---Un jour quo
dans le cabaret, il avait raillé les pèlerins qi
faisaient le saint voyage, leur disant ; cç Il fat
convenir que vous êtes fous d'aller traverser h
mers et risquer votre vie, tandis que l pour chi
marcs d'argent, je reste dans ma maison, et qr
j'aurai autant de mérite que vous, » il advint
qui suit De retour en son logis, le meulai
s'étant couché, entendit tourner la meule de
moulin e et toute la machine se mettre en moi
ventent d'elle-mêpe, avec le bruit accoutume.
appela le garçon, et- lui dit d'aller voir qui fa
sait tourner, le moulin. Celui-ci y alla; mais il f
sreffrayé qu'il rentra sans trop savoir ce qu.„,
avait vu. s« Ce quise passe votre moulin
tellement éppuvanté; répondit-il, que, quand
m'assommerait, je n'y retournerais point.
Fût-ce le 'diable, s'écria le meunier, j'irai et
le verrai. » Il saute donc à bas du lit; il o-
ses chausses , il ouvre la porte de son moulin
entre et voit deux grands' chevaux noirs (Tard
p.ar un nègre, -qui lui dit « Monte ce cheval,
est préparé pour toi. » — Le meunier tremblai
cherchait à s'esquiver; le diable lui cria d'u
Voix terrible : « Plus de retard I ôte ta robe, ,

suis-moi...» Or Godeslas portait une petite cr(
attachée à sa robe; il ne réfléchit point que
signe le garantissait; il fit ce qu'on lui comma
dait', et grimpa sur le cheval noir, ou plutôt s.
le démon qu'on lui disait de monter. Le diable
jeta sur l'autre cheval, et ces quatre personna,
s'éloignèrent, allant aux « enfers. Là on fit voir
meunier une chaisse enflammée, où l'on ne pc
vait attendre ni tranquillité, ni repos, et on
dit « Tu vas retourner dans ta maison, tu moi
ras dans trois jours, et tu reviendras ici pouf
passer l'éternité tout entière sur cette chaise In
lance. À ces paroles, le diable reconduisit C
deslas dans son moulin. Sa femme, qui troue
son absence longue, se leva enfin, et fut étonr

Wierus, in Pseudomonarellitt
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de le voir étendu sur le carreau, mourant de peur,
Cgnnue il parlait de l'enfer, du diable, de la mort,
d'une chaise ardente, on envoya chercher un
prêtre pour le rassurer: g Je n'ai pas besoin de
me confesser, dit-il au prêtre, man sort est fixé.
Ma chaise et prête, rua mort arrive dans trois
jours; nia peine est inévitable.» Et ce milieu,
reux mourut sans vouloir se reconnaitre'.

GonwiN, -,-- écrivain anglais qui a publié
la Vie des nécromanciens, ou histoire des per-
sonnages les plus célèbres auxquels on a attribué,
dans les différents âges, une puissance surnatu-
relle.

GOÉTIE, — art d'évoquer les esprits mal-
faisants, pendant la nuit obscure, dans des ca-
vernes souterraines à la. proximité des tombeaux
et 'des ossements des morts, avec sacrifice de
victimes noires, herbes magiques, lamentations,
gémissements, et offrande de jeunes enfants dans
les entrailles desquels on cherchait l'avenir.
Voy. THÉURGIE.

GOGEIS — démons de forme humaine qui
accompagnent les pèlerins du Japon dans leurs
voyages, leS font entrer dans une balance et les
contraignent de dire leurs péchés. Si les pèlerins
taisent une de leurs fautes dans cet examen, les
diables font pencher la balance de sorte qu'ils ne
peuvent éviter de tomber dans un précipice où
ils se rompent tous les membres 2.

GOITRE:1,G — Les Arabes prétendent guérir
cette infirmité avec des amulettes. Le docteur
Abernethy, que l'on.consultait sur la manière de
dissiper un goitre, répondit: « Je crois que le
meilleur topique serait de siffler... »

GOMORV — fort et puissant duc des enfers;
il apparais sous la forme d'une femme, une cou-
ronne ducale sur la tête, et monté sur un cha-
meau ; il répond sur le présent, le passé et l'ave-
nir; il fait découvrir' les trésors cachés; Il com-
mande à vingt-six légions 3 .

GONDI:ROC — roi des Vandales qui fut, à
l'exemple de Geyseric et de Bucer, éventré par
le diable, et dont l'â►e, selon les chroniqueurs,
fut conduite en enfer 4.

GONIN. —les Français d'autrefois donnaient
le nom de maître gonin à leurs petits sorciers,
charmeurs, escamoteurs et faiseurs de tours de
passe-passe.

Cwisarii Ileiaterlesele, De enntritiane, lib. u, Mirec„ cap. 7.
bleier, flint. dei, amarra et dei, ripper, des reprit', e. 4 f, p. 3::(3.
Wierut, in l'seudonwnarahi9 dé mon, 

GONTRAN. 	 Ilelinand conte qu'en soldat
nominé Gontran, de la suite de Henri, arclie-
véque de lleints, s'étant endormi en pleine cam-
pagne, après le (liner, comme il dormait la bouche
ouverte, ceux qui l'accompagnaient, et qui étaient
éveillés, virent sortir de sa bouche une bête
blanche semblable à une petite belette, qui s'en
alla droit à un ruisseau assez près de là, Un
homme d'armes la voyant monter et descendre
le bord du ruisseau pour trouver un passage,
tira son épée et en fit un petit pont sur lequel elle
passa et courut plus loin. — Peu après on la'vit
revenir, et le même homme 'd'armes lui fit de
nouveau un pont de son épée. La bête passa une
seconde fois et s'en retourna à la bouche (lu
dormeur où. elle rentra. Il se réveilla alors; •et
comme on lui demandait s'il n'avait point rêvé
pendant son sommeil, il répondit qu'il se trou-'
rait fatigué et pesant, ayant fait une longue -

course et passé deux fois sur un pont de fer. Mais
ce qui est plus merveilleux, c'est qu'il alla par
le chemin qu'avait suivi la belette; qu'il bêcha
au pied d'une petite colline et qu'il déterra un
trésor que son âme avait vu en songe.... Le
diable, dit Wierus, se sert souvent de ces machi-
nations pour tromper les hommes et leur faire
croire que l'âme est corporelle et meurt avec le .

corps; car beaucoup de gens ont cru que dette .
bête blanche était l'âme de ce soldat, tandis que
c'était une imposture du diable.... ,

GOO, 	 épreuve par le moyen (le pilules de
papier que les jammabos, faquins du Japon, font
avaler aux personnes soupçonnées d'un vol ou de
quelque autre délit. Ce papier est rempli de ca-
ractères magiques et de représentations d'oiseaux
noirs; le jammabos y met ordinairement son
cachet. Le peuple est persuadé que si celui qui
prend cette pilule est coupable, il ne peut la di-
gérer et souffre cruellement jusqu'à ce qu'il con-
fesse son crime. — Voy. IinumNo-Con.

Gonsoli , — l'un des principaux démons,
roi de l'Occident ; il est visible le matin à neuf
heures °.

GOUFFRES. — On en a souvent, fait des ob
jets d'effroi. Sur une montagne voisine de Ville-
franche, on trouve trois gnuftes ou étangs con-
sidérables qui sont toujours lo théâtre des orages;
les habitants du pays croient que le diable est
au fond, et qu'il ne faut qu'y jeter une pierre
pour qu'il s'élève aussitôt une tempête.

4 DeinfIrVe, Tableau do l'inconstance dee démena, etc., p, ri,
a Bodin, Demenemanie, p.148.
a ',Vierne, in Peiudoinonerehitt themen , p. 931. 
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que le diable se sert de graisse humaine pour ses
maléfices. Les sorcières se frottent de, cette graisse
pour aller au sabbat par la cheminée; mais celles
de France croient qu'en se mettant un balai
entre les jambes, elles sont transportées sans
graisse ni onguents. Celles d'Italie ont toujours
un bouc à la porte pour les transporter.

G MILON — vo f.

GRANDIE:IL (URBAIN). — L'histoire d'Urbain
Grandier est `encore une de ces tristes intrigues
dont nous n'avions pas eu jusqu'ici la clef. La
relation des possessions où il fut impliqué à été
entreprise -par plusieurs écrivains , presque tous

s Lebrun, Hist. des superstitions, t. Ier, p. 397.
s Triomphe de l'amour divin sur les puissances de l'enfer ;

Avignon, Seguin atné, I vol, in-tt,

Gout e — espèce de larves ou sorcières-vam-
pires qui répondent aux empuses des anciens.
C'est la même chose que ghole.

GOLLE110 génie de la mort chez les ha-
bitants des lies des Amis. Il gouverne une sorte
de royaume sombre où se rendent les âmes.

diAA — sorte d'immortelle (plante) que les
Islandais employaient autrefois à la magie et
pour écarter les sorciers.
GRAINS —On se sert

les campagnes ( et cette coutume est désapp ou-
vée Par l'Église Comme superstitieuse) de certains
grains bénits qui ont la propriété de délivrer les
possédés par l'attouchement, d'éteindre les in-
cendies et les embrasements , de «garantir du
ionnerre, d'apaiier les tempêtes, de *guérir la
peste, la fièvre, la paralysie, de délivrer des
scrupules, dés inquiétudes d'esprit , dés , tenta-
tions contre la foi, du désespoir, des magiciens
et des sorciers 1 .

GRAINS BE BLE, — divination , du jour de
Noël. Dans plusieurs provinces du Nord, on fait,
le jour de Noël, une cérémonie qui ne doit pas
manquer d'apprendre au juste combien on aura
de peine à vivre dans le courant de l'année. Les
paysans surtout pratiquent cettedivination. On

rassemble auprès d'un grand. feu , on fait
rougir, une plaque de fer ronde, et lorsqu'elle
est brûlante, on y place douze grains de blé sur
douze points marqués à la 'craie, auxquels on
a. donné les noms des douze mois de l'année.
Chaque grain qui brûle annonce disette et cherté
dans le mois qu'il déSigne; et si tous les grains
disparaissent, c'est le' signe assuré d'une année
de misères. Triste divination !

GRAISSE y , DES SORCIER. 	 On assure

ignorants ou malintentionnés, surtou t
niste Saint-André, dont l'Histoire des diables de
Loudun, a trompé beaucoup de inonde. Ileureu-'
sement aujourd'hui nous avons d'autres guides.;
On a publié en 1829, du bon et pieux père Surin,
un livre jusque-là resté inédit 9, et qui nous per-
mettra d'être plus véridique. Un couvent d'ursu-1
lines avait été établi à Loudun en 1626. Sept ans
après , il y éclata de sinistres symptômes. y
avait eu de grands procès entre deux chanoines
de la collégiale de Sainte-Croix de Loudun.1
L'un était Mignon , homme sage et vertueux, et
l'autré Urbain Grandier, homme lettré spirituel 1
caustique et plus , dissipé que ne comportait sa
condition, comme disent les écrits du temps. II
se répandait dans le monde, n'affectait pas des
moeurs fort rigoureuses, et faisait sous le voile
de l'anonyme des chansons et des pamphlets. On ›;
lui attribue la brochure politique intitulée La;
Cordonnière de Loudun, petit écrit dirigé contre
Richelieu. Mignon, généralement reconnu pour
un homme de bien, fut choisi par les religieuses;
pour la direction de leurs consciences. Grandier,
qui eût voulu avoir accès auprès de ces dames ,
échoua dans tous ses efforts : aucune ne voulut!
même le voir. La haine qu'il portait à'Mignon et
le dépit qU'il conçut dès lors contre les ursulines;
l'entraînèrent dans une manoeuvre dont on ne le
croyait pas capable. Le procès qui survint l'en ;
convainquit, bien 'qu'il n'ait jamais avoué que son
fait fût une oeuvre de magie noire. — Citons ici
une réflexion de l'éditeur du livre que nous sui- 1

vons 3 : « Le principal motif, qui 'faisait nier la
possessiOn de Loudun , était l'impossibilité ou
l'absurdité prétendue des phénomènes allégués
en preuve. Cette impossibilité ou cette absurdité
peut-elle être légitimement opposée, maintenant
que les plus incrédules reconnaissent, ou du
moins n'osent pas contester la réalité de tant
d'autres phénomènes analogues tout aussi extraor-.
dinaires, tout aussi bizarres, tout aussi prodigieux,
qui, dit-on, se produisent chaque jour par le
moyen du magnétisme?» .-Donc, pour trancher '
le mot, Urbain Grandier résolut , non pas de
magnétiser les ursulines (le mot n'existait pas
encore), mais de les ensorceler, de leur donner
des diables, de les rendre possédées , de les 
vrer à des convulsions, et d'amener surtout cet
effet qu'elles devinssent éprises de lui, quoi-
qu'elles ne le connussent pas. Il exécuta son

3 Triomphe de l'amour divin,	 Avis de l'éditeur, p. m.

GRA bat%
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dessein de cette sorte : une branche de rosier
chargée de plusieurs roses fut jetée dans le cou-
vent; toutes celles qui les flairèrent furent sai-
sies d'esprits malins, et livrées à un charme qui
les faisait soupirer après Urbain Grandier,
qu'elles n'avaient jamais vu, Dieu permettant
ainsi cette plaie et cette perturbation de leurs
sens, pour des raisons que nous n'avons ni le
droit ni le besoin d'approfondir. Elles étaient
comme en démence, se retiraient dans lés lieux
écartés, appelaient Grandier ; et lorsque, soit par
une hallucination, soit par un acte de Satan, la
figure imaginaire ou réelle de Grandier parais-
sait devant elles subitement, elles le fuyaient
avec horreur; car le coeur de ces. pauvres filles
restait pur; leurs sens étaient seuls assiégés.
Aucune d'elles ne consentit jamais aux sugges-
tions qui les éprouvaient. Mignon, assisté d'un
sage curé, exorcisa la prieure, qui était en proie
à d'étranges crises, et dont le corps parfois res-
tait élevé de terre par une'puissance occulte. La
chose fit bientôt tant de bruit, qu'on dut la dé-
férer aux magistrats ordinaires. Le roi même,
instruit de ce qui se passait, ordonna à Martin
de Laubardemont, intendant de la justice dans
la province, de prendre la conduite du procès.
Cet homme, trop noirci, mit dans l'instruction
la lenteur et la modération la plus louable. Il
assembla pour juger un cas si grave quatorze
juges de divers présidiaux voisins, Poitiers,
Angers; Tours, Orléans, Chinon, La Flèche, etc.
Un bon religieux récollet, le père Lactance,
exorcisait les possédées en présence de l'évêque
de Poitiers et d'un grand concours d'hommes
éclairés, pendant que les juges recueillaient les
dépositions à la charge de Grandier. On trouva
sur son corps les marques dont les sorciers ne
manquaientjamais d'être tatoués. Il fut démontré
qu'il était l'auteur (le la possession des pauvres
soeurs; et quand même il n'eût pas été sorcier,
l'enquête eût prouvé du moins sa mauvaise vie et
Ses mauvaises moeurs. On saisit dans ses papiers
un livre scandaleux qu'il écrivait contre le célibat
des prêtres. Mais on n'y trouva pas, comme l'ont
dit de mauvais plaisants, l'original du pacte qu'il
avait pu faire avec le diàble; et les pièces qu'on
a publiées dans ce genre ont été fabriquées après
coup. Grandier fredonnait dans sa prison une
chanson du temps : L'heureux séjour de Par-
llténiee et d'Alidor, lorsqu'on vint lui annoncer
qu'il était condamné au feu; cc qui fut exécuté
sur le grand marché de Loudun. ILle bande de
corbeaux, dont quelques-uns ont fait une troupe

de pigeons, voltigeaient autour du bûcher. Il
parait qu'il mourut mal. Après sa' mort, la pos-
session n'étant pas vaincue, les exorcismes con-
tinuèrent,. Les démons qu'il fallait chasser sont
nommés : Asmodée, Léviathan, Béhémoth,
Grésil, Aman, Easas, Astaroth, Zabulon, etc. Le
père Lactance mourut de fatigue; il fut remplacé
par le père Dupin; et enfin le roi chargea les
jésitites de dompter cette hydre. Un très-saint
homme et très-instruit, le père Surin, qui prê-
chait avec grands succès à Marennes,. fut chargé
de cette opération difficile. C'était un homme
frêle et maladif, mais d'une grande piété. Il finit
par obtenir une victoire complète. Toutefois il
ne sortit pas de celte lutte sans en porter de rudes
cicatrices; car pendant longues années; par la
permission de Dieu, dont les secrets ne nous
sont pas tous connus, le père Surin vécut obsédé
et souffrit des peines qui ont fait de sa vie un
martyre. — I'oy. son livre que nous avons in-
diqué.

GIte.:txtr.tE itou ntimaz.E. — Il n'y a presque
pas de province où l'on ne montre dans quelque
ferme écartée une grange mal famée qu'on ap-
pelle la grange (lu diable. Par suite d'un pacte
avec un paysan dans l'embarras, c'est toujours 'le
diable qui l'a bâtie en une nuit, et partout le
citant du coq l'a fait fuir avant qu'il n'eût gagné
son pari; car il y a un trou qui n'est pas couvert,
ou quelque autre chose qui manque à toutes les
granges. On en cite une fameuse dans le Bra-
bant

— Paul Diacre (Hist. Longob.)
fait ce conte.'Deux seigneurs lombards nommés
Aldol?, et Granson, ayant déplu à Cunibert, roi
de Lombardie, ce prince résolut de les faire
mourir. Il s'entretenait de ce projet avec son
favori, lorsqu'une grosse Mouche vint se planter
sur son front et le piqua vivement; Cunibert
chassa l'insecte, qui revint à la charge, et qui
l'importuna jusqu'à le mettre dans une grande
colère. Le favori, voyant son maitre irrité, fernta
la fenêtre pour empêcher l'ennemi de sortir, et
se mil, à poursuivre la mouche, pendant que le
roi tira sort poignard pour la tuer. Après avoir
sué bien longtemps, Cunibert joignit l'insecte
fugitif, le frappa; niais il ne lui coupa qu'une
patte, et la mouche disparut. —Au même instant
Aldol' et Granson, qui étaient ensemble, virent
a ppa vail.re devant eux une espèce d'honuile
semblait épuisé de fatigue et qui avait une jambe
de bois. Cet homme les avertit du projet du roi

I Voyez les Ugendell infernoleo:
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Cunibert, leur conseilla de fuir, et vanouit
tont aussitôt, tes deux seigneurs rettdiren t grâces
a l'esprit de ce qu'il faisait pour eus; après' quoi
ils s'éloignèrent empatte l'e

,çli'eaient les cire0117
stances.

Git.yeilltity, curé alif4lican Il'AbbeY*
Church à Bath, mort en 108O. Ou lui attribue
un traité Des visions et apparitions, in-8°, Lon-
dres, 1700; mais il est certainement auteur d'un
ouvrage intitulé Çonsidérations philosopluigues
louebant l'existence des $orriees e4 la sorceile-

1660, in-4°.
GILITAII01411 (GUILLAUME), médecin du

xvi° siècle, mort en 156S. Il est auteur d'un ou-
. vrage intitulé Observdtions des d é nte$ par-
ties atecorps de l'homme pour juger de ses a-
cuités -morales' ; Bâle, 1554, in-8". H a composé
aussi sur l'Antechrist un ouvrage que lieus ne

nnaissons pas. Enfin des traités sur l'alchimie
et sur l'art de faire des almanachs.'

GlitATIANNE (JEANNETTE) , habitante de
Sibour ou Siboro, au commencement ditivitesiè-
cle; accusée de sorcellerie à l'âge de seize ans,
elle déposa qu'elle avait été menée au sabbat;
qu'un jour le diable lui avait arraché un bijou
de cuivre qu'elle portait au cou ; ce bijou avait la
forme d'un Poing serré, le pouce passé entre les
doigts, çe que les femmes du pays regardaient,
comme un préservatif contre toute fascination et
sortilége. Aussi le diable ne le put emporter,
mais le laissa près de la porte, Elle assura aussi
qu'en revenant un jour du sabbat, elle vit le
diable en forme d'homme noir avec six cornes
sur la tête, une queue au derrière, deux visa-
ges, etc.; qu'ayant été présentée à lui, elle en
reçut une grosse poignée d'or; qu'il la fit renoncer
â son Créateur, à la sainte Vierge, à tous les
saints et à tous ses parents'.

Gumritur.t.,— devineresse qui tiompa Pom-
pée, comme le rapporte norace ; car lui ayant
demandé l'issue de la guerre de Pharsale, elle
l'assura serait victorieux ; néaninoins,i1 fut
vaincu 3 .

GIIATOULICT insigne sorcier qui appre-
nait le secret d'embarrer ou nouer ,
et qui s'était vendu à Belzébut. Il donna des
leçons de sorcellerie à Pierre Aupetit, condamné
en 1598.

atE.ATILIIKES ( VALENTIN ) empirique
i fit du bruit en Angleterre dans le xvit° siècl e;

De praedictione morum naturarumque homin um facili ex inspec-
tions partium corporis.

s Delancre, Tableau de l'inconstance des dém.	 liv. gv• P.

il était né en lrlande en 1628, On ignore la date
de ,sa merl, 11 remplit de brillants emplois, Ill*
il avait la tète dérangée; en 1662, il lui sembla
entendre une voix lui dire qu'il avait le don de
guérir les écrouelles; il voulut en user et se crut
même appelé à traiter toutes les maladies ; ce
VI lui attira une grande célébrité, Cependan
une sentence de la cour de l'évêque de Lismore
lui défendit de guérir. Sa méthode consistait à
appliquer les mains sur la partie malade et à
faire de légères frictions de haut en bas, 11 toue
citait mémo les possédés, qui tombaient dans des
convulsions aussitôt qu'ils le voyaient ou l'en-
tendaient parler, Plusieurs écrivains se moquè-
rent de lui. Saint-Évremont écrivit contre la
crédulité qu'on lui accordait. Mais Greatrakes a
eu des défenseurs, et Deleuze, dans son Histoire
tite magnétisme animal , l'a présenté sous un
jour qui fait veir que c'était un magnétiseur.

G»teGone,w; vit (saint), l'un des plus grands
papes , sauva l'Europe au xi° siècle. Comme il
fit de grandes choses pour l'unité, il eut des
ennemis dans tous les hérétiques et en dernier
lieu dans les protestants , qui l'accusèrent de
magie et même de commerce avec le diable.
Leurs mensonges furent stupidement répétés par
les catholiques. Ce saint pape vient d'être vengé;
car l'histoire qui lui rend justice enfin est écrite
par un protestant ( Voigt

GlICIALE t — Chez les Romains , lorsqu'une
nuée paraissait disposée A se résoudre en grêle ,
on immolait des

.

es agneaux, ou par quelque incision
à un doigt on en faisait sortir du sang , dont la
vapeur, montant jusqu'à la nuée , l'écartait ou
la dissipait, entièrement : ce que Sénèque réfute
comme une folie 4.

GRENIER ( JEAN ) -- loup-garou qui tioris-
sait vers l'an 1600. Accusé d'avoir mangé des
enfants par Jeanne Garibaut , et par d'autres ,
quoiqu'il eût à peine quinze ans , il avoua qu'il
était fils d'un prêtre noir (prêtre du sabbat) qui
portait une peau de loup 5, et qui lui avait appris
le métier. On ne sait ce que devint ce jeune
holllilte. Voy. POIRIER ET PIERRE LAROURANT.

ENOUILLE. On n'ignore pas cet admi-
rable secret des paysans , que la grenouille des
buissons, coupée et mise iur les reins, fait tel-
lement Uriner que les hydropiques en sont gué-
ris  Voy. MESSIE DES JUIFS, TREMBLEMENTS DE

TERRE , etc.

s Delancre, Tableau de l'inconstance des dém., etc.,
4 Lebrun, 'list. des superstitions, t. ler, p. 376.

Garind, 'list, de la magie en France, p. 173,
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GRI 	 — 9.59_
fauFFQ., 7- Brown t asusrc qu'il y a tics

griffons,. c'est-à-dire des animaux mixtes, (titi
par devant ressemblent à l'aigle et par derrière
au lion, avec des oreilles droites, quatre pieds
et une large queue. •

— Démon familier que Fon voit
chez les. Américains, et surtout dans les forêts
du Canada et de la Guinée 2.

GILILLANDES ( PAUL ) — Castillan, auteur
d'un traité des maléfices (De maleficiis),publié
à Lyon en 1555, d'un , Traité des sortiléges, des
lamies , de la torture , etc., Lyon, 1536, et de
quelques autres ouvrages de ce genre. 11 conte
quelque part qu'un avocat ayant été noué par un
puissant maléfice, que nul art de Médecine ne
pouvait secourir, eut recours à un magicien qui

• lui fit prendre, avant de dormir , une certaine
potion, et lui dit de ne s'effrayer de rien. A onze
heures et demie de la nuit survint un violent
orage accompagné (l'éclairs ; il crut d'abord que
la maison lui tombait sur le dos; il entendit
bientôt de grands cris, des gémiss.ements, et vit
dans sa chambre une multitude de personnes qui
se meurtrissaient à coups de poing et à coups de
pied , et se déchiraient avec les ongles et les
dents ; il reconnut une certaine femme d'un vil-
lage voisin, qui avait la réputation de sorcière et
qu'iL soupçonnait de lui avoir donné son mal ;
elle se plaignait plus que tous et s'était elle-
même déchiré la face et arraché les cheVeux. Ce
mystère dura jusqu'à minuit ; après quoi le
maitre sorcier entra; tout disparut; il déelarà au
malade qu'il était guéri : ce qui fut vrai 3 .

GRIMALDI. — Sous le règne de Louis le
Débonnaire , il y eut dans toute l'Europe une
maladie épidémique qui s'étendit sur les trou-
peaux. Le bruit se répandit dans le peuple que
Grimaldi , duc de Bénévent , ennemi de Charle-
magne, avait occasionné ce dégât en faisant .ré-
pandre dé tous côtés une poudre meurtrière par
ses affidés. On arrêta un grand nombre de mal-
heureux, soupçonnés de ce crime ; la crainte et
la torture leur firent confesser qu'ils avaient eu
effet répandu cette poudre qui faisait mourir les
troupeaux. Saint Agobard, archevêque de Lyon,
prit leur défense et démontra que nulle poudre
n'avait la vertu d'infecter l'air ; et qu'en su ppo-
sant même que tous les habitants de Bénévent ,
hommes , femmes, jeunes gens , vieillards et
enfants, se fussent dispersés dans toute l'Éu t'Ope,

Essai sur les erreurs, etc., t. ler, p. 204.
Wierus, De prmetigils, etc., p. t tU.

chacun suivi de trois chariots de cette poudre)
ils n'auraieut jamais pu causer le mal qu'ou leur
attribuai t

GRIMOIRE. — Tout le • monde sait qu'on
fait venir le diable en lisant le grimoire ; niais
il faut avoir soin , dès qu'il parait, de lui jeter
quelque chose à la tête, une savate, une souris,
un chiffon ; autrement on risque d'avoir le cou
tordu.— Le terrible petit volume connu sous le
nom de grimoire, autrefois tenu secret, était
brillé très-justement dès qu'il était saisi. Nous
donnerons ici quelques notes sur les trois gri-
moires les plus connus. Grimoire ( sic ) du
pape Honorius , avec un recueil des plus rares
secrets ; sous la rubrique de Route, 1670, in-16
orné de figures etde.çereles: Les.cinvante pre-
mières pages ne contiennent' que . des conjura-
tions. yoycz ÇoNvinn lo>s, Ct eVQCATIONS. —Dans
le fleçUeil des plus rayés secrets, on trouve celui
qui force trois demoiselles à venir danser le soir
dans une chambre. Il faut que tout soit lavé dans
cette chambre ; qu'on n'y - remarque rien d'ac-.
croché ni de pendu, qu'on mette sur la, table mie
nappe blanche, trois pahts :. de froment, trois
siéges , trois verres d'eau ; on récile ensuite une
certaine formule de conjuration, et les trois per-
sonnes qu'on  veut voir viennent, se mettent à .

table et dansent, mais au coup de minuit tout
disparaît. On trouve dans le même livre
beaucoup de bêtises de cc genre, que nous rap-
portons en leur lieu. — GrimoriUni Ver Win, vel
probatissimic Salomonis clavicules reebbini be-
braici , in quibus tant naturalia Ment super-
na turalia secrela, lice t abditissima, impromptu
apparent , modo opera tor pernecessaria et
contenta facial ; scias lamen ()porta doemo.:
num potentia dumtaxat peragantur : traduit de
l'hébreu , par Plaingière, avec un recueil de
secrets curieux; à Memphis, citez Alibeck l'É-
gyptien , 1317, in-16 • ( sic omnia), et sur le
revers du titre Les Véritables clavicules de Salo-
mon; it i11cu1pbis, chez Alibeck l'Égyptien, 131 7.
— Le Grand grimoire avec la granite clavicule
de Salomon , et la magie noire ou les forces in-
fernales du grand Agrippa, pour déeouVrir les
trésors cachés et se faire obéir à tous les esprits;
suivis de tous les arts magiques , in-18, sans
date ni nom de lieu. — Ces deux grimoires con-
tiennent , comme l'autre, des secrets que nous
donnons ici aux divers articles qu'ils en neernent.
— Voici une anecdote sur le grimoire : — Un

3 1/élimer°, Tableau de l'inconstence des démons, etc., p. Mie.
M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, t. 	 298.
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petit seigneur de village venait d'emprunter à peur qu'eut de son ombre une femme grosse, dans
son berger le livre du grimoire, avec lequel le temps qu'elle s'y mirait, et persuadée par son
celui-ci se vantait de forcer le diable à parattre. accoucheur qui lui dit qu'il était toujours dange-
Le seigneur, curieux de voir le diable , se retira reux de se regarder enceinte. On assure aussi
clans sa chambre et se mit à lire les paroles qui qu'une femme grosse qui regarde un cadavre,
obligent l'esprit de ténèbres à se montrer. Au aura un enfant pàle et livide 3. Dans certains
moment où il prononçait, avec agitation, ces cantons du Brésil, aucun mari ne tue d'animal
yllabes puissantes , la porte , qui était mal fer- pendant la grossesse de sa femme, dans l'opinion

mée , s'ouvre' brusquement : le diable parait , que le fruit qu'elle porte s'en ressentirait. Voy.
armé de ses longues cornes et tout couvert de IMAGINATION. — On ignore encore le motif pour
poils noirs... Le curieux seigneur perd connais- lequel quelques églises particulières refusèrent
sance et tombe mourant de peur sur le carreau , longtemps la sépulture aux femmes qui mou-
en faisant le signe de la croix. — Il resta long- raient enceintes; c'était sans doute pour engager
temps sans que personne vint le relever. Enfin les femmes à redoubler de soins envers leurs en-
il rouvrit les yeux et se retrouva avec 'surprise ranis. Un concile tenu à Bonen en 1074 a or-
dans sa chambre. Il visita les meubles, pour donné que la sépulture en terre sainte ne fût
voir s'il n'y avait rien de dégradé : un grand mi- nulle part refusée aux femmes enceintes ou
roir qui était sur une chaise se trouvait brisé , mortes pendant l'accouchement.
c'était l'oeuvre du diable. Malheureusement pour 	 .ztossE-TerE (ROBERT — évêque de Lin-
la beauté du conte, on vint dire un instant aprèS coln, auquel Gouvérus donne un androidecomme
à ce paiivre seigneur que son bouc s'était échappé, celui d'Albert le' Grand.
et qu'on l'avait repris devant la' porte de cette 	 ete,lcu.a.no . --- Dans la montagne de Tumé-
même pièce où, il avait si bien représenté le diable. réquiri, située à quelque distance de Cumana, se
Il avait vu dans le miroir un bouc semblable à trouve la caverne de Guacharo , fameuse parmi
lui et avait brisé la (flac en voulante combattre les Indiens. Elle est immense et sert d'habitation
son oinbre z. 	 à des milliers d'oiseaux nocturnes dont la graisse

GIUSGIUS — nom de certains fétiches chez donne l'huile de guacharo. .I1 en sort une assez
s Mores d'Afrique, qui les' regardent comme grande rivière ; on entend dans l'intérieur le cri

des puissances subalternes. Ce sont de petits lugubre de ces oiseaux, cri que les Indiens attri-
billets sur lesquels sont tracées des figures ma- huent aux âmes , qu'ils croient forcées d'entrer
gigues ou des pages du Coran en caractères dans cette caverne, pour passer dans l'autre
arabes; ces billets sont vendus assez cher, et les monde. Ce séjour ténébreux, disent-ils, leur ar-
habitants les croient des préservatifs' assurés rache les gémissements plaintifs qu'on entend au
con tre tous les maux. Chaque grisgris a sa forme dehèrs. Les Indiens du gouvernement de Cumana,

propriété. 	 non convertis à la foi, ont encore du respect pour
> GROENJETTE. 	 II y a sur les côtes de la cette opinion. Parmi ces peuples jusqu'à deux

Baltique, comme , dans la plupart des, contrées cents lieues de la caverne, descendre au Gua-
montagneuses dé l'Europe, des chasseurs défunts cliaro est synonyme de mourir.
ondamnés par leurs méfaits à courir éternelle- 	 GILIAYOTTAI — mauvais génie que les Nabi-

ment à travers les marais et les taillis. Les liabi- tants de l'île Ténériffe opposent à Acliguaya-
tants du Sternsklint entendent souvent le soir les Xérac , qui est , ehez eux le principe du bien.
Aboiements des chiens de Groenjette, ils le voient 	 GuÉtrute.t, — esprit du mal chez les Aran
passer dans la vallée, le chasseur réprouvé, la cans. 	 Voy. TOQU1.
pique à la main; et ils déposent devant leur porte GUELIME.— On trouve ce récit dans les his-
un peu d'avoine pour son cheval , afin que dans toriens hollandais : cc Un monstre affreux d'une
ses courses il ne foule pas aux pieds leurs mois- grandeur prodigieuse ravageait la campagne, dé-
sons 2. vorant les bestiaux et les hommes même; il em-

taaossEssE.— On a cru longtemps à Parts poisonnait le pays de son souffle. Deux braves
qu'une. femme enceinte qui se regarde dans un gens, Wichard et Lupold, entreprirent de déli-
miroir croit voir le diable; fable autorisée par la virer la contrée d'un monstre si terrible, et y

Histoire des fantômes et des démons, p. 2
s Marmier, Trad. do la Baltique.
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réussirent. Le monstre, en mourant, jeta plu-
sieurs fois un soupir qui semblait exprimer le
mot ghelre. Les deux vainqueurs voulurent qu'en
mémoire de leur triomphe, la ville qu'ils bàtirent
prit le nom de Cheire, dont nous avons fait
Gueldre.
GER DE — plante parasite qui s'at-

tache au chêne, et qui était regardée comme sa-
crée chez les druides. Au mois de décembre,
qu'on appelait le mois sacré, ils allaient la cueil-
lir en grande cérémonie. Les devins marchaient
les premiers en chantant, puis le héraut venait,
suivi de trois druides portant les choses néces-
saires pour le sacrifice. Enfin paraissait le chef
des druides, accompagné de tout le peuple; il
montait sur le chêne, coupait le gui avec une
faucille d'or, le plongeait dans l'eau lustrale et
criait : « Au guide l'an neuf (on du nouvel an).»
On croyait que l'eau charmée ainsi par le gui de
chêne était très-!efficace contre le sortilége et gué-
rissait de plusieurs maladies. Voy. GIITHEYL. —
Dans plusieurs provinces on est persuadé que si
on pend le gui de chêne à un arbre avec une
aile d'hirondelle, tous les oiseaux s'y rassemble-
ront de deux lieues et demie.

GlCIDO.—Un seigneur nommé Guido, blessé
à mort dans un combat, apparut autrefois tout
armé à un prêtre nommé Étienne, quelque temps
après son décès, et le pria de dire à son frère
Anselme de rendre un boeuf que lui Guido avait
pris à un paysan, et de réparer le dommage qu'il
avait fait à un village qui ne lui appartenait pas,
ajoutant qu'II avait oublié de déclarer ces deux
péchés dans sa dernière confession, et qu'il en
était tourmenté.« Pour assurance de ce que jevous
dis, continua-t-il, quand vous serez retourné à
votre logis, vous trouverez qu'on vous a volé l'ar-
gent que vous destiniez à faire le voyage de Saint-
Jaéques. » Étienne, de retour, trouva en eikt son
coffre forcé et son argent enlevé; mais il ne put
s'acquitter de sa commission, parce qu'Anselme
était absent. — Peu de jours après, le même
Guido lui apparut de nouveau' et lui reprocha sa
négligence. Étienne s'excusa comme il put, et il
alla trouver Anselme, qui lui répondit durement
qu'il n'était pas obligé de faire pénitence pour
les péchés de son frère. Le mort apparut une
troisième fois au prêtre, et lui témoigna son dé-
plaisir du lieu de compassion que son frère avait
(le lui ; puis il le pria de le secourir lui-même

dans cette extrémité. Étienne restitua le prix du
boeuf , (lit des prières, fit des aumônes , recoin-
manda faine aux gens (le bien de sa connais-
sance; et Guido ne reparut plus

GGILLAIUME, — domestique de Mynhecr
Clatz, gentilhomme du duché de Julienne, au
xv' siècle. Ce Guillaume fut possédé du diable et
demanda pour exorciste un pasteur hérétique,
nommé Bartholomée Panera, homme qui se fai-
sait payer pour chasser le diable, et qui ,•dans
cette circonstance, fut penaud. Comme le démo-
niaque pàlissait, que son gosier - enflait, et qu'on
craignait qu'il ne fût suffoqué entièrement, l'é-
pouse du seigneur Clatz, dame pieuse ainsi que
toute sa famille, se mit à réciter la prière de Ju-
dith. Guillaume alors se prit à vomir, entre au-
tres débris, la ceinture d'un bouvier, des pierres,
des pelotons de fil, du sel, des aiguilles, des
lambeaux de l'habit d'un enfant, des plumes de
paon que huit jours auparavant il avait arrachées
de la queue (lu paon même. On lui demanda la
cause de son mal. Il répondit que, paSsant sur un
chemin, il avait rencontré une femme inconnue
qui lui avait soufflé au visage, - et que tout son mal
datait de ce moment. Cependant lorsqu'il fut ré-
tabli, il nia le fait, et ajouta que le démon l'avait
forcé à faire cet aveu, et que toutes ces matières
n'étaient. pas dans son corps, mais qu'à mesure
qu'il vomissait, le démon changeait ce qui sortait
de sa bouche

GLIETAErtHE catir lueur, — astro-
logue qui fit pour le roi René de Sicile, et pour
le duc de Milan , (les sphères astrologiques sur
lesquelles on tirait les horoscopes. Il en fit une
pour le roi Charles VIII, qui lui coûta douze
cents écus; cette sphère contenait plusieurs 'Uti-
lités, et était fabriquée (le telle manière que tous
les mouvements des planètes, à toutes heures de
jour et de nuit, s'y pouvaient trouver; il l'a de-
puis rédigée par écrit en tables astrologiques 3 .

E LE IMMUN, — filsde Guillaume
le Conquérant, et tyran de l'Angleterre dans le
xt° siècle ; c'était un prince abominable, sans foi,
sans moeurs, athée, blasphémateur et cruel. Il lit
beaucoup de mal à l'Église d'Angleterre ; il chassa
l'archevêque (le Cantorbéry, et ne voulut point
que ce siége fût rempli (le son vivant, afin (le pro-
fiter des revenus qui y étaient attachés. Il laissa
les prêtres dans la misère et condamna les moines
à la dernière pauvreté. Il entreprit des guerres

Pierre le Vénérable, Livre des miracles.
g Wierus, Bc put:aligne, lib. ut, cap. O.

g Extrait d'un ancien manuscrit, cité It la fin des Remarques de
Joly eur Bayle.
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Injustes et se lit généralement détester. 	 Un
jour qu'il était à la chasse (en l'année 1100, dans
la quarante-quatrième de son âge et la treizième
de son règne), il fitt tué d'une flèche lancée par
une main invisible; pendant qu'il rendait le der-
nier soupir, le, comte de Cornouailles, qui,s'étalt
un peu écarté do la chasse, vit un grand boue
noir et velu qui emportait un homme défiguré
et percé d'un trait do part eu pari,— Le . comte,
troublé de ce spectacle, cria pourtant au bouc de
s'arrêter, et lui demanda qui il était, qui il por-
tait, où il allait ? . Le bouc répondit « Je suis
le diable, j'emporte Guillaume le Bold, et je
vais le présenter au tribunal de Dieu, oh it sera
condamné pour sa tyrannie; et il viendra avec
nous t. »

GUILLAUME IIE 	 — Il est cité par
les dénionographes, poir avoir fait des statues
parlantes, à l'exemple de Roger Bacon, chosequi
ne peut ètre faite que par les opérations diabo-
liques 2 .

COLLETS ou IleiNASS 	 dénions qui
servent les hoMmes dans la Norwége, et qui Se
louent pour peu dé chose. Ils pansent lés
vaux, les étrillent; les frottent les brident, lés
Sellent , dressent leurs crins et leur : queue ,
comme le meilleur palefrenier : ils .font même
les plus viles fonctions de la maison 3 . —; .V0y.

— chien redoutable, éspète de Ceiç
hère de l'enfer des Celtes. Pendant l'existente du
monde, ce chien est attaché à l'entrée d'une ca-
verne, mais au dernier jour il doit être lâché,
attaquer le dieu Tyr où Thor, et lé tuer:

Gusoviii 	 grand-duc aiix enfers. Il appa-
raît sons la fermé d'un chameau. II répond sûr
le présent, le passé, l'avenir, et déconvre leS
choses tachées. Il augmente les dignités et af-
fermit les honneurs. Il commande à quarante-
Cinq légions 4;

GUSTAPilf 5 	15dy. ZOI16TIIE

("Ilitiff FMI; Ou iGUTIIYL,— noi il SÔUS lequel
les Germaini vénéraient le gui de chêne. Ils lui
attribuaient des vertus merveilleuses, particuliè-
rement contré l'épilepsie, ét le cueillaient aven
les mêmes cérémonies que les Gaulois. Dans
certains endroits de la haute Allemagne; cette
superstition s'est conservée, et lès habitants sont
encore aujourd'hni dans l'usage de courir de
maison en maison et de ville en ville, en criant :

Mattlmi Tympil prœmia •iirtuturn, — Matthieu Paris; Historia
major, t. II.

s Naudé, Apologie pour les grands personnages accusés de magie,
chap. UT, p. 493.

« Gut►eyl! Guthey11 » Des Septentrionaux
s'imaginaient qu'un homme muid de gui de chêne
non-seulement ne pouvait être blessé, mais était
sûr de blesser tous ceux contre lesquels il lan-
çait une flèche. C'est à cause de ces vertus inâgi- ,
ques attribuées au gui de chêne, qu'on l'appelle
C► Alsace Marcniakein, c'est-à-dire arbrisseau
tics spectres;

GUY:1101H HE LA TOCCIII poète dra-
matique,- philosophe du dernier siècle. Il était
allé, le 11 février 1760, chez une sorcière,
Paris, dans le dessein de s'en moquer et de dé-
couvrir les ruses qu'elle mettait en usagé. Il
accompagnait une grande princesse, qui montra
en cette occasion plus de force d'esprit que lui.
L'appareil religieux de chaque expérience, le
silence des spectateurs, l'effroi dont quelques-
uns étaient saisis, commencèrent à frapper Guy-
mond, qui pourtant se posait en incrédule. Dans
l'instant 'que, tout troublé, il regardait piquer
deS épingles dans la gorge d'une jeune, fille
« Vous êtes bien empressé, lui dit la sorcière, à
vous éclaircir de ce qu'on fait ici. Puispie vous
êtes si curieux, apprenez que vous mourrez dans
trois jours. » Ces paroles firent sur Guymond
une impression étonnante, il tomba -dans une ;.
profonde rêverie ; et 'Cette prédiction, aussi bien
qùe ce avait . Vu; causa en lui -une telle
féVolution, tomba malade et mourut en
effet au bout dé trois jours, le -14 février 1760.

Sorte dé divination qui
se pratiquait en iiiareliant en rond, ou en tour-
nant autour d'un cercle, sur la circonférence
duquiel étaient tratées 'des lettreS: A force de
tourner on s'étotirdissait jusqu'à se laisser tom-
ber, et de l'aSseinblage des caractères qui se
rencontraient aûx diverS endrbits où l'on avait
fait- des chiites ; on tirait des présages polir
l'avenir. -Foy. ALÉCTIliOMAS-Cl.

elkrrilIM►SOrlilISTEg philosophes ainsi
noMmé's parce qu'ils allaient mis ou sans habits.
Chez les démenonianes, les gymnosophistes sont
des Magiciens qui obligeaient les arbres à s'in-
tlirier et à parler aux genS toninie des créatures
raisonnables. Thespesien, l'un de tes sages, ayant
commandé à un arbre de saluer Apollonins, il
s'inelina, 'et, rabaissant le sommet de sa tète et
Ses brandies lei plus hautes, il lui fit deS com-
pihnents d'une voix distincte mais féminine, ce
ni surpasse la Magie naturelle e.

Leloyer, Ifist. des Spectres et des Apparitions des eSprits, p. M.
‘Vierus, in Pseudomonarebié &mon.

a Delancre, Incrédulité et mécréance du sortilége pleinement con-
vaincues, p, 33.
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Il

ICAQ

IIAAIGENTI — grand président aux enfers.
Il parait sous la figure d'un taureau avec des
ailes de griffon. Lorsqu'il se montre portant face
hinaine, il rend l'homme habile à toutes choses;
il enseigne en perfection l'art de transmuer tous
les métaux en or, et de faire d'excellent vin
avec de l'eau claire. Il commande trente-trois
légions 1.

ittinommt, — reine des fées, (les fenimeS
blanches, des bonnes, des sorcières, des larves,
deS furies et des harpies, conime l'assure Pierre
Delancre en son livre de l'Inconstance des dé-
mons.

HATIOHYM — démon des incendies, appelé
aussi Aym: Il porte aux enfers le titre de duc;
il se montre à cheval sur une vipèt:e, avec trois
têtes, l'une de serpent, l'autre d'homme, la
troisième de chat. Il tient à la main une torche
allinée. Il commande vingt-six légions. Quel-
ques-uns disent que c'est le même que llaum;
ce qui nous parait douteux.

HACELDAMA OU HAKELnitett i qui si-
gnifie héritage ou portion de sang. Ce mot est
devenu commun à toutes les langues du chris-
tianisme ; depuis le récit sacré qui nous apprend
qu'après que Judas se fut pendu, les prêtres juifs
achetèrent, des trente pièces d'argent qu'ils lui
avaient données à trahir Notre-Seigneur; un
champ qui fut destiné à la sépulture des étran-
gers, et qui porta le nom d'Haceldama: On montre
encore ce champ aux étrangers. Il est petit et
couvert d'une voûte, sous laquelle on prétend
que les corps qu'on y dépose sont consumés
dans l'espace de trois ou quatre heures 1.

HALEINE. Une haleine forte et violente
est la marque d'un grand esprit, dit un savant,
et au contraire, ajoute-t-il, une haleine faible est
la turque d'un tempérament usé et d'un esprit
faible.

HALLUCINATION, — Pay. VISIONS.
is..Érst.si,— grand comte des enfers. Il

parait sous la forme d'une cigogne, avec une
voix bruyante. Il bâtit des villes, ordonne les
guerres et commande vingt-six Igions 3. C'est
peut-être le même que Malphas.

In Psoutlomonarcla &mon.
ta L'abbé Prévost, bisous! lisiquo.

1111,TIAS. — Les Lapons donnent ce nom
aux vapeurs qui s'élèvent d'es lacs, et qu'ils
prennent pour les esprits auxquels est commise
la garde des montagnes.

— prince de Danemark, à qui
apparut le spectre de son père pciur demander
une vengeance dont il se chargea. Shalspeare
a illustré cette sombre histoire. On montre tou-
jours sut une colline voisine d'tlseneur la tombe
d'Ilamlet, que deS croyances peureuses entou-
rent et protégent.

— célèbre musicien saxon; se,
trouvant en i'700 à Venise dans le temps du
carnaval , il joua de la harpe dans une mas-
carade. Il n'avait alors que seize ans, mais son
nota dans la musique était déjà très-connu. Do-
minique Scarlati, habile musicien d'alors sur cet
instrument, l'entendit et s'écria : « Il n'y a que
le saxon liandel ou le diable qui puisse jouer
ainsi... »

HANNETON. — II y a dans la Cafrerie une
sorte (le hanneton qui perte bonbeiir quand il
entre dans une hutte. On lui sacrifie des brebis.
S'il se pose sur un nègre; le nègre en devient
tout fier.

HA NON, — général carthaginois, distingué
par cette fourherie : il nourrissait des oiseaux à
qui il apprenait à dire : Hannon est un dieu.
Puis il leur donnait la liberté.

l'AQUIN. — Les anciennes histoires scandi-
naves font mention d'un vieux roi de Suède,
nommé 'faquin, qui commença à régner au
tu° siècle et ne mourut qu'au ve, âgé de deux
cent dix ans, dont cent quatre-vingt-dix de règne.
Il avait déjà cent ans , lorsque ses sujets s'étant
révoltés contre lui, il consulta l'oracle d•Odin
qu'on révérait auprès d'Upsal. Il lui fut répondu
que s'il voulait sacrifier le seul (ils qui lui restât,
il vivrait et régnerait encore soixante ans. Il y
consentit, et ses dieux lui tinrent parole. Bien
plus, sa vigueur se ranima à l'âge de cent cin-
quante aliS il eut un fils et SliCOOSSiVCIOCIIt cinq
autres, depuis Cent tinquanie ans jusqu'à cent
soiXante. Se voyant près d'arriVer à son ternie,
il tâcha encore de le prolonger; el, les oracles
lui répondirent que s'il sacrifiait rainé de ses

a 'Morus, in Pseudomonarell;t■ dxmon.
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enfants, il régnerait' encore dix ans; il le fit. Le aucun guerrier n'était admis dans le palais dé
second lui valut dix autres années - de•,règne, et nuages, et dont l'effet était si salutaire que les
ainsi do suite jusqu'au cinquième. Enfin il ne fantômes retournaient dans leur demeure pour

,.lui restait plus que celui-là; il était d'une cadu- y recevoir avec empressement et revêtir de ses
cité extrême, mais il vivait toujours; lorsqu'ayant armes fantastiques le héros décédé. ..
voulu sacrifier ce .dernier rejeton de sa race, le ILimuppro..-- Thomas Bartholin, qui écriv 1,
peuple, lassé du monarque et de sa barbarie,' le au xvii° siècle, raconte, après une ancienne ma
chassa du trône; il mourut et son fils lui suc- gicienne nommée Landela, dont - l'ouvrage n'a
céda. — Delancre dit que ce monarque était jamais été imprimé, un trait qui doit être dul
grand sorcier, et combattait ses ennemis à l'aide x►e siècle où du xiv`; -Un homme du Nord qui
des éléments. Par exemple, il leur envoyait de la se nommait llariipe, étant à l'article de la mort,
pluie ou de la grêle. : ordonna à sa femme de le faire enterrer tout de,-

AltIDI, — . serpent honoré à Aklimin, ville bout devant la porte de sa cuisine, afin qu'il ne
de la haute Egypte. Il y a quelques siècles qu'un perdît pas tout à fait l'odeuides ragoûts qui lu;
derviche y mourut.; on lui éleva un tombeau sur - étaient chers, et qifil pût voir à son aise ce qui
monté d'une coupole . au pied de la montagne, se passerait dans sa maison. La veuve exécuta
les peuples vinrent lui adresser des prières. Un docilement et fidèlement ce que son mari lui avait
autre -derviche profita de leur crédulité et leur commandé. — Quelques semaines après la mort
dit que Dieu avait, fait.Passer -l'esprit du défunt de Harppe, on le vit souvent apparaître sous li
dans le corps d'un serpent. Il en avait apprivoisé formé d'un fantôme hideux, qui tuait les ouvriert
un de ceux qui sont communs dans la Thébaïde et molestait tellement les voisins, que personni
'et qui ne font point de mal; ce reptile obéissait n'osait plus demeurer dans le Village. Un paysan.
à sa Voix. Le derviche mit à l'apparition de son nominé Olaüs Pa ,'fut assez hardi pour attaque,
serpent tout l'appareil dut charlatanisnie, éblouit ce vampire; il lui porta un grand coup de lance
le vulgaire et prétendit gliérir toutes les -mala- et laissa la lanCe dàns la plaie. Le spectre dispa
dies. Quelques sucCès - lui donnèrent , la , vogue. rut, et le lendemain Olaiis fit ouvrit' le tombeat
Ses successeurs n'eurent pas de peine à soutenir du Mort; il , trouva sa lance .dans le corps d4
Une imposture lucrative ils 'enchérirent en' donL Harppe au même endrèit où -il avait frappé h
nant à leur serpent l'immortalité,' et poussèrent fantôme. Le cadavre n'était pas corrompu; on 11
l'imprudence jusqu'à en faire un essai Public; tira de terre; on lé brûla, on jeta ses cendres
le serpent fut coupé en morceaux en présence lamer,  et on fut *délivré de ses funestes appari
de l'émir, et déposé sous un vase pendat deuxn lions* 2. •- « Le corpsde Harppe, dit ici DoU
heitres. A l'instant où le vase fut levé, les Servi- Calmet (si l'on admet la vérité de ce fait), étai
teurs du derviche eurent sans doute l'adresse. donc réellement serti de terre lorsqu'il apparaii
d'en substituer un semblable;› on cria au prodige, sait. Ce corps devait être palpable et Vulnérable
et l'immortel Haridi acquit un nouveau degré de puisqu'on trouva la lance dans la plaie. Commeii
considération. 7-- Paul Lucas raconte que, von- sortit-il de sen tombeau, et comment y rentra
lant s'assurer des choseS merveilleuses que l'on t-il? C'est la difficulté; car qu'on ait trouvé 1
racontait de cet animal, il fit pour le voir le lance et la blessure sur son corps, cela ne dot
voyage d'Akhmin; qu'il s'adressa à Assan bey, pas surprendre, puisqu'on assure que les sorcier
qui l'avenir le derviche avec le serpent ou l'ange, qui se métamorphosent en chiens, en loups- ga ,

car tel est le nom qu'on lui donnait; que ce der- mus , en chats, etc., portent dans leurs corps hu
vielle tira de son sein, en sa présence, l'animal mains les blessures qu'ils ont reçues aux même
qui était une couleuvre de médiocre grosseur et partiesdes corps dont ils se sont revêtus, et dan
qui paraissait fort douce 1 . . lesquels ils apparaissent. » Le plus croyable su

munrii;. 7-- Chez les Calédoniens, lorsqu'un cette histoire peu avérée est que c'est un cont(
guerrier célèbre était exposé à un grand péril, les — Voy. VAMPIRES. 	

F

harpes rendaient d'elles-mêmes un son lugubre IRAILVIIMMIERS (JEANNE — sorcière des, en
et prophétique; souvent les ombres des aïeux du virons de Compiègne, au commencement d
guerrier en pinçaient les cordes. Les bardes alors ove siècle. Dans son procès, elle raconta que s
commençaient un chant dé mort, sans lequel mère l'avait présentée au diable dès l'fige de douz

t Paul Lucas, Deuxième voyage, liv. v, t. II, p. 83. 	 s Bartholini, De causa coutemptùs mortis, etc., lib. n, cap. 2.
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ans; que c'était un grand nègre vêtu de noir; qu'il
arrivait quand elle le voulait, botté, éperonné et
ceint d'une épée; qu'elle seule le voyait ainsi que
sola cheval, qu'il laissait à sa porte. La mère de
Jeanne avait été brûlée comme sorcière; elle,
qui du reste avait commis d'autres crimes, fut
également brùlée, à l'âge de cinquante ans, le
dernier jour d'avril de l'année 1578' Voy.
SORCIERS.

ILISARD. — Le hasard, que les anciens ap-
pelaient la fortune, a toujours eu uu culte étendit,
quoiqu'il ne soit rien par lui-même. Les joueurs,
les guerriers, les coureurs d'aventures, ceux qui
cherchent la fortune dans les roues de la loterie,
dans l'ordre des cartes, dans la chute des dés,
dans un tour de roulette ne soupirent qu'après
le hasard. Qu'est-ce donc que le hasard? Un évé-
nement fortuit, amené par l'occasion ou par des
causes qu'on n'a pas su prévoir, heureux pour
les uns, malheureux pour les autres. — Un Al-
lemand sautant en la ville d' Agen sur le gravier,
l'an 1507, au saut de l'Allemand, mourut tout
roide au troisième saut. Admirez le hasard, la
bizarrerie et la rencontre du nom, du saut et du
sauteur, dit gravement Delancre : Un Allemand
saute au saut de l'Allemand, et la mort, au troi-
sième saut, lui fait faire le saut de la mort
On voit qu'au xvt° siècle même, on trouvait aussi
des hasards merveilleux dans des jeux de mots.

IIATTON — surnommé BONOSE usurpa-
teur du siége archiépiscopal de Mayence, qui
,'vécut en 1074. Il avait refusé de nourrir les pau-
Vies'dans un temps de famine, -et avait même fait
brûler une grange pleine de gens qui lui deman-
daient du pain; il périt misérablement. On rap-
porte que cet "intrus, étant tombé malade dans
une tour qui est située en une petite île sur les
bords du Rhin, y avait été visité de tant de rats,
qu'il fut impossible (le les chasser. Il se fit tram-

' porter ailleurs, dans l'espoir d'en être délivré,
mais les rats s'étant multipliés, passèrent à la
nage, le joignirent et le dévorèrent. —Poppiel II,
roi de Pologne, souillé de crimes , fut pareille-
nient dévoré par les rats.

u.ttssir nE), — sorcière du xvi* siè-
cle, qu'une autre sorcière déclara dans sa confes-
sion avoir vue danser au sabbat avec un sorcier
de la paroisse de Faks, lequel adorait le diable 2.

11118..CA r — diablesse qui préside aux rues
et i.111%, carrefours. Elle est chargée aux enfers de

la police des chemins et de la voie publique. Elle
a trois visages : le droit de cheval, le gauche de
chien, le mitoyen de femme. Del•io dit : ic Sa
présence fait trembler la terre, éclater les feux,
et aboyer les. chiens. » — llécate, chez les an-
ciens, était aussi la triple Ilécate : Diane sur la
terre, Proserpine aux enfers, la Lune dans le
ciel. Ce sont, ait dire des astronomes, les trois
phases de la lune.

— Les Islandais prétendaient autre-
fois que l'enfer était dans leur ile, et le plaçaient
dans le gouffre du mont lIéela. Ils croyaient aussi
que le bruit produit par les glaces, quand elles
se choquent et s'amoncellent sur leurs„ rivages,
vient des' cris des damnés tourmentés par un
froid excessif, et. qu'il y a des âmes condamnées
à geler éternellement, comme il y en a qui bril-
lent dans des feux éternels. Cardan dit que cette
montagne est célèbre par l'apparition des spec-
tres et des esprits. Il pense avec Leloyer 3 que
c'est dans cette montagne d'Ilécla que les âmes
des sorciers sont punies après letir mort.

— En l'année 1150, un démon
que les Saxons appelaient Ileedekin, c'est-à-dire
l'esprit au bonnet, à cause du bonnet dont il
était coiffé,. vint passer quelques mois dans la
ville d'Hildesheim en basse Saxe. L'évêque
d'Ilildeshehn en était aussi le souverain. En rai-
son de ces deux titres, le démon crut devoir
s'attacher à sa maison. Il se posta donc dans le
Palais et s'y fit bientôt connaître avantageuse-
ment, soit en se montrant avec complaisance à
ceux qui avaient besoin de lui, soit en disparais-..
sant avec prudence lorsqu'il devenait importun,
soit en faisant des choses remarquables et diffi-
ciles. — Il donnait de bons conseils dans les af-
faires diplomatiques, portait de l'eau à la cuisine,
et servait les cuisiniers. La chose s'est passée
dans le xu° siècle ; les mœurs étaient alors plus
simples qu'aujourd'hui. Il fréquentait donc la
cuisine et le salon ; et les marmitons, le voyant
de jour en jour plus familier, se divertissaient
en sa compagnie. — Mais un soir, un d'eux se
porta contre lui aux injures, quelques-uns disent
môme aux voies de fait. Le démon en colère s'alla
plaindre au maitre d'hôtel, de qui il ne reçut au-
cune satisfaction ; alors il crut pouvoir se venger.
Il étouffit le marmiton , en assomma quelques
autres, rossa le maitre d'hôtel, et sortit de la
maison pour n'y plus reparaître 4.

Histoire de la magie en France, p. 13:9,
llelancre, Tableau de l'inronatance des démons, p.144.

a Histoire des spectres et des apparitions des esprits, eue., p. MD,
Tritlitne, Chronique dillirsause.
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4 Recueil de dissertations, de Lenglet-Dufresno t, II, p. In,
s Bergier, Dictionnaire théolog.

ITEL 	 liLL

IILIIIVGASTE,•••••• sylphide qui se familiarisait
avec l'empereur Augustgi Les cabalistes disent
qu'Ovide fut relégué à Tomes pour avoir surpris
Auguste en tète à tète avec elle; que la sylphide
fut si piquée de ce que ce prince n'avait pas donné
d'assez bons ordres pour qu'on ne la vit point ,

qu'elle l'abandonna pour toujours
élLICONT,ALITIIOS 	 pierre qui en ren-

ferme soixante attifes diverses, que les Troglo-
dites offraient au diable dans leurs sorcelleries'.

me.x.,t =7-reine des trépasSés chez les anciens
Germains. Son gosier toujours ouvert no se rem-
plissait jamais. Elle avait le même nom que l'en-
fer. Voy. ANCERBODE. •

LÈN.♦1E ••-•••• reine des Adialténites , dent le
toinbeati se voyait Jérusalem , non sans arti-
fice, 'car on ne pouvait l'otivrir et le fermer qu'à
certain jour de l'année. Si on l'essayait dans un
autre temps, tout était rompu 3 .

riÉLÉNitION -- plante que Pline fait naître
des larmes d'Hélène auprès du chêne où elle fut
pendue; et qui avait la vertu d'embellir les femmes
et de rendre gais ceux qui en mettaient dans leur

HEL/U-11M — montagne canton d'Is-
 qui a joui longtemps d'une grande répu-

tation dans l'esprit des Islandais. Lorsque des
- parties plaidaient sur des objets douteux et
qu'elles ne pouvaient s'aecorder , elles s'en al-

`laient à Helgafell pouiy prendre conseil; on s'i-
maginait que tout ce qui s'y décidait devait avoir
une pleine réussite. Certaines familles avaient
aussi la persuasion qu'après leur mort elles de-
vaient revenir habiter ce canton. La, Montagne
*passait pour un lieu saint. Personne n'osait la
regarder qu'il ne se fit lavé le visage et les mains.

HÉLIAS. Apparition admirable et pro-
digieuse arrivée à' Jean Hélias, le premier jour de
l'an 1623, au faubourg Saint-Germain à Paris. »

C'est un gentilhomme qui conte 4 : « Étant
lé le dimanche premier jour de l'année 1623,

sur les quatre heures après midi, à Notre-Dame,
pour parler à M. le grand pénitencier sur la con-
version de Jean Hélias, mon laquais, ayant décidé
d'une heure pour le faire instruire, parce qu'il
quittait son hérésie pour embrasser la vraie re-
ligion, je m'en fus 'passer le reste du jour chez
M. de Sainte-Foy, docteur en Sorbonne, et me
retirai sur les six heures. Lorsque je rentrai,

Lettres cabalistiques, t. ICr , p Cà.
s Delancre, Tableau do l'inconstance dos démons, etc., p. 18.

Leloyer, Dist. des spectres et dos apparitions des esprits, p. III,

j'appelai mon larguais avant de monter dans e
chambre; il ne me répondit point. Je dentand
s'il n'était pas à l'écurie; on ne ►'en sut ri
dire. Je montai, éclairé d'une servante; je troua
les deux portes fermées, les clefs sur les sentir(
En entrant dans la première chambre j'app
encore mon laquais, qui ne répondit point; je
trouvai à demi couché auprès du feu, la tête à
puyée contre la muraille, les yeux et la boucl
ouverts; je crus qu'il avait du vin dans la têt
etje poussant du pied, je lui dis : « Levez-von
ivrogne! — Lui, tournant les yeux Sur me
« Monsieur, rne dit-il, je suis perdu, je suis mol

le diable tout à l'heure voulait m'emporter. »`
poursuivit qu'étant entré dans la chambre, aya
fermé les portes sur lui et allumé le feu, il s'ast
auprès,. tira son chapelet de sa poche et
tomber de la'clieininée un gros charbon arde
entreles chenets; aussitôt on lui dit:--« Eh bie
vous voulez donc me quitter? » Croyant d'abc')
que c'était moi qui parlais, il répondit :---« Pa
donnez-moi,, monsieur; qui vous a dit cela?
Je l'ai bien vu, dit le diable, vous êtes allé tant
à l'église. Pourquoi, voulez-vousme quitter?
suis bon maître ; tenez; voilà de l'argent : pr
nez-en tant qu'il vous plaira. - -"Je n'en vo
point, » répondit Hélias'. Le diable voyant qu
refusait son argent, voulut lui faire donner SI

chapelet. ---`» Donnez-moi ces grains que vo
avez dans la poche, dit-il, ou bien jetez-les

»—Mon laquais répondit: «Dieu necommau
point cela, je ne veux pas vous obéir. » Alors
diable se montra à lui, et voyant qu'il était to
noir, Hélias lui dit : « Vous n'êtes pas m4
maître, car il porte une fraise blanche et du eh
quant à ses: » Au même instant, il fit
signe de la croix et le diable incontinent disp
rut. »

HÉLIOGAILILE •—• empereur Rome,
nécromancien qui méprisait boule religion. B
dis assure qu'il allait au sabbat et qu'il y adore
le diable 5.

HÉLIOTROPE. •--+ On donnait ce nom à ut
pierre précieuse, verte et tachetée ou veinée ■
rouge, à laquelle les anciens ont attribué t
grand nombre de vertus fabuleuses, comme g
rendre invisibles ceux qui la portaient. — L'h
liotrope, plante qui suit, dit-on, le cours du s
leil, a été aussi l'objet de plusieurs contes polir
!aires.
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itÉ.Nocu. — Les rabbins croient qu'llénoch,
transporté au ciel, fut reçu au nombre des anges,
et que c'est lui qui est connu sous lé nom de Né-
traton et de Michel, l'un des premiers princes
du ciel, qui tient registre des mérites et des pé-
chés des israélites. Ils ajoutent qu'il eut Dieu et
Adam pour maitres. — Saint Jude, dans son
épitre, parlant de plusieurs chrétiens mal con-
vertis, dit : « C'est d'eux qu'Hénoch, qui a été le
septièmedepuisAdam, a prophétisé en ces termes:
Voilà le Seigneur qui va venir avec la multitude
de ses saints pour 'exercer son jugement sur .tous
les hommes, et pour convaincre tous les impies.»
Ces: paroles de saint Jude ont donné lieu de
forger, dans le it` siècle, un prétendu Liére d /167

noch, rempli de visions et 'de fables touchant la
chute des anges. — Vol.

Ili, — fils de - Catherine de Médicis;
il était infatué des superstitions de sa mère. Ses
contemporains Je représentent comme sorcier.
'lins un des pamphlets qu'on répandit contre lui,
on lui reproche d'avoir tenu au Louvre des écoles
de magie et d'avoir reçu en présent des magiciens
un esprit familier, nommé Terragon, du nombre
des soixante esprits nourris en l'école (le Soli-
man. Cette accusation de sorcellerie mit le poi-
nard dans les mains de Jacques Clément. Les
igueurs avaient tenté auparavant de faire mou
'ir Henri HI, eu piquant deS images de ce mo-
largue, ce qui s'appelait envoûter. — Voici
'extrait d'un pamphlet intitulé Les Sorcelleries
le Henri de Valois, et les oblations qu'il faisait,

dzable dans le bois de Vincennes (Didier-M il-
ot, 1589), pamphlet qui parut quelques mois
vant l'assassinat de Henri III — Henri de Va-
ois, (l'Épernon, et les autres mignons, faisaient
juasi publiquement profession de sorcellerie,
tant commune à la cour entre iceux et plusieurs
iersonnes dévoyées (le la religion catholique; on
trouvé chez d'Épernon un coffre, plein (le pa-

iiers'de sorcellerie, auxquels il y avait divers
ots d'hébreu, clialdaiques, latins et plusieurs

aractères inconnus, des rondeaux ou cernes,
ç!Fquels alentour il y avait diverses figures et
tritures,' même (les miroirs, onguents ou dro-
ites; avec (les verges blanches, lesquelles smil-
laient être de coudrier, que l'on a incontinent
rôlés pour l'horreur qu'on en avait. — On a
ucore trouvé dernièrement au bois (le Vincennes
eux satyres d'argent de la hauteur (le quatre
'mis, Ils étaient au-devant d'une croix d'or, an
ilieu de laquelle on avait encliàssé (lu bois de
t vrala croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ,

Les politiques disent que c'étaient des ch.ande-
liers. Cc qui fait croire le contraire, c'est que
dans ces vases il n'y avait point d'aiguille qui
passàt pour y mettre un cierge ou une petite
chandelle, Ces monstres diaboliques ont été vus
par messieurs de la ville. Outre ces deux diables,
on a trouvé une peau d'enfant, laquelle avait été
corroyée, et sur icelle y avaitaussi plusieurs mots
de sorcellerie et divers caractères. Le fait est
que les Valois s'occupaient de sciences occultes.

Voy. TERRAGON.

IMENZIR	 — empereur d'Allemagne. Étant
encore très-jeune,• Henri HI obtint d'un clerc
une petite canule d'argent avec laquelle les en-
fants s'amusent à jeter de l'eau ; pour l'engager
à lui faire ce modique présent, il promit à ce
clerc que, dès qu'il serait monté sur le trône, il
ne manquerait pas de le faire évêque. C'était à
une époque où le saint-siége ne cessait de tra-
vailler à éteindre la simonie, fréquente surtout
eu Allemagne. Henri devint empereur en 4159,
il se souvint de sa parole et l'exécuta. Mais il ne
tarda guère à totuber dans une fàcheuse maladie,
il fut trois jours à l'extrémité, sans aucun senti-
ment. Un faible mouvement du pouls fit juger
seulement qu'il y avait encore quelque lueur
d'espérance de le ramener à la vie: Le prince
recouvra en effet la santé. Aussitôt il- fit appeler
ce prélat, qu'il avait fait si précipitamment évê-
que, et, de l'avis de son çonseil, il le déposa.
Afin de justifier un jugement aussi bizarre, il
assura que pendant les trois jours de sa léthargie,
les démons se servaient de cette même canule
d'argent, qui avait été le prix de l'évêché, pour
lui souffler un feu si violent que notre feu élémen-
taire ne saurait lui être comparé. Ce fait, qui
n'est peut-être qu'une hallucination, est rapporté
par Guillaume de Malmesbury, historien du
xit"

mmvvmmi rW, — roi d'Angleterre. Il poursuivit.
les sorciers; mais il encouragea d'autres charla-
tans. Au rapport, d'Evelyn, dans ses Numismata,
Henri IV fut réduit à un tel degré de besoin par
ses folles dépenses, qu'il chercha à remplir ses
coffres avec les secours de l'alchimie. L'enregis-
trement de ce singulier projet contient les pro-
testations les plus solennelles et les plus sérieuses
de l'existence et des vertus de la pierre philoso-
phale, avec des encouragements A ceux qui s'oc-
cuperont de sa recherche, et leur affranchisse-
ment de toute espèce de contrariétés de 1:1 pet
des statuts et prohibitionsibitions antérieures, Vol.
— On avait prédit à Henri IV qu'il mourrait A      
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PIGES.

nEll.tIIDE, 	 voy. HERMAPHRODITES.
« Autrefois.il y avait à la

place du lac de Grand-Lieu en Bretagne, un
vallondélicieux et fertile, qu'ombrageait la forêt
de Vertave. Ce fut là que se réfugièrent les Plus
riches citoyens. de .Nantes; et qu'ils sauvèrent

t leürs trésors de , la rapacité des légions de César.
Ils y bâtirent une cité qu'on nomma Herbadilla,
à cause de la be-anté des prairies qui l'envirOn:-
naieni..Le commerce centupla leurs riches -Ses;
mais en .même temps le luxe charria jusqu'au
sein de leurs murs les vices des Romains. Ils
provoquèrent le courroux du ciel. Un jour que
saint Martin, fatigué de ses courses apostoliques,
se reposait près d'Herbadilla , à l'ombre d'un
chêne, une voix lui cria : Fidèle confesseur de la
foi, éloigné-toi; de la cité pécheresse. Saint Martin
s'éloigne, et soudain jaillissent avec un bruit
affreux des eaux jusqu'alors inaperçues, et qui
faisaient ,irruption d'une caverne profonde. Le
vallon 6ii:s'élevait la Babylone des Bretons fut
tout à coup submergé. A la surface de cette onde
sépulcrale vinrent aboutir par milliers des bulles
d'air, derniers soupirs de ceux ri expiraient
dans l'abîme. Pour perpétuer le souvenir du châ-
timent, Dieu permet que l'on entende encore au
fond de cet abîme les cloches de là ville englou-

e, et que l'orage y vive familièrement. Auprès
est une île au milieu de laquelle est une pierre

M. de Marchangy, Tristan le voyageur, t. 1, p. 115.

1 Ell

en forme d'obélisque. Cette pierre ferme l'
Crée dà gouffre qui a vomi les eaux du lac, et ce
gouffre est la prison où tin géant formidable
Housse d'horribles rugissements. — A quatre
lieues de cet endroit, vers l'est, on trouve une
grande pierre qu'on appelle la vieille de saint
Martin ; car il est bon de savoir que cette pierre,
qui pour bonne raison garde figure humaine`,
fut jadis une femme véritable, laquelle, s'étant
retournée malgré la défense en sortant de la ville
d'llerbadilla , fut transformée en statue 4. »
VOY. ' Is.

IIEISHIE QUI --- II y a, dit-on, une
certaine herbe qu'on ne peut fouler sans s'égarer
ensuite de manière à ne plus retrouver son clie
min. Cette herbe, qui n'est, pas connue,...seirou 7
vait abondamment aux environs du château de
Lusignan, bâti par Mélusine; ceux qui marchaient
dessus erraient dans de longs circuits, s'effor
çaient en vain de s'éloigner, et se retrouvaient
dans l'enceinte redoutée jusqu'à ce qu'un guide
préservé de l'enchantement les remît dans la
bonne voie:

DE COQ.--• Les habitants, de Pana
vantent _ beaucoup une,' herbe qu'ils appellent
herbe de coq , et dont ils prétendent que rappli
cation est' capable de 'guérir sur-le-champ un
poulet a qui l'on aurait coupé la tète, en respecT
tant une seule vertèbre du cou. Des vOyageurs
sollicitèrent en vain ceux qui faisaient ce récit de
leur montrer l'herbe; ils ne purent l'obtenir,
quoiqu'on' leur assuràt qu'elle était commune
d'où l'on doit conclure que ce n'est qu'un conte
populaire 2 .

_LIEUENIIEHIG (JEAN–CHRISTOPH — auteur
dé Pensées philosophiques et chrétiennes sur les
vampires, 1733. — Voy. VAMPIRES.

i ElltMlestitourrE(4. — Longtemps avant
Antoinette Bourignon, qui soutint cette singulière
thèse au xvii' siècle, il s'était élevé sous le ponti-
ficat d'Innocent III une secte de novateurs qui
enseignait qu'Adam était, à sa naissance, homme
et femme tout à la fois. Pline assure qu'il , exis-
tait en Afrique, au delà du désert de Zara, un
peuple d'androgynes. Les lois romaines mettaient
les hermaphrodites au nombre des monstres, et
les condamnaient à mort. Tite-Live et Eutrope
rapportent qu'il naquit auprès de Rome, sous le
consulat de Claudius Néron, un enfant pourvu de
deux sexes; que le sénat, effrayé de ce prodige,

La Harpe, Abrégé de l'Hist. générale des Voyages, t. XVI, p. 406,
do l'édit. in-is.

•

Jérusalem : il tomba malade subitement dans
l'abbaye de Westminster et y mourut dans une
chambre appelée Jérusalem.

tuu:Nut roi de France. On fit une re-
cherche assez curieuse sur le nombre quatorze,
relativement à Henri IV. H naquit xiv siècles,
quatorze décades, et quatorze ans après l'ère
chrétienne. Il vint au inonde le 14 décembre et
mourut le 14 mai. Il a vécu quatre fois quatorze
ans, quatorze semaines, quatorze jouis. Enfin,
dans son nom de Henri de Bourbon, il y avait
quatorze lettres.

IIÉPATOSCOPIE OU IIIEDOSCOPIE, di-
vination qui avait lieu par l'inspection du foie
des victimes dans les sacrifices chez les Romains.
—Quelques sorciers modernes cherchaient aussi
l'avenir dans les entrailles des animaux. Ces
animaux étaient ordinairement, ou un chat, ou
une iaupe, ou un lézard, ou une chauve-souris,
ou.un crapaud, ou une poule noire.— Voy. Anus-
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décréta qu'il fallait le noyer; on enferma l'enfant
dans un coffre, on l'embarqua sur un h:Ululent
et on le jeta en pleine mer. Leloyer parle lon-
guement dune femme de Macédoine, nommée
Héraide, qui se maria comme femme, et devint
homme ensuite dans une absence (le son mari.
C'était, dans les vieilles opinions, un hermaphro-
dite. Mais on ne voit plus d'hermaphrodites au-
jourd'hui.—Les hermaphrodites, dans les contes
plus anciens, avaient les deux sexes, deux tètes,
quatre bras et quatre pieds. Les dieux, dit Platon,
avaient d'abord formé l'homme avec deux corps
et les deux sexes. Ces hommes doubles étaient
d'une force si extraordinaire qu'ils résolurent de
faire la guerre aux dieux. Jupiter irrité les par-
tagea. pour les affaiblir, et Apollon seconda le père
des 'dieux dans l'exécution de ses volontés. —
Voy. POLYCRITE.

Hi:101E1.11M — démon familier qui s'appe-
lait' aussi Hermione et Hermelinde, et qui fré-
quenta quarante ans Benedetto Berna , dont
François Pic de la Mirandole rapporte lui-même
l'histoire. « Cet homme, dit-il, buvait, mangeait,
parlait avec son démon, qui l'accompagnait par-
tout sans qu'on le vit ; de sorte que le vulgaire ne
pouvant comprendre le mystère de ces choses, se
persuadait qu'il était fou

— On vous dira qu'il a laissé
beaucoup de livres merveilleux; qu'il a écrit sur
les démons et sur l'astrologie. C'est lui qui a
décidé que, comme il y a sept trous à la tête, il y
a aussi sept planètes qui président à ces trous ,
savoir : Saturne et Jupiter aux deux oreilles,
fars et Vénus aux deux narines, le soleil et la
une aux deux yeux, et Mercure à la bouche.
• 111:11Mu1rATEs — ou beriniens, disciples
'un hérétique du re siècle nommé Hermas; ils
ronoraient l'univers-Dieu, disant à la fois que ce

onde est Dieu et que ce monde est l'enfer.
Ellt:MIEVE — VOy. IIERMELINE.

— On sait que Cardan et une
'oule d'autres se vantaient de faire voyager leur
me sans que le corps fat de la partie. L'ànie
'llertnotime de Clazomène s'absentait de son
orps lorsqu'il le voulait, parcourait des pays
loignés, et racontait à son retour (les choses sur-
,renantes. Apparemment que Ilermotinte eut des
•onernis. 15n jour que son àrne était allée en
r,orse, et que son corps était COMIlle de coutume
emblable à un cadavre, ses ennemis le brûlèrent

et ôtèrent ainsi à l'àmc le moyeu de rentrer dans
sort étui.

iziattoons.— On dit en Catalogne que la dan-
seuse homicide d'Hérode se noya dans le Ségré,
fleuve qui passe à Lérida , et cause de temps en
temps des dévastations. Les bonnes femmes ajou-
tent qu'llérode y est enseveli avec elle.

tdAtoxi, — ermite qui, après avoir passé
plus de cinquante ans dans les déserts de la Thé-
baïde, se laissa persuader par le diable, sous la
figure d'un ange, de se jeter dans un puits,
attendu que, comme il était en bonne gràce avec
Dieu, il ne se ferait point de mal. Il ajouta foi,
dit-on, aux paroles du diable, et se précipitant
d'un lieu élevé, dans la persuasion que les anges
le soutiendraient, il tomba dans le puits, d'où
on le retira disloqué; il mourut trois -jours
après ?.

LiERTILLIEXIS (JEANNE). C'est l a
que Jeanne Harvilliers.

TarcuitcE, —Voy. MiNuir.— Anges ou dénions
des heures, voy. PIERRE D ' APONC.

1/1111011 - oiseau de mauvais augure. On - le
regarde vulgairement comme le messager de la
mort; et les personnes superstitieUses qui per-
dent quelque parent ou quelque ami, se ressOu 7

viennent toujours d'avoir entendu le cri du hibou .;
sa présence, selon Pline, présage la stérilité. Son
oeuf, mangé en omelette, guérit un ivrogne de
l'ivrognerie. — Cet oiseau est mystérieux, parce
qu'il recherche la solitude , qu'il hanté les clo-
chers, les tours et les cimetières; on redoute son
cri, parce qu'on *ne l'entend que dans les ténè-
bres; et, si on l'a vu quelquefois sur la maison
d'un mourant, il y était peut-être attiré par
l'odeur cadavéreuse, ou par le silence qui régnait
dans cette maison. — Un philosophe arabe, se
promenant dans la campagne avec un de ses dis-
ciples, entendit une voix détestable qui chantait
LM air plus détestable encore. « Les gens $11Ine-

SIIIiellY, dit-il, prétendent pie le chant du hibou
annonce la mort d'un homme ; si cela était vrai,
le ailla de cet homme annoncerait la mort d'un
hibou. » Cependant si le hibou est regardé
comme un mauvais présage chez les gens de la
campagne quand on le voit perché sur le haut
d'une maison, il est aussi regardé comme d'un
bon augure quand il vient se réfugier dans un
colombier. Les anciens Francs condamnaient à
HOC forte amende quiconque tuait ou volait le

4 ',engin Dafiemnmy, flismertstions Ale lem nppnrit , t, I•r, p. t;9,
t Radin, 1/68oulionienie des sorciers, p. t19.

t Leloyer, nlut. des spectres et des nppitritions des esprits; p. 286,
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hibou qui s'était réfugié dans le colombier de son
voisin '. — On ne peut passer sous silence les
vertus•urprenantes de cet oiseau. Si l'on met son
cœur avec son pied droit sur une personne en-
dormie, elle dira aussitôt ce qu'elle aura fait et
répondra aux demandes qu'on lui adressera ; de
plus, si on met les mêmes parties de cet oiseau
sous les aisselles, les chiens , ne pourront aboyer
après la personne qui les portera; et enfin, si ou
pend le foie à un arbre, tous les oiseaux se ras-
sembleront dessus'.

III H;I 	 Agrippa d sait qu'il y avait
autant de mauvais anges que de bons, qu'il ; y en
avait neuf hiérarchies de bons et neuf de mauvais.
Wierus, son , disciple, a fait l'inventaire. de la
monarchie dd Satan , avec , les, noms et surnoms
de 72 princes et de plusieurs millions de diables,
nombres fantastiques, qui ne ,sont appuyés sur
d'autres raisons que , mir la révélation de Satan

V©ÿ. COUR INFERNALE, MONARCHIE, etc.
iliÉnoGLYFIFIES. — Les Égyptiens avaient

beaucoup d'idées superstitieuses; s'il faut les
juger par leurs hiéroglyphes.. Ils expriment le
Sexe`Masculin par un vautour; dit 'un ancien ,
parce que tous lès vautours sont femelles, et que
le 'Vent seul féconde lenrs oeufs : ilS représen-
taient le coeur 'par deux drachmes, parce que le
cceur d'un enfant d'un'an ne pèse que deux gros.
Une* femme' qui n'avait qu'un enfant, ils la figu-
raient par une lionne, parce que cet animal ne
fait qu'un petit (du moins ils le croyaient de h
sorte).. Ils figuraient l'avortement par un cheVal
qui donne un coup de pied à un loup ;parce que ,
disaient-ils, une cavale avorte su elle marche sur
les traces d'un loups, etc. 11.1: Champôllion donne
d'autres explications. 11-

	1111 rionNÉNON	 pierre que, les anciens
,employaient dans leurs divinations, mais dont
ils ne nous ont laissé aucune description.

	

%noscorm. 	 IlÉrieroscorrE
IIIIPOKINDO, — mot qui, prononcé d'une

certaine façon, charme los serpents et les empêche
de nuire. Paracelse en parle.

IIIIPPAnCIIIUS. —On lui att
intitulé Le Livre des esprits.

Innœrochitiroc e -L– père de h médecine. Les
légendeS du moyen ,lige font ad 'lui tin grand
magicien, et lui prêtent rdes aventures dans le
genre de celles qu'elles attribuent à Virgile. On

met sous son nom un Traité des songes, dont ot
recherche les éditions accompagnées des Con
mentaires de Jules-César Scaliger; in-8°, Gueule
1610; et un autre livre intitulé les Aspects de
étoiles.

linrroGnirlrl. A, -animal fabuleux , coni
posé du cheval et du griffon, que l'Arioste et 4
autres romanciers donnent quelquefois pou
monture 'aux héros des romans de chevalerie.

.1.0:4114 NE excroissance charnue qu
les poulains apportent à la tête en naissant,
que la mère mange aussitôt. Les anciens donnaier
le nom d'hippomane .t certains philtres, pari
qu'on prétend qu'il y entrait decette excroissance
Ilippomane est aussi le nom d'une herbe qui fa
entrer les chevaux en fureur' lorsqu'ils
broutent 4. On raconte qu'une cavale , de bronz■
placée auprès du temple de Jupiter Olympien
faisait hennir les chevaux comme si elle eût é,
vivante, vertu qui lui était communiquée pl
l'hipponiarie qu'on avait mêlée avec le cuivre c
la fondant. '—

divination des Celtes.
formaient leurs pronostics sur le hennisseme
et le' tréMonSsement de certains chevaux blanc
nourris aux 'dépens du, public dans  des foré
consacrées, où ils n'avaient d'autre couvert
les > arbres. Ongles faisait marcher immédiat
ment après le char sacré. Le prêtre et le roi, 4

Chef du canton , observaient tous leurs moue

ments, et en tiraient des augures au xquels i
donnaient une ferme confiance, persuadés'que c
animaux étaient confidents du secret des dieu
tandis qu'ils n'étaient eux-mêmes que leurs ni
nistres. Les Saxons tiraient aussi cle's pronosti
d'un chevala sacré nourri dans le temple
leurs dieux, et qu'ils en faisaient -sortir avant I
déclarer la guerre à leurs ennemis. Quand
cheval avançait d'abord le pied droit, l'augu
était favorable ; sinon , le présage était mauva
et ils renonçaient à leur entreprise.

PP0311•1111ÈCEs -- peuple imaginair
placé par Lucien dans le globe du soleil. C'étaie
des hommes montés sir des fourmis ailées, q
couvraient deux arpents de leur ombre, et q
combattaient' de leurs cornes.

arropomms, — peuple fabuleux qui av ,

des pieds de cheval , et que les anciens géogi
plies placent au nord de l'Europe.

M. Salgues, -Des erreurs et de! Mues, etc., t. Ter, p. 49.
s Les Adtnireble1 secrets d'Alb¢rt le Orna, p. 101.

s Brown, Essai sur les erreurs populaires, t. II, p, 6
Manuel lexique, do l'Abbé Prévost.
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niniGovEN, — sorcier du commencement
du . xvit° siècle, que l'on a vu danser au sabbat
avec le diable, qu'il adorait'.

I►IIRONDELLES. — Plutarque cite l'histoire
- d'un nommé Dessus qui avait tué son père et
dont on ignorait le crime. Étant un jour près
d'aller à un souper, il prit une perche avec la-
quelle il abattit un nid d'hirondelles. Ceux qui
le virent en furent indignés, et lui demandèrent

, pourquoi il maltraitait ainsi ces pauvres oiseaux.
Il leur répondit qu'il y avait assez longtemps
qu'elles lui criaient qu'il avait tué son père.
Toutes stupéfaites de cette réponse,. ces personnes
la' rapportèrent au juge, qui ordonna de prendre
Bessus et de le mettre à la torture. 11 avoua son
crime et fut pendu'. — Brown; dans: son Essai
sur les erreurs populaires, dit que l'on craint de
tuer les hirondelles quoiqu'elles 'soient incom-
modes, parce qu'on est persuadé qu'il en résul-
terait quelque malheur. Élien nous apprend que
les hirondelles étaient consacrées aux dieux pé-
nates, et que par cette raison on s'abstenait de les
tuer. On les honorait, dit-il , comme les hérauts
du printemps; et, à Rhodes, on avait une espèce
de chant pour célébrer le retour des hiron-
delles.

El►S•OMIE. n y a, dans la Biblegraphie
infernale, beaucoup d'histoires prodigieuses Pu-
bliées sans nom d'auteur. Nous n'en citerons que
quelques-unes : — Histoire d'une apparition,
avec des réflexions qui prouvent la difficulté de
savoir la vérité sur le retour des esprits; in-8°
Paris, chez Saugrin, •722, brochure de 24 pages.
— Histoire prodigieuse nouvellement arrivée à
Paris, d'une jeune fille agitée d'un esprit fantas-
tique; in-8'. — Histoire du diable; .in-12,
Amsterdam, 1729, 2 vol., et Rouen, 1730, 2 vol.
— Histoire miraculeuse advenue en Lallochette,
ville de Maurienne en Savoie, d'une jeune fille
ayant été enterrée dans un jardin en temps de
peste, l'egpace de quinze ans, par leqUel son es-
prit est venu rechercher ses os par plusieurs évi-
dents signes miraculeux; in-8', Lyon. —Histoire
remarquable d'une femme décédée depuis cinq

s, laquelle est revenue trouver son- mari, et
parler à lui au faubourg Saint-Marcel ; Paris,
1618, etc. — Voy. APPARITIONS.

— A près l'édit de 1682 pour la
p u nition des maléfices, la race des sorciers mal-
faisants diminua sensiblement en France. Mais il
restait encore, dans la Brie, aux environs de

Delature, TeLltou ds l'Inconotance des démon', etc., p. Ln

Paris, une cabale de bergers qui faisaient
mourir les bestiaux, attentaient à la vie des
hommes, commettaient plusieurs autres crimes,
et s'étaient rendus formidables':) la province, II
y en eut enfin (Parsi:tés ; le juge do Pacy instruisit
le procès; et, par les preuves, il parut évident
que tous ces maux étaient commis par maléfices
et sortileges. Les sorts et les poisons 'dont ces
bandits se servaient pour faire mourir les bes-
tiaux consistaient dans une compositiOn• qu'ils
avouèrent au procès, et qui est rapportée dans
les factums, mais remplie de sacriléges , d'im-
piétés, d'abominations et d'horreurs, en même
temps que de poisons. Ils mettaient cette compo-
sition dans un pot de terre, et l'enterraient, ou
sous le seuil de la porte des étables aux bestiaux,
ou dans, le chemin par où ils passaient; et tant
que,ce sort demeurait en ce lieu, ou que celui
qui l'avait posé était en vie, la mortalité ne ces-
sait point ;. c'est ainsi qu'ils s'en expliquèrent
dans leurs-interrogatoires. Une circonstance sin-
gulière de leur procès fit croire qu'il y avait un
vrai pacte entre eux et le diable pour commettre
tous ces maléfices. Ils avouèrent qu'ils avaient
jeté les sorts sur les bestiaux du fermier de la
terre de Pacy, près de Brie-Comte-Robert, pour
venger l'un d'entre eux que cc fermier avait
chassé et • mis hors de son service. Ils firent le
récit exact de leur composition; mais, jamais
aucun d'eux ne voulut découvrir lelien où "ils
avaient enterré le sort, et on ne savait, après de
semblables aveux, d'où pouvait venir leur rétP
cence sur ce dernier fait., Le juge les pressa de
s'en expliquer ; ils dirent que s'ils découvraient
ce lieu et qu'en levât le sort, celui qui l'avait pesé
mourrait à l'instant.—L'un de leurs complices,
nommé Étienne llocque, moins coupable que les
autres, et qui n'avait été condamné qu'aux
galères, était A la chaîne dans les prisons de la
Tournelle : on gagna un autre forçat nominé
Beatrix, qui était attaché avec lui. Ce dernier,
à qui le seigneur de Paey avait fait tenir du Var-
gent, fit un jour tant boire Rocque qu'il l'enivra,
et en cet état le nuit sur le chapitre du sort de
Pacy. Il tira de lui le secret qu'il n'y avait qu'un
berger nommé Bras-de-Fer,, qui demeurait près
de Sens, qui prit lever le sort par ses conjura-
tions. Beatrix, profitant do cc commencement de
confidence, engagea le vieux berger A écrire à
son fils une "lettre par laquelle il lui mandait
Il 'aller trouver Bras-de-Fer, pour le prier de
lever ce sort, ci lui défendait surtout de dire A

Taillepiod, Apparitions du eeprho, p. 40.
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Bras-de-Fer qu'il fût Condamné et emprisonné,
ni que c'était lui, llocque, qui avait posé le sort,
Cette lettre écrite, Ilocque s'endormit. — Mais à
son réveil, les fumées du vin étant dissipées, et
réfléchissant sur ce qu'il avait fait, il poussa des
cris et des hurleinents épouvantables, se plaignant
que Béatrix l'avait trompé et qu'il serait cause de
sa mort. 11 se jeta en même temps sur lui, et
voulut l'étranoler ,• ce qui excita les autres forçats
contre Béatrix, en sorte qu'il fallut que le coni-
mandant de la Tournelle vint avec ses gardes
pour apaiSer ce désordre et tirer Béatrix de
leurs mains. -- Cependant la lettre fut envoyée
au seigneur, - qui la fit remettre à son adresse.
Bras-de-Fer vint à Pacy, entra dans les écuries;
et, après avoir fait des figures et des -imprécations,
il trouva effectivement le sort 'qui avait été jeté
sur les chevaux et les vaches; il le leva, et le jeta
au feu `en'présence du fermier et de ses domes-
tiques.Mais à l'instant il parut chagrin, témoigna
du regret;de cequ'il venait de faire, et dit que le
diable lui; avait rév. élé que c'était' Hocque , son
ami, qui avait pose, le sort en cet endroit, et qu 'il
était mort à six lieues de Pacy 'au moment que
ce Sert' venait d'être levé. En effet, parles ob-

:servations qui fureni faites 'au château de la
Tournelle, il y a preuve qu'au même jour et à la
Mime heiire queBras-de-Fer avait commencé à
lever lé sori, Hocque qui était un homme des
plus . forts et des plus robustes, était mort 'en un
instant dans des convulsions étranges, . et se
tonnientant comme un possédé, sans vouloir
entendre parler de Dieu ni de 'confession. --
Bras-de-Fer avait été pressé de lever aussi le
sort jeté sur les moutons; niais il dit qu'il n'en
ferait rien, parce qu'il venait d'apprendre que ce
sort avait été posé parleS enfants de Hocque, et
qu'il ne voulait pas les faire mourir comme leur
père. Sur ce refus, 'le fermier eut recours aux
juges du lieu. Bras-de-Fer, 'les deux fils et la
fille de Ilocque furent arrêtés avec deux autres
bergers, leurs complices, nommés Jardin et le
Petit Pierré; leur procès instruit, Bras-de-Fer,
Jardin et le Petit Pierre furent condamnés à
être pendus et brûlés, et les trois enfants (le
Ilocque bannis pour neuf ans'.

›.
HOFFMAY — célèbre auteur ;illeinand dé

contes fantastiques, où le surnaturel ocenpe,
d'une manière très-originale, la plus grande
place.

11110LUA, La holda était, chez les anciens
Gaulois, une espèce de sabbat nocturne où des
sorciers faisaient leurs orgies avec des démons
transformés en danseuses. Voy.-BENSOZ14. —
On parle encore en Allemagne de liolda, la,
bonne fileuse (sorte de fée qui remplace dans les
opinions populaires une divinité antique). Elle
visite sans être vue la maison du laboureur; elle
charge de laines les fuseaux des ménagères dili-
gentes et répand l'abondance autour d'elle 3 .

HOLIANDAIS EILICANT.— . C'est un Y vais-;
seau fantastique qui apparait , dit-on ; dans les
parages du cap de Bonne-Espérance`. Ce vaisseau
déploie toutes ses N'elles lorsqu'aucun navire do-
serait en risquer une seule. On est partagé d'o.. -

pinion sur la , cause . de ce, prodige; d'après la'
version la plus répandue, c'était dans l'origine'
un'navire richement chargé, à - bord duquel se
commit un'horrible forfait. La peste s'y déclara,
et les coupables errèrent vainement de port en
port ,• offrant leur riche cargaison pour prix -d'un
asile. On les repoussait partout de peur de la'
contagion ; et les matelots disent que la Provi-
dence , pouiperpétuer l& souvenir de ce thâti- :

ment ; permet -que Hollaidais errant appa-
raisse encore dans ces mers où la catastrophe
eut lieu. Cette apparition est considérée comme
un mauvais augure par les navigateurs 3.

3OLLIEICE - magicien danois qui s'était
acquis, au mile siècle, la réputation d'un homme
à miracles, et - .qui n'était qu'un sorcier adroit.
Pour passer la mer, il se servait - d'un os gigan-
tesque marqué de quelques chardes et caractères
magiques. Sur ce singulier "esquif il traversait
l'Océan comme s'il eût 'été aidé',de- voiles et
poussé par les vents. Il fut maltraitéfiarles autre'
sorciers, ses envieux, qui l'obligimit à quittei
le pays 4. s .

INOLZ111AE. E	 ARMÉ. E	 isionnam
allemand, né en 1615. Le diable apparut à K
naissance, sous`la ' forme d'un laid chien noir
le nouveau né s'écria qu'il ne le craignait poin
et le diable décampa.= En étudiant le latin, i
fut attaqué de la peste qui régnait à Cologne
Comme il était surson lit , il sentit quelqu'm
lui donner un soufflet. Il se tourna•, ne vit per
sonne ; mais le soufflet l'avait guéri ; il retourn:
en classe. --- Il alla faire sa philosophie à In
golstadt, eut des visions sans nombre, fut vex ,

par les démons, pourchassé par des spectres; i

1,ecommissaire Delamarre, Traité de la police.
M. Manam )e l'établissement du christianisme en Ai

Walter Scott, Mathilde de Itokeby, chant 4e.
cirres de Dieu, de Chassanion, p, 414.
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délivra des possédés; prophétisa et publia ses
Visions. — Et d'abord, il mit ait jour son voyage
aux enfers. — II fit paraître ensuite un recueil
de diverses petites visions peu remarquables et
son explication de l'Apocalypse , dont il trouva
toutes les prédictions en train de s'accomplir. Il
mourut en 1658.— Ses visionssont très-bizarres:
Il vit un jour sept animaux : un crapaud qui
chantait comme un perroquet . ; un chameau qui
portait des reliques; un être qui tenait du cheval
hennissant et du chien aboyant ; un grand ser-
pent plein de fiel qui avalait dès ânieS; un pour-
ceau énorme qui se vautrait dans la fange et qui
allait de travers ; un sanglier qui exécrait , et
enfin une septième bête, morte et sans nom.
Barthélemy vit ensuite une monarchie, deux sié-
ges , et un archange qui se promenait entre plu-
sieurs fauteuils; il vit un roi à cheval sur le
Danube, puis plusieurs petits vers qui allaient
en manger un grand, lorsqu'un chat vint qui
chassa tous les petits vers et délivra le grand. .   

itommEs.—Il parait qu'il n'ya que l'hoMme
à< qui la nature ait donné une figure droite et la
faculté (le contempler les cieux. Seul "parmi les
animaux il a l'épine du dos et l'os de la cuisse en
ligne droite. C'est un fait, dit Aristote, que si
l'homme est le seul à qui il arrive des illusions
nocturnes , c'est parce qu'il n'y a proprement
que lui qui se couche sur le dos, c'est-à-dire dé
manière que l'épine et la cuisse fassent une ligne
droite, et que l'une et l'autre avec les bras soient
parallèles à l'horizon. Or les animaux ne peuvent
pas se coucher ainsi; quoique leur épine soit pa 7
rallèle à l'horizon, leurs épaules sont détour-
nées, et forment deux angles. — Lisez Xéno-
phon, Hérodote, Plutarque et autres historiens,
vous verrez qu'il existe des contrées fabuleuses
où les hommes ont une tête (le dogue ou de bi-
chon , des pays où ils n'ont qu'un oeil, d'autres
où ils n'ont qu'un pied sur lequel ils sautent, de
sorte que, quand ils veulent courir, ils sont obli-
gés (le se mettre deux et (le se tenir par le bras;
d'autres enfin où ils n'ont point de tète etc.

Nous.—L'hornine noir qui promet
aux pauvres de les faire riches s'ils se veulent
donner à lui, n'est autre que le diable.—On lit
ce qui suit dans la Légende dorée : — Un clieva-
licr qui jouissait d'une grande fortune et qui la
dépensait en libéralités, devint bientôt si pauvre

Bir,graplila Ceneraliilis tiervi Dei Ilartliolonuei Ifohliauser, etc.;
11arnbergal, 1784, Accedunt ejoarlem in A portilypsirn enrumen-
tard plane udrnivabilet,— Visionnes wmerabilin servi »cd Berdudemed

qu'il manquait du nécessaire. Comme il n'avait
pas le courage de recourir à ses amis, et que ses
amis ne paraissaient pas disposés à se souvenir
de lui, il tomba dans une grande tristesse, qui
redoubla encore à l'approche de son jour natal,
où il avait coutume de faire le magnifique. Oc-
cupé de ses chagrins, il s'égara dans une solitude,
où il vit paraître (levant lui un homme vêtu de
noir, (l'une taille haute , monté sur un cheval
superbe. Ce cavalier, qu'il ne connaissait pas,
lui demanda la cause (le sa douleur. Après qu'il
l'eut apprise , il ajouta : « Si vous voulez me
rendre homm'age , je vous donnerai plus de ri-
chesses que vous n'en avez perdues. » — Cette
proposition n'avait rien d'extraordinaire dans un
temps où la féodalité était en usage. Le chevalier
promit à l'étranger de faire ce qu'il exigerait;
s'il pouvait lui rendre sa fortune. « Eh bien1
reprit le diable ( car c'était lui ) , retournez à
votre maison, vous trouverez dans tel endroit . de
grandes sommes d'or et une quantité • de pierres
précieuSes. Quant à l'hommage que j'attends de
vous, c'est que vous ameniez votre femme ici dans
un an. » — Le chevalier s'engagea , regagna . Sa
maison, trouva les trésors indiqués, et reprit
son habitude de la'rgesses qui lui ramena sés
bons amis. A la tin -de l'année, il songea à
tenir sa promesse. Il appela sa femme : « Vou
allez monter à cheval et venir avec moi, lui dit-il,
car nous avons un petit voyage à faire. » C'était
une dame pieuse, qui avait grande dévotion
sainte Vierge. Elle fit sa prière et suivit son
mari sans demander où il la conduisait. Après
avoir marché plus (l'une heure , les deux époux
rencontrèrent une église. La dame voulant y
entrer, descendit de cheval ; son mari l'attendit
à la porte. A peine fut-elle entréé dans l'église
qu'elle s'endormit en commençant à prier ; la
sainte Vierge ayant pris sa figure , rejoignit le
chevalier et parfit avec lui au rendez-vous.
Lorsqu'ilsarriverent au lieu désigné, le prince des
démons y parut avec fracas. Mais dès qu'il aperçut
la damne que le chevalier lui amenait, il com-
mença à trembler de tous ses membres, et ne
trouva plus de force pour s'avancer au-devant
d'elle. « Homme perfide, s'écria-t-il, est-cc ainsi
que lu devais recon nan ru in es bien fa ils ? Je t'avais
prié de nt'ainener tu feinte, et tu viens ici avec
la mère de Dieu , qui va nie renvoyer aux en-
fers 1..... » -- Le chevalier, stupéfait, ne savait

lIolzIouser, etc., d igna revi nnstri tnenen la nd ajus Biographiatu
pendit ; Itambergre, 1795,

M, Saignes, 00s erreurs et des préjugés, t, 1,, p. 40.
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quelle contenance garder; la, sainte Vierge,tlit
au diable ; « Méchant esprit, oserais-tu bien faire
du mal A une femme que je, prinége? Rentre
dans l'abîme, et souviens-toi de ne jamais cher-
cher à nuire à ceux qui mettent en moi leur con-
fiance... » Le diable se retira. Le chevalier éperdu
se jeta'à genoux devant Notre,-Daine, qui, après
lui avoir reprochd son égarement indigne, le're-
conduisit à l'église où .sa femme dormait encore.
Lés deux époux rentrèrent chez eux, ils se dé-
pouillèrent des richesses qu'ils tenaient du diable;
mais ils n'en furent pas plus. pauvres , parce
qu'ils reconnurent que les biens matériels ne
sont pas les vraies richesses, --- Le père Abram
rapporte l'anecdote suivante, dans son Ilistoire
manuscrite de, l'université de Pont-à-Mousson
« Un jeune homme de bonne faMille, mais peu
fourni d'argent , se mit à servir dans l'armée
parmi les valetS. De là ses parents l'envoyèrent,
aux écoles ; mais ne s'accommodant pas de l'as-
sujettissement que deniandent les études; il re-
solut de retourner. à son, premier genre de vie.
En chemin' il -rencontra - un homme vêtu d'un
habit de soie noire l mais de `mauvaise mine, qui
lui demanda où il allait, et pourquoi il avait l'air'• triste. « Je suis, ajouta-t-il ,' en état' devons
mettre a votre aise, -si vous voulez vous donner
à moi. » Le jeune homme, croyant qu'il, parlait
de l'engager à son service , Iui deMandal un mo-
ment. pour y- penser; mais, commençant à se
défier dei magnifiques promesses:que l'étranger
lui faisait, il le considéra de'plus piès, et ayant
remarqué qu'if avait le pied gauche fendu'comme
celui d'un boeuf' ,_ il fut saisi de .frayeur, fit le
signe de la croix et invoqua le nom de Jésus.
Aussitôt le spectre :s'évanouit. -- Trois jours
après, la même figure lui apparut de nouveau
et lui demanda s'il avait pris sa résolution; l e
jeune homme répondit qu'il n'avait pas besoin
de maître, L'homme noir jeta à ses pieds une
bourse pleine d'écus, dont quelques-uns parais-
saient d'or et nouvellement frappés. Dans la
même bourse il y avait une pondre que le spectre
disait très-subtile. Il lui donna ensuite des con-
seils abominables, et l'exhorta à renoncer, à l'u-
sage de l'eau bénite et à l'adoration do l'hostie.
Le jeune homme eut horreur,de ces propositions;
il fit le signe de la; croix sur ion coeur, et en même
temps il se sentit jeté si rudement contre terre
qu'il y demeura une dend-lieure. S'étant relevé,
il retourna chez ses parents, fit pénitence et
changea de conduite. Les pièces qui paraissaient
d'or et nouvellement frappées , ayant été mises

au fou, ne se trouvèrent être que du cuivre e.
Ainsi, bonnes gens, défiez-vous de l'homme noir.

Voy. 	 Voy. aussi 'locus.
rom ium IltOCGIn 	 démon des tempêtes.

« La nuit, dans les affreux déserts des e6tes de
la Bretagne, près Saint-Pol-de-Léon des fan-
tômes hurlants parcourent le rivage. L'homme
rouge en fureur commande aux éléments et pré-
cipite dans les ondes le voyageur qui trouble ses
secrets et la , solitude qu'il aime. » 	 On croit
dans le peuple qu'un petit homme rouge apparut
à Napoléon pour lui annoncer ses revers.

ilIONGILOSS 5 `	 voy. OGRES.
ONOVIIIES, 	 voy. GRIMOIRE.

11101tEl' I -- nom que les nègres de la côte
occidentale d'Afrique donnent au diable, qui
n'est/sans doute qu'un nègre aposté par les
marabouts. Les:cérémonies de la circoncision ne
Mangluent jamais d'être accompagnées des mu-
gissements du borey. Ce bruit ressemble au son
le 'plus bas de la voix humaine. Il se fait en-
tendre à peu de distance, et cause une frayeur
extrême aux jeunes gens. Dès qu'il commence,
les nègres préparent des aliments pour le diable,
et les lui portent sous un arbre. Tout ce qu'on '
lui, présente est dévoré, dit-on, sur-le-champ,
sans qu'il en reste un os. Si la provision ne lui
suffit pas, il trouve le moyen d'enlever quelque
jeune homme non 'encore circoncis. - Les nègres
prétendent qu'il garde sa,proie dans son ventre,
et que plusieurs jeunes gens yont passé jusqu'à
dix ou douze jours. Après sa délirance, la vic-
time qui, a été avalée demeure muette autant de
jours qu'elle en a passé dans le ventre du diable.
Les 'nègres parlent avec effroi de cet esprit
malin, et l'on ne petit qu'êtfe surpris de la con-
fiance avec laquelle ils, assurent avoir été non-
seulement' enlevés, niais avalés par ce monstre.

nonoscorEs. -- Un Maréchal ferrant de
Beauvais avait fait tirer l'horoscope de son fils.
L'astrologue, après avoir examiné les divers
aspects des astres, découvrit que l'enfant était
menacé de Mourir quinze ans d'un coup de
tonnerre. Il désigna en' même temps le mois, le
jour et l'heure où l'événement devait avoir lieu;
mais il ajouta qu'une cage de fer sauverait le
jeune homme. Quand le temps arriva, le père
chercha'comment la cage de fer pourrait éviter
à son fils une mort si prématurée; il pensa que
le sens de l'oracle était probablement d'enfermer
ce jour-là son enfant dans une cage de fer bien

Cambry, Voyage clins le Finietère, t.
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fermée. 11 se mit à travailler à la construction
de cette cage, sans en parler à personne. Le
moment arriva. line nuée paraissait se former
dans le ciel, et justifiait jusqu'alors lé dire de
l'astrologue. Il appelle donc son fils' et lui 'an-
nonce que son étoile le condamnait à être tué du
tonnerre, un peu avant midi, s'il n'avait - heu-
reusement trouvé le moyen de le soustraire' à sa
mauvaise planète; il le pria d'entrer dans la cage
(le fer. — Le fils, un peu plus instruit que' son
père, pensa que, loin de le garantir du tonnerre,
cette cage ne servirait au contraire qu'à l'attirer;
il s'obstina à rester dans sa chambre, où il Se
mit à réciter l'Évangile de saint Jean. Cependant
les nuages s'amoncellent, le temps se couvre, le
tonnerre gronde, l'éclair Brille, la foudre tombe
Sur la cage de fer et la réduit en poudre. Le ma-
réchal surpris bénit pour la premièr:e fois le ciel
d'avoir rendu son fils désobéisSant," et vit toute-
fois l'oracle accompli. Du moins tel est le conte.
Yoy. ASTROLOGUE. — Horoscopes tout faits, ou
moyen de connaître sa destinée par les constella:
lions de la naissance. Nous empruntons ces plai-
santeries aux divers livres sur la matière, .traitée
par Jacques de Hagen et par cent autres (lu tort
le plus grave. — Les auteurs qui ont écrit sur
les horoscopes ont établi plusieurs 'systèmes
semblables à celui-ci pour la forme, et tout
férents pour les choses. Les perSonnes qui se
trouvent ici nées avec le plus heureux naturel,
seront ailleurs des êtres aboMinables. Les astro-
logues ont fondé leurs oracles sur le caprice de
leur imagination, et chacun d'eux nous a donné
les passionS qui se sont rencontrées sous sa
plume au moment qu'il écrivait. Qui croira aux
présages de sa constellation, devra croire aussi
à tous les pronostics de l'almanach journalier,
et avec plus de raison encore, puisque les astres
ont sur la température une influence qu'ils n'ont
paS sur nous. Enfin, si la divination qu'on va liée
était fondée, il n'y aurait dans les hommes et
dans les femmes que douze sortes de naturels,
dès lors que tous ceux qui naissent sous le même
signe ont les mêmes passions et doivent subir
les mêmes accidents; et tout le monde sait si
'dans les millions de mortels qui habitent la sur-
face du globe, il s'en trouve souvent deux dont
les destihées se ressemblent. — I" La Balance.
(C'est la balance de Thémis ,qu'on a mise au
nombre des constellations. Elle donne les pro-
cès.) La Balance domine dame ciel depuis le
22 septembre jusqu'au 2,1 octobre. Les hommes
qui naissent dans cet espace de temps, naissent

sous le signe de la Balance. — Ils sont ordinai-
rement querelleurs; ils aiment les plaisirs, réus-
sissent dans le commerce, principalement sur
les mers, et feront de grands voyages. Ils ont en
partagé la beauté, des manières aisées, des ta-
lents pour la parole; cependant ils manquent à
leurs proMesses, et ont plus de bonheur que de
soin. Ils auront de grands héritages.--- .- Ils seront
veufs de leur preinière femme, et n'auront pas
beaucoup d'enfants. Qu'ils se défient des incen-
dies et de l'eau chaude. La femme qui liait
sens • cette constellation sera aimable, gaie,
agréable, enjouée, assez heureuse. Elle aimera
les - fleurs; elle aura de • bennes manières; la
douce persuasion 'coulera de ses lèvres. Elle sera
cependant susceptible et querelleuse. — Elle se
mariera à dix-sept ou à vingt-trois ans. Qu'elle
se défie (lu feu et (le l'eau chaude. — Le Scor-
pion.. (C'est Orion que Diane changea en cet
animal, et qu'on amis au nombre des constel-
latiens. Il donne la Malice et la fourberie.) Le
Scorpiob domine dans le ciel du 22 octobre au
21 novembre. — Ceux qui naissent sous cette
constellation seront hardis, effrontés, flatteurs,
fourbes, et cachant la méchanceté sous und ai-
niable apparence. On les entendra dire une
chose, tandis qu'ils en feront une autre: Ils se-
ront généralement secrets et dissimulés. - Leur
naturel emporté les rendra inconstants. Ils pen-
serontmal des autres, conserveront rancune,
parleront beaucoup, et auront des accès de mé-
lancolie. Cependant ils aimeront à rire aux dé-
pens d'autrui ; auront quelques amis, et l'empor-
teront sur leurs ennemis.— Ils seront sujets aux
coliques, et peuvent s'attendre à de grands héri-
tages. -- La femme qui na ft 'sous cette constel-
lation sera adroite et trompeuse. Elle se conduira
moins bien avec son premier mari qu'avec son
second. Elle aura les paroles plus douces que le
coeur. Elle sera enjouée, gaie, aimant à rire,
mais aux dépens des autres. Elle fera des incon-
séquences, parlera beaucoup, et pensera mal do
tout le monde. Elle deviendra mélancolique avec
l'ùgc. — Elle aura un cautère aux épaules à la
suite d'une maladie d'humeurs. —3" Le Sagit-
taire. (C'est Chiron le centaure, qui apprit à
Achille à tirer de l'are, et qui fut mis au nombre
des constellations. Il donne l'amour de la chasse
et des voyages.) Le Sagittaire domine dans le
ciel, dru 22 novembre au 21 décent bre.— L'homme
qui na it sous cette constellation aimera les voya-
ges et s'enrichira sur les mers. Il sera d'un tem-
pérament robuste, aura (le l'agilité et se montrera
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d'un esprit attentif. Il so fera des amis dont il aux adversités, et fera de longs voyage s. Elle
dépensera l'argent. Il aura un goût déterminé sera fidèle, sage et enjouée. 	 6° Les Poissons.
pour l'équitation, la chasse, les courses, les jeux (Les dauphins qui amenèrent Amphitrite à Nep-
de force et d'adresse et les combats. Il sera juste, tune "furent mis au nombre des constellations.
secret, fidèle, laborieux, sociable, et aura autant Ils donnent la douceur.) Les Poissons dominent
d'amour-propre que d'esprit. — La femme qui dans le ciel du 22 février au 22 mars. — Celui
naît sous cette constellation sera d'un esprit in- qui naît sous cette constellation sera officieux,
quiet et remuant; elle aimera le travail. Son Arne gai, aimant à jouer, d'un bon naturel, heu-
s'ouvrira aisément à la pitié; elle aura du goût veux hors de sa maison. Il ne sera pas riche
pour les voyages, et ne pourra rester longtemps dans sa jeunesse. Devenu plus aisé, il prendra
dans le même pays. Elle sera présomptueuse, et peu de soin de sa fortune, et ne profitera pas
douée de quelques qualités tant de l'esprit, que des leçons de l'expérience. Des paroles indis-
du coeur. Elle se mariera à dix-neuf ou à crêtes lui attireront quelques désagréments. Il
vingt-quatre ans. Elle sera bonne mère. — 4° Le sera présomptueux. — La femme qui naît sous
Capricorne. (C'est la chèvre Amalthée qui allaita cette constellation sera belle. Elle éprouvera des
Jupiter, et qui fut mise au nombre des constella- ennuis et des peines dans sa jeunesse. Elle aimera
tions. Elle donne 'l'étourderie.) Le Capricorne à faire du bien. Elle sera sensée, discrète, eco-
domine dans le ciel du 22 décembre au 21 jan- nome, médiocrement sensible, et fuira le monde.
vier. — Celui qui naît sous cette constellation Sa santé, faible jusqu'à vingt-huit ans, deviendra
sera d'un naturel irascible, léger, soupçonneux, alois plus robuste. Elle aura cependant de temps
ami des procès et des querelles; il aimera le tra- en temps des coliques. — 7° Le Bélier. (C'est le
vail, mais il hantera de mauvaises sociétés. Ses bélier qui portait la toison d'or, et qui fut mis au
excès le rendront malade. Rien n'est plus incon- nombre des constellations. Il donne les emporte-
stant que cet homme, s'il est ne dans la nuit. Il 'Dents.) Le Bélier domine dans le ciel du 23 mars
sera enjoué, actif, et fera quelquefois du bien. au 21 avril. — Ceux qui naissent sous dette con-
Son étoile le rendra heureux sur mer.' Il Parlera stellation sont irascibles, prompts, vifs, éloquents,
modérément, aura la tête petite et les yeux en- studieux, violents, menteurs, enclins à l'incon-
foncés. — Il deviendra riche et avare dans les stance. Ils tiennent rarement leur parole et ou-
dernières années de sa vie. Les bains, dans ses blient leurs promesses. Ils courront des dangers
maladies, pourront lui rendre la santé. — La avec les chevaux. Ils aimeront la pèche et la
femme e qui, naît sous cette constellation sera vive, chasse. — La femme qui nait sous cette consfel:
légère, et cependant tellement timide dans ses lation sera jolie, vive - et curieuse. Elle aimera
jeunes années, qu'un rien pourra la faire rougir; les nouvelles, aura un grand penchant pour le
mais son caractère deviendra plus ferme et plus mensonge, et ne sera pas ennemie de la bonne
hardi dans l'âge plus avancé. `Elle se montrera chère. Elle aura des colères, sera médisante dans
jalouse, tout en voulant cacher sa jalousie. Elle sa vieillesse et jugera sévèrement les femmes. Elle
parlera beaucoup, et fera des inconséquences. se  mariera de bonne heure et, aura beaucoup d'en-
Elle aimera à voyager. —L Elle ne sera pas d'une fants. -- 8° Le Taureau. (C'est le taureau dont
grande beauté. — 5° Le Verseau. (C'est Gany- Jupiter prit la forme pour enlever Europe, et qui
mède, fils de Tros, que Jupiter enleVa pour verser fut mis au nombre des constellations. 11 donne la
le nectar aux dieux , a mis au iombre hardiesse, et la force.) Le Taureau domine dans
des constellations.' Il do►ne la gaieté.) Le Ver- le ciel (lu - 22 avril au 21 mai, — L'homme qui
seau domine dans le ciel du 22 janvier au 22 fé- naît sous cette constellation est audacieux; il aura
vrier. — L'homme qui naît" sous cette constella- des ennemis qu'il saura mettre hors d'état de lui
tien sera aimable , spirituel ; ;ami de la joie, nuire. Le bonheur ne lui sera point étranger. Il
curieux, 'Sujet à la lièvre, pauvre dans la pre- voyagera dans des pays lointains. Sa vie sera
rniere partie de sa vie, riche ensuite,.mais mode- longue et peu sujette aux maladies.— La femme
rément. Il sera bavard et léger, quoique 'discret. qui naît sous cette constellation est douée de force
Il fera des maladies, courra des dangers.' Il ai- et d'énergie. Elle-aura du courage ; mais elle sera
mera la gloire; il vivra longtemps. Il aura' peu violente et emportée. Néanmoins elle saura se
d'enfants. — La femme qui naît sous cette con- plier à son devoir et obéir à son mari. On trou-
stellation sera constante, généreuse, sincère et vera, dans cette femme un fonds de raison et de
libérale. Elle aura (les chagrins, sera en butte bon sens.`Elle parlera pourtant un peu trop. Elle
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sera plusieurs fois veuve et aura quelques enfants,
à qui elle laissera des richesses. — 9° Lcs Gé-
meaux. ( Les Gémeaux sont Castor et Pollux
qu'on a mis au nombre (les constellations. Ils
donnent l'amitié.) Les Gémeaux dominent dans le
ciel du 22 mai au 21 juin. — Celui qui naît sous
cette constellation aura un bon coeur, une belle
figure, de l'esprit, de la prudence et de la géné-
rosité. Il sera présomptueux, aimera les courses
et les voyages, et ne cherchera pas beaucoup à
augmenter sa fortune; cependant il ne s'appau-
vrira point. Il sera rusé, gai, enjoué; il aura (les
dispositions pour les arts. — La femme qui naît
sous cette constellation est aimante et belle. Elle
aura le coeur doux et simple., Elle négligera peut-
0.Pc un peu trop ses affaires. Les beaux-arts,
principalement le dessin et la musique, auront
beaucoup de charmes pour elle. — 10° L'Écre-
visse. (C'est le cancre ou l'écrevisse qui piqua
Hercule tandis qu'il tuait l'hydre du marais de
Lerne, et qui fut mise au nombre des constella-

, tiens. Elle donne les désagréments.) L'Écrevisse
domine dans le ciel du 22 juin au 21 juillet. —
Les hommes qui naissent sous cette constellation
sont sensuels. Ils auront des procès et des que-
relles dont ils sortiront souvent à leur avantage;
ils éprouveront de grands périls sur mer. Cet ho-
roscope donne ordinairement un penchant à la
gourmandise; quelquefois aussi de la prudence,
de l'esprit, une certaine dose de modestie. — La
femme qui naît sous cette constellation est assez
belle, active, emportée, mais facile à apaiser. Elle
ne deviendra jamais très-grasse; elle aimera à
rendre service, sera timide et un peu trompeuse.
— 11° Le Lion. (C'est le lion de la forêt de
Némée, qu'llercule parvint à étouffer, et qui fut
mis au nombre des constellations. Il donne le
courage.) Le Lion domine dans le ciel du 22 juil-
let au 21 août. — Celui, qui naît sous cette con-
stellation est brave, hardi, magnanime, fier, élo-
quent et orgueilleux. Il aime la raillerie. Il sera
souvent. entouré de dangers; ses enfants feront
sa consolation et son bonheur. Il s'abandonnera à
sa colère et s'en repentira toujours. Les honneurs
et les dignités viendront le trouver; mais aupa-
ravant il les aura cherchés longtemps. Il aura de
gros mollets. — La femme qui liait sous cette
constellation sera vive, colère et hardie. Elle gar-
dera rancune. Elle parlera beaucoup , et ses
paroles seront souvent amères. Au reste, elle
sera belle; elle aura la tête grosse. — se
tieulte en garde contre l'eau bouillante et le feu.
Elle liera sujette aux coliques d'estomac. Elle

aura peu d'en films.— 19."La Vierge. (C'est Astrée
qu'on a mise au nombre des constellations. Elle
donne la pudeur.) La Vierge domine dans le ciel
du 22 août au 21 septembre. — L'homme qui
naît sous cette constellation est bien fait, sincère,
généreux, spirituel, aimant les honneurs. Il sera
volé. Il ne saura garder le secret des autres ni le
sien. Il aura de l'orgueil , sera décent dans son
maintien, dans son langage, et fera du bien à ses
amis. Il sera compatissant aux maux des autres.
Il aimera la propreté et la toilette. — La femme
qui naît sous cette constellation sera chaste, hon-
nête, timide, prévoyante et spirituelle. Elle aimera
à faire et à dire du bien. Elle rendra service toutes
les fois qu'elle le pourra; mais elle sera un peu
irascible. Cependant sa colère ne sera ni dange-
reuse ni de longue durée.,— On peut espérer
que • le lecteur ne s'arrêtera à cette ridicule
prescience gîte pour se divertir un instant. .

• IIIIMTELOPITS (JEANNE DE), — sorcière du
pays de,Labour, arrêtée commue telle en 1603,
dèsl'âge de 14 ans, et châtiée pour avoir été au
sabbat...

intougtuic. — Le charbon . de' terre qUi se
trouve dans le Hainaut et dans le pays de Liégé,
et que l'on y brûle communément, porte le nom
de houille, à cause d'un certain maréchal nonitué
Prudhomme le Ilouilleux, qui, dit-on, en fit la
première découverte au xi° siècle; et des doctes
assurent qu'un fantôme;sous la figure d'un vieil-
lard habillé de blanc, ou d'un ange,,lui montra la
première mine et disparut.

egoium.und, — génie femelle qui gouverne la
région des astres chez les Orientaux.	 Voy.
SCIIADA-SCIIIVAOEN.

111011:11U/4, — vierges merveilleuses du paradis
de Mahomet; elles naîtront des pcpins de toutes ,
les oranges servies. aux fidèles croyants dans ce
séjour fabuleux. ll y ett aura (le blanches, de
jaunes, (le vertes et de rouges. Leur crachat sera
nécessairement parfiné.

1,1115UN•IM (ÉTIENNE), — revenant de Bohême.
Plusieurs auteurs ont (lit qu'il parut quelques
temps après sa mort dans sa ville, et qu'il em-
brassa même de ses amis qu'il rencontra

louGo,v, — espèce de fantôme malfaisant à
l'existence duquel le peuple de Tours croit très-. -
fermement. Il servait d'épouvantail aux petits
enfituts, pour qui il était ulule manière de Croque-
mitaine. C'est de lui, dit-on, que les ré formés

Lenglot-Dtdreanoy, Diasertntions, t,
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HUI
sont appelés huguenots, à cause du mal qu'ils
faisaient et de que semait leur passage au
xvi' siècle, qu'ils ont ensanglanté.

HUGUES -- bourgeois d'Épinal. - Vol.
ESPRITS.

HUGUES LE GRAND I -- chef des Français,
père de Ilugues-Capet. Cualbert-Iladulphe rap-
porte qu'il était guetté par le diable à l'heure de
la mort. Une grande troupe d'hommes noirs se
présentant à lui, le plus apparent lui dit : « Me
connais-tu Y — Non, répondit Hugues; qui peux-
tu être? — Je suis, dit, l'homme noir, le puissant
des puissants, le riche des riches ; si 'tu' veux
croire en moi, je te ferai vivre. » Quoique ce ca-
pitaine eût été assez dérangé clans sa vie, il fit le
signe de la croix. Aussitôt cette bande de diables
se dissipa en fumée %-

HUILE BOUILLANTE. Les habitantS de
Ceylan et des côtes de Malabar eniploient l'huile
bouillante comme épreuve. Les premiers ne s'en
servent que dans les affaireS de grande' impor-
tance, comme lorsqu'ils ont des procès pour leurs
erres, et qu'il n'y a point de témoins. -= On' se

servait autrefois en Europe de l'épreuve par
l'huile bouillante pour, les affaires obscures. L'ac-
cusé mettait le poing dans la chaudière ; s'il le

tirait sans brûlure, il était absous..,:
HUILE DE ' BAUME. ---- L'huile «de baum

extraite du marc de l'eau célestes disSipera la sur-
dité, si on en met dans les oreilles trois gouttes
de temps en temps, en bouchant les oreilles avec
du coton imbibé de ce baume. Il guérit toute
sorte de gale et de teigne la plus invétérée, apos-
tèmes , plaies, cicatrices, Ulcères vieux, et nou-
veaux; toutes sortes de morsures venimeuses, de
serpents, de scorpions, etc.; toutes fistules, craM-
pes et érésipèles; toute palpitation de coeur et des
autres Membres, par fomentation 'et" emplâtre.
Crollius en fait tant d'estime qu'il le nomme par
excellence huile mère de baumé 2 .

HUILE nr. TALC. -- Le talc est la pierre
philosophale fixée au blanc. Les anciens ont
beaucoup parlé de l'huile de talc, à laquelle ils
attribuaient tant de vertus que presque ton' s * les
alchimistes ont mis en oeuvre tont leur savoir
pour là composer. Ils ont calciné, purifié, su-
blimé le talc, et n'en ont jamais pu extraire cette
huile précieuse. Quelques-uns 'entendent sous ce
nom, l'élixir des philosophes herrnétignes.

HUN
— célèbre alchimiste chinoî

qui trouva , dit-on, la pierre philosophale. Ayan
tué un horrible dragon qui ravageait le pays, Ilt"
Jum-Sin attacha ce monstre à une colonne qu

voit encore aujourd'hui, et s'éleva ensuite dan
ciel. Les Chinois, par reconnaissance, lui éri

gèrent un temple' dans l'endroit même où il aval
tué le dragon.

inrIULIN 9 —petit marchand de bois d'Orléang
étant ensorcelé à mort, il envoya chercher ul
sorcier qui se vantait d'enlever toutes les maladiei
Le sorcier répondit qu'il ne pouvait le guérir , si
ne donnait la maladie à son fils qui était encore
la mamelle. Le père y consentit. La nourricé
ayant entendu cela, s'enfuit avec l'enfant pendan
que le sorcier touchait le père pour lui ôter 1
mal. Quand il eut fait, il demanda of:t était l'en
fant. Ne le trouvant pas, il commençai' s'écrier
« Je suis mort, où est l'enfant? n puis il s'el
alla : mais il n'eut pas plutôt mis les pieds bor
dela porte, que le diable le tua soudain. Il devin
aussi noir que si on l'eût noirci de propos défi
béré; car la maladie - était restée sur lui 3 .

1111J1I1111A -- dieu souverain des,Cafres, qu
fait tomber' la pluie, souffler les vents, et qu
donne le froid* et le chaud. Ils ne croient pa
qu'on soit obligé de lui rendre hommage, parc+
que, disent-ils , il les brûle de chaleur et de sé
cheresse, sans garder la moindre proportion.

BUNERI:C. — Avant la persécution d'Hurlé
ric, fils de Genserie, roi des Vandales, qui fut s
violente contre les catholiques d'Afrique, plu•
sieurs signes 'annoncèrent, dit-on, cet orage. Or
aperçut sur le mont Ziquen un homme de haute
stature, qui criait à droite et à gauche : « Sortez
sortez. » On vit aussi à Carthage, dans l'église
de Saint-FauSte, une grande troupe d'Éthiopien:
qui chassaient les saints comme le pasteur ment
ses brebis. 11 n'y eut guère de persécution d'hé-
rétiques contre les catholiques plus forte (pu
celle-là 4.

DUNS. Les anciens historiens donnent
ces peuples l'origine la plus monstreuse. Jor.
nandès raconte 5 que. Philimer, roi des Goths,
entrant dans les terres gétiques, n'y trouva que
des sorcières d'une laideur affreuse; qu'il les
chassa loin de son armée ; qu'elles errèrent seules
dans les déserts, nù des démons s'unirent avec
elles. C'est de ce commerce infernal que t'agni-

— 278

Leloyer, Histoire des spectres et des apparitions des esprits,
liv, tu, p.29,

r La Petit Albert, p. lig,

Bodin, Détnonomanie, p. 330,
4 Leloyer, Dist, des spectres, etc., pi 272.
s De relue gothicie,
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ent les Huns, si souvent appelés les enfants du
fable	 Ils étaient d'une difformité horrible.
es historiens disent qu'à leurs yeux louches et
auvages, à leur figure torse, à leur barbe (le
ouc, on ne pouvait s'empêcher de les reconnaître

ur enfants des démons. — Troy. OGRES.
orrirc, — oiseau commun, nommé par les

haldéens bort, et par les Grecs isan. Celui qui
e regarde devient gros; si on porte ses yeux sur .
estomac, on se réconciliera avec tous ses en-
emis ; et de peur d'eue trompé par quelque mar-
band, ou a sa tète dans une bourse

IICTCF174, — démon qui prend plaisir à obli-
er les hommes, se plaisant en leur société,
épondant à leurs questions, et leur eridant ser-
tee quand il le peut, selon les tryitions de la
axe Voici une des nombreuses complaisances

: 7— Un Saxen partant peur
n voyage, et se trouvant fort imittiet sur la con-

e de sa femme, dit à Hutgin': « Compagnon,
te recommande ma femme, ale soin de la gar-

jusqu'à mon retour. n La femme, aussitôt
tie son mari fut parti, voulut/se donner des li-
ences; mais le démon l'en :-',M1pèclia. Enfin le
tari revint ; Ilutgin courut nu-devant de lui et
ii dit : « Tu fais bien de revenir, car je com-
ienee à me lasser de la c-jmniission que Cu m'as
onnée. Je l'ai remplie,avec toutes les peines du
ionde; et je te prie de ne plus t'absenter, parce
ne j'aimerais mictix garder tous les pourceaux
e la Saxe re ta femme 3. » On voit que ce
émon ne rassemble guère aux autres.

itverciemr.,,v2ilit , — fontaine infernale.
oy. NikliE131.

n'y/4(111TUE, --- pierre précimise que l'on
9klait au cou pour se défendre dé la peste. De
fus elle fortifiait le coeur; garantissait (le la
■udre,, et augmentait les richesses et les bou-
eurs.

rynnt•rn,—magicien célébré par lel'asse;
était père du roi de Damas, et oncle d'Armide,
i'il instruisit dans les arts magiques 4.
tuiérmon,là CI F. OU iule omescors s*;,--- art
prédire l'aVenir par le moyen de l'eau; on en

tribue l'invention aux l'erses. On en distingue
usieurs espèces : — 4° lorsqu'à la suite (les
vocations et autres cérémonies magiques, on

prétend,sprès Serein, que le nom do lions aient d'un
t tudesque, ou critique, ou barbare, qui signifie puissants par la
tire, yrunds mayiciene, De Itennaire dit, dans son Histoire de
rue, que les Duos, venant faire la guerre k Cbereleert, ou Cari-
t, lutent attaqués près de ta rivière d'Elbn par Sigebert, toi do
t, et que les uranes turent obllgtse de muleattre contre les Mes et

voyait écrits sur l'eau les noms des personnes ou
des choses qu'on désirait de connaître; ces noms
se trouvaient écrits à rebours; — 2° on se ser-
vait (l'un vase plein d'eau et d'un anneau sus-
pendu à un fil, avec lequel on frappait un certain
nombre de fois les côtés du vase; — 3° on jetait
successivement et à de courts intervalles trois
petites pierres dans une eau tranquille et dor-
innie; et des cercles qu'en formait la surface,
ainsi que de leur intersection, on tirait des pré-
sages; — 4° on examinait attentivement les di-
vers mouvements et l'agitation des flots de la
mer. Les Siciliens et les Eubéens étaient fort
adonnés à cette superstition ; — 5° on lirait des
présages de la couleur de l'eau et des figures
qu'on croyait y voir. C'est ainsi, selon Varron,
qu'on apprit à Rome quelle serait l'issue de la
guerre contre Mithridate. Certaines rivières ou
fontaines passaient chez les anciens pour titre
plus propres qUe, d'autres à ces opérations; —
G° c'était encore par une espèce d'hydromancie
que les anciens Germains éclaircissaient leurs
soupçons sur la fidélité des femmes; ils jetaient
dans le Rhin, 'sur un bouclier, les enfants dont
elles venaient :d'accoucher; s'ils zurnageaient,
ils les tenaient pour légitimes, et pour bàtards
s'ils allaient au fond; — 7° on remplissait d'eau
une coupe ou une tasse, et, aprèS avoir prononcé
dessus certaines paroles, oit examinait si l'eau
bouillonnait et se répandait par-dessus les bords;

8° on mettait de l'eau dans un bassin de verre
ou de cristal ; puis ou y jetait:une 'gotitte d'huile,
et l'on s'imaginait voir dans cette eau, comme
dans un miroir, ce dont on désirait (l'être in
struit; — 9° les femmes des Germains prati-
quaient une neuvième sorte d'hydromancie, en
examinant, pour y deviner l'avenir, les tours et
détours et le bruit que faisaient les caiu tics
fleuves dans les gouffres ou tourbillons qu'ils for-
maient; — IO^ enfin, on peut rapporter à
&mancie une superstition qui a longtemps été
en usage en Italie : lorsqu'on soupçonnait des
personnes d'un vol, on écrivait leurs noms sur
autant de petds Cailloux qu'on jetait dans l'eau. Le
nom du voleur ne s'effaçait pas.—Voy.OomANciE.

— Les Egyptiens croyaient que
l'hyène changeait de sexe chaque année. — On
donnait le nom de pierres (l'hyène à des pierres

contra les spectres dont ces barbares levaient rempli l'air, par un effet
de ln mugie; ce qui rendit leur victoire plus distinguée. 	 -

t Secrets d'Albert le Grand, p. I
s {Vierne, De proestigiis dem, etc.

peine cre, Tableau do l'inconstance due démuni, etc., lit. t, p, te,        
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qui, au rapport de Pline, se trouvent dans le
', corps de l'hyène, lesquelles; placées sous la lan-

gue, attribuaient à celui qui les portait le don de
prédire l'avenir.

— Une femme de Syracuse, nom-
mée liyméra, eut mi songe, pendant lequel elle
crut monter au ciel, conduire par un jeune homme
qu'elle ne connaissait point, Après qu'elle eut
vu tous les dieux et admiré les beautés de" leur
séjour, elle aperçut, attaché avec des chaînes d
fer, sous le trône de Jupiter, un homme robuste
d'un teint roux, et le visage tacheté de lentilles.

Elle demanda à son guide quel était cet len
ainsi enchaîné. Il lui fut répondu que emi
nauvais destin de l'Italie et de la Sicile, U
lorsqu'il serait délivré de ses fers, il causo
de grands maux. Ilyméra s'éveilla là-dessu
le lendemain elle divulgua son rêve. — Qt1
temps après, quand Denys le Tyran se fut>

paré•du trône de la Sicile, Ilyméra le vit a
à Syracuse et s'écria que c'était l'homme qn

ait vu enchaîné dans le ciel. Le tyran l'a
appris, I? fit mourir

I Valère-Diajtme.

on ne vo pas non plus d'ichheumipns daiLYSIENS, 	 peuple dont parle Ovide, e
dont les regards avaient la vertu magique de gâte
tout ce qu'ils fixaient. Jupiter les - changea en r

cigogne. Qu'and il met sa tête et son cou sous

chers et les exposa aux fureurs des flots.

nus, — oiseau d'Egypte qui ressemble à
,

ses 'ailes, dit Élien, sa figure est à peu près celle
(lu coeur humain. On dit que cet oiseau a intro-
duit l'usage des lavements, honneur qui est ré-
clamé aussi :par les cigognes. Les Égyptiens
autrefois lui rendaient les honneurs divins, et il
y avait peine de mort pour ceux qui tuaient un
ibis, même par mégarde. De nos jours, les Égyp-
tiens regardent encore comme sacrilège celui qui
tue l'ibis blanc, dont' la présenCe bénit, disent-
ils, .les travaux champ-êtres, et efu'ils révèrent
comme un symbole d'innocence.

ICIIXEUMON, —rat du Nil, auquel les Éygp-
,tiens rendaient un culte particulier; il avait ses
prêtres et ses autels. Buffon dit qu'il vit dans
l'état de domesticité, et qu'il sert comme les chats
à prendre les souris. Il est plus fort que le chat,
s'accommode de tout, chasse aux oiseaux, aux
quadrupèdes, aux serpents et aux lézards. Pline
dit qu'il fait la guerre au crododile, qu'il l'épie
pendant son sommeil, et que si ce vaste reptile
était assez imprudent pour dormir la gueule ou-
verte, l'ichneumon s'introduirait dans son esto-
mac et lui rongerait les entrailles. M. Denon
assure que c'est une fable; ces deux animaux
n'ont jamais rien à démêler ensemble, ajoute-t-il,
puisqu'ils n'habitent pas les mêmes parages ; on
ne voit pas de crocodiles dans la basse Égypte,

M. Salgues, Des erreurs, etc., t. Ill, p. SOI.

,
heureuse Ida de Louvain epielqiies pâles am
tions du diable, qui cherche 1,1a troubler e
n'y parvient pas. (Bollandistes; avril.)

--En Écosse -, lés:;z.--;ti pèupl
voient pas comme un malheur un énfant`
dans une famille. Ils voient là au coniair'
signe de bénédiction. Cette opinion est pa.
par plusieurs peuples de l'Orient, et nous,;
bornons à la mentionner sans la juger.

➢ oLcs.— L'idole est une image, une
le représentation d'un être imaginaire ou'

Le culte d'adoration rendu à quelque idole
pelle idolâtrie. — Si les idoles ont fait che
païens des choses qu'on pouvait appeler prod
ces prodiges n'ont eu lieu que par le pouvoir
démons ou par le charlatanisme. — Saint
goire le thaumaturge , se rendant à Néocés`a
fut surpris par la nuit et par une pluie viol
qui l'obligea d'entrer dans un temple d'il
fameux dans le pays à cause des oracles qu'
rendaient. Il invoqua le nom (le Jésus-Chris
des signes de croix pour purifier le temple
passa une partie de la nuit à chanter les loua

• Delanere, Inca édulité et mécréante, etc., p. 287,

ICHITUTIVO. IANCIE 9 — divination
tienne qui se pratique par l'inspection
trailles des pois;ons, Polydamas, pendu
guerre de Troie,	 Tirésias s'en sont servis
dit que les poissor s de la fontaine d'Apoll
Miré étaient prophètes; et 'Apulée fut aussi

ise de s'en être seri;;;,--
1D.1.. -- On toitdaià,\l'a lérrende de la I

haute
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•de Dieu suivant son habitude. Après qu'il fut

parti, le prêtre des idoles vint au temple, se dis-
posant à faire les cérémonies de son culte. Les
démons, dit-on, lui apparurent aussitôt, et lui
dirent qu'ils ne pouvaient plus habiter ce lieu de-
puis qu'un saint évêque y avait séjourné. Il pro-
mit bien des sacrifices pour les engager à tenir
ferme sur leurs autels; mais la puissance. de Sa-
tan s'était éclipsée devant Grégoire. Le prêtre,
furieux, poursuivit l'évèque de Néocésarée, et le
Menaça de le faire punir juridiquement s'il ne
réparait le mal qu'il venait de causer. Grégoire,
qui l'écoutait sans s'émouvoir, lui répondit :
«.Avec l'aide de Dieu, qui chasse les démons,
ils pourront revenir s'il le permet. » Il prit alors
un papier sur lequel il écrivit :« Grégoire à Sa-
tan. Rentre. ». — Le sacrificateur porta ce billet
dans un temple, fit ses sacrifices, et les démons
)r revinrent. Mais, réfléchissant alors à la puis-
sance de Grégoire, il retourna vers lui, se fit in-

' struire dans la religion chrétienne et devint son
disciple. — Porphyre avoue que les démons s'en-
fermaient dans les idoles pour recevoir le culte
des gentils. « Parmi les idoles, dit-il, il y a des
esprits impurs, malfaisants, qui veulent passer
pour des dieux et se faire adorer par les hommes ;
il faut les apaiser, de peur qu'ils ne nous nuisent.
Les uns, gais et enjoués, se laissent gagner par
des spectacles et des jeux; l'humeur sombre des
autres veut l'odeur de la graisse et se repaît des
sacrifices sanglants. »

IFLItIN,— enfer des Gaulois. C'était une ré-
gion sombre et terrible, inaccessible aux rayons
du soleil , infectée d'insectes venimeux, de rep-
tiles, de lions rugissants et (le loups carnassiers.
Les grands criminels étaient enchaînés dans des
cavernes encore plus horribles, plongés (Jans un
étang plein de couleuvres et brûlés par les poi-
sons qui distillaient sans cesse de la voûte. Les
gens inutiles, ceux qui n'avaient fait ni bien ni
nal, résidaient au milieu des vapeurs épaisses et

pénétrantes élevées au milieu de ces hideuses
prisons. Le plus grand supplice était un froid
très-rigou reux.

1G■oltANc•. — Ceux qui enseignèrent que
l'Océan était salé de peur qu'il ne se corrompit,
et que les marées étaient faites pour conduire
nos vaisseaux dans les ports, ne savaient sôre-
Ment pas que la Méditerranée a des ports et point
de reflux. — Vo y. EitnEults, Mcitvutt.tcs , Pito-
mccs, etc., etc., etc.

Marsuler, Trad, du tx mer Baltique.

IGN INA
trocs. — Il y a dans la Baltique des îles rap-

prochées que les pêcheurs croient avoir été faites
par des enchanteurs, qui voulaient s'en aller plus
facilement d'un lieu à un autre, et qui établis-
saient ainsi des stations sur leur route x.

ILLUMINÉS,— sorte de francs-maçons d'Al-
lemagne, qui croient avoir la seconde vue et qui
prophétisent. On connaît peu leur -doctrine, qui
est vague et libre, mais ils ont eu des prédéces
seurs. En 1575, Jean de Villalpandd et une car-
mélite nommée Catherine de Jésus, établirent
une secte d'illuminés que l'inquisition de 'Cor-
doue dispersa. Pierre Guérin les ramena en
France en 1634. Ils prétendaient que Dieu avait
révélé à l'un d'entre eux, le frère Antoine Boc-
guet, une pratique de vie et de foi suréminente,
au moyen de laquelle on devenait tellement saint
qu'on ne faisait plus qu'un avec Dieu et qu'alors
on pouvait sans péché se livrer à toutes ses PasL.
sions. Ils se flattaient d'en remontrer aux apôtres, ,
à tous les saints et à toute l'Église. Louis XIII
dissipa cette secte de fous.

IMAGES DE LIME, — v f. ENVOUTEBENT

IMAGINN'EION. —Les rêves; les songes, les •
chimères, les terreurs paniques, les superstitions,
les préjugés, les prodiges, les chàteaux en Es-
pagne, le bonheur, la gloire, et tous.ces contes.
d'esprits et de revenants, de sorciers et de dia-
bles, sont les enfants de l'imagination. Son do-
maine est immense, son empire est despotique;
une grande force d'esprit peut seule en réprimer
les écarts. Un Athénien, ayant rêvé qu'il était
devenu fou, en eut l'imagination tellement frap-
pée qu'à son réveil il fit des folies connue il
croyait devoir en faire, et perdit en effet la rai-
son.—Ou connaît l'origine de la fièvre de Saint-
Vallier.A cette occasion Pasquier parlede la mort
d'un honnit du marquis de Ferrare, nominé Go-
moelle qui, ayant entendu dire qu'une grande peur
guérissait de la fièvre, voulut guérir de la fièvre
quarte le prince son maitre , qui en était tour-
menté. Pour cet effet, passant avec lui sur un
pont assez étroit, il le poussa et le fit tomber dans
l'eau au péril de sa vie. On repêcha le souverah,
et il fut guéri ; ruais, jugeant que l'indiscrétion
de Gonelle méritait quelque punition, il le con-
damna à avoir la tête coupée, hien résolti cepen-
dant de ne pas le faire mourir. Le jour de l'exé-
cution, il lui lit bander les yeux, et ordonna
qu'an lieu d'un coup de sabre on ne lui donwit
qu'un petit coup de serviette mouillée; l'ordre
fut exécuté, et Gonelle délié aussitôt après, mais

19
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le malheureu bouffon 'était mort 'de peur. 	 son mari, et qu'ayant été Couchée 	 ôté de lui,
Iléquet parle d'un homme g►i, s'étant couché étain fort' possible qu'elle eût été aussi mordu
avec leselieveux noirs, s'était levé le matinivee Cette disposition d'eSprit développa cirez elle h
les cheveux blancs, parce qu'il avait rêvé qu'il mémes, symptômes que chef Sou mari, abattu
était condamné à un supplice cruel et Infamant. 	 t; 'lassitude, frayeur, insomnie. — Le mi
Dans 10 Dictionnaire do police do Des Essarts, decin, voyant éelieuer toutes les ressources o
ou trouve l'histoire d'une jeune fille 1 qui line (linaires de son art centre cette maladie
sorcière Prédit qu'elle serait pendue; cc (pli pro- l'imagination, leur conseilla d'aller en péter
duislt un tet,ellet sur Son esprit 	 mourut nage à Saint-Hubert. -->-Dès ce meulent les dei
sullOqiiée, la nuit suivante, 	 Atlié,née raconte mil:ides furent plus tranquillei; ils allèrent
que quelques jeunes gens d'Agrigente étant ivres, Saint-Hubert, y subirent le traitement usité
dans une chambre de cabaret, se crurent sur une revinrent guéris..L. Un homme Pauvre et ma
galère' ;aii milieu dé la nier en furie, et jetèrent heureux, s'était tellement frappé l'iunagination
parles fenêtres tous les Meubles de la ,maison l'idée des richesses, qu'il avait tini par se e
pour soulairerlebiltiment 	 àAtliènes dans la plus grande opulence. Un iné,deciu
un fou qui se croyait maître de tous les vaisseaux guérit, et il regretta sa folie; -- On a vu, en
qui entraient dans le Pirée, et donnait ses ordres gléterre, un homme qui voulait absolument (il.
en conséquenee.,Horace parle d'un autre fou, qui rien ne l'affligeât dans ce monde. En vain on 1
royait -toujours assister à un spectacle, et qui, annonçait un événenient fâcheui;' il s'obstinait

suivi,. d'Une iroiiPecomédienS , portait_ un le nier. Sa femme étant morte, il n'en voulut ru
-théâtre danssa tête; où il était à la fois et l'ac- croire: Ir faisait mettre a table le Couvert de

• tenr et le spectateur. On voit, dans les maniaques, défunte, et s'entretenait avec 'elle, comme si el
des choses aussi singulières; tel s'imaginé être eût - été -présente; il en agissait de même lorscp
un° moinean; ' un' vase de terre, -un serpent ; tel son fils . était absent. Près de sa -dernière beur
autre se croit: un dieu ,. un orateur; 'un Hercule. il soutint qu'il n'était pas malade, et,mourut ava
Et's parmi les - gens . qù'on dit sensés; en est-il d'en avoir en le démenti.--:-Voiei une autre anc
beauconp qui Maîtrisent leur imagination', et' se dote i un maçon, sous l'empire d'une rnoriomar
montrent exempts de'faiblesseS et d'erreurs`?,7-7 qui pouvait dégénérer en folie abselue, cror
Plusieurs perSonnes`mordues par dés'ehiens ont avoir avalé une conleùvre; il disait la sentir r
été très malades parce ' 'que, les supposant at4 muer dans Son ventre;;M. Jtiles Cloquet, chiru
teints de là'rage, elles se croyaient Menacées ou gien de l'hôpital Saint-Louis, à qui il fut amer
déjà 'affectées' du: même . mal.' La société royale pensa que - le meilleur, peut-être le seul moy
.deS sciences de Montpellier - rapporte,. &ris un pour guérir_ ce monomane, était de se prêter
mémoire publié en 1730, que deux frères ayant .sa relie. Il offrit,en conséquence d'extraire la ce
été mordus par un Chien enragé, l'un d'eux par :, leuvre par une .opération chirurgicale. Le inaçt
tit pour la Hollande, d'où il ne revint qà'au bout y ,consent; une incision longue, mais super
de 'dix.'.ans. Ayant appris; à 'Son retour, que son clone ,~ est faite à la région de l'estomac; d
frère était mort hydrophobe, il mourut lui-Même linges; deS compresses, des handages rougis p
enragé par la crainte 'de l'être..--7' Voici un fait le sang sont appliqués., La tête d'une couleuv
qui n'est pas moins extraordinaire un jardinier dont on s'était précautionné est passée al
rêva qu'un. grand chien noir .l'avait Mordu. Il ne adresse entre les bandes et la plaie; « Nous la
pouvait montrer aucune trace de morsure;` et sa J1011S enfin, s'écrie l'adroit chirurgien; la voici:
femme, qui s'était-levée au premier cri, lui as- En môme temps, le patient arrache son bandes
surs que toutes les portes étaient bien fermées et il veut voir le reptile 'eptile qu'il a nourri dans son Sei
qu'aucun cbien'n'avait pu entrer. Cefut en vain Quelque- temps après une nouvelle .mélance
l'idée du gros chien noir, restait' toujours pré- s'empare de lui; il gémit, il .soupire; le MAK'

sente 'son imagination, il croyait le 'sans est rappelé ; â Monsienr , lui dit-il avec anxié
cesse ; en perdit le sommeil et l'appétit, devint si elle avait fait des petits?—Impossiblei c'et
triste, 'rêveur; languissant. Sa femme qui, raison- un ïnâle. » On attribue ordinairement à 1
nablé au commencement, avait fait tous ses efforts magination deS feMmes la preduction des fiel
pour le'calmer et le`guérir de son illusion, finit monstrueux. 1111 Saignes a Voulu prouver q
par s'imaginer que, puisqu'elle n'avait pas réussi, l'imagination n'y avait aucune part; en cita
il'y layait quelque chose de réel dans l'idée de quelques animaux qui ont produit des monstn

42,
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et par d'autres preuves insuffisantes. Plessinan,
danS sa Médecine puerpérale; Ilarting, dans une
thèse; Demangeon, dans ses Considérations phy-
siologiques sur le pouvoir de l'imagination ma-
ternelle dans la grossesse, soutiennent l'opinion
générale. — Les femmes enceintes défigurent
leurs enfants, quoique déjà formés, lorsque leur
imagination est violemment frappée. Malebranche
parle d'une femme qui, ayant assisté à l'exécu-
tion d'un malheureux condamné à la roue, en fut
si 'affectée qu'elle mit au inonde un enfant dont
les bras, les cuisses et les jambes étaient rompus
à l'endroit où la barre de l'exécuteur avait frappé
le condamné. — Le peintre Jean-Baptiste Rossi
fui - Surnommé Gobbino , parce qu'il était agréa-
blement gobbo, c'est-à-dire bossu. Sa mère était
enceinte de lui lorsque sou père sculptait le
Gobbo, bénitier devenu célèbre et qui a fait le
Pendant du Pasquino, autre bénitier de Gabriel
Cagliari. --:Une femme enceinte jouait aux cartes.

.En relevant son jeu, elle voit que, pour faire un
grand coup, il lui manque l'as de pique. La der-
nière carte qui lui rentre était effectivement celle
qu'elle attendait. Une joie immodérée s'empare
de son esprit, se communique, comme un choc
'électrique, à toute son existence; et l'enfant
qu'elle mit au monde porta dans la prunelle de
l'oeil la forme d'un as de pique, sans que l'organe
de là vue fit d'ailleurs offensé par cette confor-
mation extraordinaire. — « Le trait suivant est
encore plus étOnnant, dit Lavater. Un de mes
amis m'en a garanti l'authenticité. Une dame de
condition du Rhinthal voulut assister, dans sa
grossesse, au supplice d'un criminel qui avait
été condamné à avoir la tète tranchée et la main
droite coupée. Le coup qui abattit la main effraya
tellement la femme enceinte, qu'elle détourna la
tête avec un mouvement d'horreur, et se retira
saris attendre la fin de l'exécution. Elle accoucha
d'une fille qui n'eut qu'une main, et qui vivait
encore lorsque mon ami me fit part de cette
anecdote: l'autre main sortit séparément , d'a-
bord après l'enfantement. » — Il y a du reste,
suries accouchements prodigieux , bien des
contes. « J'ai bi, dans un recueil de faits mer-
veilleux, dit M. Saignes (Des Erreurs et des pré-
jugés répandus dans la société), qu'en 1778, un
chat, ne à Stap en Normandie, devint épris d'une
poule du voisinage et qu'il lui fit une Cotir assi-
due. La fermière ayant mis sous les ailes de la
poule des oeufs de Carle quelle voulait faire cou-
4,er, le chat s'associa à ses travaux inaterncfs. Il
pdétourna une partie des (cure et les couva si ten-

liement qu'au bout de vingt-cinq jours il en
sortit de petits êtres amphibies' , participant de
la cane et du' chat, tandis que ceux de la poule
étaient des canards ordinaires. Le docteur Vi-
mend atteste qu'il a vu, connu, tenu le père et
la mère de cette singulière famille, et les petits
eux-mêmes. Mais' on'dit au` docteur Viniond :
« Aviez-vous la vue bien nette quand vous avez
examiné vos canards amphibies? vous avez trouvé
l'animal vêtu d'un POil,neirâtre, touffu et soyeux;
mais ne savez-Vous pas que c'est le premier du-
vet des canards?Croyez-vous que l'incubation
d'un chat puisse dénaturer le germé renfermé
dans l'oeuf? Alors' pourquoi . l'incubation de la
poule aurait-elle-été' moins efliçace et n'aurait-
ellepas produit "des êtres moitié poules et moitié
canards? » — On rit aujourd'hui de ces contes,
on" n'oSerait 'plus 'écrire'cd . que publiaient les
journaux (le Paris, y a soixante ans, qu'une
chienne du -faubourg Saint-Ronoré venait de
mettre au jour quatre chats 'et trois chiens. --
Ellen, dans le vieux temPs, a pu 'Parler d'une
truie qui mit bas uni cochon ayant une tête"d'élé-
pliant, et d'une brebis qui mit bas un lion. Nous
le rangerons à 'côté de Torquemada, qui rapporte,
dans la sixième journée de son Hexaméron, qu'en
un lieu d'Espagne, qu'irne'nomme'pas, une ju-
ment était tellement pleine cpittuiemPs dé mettre
bas son fruit elle creva ; et qu'il sortiid'elle 'nue
mule qui mourut incontinent, ayant connue sa
mère le ventre si grés et si enflé qué le'Maltrè
voulut voir ce qui était dedans. On l'Ouvrit et on
y trouva une autre Mule de 'laquelle elle était
pleine... — Voici une autre anecdote. Un duc de
Mantoue avait dans ses écuries une cavale pleine
qui mit bas un mulet. Il envoya aussitôt 'atlx :plus
célèbres astrologues d'Italie l'heure dé la nais-
sance de cette hèle, les priant de lui faire l'hé-
roscope d'un bâtard né dans son palais sous
conditions qu'il indiquait. Il prit bleu soin qui ils
ne sussent pas que c'était d'un mulet qu'il voulait
parler. Les devins firent de leur mieux pour flat-
ter le prince, ne doutant pas que ce bâtard ne
fnt du prince. Les uns dirent qu'il serait général
d'armée; les autres en firent mieux encore, et
tous le comblèrent de dignités. — Mais rentrons
dans les accouchements prodigieux. On publia
au xvi° siècle qu'une femme ensorcelée venait
d'enfanter plusieurs grenouilles. De telles nou-
veautés étaient reçues alors sans opposition. Au
commencement du xvin* siècle, les gazettes d'An-
gleterre annoncèrent, 'l'après le certificat du chi-
rurgien accoucheur, appuyé de l'anatomiste du

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

IMA
	 284 — 	 IMA

roi, qu'une paysanne venait d'accoucher de beau- ,

coup de lapins; et le public le crut, jusqu'au
moment où l'anatomiste avoua qu'il s'était prêté
à une mystification. — On fit courir le bruit,
en L171, qu'une femme, à Pavie, avait mis bas
un chien; on cita la Suissesse qui, en 1278, avait
donné le jour à un lién , et l'a femme que Pline
(lit avoir été mère d'un éléphant.— On voit dans
d'autres conteurs anciens qu'une autre Suissesse
se délivra d'Un lièvre; une Thuringienne, d'un
crapaud; que d'autres femmes mirent bas des
poulets Ambroise Paré cite un jeune cochon
napolitain qui portait une tête d'homme sur son
corps de cochon. Boguet assure, dans ses Dis-
cours des exécrables sorciers , qu'une femme ma-
léficiée mit au jour à la fois, en 1551, une tête
d'homme, un serpent à deux pieds et ud petit
pourceau. Bayle parle d'une femme qui passa
pour être accouchée d'un chat noir; le chat fut
brûlé comme produit d'un démon 2 . 77- Le même

_Torquémada qüe nous avons cité énumère beau
,coup d'accouehements extraordinaires : une femme
qui mit au monde sept enfants à la fois, à Médina
del Campo; une autre femme de Salamanque qui
en eut neuf d'une seule couche; puis une Ita-
lienne qui donna le jour à soixante et dix enfants
d'une même portée: Et comme on pourrait titre
surpris du nombre, irrappelle ce que conte Al-
bert le Grand, qu'une Allemande enfanta, d'une

`seule couche , cent cinquante enfants , grands
comme lé doigt, très-bien formés et tous enve-
loppés dans une pellicule. On ne dit pas ce que
devint cette petite famille. Mais 'avouiez qu'il n'y
a que les Allemandes pour faire de ces choses-
là. — Une hollandaise pourtant fit plus encore.
Voy. MARGUERITE. « Ces faits sont difficiles à
croire à quine les a pas vus; » dit Torquémada;
et il parle, de visu, d'un enfant né en Italie avec
une barbe de bouc ; comment a-t-il reconnu que
cette barbe était précisément une barbe de bouc?
— Volaterranus parle d'un enfant qui naquit
homme jusqu'à la ceinture, et chien dans la
partie inférieure du corps. Un autre enfant mons-
trueux naquit, sous le règne de Constance, avec
deux bouches, quatre yeux, deux petites oreilles
et de la barbe. — Un savant 'professeur de Lou-
vain, Cornelius Gemma, écrivant à une époque
où l'on admettait tout, rapporte qu'en 1545 une
dame de noble lignée mit au Inonde, dans la Bel-
gique, un garçon qui avait, au dire (les experts,
Id tête d'un démon avec une trompe d'éléphant

d Bayle, République des lettres, 1884, t, Ill, p. et cité par
M. Salgues.

au lieu de nez, des pattes d'oie au lieu de mains .

des yeux de chat au milieu du ventre, une tét4
de chien à chaque genou, deux visages de sing■
sur l'estomac et une queue de scorpion long(if
d'une demi-aune de Brabant. Ce petit monstre r.t
vécut que quatre heures, et poussa des cris et
mourant par les deux gueules de chien qu'il aval
aux genoux 3, — Nous pourrions multiplier ce
contes ridicules, fondés sur quelques phéné
mènes naturels que l'imagination des fenunè
enceintes a produits. Arrêtons-nous un moulu]
aux. faits prodigieux plus réels. Tels sont les et
fiants nés sans tête, ou plutôt dont la tête nie;
pas distincte des épaules. Un de ces enfants vii
au monde au village de Schmecbten, près d
Paderborn, le 16 mai 1565; il avait la bond
àl'épaule gauche et une seule oreille à l'épaul
drpite. Mais en compensation de ces enfants sai
tête, une Normande accoucha, le 90 juillet 168,

d'un enfant mâle dont la tête semblait double.
avait quatre yeux, deux nez crochus, deux bol
ches, deux langues et seulement deux oreille
L'intérieur renfermait deux cerveaux, deux ce
velets et trois coeurs; les autres viscères étaie]
simples. Ce garçon vécut une heure; et peut-êt:
eut-il vécu plus longtemps, si la sage-femme q
en avait peur ne l'eût laissé tomber. — Le ph.
nomène des êtres bicéphales est moins rare {il
celui des acéphales. On présenta en 1779 , à l'i
cadémie des sciences de Paris, un lézard à del
têtes, qui se servait également bien de toutes 1
deux. Le Journal de médecine du mois de févri
1808 donne des détails curieux sur un enfa
né avec deux têtes, mais placées l'une au-dess
de l'autre, de sorte que la Première en port.'
une seconde; cet enfant était né au Bengale.A
entrée dans le monde, il effraya tellement;
sage-femme que, croyant tenir le diable dans
mains, elle le jeta au feu. On se hâta de l'en i
tirer, mais, il eut les oreilles endommagées.
qui rendait le cas encore plus singulier,
que la seconde tête était renversée; le front
bas et le menton en haut. Lorsque l'enfant (
atteint l'âge de six mois, les deux têtes se couvi
rent d'une quantité à peu près égale de cheve
noirs. On remarqua que la tète supérieure ;

s'accordait pas avec l'inférieure; qu'elle fenil
les yeux quand l'autre les ouvrait, et s'éveill
quand la tête principale était endormie; elle av
alternativement des mouvements indépendal
et des mouvements sympathiques. Le rire de

s Bayle, République des lettres, usa, t. lll, p. 4018.
s Cor uelii Gemma Cesmocriticse, lib. i, cap. 8.
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bonne tète s'épanouissait sur la tète d'en haut;
mais la douleur de cette dernière ne passait pas
à l'autre, de sorte qu'on pouvait la pincer sans
occasionner la moindre sensation à la tète d'en
bas: Cet enfant mourut d'un accident à sa qua-
trième année. — Ce que nous venons de rappor-
ter n'est peut-être pas impossible. Mais remar-
quer que ces merveilles viennent toujours de
très-loin. Cependant nous avons vu de nos jours
litta-Christina , cette jeune fille à deux têtes, ou

plutdt ces deux jeunes tilles accouplées. Nous
avons vu aussi les jumeaux siamois, deux hommes
n'une partie du ventre rendait inséparables et

semblait réunir en un seul être. Pour le reste,
e plus sûr est de rejeter en ces matières ce qui

n'est pas certifié par de suffisants témoignages.
Dans ce genre de faits, on attribuait autrefois

u diable tout ce qui sortait du cours ordinaire
le la nature. — Il est certain qu'on exagère or-
'inairement ces phénomènes. On a vu des foetus
nonitrueux, à qui on donnait gratuitement la
orme d'un mouton, et qui étaient aussi bien un
hien , un cochon, un lièvre, etc., puisqu'ils n'a-
aient aucune figure distincte. On prend souvent
our une cerise, ou pour une fraise, ou pour
n bouton de rose, ce qui n'est qu'un signe plus
argé et plus coloré qu'ils ne le sont ordinaire-
nent. — Voy. FRAYEURS, etc.

IM IF: — géant. — Voy. NAINS.

immonTuATÉ. — Ménandre, disciple de
'imon le magicien, se vantait de donner un
,aptème qui rendait immortel. On fut bien vite
létrompé. — Les Chinois sont persuadés qu'il y

quelque part une eau qui empêche de mourir;
.t ils cherchent toujours ce breuvage d'imuiorta-
ité, qui n'est pas trouvé encore. —Les Strulld-
.iruggs ou immortels de Cultiver sont fort mal-
leureux de leur immortalité. La même pensée

retrouve dans cette légende des bords de la
"ialtique. — A Falster, il y avait autrefois une
emnie fort riche qui n'avait point d'enfants.
ile voulut faire un pieux usage de sa fortune,
t elle brait une église. L'édifie.° achevé, elle le
rOuva si bien, qu'elle se crut en droit de de-
nander à Dieu une récompense. Elle le pria donc
le la laisser vivre aussi longtemps que son église
ubsisterait. Soi, vœu fut exaucé. La mort passa
levant sa porte sans entrer; la mort frappa autour
Pelle voisins, parents, amis, et ne loi montra
as kicukuterit le bout de sa faux. Elle vécut au
iilieu de toutes les guerres, de taules les pestes,

de tous les fléaux qui traversèrent le pays. Elle
vécut si longtemps, qu'elle ne trouva plus un
ami avec qui elle pût s'entretenir; elle parlait
toujours d'une époque si ancienne, que personne
ne la comprenait. Elle avait bien demandé une
vie perpétuelle, mais elle avait oublié de de-
mander aussi la jeunesse; le ciel ne lui donna
que juste ce qu'elle voulait avoir, et la pauvre
femme vieillit; elle perdit ses forces, puis la
vue; et Fouie et la parole. Alors elle se . fit en-
fermer dans une caisse de chêne et porter dans
l'église. Chaque année, à Noél, elle recouvre,
pendant une heure, l'usage de ses sens, et cha-
que année, à cette heure-là, le prêtre s'approche
d'elle pour prendre ses ordres. La malheureuse
se lève à demi dans son cercueil et s'écrie: «Mon
église subsiste-t-elle encore? — Oui, répond le
prêtre. — Hélas! » dit-elle. Et elle s'affaisse en
poussant un profond soupir, et le coffre de chêne
se referme sur elle '.

IMPAIR. — Une crédulité superstitieuse a
attribué, dans tous les temps, bien des préro-
gatives au nombre impair. Le nombre pair pas. 
sait, chez les Romains, pour mauvais, parce que
ce nombre, pouvant être divisé également, est le
symbole de la mortalité et de la destruction;
c'est pourquoi Numa, corrigeant l'année de Ro-
mulus, y ajouta un jour, afin de rendre iinpair
le nombre de ceux qu'elle contenait. C'est en
nombre impair que les livres magiques prescri-
vent leurs opérations les plus mystérieuses. L'al- .

chimiste d'Espagnet, dans sa Description du
jardin des sages, place à l'entrée une fontaine
qui a sept sources. Il faut, dit-il, y faire boire le
dragon par le nombre magique de trois fois sept,
et l'or, doit y chercher trois sortes de fleurs, qu'il
faut y trouver nécessairement pour réussir an
grand œuvre. Le crédit du nombre impair s'est
établi jusque dans la médecine : l'année cl hua-
térique est, dans la vie humaine, une année im-
paire.

mrosmic.— On lit dans Leloyer qu'un
valet, par le moyen d'une sarbacane, engagea
une veuve d'Angers à l'épouser, en le lui conseil-
lant de la part de son mari défunt. — Un roi
d'Écosse, voyant que ses troupes ne voulaient
point combattre contre les Pictes, suborna des
gens habillés d'écailles brillantes, ayant eu main
des leitons de bois luisant, qui les excitèrent A
combattre, comme s'ils avaient été des anges, ce
pl i eu t le succès qu'il souhaitait 1. — Nous au-

I flocule de nonce.lilurmier,Tred, del le mer Baltique,      
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rions un gros volume à faire, si nous voulions peste étant en la ville, il en fut frappé, et se ri
citer ici toutes leS impostures do l'histoire, — tira en un sien jardin, avec sa femme et que
Voy, APPARITIONS, EANTOmiEs , IlouÉmENs, JET- quel parents. Là, les ministres de l'Église i
ZER, etc. 	 cessèrent de l'exhorter à repentance, lui renvoi

Mienni44[3.1TioNS,	 CO qui va suivre est de trant ses fautes et péchés pour le réduire au lx
Chassanion, huguenot, en ses Grands jugemen ts chemin, Mais tant s'en fallut qu'il fût tond
de Dieu ; (c Quant à . ceux qui sont adonnés à par tant . de bonnes et saintes remontrance
maugréer, et qu i, coma des gueu les d'en fer, A qu'au contraire il ne lit que s'endurcir dayanta,
tout propos dépitent Dieu par d'horribles exécra- en ses PéelléS, Avançant donc sou malheur,
tions, et sont si forcenés que de le renier pour jour, comme ce méchant reniait Dieu et se dé
se donner au diable, ils méritent bien d'être nait au diable et l'appelait tant qu'il pouvai
abandonnés de Dieu et ,d'être livrés entre les voilà le diable qui le ravit soudainement et Fei
mains de Satan pour, aller avec lui en perdition; porta en l'air; sa femme et sa parente le vire
ce qui est advenu visiblement à certains malheu- passer par-dessus leurs têtes. Étant ainsi trac

reux, de notre temps qui ont été emportés par le porté, son bonnet lui tomba de dessus la tête,'
diable, auquel , ils s'étaient donnés. —. Il y a fut trouvé auprès du Rhône. Le magistrat, ave,
quelque temps qu'en Allemagne un'hônime dé de cela, vint sur le lieu, et s'informa du fa
mauvaise vie était si mal embouéhé, que jamais il prenant attestation de ces deux femmes de
ne parlait sans nommër les diables. Si en che- qu'elles avaient vu. — Voilà des événemer
minant il lui advenait de faire quelque faut pas terribles, épouvantables, pour donner crainte
ou de se heurter; aussitôt il avait les diables frayeur à tels ou semblables jureurs et renies
dans

, 	 ,
ans sa gueule. De quoi combien que , plusieurs de Dieu, desquels le monde n'est que trop rem]

fois il . eût été repris par ses voisins, et admo- aujourd'hni. Refrénez donc, misérables que vo
nesté de se châtier d'un si méchant et détestable êtes, vos langues infernales; départez-vous
Vice, toutefois ce fut en vain. Continuant dan's toutes méchantes paroles et exécrations, et vo
cette mauvaise et damnable coutunie, il advint accoutumez à louer et glorifier Dieu tant
un jour qu'en passant sur un pont il trébucha bouche que de fait g. » -- Quand les fenur
et, étant tombé du haut en bas, proféra ces pa- grecques entendent , des imprécations comme
roles ; Lève-toi par tous leS cent diables. Sou- s'en fait dans les chaudes colères de leur pay
dain, voici:celui qu'il avait tant de fois appelé elles se hâtent de mouiller leurs seins avec le
qui le vint étrangler, et l'emporta: -- L'an mil salive, de peur qu'une partie de ces malédictie
cinq cent cinquante et _un, près Mégalopole, ne . tombent sur elles'. — Voy. JultErtitNTS.
joignant Voilstadt, il advint encore, durant leS  xxcicXmiEs. - En 1807, un professeur
fêtes de la Pentecôte, ainsi que le peuple s'amu- trunswick annonça eil vendait de la poud
sait à boire, qu'une femme, qui était de la carn- aux incendiés, comme tin apothicaire vend de
Pagne, nommait ordinairement le diable parmi pondre aux vers; il ne s'agissait, pour sauver
ses jurements ; lequel, à cette heure; en la pré- édifice, que de' le saupoudrer de quelques pi
sente d'un chaéun, l'enleva par la porte de la des de cette poudre; deux onces suffisaient p
maison, et l'emporta en l'air. Ceux qui étaient pied carré; et comme la livre ne coûtait que sé
présents sortirent incontinent tout étonnés, pour à huit sous, et qu'un homme n'a que quatm
voir où cette femme était ainsi transportée : la- pieds de superficie, on pouvait, pour 17 sous' ,
quelle ils virent, hors du village, pendue quelque six deniers (vieux style), se rendre incombustib'
temps én l'air bien haut, dont elle tomba en Quelques gens crédules achetèrent la poudre 1
bas; et la tretivérent à peu près morte au milieu docteur. Les gens raisonnables crurent qu'il vo"
d'un champ. --- Environ ce temps- là; il y eut un lait attraper le public, et se moquèrent de lui..
grand jureur en fine ville de Savoie, homme fort — Voy. AprArtrrioNs.
vicieux et qui donnait beaucoup de peine aux	 etcomutsirluiLEs. — Il y avait jadis 1
gens de bien, qui, pour le devoir de leur charge, Espagne des hommes d'une trempe superieu
s'employèrent à le reprendre et l'admonestèrent qu'on appelait saiudadores, santiguadores,
bien souvent, afin qu'il s'amendât : à quoi il ne salmadores. Ils avaient non-seulement la ver
voulut oncques entendre. tir advint que, la de guérir toutes les maladies avec leur saliv

Chassanion, Jugements de Dieu, p. 169.
Mare-Farlane, Souvenirs du Levant.

a M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, t. DI, p. 145.
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tuais ils maniaient le feu impunément; ils pou-
valent avaler de l'huile bouillante, marcher sur
les charbons ardents, se promener à l'aiSe au
milieu des bûchers enflammés. Ils se disaient
parents de sainte Catherine et montraient sur
leur chair l'empreinte d'une roue, signe mani-
feste de leur glorieuse origine.—Il existe aujour-
d'hui en France, en Allemagne et dans presque
toute l'Europe, des hommes qui ont les mêmes
priviléges, et qui pourtant évitent avec soin l'exa-
men des savants et des docteurs. Léonard Vair
conte qu'un de ces hommes incombustibles ayant
'étésérieusernent enfermé dans un four très-chaud,
on le trouva calciné quand on rouvrit le four. Il
y a' quelques années qu'on vit à Paris un Espa-
gnol marcher pieds nus sur des barres de fer
rougis au feu, promener des lames ardentes sur
ses bras et sur sa langue, se laver les mains avec
du plomb fondu, etc.; on publia ces merveilles.

..Dans un autre - temps, l'Espagnol eût passé Pour
un homme qui avait des relations avec le démon ;
alors, on se contenta de citer Virgile, qui dit quie
les prêtres d'Apollonau mont Socrate marchaient
-sur des charbons ardents; on cita Varron, qui
,affirme que ces prêtres avaient le secret d'une
composition qui les rendait pour quelques in-
Stànts inaccessibles à l'action du feu.—Le P. Re-
gnault, qui a fait quelques recherches pour dé-
couvrir les secrets de ces procédés, en n publié
un dans ses Entretiens sur la physique expéri-
mentale. Ceux qui font métier, dit-il, de manier
•le feu et (l'en tenir à la bouche, emploient quel
quefois un mélange égal d'esprit de soufre, de
sel ammoniac, d'essence de romarin et de site
d'oignon. L'Oignon est en effet regardé, par le's
gens de la campagne, comme un préservatif
contre la brûlure. Dans le temps où le P. Regnault
s'occupait de ses recherches, un chimiste anglais,
nommé Richardson, remplissait toute l'Europe
du bruit do ses expériences merveilleuses. Il
ta-nichait des charbons ardents sans se brûler ; il
faisait fondre du soufre, le plaçait tout animé sur
sa main, et le reportait sur sa langue, où il ache-
vait de se consumer; il mettait aussi sur la langue
des charbons embrasés, y faisait cuire un mot-
mu de viande ou une huilre, et souffrait, sans
sourciller, qu'on allumat le feu avers un soufflet ;
il tintait un fer rouge dans ses mains, sans qu'il
y restfit :1111111W trace, de brûlure, prenait ce fer
dans ses dents, et le lançait au loin aVer, une
l'orce étonnante; ll avalait do la poix et du verre
fondus, du soufre et girl:1 cire n'étés ensemble,
et tout ardents, de sorte que la llainmo sortait de

sa bouche comme d'une fournaise. Jamais, dans
toutes ces épreuves, il ne donnait le moindre
signe de douleur. —Depuis le chimiste nichant--
son, plusieurs hommes ont essayé commelui dema-
nier le feu impunément, En I 774, on vit à la forge
de Launo un homme qui marchait sans se brûler
sur des barres de fer ardentes, tenait sur sa main
des charbons, et les soufflait avec sa bondie; sa
peau était épaisse et enduite d'une sueur grasse,
onctueuse, mais il n'employait aucun spécifique.
Tant d'exemples prouvent qu'il n'est pas néces-
saire d'être parent de sainte Catherine pour braver
les effets du feu. Mais il fallait que quelqu'un
prit la peine de prouver, par des expériences
décisives, qu'on peut aisément opérer tous les
prodiges dont l'Espagnol incombustible a grossi
sa réputation ; cc physicien s'est trouvé à Naples.
— M. Sementini, premier professeur de chimie
à l'université' de cette ville, a publié à ce sujet
des reehérches'qui ne laissent rien. désirer, Ses
premières tentatives ne furent pas heureuses,
mais il ne se découragea point. Il conçut que ses
chairs ne pouvaient acquérir subitement les mêmes
facultés que celles du fameux Lionetti, qui était
alors incombustible; qu'il était nécessaire de ré-
péter longtemps les mêmes tentatives et que, pour
obtenir- les résultats qu'il cherchait, il fallait
beaucoup de constance. A force de soins il réussit.
Il se fit sur le corps des frieticins sulfureuses, et
les répéta si souvent, qui enfin il put y' romener
impunément une lame de fer rouge. Il essaya de
produire le même effet avec unedissolution d'alun,
l'une des substances les plus propres A repousser
l'action du feu : le succès fut encore plus com-
plet. Mais quand M. Semenlini avait lavé la par-
tie incombustIlde, Il perdait aussitôt' tous ces
avantages, et devenait aussi périssable que le
commun des mortels. Il fallut. donc tenter de nou-
velles expériences. I,e hasard servit M. Senten-
Lini souhait. Eu cherchant jusqu'à quel point
l'énergie du spécifique qu'il avait employé pou-
vait se conserver, il passa sur In partie frottée.
un morceau de savon dur, et l'essuya avec un
linge : il y porta ensuite une laine de for: Qttel
fut son étonnement 1.10 Voir que sa peutHivait
non-seulement conservé sa première Insensibi-
lité, mais qu'elle en avait acquis une bien plus
grande encore! Quand on est heureux., un de-
vient entreprenant : M. Sementinl tenta sur sa
langue ee qu'il venait d'éprouver sur son bras, et
sa langue répondit parfaitement à son attente;
elle soutint. l'épreuve sans muriniker; un fer
étincelant n'y laissa pas la moindre empreinte do
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brûlure. -- Voilà donc les prodiges de l'incom-
bustibilité réduits à des actes naturels et vul-
gaires 1. — Troy. FEU.

"CnÉlitIEES. -- On a remarqué, par de
tristes expériences, que les incrédules, qui nient
les faits de la religion, croient aux fables su-
perstitieuses, aux songes, aux cartes, aux pré-
sages, aux plus vains pronostics, — comme pour
montrer que l'esprit fort est surtout un espri
faible.

rxrunEs, — démons qui séduisaient les
femmes. Servius Tullius, qui fut roi des Romains,
était le fils d'une esclave 'et de Vulcain, selon
d'anciens auteurs; d'une salaMandre, selon les
cabalistes; d'un démon incube, selon lés démo-
nographes.

INCITIEZ°, -- génie gardien des trésors de la
terre. Le petit peuple de l'ancienne Rome croyait
que les trésors cachés dans les entrailles de la
terre 'étaient gardés par -des' esprits nommés in-
cubones, qui avaient de petits chaper aux7 dont il
fallait d'abord se Saisir. Si'on avait ce bonheur,
on devenait leur maitre, et on les contraignait à
déClarer et à découvrir. où 'étaient ces trésors.

INFERNAUX. — On nomma ainsi dans le
xvie siècle lés partisans de Nicolas Gallus et de
Jacqies Smidelin, qui soutenaient que, pendant
les trois jours de la sépulture 'de Notre-Seigneurs,
son âme, descendue dans lelieu où les damnés
souffrent, y. fut tourmentée avec ces malheu-
reux 2 .

— Quand. certaines peuplades
d'Égypte soupçonnaient leurs femmes d'infidé-
lité, elles leur faisaient avalerde l'eau soufrée, dans
laquelle elles mettaient de là poussière et de
l'huile de lampe, prétendant que, si elles étaient
coupables, ce breuvage leur ferait souffrir des
douleurs insupportables: espèce d'épreuve connue
sous le nom de calice du soupçon. -

INFLUENCE IPES AsTnEs. Le Taureau
domine sur le cou; les Gémeaux sur les épaules;
l'Écrevisse sûr les bras et sur les mains; le Lion
sur la poitrine, le coeur et le diaphragme; la Vierge
sur l'estomac, les intestins, les côtes et les mus-
cles; la Balance sur les reins; le Scorpion sur
les parties secrètes; le Sagittaire sur le nez
les excréments; le Capricorne sur les genoux ; le
Verseau sur les cuisses ; le Poisson sur les pieds.
— Voilà en peu demots cc qui regarde les douze
signes du zodiaque touchant les différentes par-

. . .
M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, t. Il, p. 186 et suiv.
Bergier, Dictionnaire théolog.

Lies du corps. B est donc très-dangereux d'offeris
quelque membre, lorsque la lune est danS
signe qui le domine, parce que la lune en auginep
l'humidité, comme on le verra si on expose (M
chair fraiche pendant la nuit aux rayons de l

lune ;.il s'y engendrera des vers, et surtout da
la pleine' lune 3 . — Foy. ASTROLOGIE.

rus FAYE, •—• nom d'une pierre fameuse ;
chée encore aujourd'hui sous le siége où
uronnait danS l'église de Westminster les rt

de la Grande-Bretagne, Cette pierre du desti;
que dans la légende héroïque de ces peuples I
anciens • Écossais avaient apportée d'Irlande,
ive siècle, devait leS faire régner partout où el
serait placée au milieu d'eux.

— Ce fut vers l'an 1200 qi
le pape Innocent III établit le tribunal de l'i:
quisition pour procéder contre les Albigeois, h
rétiques perfideS qui bouleversaient la sociél
Déjà, - en - 1484, le concile de •Vérone avait o
donné aux évêques de Lombardie de recherch
les hérétiques, et de livrer au magistrat civil cci
qui seraient opiniâtres. .Le comtede. Toulou
adopta ce tribunal en 1229; Grégoire IX, en 123
le confia aux dominicains. Les écrivains qui o
dit que saint Dominique fut le premier inqui:
teur général, ont dit la chose qui 'n'est pas.,Sai
Dominique ne fut jamais inquisiteur; il était m e
en 1221. Le premier inquisiteur général fut
légat Pierre de Castelnau , que les Albigeo
assassinèrent. Le pape Innocent IV étendit l'ii
quisition dans toute l'Italie, à l'exception (
Naples. L'Espagne y fut soumise de 1480 à 148•
sous le règne de Ferdinand et d'Isabelle; le Pô:
tugal l'établit en 1557.. L'inquisition parut d,
puis dans les pays où ces puissances dominèren•
mais elle ne s'est exercée dans aucun' royauir
que du consentement et le plus souvent à la dl

nde des souverains Elle a été repoussée e
France et en Belgique. — « Si l'on excepte 11
très-petit nombre d'hommes instruits, dit Josep
de Maistre, il ne vous arrivera guère de park
de l'inquisition sans rencontrer dans chaque têt
trois erreurs capitales, plantées et comme rivée
dans les esprits, au point qu'elles cèdent à pein
ux démonstrations les plus évidentes. -- 0]

croit que l'inquisition est un tribunal puremen
lésiastique : cela est faux. On croit. que le

clésihstiques qui siégent dans ce tribunal con
damnent certains accusés à la peine de- mort

• Admirables secrets d'Albert le Grand, p. 48.

• Bergier, Dictionnaire théolog.
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cela est faux. On croit qu'ils les condamnent
pour de simples opinions : cela est faux. — Le
tribunal espagnol de l'inquisition était purement
royal. C'était le roi qui çlésignait l'inquisiteur
général, et celui-ci nommait à sou tour les in-
quisiteurs particuliers, avec l'agrément (lu roi.
Le règlement constitutif de ce tribunal fut pu-
bliée eu l'année 1484 parle cardinal Torquémada,
de concert avec le roi x. — Doux, tolérant, cha-
ritable, consolateur dans tous les pays (lu inonde,
par quelle magie le gouvernement ecclésiastique
sévirait-il en Espagne, au milieu d'une nation
éminemment noble et généreuse? Dans l'examen
de toutes les questions possibles, il n'y a rien de
si essentiel que d'éviter la confusion des idées.
Séparons donc et distinguons bien exactement,
lorsque nous raisonnons sur l'inquisition, la part
du gouverne.ment de celle de l'Église. Tout ce
que le tribunal montre de sévère et d'effrayant,

..et la peine de mort surtout, appartient au gou-
vernement ; c'est son affaire, c'est à lui , et c'est
à lui seul qu'il faut en demander compte. Toute
b'clémence au contraire, qui joue un si grand
rôle dans le tribunal de l'inquisition , est l'ac-

.tion de l'Église, qui ne se mèle de supplices que
pour les supprimer ou les adoucir. Ce caractère
indélébile n'a jamais varié. Aujourd'hui ce n'est
plus une erreur , c'est un crime de soutenir,
d'imaginer seulement que des prêtres puissent
prononcer des jugements de mort. — Il y a dans
l'histoire de France un grand fait qui n'est pas
assez observé, c'est celui (les templiers; ces in-
fortunés , coupables ou non ( ce n'est point de
quoi il s'agit ici ) , demandèrent expressément
d'être jugés par le tribunal (le l'inquisition ; car
ils savaient bien , (lisent les historiens ;que s'ils
obtenaient (le tels juges, ils ne pouvaient plus
être condamnés à mort... — Le tribunal de l'in-
quisition était composé d'un chef nominé grand
inquisiteur , qui était toujours archevêque ou
'évêque ; de huit conseillers ecclésiastiques, dont
six étaient toujours séculiers , et de deux régu-
liers , dont l'un était toujours dominicain , en
vertu d'un privilége accordé par le roi Phi-
lippe III 2. » Ainsi les dominicains ne diri-
geaient donc pas l'inquisition, puisque l'un d'eux
seulement en faisait partie par privilége. — « On
ne voit pas.hien précisément, (lit encore Joseph
de Maistre, A quelle époque le tribunal de l'in-

quisition commença à prononcer la peine de
mort. Mais peu nous importe ; il nous suffit de
savoir , ce qui est incontestable, qu'il ne put
acquérir ce droit qu'en devenant royal , et que
tout jugement de mort demeure, par sa nature ,
étranger au sacerdoce.' » — La teneur des juge-
ments établit ensuite que les confiscations étaient .
faites au profit de la chambre royale et du fisc
de Sa Majesté. « Ainsi , encore un coup , le tri-
bunal est purement royal, malgré la fiction ecclé 2
siastique; et toutes les belles phrases sur l'avidité .
sacerdotal6 tombent à terre 3 . n Ainsi l'inquisi-
Lion religieuse n'était, dans le fond ,- comme dit
Garnier, qu'une inquisition -politique . 4.• Le rap
port des Cortés de I8i2 appuie ce jugement. —
« Philippe II , le plus abSurde des princes idit
ce rapport, fut le véritable fondateur de
sition. Ce fut sa politique raffinée qui la porta à
ce point de hauteur où elle était montée. Les rois
ont toujours repoussé les avis qui leur' étaient
adressés contre ce tribunal,. parce' qu'ils sont
dans tous les cas maîtres absolus de nommer
de suspendre ou de renvoyer les inquisiteurs, et
qu'ils n'ont , d'ailleurs, rien à craindre de
quisition, qui n'esi terribleque pour leu rs sujets...»
— Ainsi tombent ces contes bleus de rois d'Es
pagne qui s'apitoyaient sur des condaMnés sans
pouvoir leur faire gràce, quand il est démontré
que c'étaient ces rois eux-mêmes qui condam-
naient. — On a dit que depuis trois siècles l'his-
toire était une vaste conspiration contre le
catholicisme. On ferait un volume effrayant (lu
catalogue des mensonges qui ont été prodigués
dans ce sens par les historiens. La plupart vien-
nent de la réforme; mais les écrivains catholi
pues les copient tous les jours sans réflexion.
C'est la réforme qui la première a écrit l'histoire
de l'inquisition; ou a trouvé commode de tran-
scrire son odieux roman,qui épargnait des recher-
ches. Vous trouverez donc partout des faits id-
ventés qui se présentent avec une effronteiie
incroyable. Nous en citerons deux ou trois..
« Si l'on en croitquelques historiens, Philippe III,
roi d'Espagne, obligé d'assister à un auto-da-fé
( c'est le nom qu'on donne aux exécutions des
inquisiteurs), [réunit, et ne put retenir ses larmes
en voyant une jeune juive et une jeune lore de
de quinze à seize ans qu'on livrait aux flammes,
et qui n'étaient coupables que d'avoir été élevées

t Voyez le rapport nfliclel en vertu ductile( l'inquieition fut sup.
1,14'7)4 par Ion cortIls do 4844.

s Joseph de Molette, Lettres A un gentilhomme rumen Rue l'inquisi-
tion enognole,

3 Id., ibid.
t Met. de François 1«, t. 11, chap. 3,
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dans la religion de leurs pères et d'y croire. Ces
historiens ajoutent quo l'inquisition lit un crime
à ce prince d'une compassion si naturelle ; quo
le grand inquisiteur osa lui dire quo pour l'expier
il fallait qu'il lui en contât du sang, que Phi-
lippe III se , laissa saigner , et que le sang qu'on
lui tira fut brûlé par la »tain du bourreau. »
-- C'est Saint-Foix qui rapporte ce tissu d'ab-
surdes faussetés, dans ses Essais sur Paris, sans
songer qu'aucun historien ne rapporte vraiment
ces faits ; qu'ils ont été imaginés quatre-vingts
ans après la mort dePhilippe III; que Philippe III
était maître do faire grâce et do condamner; que
l'inquisition ne brûlait pas les juifs et les Mores ,
coupables seulement (l'avoir été élevés dans la
religion de leurs pères et d'y croire ; qu'elle , se
contentait de les bannir pour affaires politi-
ques, etc. — Vous lirez ailleurs que le cardinal
Torquémada qui remplit dix-huit ans les fonc-
tions de grand inquisiteur , condamnait dix mille
victimes par an; ce qui ferait dent : quatre-vingt
mille vietiines4 Mais vous verrez pourtant ensuite
qu'il mourut ayant fait dans sa vie six mille pour-
suites; ce clin n'est paS cent quatre 7vingt mille;
que le pape lui fit trois fois des représentations
pour arrêter sa séVérité; vous trouverez dans les
jugements assez peu de , condamnations à mort.
Les auto-da-fe ne se faisaient 'que tous les deux
ans ; les condamnés à mort attendaient longue-
ment leur exécution , parce qu'on espérait tou-
jours leur', conversion ; et vous regretterez de
rencontrer si rarement la vérité dans les livres.
— Un savant ouvrage qui vient,de paraître ( le
Dictionnaire universel de, la:géographie et de
l'histoire ) porte à cinq millions le nombre des
personnes que l'inquisition a fait périr en Es-
pagne. C'est,' de plus de quatre millions et neuf
cent mille, une erreur, —pour ne pas dire plus.—
Rapportons maintenant quelques procédures de
l'inquisition. Le fait qui va suivre est tiré de l'his-
toire de l'inquisition d'Espagne, faite à Paris sur
les matériaux fournis par D. Llorente, matériaux
qu'on n'a pas toujours employés comme Llorente
l'eût voulu ; car on a fait de son livre un pamphlet.
—« L'inquisition faisait naturellement la guerre
aux francs-maçons et aux sorciers. A la fin
dernier siècle, un artisan fut arrêté au nom du
saint-office pour avoir , dit dans quelques entre-
tiens qu'il n'y avait ni diables, ni aucune autre
espèce d'esprits infernaux capables de se rendre
maîtres des âmes humaines. Il avoua, dans la
première audience, tout ed girl lui était imputé,
ajouta qu'il en était alors persuadé pour les rai-

2 INQ

sons qu'il exposa et déclara qu'il était prés
détester de bonne foi son erreur, à en recev(
l'absolution , et à faire la pénitence qui lui sen
imposée, « J'avais vu ( dit-il en se justlfiant)'l
si grand nombre de malheurs, dans ma persont
ma famille, m'es biens et mes affaires, que
perdis patience, et que, dans un moment de d
sespoir j'appelai le diable à mon secours ; je!
offris en retour ma personne et mon âme. Je e
nouvelai plusieurs fois mon invocation, dans l't
pace do quelques jours, mais inutilement , c
le diable no vint point. Je m'adressai à un pauv
Immune qui passait pour sorcier ; je lui fis pa
de ma situation. Il me conduisit chez une femmi
qu'il . disait beaucoup plus habile que lui dat
les opérations de la sorcellerie. Cette femn
me conseilla de me rendre, trois nuits de suit(
sur la colline des Vistillas de saint François,
d'appeler , à grands cris Lucifer, sous le no,
d'ange de lumière, en reniant Dieu et la religio
chrétienne, et en lui offrant mon âme. Je fis tot
ce que cette femme m'avait conseillé, mais je n
vis rien :.alors elle me dit de quitter le rosaire
le scapulaire et les autres signes de ,chrétien qu
j'avais coutume de porter sur moi, et de renonce
franchenient et de toute mon âme à la foi de Dieu
pour embrasser le parti de Lucifer, en déclarais
que je reconnaissais sa divinité et sa puissanel
pour 'supérieures à celles de Dieu même ; et
après,- ; m'être assuré que j'étais •éritablemen
dans ces dispositions , de répéter, pendant trek
autres nuits, ce que j'avais fait la, première fois
J'exécutai ponctuellement ce que , cette femnu
venait de me prescrire; cependant l'ange de lu-
mière ne m'apparut point. La vieille me recom 7
manda de prendre de mon sang, et de m'en ser' , -,
vir pour écrire. sur du papier que j'engageais mon
âme ir Lucifer, comme à son maître et à son sou-
verain ; de porter cet écrit au lieu où j'avais fait
mes invocations, et, pendant que je le tiendrais
à la main , de répéter mes anciennes paroles je
fis tout ce qui m'avait été recommandé, mais tou-
jours sans • résultat. — Me rappelant alors tout
ce qui venait de se passer, je raisonnai ainsi
S'il y avait des diables r et s'il était vrai qu'ils
désirassent de s'emparer (les âmes humaines, il
serait impossible de leur en offrir une plus belle
occasion que celle-ci, puisque j'ai véritablement
désiré de leur donner la mienne. Il n'est donc
pas vrai qu'il y ait des démons ; le sorcier et la
sorcière n'ont donc faitaucun pacte avec le diable,
et ils ne peuvent être que des fourbes et des char-
latans l'un et l'autre. -- Telles ,étaient
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stance les raisons qui avaient fait apostasier

rtisan Jean Pérez. Il les exposa, en confessant
ncèrernent son péché. On entreprit de lui prou-
er que tout ce qui s'était passé ne prouvait rien
ontre l'existence des démons, niais faisait voir
eulement quole diable avait manqué de se rendre
l'appel ,Dieu le lui défendant quelquefois, pour

écouipenser le coupable, de quelques bonnes
uvres qu'il a pu faire avant de tomber dans
apostasie. Il se soumit à tout ce qu'on ∎,oulut,

.eçut l'abSolution et fut condamné à une année
prison, à se confesser et .à communier aux

tes de Noél, de Pâques et de la Pentecôte, pen-
tant le reste de ses jours, sous la conduite d'un
rètre qui lui serait donné pour directeur spiri-

tuel ; à réciter une partie du rosaire et à faire
tous' les jours des actes de foi , d'espérance, de
charité, de contrition, etc. Tel fut son châtiment.
— Voici maintenant l'histoire d'un autre épou-
vantable auto-da-fé, extraite du Voyage en Es-
pagne pendant les années '1786 et 1787, par
Joseph Fownsend, recteur de Pewsey : — « Un
mendiant, nommé Ignazio Rodriguez, fut mis en
jugement au tribunal de l'inquisition pour avoir
distribué des philtres amoureux dont les ingré‘
dients étaient tels que l'honnêteté ne permet pas
de les désigner. En administrant le ridicule re-
mède ( il parait que le prédicant anglais n'est
pas sévère ) , il prononçait quelques paroles de
nécromancie. Il fut bien constaté que la poudre
avait été administrée à des personnes de tout
rang. Rodriguez fut condamné à être conduit dans
les rues de Madrid, monté sur un âne , et à être
fouetté. On lui imposa de plus quelques pratiques
de religion et l'exil de la capitale pour cinq ans.
La lecture de la sentence fut souvent interrompue
par de grands éclats de rire, auxquels se. joignait
le mendiant lui-même. Le coupable fut, en elfet,
promené par les rues, niais non fouetté; pendant
la route, on lui offrait du vin et des biscuits pour
se rafraîchir... » — Nous pourrions rassembler
beaucoup de traits pareils, qui peindraient l'in-
quisition tout autrement que ne la montrent des
livres menteurs. -- Voit. SECRET.

11■NENS111111.11Te. On prétendait que le
diable rendait les sorciers Insensibles à la ques-
tion ou torture, Mais ce fait ne s'est jamais vu,
du moins avec certitude.

ovirEstobEr ; — censure tic l'Église qui sus-
pend les ecclésiastiques de leurs fonclinns, et qui
prive le peuple de l'usage des sacrements, du
service divin et de la sépulture en terre sainte.
L'objet de l'interdit tenait, dans son eriginC,

que de punir ceux • qui avaient' causé quelque
scandale public, et de les ramener au devoir en
les obligeant à demander la levée do l'interdit.
— Ordinairement l'interdit arrêtait les dérègle-
ments des monastères, empêchait les hérésies de
s'étendre, était un frein aux seigneurs tyranni-
ques, aux criminels puissants, aux perturbateurs
de la paix publique. Ainsi, après le massacre
des vêpres siciliennes, Martin IV mit en interdit
la Sicile et.les Etats do Pierre d'Aragon. Gré-
goire VII, qui fit grand usage de l'interdit, sauva
plus d'une fois par .cette mesure la cause de
l'humanité.---s L'interdit doit etre prononcé dans
les mêmes formes que l'excommunication, par
écrit, nommément, avec l'expression de la cause
et après trois monitions; La peine de ceux qui
violent l'interdit est de tomber dans l'excommu-
nication.

inortisiguiirrei — Pour être invisible, il n è
faut que mettre devant soi le contraire de la'
lumière; un mur,' par exemple le petit
Albert et' les Clavicules de Salomon nous décou
vrent 'des secrets importants pour l'invisibilité.
On se rend invisible en portant sous son bras .
droit le coeur d'une-chauve-souris, celui d'une
poule noire ou celui d'une grenouille; ou bien;
disent ces infâmes - petits livres de secrets stu-
pides, volez un chat noir, achetez un pot nenf,.
un miroir, un - briquet, une pierre d'agate; du
charbon et de l'amadou, observant d'aller prendre..
de l'eau au coup de minuit à une fontaine; après
quoi allumez votre feu, mettez le chat dans le
pot, et tenez le couverude la main gauche sans •
jamais bouger ni regarder derrière vous, quelque
bruit que vous entendiez; et après l'avoir fait
bouillir vingt-quatre heures, toujours sans bouger
et sans regarder derrière vous, inettez-le dans
un plat neuf, prenez la viande et la jetez par-
dessuS l'épaule gauche, en disant' ces paroles
Accipe quod titi do et ?ail amplius; puis mettez
les os l'un après l'autre sous les dents, du côté
gauche, en vous regardant dans le miroir; et si
l'os que vous tenez n'est pas le bon, jetez-le sue- .

cessivement, en disant les mêmes paroles jusqu'à
ce que vous l'ayez trouve; sitôt que vous ne vous
verrez plus dans le miroir, retirez-vous à recu-
louis.—On - Peut encore, pour se rendre invisible,
faire cette opération que l'on commence un mer-
credi avant le soleil levé : on se munit de sept
fèves noires, puis on prend une tête de mort;
on 'net une lève dans la bouche, deux dans les

te Comte do Grillais.
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narines, deux dans les yeux et deux da
oreilles;	 fait ensuite salit cette tête la figure
d'un trian	 face vers le
ciel;	 se pendant neuf	 rs avec d'ex-
cellente eau ie, (le bon matin, avant le soleil
levé. Au huitième jour, Nous y trouverez un
esprit ou démon qui vous demandera , Que fais-
tu là? vous lui répondrez, J'arrose nia plante. Il
vous dira , Donne-moi cette bouteille, je l'arro-
serai moi-même ; vous lui répondrez que vous ne
le voulez pas. Il vous la demandera encore, vous
la lui refuserez jusqu'à ce que, tendant la main,
yetis verrez dedans une' figure semblable à celle
que vous avez faite sur la ; vous devez êtré
assuré que c'est l'esprit véritable de la tête
n'ayant plus (le surprise a craindre vous lui
donnerez votre fiole, il arrosera lui-même et vous

, vous en irez. -- Le lendemain, qui est le neu-
vième jour, vous y retournerez; vous y trouverez
vos fèves mûres, vous les prendrez, vous en , met-
trez une dans votre bouche, puis vous regarderez
dans un miroir : si vous ne vous y voyez pas,
elle sera bonne. Vousen ferez de même de toutes
les autres ; celles qui né vaudront rien doivent
être enterrées où est la tête.. - Pour cette expé-
rience , ayez toutes les choses bien préparées
avec diligence et avec toutes les solennités re-
quises... Soyez sûr qu21 y a de malheureux niais
qui croient à ces procédés. — Voy. ANNEAU.

IINVOC.VIIIONS. —Agrippa dit que, pour in-
vequer le diable et l'obliger à paraître, on se
sert de paroles magiques : Dies mies, jesguêt be-
nedo efet douvema enitemaus I Mais Pierre Le-
loyer dit que ceux qui ont des rousseurs au
visage ne peuvent faire venir les démons, quoi-
qu'ils les invoquent. -- Voy. ÉVOCATIONS et CON-

TIONS.

Cette	 que Junon change
est traitée	 sorcière dans les dém	 rio-

oraphes. Delancre assure' que c'était une magi-
enne qui se faisait voir tantôt sous les traits

d'une femme, tantôt sous ceux d'une vache avec
SES cornes.

Ès ou AYPEIROS 	 prince et com
apparaît sous la forme (l'un a
sous celle (l'un lion, avec la tê

d'une oie et une queue de lièvre;
Connaît le passé et l'avenir, donne du génie et
de l'audace aux hommes, et commande trente-
six légions a.

Tableau de l'inconstance des dénions, p. 48,
Wierus, in PseudornonarchiA dam.

1s
Nnr.' Parmi beaucoup d'opini ,

poétiques ou bizarres, les Irlandais croient qu'i
personne qui doit mourir naturellement ou
accident, se montre la nuit à quelqu'un, ou plu
son image, dans un drap mortuaire. Cette apj
rition a lieu dans les trois jours qui précèdent
mort.

ils, ville bretonne, gouvernée par le',
Gralon ; toute espèce de luxe et de débaue
régnaient dans cette opulente cité. Les plus sait
personnages y prêchaient en vain les moeurs
la réforme. La princesse Dahut, fille du ic
onbliant la pudeur et la modération naturelle
son sexe, y donnait l'exemple de tout genre 4

dépravation. L'heure de la vengeance approchai
le calme qui précède les plus horribles tempête
les chants, la musique, le vin, toute espèce
spectacle et de débauche enivraient, endorraaiet
les habitants endurcis de la grande ville. Le ri
Gralon seul n'était pas insensible à la voix d
ciel; un jour le prophète Guénoléprononça d'un
voix sombre ces mots devant le roi Gralon
« Prince, le désordre est au comble, le bras d
l'Éternel se lève, la mer se gonfle, la cité d'Is
disparaître : partons. » Gralon monte aussitôt ,
cheval, et 's'éloigne à toute bride; sa fille Dahu
le suit en croupe... Là main de l'Éternel s'abaissé
les plus hautes tours de la ville sont englouties
les flots pressent en grondant le coursier du saine
roi, qui ne peut s'en dégager; une voix terriblE
se fait entendre « Prince, si tu veux te sauver,
renvoie le diable qui - te suit en croupe. » La
belle Dahut perdit la vie, se noya près du lieu
qu'on nomme Poul-Dahut. La tempête cessa, l'air
devint calme, le ciel serein; mais, depuis ce
moment, le vaste bassin sur lequel s'étendait
une partie de la ville d'Is fut couvert d'eau:
C'est maintenant la baie de Douarnenez '.

ISAACARUIII I—l'un des adjoints de Léviat
dans la possession de Loudun.

isuitNims. Les Islandais sont si experts
dans l'art magique, dit un voyageur du dernier
siècle, qu'ils font voir aux étrangers ce qui se
passe dans leurs maisons, même leurs pères,

parents et amis vivants ou morts 3.

EN JOURDAIN (MAINFROY DE L')
devin qui découvrit par l'astrologie l'hor-

rible onduite de deux chevaliers, Philippe et
Gaut r d'Aunoy, lesquels étaient amants, l'un
de Marguerite de Navarre, femme de Louis le

Cambry, Voyage dans le Finistbre, t. II, p. 284.
s Nouveau voyage vers le Septentrion, 1 707, chap. 86.

29
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il, et l'autre de Blanche, femme de Charles
cl; on prouva encore qu'ils envoûtaient les
.s de ces deux dames. C'étaient les deux
s.s de Philippe de Valois. Le roi Philippe en
Istice; lès deux chevaliers furent écorchés
et pendus, et les deux dames périrent en

on
sP►RETT:►, — idole principale des habi-
s de la côte du Malabar. `Antérieurement à
e création, Isparetta se changea en un oeuf,
sortirent le ciel et la terre et tout ce qu'ils

iennent. On le représente avec trois yeux et
mains, une sonnette pendue au cou, une

.i-lune et des serpents sur le front.
lanoscrit clé ta bibliothèque, cité par Joly dans ses Remarques

ISIDAFIL OU AIPItAL'IL,— v01J. ASRAFIL.

ITIIVPDALLE, nom d'une espèce d'amu-
lettes que l'on pendait au cou des enfants et des
vestales; on leur attribuait de grandes vertus.
Pline dit que c'était un préservatif pour les em-
pereurs mêmes, qu'il protégeait contre les effets
de l'envie.

►'AN DASILOWATZ — Oji . JEAN.

1WANGIS, — sorciers (les iles Moluques, qui
font aussi le métier d'empoisonneurs. On prétend
qu'ils déterrent les corps morts et s'en nourris-
sent; ce qui oblige les. Moluquois à monter la
garde auprès des sépultures jusqu'à ce que les
cadavres soient pourris.

unimiAn, — mot puissant de la cabale
nentaire, lequel prononcé par un sage caba-
e restitue les membres tronqués.
LYCODIllifi DE HERNE, JETZER.
IACQUES I". — Le roi d'Angleterre Jac-
s I", que Henri IV appelait si plaisamment
itre Jacques, ne se contentait pas de faire
iler partout les sorciers, il a fait encore, sous
titre de Démonologie, un gros volume pour
cuver que leS sorciers entretiennent un corn-
Tee exécrable avec le diable. On trouve dans
livre toutes les idées de son temps, dont quel-
es-unes sont étroites.
JADE, — pierre à laquelle les Indiens attri-
aient, entre autres propriétés merveilleuses,
tles de soulager les douleurs de reins, quand
l'y appliquait, et de faire écouler le sable de la

ssie.,Ils la regardaient aussi comme un remède
uvera' in contre l'épilepsie, et s'étaient persuadé
;le, portée en amulette, elle était un préservatif
,ntre les morsures des bêtes venimeuses. Ces
rétendues propriétés lui avaient donné la vogue
Paris, il y a quelques années; ruais cette pierre

rodigieuse a perdu sa réputation, et se grandes
!Kirs sont mises au rang des fables.

J.►ocoscs, — esprits malins répandus dans
air chez les Japonais. On célèbre des fêtes pour
,tenir leurs bonnes gràces.
JA.Ii%MP Ex , — espèces de fanatignes ja-

ouais qui errent dans les campagnes et préten-

dent converser familièrement. 'avec' le diable,
Quand ils vont aux enterrements, ils enlèvent,
dit-on, le corps sans qu'on s'en aperçoive, 'et
ressuscitent les morts. Après s'étre meurtris de
coups de haton pendant trois mois ils. entrent en
nombre dans une barque, s'avancent en pleine
mer, font un trou à la barque, et se noient en'
l'honneur de leurs dieux. Cette sorte de faquins fait
profession, à ce qu'on assure, entre les mains du
diable même, qui se montre à eux sous une forme
terrible. Ils découvrent les objets perdus ou dé-
robés; pour cela ils font asseoir un petit garçon à
terre, les deux pieds croisés; ensuite ils conju-
rent le diable d'entrer dans le corps du jeune
homme,'qui écume, tourne les yeux, et fait des
contorsions effrayantes. Le jamainbuxe, après
l'avoir laissé se débattre, lui recommande de
s'arreter et de dire où est ce qu'on cherche; le
jeune hom me obéit, et prononce d'une voix. enrouée
le nom du voleur, le lieu où il a mis l'objet volé,
le temps où il l'a pris, et la manière dont on peut
le faire rendre.

— philosophe platonicien du
ive siècle, né en Syrie sous le règne de Constantin
le Grand. ll fut disciple d'Anatole et de Porphyre.
Il admettait l'existence d'unie classe de dénions ou
esprits d'un ordre inférieur, médiateurs entre
Dieu et les hommes. Il s'occupait des divinations,
et ou a vu à l'article /1/ectryomancie, que c'est
lui qui prédit par cette divination l'avé n cincu r
trône de rf h éo d u sc. On ignore où ,'quand et roui-
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ment il mourut; mais Bodin assure qu'il s'empot
sonna lui-même pour éviter le supplice que Valens
réservait aux magiciens, — On conte qui iflant un
jours dans la ville do Cadare en Syrie, ponr faire
voir sa science magique, il fit sortir en présence
du peuple deux génies ou démons truite fontaine;
il les nommait Atimur et Contre-Amour ; l'A-
mour avait les cheveux dorés, tressés et douants
sur les épaules; ils.paraissalent éclatants comme
les rayons du soleil; l'autre était moins brillant;
ce qui attira l'admiration de teille la populace.
Leloyer dits encore que c'est Jamblique et Maxi-
mus qui ont perdu Julien l'apostat..— On re-
cherche de Jamblique le traité des Mystères dei
Égyptiens, des Chaldéens et des Msyriens. Il
s'y montre crédule pour toutes les rêveries des
astrologues.

JAMMES et JAIIINES 1 —sorciers égyptiens
les plus anciens que les saints livres nous fassent
connaître par leur nom après Cham. Ils faisaient
apparaître des grenouilles, des serpents; ils chan-
geaient l'eau du en, sang et tâchaient d'a-
néantir par leurs prestiges la vérité des miracles
que Dieu faiSaii par l'organe de Moïse 4.

If .1–LOCON e-- enfer indien d apres
certain temps de pein&et de souffrance, les âmes
reviennent en ce monde poury animer le premier
corpi ou elles peuvent entrer. ,

JAHretualinnE. Secret de,' la jarretière
pour les voyageurs. Vous cueillerez de , l'herbe que
l'on appelle armoise, dans le temps que lo soleil
fait son entrée au, premier. signe du Capricorne;
vous la laisserez un peu sécher à l'Ombre, et en
ferez des jarretières avec, la: peau 'd'un jeune
lièvre , c'est-à-dire qu'ayant coupéla peau du
lièvre en courroie de la largeur de deux pouces,
•vous en ferez un redoublé dans lequel vous cou-
drez ladite herbe; et les porterez aux jambes. Il
n'y a point de cheval qui puisse suivre longtemps
un homme de pied qui est muni de ces jarre-
tières. — Ou bien vous prendrez un morceau de
cuir de la peau d'un jeune, loup, dont vous ferez
deux jarretières sur lesquelles vous' écrirez avec
votre sang les paroles suivantes ; Albumalith
eados ; vous serez étonné de la vitesse avec la-
qielle vous cheminerez étant muni de ces jarre-
tières à vos jambes. De peur que l'écriture ne
s'efface, il sera bon de doubler la jarretière d'un
Padoue de fil blanc du côté de l'écriture. -- 44 Il

t Éros et Antéros.
a Hist. des spectres et des apparitions des esprits, liv. tv, p, 612.s Jamblichus, De mysteriis fEgyptiorum, Chaldreorum, Assyriorunt,

aveu d'autres opuscules; in-40, 4007.

y a encore une manière de faire la jarretière,
j 'ai` lue dans un vieux manuscrit en lettres et
gués. En voici la recette. Vous aurez les clic'
d'un larron pendu, desquels vous ferez des trei
dont vous formerez des jarretières que vous 't
(Irez entre deux toiles de telle couleur qu'il w
plaira ; vous les attacherez aux jambes de 4.
rière d'Un jeune poulain ; puis' vous laiss(
échapper le poulain, le ferez courir à perte e
!eine, et vous vous servirez avec plaisir de
jarretières 6. On prétendait 'autrefois que
magiciens pouvaient donner une jarretière'
chantée , avec laquelle on faisait beaucouP
chemin en peu de temps. C'est là peut-être
rigine des bottes de sept lieues.

JAUNISSE. — Les rois de Hongrie croyai
avoir le privilége de guérir La -jaunisse par l'ait
ehement G .

J%YET IVISLANDE.-- Les anciens Islam
attribuaient des vertus surnaturelles à ce jaj
qu'ils regardaient comme un ambre noir. Sa pu
cipale qualité était de préserver de tout sortil
Celui qui en - portait 'sur soi. En second lieu,
ie croyaient un antidote contre le poison. Sa tu
sieme propriété était de chasser les esprits et
fantômes, lorsqu'on en brùlait dans une mais
la quatrième , • de'préserver de maladies épidé:

e

ques les appartements qui en étaient parfum
La pinpa•t de ces idées superstitieuses subsist
encore.

JEACT ÉVANGILE DE SALNT),—VOy. BIBLIOMAN1

JEAN t — magicien sectateur d'.Apollonius
Tyane. Il courait de ville en ville, faisant le r
tier'ile charlatan , et portait une chaîne de fer
cou,. Après avoir séjourné quelque temps à Ly
il acquit une si grande célébrité par ses eu
merveilleuses , que le souverain du pays l'adi
en sa présence. Jean donna à ce prince une
perbe épée enchantée; elle s'entourait mer
leusement, dans le combat, de cent quatre-vin
couteaux tirés. Il lui donna aussi un boucl
portant un miroir, qu'il disait avoir la vertu
divulguer les Plus grands secrets. Ces armes d
parurent un jour ou furent volées; sur q
Delancre conclut 7 que si les rois de France dr
saient , comme les ducs d'Italie , des arsenaux
vieilleries (ce qu'ils font à présent), on y trou'
rait de ces armes enchantées et fabriquées
quelque magicien ou sorcier.

• Leloyer, IIist,'des spectres et des apparie, des espr., liv. n,
Secrets du Petit Albert, p. 00.
111, Salgues, Des erreurs et des préjugés, t. J, P. 272-

s Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv, y, p. 313.
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JEt igue de Constan-
1■ereur grec .Théo-

née à passer le reste de suit à la raison une
perpétuelle, au pain deonduite de trois capi-
goisse. Les juges; aprèarche Jean, habile en-
a coups de pierres aire trois gros marteauxles Anglais voula' les mains de trois hommes
de n'avoir reercomutst ces hommes au milieu du
rque, devant tut satue de bronze à trois tètes.
s abattirent druX1 ces tètes avec leurs mar-
aux, et firent penlier le cou à la troisième sans
battre. Peu aprè:uue bataille se donna:entre

héophile et les : deùx des capitaines
rerj t tués, le treième fut:blessé et mis hors
combat, et tout nitra dans•Pordre.

	

rami xxito ,	 mort en • 1354, après '
pontificat de dixmit ans: On lui attribue les
es;di la ehainI•e. apo- stolique; traduites en
ais sons le rite dé -Tàxes des . parties ca-

elles de la boutiii?du pcipe. C'est une suppo-
ion d'un protesta:t faussaire. On attribue en-
re à Jean XXII Élixir des philosophes, ou

trarenutatoirédes métaux, livre qu'il n'a
ait. Cë livre a té traduit du latin en fran-

s, in-12, Lyon, 1357. — On dit encore que
n XXII ou Jean XII s'occupait d'astrologie et
musait à supputer.les changements de temps.

fait là-dessus ch petits contes imaginaires.

JE.L% ou sent 11A41LOIVATZ - grand-
e de Moscovie, au fil,' siècle, tyran cruel ; à
•ticle de la mort, i tomba, dit-on, dans des
moisons terribles, a son âme fit de pénibles
yag- es. Dans le premer, il fut tourmenté en un
u obscur, Pour . avor tenu au cacht (les pri-

iers innocents; (lins la seconde excursion,
fut encore plus tourmenté pour avoir accablé
peuple d'impôts; et son successeur Théodore
t soin de l ' en décharger en partie. lwan mou-

dans le troisième voyage ; son corps jeta une
auteur si infecte qu'on ne pouvait l'approcher;
qui fit penser que son âme avait été emportée
r le diable; d'autant plus que son corps dis-
rut le jour fixé pour l'enterrement 7.

EA N—ICAPTIISTEs — Il y a des paysans qui
nent qu'il est né dans un chanteau, — Vol, à
rticle TROUPEAUX, la garde contre la gale.

Jrcax re/mous, — écrivain français du
siècle, qui compila le roman de Mélusine.

Vol. ce mot.

JEAN ))E ME(N( astrologue qui com-
posa le roman de la Rose, on il montre bien son
savoir, quoiqu'il ne fat âgé que (le dix-neuf ans
quand il le lit. Il est aussi l'auteur d'un livre in-
titulé Traité sur la direction des nativités et
révolutions des ans ; il traduisit le livre des :Ver-
veines d'Irlande. On prétend que c'est lui qui a
prédit les hauts faits d'armes du connétable de
France Bertrand du Guesclin •

JEAN DE MIltELAN,—astrologué du xv'siècle, _
qui prédit à Velasquez, gouverneur d'IIispaniola
Ou Saint-Domingue, l'heureuse Issue de la guerre
du Pérou, entreprise par Fernand Cortez.

tar, es24.;so„e, — habile astrelogue et
théologien qui prédit le couronnement de l'em-
pereur Sigismond. C'est encordai qui annonça
à Boucicault ce qui lui devait advenir, et qui l'a-
vertit de la trahison que firent aux Français le
marquis de Montferrat et le comte Francisque,
trahison qu'il évita enfuyant 3 ,

.

JEAN D'ESTAtiSPES, — D'anciennes chro-
niques. rapportent que Jean d'Estampes, l'un des
gardes de Charlemagne, mourut en 1159, après
avoir vécu 536 ans; mais d'autres disent qu'il ne
vécut que 250 ans; malheureusement sou secret
de longévité n'est connu de personne 4.

JEAAiNE EvAnc, —dite la Pucelle d'OrléanS,•
née en Champagne, à Domréail près de Vaucou-
leurs, sur la lisière de la Lorraine, en 1410. Ja -- -
mais la France ne fut accablée de calainités . aussi
grandes que durant le demi-siècle qui précéda
l'année mémorable où l'on vit le courage abattu
de ses guerriers, près dé subir le joug de l'étran-
ger, se ranimer à la voix d'une jeune fille de'dix:
huit ans. Charles VII était sur le point de céder
Chinon à l'ennemi , lorsque Jeanne d'Arc parut
dans cette place vers la fin de février 149.9. Ce
n'était qu'utie simple paysanne. Son père se
nommait •Jacqites d'Arc ; sa mère, Isabelle Ro-
mée, Dès sa plus tendre enfance elle avait mon-
tré une timidité sans exemple et fuyait le plaisir
pour se livrer tout entière à Dieu; mais elle
s'exerçait à manier les chevaux , et l'on remar-
quait déjà en elle l'ardeur martiale q .ui devait Si .-
gnaler la libératrice des Français. A l'âge de seize
ans, le coeur de Jeanne s'exalta. Vers l'Iteure•de
midi, elle croyait voir dans le jardin de son pire
l'archange Michel et l'ange Gabriel, sainte' Ca-
therine et sainte Marguerite, tout resplendisiants

Lek; er, Ilist, des spectres et des apparitions des esprits, lie, tv,
••Ote

14g$11, Catena, ri•iUdr., p. S40/

$ Manuscrit do la bibliothèque du roi, cité dons les Remarques sur
Iloyle.

4 Mauuscrit do ln bibliothèque du roi; extrait du livre de Joiy:
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de lumière. Ces saintes la guidaient dans ses ac-
tions. Les voix (car elle s'exprimait ainsi) lui or-
donnèrent d'aller en France et de faire lever le
siége d'Orléans. Malgré les avis contraires, elle
obéit et se rendit d'abord à Vaucouleurs. Jean de
Metz se chargea de la présenter au roi. Ils arri-
vèrent tous deux, le 24 février 1429, à Chinon,
où Charles tenait sa cour. Jeanne s'agenouilla
devant lui : « Je ne suis pas le roi, lui dit-il pour
l'éprouver; le voici, ajouta-t-il en lui montrant
un des seigneurs de sa suite. — Gentil prince.,
lui dit la jeune vierge, c'est vous et non un autre;
je suis envoyée do la part de Dieu, pour prêter
secours à vous et à votre royaume, et vous mande
le roi des cieux par moi que vous serez sauvé, et
couronné en la ville de Reims, et serez lieute-
nant du roi des cieux qui est le vrai roi de
France. » — Charles surpris, la tira à l'écart, et,
après un court entretien , • il déclara que Jeanne
lui avait dit dès choses si secrètes que nul ne pou-
vait ` le savoir que Dieu et lui : ce qui attira la

-confiance de la Cour. Cependant un doute restait
-à éclaircir, c'était de savoir si elle était pure : ce
qui fut reconnu; si elle était inspirée du ciel ou
de l'enfer : ce qui sembladevoir être interprété
en faveur du ciel. Après plusieurs consnitations
on lui donna des chevaux et des; hOmmes ; on
l'arma d'une:épée que; sur sa révélation, on
trouva ,enterrée dans_ l'église de Sainte-Cathe-
rine de FierboiS; elle se rendit aussitôt sous . les
murs d'Orléans", et combattit avec un courage
qui( éclipsa Celui des plus grands capitaines. Elle
ehassa les Anglais d'Orléans, fit ensuite, selon
l'ordre qu'elle avait reçu, sacrer son roi à Reims,
lui rénditTroSTres, Châlons, Auxerre et la plus
grande partie de son royaume. Après quoi, elle
voulut se retirer, disant que sa mission était ac-
complie. Mais elle avait donné trop de preuves
de sa vaillance, on ne voulut pas lui accorder
cette liberté ; ce fut la cause de ses malheurs;
bientôt, s'étant jetée clefs Compiègne pour dé-
fendre cette place contre le duc de Bourgogne,
elle fut prise par un gentilhomme picard, qui la
vendit à Jean,de Luxembourg, lequel la revendit
aux Anglais. Pour se venger de, ce qu'elle les
avait , trop souvent vaincus, ceux-ci l'accusèrent
d'avoir employé les sortiléges et la magie , à ses
triomphes. On la traduisit devant un tribunal
corrompu, qui la déclara fanatique et sorcière:
Ce procès serait ridicule s'il n'était. atroce, Ce
qu'il y a de plus horrible , c'est que l'ingrat mo-
narque qui lui devait sa couronne l'abandonna ;
il crut n'avoir plus besoin d'elle. - Le procès se

poursuivit avec au
voulut lui faire co	 JEA
tait entre l'Église t. e de

faire la j

me soumets au ju	
arretière,tante. On lui deingntSaen

»nuscrit en lettres gut

dit-elle. On lui denianda" 8 aurez les chev .4
saints qui lui apparaissaienyous ferez des tres
français, s'ils avaient des bute	 gue vote
bagues, etc. « Vous m'en a,Te ris une, dit-el
pour toute réponse, rendeea iii.-- Les sa4
sont-ils nus ou babillés ?— P sez-vous que Di
n'ait pas de quoi les vêtir? » Connue on inS
tait sur la chevelure de fiai 111ichel, el
« Pourquoi la lui aurait-o coupée
vous vu des fées?— Je n'en,i point vu... fer
entendu parler ; mais je n'ajoute aucune
— Avez-vous une mandragee? qu'en avez-s
fait? — Je n'en ai point eti je ne sais ce ,
c'est. On dit que c'est une l'ose dangereus
criminelle. »— QuelquefoiOusieursluges I
terrogeaient à la fois. « Beak pères, disait-t
l'un après l'autre, s'il vous laît. Duran ,
struction, Ligny-Luxembo g vint tapir,
compagné de Warwick et , Strafron. « Je
bien, 'leur dit-elle, que c4 Anglais me fe
mourir, croyant qu'après la mort ils gagno
le royaume de France ; Jais , Braient-ils
mille avec ceux qu'ils sont présent, ils n'ai
pas ce royaume. » — Fatiguée de mauvais
tements, elle témba daigerensement mm
Bedfort, Wincester, Wanvick chargèrent
médecins d'en avoir soin,et leur enjoignire
prendre garde qu'elle ne inourût de sa mol
turelle; le roi d'Anglettrre l'avait trop
acheté pour être privé de ta joie de la faire
ler: — Le 24 mai, on la londuisit à la, Pla
cimetière de l'abbaye deRouen. Guillaume
déclama contre le roi de' France' et cont
Français ; puis, s'adressant à la Pucelle
à toi, Jeanne, que je parle, et te dis que t
lest:hérétique et schismatique. » L'exécute
tendait la victime à l'extrémité de la place
une charrette, pour la conduire au bûchei
tout cet effrayant appareil n'avait pour b
de lui arracher des aveux. On lui lut un
mule par laquelle elle promettait de' ne
monter à chèval , de laisser croître ses clu
de ne plus porter les armes à l'avenir. Il
mourir 'bu, signer cet écrit. Elle signa, m
,avait substitué une cédule, par laquelle,
reconnaissait dissolue, hérétique, séditieu
Vocatriee de's démons et sorcière. Cette sui
rie servit de base au jugement. Elle fut cc
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née à passer le reste de ses jours dans Une prison
perpétuelle, au pain .de douleur et à l'eau (Pan-
poisse. Les juges, après l'arrêt, furent poursuivis
à coups de pierres par le peuple; en même temps
les Anglais voulaient les exterminer, les accusant
de n'avoir reçu l'argeut du roi d'Angleterre que
pour le tromper. « Ne vous embarrassez pas, dit
l'un d'eux; nous la rattraperons bien. » —Jeanne
avait promis de ne plus porter d'habit d'homme,
et repris ceux de son sexe. La nuit, les gardes (le
sa prison enlevèrent ses habits et y substituèrent
des.; habits d'homme. Lôrsque le jour vint,- elle
deManda qu'on la déferrât, c'est-à-dire qu'on re-
lâchât la chaîne qui l'attachait par le milieu du
Corps. Puis, voyant des habits d'homme, elle snp-
ptiâ qu'on lui rendit ses vêtements du jour pré-
cédent, mais ou les lui refusa. Elle resta couchée
jusqu'à midi... Alors elle fut forcée de s'habiller
avec les seuls vêtements qu'elle eût à sa disposi
tiori. Des témoins apostés entrèrent pour consta-
ter sa désobéissance; les juges accoururent. In-
continent elle fut condaMnée comme relapse,
hérétique, sorcière, excommuniée, 'rejetée du
Sein de l'Église. On lui lut sa sentence de mort,
qu'elle entendit avec 'constance. Elle demanda
qu'il lui fùt permis de s'approcher de l'eucha-
ristie : ce qui lui  fut accordé. Massieu, curé de
Saint-Claude de Rouen, qui avait la charge de la
conduire devant ses juges, lui permettait de faire
sa prière (levant la chapelle. Cette indulgence lui
attira de sanglants reproches. — Jeanne alla. au
supplice le 50 mai, sous l'escorte de cent vingt
hommes. On l'atiait revêtue d'un habit de femme;
sa tète était chargée d'une mitre en carton, sur
laptelle étaient écrits ces mots : Hérétique , re-
lapse, apostate, idolâtre. Deux pères dominicains
la soutenaient; elle s'écriait sur la route : « Ah!
Rouen , Rouen, seras-tu ma dernière demeure ? »
On avait élevé deux échafauds sur la place du
Vieux-Marché. Les juges attendaient leur vic-
time chargée de fers. Son visage était baigné de
pleUrs : on la fit monter sur le bûcher, qui était
fort'élevé, pour que le peuple entier pût la voir.
— Lorsqu'elle sentit que la flamme approchait,
elle avertit les deux religieux de se retirer. Tant
qu'elle conserva un reste de vie, au milieu des
gémissements que lui arrachait la douleur, on
l'entendit prononcer le nota de Jésus, en baisant
une croix de bois qu'elle tenait de ses mains eu-
cliJinées. Uri dernier soupir, longuement 111'0-

flgé. , avertit qu'elle venait d'expirer. Alors le

f lb:dam:ce, Tableau de l'inconen e ce deg 	 ete.,liv. tt, p. 427.

cardinal de Wincester fit rassembler ses cendres,
et ordonna ipi elles fussent jetées dans la Seine.
Son cœur fut respecté par les flammes. On le
trouva sain et entier. En face du bûcher se trouvait
un tableau portant une inscription qui qualifiait
Jeanne de, meurderesse, invocatrice des démons,
apostate et mal créante de la foi de Jésus-Christ.'
— Louis XI lit réhabiliter la mémoire de Jeanne
d'Arc. Deux de ses juges furent brillés vifs, deux
autres exhumés pour expier aussi dans les flammes
leur jugement inique; niais le procès de la Pu-
celle n'en sera pas moins à jamais un sujet d'op-
probre pour les Anglais, et aussi pour les Fran-
çais de l'époque.

JEANNE 	 — sorcière arrêtée à
l'âge de vingt-neuf ans ; on l'avait vue plusieurs
fois danser au sabbat ; elle disait que ceux qui y
vont trouvent le temps si court, qu'ils n'en peu-
vent sortir sans regret. Il ne parait pas qu'elle
ait été brûlée'.

JEANNE 2J111 HARO, —sorcière saisie à l'âge
de cinquante-six ans. On la trouve impliquée
dans l'affaire de Marie Chorropique, lui
avoir touché le bras, lequel devint comme mort.
Nous ne dirons pàs si elle fut brùlée

JEANNE (MnnE).—Une vieille fille vénitienne,
connue sous le nom de mère Jeanne, - infatua
tellement Guillaume Postel de ses réveries,
soutint, clans un livre écrit à son sujet, que la
rédemption des femmes n'avait pas encore été
achevée, et que cette Vénitienne devait accomplir
le grand ouvrage. C'était la mère que cherchent
les saints-simoniens. — Voy. Posra..

JEAkniNE SOUTUCCOTT 	 .an-*
glaise du dernier siècle, qui se fit une secte avec
des cérémonies bizarres. De temps à autre on
entend encore parler de cette fanatique. Une
centaine de sectaires se sont réunis dans un bois,
il y a une trentaine d'années, auprès de Sy- .

denham, et ont commencé leur culte supersti-
tieux 'par le sacrifice d'un petit cochon noir,
gels ont brûlé pour répandre ses cendres sur
leurs tètes. Ces fous disent et croient que Jeanne
Southcott, appellent la plie de Sion, est
montée an ciel, et qu'elle reviendra avec le
Messie.

rabbin et cabaliste. — Vol .

sr.

Ce nom auguste est employé
cabalistes juifs. On le trouve

Delanere, Tableau do l'inconstante dextlémon 	 liv, n, p.107.

_
me{VEill•LEU

0 III. —

sou ven t chez les

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

1, (7) ...m...

dans les odieuses et 	 rations de la pas. Or, au commencement du xvt` siècle, il y
untoie noire,	 ;Mit, au couvent des dominicains de Berne, alors ,

JENousEes,	 r 0 do génies intermédiaires fort rehiché, quatre mauvais moisies, qui imagi- t
entre losanges et les diables : ils fréquentent les nerent une nitreuse jonglerie, Pour faire eroire l
bosquets et les fontaines, cachés sous la forme que la sainte Vierge se prononçait contre les
do divers reptiles, exposés A &ro foulés sous les cordeliers, qui défendaient une de ses plus belles,:

pieds des passants, La plupart. des maladies sont prérogatives , lis avaient parmi eux un jeune,
le .ésultai, de louis vengeances. Lorsqu 'un Arabe moine, simple et crédule, nommé Jetzer; ils lui )
est indisposé, il, s'imagine avoir outragé un de firent apPanitro Pendant la nuit des âmes du
ces agents invisibles; d a aussitôt recoure à une Purgatoire, et lui Persuadèrent qu'il les délivre,-

rait en restant couché eu croix dans une (la-magicienne qui se rend à une source voisine, y
brûle de l'encens, et sacrifie un coq ou une pelle, pendant le temps qu'on célébrerait la♦

poule, un bélier ou - une brebis, suivant le sexe, sainte messe; on lui lit voir ensuite sainte Barbe,
la qualité du malade, ou la nature de la maladie, à laquelle il avait beaucoup de dévotiOn4 et qui

JÉICOME (SAINT). 	 On a eu lo front de lui lui annonça qu'il était destiné à de grandes
— 

attribuer des livres de nécromancie, et particu- choses. Par une nouvelle imposture sacrilége, le

fièrement, l'Ar notoire, 	 ce mot, sous-prieur, qui était un des quatre moines cri.,t 
mincis, fit le personnage de la sainte Vierge ,JÉRUSALE11. — Avant la destruction de s'approcha la nuit de Jetzer et lui donna trois

Jérusalem par Titus, fils.de Vespasien, on dis- gouttes de sang, disant que c'étaient trois larmes
tingua, dit-on, une éclipse de lune pendant que Jésus-Christ avait répandues sur Jérusalem.
douze, nuits de suite. Un soir, vers le coucher du Ces trois larmes signifiaient que la sainte Vierge
Soleil, on aperçut dans l'air des chariots de était restée trois heures dans le péché originel,
gderre, descavaliers, des cohortes de gens armés Cette explication était rehaussée de diatribe;
qui, mêlés aux nuages, couvraient -toute la ville contre les çordeliers. Jetzer, qui était de bonn(
et l'environnaient de leurs' bataillons. Pendant

	

ab-	

et qui avait , l'âme droite, s'inquiétait de 12
le siége, et peu de jours avant la ruine de ,la

,-
passion qui perçait dans cette affaire, et se trou-

ville, on vit tout à coup paraître un homme_	 blait surtout de reconnaître la voix du sous-solument inconnu,.qui se mit à parcourir les rues prieur dans la,voix de la sainte Vierge. Pour h
et lei places Publiques, en criant sans cesse raffermir, on l'endormit avec un breuvage et °I
pendant trois jours et trois nuits : Malheur à voulut le

, stigmatiser ; puis, comme il ne répon•
toi, Jérusalem. » On le fit battre de verges, on dait pas à l'espoir qu'on avait mis en lui, on voulu
le déchira de coups pour lui faire dire d'où il l'empoisonner, et on l'enferma, mais il troue:
sortait ;	 sans pousser une seule plainte,

moyen de s'échapper; il s'enfuit à Rome, où isans répondre -un seul mot, sans donner le
révéla tonte l'intrigue. Le saint-siége fit pourmoindre témoignage de souffrance, il criait wu-,	 suivre les moines scélérats. Les quatre dominijours : (c Malheur à toi, Jérusalem! » Enfin, le
tains coupables furent brûlés le 51 mars 1,509troisième jour, à la mérite heure où il avait paru
à la porte de Berne, Mais le malheur de ce

pour là première fois, se trouvant sur le rempart,
grandes profanations, c'est que les ennemis d ,il s'écria : « Malheur à moi-même! » et un in-
l'Église oublient la réparation ou la taisent , .estant après, il fut écrasé pur une pierre que fan-,	 n'en gardent que le scandalci.çaient les assiégeants.

JÉÀJISEI. — reine des Israélites, que Jéhu	
-- Les sorciers font ce jour-là un

leurs plus abominables sabbats, s'il faut en croirfit manger aux chiens après l'avoir fait précipiter
du haut d'une tour, et que Bodin met au nombre les démononianes.
des sorcières.	 JEU. — Prenez une anguille morte par faut

JET'/,rit. — Cette affaire des jacobins de d'eau; prenez le fiel d'un taureau qui aura ét
tué par la fureur des chiens; inettez-le dans IBerne a fait un grand bruit; et les ennemis do la

religion l'ont travestie avec une insigne mauvaise peau de cette anguille, avec un drachme de sin
de vautour; liez la peau d'anguille par les deufoi, Voici toute l'histoire : Les dominicains ou

jacobins ne s'accordaient pas avec les cordeliers bouts avec de la corde de pendu, et mettez cel
sur le fait de l'immaculée conception de la très- dans du fumier chaud l'espace de quinze jours
sainte Vierge. Les dominicains ne l'admettaient Gaillard, Histoire de François Ier.
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puis vous le ferez sécher dans un four chaullé
avec de la fougère cueillie la veille de la Saint-
Jean ; puis vous en ferez tut bracelet, sur lequel
vous écrirez avec une plume de corbeau et de
'votre propre sang ces quatre lettres Ur', et,
portant ce bracelet autour de votre bras, vous
'ferez fortune dans tous les jeux'.

J r0.1(111Y1,—abbé de Flore en Calabre, passa
pour prophète pendant sa vie et laissa des livres
de prédictions qui ont été condamnés en 1:215,
tar le concile de Latran. On lui attribue aussi
'ouvrage intitulé l'Évangile éternel.

J O ts. —Des alchimistes disent que Job, après
son affliction, connut le secret de la pierre philo-
sophale et devint si puissant, qu'il pleuvait chez
ui du sel d'or ; idée analogue à celle . des
Arabes, qui tiennent que la neige et les pluies
lui tombaient chez lui étaient précieuses. — Isi-
lore place dans l'Idumée la fontaine dë Job,
:laire trois mois de l'année, trouble-trois mois,
verte trois mois, et rouge trois autres mois. C'est
!;entêtre cette fontaine que, selon les musulmans,
!'ange Gabriel fit sortir en frappant du pied, et
dont il lava Job et le guérit.

J OCA1111, — voy. CINCINNATELES.
• ' 7 JiMNSON (SAMCEL). — Johnson, incrédule
tour tout ce qui n'était qu'extraorninaire, adop-
:ait avec plus de confiance tout ce qui sentait le
niracle, traitant de fable, par exemple, un plié-
mmène de là nature, et écoutant volontiers le
:.écit d'un songe; doutant du tremblement de
terre de Lisbonne pendant six mois, et allant à
:a chasse du revenant de Cock-Lane; rejetant
:es généalogies et les poémes celtiques, et se dé-
larant prêt à ajouter foi à la seconde vue des
:nontagnards d'Écosse.' En religion, plusieurs de
.•es opinions étaient plus que libérales, et en
oléine temps il vivait sous la tyrannie de certaines
1pratiqUes superstitieuses'.

J OLI-tenta, —voy. VERDELET.
I ; jolLits. — Les magiciens et sorciers ne peu-
•ent' rien deviner le vendredi ni le dimanche;1
iltelques-uns disent même que le diable ne fait

' )ne; Ordinairement ses orgies et ses assemblées ces
ours-là 5 ; mais ce sentiment n'est pas général.

1.---, Si on rogne ses ongles les jours de la semaine
irli ont un r, comme le mardi, le mercredi et le
vendredi, il viendra des envies aux doigts. Il
n'est pas facile d'en donner la raison. — Sui-
''•arit une croyance, cri iie coupant Ses ongles que

le vendredi, on n'a jamais mal aux dents. — On
a fait des tables des jouis heureux et malheu-
reux pour chaque mois. Mais colonie elles varient
Coules, le jour heureux de l'une éiant malheureux
dans l'autre, nous laissons aux amateurs le soin
de dresser ces tables à leur gré pour leur usage.

JOSUÉ 	 — rabbin si rusé et si
sage, qu'il trompa le ciel et l'enfer tout enSem.;
bic. Comme il était près de trépasser, il gagna si
bien le diable, qu'il lui fit promettre de le porter
jusqu'à l'entrée du paradis, lui disant qu'il ne
voulait que voir le lieu de l'habitation divine,
et qu'il sortirait du monde plus content. Le dia-
ble, ne voulant pas lui refuser cette satisfaction,
le porta jusqu'au guichet du paradis; Mais JOsné
s'en voyant si près se jeta dedans avec vitesse,
laissant le diable derrière, et jura par le Dieu
vant qu'il n'en sortirait point. Dieu disent les
rabbins, fit conscience que le rabbin se parjurât,
et consentit qu'il demeurât avec les justes. —
Voy. MESSIE DES mirs.

aur►ts uscAmitivirm. — Après sa trahison
infâme, il fut possédé du diable et se - pendit à <

un sureau. Les Flamands appellent encore les
excroissances parasites de l'écOrce du sureau
sueur de Judas.' •

JUGE3IIE9T EDE DIEU, — voy. Ennius.
JUIF ElleluCt • r.—On voit, dans la Ihende . du

Juif errant, que ce personnage était cordonnier
de sa profession et qu'il se nommait Ahassuérus,
niais la complainte l'appelle Isaac Laquedem.
A l'âge de 'dix ans, il avait entendit dire que trois
rois cherchaient le nouveau roi d'Israël; il les
suivit et visita avçc eux la sainte étable de Be-
thlécm. Il allaitsouvent entendre Notre-Seigneur.
Lorsque Judas eut vendu son matire, Ahassuérus
abandonna aussi celui qu'on trahissait. Comme
on conduisait Jésus au Calvaire, chargé de
simulent de sa mort, le bon Sauveur voulut se
reposer un instant devant la boutique dia cordon-
nier, qui, craignant de se compronicure, lui dit:
« Allez plus loin, je ne veux pas qu'un criminel
se repose à tua porte. » Jésus le regarda et lui
répondit : « Je vais, et reposerai; niais vous mar-
cherez et vous ne reposerez pas; vous marcherez
tant que le monde durera, et au jugement der-
nier vous nie verrez assis à la droite de mon
père. » — Le cordonnier prit aussitôt un Witon
à la main et se mit à marcher sans pouvoir s'au-
relu nulle part. Depuis dix-Inuit siècles il a par-

i Adniirtdilma ecretà 	 Al brui, y. VS. 	 3 D due cre, Tntdenu de l'ineonatauee des demons, etc.
t 4. )1actulty, Smusl !obligea et Vie COMCMP0111.11W
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il, révélait les juifs cachés.,. 	 Ils faisaient I
sure et dépouillaient largement les chrétiens dan
les contrées où ils étaient soufferts; puis, quan
ils avaient tout ravi, les princes qui avaient
soin d'argent les faisaient regorger avec violenci
Da us de tels cas, ils essuyèrent surtout de grand(
vexations citez les Anglais. Le roi Jean fit un joi
emprisonner les riches juif de son royaume pot
les forcer à lui donner de l'argent; un d'eux,'
qui on arracha sept dents l'une après l'autre,
l'engageant de la sorte à contribuer, paya mit
marcs d'argent à la huitième. Henri III
d'Aaron, juif d'York, quatorze mille marcs d'a;
gent, et dix mille pour la reine: Il vendit les ai
Ires juifs de son pays à son frère Richard, poi
le terme d'une année, afin que ce comte éventr
ceux qu'il avait déjà écorchés, comme dit Mathi(
Pâris...—En général, lorsqu'on tolérait les juif
on les distinguait des autres habitants par d.
marques infamantes. Philippe le Hardi les obi
gea en France à porter une corne sur la tête :
leur était défendu de se baigner dans la Sein.
et, quand on les pendait, c'était toujours ent
deux chiens. — Le jour de la fête de Pâquc
c'était un vieil usage à Toulouse de donner
soufflet à un juif de la ville. On raconte qu'A
nieric, vicomte de Rochechouart, accompagné
Hugues son - chapelain; se trouvant à Touions.
le dimanche de Pâques, les chanoines chargère
Hugues de cette cérémonie. Le chapelain don:
un coup si violent, au juif, qu'il lui fit sauter
cervelle; ce malheureux tomba mort : ce qui
faux'. Les juifs de Toulouse l'enlevèrent de.la
thédralé et l'inhumèrent dans le cimetière
leur synagogue sans oser se plaindre, ajoute D
laure qui était un menteur. Le vrai de ce fa
et nous sommes loin de l'excuser, c'est que
soufflet renversa le juif. Voyez BOHÉMIENS. -
« Avant de quitter Jaffa, je vous parlerai d'u:
coutume que vous ignorez peut-être et qui est et
blie chez les Grecs de cette ville. Chaque' sa
pendant le carême, les petits enfants des famill
grecques vont à la porte des maisons chrétiens
et demandent avec des cris monotones, qu'y
prendrait pour une complainte, du bois ou d
paras (demi-cents) pour acheter du bois : (t Do

nez, donnez, disent-ils; et l'an prochain v
enfants seront mariés; et leurs jours sero

» heureux ; et vous jouirez longtemps de. le
bonheur. » Le bois que sollicitent ces enfan

est destiné à briller les juifs. C'est le soir du jeu
saint des Grecs qu'on allume les feux; chacp

»taure, Principaux lieux de France, t. II, p. 2:i6.

couru toutes les contrées du globe, sous le nom
, du Juif errant. 11 a affronté les combats, les nau-

frages, les incendies. 11 a cherché partout la mort
et ne l'a pas trouvée, Il a toujours cinq sous
dans sa bourse, Personne ne peut se vanter de
l'avoir vu ; mais nos grands-pères nous disent
que leurs grands-pères l'ont connu , eC (ju'il a
paru, il y a plus de cent ans, dans certaines villes.
Les aïeux de nos grands-pères en disaient au-
tant, et les bonnes gens croient à l'existence per-
sonnelle du Juif errant. — Ce n'est pourtant
qu'une allégorie ingénieuse, qui représente toute
la nation juive, errante et dispersée depuis l'ana-
thème tombé sur elle. Leur race ne se perd point,
quoique confondue avec les nations diverses, et
leurs richesses sont à peu près les mêmes dans
tous les temps aussi bien que leurs forces. La
religion qu'ils professent les a jusqu'ici distin-
gués des autres hommes, et eu fera toujours un
peuple isolé au milieu du monde.

JUIFS. -- Indépendamment de ce coup de
foudre qui marque partout les juifs et les fait
partout reconnaître, il y a sur eux plusieurs si-
gnes de l'abandon où les a jetés la malédiction
de Dieu. Tant qu'ils ont été le Peuple fidèle, ils
ont conservé intact le dépôt'des saintes Écritures.
Depuis leur crime, les enseignements de Moïse
sont étouffés chez eux par les incroyables absur-
dités du Thalmud et le sens n'est plus avec eux.
— La terre sainte, qui était le plus fertile et
le- plus beau pays du monde, maudite avec la
nation qu'elle portait, est devenue si horrible,
qu'elle ne nourrit plus ses rares habitants. Par-
tout en exécration, les juifs, qui avaient massa-
cré et torturé les chrétiens toutes les fois qu'ils
avaient été les plus forts, se sont vus en tous
lieux hais et mal tolérés. On vous dira que sou-
vent on les poursuivit pour des crimes imagi-
naires; mais on ne prête qu'aux riches, et leur
histoire est sérieusement pleine de crimes trop
réels. On les chas'sa violemment de l'Espagne,
qu'ils voulaient dominer: mais sans les -mesures
violenteS (les rois chrétiens, la Péninsule serait
aujourd'hui la proie des juifs et des Mores. —
Quelquefois sans doute on mit peu d'humanité
dans les poursuites exercées contre eux; mais on
ne les bannissait pas sans leur donner trois mois
pour s'expatrier, et ils s'obstinaient à demeurer
dans les pays où leurs têtes étaient proscrites.
Parmi les moyens que l'on employait pour les
découvrir, il en est un singulier que rapporte
Tostat, dans son livre des démons; c'était une
tête d'airain, un androïde qui, en Espagne, dit-
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petite troupe allume le sien. On fabrique un

;homme de paille avec le costume juif, et la vic-
time en effigie est ainsi conduite devant le feu,
au milieu des clameurs et des huées. Les enfants
délibèrent gravement sur le genre de supplice
auquel il faut condamner l'israélite, les uns di-
sent:« Crucifions-le, il a crucifiéJésus-Christ; » les
autres: « Coupons-lui la barbe et les bras, puis la
tète; » d'autres enfin « Fendons-le, déchirons-lui
les entrailles, car il a tué notre Dieu. » Le chef de
la troupe, prenant alors la parole : Qu'est-il
besOin, dit-il, de recourir à tous ces supplices?
Il y a là un feu tout allumé; brûlons le juif. »
Et le juif est jeté dans les flammes. « Feu, feu,
s'écrient les enfants, ne l'épargne pas, dévore-le;
il a souffleté Jésus-Christ; il lui a cloué les pieds
et les mains. » Et les enfants énumèrent -ainsi
toutes les seuffrances que les juifs firent endurer
au Sauveur. Quand la victime est consumée, on
jette au vent ses cendres avec des imprécations;
et puis chacun se retire, satisfait d'avoir puni le
bourreau du Christ. — De semblables coutumes
portent avec elles, eur caractère, et n'ont pas be-
soin d'être accompagnées de réflexions » —
Les'diverses religions sont plus ou moins tolé-
réeS dans les États des Turcs et des Persans. Des
juifs, à Constantinople, s'avisèrent de dire, en
conversation, qu'ils seraient les seuls qui entre-
raient dans le paradis. « Où serons-nous donc,
nous autres? » leur demandèrent quelques Turcs
avec qui ils s'entretenaient. Les juifs, n'osant
pas leur (lire ouvertement qu'ils en seraient ex-
clus, leur répondirent qu'ils seraient dans les
cours. Le grand vizir, informé de cette dispute,
envoya chercher les chefs de la synagogue, et
leur dit que, puisqu'ils plaçaient les musulmans
dans les cours du paradis, il était juste qu'ils
leur fournissent des tentes, 4fin qu'ils rie fussent
pas éternellement exposés aux injures (le l'air.
On prétend que c'est depuis ce temps-là que les
juifs, outre le tribut ordinaire, payent une somme
considérable pour les tentes du Grand Seigneur
et (le toute sa maison quand il va à l'armée 2 .

JELIEN PW4T.V1', —néen 531, empereur
romain, niort en 5G3. — Variable dans sa philo-
sophie, inconstant dans sa manière de penser,
après avoir été chrétien, il retomba dans le pa-
ganisme. Les ennemis seuls de l'Église ont trouvé
.dans quelques qualités apparentes des prétextes
pour litirc son éloge, Ce sage consultait. Apollon

sacritiait aux (lieux de pierre, quoiqu'il connût

la vérité. Les démonotnanes l'ont mis au nombre
des magiciens; et il est vrai qu'avec Maximus et •
Jamblique il évoquait les esprits et recherchait
l'avenir par la nécromancie. Il avait des visions; .

Ammien . Marcellin rapporte que, peu avant sa
mort, comme il écrivait (Luis sa tente, à l'imita-
tion de Jules César, il vit paraitre devant lui le
génie de Borne avec un visage blême. Il fut tué
par un trairque personne ne vit venir, à l'fige de
trente-deux ans. Ennemi acharné de Jésus- Christ,
il recueillit, dit-on, en tombant un peu de son
sang clans sa main et le lança vers le ciel, en di-
sant : « Tu as vaincu, Galiléen! » — Après sa
mort, on trouva, dans le palais qu'il habitait, des
charniers et des cercueils pleins de têtes et (le
corps morts. En la ville (le Carres de Mésopo.-
(amie, clans un temple d'idoles, ou, trouva une
femme morte pendue par les cheveux, les bras
étendus, le ventre ouvert et vide. On prétend rine
Julien l'avait immolée pour apaiser les dieux in-
fernaux auxquels il s'était voué, et pour apprendre
sur l'inspectiondu foie de cette femme le résultat
de la guerre qu'il faisait alorS contre les Perses.

mort de l'Apostat fut signifiée, dit-on„ dans
plusieurs lieux à la fois, et au même moment
qu'elle advint. Un de ses domestiques; qui allait
le trouver en Perse, ayant été surpris par la nuit,
et obligé de s'arréter dans une église faute d'au-
berge, vit en songe des apôtres et des prophètes
assemblés qui déploraient les calamités de l'Église
sous un prince aussi impie que Julien, et un
d'entre eux, s'étant levé, assura les autres qu'il
allait y porter remède. La nuit suivante, ce valet,
ayant vu dans sou sommeil la même assemblée,
vit venir l'homme de la veille qui annonça la mort
de Julien. Le philosophe Didyme d'Alexandrie
vit aussi en songe des hommes montés sur des
chevaux blancs, et connut dans les airs en di-
sant : « Annoncez à Didyme. qu'à cette heure
Julien l'Apostat est tué. »

.Fturii(m, —auteur allemand, vivant encore sans
doute; il a écrit sur les esprits un ouvrage inti-
tulé Théorie de Geister-Kundee ; Nuremberg,
1808, in-8".

dJUMTECr..1,NKIION. — Les Égyptiens por-
taient sur le cœur, connue un puissant préser-
vatif, un amulette ou phylactère, qui était une
lame sur laquelle ils écrivaient le nout de Jupiter-
Affilt1011. Cc nom était, si grand dans leur esprit,
et chez les Itonlains, qu'on cn croyait l'in-
vocation suffisante pour obtenir toutes sortes de

t Sain4Fnix, Emin, t. Il.Mki*aud P9.4911lin, C4frigylomdan,q
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biens. On sait que Jupiter-Ammon avait des
cornes de bélier, Sa statue, adorée à Thèbes,
dans la liante Égypte, était un automate qui fai-
sait des signes de tête,

JVIIEME%'I', « C'est une chose honteuse,
dit un bon légendaire, que d'entendre si souvent
répéter le nom du diable sans nécessité, Un père
en colère dit à ses enfants ; « Venez ici, mauvais
diables..» Un autre s'écrie « Te voilà, bon
diable ! » Celui-ci, 'qui a froid, vous l'apprend
'en disant; «Diable; le temps est rude, » Celui-là
qui soupire après la table dit qu'il a une failli de
diable. Un autre, qui s'impatiente, souhaite que
le diable l'emporte. Un savant de société, quand
il a proposé une énigme, s'écrie bravement « Je
me donne au diable si vous devinez cela. » Une
chose parait-elle embrouillée, on vous avertit
que le diable s'en mêle. Une bagatelle est-elle
perdue, on dit qu'elle est à .tous les diables. Un
_homme laborieux prend-il quelque sommeil, un
plaisant vient vous dire que le diable le berce.

Ce qu'il y a de pis, c'est que des_ gens em-
ploient le nom du diable en bonne part ; ainsi on
vous dira d'une chose médiocre : « Ce n'est pas
le diable. » Un homme fait-il plus qu'on ne de-
mande, on dit qu'il travaille comme le valet du
diable. Que l'on voie passer un grenadier de cinq
pieds dix pouces, on s'écrie ; « Quel grand dia-
ble » D'un qui vous étonne par son esprit, `par
son adresse ou par ses talents, vous dites : « Quel
diable d'hordme I « On dit encore : « Une force
de diable, un esprit de diable, un courage de
diable; un hemme franc est-un bon diable; un
homme qu'on plaint, un pauvre diable; un homme
divertissant a de l'esprit en diable, etc.; et une
foule de mots semblables. — Un père en colère
dit un jour à son fils : « Va-t'en au diable! » Le
fils étant sorti peu après rencontra le diable, qui
l'emmena ; et on ne le revit plus L. Un autre
homme irrité contre sa fille, qui mangeait trop
avidement une écuelle de lait, eut l'imprudence
de lui dire : « Puisses-tu avaler le diable dans
ton ventre I » La jeune fille sentit aussitôt la pré-
sence du démon, et elle fut possédée plusieurs
mois 2. Un mari de mauvaise humeur donna sa
femme au diable; au même instant, comme s'il
fût sorti de la bouche do l'époux, le démon entra
par l'oreille dans le corps de cette pauvre dame.
Ces contes vous font rire, puissent-ils vous cor-

s Cesarii iteisterbachedo1A 1111r cuti 11b, 5, Cap. IL
Ejusde , cap, g, ibid.

riper 3 1 »	 Un avocat gascon avait recours au
grandes figures, pour émouvoir ses juges. Il plai
dait au xv` siècle, dans ces temps où les juge
menu de Dieu étaient encore en usage. Un PU
qu'il défendait la cause d'un Manceau cité en jui
lice pour une somme d'argent dont il niait I
dette, comme il n'y avait aucun témoin pot
éclaircir l'affaire, les juges déclarèrent qu'on ai
tait recours à une épreuve judiciaire. L'avocat
la partie adverse, connaissant l'humeur peu be
ligueuse du Gascon, demanda que les avoc
subissent l'épreuve, aussi bien que leurs client,
le, Gascon n'y consentit qu'à condition que l'i
preuve fût à son choix. — La chose se passa
au Mans. Le jour venu, l'avocat gascon aya,
longuement réfléchi sur les moyens qu'il avait
prendre pour ne courir aucun péril, s'avança d
vant les juges, et demanda qu'avant de recourir
une plus violente ordalie, on lui permit d'essay
d'abord celle-ci, c'est-à-dire qu'il se domu
hautement et fermement au diable, lui et
partie, s'ils avaient touché l'argent dont ils niaie
la dette. Les juges, étonnés de l'audace du Ga
con, se persuadèrent là-dessus qu'il était nécr
sairement fort de son innocence et se disposaie
à l'absoudre; mais, auparavant, ils ordonnèr€
à l'avocat de la partie adverse de prononcer
même dévouement que venait de faire Faye(
gascon : «Il n'en est pas besoin, » s'écria aussi
du fond de la salle une voix rauque. En méi
temps on vit paraître Un monstre noir, hideu
ayant des cornes au front, des ailes de chat' ,

souris aux épaules, et avançant les griffes f,
l'avocat -gascon... Le champion, tremblant,
hâta de révoquer sa parole, en suppliant les ju
et les assistants de le tirer des griffes de l'an
de ténèbres : « Je ne céderai, répondit le diabl
que quand le crime sera révélé.... » En dise
ces mots, il s'avança encore sur le plaideur nu
ceau et sur l'avocat gascon. Les deux mentei
interdits se hâtèrent d'avouer; l'un, qu'il dey
la somme qu'on lui demandait; l'autre, qu'il s(
tenait sciemment une mauvaise cause. Alors
diable se retira , mais on sut par la suite que
second avocat, sachant combien le Gascon ét
peureux, avait été instruit de son idée; qu'il ay
en conséquence affublé son domestique d'un ha
noir bizarrement taillé, et l'avait équipé d'ailes
de cornes, pour découvrir la vérité par ce ministè

g Ejusdem, cap, 2, Ibid.
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K.t.t.r.t.— Ce lieu célèbre à la Mecque, dans
l'enceinte du temple, est, dit-on , la maison
d'Abraham, bàtie par lui, selon les croyances
musulmanes. Le seuil est un bloc de pierre qui a
été, disent les Arabes, la statue de Saturne, autre-
fois élevée sur la Kaaba ménte, et renversée par
un prodige ainsi que toutes les autres idoles du
lien, au moment de la naissance de 31aliontet. —
La Kaaba est un petit édifice d'une quinzaine de
pieds. Les musulmans l'appellent la maison carrée
et la maison de Dieu; dans le Coran, elle est dé-
signée comme le lieu le plus saint de la terre :
aussi les bons musulmans se tournent-ils tou-
jours dans leurs prières vers la Kaaba, et il faut
etre peu dévot pour n'en pas faire au moins une
fois en sa vie le pèlerinage_ On y révère la fameuse

' pierre noire qui servait d'échafaud à - Abraham
lorsqu'il maconnait la maison carrée. On conte
qu'elle se haussait et se baissait d'elle-ntème,
selon les désirs du patriarche. Elle lui avait été
apportée par l'ange Gabriel ; et on ajoute que cette
pierre, se voyant abandonnée après qu'on n'eut
plus besoin d'elle, se mit à pleurer; Abraham la
Consola en lui promettant qu'elle serait e;aréme-
ment vénérée des musulmans; et il la plaça eit
effet près de la porte, où elle est baisée par tous
lés pèlerins.

KlumiEst, — vieux magicien qui, Jiang l'his-
toire fabuleuse des anciens rois de Cachemire,
transforma le lac qui occupait ce beau pays en
un vallon délicieux, et donna aux eaux une issue
miraculeuse en coupant une montagne nommée
Darahoulé.

— montagne prodigieuse qui entoure
l'horizon de tons cités, à ce que disent les mil;
sulmans. La terre se trouve au milieu de celle
montagne, ajoutent-ils, comme le doigt au milieu
de l'anneau. Elle a pour fondenitint la pierre,
Saldirat, dont le moindre fragment opère les plus
grands miracles. C'est cette pierre, faite d'une
tente émeraude, qui excite les tremblements de
terre, cri s'agitant selon que Ilion le lui ordonne.
four arriver à la montagne de haf, il faut tra-
verser de vastes régions ténébreuses, ce qu'en ne
peut faire que sous la conduite d'un étre supé-
rieur. C'est, dit-ort, la demeure des gaies. Il est
imivelit parlé de (alto montagne dans les contes

orientaux. — Vo y. SAhIlltAT.

xcla►, maléfice employé aux tics Mar-
quises. Les habitants attribuent ait kaki la plu-
part de leurs maladies. Voici 'comment il se pra-
tique « Quelque sorcier aura attrapé de votre
salive, et puis il vous a lié du terrible baba ou
maléfice du pays, en enveloppant cette salive dans
un morceau de feuille d'arbre et la conservant en
sa puissance. 11 tient lL votre àtne et votre vie
enchaînées. A ce mal voici le remedè ceux qui
ont ett le pouvoir de Vous jeter le charme ont
aussi le pouvoir devons rôleroneyennant. quelque
présent: Le sorcier vient donc se coucher près
de vous; il voit on il entend le génie du mal ou
de la maladie quand il entre eu vous et qiiand il
sort, car il parait que ces génies sC promènent
sétiVeitt ; et il rattrapé Comme au vol, ou bien il
le saisit en vous frottant le bras, et il l'enferme
à son Mur dans une feuille, ou il peut le dé-

,trulre I. »
eLttlecuortios, — Mun du premier homme

qui sortit dé la jambe de devant d'un taureau,
selon la doctrine des mages; il fut tué par les
dives . ; mais il ressuscitera le jour du jtigement.
On invoque gon Chue chez les guèbres. rot/.
toususcur.scir.

bi..qtesco➢ litOu, — arbre fabuleux sur le-
quel les Indiens d'autrefois cueillaient tout ce
qu'ils pouvaient désirer..

— opération magique en usage
chez les 'tartares de Sibérie, et qui consiste à
évoquer le di;ible au. moyen d'un tambour magi-
que ayant la forme d'un tamis, ou plutk d'un
tambour de basque. Le sorcier qui fait, le kauilat
marmotte quelques mots tartares, courc de côté
ci d'autre, s'assied, se relève, fait d'épouvanta-
bles grimaces et d'horribles contorsions, roulant
l es yeux les fermant, et gesticulant comme un
insensé. Au bout d'un quart d'heure, il l'ait croire
(pie par ses conjurations il évoque le diable, qui
vient toujours du cédé de l'occident, en t'orme
d'ours, pour lui révéler ce dell répondre;
il fait entendre qu'il est quelquefois maltraité
cruellemeni par le démon, et tourmenté jusque
dans le sommeil. Pour eu convaincre ses audi-
teurs, il feint de s'éveiller en sursaut en criant
comme un possédé.

1kil1OS11111 et M1?]111M1'11, — i'Oi/.

Loirne 	 Alribins Grnrin mir io, Ilre 	 Mue
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li.tialt}t•ditimmte, — le plus haut degré de la
magie en Islande. Dans les temps modernes,
lorsqu'on pratiquait le karra-half, le diable pa-
raissait sous la forme d'un veau nouvellement
né et non encore nettoyé par sa mère. Celui qui
désirait d'être initié parmi les magiciens était
obligé de nettoyer le veau avec sa langue; et, par
ce moyen, il parvenait à la connaissance des
plus grands mystères.

— C'est le nom que les ha-
bitants de l'île de Candie donnent à leurs vam-
pires. En auctnie contrée du Levant la croyance
aux vampires ou katakhanès n'est aussi générale
que dans cette île, où l'on croit aussi aux démons
des montagnes, de l'air et des eaux. Voici un récit
fait il n'y a pas longtemps à un voyageur anglais,
M. Pashley, qui le rapporte comme il lui a été
raconté. Nous l'empruntons à la -Revue • britan-
nique (mars 1837) : « Un jour le village de
Kalikrati,', dans le district de Sfakia, fut visité
par un katakhanès ; les habitants_ s'efforcèrent
de découvrir,qui il était et d'où il venait. Ce Ica-
takhanès tuait non-seulement les enfants, mais
encore les adultes, et il étendait ses ravages jus-
qu'aux villages'des environs. Il avait été enterré
dans l'église de Saint-Georges à Kalikrati,' et une
arche avait été construite au-dessus de sa tombe.

• Uu berger, gardant ses moutons et ses chèvres
auprès de l'église, fut surpris par une averse, et
vint se réfurrier sous l'arche, du tombeau. Après
avoir ôté ses armes pour prendre du repos, il les
posa 'en croix à côté de la pierre qui lui tenait
lieu d'oreiller. — La nuit vint. Le katakhanès,
sentant alors le besoin de sortir pont:faire du
mal aux hommes, dit au berger : « Compère,
lèveLtoi 'de là, car j'ai des affaires qui m'obligent
de' sortir. » Le berger ne répondit ni la première

.fois, ni la seconde, ni la troisième; il supposa
que le katakhanès était l'auteur de tous les
meurtres commis dans la contrée. En conséquence,
la quatrième fois qu 'il lui adressa la parole, le
berger dit : « Je ne me lèverai point de là,
compère, car je crains que tu ne vailles pas
grand'cliose, et tu pourrais me faire du mal; mais
s'il faut qiie je me lève, jure par ton linceul que
tu ne me toucheras pas, et alors je me, lèverai. »
Le katakhanès ne prononça pas d'abord les pa-
roles qu'on lui demandait; mais le berger per-
sistant à ne point se lever, il finit par faire le
serment exigé. Sur cela 'le berger se leva et ôta ses
armes du tombeau; le katakhanès sortit aussitôt,
et après avoir salué le berger, il lui dit : « Coût-
père, il ne faut pas que tu t'en ailles; reste assis

là ; j'ai des affaires dont il est nécessaire que je
m'occupe, mais je reviendrai dans une heure et
je te dirai quelque chose. » Le berger donc l'at-
tendit, le katakhanès s'en alla, à environ dix
milles de là, où vivaient deux jeunes époux nou-'
vellement mariés; il les égorgea tous deux. A
son retour, le berger s'aperçut que les mains du L

vampire étaient souillées de sang, et qu'il rap-
portait un foie dans 'lequel il soufflait, comme
font les boucliers, pour le faire paraître plus
grand, « Asseyons-nous, compère, lui dit le ka-'
takhanès, et mangeons le foie que j'apporte.
Mais le berger fit semblant de manger; il n'ava-
lait que le pain et laissait tomber les morceaux de'
foie sur ses genoux.-'Or, quand le moment de
se séparer fut venu, le katakhanès dit au berger: k

« Compère, ce que tu as vu, il ne faut point en'
parler, car, si tu le fais, mes vingt ongles se fixe-
ront dans ta figure et dans celles de tes enfants.»
-- Malgré cela, le berger ne perdit point de
temps; il alla sur-le-champ tout déclarer à des'
prêtres et à d'autres personnes; et on se rendit;
au tombeau, dans lequel on trouva le corps du'
katakhanès précisément dans l'état où il était
quand on l'avait enterré; tout le monde fut con-,
vaincu que c'était lui qui était cause' des maux;
qui pesaient sur le pays. On rassembla une grande
quantité de bois qu-e l'on jeta dans la tombe, et
on brûla le cadavre. Le berger n'était pas pré-
sent; mais quand le katakhanès fut à moitié con-
sumé, il arriva pour voir la fin de la cérémonie,
et alors le vampire lança un crachat; c'était une
goutte de sang qui tomba sur le pied du berger;
ce pied se dessécha comme s'il eût été consumé
par le feu. Quand on vit cela, on fouilla avec
soin dans les cendres, et on y trouva encore
l'ongle du petit doigt du katakhanès; on le ré-
duisit en poussière. — Telle est la terrible his-
toire du vampire de Kalikatri. C'est sans doute
au goût qu'on suppose à ces êtres malfaisants ;
pour le foie humain qu'il faut attribuer cette
exclamation que Tavernier attribue à une femme
candiote : « J'aimerais mieux manger le foie . de
mon enfant! » — Vo-y. VAMPIRES.

--- esprit des forêts, à l'existence
duquel croient encore les Américains; ils disent
que cet esprit enlève les enfants, les cache dans
les creux (les arbres et les y nourrit '.

— esprit qu'une superstitiOn écos-
saise suppose habiter les rivières sous différentes
formes, niais plus fréquemment sous celle du

a Voyage au Brésil, par le père Neuwied, t. Il, chap. II.
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cheval. Il est regardé comme malfaisant et porte
quelquefois une torche. On attribue aussi à ses
regards un pouvoir de fascination.

KÉLEN et xysotoci: , — démons que les
démonographes font présider aux débauches, aux
danses, aux orgies.

• KENNT" — pierre fabuleuse qui se forme
dans l'oeil d'un cerf, et à laquelle on attribue des
,vertus contre les venins.

K•PIIALONOIIAN .CIE — divination qui se

pratiquait en faisant diverses cérémonies sur la
'tète cuite d'un âne. Elle était familière aux Ger-
- mains. Les Lombards y substituèrent une tète de
- chèVre. Delrio soupçonne que ce genre de
'nation, en usage chez les juifs infidèles, donna
-lieu à l'imputation qui leur fut faite d'adorer tin
'ân'e. Les anciens la pratiquaient en mettant sur
- des charbons allumés la tète d'un âne, en réci-
' tant des prières superstitieuses, en. prononçant
lès noms de ceux qu'on soupçonnait d'un crime,
et'en observant le moment où les mâchoires se
rapprochaient avec un léger craquement. Le nom
prononcé en cet instant désignait le coupable.
Le diable arrivait aussi quelquefois sans se mon-

' trer pour répondre aux questions qu'on avait à
'lui faire.

1éTREMANO.G00, —sorte d'épreuve en usage
an Japon. On appelle goo un petit papier rempli

,de caractères magiques, de figures de corbeau et
.d'autres oiseaux. On prétend que ce papier est
un préservatif assuré contre la puissance des es-,
prits malins, et les Japonais ont soin d'en acheter
peur les exposer à l'entrée de leurs maisons;

; mais parmi ces gens ceux qui ont la plus grande
vertu viennent d'un certain endroit nommé K'ai-
mano; ce qui fait qu'on les appelle Kulunano-
gons.— Lorsque quelqu'un est accusé d'un crime
et n'y a pas de preuves suffisantes pour le
condamner, on le force à boire une certaine
quantité d'eau dans laquelle on met un morceau
de khurnano-goo. Si l'accusé est innocent, cette
boisson ne produit sur lui aucun effet; mais s'il
était cou pable, il se sent attaqué de coliques qui
le forcent à avouer. — Vo►. aussi Goo.

1141J0Cli, — nom (rune idole que les Israé-
lites honorèrent dans le désert, et qui paraît
avoir été le soleil. Le prophète Amos en parle au
chap. V.

moscs, — idoles communes en Cake, qui

Sagikotia infilna tadornes salornoncepto; 	 Artanum enirro-
comice/a ; Paria, «SI; — Prodonurs quiniptennii miraLais ;

ne consistaient qu'en pierres oblongues en forme
de colonnes, d'où vient leur nom. "

— démon perfide qui Mord en riant,
directeur général des farces de l'enfer, pli doi-
vent etre peu' joyeuses; patron des comédiens.

— voy. Mnounfflu.
KOUGUILS, --démons ou esprits malfaisants,

redoutés des Aléotes, insulaires voisins du Kamt-
schatka. Ils attribuent, leur 'état d'asservisse-
ment et leur détresse à la supériorité des kou-
ghas russes sur les leurs; ils s'imaginent aussi
pie les étrangers, qui paraissent curieux de voir
leurs cérémonies, n'ont - ,d'autre intention que
d'insulter à leurs koughas, - et de les engager à
retirer leur protection aux gens' du pays.

IirSATIVII ou K.% TrtE 3	 --- C'est le non -C(1 .11'0n
donne au chien des sept Dormants. --Voy. Don-
MANTS. 	 - 	 •

1:11:10101ANN (QUIRINUS), 	 l'un des vision-
naires du :xvu'siècle, né à Breslau en . 1651;' Il
était doué d'un esprit vif; étant tombé malade à -
l'âge de huit ans, il éprouva un dérangement
dans ses organes; et crut avoir des viSions: line
fois il s'imagina voir le diable escorté d'une foule
de démons subalternes; un autre jour, il se per-
suada que Dieu lui avait apparu; dès'ce moment,
il ne cessa de voir à côté de lui une auréole écla-
tante de lumière. Il parcourut le Nord escorté
d'une très-mauvaise réputation ; il escroquait,de
l'argent à - ceux qui lui montraient quelque con-
fiance, pour l'employer, disait-il, à l'avancement
du royaume de Dieu. Il fut chassé de Hollande
au commencement de l'année 1675; il voulut se
lier avec. Antoinette Bourguignon , qui rejeta ses
avances. Il fut arrêté en Ilussie pour des prédic-
tions séditieuses, et bridé A Moscou le 3 octo-
bre 1689. Il a ppblié à Lubeck un Traité de là
sagesse infuse d'Adam et de Salomon '; on lui
doit une quarantaine d'opuscules qui n'ont d'au Ire •
mérite que leur rareté.

un r,ve,— nom que les Péruviens donnaient
au diable. Quand ils prononçaient son nom, ils
crachaient par terre en signe d'exécration, On
l'écrit aussi Cupai, et c'est encore le nom que les
Floridiens donnent au-souverain de retirer.

— Les Tartares-Kallias croient
que leur souverain pontife, le lintuktus, est im-
mortel; et, dans le dernier siècle, leurs faquirs
firent déterrer et jeter à la voirie le corps d'un
savant qui dans ses écrits avait, paru en douter.
Leyde, 11;74. On n'a qu'un volume de cet ouvrage, qui devait en avoir
trois et contenir rent mille inventions curieuses, etr.
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LI	 ME (JEAN)	 fanatique du xvii' siècle,
né en 1610 à Bourg sur la Dortlog,ne. Il se crut

(niveau. Jean-Baptiste envoyé pour annoncer
a seconde venue du Messie, et s'imagina 'qu'il

avait des révélations. Il asstiralt quo Jésus-Christ
lui avait déclaré qu'il l'envoyait sur la terre
comme son prophète; il pense( bientôt la suffi-
Sance jusqu'à se dire revêtu de là divinité et par-
ticipant du nom et de la substance de Notre-Sel-
pleur. Mais il joignit h l'ambition d'un sectaire
le goût des plaisirs; il faisait servir à ses otlieitx
projets le masque de la religion, et il ne fut qu'un
détestable hypocrite. Il mourut en 1674. Voici
quelques-unes de ses productions : Le Hérauld
da grand roi Jésus; Amsterdam , 1667 e - in-12.
Le Véritable  exorcisme ou l'unique Moyen de
chasser le diable du Inonde chrétien ; Le Chant

-royal du -roi Jésus-Christ. Ces ouvrages sont
condamnés.

LAuoutrt 	 pays de GaSgegite dont les
bitants s'adonnaient an commerce du diable -, et'
entreprenaient de longsvoyages. Pend .ant que
les hommes étaient .abeents, Delanere dit que les
'femmes - devenaient soreières. Henri IV 'eti4ya'
en 1609 ledit Pierre Delanere i censeiller , ati
Parlement. de Bordeaux, pour_ purger le pays de
ses sorciers, qui, instruits de son arrivée, s'en-
.duireiii en 4spagrie. en fit toutefois 'brûler
quelques-tins.,

Vo y. PIERRE LABOURANT..

ù. —.Grégoire de Touierapporte que dans
le Gévaudan il y avait une montagne appelée
IIélanie, au pied.de laquelle était un grand lac;
à certaines époques de l'année, les villageois s'y
rendaient de toutes parts pour y faire des festins,
offrir des sacrifices, et jeter dans le lac, pendant
trois jours, une infinité d'offrandes do toute es-,

pète. Quand ce temps était expiré, selon la tra-
dition que rapporte Grégoire de Tours, mi orage
mêlé d'éclairs et de tonnerre s'élevait; il était
suivi d'un déluge d'eau et de pierres. Ces scènes
durèrent jusqu'à la fin du ive siècle. Cent ans
avant l'ère chrétienne, il y avait aussi à Toulouse
un lac célèbre consacré au dieu du jour, et dans
lequel les Tectosages jetaient en offrandes de_
l'or, 	 l'argent en profusion, tant en lingots et
frionnayé -que mis en ocuvrd et façenné. 	 On lit

daiis la Vie de saint`Sulph e, évêque de Bourges,
qu'il y avait de son temps dans le Berri un lac I
do mauvaise renommée, qu'on appelait le lac des'

Voy.'PILATE, HERBIBILLA, etc.
LAC.IILLE (DENYSE En 4612, la vill

de Beauvais fut le théàtre d'un exorcisme sur le-
quel on n'a écrit que des facéties sans autorité.:
La possédée était une vieille poulinée Denyse de'
Lacaille. Nous donnons la pièce suivante en ré-i
sunté; nous ne la croyons pas très-sérieuse ; —
Extrait de la sentence donnée contre les démons
qui sont sortis du corps de Denyse de Lacaille.i

Nous, étant dûment informés que plusieurs1
démons et malins esprits venaient et tournien-,
taient une certaine femme, nommée Denyse de
Lacalile„ de là Landelle, nous avons donné à'
Laurent Lepoi toute puissance de conjurer les-
dits malins esprits: Ledit, Lepot, ayant pris la'
harge,' a fait plusieurs . exorcismes et conjura-'
ien ss, ,desqUels plusietirs démons sont• sortis,

comme le procès-'i erbal le déMontre. Voyant que,'
de jour en jour, plusieurs diables seprésentaient;
comme il est certain qu'un certain démon. , nomme
Lissi,e'a 'dit posséder ladite Denyse, nous com
Mandons, vtiniolis7 mandons,' ordonnons audit
Lissi de deSeendré aux 'enfers, sortir hors du
corps de ladite Denyse; «sani jamais y rentrer;

pôtit (Mier à la revende dès autres dénions,
s comas andons, veulens, mandons et ordon-,

ons (lite Belzébilt; Satan, Motelu et Briffauit,
les (patte . chefs , et atisSi les quatre légions qui
sont sous leur puissaneè ;et tous les antres, tant
téta qui sont de l'air;de l'eau, du fett, de la terre
et antres lieux:, qui Ont encore quelque puissance
de ladite Denyse de Lacaille, eoniparent main-
tenant et SanS délhi, qu'ils aient a parler les uns
après les autres, à dire leitis noms de façon qu'on
les puiSse entendre, pour lés faire mettre par
écrit. — Et irdéfautde comparoir, tiens les met-
tons et leS jetons en la puissanee de l'enfer, Pour
être tourmentés davantage que de coutume; et
fouie de nous obéir après les avoir appelés par
trois fois, commandons, voulons, mandons que
eliaetin d'eux reçoive les peines imposées ci-des-
sus, défendant au même Lissi, et à toux ceux
qui auraient possédé le corps de ladite Denyse
de La'eaille, d'entrer jamais dans aucun corps,
tant de créatures raisonnables que d'autres.
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Suivant quoi ledit Lissi; malin esprit, prêt à
sortir, a signé ces présentes. 'Belzébut parais-
sant, Lissi s'est retiré au bras droit, lequel Bel-
zébut a signé ; pareillement Belzébut s'étant
retiré, Satan apparut, et a signé pour sa légion,
se retirant au bras gauche; Motelu, paraissant,
a signé pour toute la sienne, s'étant retiré à l'o-
reille droite; incontinent, Briffault est comparu,
et a signé ces présentes. — Signé ; Lissi, BELZÉ-
.
BUT, SATAN , MOTELI: , BRIFFAULT.

» Le signe et la marque de ces cinq démons
sont apposés à l'original du procès-verbal.

• t Beauvais, le 12 décembre 1612. ».

1ECIA —animaux imaginaires
'que Lucien place dans le globe de la lune: C'é-
taient de grands oiseaux couverts d'herbes au lieu
'de plumes. •

SACHE-4, -- génie céleste, dontles Basi11 7

diens gravaient le nom sûr leurs pierres (l'aimant
magique; ée talisman préservait des enchante-
ments.

1-tel (Jeri), — auteur d'un ouvrage intitulé
Avertissements prophétiques, publié en 1708, un
volume in-8'; il parut différents ouvragès de cette
sorte à l'occasion des prétendus prophètes des
Cévennes. .. .

"LAENS.untrztaa (MArtnEu),—Liégeois célèbre
lui passt parmi le peuple pour le plus grand
mathématicien, astrologue et prophète des temps
modernes. Ses prédictions trouvent encore, dans
les campagnes., de bonnes gens qui se feraient
scrupule (l'en douter; et qui, quand son almanach
prédit de la pluie pour un jour de beau temps, se
contentent de dire : it Il pleut ailleurs. » Le
premier almanach de Mathieu Lacnsbergh a paru
en .1656.

(.1.tcouEs), — sorcier qui fut accusé
d'envoûtement; on dit mémo qu'on trouva sur lui
,des images de cire qu'il faisait parler I.

— Nom de fées chez les Péruviens.
Les laieas étaient ordinairement bienfaisantes,
au lieu que la plupart des autres magiciennes
mettaient leur plaisir à faire du mal.

;Am LI, —reine de Libye, qui fendait le vent re
des fern Mes grosses pour dévorer leurs fruits. Elle
a donné son nom aulx landes.

1.,aer:r4, — démons qu'on trouve dans les
1 1(serts sons des figures de femmes, ayant des
tètes de dragon au bout des puais. Elle~ I.lanlent

aussi les cimetières, y déterrent les cadavres, les
mangent, et ne laissent des morts que les osse-
ments. — A la suite d'une longue guerre, on
aperçut dans la Syrie, pendant plusieurs nuits,
des troupes de lamies qui dévoraLent les cadavres
des soldats inhumés à fleur de terre. On s'avisa
de leur donner la chasse, et quelques jeunes gens
en tuèrent plusieurs à coups d'arquebuse; il se
trouva, le lendemain, que ces lamies n'étaient
plus que des loups et des hyènes. — Il se ren-
contre des lamies, très-agiles à la course, dans
l'ancienne Libye; leur voix est un sifflement de
serpent. Quelle que soit la demeure des lamies,
il est certain, (lit Leloyer, qu'il en existe, puisque
celte croyance était én vigueur chez les anciens.
Le philosophe Ménippe fut épris d'une lamie.
Elle l'attirait à elle; heureusement qu'il fut averti
de s'en défier, sans quoi il eût été dévoré. Sem-
blables aux sorcières,, ajoute Leloyer , ces dé-
mons sont très-friands du sang des petits enfants.

'fous les démonomanes ne sont pas d'accord
sur la forme des lamies; Torquémada; dans son
llexaméron, dit qu'pelles ont une figure de femme
et des pieds de cheval ; qu'on les nomme aussi
chevésches, à cause du cri et de la friandise de
ces oiseaux pour la chair fraiche. Ce sont des
espèces de sirènes selon les uns; d'autres les
comparent aux .gholes do l'Arabie. — On a (lit
bien des bizarreries sur ces femmes singulières.
Quelques-uns prétendent qu'elles ne voient qu'à
travers une lunette '. Wierus parle beaucoup de
ces mônstres, dans le troisième livre de son ou-
vrage sur les Prestiges. Il a même consacré 'aux
Lamies un ouvrage . particulier 4,

LMIllEtTE LE V4VElt, (FRANCOIS), littéra-
teur, né à Paris en 1588, et mort en 109.. C'était,
selon Naudé, le Plutarque de la France, ressui-
Mata aux anciens par ses opinions et ses mœurs.
Il a laiSsé des Opuscules sur le sommeil et les
songes; in-8", Paris,1645.

rAmtwbome.tNiate; divination dans la-
vielle on observait la forme, la : couleur et les
divers mouvements de la lumière d'une lampe,
alin d'en tirer des présages pour l'aveni•.

tamili•É nom vtAL iv,LErs. — II y avait à
Paris, du temps (le saint Louis, un rabbin fameux,
nommé Jéchiel , grand faiseur de prodiges, et si
habile à fasciner les yeux pal les illusions de la
magie on de la physique, que les juifsje regar-
daient comme un de leurs saluts, et les Parisiens'

4 M. 4:urine, Iti•t. de la magie en France, p. I7 d.
• ;lie. (Ri otptwtr4.4 et don Appetit. des esplits, lia. In, p. 149,

• Apol. pour les grends personnages, etc., chap. 8.
Wieri do huniis Liber; in-40, Bàlc,
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heu du front; sur quoi Lampon prôn siiqua (ce
que tout le monde prévoyait) que la puissance,
jusqu'alors partagée en deux factions, celle de
Thucydide et celle de Périclès, se réunirait dans
la personne de celui chez qui ce prodige était
arrivé,

LAINP/11011ES; Poisson à qui l'on a donné
neuf yeux ; mais on a reconnu que c'était une
erreur populaire , fondée sur ce que les lam-
proies ont sur le côté de la tête des cavités, qui
n'ont aucune communication avec le cerveau '.

LANCINE:1r — Les rois de France ont,' de
temps immémorial , revendiqué l'honneur de
guérir les écrouelles. Le premier qui fut guéri fut
un chevalier nominé Lancinet. Voici comment le
fait est conté:— Il était un cavalier Lancinet, de
l'avis duquel le roi Clovis se servait ordinaire 7

ment lorsqu'il était question de faire la guerre à
ses ennemis. Etant affligé de cette maladie des
ecrouelleS, et s'étant voulu servir de la recette
dont, Parle. Cornélius Celsus , qui dit que les
écrouelles se guérissent si l'on mange un serpent,
l'ayant essayée par deux fois, et ce remède ne lui
ayant point réussi, un jour, comme le roi Clovis
sommeillait, il lui fut avis qu'il touchait douce-"
ment le cou à Lancinet , ét qu'au mênie instant
ledit Lancinet se trouva guéri sans que même il
parût aucune Cicatrice.—L Le roi s'étant levé plus
joyeux qu'à l'ordinaire, tout aussitôt qu'il fit jour,
manda Lancinet et essaya de le guérir .  le tou-
chant,' ce qui fut fait; et toujours depuis, cette
vertu et faculté a été comme héréditaire aux rois
'de France, et s'est transmise à leur postérité 3.—
Voilà sans. contredit un Prodige : mais on repré-
sentera que personne ne 'senornmait Lancinet du
iempS de Clovis; que ni Clovis, ni Clotaire, ni le
roi Dagobert, ni aucun des Mérovingiens, ne se
vantèrent de guérir les humeurs froides; que ce
secret fut également inconnu aux Carlovingiens,
et qu'il 'faut descendre aux Capétiens pour en
trouver l'origine 4.

ra.rentiuè, — magicienne. Voy. HARPE.
11..4LNGEAC — ministre de France, qui em-

ployait beaucoup d'espions, et qui fut souvent
accusé de communiquer avec le diable s.

L.INGLI11.—On lit dans Diodore de Sicile que
les anciens peuples de la Taprobane avaient une
langue double, fendue jusqu'à la racine, ce qui
animait singulièrement letir conversation et leur
facilitait le plaisir de parler à cieux personnes en

comme un sorcier, La nuit, quand tout le monde
était couché, il travaillait, à la clarté d'une lampe
merveilleuse, qui répandait dans sa chambre une
lumière aussi pure que collé du jour, Il n'y met-
tait point d'huile; elle éclairait continuellement,
sans jamais s'éteindre, et sans avoir besoin d'aucun
aliment. On disait que le diable entretenait cette
lampe, et venait passer la nuit avec Jéchiel. Aussi
tous les passants heurtaient à sa perte pour l'in-
terrompre. Quand des seigneurs ou d'honnêtes
genS frappaient, la lampe jetait une lueur écla-
tante, et le rabbin allait ouvrir; mais toutes les
fois que des importuns faisaient du brUit -Pour le
troubler dans son travail, la lampe pàlissait ; le
rabbin, averti, donnait un cotip de marteau sur
un grand clou fiché au milieu de la chambre;
aussitôt la terre s'entr'ouvrait et engloutissait les
mauvais plaisants 	 Les miracles de la lampe
inextinguible étonnaient tout Pâris. Saint Leu
en ayant entendu parler , fit venir 	 , afin
de le voir; il fut content, disent les juifs,;de la
science étonnante de Ce rabbin.

!LUMP' ES PEW611.41,1rtliELlit,' ES.	 En ouvrant
quelques anciens tombeaux, tels que celui de la
fille (le Cieéron, on trouva des lampes qui répan-
dirent un' peu 'de lumière pendant qUelques lii-
ments, et mênie -pendant quelqiies heures; d'où
l'on a prétendu que ces lampes avaient toujours
brûlé dans les tombeaux: Mais'comment le prou-
ver? dit le père - Lebrun ; on n'a vu paraître des
lueurs qu'après que lés sépulcres ont été ouverts
'et qifon'lent a donné de l'air. Or il n'est pas Sur-
prenant, que dans leS urrieS.qu'On a prises pour
des lampes il y eût une matière qui, étant exposée

devînt' lumineuse comme les phosphores.
On Sait' qu'il s'excite quelquefois des .flammes
dans les.caves, daris les cimetières; 'Mans tells
les endroits - où il y a beaucoup dé sel et de sal-
pêtre. L'eau de la mer, l'urine, et certains bois;
produisent de la lumière et même des flammes,
et l'on ne doute pas que cet effet ne vienne des
sels qui sont en abondance dans ces sortes de
corps. — Mais d'ailleurs Ferrari a montré claire-
ment, dans une savante dissertation,, que ce
qu'on ,débitait sur ces lampes éternelles n'était
appuyé que sur des contes et des histoires fabu-
leuses.

devin d'Athènes. On apporta un
jour à Périclè, 'dé sa maison de campagne, un
bélier qui n'avait qu'une corne très-forte au mi-

Sauvai, Antiquit6s de Paris, etc.
s Brown, Des erreurs popul., t. 	 liv. in , p. 349.

Delancre„Traité de l'attouchement, p. 159; — Forcatel, De
imper. et philosop. gal!.

s M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, etc., t. Ier, 	 273.
6 Bertin, Curiosités de la littérature, t. Irr, p.81.
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• même temps r. Mahomet vit dans son paradis des
anges bien plus merveilleux; car ils avaient
chacun soixante et dix mille tètes; à chaque tète
soixante et dix mille bouches, et dans chaque bou-
che soixante et dix mille langues qui parlaient
chacune soixante et dix mille idiomes différents.

LANGur, PRIMITIVE. — On a cru autrefois
que si on abandonnait les enfants à l'instruction
de la nature ils apprendraient d'eux-mêmes la
langue primitive, c'est-à-dire celle que parlait
Adam, que l'on croit être l'hébreu. Mais mallteu-
reUsement l'expérience a prouvé que cette asser-
tion n'était qu'une erreur populaire 2. Les enfants
élevés par des chèvres parlent l'idiome des boucs,
et il est impossible d'établir que le langage n'a
pas été révélé. •

LINGLET — curé de Saint-Sulpice , qui
avait un talent tout particulier pour l'expulsion
de certaines esprits malins ; quand on lui a►ne-
nalt une de ces prétendues possédées qui ont
dOnné matière à tant de scandales , il accourait
avec un grand bénitier • plein d'eau commune ,
qu'il lui versait sur la tête, en disant : Je t'ad-
jure de te rendre tout à l'heure à la Salpêtrière,
sans quoi je t'y ferai conduire à l'instant. » La

- possédée ne paraissait plus.
— nom que les habitants des

Moluques donnent à un être supérieur qui com-
mande à tous les Nétos ou génies malfaisants.

Els:CALI:D voy. PALU.

— Les Lapons se distinguent un
peu des autres peuples. La hauteur des plus
grabds n'excède pas un mètre et demi ; ils ont la
tète grosse, le visage plat, le nez écrasé, les yeux
petits, la bouche large, une barbe épaisse qui
leur pend sur l'estomac. Leur habit d'hiver est
une peau de renne, taillée comme un sac, des-
cendant sur les genoux , et rehaussée sur les
hanches avec une ceinture ornée de plaques d'al.;
gent ; ce qui a donné lieu à plusieurs historiens
de dire qu'il y avait des hommes vers le Nord
velus comme des bêtes, et qui ne se servaient
point d'autres habits que ceux que la nature leur
avait donnés. — On dit qu'il y a chez eux une
école de magie , où les pères envoient leurs CU-

fints , persuadés que la magie leur est nécessaire
pour éviter les embeiches de leurs ennemis, qui
sont eux-mêmes grands magiciens. Ils font passer
les démons familiers dont ils se servent en héri-
tage à leurs enfants, clin qu'ils les emploient à

surmonter les démolis des autres familles qui
leur sont contraires. — Ils se servent souvent du
tambour pour les opérations de leur magie.
Quand ils ont envie d'apprendre ce qui se passe
en pays étranger, un d'entre eux bat ce tambour,
mettant dessus , A l'endroit où l'image du soleil
est dessinée, des anneaux de laiton attachés en-
semble par une chaîne (le même métal. Il frappe
sur ce tambour avec un marteau fourchu, fait
d'Un os, de telle sorte que ces anneaux se re-
muent. Le curieux chante en Witte temps, d'une
voix distincte, une chanson que les Lapons nom-
ment jonk; tous ceux qui sont présents, hommes
et femmes, y ajoutent chacun leur couplet , ex-
primant (le temps en temps le nom du lieu dont
ils désirent savoir quelque chose. Le Lapon qui
frappe le tambour le met ensuite sur sa tète
d'une certaine façon, et tombe aussitôt par terre,.
immobile, sans donner aucune marque de vie.
Les assistants continuent de chanter jusqu'à ce
qu'il soit revenu à lui; car Si on cesse (le chanter,
l'hOmme meurt, disent-ils, ce qui lui arrive éga-
lement si quelqu'un essaye de l'éveiller en le tou-
chant de la Main ou du pied. On éloigne même
de lui les. Mouches et les autres animaux qui
pourraient le faire revenir. — Quand il reprend
ses sens de lui-même, il répond aux questions
qu'on lui fait sur le lieu où il a été envoyé..QUel-
quefois il nese réveille qu'au bout de vingt-quatre.
heures, selon que le chemin qu'il lui a fallu par
courir a été long ou court ; et pour ne laisser
aucun doute sur la vérité de ce qu'il raconte, il
se vante d'avoir rapporté du pays où il a été la
marque qu'on lui a demandée, comme un cou-
teau, un anneau , un soulier ou quelqu'autre
chose. — Les Lapons se servent aussi du mémo
tambour pour savoir la cause d'une maladie, ou
pour faire perdre la vie ou la santé à leurs cime-
mis. — ces peuples, certains magiciens
ont one e spèce de gibecière de cuir, dans laquelle
ils tiennent des mouches magiques ou des démons,
qu'ils Lichent de temps en temps contre leurs
ennemis, ou coutre leur' bétail, ou simplement
pour exciter des tempêtes et faire lever des vents
orageux. Enfin ils out. une sorte de laid qu'ils
jettent en l'air, et qui, dans leur opinion ,canSe
la mort A tout ce qu'il rencontre. Ils se servent
encore, pour ce Witte cinq, d'une pelote f1011t-

niée Lyre, de la grosseur d'une noix , fort légère,
presque ronde, qu'ils envoient contre leurs en-
nemis pour les faire périr; si par malheur cette

i H, Sulksto.e, Dee erreme et duo 'méjugés, t. III, p. 412. e Thomas Brown, Essnis sur les erreurs, 1.1l, chop. 23, p. 03.
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pelote MI10011(1'0 en chemin quelque autre per-
sonne, on quelque animal , elle no Inangue pas
de lui causer la mort 1 . Voy. FiNtirs.

..:tutus.—Les lares étaient, chez les'es anciens,
des dénions ou des génies, gardiens du foyer.
Cicéron, traduisant le rimée de Platon, appelle
lares ce quo Platon nomme délitons. Feslus les
appelle dieux Mi démons inférieurs, gardiens des
toits ou maisons. Apulée dit que les lares le&
laient autre chose que les âmes do ceux qui avaient
bien vécu et bien rempli leur carrière. Au con
traire, ceux qui avaient mal vécu erraient vaga
bonds et épouvantaient les hommes. Selon
Servius, le culte des dieux lares - est venu de ce
qu'on avait coutume autrefois d'enterrer les
corps dans les maisons ; ce qui donna occasion
au peuple crédule de s'imaginer que leurs âmes
y demeuraient aussi comme des génies secoura-
bles et propices, et de les honorer en cette qualité.
On peut ajouter que', la coutume s'étant introl
duite plus tard d'inhumer les morts sur leS grands
chemins , ce pouvait bien être de là qu'on prit
occasion de les regarder comme les dieux des
chemins. C'était le sentiment des platoniciens,
qui des âmes des bons faisaient les lares, et dds
lémures les âmes des méchants. On plaçait leurs
statues s dans un oratoire que l'on avait soin de
tenir proprement'. Cependant quelquefois on per-
dait le respect à leur égard, comme à la mort de
quelques personnes chères; on les accusait de
n'avoir pas bien veillé à leur conservation , et -de
s'être laissé surprendre par les esprits malfai-
sants. Caligula fit jeter les siens par la fenêtre,
parce que, disait-il , il était mécontent de leur
service. Quand les jeunes garçons étaient deven us

assez grands pour quitter 'les bulles qu'on ne
portait qu'en la première jeunesse, ils les pen-
daient au cou des dieux lares. Les esclaves y
pendaient aussi leurs chaînes lorsqu'ils recevaient
la liberté. — Voy. LARVES.

1,11ILIIIES.'— Les femmes accusées de sorcel-
lerie étaient regardées comme véritablement sor-
cières lorsqu'elles voulaient pleurer et qu'elles
ne le pouvaient. Une sorcière, dont'parle Boguet
dans son premier avis, ne put jeter aucune larme,
bien qu'elle se fût plusieurs fois efforcée devant
son juge : « Car il a été reconnu par expérience
que les sorciers ne jettent point de larmes cc
qui adonné occasion à Spranger, à Crilland et à

La. V

lloditi de dire que 	 des p lus fortes tiré su
lions que l'on puisse 	 ver contre le sorcier est
qu'il no larmoie point

umuivey ( PIERRE	 ancien poète dra-
inalique du xvi' siècle, à Troyes en 1596.
Il' s'est fait connaître par un Almanach avec
grandes prédictions,le tout diligemment calculé,
qu'il publia de 1618 à 167, Il précéda ainsi
Mathieu taensbergh. 11 ne mangeait point de
poisson, parce que. selon son horoscope, il devait
mourir étranglé par une arête, prédiction qui ne
fut pas accomplie. Les almanachs qui cuti-
nueqt de porter son nom sont encore très-estimés
dans le midi de la France, comme ceux de
Mathieu Laensbergh dans le nord.

II,AlltIVES — âmes des méchants, que l'ou
dit, errer çà et, là polir épouvanter les vivants ;
on' les confond souvent avec les lémures , mais
les larves ont quelque chose de plus effravant.

Lorsque' Calugula fut assassiné, on dit que
son palais devint inhabitable, à cause des larves
qui l'occupaient, jusqu'à ce qu'on lui eût décerné
une pompe' funaire. --- Voy. FANTÔMES, SPEC-
TRES , etc.

/L_SkirIVA147 ( JEAN , --- célèbre docteur de SOT—
bonne , né le 21 déCembre 1603 à Valdéric,
diocèse de 'COutances. Il a laissé un ouvrage pé-
dantesque intitulé Dissertation sur la vision
de SimonStokini ; .un vol. in- Paris, 1655
et 1663.

LAURIER, — arbre qu'Apulée met au rang
des plantes qui préservent les hommes des es-
prits ,malins. On croyait aussi chez les anciens
qu'il garantissait de la foudre.

Ti-Axiome magicien tunquinms, qui pré-
tendait:avoir' été porté soixante et dix ans dans le
sein de sa mère. Ses disciples le regardaient
comme Id créateur de toutes choses. Sa morale
est relâchée ; c'est celle que suit le peuple, tandis
que la cour suit celle de Confucius.

Llv,tyliat ( Louis), —théologien protestant,
né à Kybourg en 1.527, auteur d'un Traité sur les
spectres, les lémures 3 , etc. ; Zurich, 1570 ,
in-12 , plusieurs fois réimprimé.

L.111'.11 ( JEAN—GASPARD ) , — né à Zurich
en 1741 , mort en 1801 , auteur célèbre de l'Art
de juger les hommes par la physionomie.—Voy.
PHYSIOGNOMONIE.

4 Dom Calmet, Sur les vampires.
s Boguet, Premier avis, no Go , p. 26.
3 De spectris, lemuribus et munis taque insolitis fotgoribus e

prmsagitionibus qtue obitum tominum, clades, mutationesque impe-
riorum preecedunt, etc.
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— Cardan écrit qu'un Italien
nommé Lavisari, conseiller et secrétaire d'un
prince , se trouvant une nuit seul dans un sen-
tier, le long d'une rivière, et ne sachant où était
le gué pour la passer , poussa un cri, dans l'es-
poir d'étre entendu des environs. Sou cri ayant
été répété par une voix de l'autre coté de l'eau,
il se persuada que quelqu'un lui répondait , et
demanda': Dois je passer ici ? la voix lui répon-
dit : Ici. Il vit alors qu'il était sur le bord d'un
gouffre où l'eau se jetait en tournoyant. Épou-
vanté du danger:que ce gouffre lui présentait, il
fecria encore une fois : Faut-il que je passeici?
la Voix lui répondit : Passe ici, Il n'osa s'y ha-
sarder, et prenant l'écho pour le diable, il crut
qu'il voulait le faire périr et retourna sur ses pas

LAZARE (DEMIS), prince de Servie qui
vivait en l'année de l'hégire 788. Il est auteur
d'un ouvrage intitulé Les Songes, publié en 1686,
1 vol. in-8°. Il prétend avoir eu des visionsnoc-

turnes da"nS les royaumes de Stéphan, de Mélisch
dè Prague.

» LEM:PARTIE, seigneur normand d'un
esprit épais, qui fit paraître en 1733 un mémoire
pour établir la possession et l'obsession de ses
enfants et de quelques autres filles qui avaient
copié les extravagances de ces jeunes demoi-
selles. — Il envoya à la Sorbonne et à la faculté
de médecine de Paris des observations pour sa-
voir si l'état des possédées pouvait s'expliquer
naturellement. Il exposa que les possédées en-
tendaient le latin ; qu'elles - étaient malicieuses;
qu'elles parlaient en hérétiques; qu'elles n'ai-
maient pas le son des cloches; qu'elles aboyaient
comme des chiennes; que l'aboiement de l'une
d'elles ressemblait à celui d'un dogue; quo leur
servante Anne Néel, quoique fortement liée,
s'était dégagée pour se jeter dans le puits; ce
qu'elle ne put exécuter, parce qu'une personne
la suivait; mais que, pour échapper à cette pour-
suite, elle s'élança contre une porte fermée et
passa au travers, etc.—Le bruit s'étant répandu
que les demoiselles l Leaupartie étaiera possé-
dées, un curé nominé Hennin, faible ou intri-
gant, s'empara de l'affaire, causa du scandale,
fit des extravagances. Mais M. de Luynes, évéque
de Bayeux, le fit renfermer dans un séminaire;
et les demoiselles, ayant été placées dans des
communautés religieuses, se trouvèrent immé-
diatement paisibles.

(Cmtutes), — célèbre peintre, né
à Paris en 1619, mort en 1690. Ott lui doit un
Traité sur la physionomie humaine comparée
avec celle des animaux; 1 vol. in-folio.

LEICRIEN (Punum), oratorien , ué à Bri-
griottes en 1661, mort en 1729. On a de lui,

Lettres qui découvrent l'illusion des philo-
sophes sur la baguette et qui détruisent leurs
systèmes; 1695, in-1 2" Histoire critique des
pratiques superstitieuses qui ont séduit les peu-
ples et embarrassé les savanis;1702, 5 vol. in-12,
avec un . supplément, 1757,in2.—Nous avons
occasion do le citer souvent. •

ILÉCINO31:9NCIE, —divination par le moyen
de l'eau. On écrivait (les paroles magiques sur
des laines de cuivre, qu'on mettait'dans'un vase
plein d'eau, et une vierge qui regardait dans cette
eau y voyait ce qu'on voulait savoir, ou ce qu'elle
voulait y voir.—Ou bien on remplissait d'eau un
vase d'argent pendant un beau clair de lune;
ensuite, on réfléchissait la lumière d'une chan-
delle dans le vase avec la laine d'un couteau, et
l'on y voyait ce qu'on cherchait à connaître.
C'est encore par la lécanomancie que chez les
anciens on mettait dans un bassin plein d'eau
des pierres précieuses et des lames d'or et d'ar-;
gent gravées (le certains caractères, dont on
sait offrande aux démons. Après les avoir con-
jurés par certaines paroles, on leur proposait la
question à laquelle on désirait une réponse.
Alors il Sortait du fond de l'eau une voix basse,
semblable à un sifflement de serpent, qui don-
nait la solution désirée. Clycas rapporte. que
Nectanébus, roi d'Égypte, connut par ce moyen
qu'il serait détrôné; et Delrio ajoule que, de son
temps,. cette divination était encore en vogue
parmi les Turcs, Elle était anciennement fami-
lière aux Chaldéens, aux Assyriens et aux Égyp-
tiens. Vigenère ajoute qu'on jetait aussi du plomb
fondu tout bouillant dans un bassin plein d'eau;
et par les figures qui s'en formaient, on avait la
réponse à ce qu'on demandait '•

déinQns des bois, espèces de
satyres chez les Busses ,• qui leur donnettt un
corps humain depuis la partie supérieure jusqu'à
la ceinture, avec des cornes, des oreilles, une
barbe de chèvre, et, de la ceinture en bas, des
formes de bouc. Quand ils marchent dans les
champs, ils se rapetissent au niveau des her-
bages; mais lorsqu'ils courent dans les foréts,

Lentlet Dultetney,Dittertiitiont sur let opper,, t, t, p, t Delancre, Incrédulitü et inderanee dit tortildge pleinement con..
vaincues, p. titi.
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ils égalent en hauteur les arbres les plus élevés.
Leurs cris sont effroyables. Ils errent sans cesse
autour des promeneurs, empruntent une voix qui
leur est connue, et les égarent vers leurs ca-
vernes, où ils prennent plaisir à les chatouiller
jusqu'à la mort.

LECOQ, -- sorcier qui fut exécuté à Saumur,
au xve siècle, pour avoir composé des VélléfICCS

et poisons exécrables contre les enfants, Le bruit
courait dans ce temps-là que, lui et d'autres sor-
ciers ayant jeté leur sort diabolique sur les lits
de plume, il devait s'y engendrer certains ser-
pents qui piqueraient et tueraient les bonnes gens
endormis; si bien qu'on n'osait plus se coucher.
On attrapa Lecoq, et on le brûla, après quoi on
alla dormir z ée que vous pouvez faire aussi.

LEBoux. 01 11, — tireuse de cartes, dont on
fit le procès à Paris le 14 juillet 1818; elle fut
condaninée à deux ans d'emprisonnement et à
douze ?rancs d'amende, pour avoir prescrit à
une jeune demoiselle d'aller la nuit en pèleri
nage au Calvaire, près Paris, et d'y porter quatre
queues de morue enveloppées dans quatre mor-
ceaux d'un drap coupé en quatre , afin de déta-
cher, par ce moyen cabalistique, le coeur d'un
jeune homme riche de neuf veuves et demoiselles
qui le 'poursuivaient en mariage 2 •

LEGENIME ( GILBERT—CIIARLES ), — marquis
de Saint-Aubin sur Loire; ne à Paris en 1688,
mort en 1746. On a dé lui un Traité de l'opi-
nion, ou mémoires pour servir il l'histoire de
l'esprit humain; Paris, 1755, 6 vol. in-12, ou-
vrage dont M. Saignes a tiré très-grand parti
pour son livre Des erreurs et des préjugés ré-
pandus dans la société.

LÉGIONS. — Il y , a aux enfers x mille six
cent soixante-six légions de démons. Chaque
légion de l'enfer se compose de six mille six cent
soixante-six diables, ce qui porte le nombre de
tous ces démons à quarante-quatre millions quatre

-cent trente-cinq mille cinq cent cinquante-six, à
la tête desquels se trouvent soixante et deuze chefs,
selon le calcul de Wicrus. Mais d'autres doctes
mieux informés élèvent bien plus haut le nombre
des démens.

LELEU ( AUGUSTIN ), — contrôleur des droits
du duc de Chaulnes sur la chaîne de Piquigny,
qui demeurait à Amiens, rue de l'Aventure, et

Nynauld, Discours de la lycanthropie, p. G.
s M. Garinet, Hist. de la magie en France, p. 294.
s Lenglet-Rufresnoy, Dissertations sur les epparit., t. IIt, p. 215.
4 M. Garinet, Hist. de la magie en Francel, p. 44.

dont la maison fut infestée de démons pendant
quatorze ans. Après s'être plaint, il avait obtenu
qu'on fit la bénédiction des maisons infestées;
ce qui força les diables à détaler 3 .

— sorcière d'Athènes, qui fut punie
du dernier supplice, au rapport de Démosthène;
pour avoir enchanté, charmé et fait périr le bé4
tait; car dans cette république on avait établi
une chambre de justice destinée à poursuivre leS
sorciers 4.

LEMNICS ou LEMMENS (LIVIN), en
1505 à Ziriczée en Zélande, médecin et théolo- 1

Bien, publia un livre sur ce qu'il y a de vrai et
de faux en astrologie, et un autre sur les mer- ,

veille's occultes de la nature 5.

LEMMES, génies malfaisants ou âmes d
morts damnés qui (selon les croyances supers
tieuses) reviennent tourmenter les vivants, et
dans la classe desquels il faut mettre les vam-1
pires. On prétend que le nom de lémure est une;
corruption de Remue, qui vient â son tour dd
nom de Remus, tué par Romulus, fondateur de
Rome; car après sa mort les esprits malfaisants'
se répandirent dans Rome s. Troy. LARES,`
LARVES, SPECTRES, VAMPIRES, etc. ,

LENGLET IIMUFIIESXOT ( NICOLAS ), né

Beauvais en 1674,' et mort en 1755. On lui doit;
1° une. histoire de la philosophie hermétiqUe,'
accompagnée'_ d'un catalogue raisonné des écri-',
vains de cette science, avec le véritable philalète,'
revu sur les originaux; 1742, 5 vol. in-12; 1

2 0 un Traité historique et dogmatique sur les'
apparitions, visions et révélations Particulières,'
avec des observations sur les dissertations du',
R. P. dom Calme sur les apparitions et les re-" ›

venants; - 1751, 2 vol. in-12; 3° un Recueil des"
dissertations anciennes et nouvelles sur les ap-:
paritions, les visions et les 1 songes, avec une pré-
face historique 'et un catalogue des auteurs qui'
ont écrit sur les esprits, les visions, les appari- 1

lions, les songes et les sortiléges; 1752, 4 vol.'
in-12. Nous avons puisé fréquemment dans ces!
ouvrages.

NOICIINNT ( MARTIN ), — astrologue qui
fut apprécié par le roi Jean, auquel il prédit la;
victoire qu'il gagna contre les Flamands 7..

LENOIIIIANT	 , — sibylle qui exerçait
avec bruit au faubourg Saint-Germain sous l'em-

quid fiai falsique habeat et quatenus arti sit habenda &les; Anvers,
4054, in-80; — De occultis nature miraculis libri II; Anvers, I550,
in-12. Réimprimé chez Plantin en quatre livres ; Anvers, 4564.

e Leloyer, Histoire des spectres et des apparitions des espr., chap.b.
e De astrologie liber unus, iu quo obiter indicatur quid ilia Yeti,	 Manuscrit cité b la fin des Rem. de Joly sur Bayle.
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re et sous h restauration. Elle devinait par
; cartes et par le marc de café. Morte en 1845.
le a publié des mémoires et des souvenirs si-
Biens. On a donné aussi sous son nom, depuis
mort, de prétendues prophéties. Le seul fait

ai eu tout cela, c'est que sous l'entpi•e M u° Le-
.rmant était un des organes de la police de
tpoléon.

Li:0N futI, — élu pape en 795. On a eu l'ef-
mterie de lui attribuer un recueil de platitudes
de choses ridicules, embrouillées dans des

mes et des mots mystiques et inintelligibles,
mposé par un visionnaire, plus de trois cents
is après lui, sous le titre d'Enehiridion Leonis
Tce Ou a ajouté qu'il avait envoyé ce livre à
harlemagne. — Voici le titre exact de cet ou-
age : Enchirid ion du pape Léo n, donné comme

présent précieux au sérénissime empereur
harlernagne, récemment purgé de toutes ses
utes; Rouie, 1070, in-1'2 long, avec un cercle
.ppéd'un triangle par vignette, et à l'entour ces
Uts en légende : formation, réformation,
ans formation. Après un avis aux sages caba-
3tes, le livre commence par l'Évangile de saint
tan, que suivent les secrets et oraisons pour
mjurer le diable. — Vol. CONJURITIONS, etc.

— démon du premier ordre,
rand maître des sabbats, chef des démons su-
alternes, inspecteur général de la sorcellerie,
e la magie noire et des sorciers.. On l'appelle
auvent le Grand Nègre. Il préside au sabbat
ms la figure d'un bouc de haute taille; il a trois
nies sur la tète, deux oreilles de renard, les
Neveux hérissés, les yeux ronds, enflammés et
trt ouverts, une barbe de chèvre et un visage au
errière. Les sorcières l'adorent en lui baisant
e visage inférieur avec une chandelle verte à la
tain. Quelquefois il ressemble à un lévrier ou à
n bMuf, ou à un grand oiseau noir, ou à un
roue d'arbre surmonté d'un visage ténébreux.
;es pieds; quand il en porte au sabbat, sont tou-
ours des pattes d'oie. Cependant les experts,
lui ont vu le diable au sabbat, observent qu'il
r'a pas de pieds quand il prend la forme d'un
roue d'arbre, et dans' d'autres circonstances ex-
raordinaires. — Léonard est taciturne et inélati-
;otique; • mais dans toutes les assemblées de
orciers et de diables où il est obligé de figurer,

il se montre avantageusement et Mou tre une gra-
vité superbe'.

itîlerevott.rb , — fils de l'empereu• Rodolphe.
Il embrassa la magie et éttidia les arts du diable,
qui lui apparut plus d'une fois. Il arriva que son
frère Frédéric fut pris en bataille eu combattant
contre Louis de. Bavière. Léopold,• voulant lui
envoyer un magicien pour le délivrer de la prison
de l'empereUr sans payer rançon, s'enferma avec
ce magicien dans une chambre, en conjurant et
appelant le diable, qui se présenta à eux sons la
forme et costume d'un messager de pied, ayant
ses souliers usés et rompus, le chaperon en tète;
quant au visage, il avait les yeux chassieux. Il
leur promit, sans que le magicien se dérangeât,
de tirer Frédéric d'embarras, pourvu qu'il y con-,
sentit. Il se transporta tout de suite dans la prison,
changea d'habit et de forme, prit celle d;un éco-
lier, avec une nappe autour du cou, et invita
Frédéric à entrer dans la nappe; ce qu'il refusa
en faisant le signe de là croix. Le diable s'en re-
tourna confus chez Léopold, qui ne le quitta
point pour cela; car, pendant la maladie à la
suite de laquelle il mourut, s'étant levé un jour
sur son séant, il commanda à son magicien qu'il
tenait à gages d'appeler le diable, lequel se
montra sous la forme d'un homme noir et hideux;
Léopold ne l'eut pas plutôt vu qu'il dit : « C'est
assez, » et il demanda qu'on le recOuchat'dans
son lit, où il trépassa 3 .

— vo y. LUXEMBOURG.

ILESCOUNIi■ME. (MmuE), — vieille sorcière
arrètée au xve siècle, à Viige de quatre-vingt-dix
ans. Elle répondit dans son interrogatoire qu'elle
passait pour sorcière sans l'eue; qu'elle croyait
en Dieu, l'avait prié journellement, et avait quitté
le diable depùis longtemps ; qu'il y avait quarante
ans qu'elle n'avait été au sabbat. Interrogée sur
le sabbat, elle dit qu'elle avait vu le diable en
forme d'homme et de bouc, qu'elle lui avait cédé
les galons dont elle liait ses cheveux, que le
diable lui avait donné un écu qu'elle avait mis
dans sa bourse; que le diable lui avait surtout
recommandé de ne pas prier Dieu, de nuire aux
gens de bien, et lui avait donné pour cela'de la
poudre dans une boite; qu'il était venu la trouver
en forme de chat, et que, parce qu'elle avait cessé
d'aller au sabbat , il l'avait meurtrie à coups de
pierre; que quand elle appelait le diable, il venait
à elle en forum de chien pendant le jour et eu
forme de chat pendant la nuit.; qu'une fois elle
l'avait prié de faire mourir une voisine, ce qu'il

	Lannia pain •renixanno ifflperatfIri Corf,h, »tem 	 a n rhin, Delant•e, Bodin, vin

	

,a motu, prannbum datnnl,nuperrime Inendig 011111i inl$ purgann, WU.	 3 ienioyer, Inn. dut spectres et des oppar. des espe., p. 301.
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Discours des sortiléges et vénéfices, tirés des prochcriminels;
p. 32.

Delancre, Incrédulité et mécréance de la divination, du eortilége,
p, 304.

s D'Auton, Histoire de Louis XII.
4 Dclandine, l'Enfer des anciens, p. 284.  

LÉT0E, -- fleuve qui arrosait une partie du
Tartare et allait jusqu'à l'Élysée. Ses ondes fai-
saient oublier aux ombres, forcées d'en boire, les
plaisirs et les peines de la vie qu'elles avaient
quittée. Oh surnommait le Léthé le fleuve
d'Huile, parce que son cours était paisiblè, et
par la même raison Lucain l'appelle Deus tacitus,
le dieu du silence; car il ne fait entendre aucun
murmure. C'était aux bords du Léthé que les
âmes des méchants, après avoir expié leurs
crimes par de longs tourments, venaient perdre
le souvenir de leurs maux et puiser une nouvelle
vie. Sur ses rives, comme'sur celles du Cocyte,
on voyait une porte qui communiquait au Tar-
tare 4.

LETTRES sur les diverses apparitions d'un
bénédictin de Toulouse; in-4°, 1079, -- Ces
apparitions étaient, dit-on, des supercheries de
quelques novices de la congrégation de Saint-
Maur, qui voulaient tromper leurs supérieurs. On
les fit sortir de l'ordre.

avait fait; qu'une autre fois, passant par un vil-
lage, des chiens suivie et mordue; que
dans l'instant elle avait appelé le diable, qui les
avait tués. Elle dit aussi qu'il ne se faisait autre
chose au sabbat, sinon honneur au diable, qui
promettait ce qu'on lui demandait ; qu'on lui fai-
sait offrande le baisant au derrière, ayant chacun

ité andelle à la main L.
SCOT, —devin da Parme, qui disait indif-

féremment à tout homme 'qui eu voulait faire
l'essai ; a Pensez ce que vous voudrez, et je devi-
nerai ce que vous pensez, » parce qu'il était servi
par un d émou.

LEesPiwy, —Italien, qui fut avalé pendant
le séjour de la flotte française au port de Zante,
sous le .règne de Louis XII. Il était dans le bri-
gantin de François de Grammont. Un jour, après_
avoir bien bu, il se mit t jouer aux dés et perdit
tout son argent. 11 maugréa Dieu, les saints, la
"Vierge Marie, mère de Dieu, et invoqua le diable
àï son aide. La nuit venue, comme l'impie com-
mençait à ronfler , un gros et horrible monstre,
aux yeux étincelants, approcha du brigantin.
Quelqiies matelots prirent cette bête pour un
monstre marin et.voulurent l'éloigner; mais elle
aborda le navire, et alla droit à, l'hérétique, qui
fuyait de toits côtés. Dans sa fuite il trébucha; et
tomba dans la gueule de cet horrible serpent 3 .

LETTISIES 1i VERNALES, 	 011 teltreit
ca npagne8 infernales, publiées en 1 734,i
n'est qu'une satire cont e les fermier gêné

EIUCE*CfatINI 	 hérétique du
auteur apocryphe d'un livre intitulé Voyage:,
apdtres, Il y conte des absurdités.

LciutoPuoviLLE, — plante fabuleuse
selon les anciens, croissait dans le Phase, flei
do la Colchide. On lui attribuait la vertu d'ç
pécher les Infidélités; mais Il fallait la end
avec de certaines précautions, et on ne la tri
vair qu'au point du jour, vers le commencerai
du printemps, lorsqu'on célébrait les mysti
d'llécate.

LÉVIATILIN, 	 grand amiral de Peul'
selon les démonomanes. Wierus l'appelle
grand menteur. Il s'est mêlé de posséder, de tç
temps, les gens qui courent le monde. Il I(
apprend à mentir et à en imposer. 11 est tenai
ferme à son poste et difficile à exorciser. -- 1
donne aussi le nom de Léviathan à un pois
immense, que les rabbins disent destiné au rer
du Messie. Ce poisson est si monstrueux qu'il
avale 'd'un coup un autre qui, pour être moi
grand que lui, ne laisse pas d'avoir trois lieu
de long. Toute la masse des eaux est portée s
Léviathan. Dieu, au commencement, en cr
deux, l'un mâle et l'autre femelle; mais, de pe
qu'ils ne renversassent la terre et qu'ils ne ret
plissent l'univers de leurs semblables, Diei
disent encore les rabbins, tua la femelle et
sala pour le repas du Messie qui doit venir.
Eà hébreu; Léviathan veut dire monstre des eau
Il paraît que c'est le nom de la baleine dans
livre de Job, chap. 41. Samuel Bochard croit qi
c'est aussi le nom du crocodile.

LEWIS 	 auteur (
romans et de pièces de théâtre, né en 1773
mort en 1818. On a de lui Le Moine, 17Wi
3 Vol. in-12, production effroyable et dangereuS■
qui fit plus de bruit qu'elle ne mérite; Le Spect;
du château, opéra ou drame eu musique, etc.

ir.ÉzArteDs.— Les Namtschadales en ont un
crainte superstitieuse. Ce sont, disent-ils, le
espions de Gaeth (dieu des morts), qui viennen
leur prédire la fin de leurs jours. Si on le
attrape, on les coupe en petits morceaux pou
qu'ils n'aillent rien dire au dieu des morts. Si ut
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rd échappe, l'homme qui l'a vu tombe dans
tristesse, et meurt quelquefois de la peur qu'il
e mourir. — Les nègres qui habitent les deux
•ds du Sénégal ne veulent pas souffrir au con-
ire qu'on tue les lézards autour de leurs mai-
is. Ils sont persuadés que ce sont les tunes de
r père, de leur mère et de leurs proches pa-
ns qui viennent faire le folgar, c'est-à-dire se
ouir avec eux'.

8.111.% MUS, magicien né en Asie, qui, Pen-
h le siège de Ravenne par Constance, envoyait

moyens magiques en place d'armes pour
ocre les ennemis , .

LIBANOMANCI — divination qui se faisait
le Moyen de l'encens. Voici, selon Dion Cas-

s, lés cérémonies que les anciens pratiquaient
as la libanomancie. On . prend, dit-il, de l'en-
us, ét, après avoir fait des prières relatives aux
)ses que l'on demande, on jette cet -encens
is le feii, afin que sa fumée porte les prières
'qu'au ciel. Si ce qu'on souhaite doit arriver,
acens s'allume sur-le-champ, quand même il
•ait tombé hors du feu, le feu semble l'aller
ereher pour le consumer; niais si les voeux
'on a formés ne doivent pas are remplis, ou
ncens ne tombe pas dans le feu, ou le feu s'en
,igne et ne le consume pas. Cet -oracle ,
mte-t-il, prédit tout, excepté ce qui regarde la
id et le mariage.

LIMERTINS,— fanatiques qui s'élevèrent en
andre au milieu du xve siècle et qui se répan-
•ent en France, où ils eurent pour chef un
lieur picard nommé Quintin. Ils professaient
actement le panthéisme des philosophes de nos

et les rêveurs allemands les copient. Ils
prdaient le paradis et l'enfer comme des iliu-
ms, et se livraient à leurs sens. Le nom qu'ils
donnaient, comme affranchis, est devenu une

jure.

— La corne de licorne préserve
s sortilèges. Torquanada, dit-on, en avait tou-
ars' une sur sa table. Les licornes du cap de
une,-Espérance sont décrites avec des tètes de
levai , d'autres avec des têtes de cerf. On dit
le, le puits du palais de Saint-Marc ne peut être
opoisonné, parce qu'on y a jeté des cornes de
corne. On est d'ailleurs indécis sur ce qui con-
cile ces animaux, dont la race semble perdue.
- Vo y. Connes.

LIEU IL E. — Nous ne savons pourquoi les Fla-
mands appellent le lierre fd du diable (Duivels-
Naaigaren).

— On raconte des choses merveil-
leuses 4h1 lièvre. Evax et Aaron disent que si l'on
joint ses pieds avec la tête d'un merle, ils ren-
dront l'homme qui les portera si hardi qu'il ne
craindra pas même la mort. Celui qui se les atta-
chera au bras ira partout où il voudra, et s'en
retournera sans danger. Que si on en fait manger
à un chien, avec le coeur d'une belette, il est sùr
qu'il n'obéira jamais, quand 'même on le tuerait'.
— Si des vieillards aperçoivent un lièvre traver-•
sant un grand chemin, ils ne manquent guère
d'en augurer quelque mal. Ce n'est pourtant, au
fond, qu'une menace des anciens augures, expri- .-
tuée eu ces termes : Inauspicaium dat iter
Matas lepus: Cette idée n'avait apparemment
d'autre fondement, si ce n'est que nous devons
craindre quand un animal timide passe devant
nous; connue un renard, s'il y passe aussi, nous
présage quelque imposture: Ces observations su-
perstitieusesétaient défendues aux Juifs, comme.
on le voit dans Maimonide, qui les rapporte à
l'art de ceux qui alnisent des événements pour les
convertir en signe heureux ou sinistre. Chez les
Grecs modernes, si un lièvre croise le chemin
d'une caravane, elle fera halte jusqu'à ce qu'un
pasSant, qui ne l'ait pas vu, coupe le charme en
traversant la même route 4. •

LiÈvocc (t.r, cru»). -- Les Chipiouyans, petu. ,

plade sauvage qui habite l'intérieur de l'Amérique
septentrionale, croient que le Crawl Lièvre, nom
qu'ils donnent à l'1 ire suprême, étant porté sur
les eaux avec tous lés quadrupèdes qui compo-
saient sa cour, forma la terre d'un grain de sable
tiré de l'Océan, et les hommes des corps des
aniniaux; niais le Grand Tigre, dieu des eaux,
s'opposa aux desseins du Grand Lièvre. Voilà,
suivant eux, les principes qui se combattent per-
pétuellement. — Voy. aussi SAMMOUN1.

— On donne ce nom à un malé-
fice spécial, par lequel ou liait et on paralysait
quelque Iiicidté physique de l'homme ou de la
femme. On appelait chevillement le sortilége qui
fermait un conduit et empêchait par exemple les
déjections naturelles. Ou appelait embai•er l'em-
pêchement magique qui empêchait un mouve-
ment. On appelait plus spécialement ligature le
maléfice qui affectait d'impuissance un bras, un

Abregé des voyages, par da La Harpe, t. Il, p. tai.
Ltloyer, Itso et dise. des spectres, etc., p. 72e.

a Socrects d'Albert le Grand, p.
Brown Dos erreurs populaires.
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pied ou tout autre membre. —: Le plus fanieux
de ces sortiléges est celui qui est appelé, dans
tous les livres où s'il s'agit de superstitions, dans
le curé Thiers, dans le père Lebrun et dans tous
les autreS, le nouement de l'aiguillette ou l'ai-
guillette nouée, désignation honnête d'une chose
honteuse. C'est , -au reste, le terme populaire.
Cette matière si délicate, que nous aurions voulu
pouvoir éviter, tient trop de place dans les abo-
minations superstitieuses pour être passée sous
silence. — Les rabbins attribuent à Cham l'in-
vention du nouement de l'aiguillette. Les Grecs
connaissaient ce maléfice. Platon conseille à ceux
qui se marient de 'prendre garde à ces' charmes
ou ligatures qui troublent la paix des ménagés I.
On nouait aussi l'aiguillette chez les Romains;
cet usage passa des magiciens du paganisme aux
sorciers modernes. On nouait surtout beauconp
au moyen âge; phisieurs conciles frappèrent (l'a-
nathème les noueurs d'aiguillette; le cardinal du
Perron fit même insérer dans le rituel d'Evrein
des prières contre l'aiguillette nouée; 'car jamais
ce maléfice ne fut plus fréquent qu'au xvie siècle.

Le nouement de l'aiguillette deVient si
commun, dit Pierre Delancre, qu'il n'y a guère
d'hommes qui s'osent marier,'sinon à la dérobée.
On se trouve lié sans savoir par qui, et de tant de

- façons que le plàs rusé n'y comprend rien. Tantôt
le maléfice est pour l'homme, tantôt pour la
femme, ou pour tous les deux. Il &ire un jour, un
mois, un an. L'un aime et n'est pas aimé; les
époux se rnordent, s'égratignent et se repoussent;
ou bien. le diable interpoSe entre, eux un fan-
ternie; etc. '» Le démonologue expose .tous les cas
bizarres et embarrassants d'une si fâcheuse cir-
constance: l'imagination, frappée - de la
peur du sortilége, faisait le plus souvent tout le
mal. On attribuait aux sorciers les accidents
qu'on ne comprenait point, sans se donner la
peine, d'en chercher la véritable cause. — L'im-
puissance n'était donc généralement occasionnée
que par la peur 'du. méléfice, qui frappait les
esprits et affaiblissait les organes; et cet état ne

'cessait que lorsque la sorcière soupçonnée vou-
lait bien guérir l'imagination du malade en lui
(lisant qu'elle le restituait. Une nouvelle épousée
(le NiOrt,dit Bodin', accusa sa voisine de l'avoir
liée. Le juge fit mettre la voisine au cachot. Au
bout de deux jours, elle commença à 's'y ennuyer,
et s'avisa (le faire dire aux mariés" qu'ils étaient
déliés; et dès lors ils furent déliés. — Lcs détails

de ce désordre - sont presque tonjours si houtt
qu'on ne peut mettre sous les yeux d'un lem
honnête cet enchenillement, comme l'appt
Delancre 3 .	 Les mariages ont rarement lied
Russie sans quelque frayeur de ce genre. t.t
vu un jeune homme, dit un voyageur 4, sol
comme un furieux de la chambre de sa fenn't
s'arracher les cheveux et crier qu'il était
celé. On eut recours au remède employé chez,
Russes, qui est de s'adresser à des magicien;
Mat-teks; lesquelles, pour un peu d'argent, ro
peut le charme et dénouent l'aiguillette; ce
était la cause de l'état où je vis ce jeune homnm
— Nouement de l'aiguillette. — Nous croyi
devoir rapporter la stupide formule suivan
qu'on lit au chapitre premier des Admirai)
secrets du Petit Albert « Q'u'on prenne
verge (l'un loup nouvellement tué, qu'on ailb
la porte de celui qu'on veut lier et qu'on l'appe
par son propre nom. Aussitôt qu'il aura répont
on liera la verge avec un lacet de fil blanc, et
pauvre homme sera impuissant aussitôt. »
qui est surprenant, c'est que les gens de villa
croient à de telles formules, qu'ils les emploie
ét qu'on laisse vendre publiquement les livres
les donnent. -- On trouve, dans Ovide et di
Virgile, les procédés employés par les noue;
d'aiguillette de leurs temps. Ils prenaient ►i
petite figtire de cire qU'ils entouraient de ruba
ou de cordonS; ils prononçaient sur sa tête
conjurations. en serrant les cordons l'un api
l'autre ; ils lui enfonçaient ensuite, à la place'
foie; des aiguilles ou des clous, et le charme ét
achevé. — Rodin- assure ,qu'il y a plus de ci
quatite moyens de nouer l'aiguillette. Le et
Thiers rapporte plusieurs de ces sortes de tuoyei
qui sont encore usités clans les villages.—Coni
l'aiguillette nouée. — On prévient ce maléfi
en portant un anneau dans lequel soit enclift
l'oeil droit d'une belette ; ou en mettant du
dans sa, poche , ou des , sous marqués dans
souliers, lorsqu'on sort du lit; ou, selon Plin
en frottant de graisse de loup le seuil et 1
poteaux de la porte qui ferme la chambre à co
cher. --Hincmar, archevêque de Reims, conseil
avec raison aux époux qui se croient maléfici
(lu flottement de l'aiguillette la pratique des sac,'
ments comme un remède efficace; d'autres ordo:
liaient le jeûne et l'aumône. — Le Petit Albe
conseille coutre l'aiguillette nouée (le manger t
pivert rôti avec du sel bénit, ou de respirer

édulité et mécrécutee, et ., traité O.
• Nouveau voyage vers le Septentrion, 4 7 08, chap. E.

1 Platon, Des lois, liv. If.
2 Démonomanie des sorciers, liv. tv, chap. 5.
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née de la dent d'un mort jetée dans un réchaud.
•Dans quelques pays on se flatte de dénouer
iguillette en, mettant deux chemises à l'envers
ne sur l'autre. Ailleurs on perce un tonneau de
r blanc, dont on fait passer le premier jet par
bague de la mariée. Ou bien, pendant neuf
tus, avant le soleil levé, on écrit sur du•par-
emin vierge le mot arigazirtor. Il n'y a, comme
voit, aucune extravagance qui n'ait été inra-
ée. 	 Voici, avant de finir, un exemple cu-
ux d'une manière peu usitée de nouer l'aiguil-
te : « Une sorcière, voulant 'exciter une haine
, rtelle entre deux futurs époux, écrivit sur
lx billets des caractères inconnus, et les leur
porter sur eux. Comme ce charme ne produi-
t pas assez vite l'effet qu'elle désirait, elle
•vit les mêmes caractères sur du fromage
'elle - leur fit manger; puis elle prit un poulet
r qu'elle coupa par le milieu, en offrit une
lie au diable, et leur donna l'autre, dont ils
:nt leur souper. Cela les anima tellement, qu'ils
'pouvaient plus se regarder l'un l'autre. —

rien de si ridicule, ajoute Delancre, per-
idé pourtant de la vérité du fait, et peut-on
onnaitre en cela quelque chose qui puisse
•cer deux personnes qui s'entr'aiment à se haïr
nort? » On' dit que les sorciers ont coutume
nterrer des têtes et des peaux de serpent sous
seuil de la porte, ou dans les coins de la
ison, afin d'y semer la haine et les dissensions;
.is ce ne sont que les marques visibles des cor:t-
uions qu'ils ont faites avec Satan, lequel est
maitre et auteur du maléfice de la haine. —
:)arfois, continue-t-il, le diable ne va pas si
int, ét se contente, au lieu de la haine, d'appor-
Seulement de l'oubli, mettant les maris en tel

bli de leurs 'femmes qu'ils en perdent tout à
t la mémoire, comme s'ils ne s'étaient jamais
anus. Un jeune homme d'Étrurie devint si épris
me sorcière, qu'il abandonna sa femme et ses
l'anis pour venir demeurer avec elle, et con-
iva jusqu'à ce que sa femme, avertie du malé-
le, l'étant venue trouver, fureta si exactement
,'ns la maison de la sorcière qu'elle' découvrit
ns son lit le sortilége, qui était un crapaud
fermé dans un pot, ayant les yeux cousus et

inchés, lequel elle prit., et, lui ayant ouvert les
elle le fit brûler. Aussitût l'amour et l'a f-

klion qu'il avait autrefois pour sa femme et ses
' fanas revinrent tout à coup dans la mémoiredu
pint e hornme,•qui s'en retourna chez lui honteux
repentant, et passa dans de bons seutiments
De titra eue, lit), t, ,op. 41.

L1L
le reste de ses jours. » — Delancre cite d'autres
exemples bizarres des effets de ce charme, comme
des époux qui .sa détestaient de près et qui se
chérissaient de loin. Ce sont de ces choses qui se
voient aussi de nos jours, sans . qu'on pense à y
trouver du maléfice.—Le père Lebrun ne semble
pas croire aux flotteurs d'aiguillette; cependant
il rapporte le trait de l'abbé Guilbert de Nogent,
qui raconte' que son père et sa mère avaient eu
l'aiguillette nouée pendant sept ans, et qu'après
cet intervalle pénible une vieille femme rompit
le maléfice et leur rendit l'usage du mariage..—
Nous le répétons, la peur de ce mal qui n'a
guère pu exister que dans les imaginations faibles,
était autrefois très-répandue. Personne aujour-
d'hui ne s'en plaint dans les villes; mais on noue
encore l'aiguillette dans les villages ;- bien plus,
on se sert encore des procédés que nous rappor-
tons ici, car la superstition n'est pas progressive.
Et tandis qu'on nous vante à grand bruit l'avan-
cement des lumières, nous vivons à quelques
lieues de pauvres paysans qui ont leurs devins,
leurs sorciers, leurs présages,, qui ne se marient
qu'en tremblant, et qui ont la tête'obsédée de ter- -
reurs infernales. — Foy. CIIEVILLEMENT, IMAGINA-
TIONS, MALÉFICES, etc.

LBLurnr. — Wierus et plusieurs autres dé-
monegraphes font de Lilith le prince ou la prin-
cesse (les démons succubes. — Les démons sou-
mis à Lilith portent le mente noria leur chef,
et, comme les lamies, cherchent à faire périr
les nouveau-nés; cc qui fait que les juifs, pour
les écarter, ont coutume d'écrire aux quatre coins
de la chambre d'une femme nouvellement accou-
chée : « Adam, Ève, hors d'ici Lilith z. » ,

(AVILmAm), — astrologue anglais du
xvit' siècle, qui se lit une réputation en publiant
l'horoscope de Charles I". Il mourut en 1681. Sa
vie, écrite par lui-même, contient des détails si
naïl'S et en Même temps une imposlure si pal-
pable, fl n'il est impossible de distinguer cequ'il
croit vrai de ce qu'il croit l;tux. C'est lui qui a
fourni la partie la plus considérable de l'ouvrage
intitulé Folie des astrologues. Les opinions de
Lilly et sa prétendue science avaient, tant de
vogue dans son siècle, que Gataher fut obligé
d'écrire contre cette déception populaire. Parmi
un grand nombre d'écrits ridicules, dont le titre
indique assez le sujet, nous citerons de Lilly :
1° Le Jeune Anglais Merlin; Londres, 1661 ;

9: Le Messager des étoiles; 1645 ; 5°1tecueil de
prophéties; 1640.

, Dom Umm, Dinscrintinn eur In, apparit„ t, II, p. 74,
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née de la dent d'un mort jetée dans un réchaud.
•Dans quelques pays on se flatte de dénouer
iguillette en, mettant deux chemises à l'envers
ne sur l'autre. Ailleurs on perce un tonneau de
r blanc, dont on fait passer le premier jet par
bague de la mariée. Ou bien, pendant neuf
rus, avant le soleil levé, on écrit sur du•par-
emin vierge le mot arigazirtor. Il n'y a, comme
voit, aucune extravagance qui n'ait été inra-
ée. 	 Voici, avant de finir, un exemple cu-
ux d'une manière peu usitée de nouer l'aiguil-
te : « Une sorcière, voulant 'exciter une haine
, rtelle entre deux futurs époux, écrivit sur
lx billets des caractères inconnus, et les leur
porter sur eux. Comme ce charme ne produi-
t pas assez vite l'effet qu'elle désirait, elle
•vit les mêmes caractères sur du fromage
'elle - leur fit manger; puis elle prit un poulet
r qu'elle coupa par le milieu, en offrit une
lie au diable, et leur donna l'autre, dont ils
:nt leur souper. Cela les anima tellement, qu'ils
'pouvaient plus se regarder l'un l'autre. —

t-t-il rien de si ridicule, ajoute Delancre, per-
idé pourtant de la vérité du fait, et peut-on
onnaitre en cela quelque chose qui puisse
•cer deux personnes qui s'entr'aiment à se haïr
nort? » On' dit que les sorciers ont coutume
nterrer des têtes et des peaux de serpent sous
seuil de la porte, ou dans les coins de la
ison, afin d'y semer la haine et les dissensions;
.is ce ne sont que les marques visibles des cor:t-
uions qu'ils ont faites avec Satan, lequel est
maitre et auteur du maléfice de la haine. —
:)arfois, continue-t-il , le diable rie va pas si
Int, ét se contente, au lieu de la haine, d'appor-
Seulement de l'oubli, mettant les maris en tel

Hi de leurs 'femmes qu'ils en perdent tout à
t la mémoire, comme s'ils ne s'étaient jamais
ntr. Un jeune homme d'Étrurie devint si épris
me sorcière, qu'il abandonna sa femme et ses
l'anis pour venir demeurer avec elle, et con-
iva jusqu'à ce que sa femme, avertie du malé-
le, Pétant venue trouver, fureta si exactement
,'ns	 maison de la sorcière qu'elle' découvrit
ns son lit le sortilége, qui était un crapaud
fermé dans un pot, ayant les yeux cousus et

incités, lequel elle prit., et, lui ayant ouvert les
tric , elle le fit brûler. Aussitût l'arnouret l'a f-

ri :fion qu'il avait autrefois pour sa femme et ses
' fanas revinrent tout à coup dans la mémoiredu
pi[t e bornme,•qui s'en retourna chez lui honteux
repentant, et passa dans de bons seutiments
De titra eue, lit), 1, ,op. 41.

LIL

le reste de ses jours. » — Delancre cite d'autres
exemples bizarres des effets de ce charme, comme
des époux qui .sa détestaient de près et qui se
chérissaient de loin. Ce sont de ces choses qui se
voient aussi de nos jours, sans . qu'on pense à y
trouver du maléfice.—Le père Lebrun ne semble
pas croire aux flotteurs d'aiguillette; cependant
il rapporte le trait de l'abbé Guilbert de Nogent,
qui raconte' que son père et sa mère avaient eu
l'aiguillette nouée pendant sept ans, et qu'après
cet intervalle pénible une vieille femme rompit
le maléfice et leur rendit l'usage du mariage..—
Nous le répétons, la peur de ce mal qui n'a
guère pu exister que dans les imaginations faibles,
était autrefois très-répandue. Personne aujour-
d'hui ne s'en plaint dans les villes; mais on noue
encore l'aiguillette dans les villages ;- bien plus,
on se sert encore des procédés que nous rappor-
tons ici, car la superstition n'est pas prOgressive.
Et tandis qu'on nous vante à grand bruit l'avan-
cement des lumières, nous vivons à quelques
lieues de pauvres paysans qui ont leurs devins,
leurs sorciers, leurs présages,, qui ne se marient
qu'en tremblant, et qui ont la tête'obsédée de ter- -
reurs infernales. — Foy. CIIEVILLEMENT, IMAGINA-
TIONS, MALÉFICES, etc.

Lumnrnr. — Wierus et plusieurs autres dé-
monegraphes font de Lilith le prince ou la prin-
cesse (les démons succubes. — Les démons sou-
mis à Lilith portent le méme noria leur chef,
et, comme les lamies, cherchent à faire périr
les nouveau-nés; cc qui fait que les juifs, pour
les écarter, ont coutume d'écrire aux quatre coins
de la chambre d'une femme nouvellement accou-
chée : « Adam, Ève, hors d'iciLilith z. » ,

(AVILmAm), — astrologue anglais du
xvit' siècle, qui se lit une réputation en publiant
l'horoscope de Charles l". Il mourut en 1681. Sa
vie, écrite par lui-méme, contient des détails si
naïl'S et en Même temps une imposture si pal-
pable, qu'il est impossible de distinguer cequ'il
croit vrai de ce qu'il croit l;tux. C'est lui qui a
fourni la partie' la plus considérable de l'ouvrage
intitulé Folie des astrologues. Les opinions de
Lilly et sa prétendue science avaient, tant de
vogue dans son siècle, que Gataher fut obligé
d'écrire contre cette déception populaire. Parmi
un grand nombre d'écrits ridicules, dont le titre
indique assez le sujet, nous citerons de l.illy :

Le Jeune Anglais Merlin; Londres, 1661 ;

2' Le Messager des étoiles ;16.15 ; 5°1tecueil de
prophéties; I Gel.

, Dom Umm, Dinscrintinn eur In, apparit„ t, Il, p. 74,
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11.1Yttço■Pld 	 Les limaçon§ ont do gratideS
propriétés polir le corps humain, (IR l'auteur des
Secrets d'Albei;t le Grand, et il indique de suite
quelques stupidités. Beaucoup de personnes dou-
tent si les limaçons ont dés yeux. On s'est guéri
de ce doute par le secours des microscopes ; leS
points ronds et noirs de leurs cornes sont leurs
yeux, el il est certait► qu'ils én tint quatre.

ratyunr.s. — C'est le mot consacré parmi lés
théologiens pont. signifier le,lién oit les ànieS des
Saints patriarches étaient détenues en attendant
la Venue (le Jésus-Christ. On denne aussi le boni
de limbes aux lieux où vont lesilines des enfants
morts sans baptente.

LcunrnE, — fontaine de Lycie, qui rendait
des oracles par le moyen de ses poissons. Les
consultants leur présentaient à manger. Si les
poissons se jetaient dessus, le présage était favo-
rable; s'ils' lé refusaient, surtout s'ils. le reje-
taient avec leur queue, c'était un mauvais in-
dice.

LiNuRGUs,	 pierre fabuleuse qui_se trot>
vait, dit-on, dans le fleuve Arehéloiis: Lès anciens
l'appelaient lapis lineus ;• on l'enveloppait dans
un linge, et lorsqu'elle devenait blanche , on se
promettait bon: succès,dans ses projets de ma-
riage.

LION.	 Si on fait des Courroies' de sa peau,
celui qui s'en ceindra ne Craindra point ses
ennemis; si on mange'de sa chair, ou qu'on boive
de son Urine pendant trois jourS; on guérira de
la fièvre quarte..: ; si vous -portez MS yeux de cet
animal sons l'aisselle, toutes les bètés s'enfuiront
devant vous en baiSsant la tète — Le diable
s'est montré quelquefois sons la forme d'un lion,
disent les démoitegrapheS. Un des démons-
pôssédèrent Élisabeth Blafichardest désigné Sous
le hom de lion d'enféi: Voy. MESS► lies
JUIFS.

URSS',	 dérnon peu connu, qui posséda De-
nyse de La Caille, et signa le procès-verbal d'ex-
pulsion. "'

LITANIES i)U SABBAT. -- Les vendredis
et mercredis, on chantait au sabbat les litanies
suivantes, s'il faut en croire les relations

Lucifer, prenez pitié de nous.
Belzébut, prenez pitié de nous.
Léviathan, prenez pitié (le nous.
Baal, prince (les séraphins, priez pour nous.

• Baalbérith, prince des chérubin:4,
Astarotli, prince (les trônes,
Rosier, prince des dominations,
Carreau, prince des puissances,
Bélias, prince des vertus,
Perrier, prince des principautés;
Olivier, prinée des archanges,
.limier, prince des anges,
Sareueil,
Fume-Bouche,

- Pierre-de-Feu ,
Carniveau,
Terrier,
Cotitellier,

• Candellier, ,c
Béheinoth,	 :e
Odette,
Belphégor,
Sabathan i

Garandier.,
Dolers,
Pierre-Fort,
Axa p ha t
Prisier,
l'akos,
Luéesme
LitsitniANcitÉ,..-diiiihation par les pierres

Élle se faisait au -moyen de plusieurs caillot',
qu'on poussait l'tin contre l'autre, et dont le sot
plus ou moins clair ou aigu donnait à cennaîtr(
là volonté des dieux. On rapporte encore à cet(
divination là superStition de ceux qui croient qui
l'améthyste a la vertu deTaire'eennaitre à ceux
qui la .possèdent les événements .futurs par let
songeS. On disait aussi que si on arrosé rainé-
tliyste.aveC de l'eau, et qu'on l'approche de l'ai-
bant, elle répondra aux questions qu'on lui fera,
biais d'une voix faible, comme celle d'un enfant'.

LITELS — baguette d'augure, recourbé(
dans le bout le plus fort et le plus épais. Le
lituus, dont on fit usage à l'élection de Nunia,
second roi de Rome, était conservé dans, le
temple de Mars. On conte qu'il fut trouvé entier
après l'incendie général de Rome 4.

LI 	 — Presque tous les livres qui con-
tiennent les secrets merveilleux et les manières
(l'évoquer le diable ont été attribués à de grands
personnages; Abel, Adam, Alexandre, Albert le
Grand, Daniel, llippocrate, Galien, Léon 111,

Hermès, Platon, saint Thomas, saint Jérôme,

Admirables secrets d'Albert le Grand, p. i09, 	 3 Brown, Erreurs populaires, t. 1, , p.* M. Catinat, Ilist, de la magie en Fronts. 	 a Lebrun, Histoire des superstitions, t. Il, p. eu,
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laSsent, dans l'idéè des imbéeileg, pour auteurs
le Ifvres Magiques: =. -La plupart.de ces livres
ont inintelligibles; et - d'autant plus admirés. des
ots qu'ils en sont moins èntendtis. Voyez ces

;rands hommes à leurs noms. — Le Livredes
rodiges, ou histoires et aventures, merveilleuses
t remarquables de spectres, revenants, esprits ,

fantômes, dénions, etc:, rapportés par des per-
sonnes clignes de foi ; 1 vol. in-12, 5' édition,
Paris, 18'2 1. — Compilation sans objet. Voy.
MIRABILIS LIBER.

démon.— Voy. Cous. •

Chez les Scandinaves, les trem-:
enients de terre étaient personnifiés dans un

died, un dieu mauvais, un démon, nommé Lockr.
Après avoir répandu le mal dans toute la Scan- :
ttin vie, comme un senteur une graine, Lcielci fut
à la fin enchaîné sur des reches aiguës'. Lersqu'il
se' retourne, ainsi qu'un malade ; sur, son lit de
Pieires coupantes, la terre tremblé; lorsqu'il
écume et répand su:• ses membres sa bave, qui
'st im poison; ses nerfs entrent én convulsion,
et là terre s'agite

ioz'ArtzeE, sorcière qui fut accusée en
1582 par sa compagne la femme Gantière , de
l'avOir menée au sabbat où , le diable VaVait mar-
éluée, lequel était vêtu d'im hilaret jaune.

LOKMAN — fabuliste célèbre de l'Orient
qui' vivait, dit-on, vers le temps de David ; il
fut ',surnommé le Sage. Les Perses disent qu'il
trouva le secret de faire revivre les morts, .et
qu'il usa' de ce secret pour lui-même; il lui accor-
dent une longévité de trois cents ans; quelques-
uns prétendent qu'il en vécut mille. Il a laissé
un grand nombre d'apologues qui jouissent d'une
grande célébrité. Les écrivains dé l'Asie lui attri-
huent la 'plupart des actions que. les Grecs attri-
buent à Ésope.

(GluTiliEr.),---- hérétique qui com-
mença en 1315' à semer ses erreurs, qu'il avait
prises des Albigeois. Il enseignait que les démons
avaient été chassés du ciel injustement, y
seraient un jour rétablis et que saint Michel et
les autres auges seraient alors éternellement
daMnés. Il prêchait des mœurs corrompues. Ses
disciples firent beaucoup de mal ; pour lui, il fut
brillé à Cologne en 1322;

LoNGeVirrei. — On a vu, surtout dans les
pays du Nord , des hommes qui ont prolongé
leur vie au delà des termes ordinaires. Cette Ion-

; 31, Miron, Histoire du diable,.

LOO

gévité ne peut s'attribuer qu'à une constitution
robuste, à mie vio sobre et active, à un.air vif et
pur. Il n'y pas cinquante ans que Kotzebue- 
rencontra en Sibérie un vieillard bien 'portant,
marchant et travaillant , encore, dans sa cent
trente-deuxième année. Des voyageurs, clans
le Nord, trouvèrent au coin d'un bois un vieillard
à barbe grise, qui pleurait à chaudes lamies. Ils
lui demandèrent le sujet de sa douleur. Le vieil-
lard répondit que son père l'avait battui. Les
voyageurs surpris le reconduisirent à la maison
paternelle, et intercédèrent pour lui. Après quoi,
ils demandèrent au père le motif de la ,punition
qu'il avait infligée à son fils : Il à manqué
de respect à son grand-père; » répondit le vieux
bonhomme. —Les chercheurs de merveilles ont
ajouté les leurs à dettes de la nature.Torquémada
conte qu'en 1531 un vieillard de Trente, âgé de
cent ans, rajeunit et vécut encore cinquante ans;
et Langing dit que les habitants de Vile Bonicà,
en AMérique, peuvent aisément s'empêcher de
vieillir, parce qu'il y a, dans cette île,' une foIF.
laine qui rajeunit pleinement: Voy. HAourri.
Lorsque:Charles-Quint envoya une armée navale
en Barbariè; le général qui commandait cette expé-
dition passa par un village dé la Calabre, où pres-
que tous les paysans étaient âgés de cent trente-
deux ans, et tous aussi sains et dispos que s'ils
n'en avaient eu que trente: C'était, disent les
tions, un sorcier qui les rajeunissait. En 1773
mourut près dé Copenhague un 'Matelot nommé
Drakenberg, âgé decent quarante-six ans. La der-
nière fois qu'il se maria, il avait cent onze ans; et
il en avait cent trente quand sa femMe mourut.
devint épris d'une jeune fille de dix-huit ansqui le
refusa; de dépit; il jura de vivre garçon, et il tint
parole. — En 1670, sous Charles 11, mourut
dans l'Yorkshire 'Henri Jenkins, né en 1504,',
Éons Henri VII. Il se rappelait à merveille d'aVoir
été de l'expédition de Flandre sous Henri:Viti ;
en 1513. il mourut à cent soixante-neuf *ans
révolus, après avoir vécu sous lulit rois sans
compter le règne de Cromwell. Son dernier mé-
tier était celui de pécheur. Âgé de plus de cent
ans, il traversait la rivière à la nage. Sa petite-
fille mourut à Cork à cent treize ans. — vo mi,

DODMANTS , FLAMEL , JEAN D'ESTAMPES LOKMAN ,

qui, dans l'opinion des
Z°h a117i4tA'a«s:17;Ele etc. I. cosi

—oiseau
 Amis,  mange à Vins tant de

la mort les antes des gens du peuple, et qui, pour
cet effet, se promène sur leurs tombes '.

Voyage do Cooli;

19 —
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du. côté gauche, iroula les yeux comme une per-
sonne en colère'et proféra ces mots allemands. :
butz,- 'nazi! r(deliors, dehors !)..Ce qui fit con-
lure qu'il s'adressait au diable, dont il redoutait

les approches '.

LOU.
11.011111,UF, 	 voy. PRAY.

trAnnaue. La loterie doit son origine
un Génois. Elle fut établie à Gênes en 1720, en
France en 1758. Elle est supprimée depuis peu.
Entre. plusieurs moyens imaginés par les vision-
naires, pour gagner à la loterie, le plus commun
était:celui des songes. Un rêve, sans que l'on en
sache la - raison, indiquait à celui qui l'avait fait
les numéros qui devaient sortir au prochain tour
de roue. Si l'on voit en songe un aigle, disent les
livres qui enseignent cette science, il donne :
8, 20; 46. Un ange : 20, 46, 56. Un bouc
18, 15, 90. DeS brigands : 1, 19, 33. Un cham-
pignon : 70,' S0, 90. Un chat-huant 13 , 85. Un
crapaud : 4, 46. Le 'n'able 70, 80. Un (lin ,-
don : 8, 40, 66. Un dragon : 8, 12, 45, 60. Des
fantômes : 1, 22, 52. Une femme : 4, 9, 22.
Une fille : 20, 55, 58. Une grenouille: 3, 19, 27,
La:lune : 9,.46,:79, 80. Un moulin: 15;49, 62.
Un ours ; 21, 50, 63. Un-pendu : 17; 71. Des
puces : 45 , 57 ,. 83: Des .rats :9, '40', 56: Un
spectre : 51, 43, 74; Or, dans cent mille

. personnes qui mettaient à la léterie, il y avait
centmille rêves différents, élit ne:sortait que cinq
numéros; de plus, aucun système ne*se ressem-
blait: Si CagliostrO- donnait pour tel rêve les nu-
méros 11, 27, 82, un autre indiquait des numéros
tout opposésHSccret pour gagner à la loterie.-
Croirait-on que les livres de secrets merveilleux
donnent gravement ce:procédé? 11 faut avant de
se . coucher réciter •troislois.la' , -férniule qui va
suivre; après quoi vous la:meitrei sous 'l'oreiller,
écrite .sur un parchemin:vierge; et :pendant le
sommeil le génie île votre planète.vient l'ous:dire
l'heure on vous devezprendre votre billet 'et vous
révéler. en songe les . numéros..Voici la formule:
- « Seigneur,' montrez-moi donc un mort man-
geant de bonnes.viandes, un beaù pommier ou
de l'eau courante, tous bons signes; à énVoyez-moi
les anges Udriel Bubiel ou Barachiel, qui m'in-
struisent des nombres que je dois prendre pour
gagner, par celui qui viendra juger les vivants et lés
mo r ts et le siècle .par le feu. » -Dites alors trois
Pater et trois Avé pour les âmes du purgatoire...

LOUDUN. - Pour la possession de Loudun,
voy. Griminn. - L'histoire des diables de
Loudun est l'ouvrage d'un calviniste très-partial.

renias[ a", - Surnommé le Débonnaire, fils
de Charlemagne, né en 778, mort en 840. Les
astrologue5, jouirent, dit-on, d'une grande faveur
à sa cour. A l'article de la mort, on raconte qu'au
momentoù il recevait la bénédiction il se tourna.

Lotus ai, - roi. de France, né en 1423,
mort en 1483: Un astrologue ayant prédit la
mort d'une personne qu'il aimait, et cette pe'r-
sonne étant morte en 'effet, il crut que là prédip-'
lion de l'astrologue 'en était la cause. Il le lit venir
devant lui avec le besoin de le faire jeter par la
fenêtre. « 'foi qui prétends être né si habile
homme, lui dit-il , apprends-moi quel sera Mn
sort? » Le' prophète qui se doutait du projet du
prince, lui répondit : « Sire, je prévois que je
mourrai trois jours avant Votre Majesté.» Le roi
le crut, et 5c garda bien de le faire, mourir. Du
moins tel est le conte sur ce'roi si bizarre.

Lotiras xuzi, roi de,Franee, né en 1601,
mort en 1641, surnommé le Juste parce qu'il
était né sous le signe de !I: Iialance.: Lorsqu'il .
épousa l'infante Anne d'Autriche, on prouva,
dit Saint-Fpix, qu'il y avait entre eux une mer-
veilleuse et très-héroiqiie correspondance. Le
nom de Loys de Bourbon contient treize littreS.
Ce prince avait treize ans quand le mariage fut
résolu; il était le treizième roi de France du - nom
de Loys, Anne d'Autriche avait aussi treize let-
trés en son noir' ; sonAge était de treize ans, et
treize infantes du-même nom se trouvaient dans
la 'maison d'ESp .agne Anne et Loys étaient de là
même•taille; lein- condition était égale; ilsétaient
nés la même année et le même mois.

LOUIS - voy. ÀNAGRAMMES.

LOUES DE de temps avant
la mort de ce prince, arrivée en 1526, comme il
dinait, enfermé dans la citadelle de Bode, on vit
paraître à sa porteur' boiteux ma lvétu, qui .deman-
dait avec grande instance à parler au roi. Il assurait
qu'il avait des choses de la dernière importance -
à lui communiver. On le méprisa d'abord, et
l'on ne daigna pas l'annoncer. Il cria plus haut
et protesta qu'il - ne pouvait découvrir qu'au roi
seul ce dont il était chargé. On alla dire à Louis
cc qui se passait. Le prince envoya le C:c's appa 7
rent des seigneurs qui étaient auprès de lui, et
qui feignit d'être le roi; il demanda à cet homme
ce qu'il avait à lui dire. Il répondit.: «Je sais que
vous n'êtes pas le roi ; mais puisqu'il méprise de
m'entendre, dites : lui qu'il mourra certainement

t M. Carinet, Illstoire de ta magie en France, p. 44.
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bientôt. >Ayant dit cela il disparut, et le ro
mourut peu après

Liitutsis Li4.1vono, —,duchesse d'Angott
Mme, mère de FrançoiS ler, morte en 1531 Ell
avait quelques préjugés superstitieux, et redoutai
surtout les comètes. Brantôme raconte que troi
jours _avant sa mort,• ayant, aperçu. pendant I
nuit une grande clarté dans sa chambre, elle fi
tirer son rideau,' et fut frappée de la vue d'une
comète : « Ah! dit-elle alors, voilà un signe -qu
ne parait pas pour une • personne de basse qua
lité; refermez - la fenêtre. C'est une - comète qu
m'annonce là mort; il faut donc 's'ypréparer.
Les médecins l'assuraient néanmoins qu'elle
n'en était pas là: « Si je n'avais vu, dit-ellé; le
signe de nia mort, je le croirais, car je ne me
sens point si bas. » —'Cette comète n'esi,pas la
seule qui ait épouvanté Louise de Savoie. Cemme
elle. se , promenait dans le bois de Rornorantin la
nuit du c2S aoùt 1514, elle en vit une vers l'oc
cident , et s'écria : « Les Suisses!, les Suisses! »
Elle resta persuaee que c'était un avertissemen
que le roi serait en grande >affaire contre eux

LOUP. — Chez les anciens Germains et chez
les Scandinaves, le diable ou le mauvais principe
était représenté par un loup énorme et béant.
A Quimper, en Bretagne, les' habitants metten
dans leurs champs un trépied ou un couteau
fourchu, pour garantir le bétail des loups e
autres bêtes féroces 3 .Pline dit que si un loup
aperçoit un homme avant qu'il en soit vu, ce
homme deviendra enroué et perdra la voix; fable
qui est en vigueur dans toute l'Italie. —.En Es-
pagne, on parle souvent de sorciers qui vont
faire des courses à cheval sur des loups, le dos
tourné vers la tête de la bête, parce qu'ils .ne
sauraient aller autrement à cause de la rapidité.
Ils font cent lieues par heure. La queue de ces
loups -est roide comme un bâton, et il y , a au
bout une chandelle qui .éclaire --Lroute.<Il n'y
a pas un homme à la campagne qui ne vous 'as-
sure que les moutons devinent à l'odorat la pré-
sence du loup; qu'un troupeau ne franchira
jamais le lieu où l'on aura enterré quelque por-
tion des entrailles d'un loup; qu'un violon monté
avec des cordes tirées des intestins d'un loup
mettrait en fuite tout le bercail. Des hommes in-
struits et sans préjugés ont vérifié toutes ces
croyances et en ont reconnu l'absurdité. Kirker
a répété à ce sujet des expériences démonstra-

—	 LOY
i tives; il a même .poussé l'épreuVe jus'qu'à sus-

pendre un coeur de loup au cou d'un mouton, et
_ le pacifique animal n'en a pas moins brouté
e l'herbe 4. Voy. ORAISON DU LOUP.

t ILOUP • tgAttIOU OU LIMAIVIVIIMOPE —

s homme mi femme métamorphosé en loup par en-
a chantement ou sorcellerie..— 	 LYCANTIIROPIE.

LOIIIWIEUS (POSSESSION DE), — VOy. PICAltD.

0) 1Entui: LE), -- sieur dé la Brosse,
i conseiller du roi au siége présidial d'Angers, et dé-

monograplie, né à Iluillé dans l' Anjou en 1550,
1 auteur d'un , ouvrage intitulé Discours et histoire

des spectres, visions et apparitions des esprits,
anàes, démons et. aines se montrant visibles aux
hommes; divisé en huit livres, desquels, par les
visions mérveilleuSes et prodigieuses apparitions
avenues en, tous les siècles, tirées et recueillies
des plus célèbres auteurstantsacrés que profanes,
est manifestée la certitUde des spectres et visions

- des esprits, et sont baillées les causes des diverses
sortes d'apparitions d'iceux, leurs effets, leurs

t différences, les moyens pour reconnaître les bons
• et les mauvais, et chasser les démons; aussi est

traité des extases et . ravissements; de l'essence,
nature et Origine des âmes, et de leur état après
le décès de leurs corps; plus des magiciens et

t sorciers; de leur communication avec les malins
esprits; ensemble'des remèdes pour se préserVer

t des illusions et iMpostureS diaboliques; Paris,
chez Nicolas Buon, 1605,1-vol. in-4°. Ce volume

t singulier est dédié Deo optimo maXiino, il est
divisé en'huit livres. Le preinier contient la dé-
finition du spectre; la réfutation dés saducéens,'
qui nient les apparitions et les esprits; la réfuta-
tion des épicuriens, qui tiennent lés esprits cor-
porels, etc. Le livre second traite, avec la phy-
sique du temps, ,des illusions de nos sens, des
prestiges, des extases et métamorphoses deS sor-

, ciers, des philtres. Le troisième livre établit les
degrés, grades et honneurs des esprits; les his-
toires de Philinnion et île Polycrite, et diverses
aventures de spectres et de démons. Dans le livre
suivant, on apprend à quelles personnes les spec-
tres apparaissent; on y parle des démoniaques,
des pays où les spectres et démons se montrent
plus volontiers. Le démon de Socrate, les voix
prodigieuses, les signes merveilleux, les songes
diaboliques, les voyages de certaines âmes hor
de leurs corps iiennent, place dans ce livre. Le
cinquième traite de l'essence île 4tue, de son

Leunclavius, Pandeetas hist. turciev et surira, p. r,si.
M. Weiss, Itiographie universelle.

s itl. Cambry, Voyage dans le Finistère, t. III, p. 3û.
M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, t, 	 p. D.
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origine, du sa nature, do son état après la mort,
des revenants. Le livre sixième roule tout entier
sur l'apparition (les àlnes; on y démontre quu les
antes des damnés et des bienheureux ne revien
nent pas, mais seulement les antes qui souffrent
en purgatoire. Dans le septième livre, on voit
que la pythonisse d'Endor lit paraître le diable
sous la ligure de l'ànle de Samuel. Il est traité en
ce livre de la magie, de l'évocation des dénions,
des sorciers , etc. Le dernier livre est employé à
l'Indication des exorcismes, fumigations, prières
et autres moyens antidiaboliques. — L'auteur,
qui a rempli son ouvrage de recherches et de
science indigérée, combat le sentiment ordinaire
qu'il faut donner quelque chose au diable pour
le renvoyer. « Quant:à ce qui est de donner
quelque chose au -diable; dit-il, l'exorcisme ne
le peut faire, non pas. jusqu'à titi cheveu de la
tète, non jusqu'à un brin d'herbe d'un pré ; car
la terre et tout ce qui habite en elle appaidient à
Dieu. a

— poisson dont le fiel servit à Tobie
pour recouvrer la vue. On •dit qu'il a contre
l'oplitlialmie une grande puissance, et que son
coeur sert à chasser les dénions t. •

LUCIFER, — nom de l'esprit qui préside à
l'Orient, selon l'opinion des magiciens. Lucifer
était évoqué dans un cercle au milieu duquel était
son nom. Il se contentait d'une souris pour' prix
de ses' complaisances. On le prend souvent pour
le roi des enfers. Lucifer commande aux Euro-
péens et aux Asiatiques. Il apparaît sous la forme
et la figure du plus bel enfant. Quand il est en
colère, il a le visage enflammé, mais cependant
rien de monstrueux. C'est, selon quelques démo-
nographcs, le grand justicier des enfers.

-LUCIFÉRIENS,— nom donné aux partisans
de Lucifer, évêque schismatique de Cagliari,
an ive siècle.

LCCUMOILIENS,	 sujets du czar de Mosco-
vie, qui, à l'instar de la marmotte, depuis le mois
d'octobre jusqu'à la fin du mois d'avril suivant;
demeurent comme morts, au dire de Leloycr

LUCIEN, — écrivain grec dont on Ignore l'é-
poque de la vie et de la mort. On a dit qu'il fut
changé en ànc, ainsi qu'Apulée, par les sorciers
de Larisse, qu'il était allé voir pour essayer si
leur art magique était visible; de sorte qu'il de-
vint sorcier 3 .

Leloyer, Histoire des spectres Indes apparitions des esprits,
liv, vus, p. 8Z.E.

t /d., ibid. liv. tv, p.154 ,

IAIDL.vii,--sorcière; fée ou magicienne très-
l'►muse, dont les habitants du comté de Surrey,
en Angleterre, placent l'habitation dans mie ca-
verne voisine d ti citàtean de Fartai:tin, connu dans
le pays sous le nota de Ludlai►'s !Iole, caverne
de la mère Ludlam-. La tradition populaire porte
que cette sorcière n'était point tilt de ces êtres
malfaisants qui tiennent une place distinguée
dans la démonologie; au contraire, elle faisait du
bien à tous ceux qui imploraient sa protection
d'une manière convenable. Les pauvres habitants
du voisinage, manquant d'ustensiles de cuisine
ou (l'instruments de labourage, n'avaient qu'à lui
manifester leurs besoins, ils la trouvaient dispo-
posée à leur prêter • ce qui leur était nécessaire.
L'homme qui voulait avoir un de ces meubles se
rendait à la caverne à minuit, eu faisait trois fois
le tour, et disait ensuite : « Bonne mère Ludlam,
ayez la bonté de m'envoyer telle chose; je vous
promets de vous la rendre dans deux jours. »
Cette prière faite, ou se retirait ; le lendemain,
de grand matin, on retournait à la caverne, à
l'entrée'dc laquelle on trouvait la chose deman-
dée. Ceux qui invoquaient la mère Ludlam ne se
montrèrent pas toujours aussi honnêtes qu'elle ;
un paysan vint la prier une fois de lui prêter une
grande chaudière, et la. garda plus , longtemps
qu'il ne l'avait promis; la mère Ludlam, offensée
de-ce manque (l'exactitude, refusa de recevoir sa
chaudière lor'squ'on la lui rapporta ; et depuis ce
temps elle se venge en ne se prêtant plus à au-
cune des demandes qui on lui fait 4.

LEGunn,r1; — oiseau du Brésil; dont le cri
funèbre ne se fait entendre que la nuit, ce qui le
fait respecter der naturels, qui sont persuadés
qu'il est chargé de leur apporter des nouvelles
des morts. Léry, voyageur français ; raconte que,
traversant un village, il en scandalisa les habi-
tants pour avoir ri de l'attention avec laquelle ilS
écoutaient le cri de cet oiseau : « Tais-toi, lui dit
rudementun'vicillard, ne nous empêche pas (l'en-
tendre les nouvelles que nos grands-pères nous
envoient. »

— Prenez
quatre onces d'herbe appelée serpentinette,
mettez-la dans nit pot de terre bouché, puis
faites-la digérer au ventre de cheval, c'est-à-dire
dans le fumier chaud, quinze jours; elle se chan-
gera en de petits vers rouges, desquels vous tire-

Delanere, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv, sv,
p. .

Noél, Dictionnaire de la Fable.   
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rez une huileselon les principes de l'art; de cette
huile vous garnirez une lampe, et lorsqu'elle sera
allumée dans une chambre, elle provoquera an
sommeil et endormira si profondément ceux qui
seront dans ladite chambre, que l'on ne pourra
en éveiller aucun tant que la-lampe brûlera

LUNE,— la plus grande divinité du sabéisme
après le soleil. Pindare l'appelle l'oeil de la nuit,
et Horace la reine du silence. Une partie des
Orientaux l'honoraient sous le titré d'Uranie.
C'est l'Isis des Égyptiens, l'Astarté des Phéni-
ciens, la Mylitta des Perses, l'Alilat des Arabes,
la Séléné des Grecs, et la Diane, la Vénus, la

•' Junon des Romains. César ne donne Oint d'au-
tres divinités >aux peuples du Nord et aux anciens
Germains que le feu, le soleil et la lune. Le culte
'de la lune passa dans les Gaules, où la lune avait
un oracle desservi par des druidesses dans l'île
de Sein, sur la côte méridionale de la basSe Bre-
tagne. Les magiciennes de Thessalie se vantaient
d'avoir un grand commerce avec la lune, et de
pouvoir, par leur enchantement, la délivrer du

' dragon qui voulait la dévorer (lorsqu'elle, était
éélipsée), ou la faire à leur gré descendre sur la
terre. L'idée que cet astre pouvait être habité a
donné lieu à des fictions ingénieuses; telles s'ont
entre autres leS voyages de Lucien, de Cyrano de
Bergerac, et la fable de l'Arioste, qui place dans

• la lune un vaste magasin rempli de fioles étique-
tées où le bon sens de chaque individu est ren-
fermé. On a récemment pnblié, sons le nom
d'llerschell , une plaisante description des pré-
tendus habitants de la lune. — Les Péruviens
regardaient la lune comme la soeur et la femme
du soleil, ét comme la mère de leurs incas; ils
l'appelaient mère universelle de toutes choses, et
avaient pour elle la plus grande vénération. Ce-
pendant ils ne lui avaient point élevé de temple,
et ne 'ni offraient point de sacrifices. Ils préten-
daient aussi que les marques noires qu'on aper-
çoit dans la lune avaient été faites par un renard
qui, ayant monté au ciel, l'avait embrassée si
étroitement qu'il lui avait fait ces tacites à force
de la serrer. Suivant les Taïtiens, les taches que
nous voyons à la lune sont des bosquets d'une es-
pèce d'arbres qui croissaient autrefois à Taïti ;
accident ayant détruit ces . arbres, les graines
furent portées par des pigeons à la lune, oit elles
ont prospéré '. — Les mahométans on t une
grande vénération pour la lune; ils ne manquent

jamais de la saluer dès qu'elle parait, de lui pré-
senter leurs bourses ouvertes ,••et de la prier d'1
faire multiplier les espèces à mesure qu'elh
croîtra.— La lune est la divinité des Nicaborins,
habitants de Java. Lorsqu'il arrive une éclipse d(
lune, les Chinois idolâtres, voisins de la Sibérie.
poussent des cris et des hurlements horribles.
sonnent les cloches, frappent contre du bois ou
des chaudrons, et touchent à coups redoublé:
sur les cymbales de la grande pagode. Ils croien
que le méchant esprit de l'air Arachula attaqué
la lune, et que leurs clameurs doivent l'effrayer
— Il y a deS gens qui prétendent que la lune es
douée d'un appétit extraordinaire; que son es
tomac, comme celui de l'autruche, digère de
pierres; en voyant un bâtiment vermoulu, il
disent que c'est la lune qui l'a ainsi mutilé, e
que ses rayons peuvent ronger le marbre. -
Combien. de ,personnes n'osent couper leurs clic
veux dans le décours de la lune! (lit M. Saignes'
Mais les médecins sont convenus que la lune in
flue sur le corps humain. La plupart des peuplé
ont cru encore que le lever de la lune était m
signal mystérieux auquel les spectres sortaien
de leurS tombeaux. Les Orientaux content qu
les lamies et les gholes vont déterrer les mort
dans les cimetières, et faire leurs hOrribles fes
tins au clair de la lune. Dans certains canton
'de l'orient de l'Allemagne, on prétendait que le
vampires ne commençaient leurs infestation
qu'au lever de la lune, et qu'ils étaient obligé
de rentrer en terre au chant du coq. L'idée
plus extraordinaire, et cette idée fut adoptée:dan
quelques villages, c'est que la lune ranimait le
vampires. Ainsi, lorsqu'un de ces spectres, pour
suivi dans Ses courses nocturnes, était frapp
d'une balle on d'un cent) de lance , on pensai
qu'il pouvaitmourir une seconde fois ; mais qu'ex
posé aux rayons de la lune, il reprenait ses force
perdues et le pouvoir de sucer de nouveau les.vi
vants.

ruunnin. — En Russie, le lundi passe pou
un jouir malheureux. Parmi le peuple et les:per
sonnes superstitieuses, la répugnance à entrepien
due ce jour-là quelque chose, surtout un voyage
est si universelle, que le petit nombre de per
sonnes qui ne la partagent pas s'y soumet pa
égard pour l'opinion générale.

C [JAMIE — docteur en théologi
qui lût condamné comme sorcier, à Poitiers,

s Des erreurs et (les préjugés, etc., t. 	 p. 4.10.Le Petit Albert, re.
X Voyages de Cook.
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1.155, convaincu par sa propre confession, par
témoins et pour avoir été trouve saisi d'un pacte
fait avec le diable, par lequel il renonçait A Dieu
et se donnait A icelui diable 1.

— On prétend que la maison de
Lusignan descend CH ligne directe de Melusine:
— Muustxr..

11.1.RIMIC — le plus fameux nova-
teur religieux du xvi° siècle, né en lel. en Saxe,
et mort en MG. H fut d'abord d'une condition
misérable, dut son éducation . A la charité des
moines, et entra chez les augustins d'Erfurt. De-
venu professeur de h él) logi e; il s'irrita de ne pas
étre. le Judas des indulgences, c'est-à-dire de
n'en pas tenir la bourse; il écrivit centre le pape
et prècha contre l'Église romaine. — Luther de-
vint épris de Catherine Bore, religieuse; il l'en-
leva deSon couvent avec huit autres soeurs, se
hàta de l'épouser, et publia un écrit où il com-
parait ce rapt A celui que Jésus-Christ fit, le jour
de la passion, lorsqu'il arracha les inneS de la
tyrannie de Satan... — Quant à sa mort, ses en-
nemis ont assuré que le diable l'avait étranglé;
etd'autres, qu'il était Mort subitement en allant
à la garde-robe, comme Arius, après avoir trop
soupé; que, son tombeau ayant été ouvert le len-
demain (le son enterrement, on n'y avait pu trou-
ver son corps, et qu'il èn était sorti une odeur de
soufre insupportable. Georges Lapôtre a dit
qu'il était fils d'un démon et d'une sorcière. -A
la mort de Luther, disent les relations les plus
réPandues, une troupe de démons en deuil vint
chercher cet ami de l'enfer; ils étaient babillés
en corbeatix. Ils assistèrent invisiblement aux
funérailles; et l'hymens ajoute qu'ils emportèrent
ensuite le défunt loin de ce inonde, où il ne de-
vait que paSser. — On conte encore que le jour
de sa mort, tous les démons qui se trouvaient en
une certaine ville de'Brabant sortirent des corps
qu'ils possédaient, et y revinrent le lendemain ;
et comme on leur demandait où ils avaient passé
la journée précédente, ils répondirent, que par
le commandement de leur prince, ils s'étaient
rendus aux funérailles de Luther.—Le valet de
Luther, qui l'assistait à,sa mort, déclara, en con-

- formité de ceci, qu'ayant mis la tète à la fenètre
pour prendre l'air au moment du trépas de son
maitre, il aperçut plusieurs esprits hideux et hor-
ribles qui sautaient et dansaient autour de la
maison, et des corbeaux qui accompagnaient le

Delancre,Tableau de l'inconatancedeadémons, etc., liv. la, p. 49.1.
Meianchton, ne examin. th viog. orwrom, t. t".

corps en croassant jusqu'à Wiltembcrg... — La
dispute de Luther avec le diable a fait beaucoup
de bruit. Un religieux vint un jour frapper rude-
ment à sa porte, en demandant à lui parler. Le
renégat ouvre; le prétendu moine regarde un
montent le réformateur, et lui (lit : « J'ai décou-
vert dans vos opinions certaines erreurs papisti-
(pies, sur lesquelles je voudrais conférer avec
vous. — Parlez, » répond Luther... L'inconnu
propose d'abord quelques discussions assez sim-
ples, que Luther. résolut aisément ; niais chaque
question nouvelle était plus difficile que la pré-
cédente, et le moine supposé exposa bientôt des
syllogismes très-embarrassants. Luther offenSé
lui dit brusquement : « Vos questions sont
embrouillés; j'ai pour le moment antre chose à
faire que'de vous répondre. » Cependant il .se le-
vait pour argumenter 'encore, lorsqu'il:remarqua
que le religieux avait le pied fendu, et les mains
armées de griffes : « N'es-tu pas, lui dit-il, celui
dont là naissance dit Christ a dû briser la tète? »
Et le diable, qui s'attendait avec son ami à un
combat d'eSprit et non à un assaut d'injures,
reçut dans la figure l'encrier de Luther, qui était
de plomb '. On montre e n core sur la muraille
à Wittemberg les éclaboussüres de l'encre. On
trouve ce fait rapporté avec quelqu'e différence de
détails dans le livre de Luther sur la messe pri-
vée sous le titre : de Conférence de Luther avec
le diable 3 . Il conte que, c'étant éveillé un jour
vers l'heure de minuit, Satan disputa avec lui,
l'éclaira sur les erreurs (lu catholicisme, et l'en-
gagea à se séparer du .pap .e. C'est donner à sa
secte une assez triste ,origine. L'abbé Cor-
det►oy pense; avec beaucoup d'apparence de rai-
sdn, que certains criiiqueS ont tort de prétendre
que cette pièce n'est pas de Luther. Il est con-
stant qU'il était très-visionnaire.
• mriren;:s. Les lutins sont du nombre des

démons qui ont plus de malice que de noire mé-
chanceté. Ils se plaisent à tourmenter les gens, à
faire des tours de laquais, et se contentent de
donner plus de peur que de mal. Cardan parle
(l'un de ses amis qui, couchant dans une cham-
bre que hantaient les lutins, sentit une main
froide et molle comme du- coton passer sur son
cou et sou visage, et chercher à lui ouvrir la hou-
clic. Il se garda bien de bàiller, mais, s'éveillant
en sursaut, il entendit de grands éclats de rire
sans rien voir autour de lui. — Lcloyer raconte

Collognium Lutherum inter et dIabolunt, ah o Lutleto con.
!el iptum, in ejua lihro De misse ',riveta, etc.
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que de son temps Il y avait de mauvais ahlo-
ni en ts qui faisaient leurs sabbats et leurs lutine-
ries dans les cimetières, pour établir leur répu-
tation et se faire craindre, et qtte, quand ils y
étaient parvenus, ils allaient dans les maisons
buffeter le bon vin. — Les lutins s'appelaient
ainsi parce qu'ils prenaient quelquefOis plaisir
à lutter avec les hommes.-Il y en avait un à Thor-
messe qui se battait avec tous ceux qui arrivaient
dans cette ville. Au reste r disent (le bous légen-
daires, les lutins ne mettent ni dureté ni violence
dans leurs jeux...'

1.1P1`.1411ilrei. — Au pied du Lutschin, rocher.
gigantesque de la Suisse, coule un torrent où se
noya un fratricide en voulant laver son poignard
ensanglanté. La nuit, à l'heure où, le meurtre fut
commis, on entend encore près du torrent des
Soupirs et comme le râle d'un homme qui se
Meurt. On dit aussi que l'âme du meurtrier rôde
'dans les environs, cherchant un repos qu'elle ne
peut trouver.

LICTTEI2R, démons qui aiment la lutte et
les petits jeux de main. C'est de leur nom qu'on
a nommé les lutins.

:.II, -71;E:S313elinG{FRANÇOIS DE MONTMORENCY) ,
— maréchal de nonce, né en 1628, mort en
1695. On l'accusa de s'être donné au diable. Un
de ses gens, nommé Bonard, voulant retrouver
des papiers qui étaient égarés, s'adressa à un
certain Lesage pour les recouvrer. Ce Lesage
,était un homme dérangé qui se mêlait de sorceG
lerie et de divination. Il lui ordonna d'aller -vi-
siter les églises, de réciter des psaumes; Bonard
se soumit à tout ce qu'on exigeait de lui, et les

• papiers nese retrouvèrent pas. Une fille, nommée
la Dupin, les retenait. Bonard, sous les yeux de
Lesage, fit une conjuration au nom du maréchal
de Luxembourg; la Dupin ne rendit rien. Déses-
péré, Bonard fit signer un pacte au maréchal qui
se donnait au diable. A la suite de ces menées,
la Dupin fut trouvée assassinée. On en accusa le
maréchal. Le pacte fut produit au procès. Lesage
déposa que le maréchal s'était adressé au diable
et A lui pour faire mourir la Dupin. Les assas-,
sins de cette fille avouèrent qu'ils l'avaient dé-
coupée en quartiers, et jetée dans la rivière par
les ordres du maréchal. La cour des pairs devait
le juger; mais Louvois, qui ne l'aimait pas, le
fit enfermer dans un cachot. On mit de la négli-

, genee à instruire son procès; enfin on lui con-
fronta Lo....sage et un autre sorcier, nommé Davaux,
avec lesquels on l'accusa d'avoir fait des sorti-

léges pour luire mourir plus d'une personne.
Parmi les imputations horribles qui faisaient la
base du procès, Lesage dit que le maréchal avait
fait un pacte avec le diable pour pouvoir allier
un de ses fils avec la famille de Louvois. Le pro-
cès dura quatorze mois. Il n'y eut de jugement
ni pour ni contre. La Voisin, la Vigoureux et Le-
sage, comproMis dans ces crimes, furent brûlés
à la Crève. Le maréchal de Luxembourg fut•
élargi, passa quelques jours à la campagne, puis
revint it la cour, et reprit ses fonctions de capi-
taine des gardes.

ILINZIEMIDUHU/ItG (I.A. MARÉCHALE DE). — tt Ma- .

daine la maréchale de Luxembourg avait pour
valet de chambre un vieillard qui la servait de-
puis longtemps, et auquel elle était attachée. Ce
vieillard tomba tout à coup dangereusement ma-
lade. La maréchale était dans l'inquiétude. Elle
né cessait d'envoyer demander des nouvelles de
cet homme, et souvent allait elle-même en savoir.
Se portant très-bien , elle s'éveille au milieu de
la nuit avec une agitation singulière; elle veut
sonner pour deMander ce que fait son valet de
chambre; elle Ouvre les rideaux de son lit; a
l'instant, l'imagination fortement frappée, elle
croit apercevoir dans son appartement un fan-
tôme couvert d'un linceul blanc; elle croit en-
tendre ces paroles:—« Ne vous inquiétez point
de moi, je ne suis plus de ce monde, et avant la
Pentecôte vous viendrez me rejoindre. » La lièvre
s'empara d'elle, et elle fut bientôt à toute extré-
mité. Ce qui contribua le plus à augmenter sa
terreur, c'est' qu'à l'instant mémo où elle fut
frappée de cette vision, l'homme en question
venait effectivement d'expirer. La maréchale a
cependant survécu à la prédiction du fantôme
imaginaire, et cette résurrection fait furieuse:
ment de tort aux- spectres èour l'avenir »

mrülvviriatome;, — transformation d'un
hoUnne eu loup. Le lyeanthrope s'appelle coin-,
munément loup-garou. Les loups-garous ont été
bien longicnips la terreur des campagnes, parce
qu'on savait que les sorciers ne pouvaient se
faire loups que par le secours du diable. Dans
les idées des monographes, un loup-garou est un
sorcier que le diable lui-mémo trait:5DM en loup,
et qu'il oblige A errer dans les campagnes en
poussant d'affreux hurlements. L'existence tics
loups-garous est attestée par Virgile, Solin,
Strabon, Pomponins Méta, Dionysius Afer, Var-
ron, et par tous les jurisconsultes et démono-

Ilist. des revenante on prétendue cola, t. 	 174,
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éperdue avoua que c'était clip eu effet qu'on avait,
poursuivie, sous la figure d'un loup-garou ; ce:
qui se vérifia encore en confrontant la main avec'.
le bras dont elle .faisait partie. Le mari cour-!
routé livra sa femme à la justice; elle fut breilée.1

On no sait ; trop que penser d'une telle bis-!
mire, qui est rapportée par Boguet, comme étant;
de son temps. litait-ce une - abominable trame ∎
d'un mari qui voulait, comme disent les Wallons,
être quitte de ,sa femme? — Les loups-garous
étaient. fort communs dans le Poitou; on leà y
appelait la bftc bigourne qui court la galipode.
Quand les bonnes gens entendent, dans les rues,
les hurlements du loup-garou, ce qui n'arrive ;
qu'au Milieu de la nuit, ils se gardent de mettre la
tète à la fenèti'e, parce que, s'ils le faisaient, ils
auraient le cou tordu. dans cette
province qu'on petit forçer le loup-garou à quitter
sa forme d'emprunt en lui donn .ant un coup de
fourche entre les deux yeux. On sait que la
qu'alité distinctiVe des loups-garous est un grand
goût pour la chair fraiche. Delancrdassure"qu'ils
étranglent les chiens et les enfants; qu'ils les
mangent de' bon appétit; qu'ils marchent à quatre
pattes; qu'ils hurlent comme de vrais loupS,
avec de grandes.gueules, des yeux étincelants et
des dents crochues. = Bodin raconte sans rougir
qu'en-154'2 on*vit nu matin cent cinquanteloups .-
garous sur• une place publique de Constanti-
naple.—Ori trouve dans le roman de Persilès et
Sigismontle, le dernier ouvrage de Cervantès,
∎les îles de loups-garous et des sorcières qui se
changent en -louves pour enlever leur ploie;
comme on trouve dans Gulliver une île de sor-
ciers. Mais au 'moins ces livres sont des romans.
---Delancre . propose ', comme un bel exemple,
ce trait d'un duc de Russie,' lequel, averti qu'un
sien sujet se. changeait en toutes sortes de bêtes,
l'envoya chercher, et, après l'avoir enchaîné, lui
commanda de faire une expérience de son art;
ce qu'il fit, se transformant en loup; mais ce duc,.
ayant préparé•deux dogues, les•lit lancer contre
ce misérable, qui aussitôt fut mis en pièces. —
Oni amena' au médecin Pomponace un paysan
atteint de lj -canthropie,• qui criait à ses veisins
de s'enfuir s'ils ne voulaient pas qu'il les man- •
geai. Comme ce pauvre homme n'avait rien de
la forme' d'un loup , les villageois, persuadés
pourtant'qu'il l'était,avaient commencé à l'écor-
cher, pour voir s'il ne portait pas le poil sous la
peau. Pomponace le guérit; ce n'était -qu'un hy-
pocondre. — J. tie:Nynauld a publié en '1615

Tablent de l'Ineoustancides mouvait anges, lir. tv, p. OU

mines des derniers siècles. A peine commen-
çait-on à en douter sous Louis XIV. L'empereur
Sigismond fit débattre devant lui la question des
loups-garous, et il fut unanimement résolu que
la transformation des loups-garous était, un fait
positif et constant. — Un garnement, qui voulait
faire des friponneries, mettait aisément les gens
en fuite en se faisant passer pour un loup-garbu.
Il n'avait pas besoin pour cela d'avoir la figure
d'un loup, puisque les loups-garous de réputa-
tion étaient arrêtés comme tels, quoique. sous .
leur figure humaine. On croyait alors qu'ils por-
taient le poil . de loup-garou entre cuir et chair.
— Poncer conte qu'en Livonie, sur la fin du
mois de décembre, il se trouve tons les ans un
bélître qui va sommer leS sorciers de' se rendre
en certain lieu; et, s'ils y Mampient le diable
les y mène de force, à coups si rudement appli-

. gués 'que les marques y demeurent. Leur 'chef
passe devant, et quelques milliers le suivent,
traversant une rivière, laqiielle paSsée, ils chan-
gent leur figure en celle d'un loup, se jettent sur
les hommes et suries troupeaux, et font mille
dommages. Douze jours après, ils retournent au
même fleuve et reviennent hommes. — On at-
trapa un jour un loup-garou qui courait dans lés
rues de Padoue; on lui coupa ses pattes de loup;
et il reprit au nième instant la forme d'honime,
mais avec les bras et les pieds cotipés, â ce que
dit Fincel.—L'an 1588, •en"un village distant de
deux lieues d'Apchon, dan'S les montagnes d'Au
vergne, un gentilhomme, étant sur le soir A sa
fenêtre, aperçut un chasseur de sa connaissance,
et le pria de lui 'rapporter dé sa.eliassè. Le chas-
seur en fit promesse, et, s'étant avancé dans la
plaine, il vit devant lui un gros loup qui venait
à sa rencontre. Il lui licha un coup d'arquebuse
et le manqua. Le loup Sb jeta aussitôt sur lui et
l'attaqua fort vivement. Mais l'autre , en se dé-
fendant, lui ayant coupé la patte droite avec son

.couteau de chasse, le loup estropié s'enfuit et
ne revint plus. Comme la nuit approchait, le
chasseur gagna la maison de son ami, qui lui de-
manda s'il avait fait bonne chasse. Il tira de
sa gibecière la patte qu'il avait coupée au pré-
tendu loup; mais il fut bien étonné de voir cette
patte convertie en main de femme, et à l'un• des
doigts un anneau d'or que le gentilhomme re-
connut être celui de son épouse. Il alla aussitôt
la trouver. Elle était auprès du feu, et cachait
sou bras droit sous son tablier. Comme elle re-
fusait de l'en tirer, il lui montra la main que le
chasseur avait rapportée; cette malheureuse
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un traité complet de la lycanthropie, qu'il ap-
pelle aussi folie louvière et lycaonie, niais dont
il admet incontestablement la réalité. Un sieur
de Beauvoys-de-Chauvincourt, gentilhomme an-
gevin, a fait imprimer en 1599 (Paris, petit
in-12) un volume intitulé Discours de lit lycan-,
thropie, ou de la transmutation des hommes en
loups. Claude, prieur. de Laval, avait publié
quelques années auparavant un autre livre sur
la méme matière, intitulé Dialogues de là ly ›-
canthropie. Ils affirment tous qu'il y a certaine-
ment des loups-garous.—Ce qui est plus singu-
lier, c'est qu'il n'y a peut-titre pas de village
qui n'ait encore ses loups-garous; celui dont on
va parler est peut-étre encore aux galères. Il se
faisait appeler Maréchal, et demeurait en 180-i
au village de Longueville, à deux lieues de Méry-
ur-Seine. Il était bûcheron, faisait des fossés,

et s'occupait de divers métiers qui s'exercent
Clans la solitude et sont•par conséquent propres
à la sorcellerie. — Avec l'aide du diable, il se
changeait toutes les nuits en loup ou en ours, - et
faisait de grandes peurs aux bonnes gens.— Un
jeune paysan s'arma d'un fusil et l'attendit une
nuit. Il aperçut un monstre à quatre patteS, qui
venait lourdement à lui. Il le coucha en joue et
le manqua. Le loup-garouç qui avait aussi un
fusil, tira à son tour sur le'paysan et le blessa à
la jambe. Celui-ci, stupéfait de se trouver en
face d'un loup qui tirait des coups de fusil, se
mit à fuir. -- A la fin, la justice informée s'em-
para de l'homme. On ne trouva dans le prétendu
sorcier 'qu'un vaurien, coupable de vols et de
brigandages qu'il exerçait daris sesi'cbtirSes . noc-
turnes. • On le - condamna aux galères perpé-
tuelles.—Le lecteur fera sans doute ici une ré-
flexion toute naturelle : comment se fait-il qu'un
loup-garou épouvante une contrée pendant trois
ou quatre ans sans que la justice l'arrète? C'est
encore une des misères de nos paysans. Comme
il y a chez eux beaucoup de tnéChants, ils se
craignent entre eux, ils ont un discernement et
une expérience qui leur apprennent que la jus-
tice n'est pas toujours juste et ils disent : u Si
nous dénonçons un coupable et que ce cou-
pable ne soit pas mis hors d'état de nuire, c'est
lin ennemi implacable qtie nous allons nous
faire.— Les paysans sont vindicatifs. Après dix
ans'de galères, ils reviennent se venger de leurs
dénonciateurs. Il faudrait peut-étre qu'un cou-
pable qui sort des galères n'eût pas le droit de

Leloyerallatoire des spectrea,'etc., p. Mi.
s XSalgueo, Des erreurs, Mou t. II, p,103.

reparaître dans la contrée qui a été le théâtre de
ses crimes.—VOy. CYNANTHROPIE, BOUSANTIIROPIE,
likoiLET, etc.

ILYCION lils de Phoronée, roi d'Arcadie,
à laquelle il donna le nom de Lycaonie. Il bâtit
sur les montagnes la ville de Lycosure, la plus
ancienne de toute la Grèce, et y éleva un autel
à Jupiter Lycleus, auquel il commença à sacrifier
des victimes humaines. Il faisait mourir, pour
les manger, tous les étrangers qui passaient dans
ses États. Jupiter étant allé loger chez lui ,
Lycaon se prépara à lui ôter la vie pendant que
son hôte serait endormi ; mais auparavant il
voulut s'assurer si ce n'était pas un dieu, et lui
fit servir à souper les membres d'un de ses hôtes,
d'autres disent d'un esclave. Un fat vengeur
allumé par l'ordre de Jupiter consuma bientôt le
palais, et Lycaon, fut changé en loup : c'est le
plus ancien loup-garou.

— démon de Thémèse, chassé par
le champion Euthymius , et qui 'fut en grande re-
nOmmée chez les Grecs. ll était extremement noir,
avait le visage et tout le reste du corps hideux,
et portait une peau de loup pour vètement

EXCUEINOMANCIM — divination qui se fai-
sait par l'inspection de la flamme d'Une lampe ;
il en •reste quelques traces. Lorsqu'une étincelle
se détache de la mèche, elle annonce une nou-
velle et la direction de cette nouvelle. — Vol.
LAMPAROMANCIE.

LYNX. -- Les anciens disent des merveilles
•du lynx. Non-seulement ils - lui attribuent la
faculté de voirrà travers les murs, mais encore
la. ;vertu de produire des pierres précieuses. Pline
rà'éo. rite sérieusement que les filets de son urine
se transforment en ambre, en rubis et en escar-
boucles; mais il ajoute qite, par un sentiment de
jalousie, cet animal avare a soin (le nous dérober
ces richesses, en couvrant de terre ses précieuses
évac .uations. Sans cela nous aurions' pour rien
l'ambre, les rubis et les escarboucles'.

Me ainsi nommée parce
que, posée sur le joug auquel les boeufs et autres
animaux étaient attelés, elle avait la vertu de les
empécher de se battre.

mesoyiLtect ,:,— devin dont parle Démétrius
de Phalère dans sou livre de Socrate ; lequel
gagnait sa vie à interpréter des songes par le
moyeu de certaines tables astrologiques. Il se
tenait ordinairement auprès dit temple 'de Bac-
chus 3 .

s Plutarque, Vie d'Arleilde, g LXV1.
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nom japonais qui signifie esprit ma-
lin; on le donne au renard, qui cause de grands
ravages au Japon , où des sectaires n'admettent
qu'une espèce de démons, uniquement destinés
A animer le renard.

:11.111 — reine des fées , dans Shakspeare.
— 011 lit dans .11lisioire des

possédés de Flandre, tome II, page 975, qu'il
y a eu , en quelque royaume de l'Europe , une
jeune fille nommée Maberthe, menant une vie
célèbre, qui fut reçue en pitié dans la maison du
seigneur de Swert , 1618. Elle se faisait
passer pour sainte, et se vantait que son Dieu
lui parlait souvent. Mais elle refusa de conférer
de ces merveilles avec un évêque. Comme on
disait qu'un jour le diable l'avait prise par la
main ets'était promené avec elle , de Swcrt
sista pour qu'el le en parlat à' l'évêque, ce qu'enfin
elle accorda; après la conférence, qui embarrassa
tout  le monde, elle s'en alla de la maison en
disant : « S'ils savaient que je sais ce que je sais,
ils diraient que je suis une sorcière. » On ,finit
par découvrir de grandes abominations dans cette
fille. Lorsqu'on lui parlait de se convertir , elle
répondait : « J'y penserai ; il y a vingt-quatre
heures au jour. » On croit qu'elle finit par être
brùlée.

:111:11,C12:1-111tILL.1 OU111ESS.11-111,1ULi, .= astro-
logue arabe du vine siècle de notre ère. On a de
lui plusieurs ouvrages dont on trouve . la liste
dans Casiri. On atraduit en, latin les principaux :
le un Traité des éléments et des choses célestes ;
9.° un autre, De la révolution des années du
mondé ; 5° un troisième, De la signification des
planètes pour les nativités; Nuremberg, •549.
La bibliothèque I3odléienne a parmi ses manu-
scrits une traduCtion hébraïque de ses Problèmes
astrologiques, faite par Aben-Ezra.

:111-IctinmEs=, peuple fabuleux d'Afrique,
que Pline prétend avoir eu les deux 'sexes et
deux mamelles, la droite semblable A celle d'un
homme, et la gauche à celle d'une femme.

DIAcstrusu:s , — oiseaux de la famille des
canards, qui sont très-comMuns sur -les côtes
d'Angleterre , d'Écosse et d'Irlande. Ils ont été
le sujet de bien des colites. Plusieurs auteurs ont
assuré que ces oiseaux sont produits sans oeufs ;
les uns les fout venir des coquilles qui se trou-

vent dans la mer ; d'autres ont avancé qu'il y a,
des arbres semblables à des saules, dont le fruit;
se change en macreuses „et que les feuilles de l, •
ces arbres qui tombent sur la terre produisent:
des oiseaux, pendant que celles qui tombent dans;
l'eau deviennent des poissons. Il est surprenant,
dit le P. Lebrun, que ces pauvretés aient été si;
souvent répétées, quoique divers auteurs aient!
remarqué et assuré que les macreuses étaient'
engendrées de la male manière que les autres
oiseaux. Albert le Grand l'avait déclaré en termes
précis, et, depuis, un voyageur a trouvé, au nord
de l'Écosse, de grandets troupes de macreuses
et les oeufs qu'elles devaient couver, dont il •
mangea. — « Il n'y a pas trois ans qu'un journal ;
de Normandie nous racontait sérieusement, dit
M. Salguesi , qu'on venait de pêcher sur les côtes
de Granville , un nuit de vaisseau qui dormait
depuis plus de vingt aus'sous les eaux; que l'on
fut fort étonné de le trouver enveloppé d'une
espèce de poisson fort. singulier, que les Nor-
mands  nomment- bernacle ou bernachc. Or ce
bernache ou bernacle est un long boyau rempli
d'eau jaunAtre , au bout, duquel se trouve une
coquille qui renferme un oiseau, lequel produit
une macreuse. Cette absurde nouvelle se répandit;
et les Parisiens, ajoute M. Salgues, furent bien
étonnés d'apprendre qu'il y avait des oies qui
naissaient au bout d'un boyau dans une petite
coquille. » Johnston, dans sa' Thaumatogra-
phie naturelle , rapporte que les macreuses se
forment dans le bois pourri , que le bois pourri ,
se change en ver et le ver en oiseau. Boïtius est
celui dont l'autorité, lui parait la plus imposante.
Or ce savant rapporte qu'en 1490 on pêcha sur
les côtes d'Écosse une pièce . de bois pourri ,
qu'on l'ouvrit en la présence du seigneur du lieu,
et qu'on y trouva une quantité énorme de vers;
mais ce qui surprit singulièrement l'honorable
baronnet et les spectateurs , c'est que plusieurs
de ces vers commençaient à prendre la forme
d'oiseau , que les uns avaient des plumes et que
les autres étaient encore tout rouges. Ce phéno- '
mène parut si étonnant, que l'on déposa la pièce
de bois dans l'église voisine, où elle fut conservée.
Boétius ajoute qu'il fut lui 7méme témoin d'un
prodige semblable : que le ministre d'une pa-

lles erreurs et des préjugés; t.10 , , p. 448.
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misse voisine des bords de la mer ayant pêché
une grande quantité d'algues et de roseaux , il
aperçut à l'extrémité de leurs racines, des co-
quillages singuliers, qu'il les ouvrit et y trouva
au lieu de poisson un oiseau. L'auteur assure que
le pasteur lui fit part de cette merveille, et qu'il
fut lui-même témoin de la vérité de ce fait...

m.ecno»on, — médecin écossais dont voici
l'aventure : « En l'année 1574, un nommé Trois-
Rieux - s'obligea envers un médecin éôossais
nommé Macrodor ( tous deux habitants de fior-
dedux ) de lui servir de démon après sa mort ;
`c'eà-à-dire que son esprit viendrait lui obéir en
toutes choses et lui faire connaître ce qui était
caché aux hommes. Pour parvenir à ces fins, ils
signèrent un pacte en lettres de sang sur un par-
chemin vierge. Ce Macrodor était regardé comme
sorcier et. magicien ; il eut une fin misérable,
ainsi que toute sa famille. On surprit chez lui
l'obligation que nous venons de mentionner, avec
une platine de cuivre ronde , (le médiocre gran-
detir , sur laquelle étaient gravés les sept noms
de Dieu, sept anges, sept planètes et plusieurs
autres figures , caractères, lignes, points , tous
inconnus '.

MAGAIIES , —.sorciers de ilIingrélie , fort
redoutés (les gens du pays parée qu'ils nouaient

;l'aiguillette. Aussi la cérémonie du mariage se
faisait toujours en secret, et sans qu'on en sût le
jour , de peur que ces prétendus sorciers ne
jetassent quelques sortiléges fâcheux sur les
époux.

MAGES — sectateurs de Zoroastre, adora-
teurs du feu et grands magiciens. C'est d'eux que
la magie ou science des mages tire son nom. Ils
prêchaient la métempsycose astronomique; c'est-
à-dire que, selon leur doctrine, les âmes au sortir
de ce monde allaient habiter successivement
toutes les planètes avant de revenir sur la terre.

MAGIE et MAGICIENS. — La magie est
l'art de produire dans la nature des choses
au-dessus du pouvoir des }tommes, par le se-
cours des démons, ou en employant certaines
cérémonies que la religion interdit.• Celui qui
exerce cet art est appelé magicien. On distingue
la magie noire, la magie naturelle, la ccelestialis,
c'est-à-dire l'astrologie judiciaire, et la ccererno-
nialis; cette dernière consiste dans l'invocation
des démons, en conséquence d'un pacte formel
ou tacite fait avec les puissances infernales. Ses

Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. ir, p. t 74.

diverses branches sont la cabale, l'enchantement,
le sortilége, l'évocation des morts et des esPrits.
malfaisants, la découverte des trésors cachés et
des plus grands secrets; la divination, le don de
prophétie, celui de guérir par des termes magi-
ques et par des pratiques mystérieuses les mala..-
dies les plus opiniâtres, de préserver de tous
maux, de tous dangers, au moyen d'amulettes,
de talismans; la -.fréquentation du sabbat, etc.
—La magie naturelle, selon les démonographes,
est l'art (le connaître l'avenir et de produire des
effets merveilleux par des moyens naturels, mais
au-dessus de la portée dut commun des hommes.
La magie_artificielle est l'art de fasciner les yeux
et d'étonner les hommes, ou par des automates,
ou par des escamotages, ou par des tours de phy-:
signe. La magie blanche est l'art de faire des
opérations surprenantes par l'évocation des bons
anges, ou simplement par adresse et sans aucune
évocation. Dans le premier cas, on prétend que
Salomon- en est l'inventeur; dans le second, la
magie blanche est la mème chose que la magie
naturelle, confondue avec la magie artificielle.
— La magie, noire ou diabolique, enseignée par
le diable, et pratiquée sous son influence, est
l'art de commercer avec les démons, en cônsé-.
quence d'un pacte fait avec eux, et de se servir
de leur ministère pour faire des choses au-dessus
de la'nature. C'est de cette magie que sont_enti-
cités ceux qu'on appelle proprement magiciens.
Cham en a été, dit-on, l'inventeur ou plutôt le
conservateur; car Dieu n'envoya le déluge, disent •
les démonomanes, que pour nettoyer la terre des
magiciens et des sorciers qui la souillaient. Chant
enseigna la magie et la sorcellerie à son fils Mis-
raïm, qui, pour les grandes merveilles qu'il fai- .

sait, fut appelé Zoroastre. H composa cent mille
vers sur ce sujet, et fut emporté par le diable en
présence de ses disciples. — Il n'est pas néces-
saire d'établir ici la vérité des faits rapportés
dans l'Écriture sainte sur la magie et les magi-
ciens. Ils ne sont contestés que par la mauvaise
foi des incrédules qui ont leur parti pris de nier.
C'est plus tôt fait. Tous les peuples ont reconnu
l'existence de la magie. Mais on a attribué à cet
art noir bien des accideôts (pi n'en ont pas été
le produit ; et il est constant que les écrivains
des siècles passés ont entouré les historiens ma-
niques d'une crédulité trop étendue. La magie,
disent-ils, donne à ceux qui la possèdent une
puissance à laquelle rien ne peut résister ; d'un
coup de baguette, d'un mot, d'un signe, ils bou-
leversent les éléments, changent l'ordre immua-.
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Ide de la nature, livrent le inonde aux puissances
infernales, déchaînent les tempétes, lés vents et
les orages, en un mol, Ibid. le froid et le chaud:
Les magiciens et sorciers, dit Vedel., sont portés
par l'air d'un très-léger ►ouveit►ent, vont 'on ils
veulent,et eherainent sur les eaux, connue Oddon
le pirate, leqiiel Voltigeait çà et là; en Lute mer,
sans esquif ni navire... — On Conte qu'un nia.‘
gleien coupa la tête d'un valet eu présence de
pluSietirà personnes qu'il voulait ilivertir, et dans
le dessein de la remettre; mais pendant qu'il se
disposait A rétablir cette tète, il vit 1M autre ma-
gicien qui s'obstinait à le contrecarrer, qiielque
prière qu'il lui adressàt ; il lit naître tout d'un
cotip ont .lis Sûr une 'table, et én ayant abattu la
tète, son ennemi tomba par terre sans tète et sans
vie. Puis il rétablit 'celle du valet, et s'enfuit.
Mais Voici un fait Moins "groteSqlte..—'LeS
talitS 'd'hante' sur le Weser, en basse Saxe,

en l'année V284, toni•entés d'une quart -

'lité 'surprenante dé rais et . de souris, jtsque-là
qn'l.ne. leur restait pas un grain qui ne fût en-
demmagé, et plusieurs d'entre eux songeant aux
moyens de se . délivrer 'de ce fléau; il appartit tout

coup un honnira. étranger, d'une taille ex-
traordinaire, quientreprit,moyeinfaht uneseruffie
dargent dont on convint, 'de chasser sui' l'heure
toutes les souris' hors  du territoire de la ville.
Après que le marelle fui eencin, il tira une flûte
'dé sa -gibecière, 'et. se mit à en puer. AusSitôt
tOuS..leS rais:qui se trouvaient dans les maisons,
SOUS les toits, dans • les planchers, sortirent par
fandéS, en plein joui', et Suivirent le jobeiir de
Unie jusqu'an *Weser, nit :ayant releVé • SeS
bits il entra dans la rivière, et les rais qtt'il en-
traînait s'y noyèrent. Lorsffifil eut ainsi exe-
entésa promesse, il vint den►alider l'argent dont
On était -convenunt-celui; mais il ne trouva phis
les bourgeois dans la disposition de le lu
compter. Cette mauvaise foi ,le . rendit 'furieux;
il les menaça d'une 'vengeance terrible s'ils
ne. le satisfaisaient sûr-le-chanip. Les bour-
cois se moquèrent (le lui et de ses menaces.
— Mais; le lendemain, le magicien leur appa-
rut, avec une mine 'effrayante, sous la figure
d'un chasseur; il avait un chapeau de pourpré►
sur la tete; il joua d'une autre. tinte tout A 'fait
différente de la première, et tons les enfants de
la ville, depuis quatre ans jusqu'à douze, le sui-
virent spontanément. il les mena dans une ca-
verne, sous une montagne hors de la ville, sans que
depuis ce temps-là on en ait jamais revu un seul,
et sans qu'on ait appris cc que tous ces enfants 

étalent devenus.	 Depuis celte Surprenant
aventure, on n pris, dans l'autel, la continue il
compter les années depuis là sortie des enfants
en nienraire de ceux qui furent perdus de cette nia.
'dere; et les a imalei transylVanienneS disent tira.,
vers ce temps-là, il :arriva en Transylvanie (Fiel•
(pies enfants dont . on il'éntendait 'pas la langne.
et que ces enfants, s'y étant établis, y perpétuè-
rent aussi-leur langage, tellement qu'encore au-
jourd'hui on y parle allemand-saxon. › —
première preuve de cette histoire consiste datue
la vitre d'une ér.;lise d'llamebsur 'agnelle elle est
peinte, avec quelques lettres que je temps
pus encore effacées. La seconde preuve était sin
la porte appelée la Neuve ; où l'on voyait des vers
latins qui apprenaient qu'en 1284 un magicien
enleva aux habitants cent trente enfants, et lés
enunena sous le mont Coppenberg. — Ces ins-
criptions ne prouvent pas tout A fait que cette
histoiresoit vraie, niais seulementqu'on 'cerclait
a insi.— Mnuchetuberg, dans la suite de l'Argenis,
raconte les •aventures singulières du magicien
Lexilis. Ce magicien ayant été mis en prison pàr
ordre. du 'souverain de Tunis (le fait a eu lieu
quelque temps avant la splendeur de Home), il
arriva dans ces entrefaites une étrange aventure
au fars du z,etilier de la priSon où Lexilis était
détenu. Ce jenne homme venait de se marier, et
les parents célébraient les noces bers de la villéj 1

Le soir venu, on joua au ballon. Pour avoir la
main plus libre, le jeûne marié ôta de son doigt
l'anneau nuptial, et le mit au doigt d'une statue
qui était près de là. Api'ès avoir bien joué, il
retourne Vers la 'statue rôtir reprendre son an-
neau; mais la main s'était fermée, 'et il lui fuit
imposSible de le retirer. Il ne dit rien de ccpro --
dige; -mais -quand tout le monde fut rentré dans
la ville, il retint senl devant la statue, trouva là
main ouverte et étendue comme auparavant, ton-
tefois sans la bague qu'il y avait laissée. Ce se-
cond événement le jeta dans une grande surprise.

n'en alla pas moins rejoindre sa famille. ,Mais
il voulut inutilement se rapprocher de sa femme.
Un corps solide se plaçait continuellement de-
vant lui': — e C'est,miti que tu dois embrasser,
lui diUon enfin; puisque tu m'as épousée au-
jourd'hui.: je suis la statue au doigt de qui tu as
nuis ton anneau. » --*- Le jeune époux, effrayé;
révéla la chose à ses parents. Sou père lui con.:-,
scilla d'aller trouver Lexilis dans son cachot; il
lui en remit la clef. Le jeune homme s'y rendit
et trouva le magicien endormi sur une table.
Après avoir attendu longtemps sans qu'il s'éveil-
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Lit, 'il le tira doucement par le pied; le pied avec
la jambe lui demeura dans les mains...—Lexilis,
s'éveillant alors, poussa un 'cri : la porte du ca-
lot se referma d'elle-même. Le marié tremblant
se jeta aux genoux du magicien, lui demanda
[lardon de sa maladresse, et implora sou assis-
ance. Le magicien promit de le débarrasser de
:a statue, moyennant qu'on le mît en liberté. Le
narché fait, il rajusta sa jambe à sa place, et
amit. --- Quand il fut libre, Lexilis écrivit une
ettre qu'il donna au jeune homme : ec Va-t'en à
uir►ùit , lui dit-il , dans le carrefour voisin où
►boutissent quatre rues; attends debout et en
dlence ce que le hasard t'amènera. Tu n'y .seras
uas longtemps sans voir passer plusieurs per-
;minages, chevaliers, piétons, laquais, gentils -
»plaines : les uns armés, les autres sans armes;
és uns tristes, les autres gais. Quoi que tu voies
:t que tu entendes, garde-toi de parler ni de re-
nuer. Après cette troupe, suivra un certain, puis-
ant 'de taille, 'assis sur un char, tu lui remettras
a lettre, sans dire un mot, et tout ce que tu
lésires arrivera. » —Le jeunel►onnne fit ce qui
ni était prescrit, et vit passer. mn grand cOrlége.
.e maitre de la compagnie venait le :dernier,
nonté sur un char triomphal. 11 passa devant le
ils du geôlier ; et, jetant-sur lui des regards ter-
ibles, il lui demanda de quel front il osait se
rouver à sa rencontre?Le jeune homme, mourant
e peur, eut pourtant le courage d'avancer la
min et de présenter sa lettre. L'esprit, recon-
aissant le cachet, la lut aussitôt et s'écria : « Ce
,exilis sera-t-il longtemps encore sur la terre!...»
in instant après, il envoya un de ses gens ôter
anneau (lu doigt de la statue, et le jeune époux
tissa d'être troublé. — Cependant le geôlier fit
nnoncer au souverain de Tunis que Lexilis
était échappé. Tandis qu'on le cherchait de
nites 'parts, le magicien entra dans le palais,
rivi(l'unevingtainede jeunes filles qui portaient
es mets choisis pour le prince. Mais, tout en
vouant qu'il n'avait rien mangé de si délicieux,:

roi de Tunis n'en renouvela pas moins l'ordre
'arrêter Lexilis. Les gardes voulant s'emparer
e liri ne trouvèrent à sa place qu'un chien mort,
ir le ventre duquel ils avaient tous la main
- Ce prestige excita la risée générale. Après'
u'on se fut calmé, on alla à la maison du ma-'
tien; il était ,à sa fenêtre, regardant venir son,
onde. Aussitôt que les soldats le virent, ils
',unirent à sa porte, qui se ferma incontinent.
e par le roi, le capitaine des gardes lui coin-
Lauda de se rendre, le menaçant d'enfoncer 1a

porte, s'il refusait 	 « Et si je me rends,
dit Lexilis, que ferez-vous de moi? — Nous vous
conduirons courtoisement au prince. — Je vous
remercie de votre courtoisie; mais par où irons-
nous au palais? — Par cette rue, » reprit le
pitaine; en la montrant du doigt. Et en même
temps il aperçut un grand fleuve qui venait à lui
en grossissant ses eaux, et remplissait la rue qu'il
venait de désigner, tellement qu'en moins de rien
ils en eurent jusqu'à la gorge'. Lexilis, liant, leur
criait : ic Retournez au palais, car pour moi je ne •
me soucie pas d'y aller en barbet. » —Le prince
ayant appris ceci résolut de perdre la couronne
plutôt que de laisser le magicien impuni. Il
s'arma lui-même pour aller à sa potirsuite, et le
trouva dans la campagne qui se promenait pai-
siblement. Les soldats l'entourèrent pour le sai-
Sirmais Lexilis faisant un geste, chaque soldat
Se trouva la tête engagée entre deux piquets, -aVec
deux cornes ile•cerf qui' l'empêchaient de se
tirer, Ilsrestèrent longtemps dans cette posture,
pendant que deS enfants leurdOnnaient de grands
coups de houssine sur les cornés... — Lé magi-
cien sautaltd'aise à ce-spectacle, ét le prince était
furieux. Ayant :aperçu : terre; auk.' Pieds de Lexi-
lis, un morceatt'de parchemin earré, sur lequel
étaient tracés des caractères; le roi de Tunis se
baissa et le ramassa, sans 'etre vu du magicien.
Dès qu'il eut ces caractères dans la main, lés
soldats perdirent letirs cornes:les piquets s'éva-
nouirent : Lexilis fut pris, enchaîné, mené en
prison, et de là sur l'échafaud pOury are rompit.
Mais ici joua encore un tour de son métier;
car, comme le bourreau' déchargeait là barre de
fer sur lui, le coup tomba sur un tambour plein
déVin, qui se répandit sur la  place, et Lexilis ne
•reparut plus à Tunis... — Voici une autre his-
toire contée par Wierus. — Un magicien de Mag-
debourg gagnait Sa vie en faisant des murs di)
son métier, (les enchantements, des fascinations
et des 'prestiges, sur un théfitre public. Un jour
qu'il montrait, pour quelque monnaie, un petit
cheval à qui il faisait exécuter, par la force (le
sa magie, des choses incroyables, après qu'il eut
fini son jeu, il s'écria qu'il gagnait trop peu d'ar-
gent avec les hommes, et qu'il allait mouler au
ciel... Ayant donc jeté son fouet eu l'air, ce fouet
commença de s'enlever. Le petit cheval ayant
saisi, avec sa ni:lek:ire, l'extrémité du fouet,
s'enleva pareillenien I. L'enchanteur, connue s'il:
eût voulu retenir son bidet, le prit parla queu e;
et l'ut emporté de même. 'La femme de :cet•iabile
magicien empoigna à son tour lesjambesde sou
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mari, qu'elle suivit;.enlin;.la servante s'accrocha
aux pieds de sa maîtresse, le valet aux jambes
,de la servante, et bientôt le fouet, le petit cheval,
le sorcier, la femme, la cuisinière, le laquais,
s'enlevèrent si, haut qu'on ne les vit plus.
Pendant que tous•les assistants demeuraient tout
stupéfaits d'admiration, il survint nu homme qui
leur demanda pourquoi ils bayaient aux. cor,
'teilles, et. quand il le snt: ('( Soyez en paix .,.lenr.
dit-il, votre sorcier n'est pas perdu, je viens. de.
le voir à l'autre bout de la ville, qui • descendait
à son auberge avec tout son monde... ».Voy..
110Q13E, AGRIPPA, FAusT,.etc., etc. — On raconte
qu'llemmingius, théologien célèbre, cita un jour
deux vers barbares dans une de, ses leçons, .et
ajouta, pour se'divertir, qu'ils pouvaient chasser
la fièvre, parce qu'ils étaient magiques. L'un de
ses auditeurs en fit l'essai sur son valet, et le
guérit. Puis après on. fit courir le remède,,et il
arriva •que plusieurs fébricitants s'en. trouvèrent

Ilemmines, après cela, se crut obligé de
dire qu'il.n'avait parlé .de la sorte qu'en, riant; et
.que ce n'était . qu'un jeu Dèslors le re-
mèdetomba; mais il yen ; eut beaucoup qui ne
voulurent 'point .se ..dédire ; de la . conlianee.qu'ils

- ynva ient-ajontée.Les..maladies n'existent sou-
vent que datis,l'imagination: telle personne gué-
rira :avec un ;charlatan en . qui elle a.,confiance;
telle autre ne. guérira point avec; un ; excellent
médecin:de:qui y,a eu de.tout
itemps,:chez tous les, peuples peu éclairés, grand
nombre (le .magiciens,- et, on ..,a . beaucoup écrit. 
;contre,  eux, Nous. 'citerons ici ..quelques-uns , des
mille et un' volumes qui traitent (le cette matière
,ex professa : 1° le, Traité de la magie. blanche,
ou de l'escamotage, (le Decremps; 2° la Magie
maturelle, de Porta; 3° la,.Vérilàble,magie noire,
.ou le.secret . des secrets, manuscrit trouvé à Jé-
rusalem, dans le sépulcre de Salomon, contenant
.quarante7cinq talismans, avec la manière de s'en
servir et, leurs merveilleuseS propriétés; plus,
tous les caractères magiques connus jusqu'à ce
jour,. traduit de l'hébreu du mage Iroé-Grego;
Piome,1750. Cet ouvrage stupide est donné comme
.un écrit de Salomon. On y trouve surtout des
conjurations. 40 Trinum magicuni, ou Traité (les
secrets magiques, contenant des recherches sur
la magie naturelle, artificielle et superstitieuse,
les talismans, les oracles de Zoroastre, les mys-
tères des EgyPtiens, Hébreux,. Chaldéens, etc.;
in-8', Francfort, 1 .673; 5° Lettres de Saint-A miré,
conseiller médecin ordinaire du roi, à quelqu'es-
uns de ses amis, au sujet de la magie, des inalé-

lices et des sorciers, etc.; Paris, in-12, 172!
G° Traité sur la magie, le sortilége, les posSe
sionS, obsessions et maléfices, etc. ;.par M. lia .

gis ; Paris, in-12,1[732. — Vo y. Bonis, DCLANCa
LELOYER, WIERUS, CI.C.

,

;IMAGO E ISLANDAISE. — La premi ère mag
de ces peuples consiste à évoquer des esliri
'aériens, et à les faire descendre sur terre liai
s'en servir. Elle était regardée comme la mag
Aes grands; cependant ces derniers en avaie.
une seconde, qui consistait à interpréter le cha:
•des oiseaux; surtout des.: corneilles, les oiseai
les plus instruits dans la connaissance des affair
d'État »et lés plus capables de p -rédire
mais, comme il n'en existe point en Islande
corbeaux remplissaient cet offfee'::lés rois ne
salent pas mérite scrtipule de Se'seri.ir de cet
magie.

IILIGNÉTISM E" 7— Science occulte, pratiqn(
autrefois par l'hérétique Marc, renouvelée
Mesmer iraur la guérison des maladies, perte ,

tionnée : pour la pratique Manuelle par Puységu
et 'fui produit 'des effets surprenants, dit-on, o rna
qUeIquefoiS ténébreux . ; cartons ne sUPportel
pas la'lranière.•piganit-Lèbrtin';'qni ne croyait
rien, croyait au . magnétisme.Un'GaScon; venu
Paris én, octobre1819	 solliciter une pleg
alla trouver un marr0oétisèur	 •(( MonsieU
le' Crante, luidit-il, je:suis attéinti .d'rat mal o
leS Médecins 'ne petivént :rien 	  j'ai sans ces
des besoins  des inquiétudes  j'éprouve; u
vide insupportable—. un grand:appétit.... je Sui
'l'Influera.r• enjouée, et je me désole.... » — Cett
maladie sembla si erabroùillée : qu'on néglige
les autres cures pour' s'en occuper. On fit Bine
le Ga scon; qui mangea honorableraent; le Soi
Witte on voulut le magnétiser. On l'endormit s
bien, qu'il n'éprouva aucune crise de somndm
bulisme, et qu'il ne put répondre à rien. L'ex
périence fut répétée plusieurs foiS sans que; h
malade voulût jamais parler dans . son sommei
magnétique. Il n'en parut que plus intéressant.
on le soigna mieux, et, pour apprendre enfin k
cause du mal qui le tourmentait, on le couduisil
éveillé devant une dame qui se faisait magnétise'
quelquefois, qui, dans ces sortes de circonstances,
devinait avec le plus grand talent. Elle n'eut pas
plural touché le Gascon qu'elle s'écria qu'il avait
le ver solitaire, la raie dérangée et' une foùle
d'autres nialadies. On cria merveille; mais le
lendemain, lorsqu'on voulut achever l'opération,

Wierus, De prmstigiis, lit. II, 101). 7.
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e Gascon troubla l'allégresse générale. « Le vide
lent je vous ai parlé, dit-il, est dans ma bourse;
'étais malade de n'avoir pas d'argent ; je viens
l'obtenir ma place, je suis guéri et reconnais-
•ant de la bonne chère que vous m'avez faite,
'ar je n'avais pas de crédit. » — Les partisans
du magnétisme peuvent lire l'Histoire critique
lu • magnétisme animal, par M. Deleuze; 2 vo-
lumesli-8° , Paris, 1815. Les incrédules con-
:miteront aussi les Recherches et doutes .sur le
rnagnétisinè animal, par M. Thouret; in-I 2, I 784.

I
.m.t.Go... , — l'un des pins puissants démons,

roi de l'Orient; on l'évoque par l'oraison sui-
vante, prononcée au milieu d'un cercle. Elle peut
;ervir tons les jours et à toute heure, dit un gri-
noirô : — « Je te conjure et invoque, ô puissant
‘:lagoa, roi de l'Orient, je te fais commandement
l'obéir, à ce que tu aies à venir ou m'envoyer
;ans' retardement 3Iassayel, Asiel, Satiel, Ardue],
1coàb, et sans aucun délai, pour répondre.à tout,
:e que je veux savoir et faire, etc.
• -:

MAILLAI' (LoulsE), — petite démoniaque,
[ni vivait en 1598 : elle perdit l'usage de ses
nembres; on la trouva possédée de cinq démons,
lui s'appelaient loup, chat, chien, joly, griffon.
)eux de ces démons sortirent d'abord. par sa
touche en forme de pelotes grosses comme le
ming; l'une rouge comme du : feu ; et l'aàtre, qui
:tait le chat, sôrtit toute noire; les autres parti-
ent avec moins de violence. Tous ces . démons,
:tant hors du corps de la jeune personne, firent
dusieurs tours auprès du feu, et disparurent. On
. su 'que c'était Françoise Secrétdin qui avait fait
.valer ces diables à cette petite fille dans une
:roûte de pain de couleur de fumier '.
: MAI:110N , -- chef de la neuvième hiérarchie
les_ ,démens, capitaine de ceux qui sont tenta-
eùrs ,"insidiatetirs, dresseurs de piéges; lesquels
e tortillent autour de chaque personne pour
:butrecarrer le bon ange 2 .

MAIN. '' Les gens superstitieux prétendent
[n'un signe (le croix fait de la main gauche n'a
tas de valeur, parce que la main droite est des-
inée aux oeuvres pieuses; c'est pourquoi on ha-
'hue les enfants à tout faire de la main droite et

regarder la gauche comme nulle. Ce serait
tonnant un avantage que de pouvoir se servir
:gaiement des deux mains.— Les nègres ne por-
eut jamais les morceaux à la bouette que de la
nain droite, parce que, l'autre étant destinée au

1 m. Garinet, Histoire de la magie en France, p. 102.
s Delancre, Tableau do l'inconstance des démons, etc., liv.vr, p. 42,

travail, il serait indécent, disent-ils, qu'elle tou-
chât le visage, et c'est sacrilége chez eux que de
blesser ce préjugé. Les habitants du Malabar ne
sont pas moins scrupuleux : c'est chez eux un
crime de toucher les aliments de la main gauche.
Dès les temps anciens, les Perses et les Mèdes
faisaient toujours serment de la main droite; les
Romains lui donnaient une si 'haute préférence
sur la gauche, que lorsqu'ils se mettaient à table
ils se couchaient sur le:côté gauche poiir avoir
l'autre entièrement libre; ils se défiaient telle-
ment de la main gauche, que quand ils voulaient
représenter l'amitié, ils la figuraient par deux
mains droites réunies. Aristote cite l'écrevisse
comme un être privilégié d'une patte droite beau-
coup plus grosse que la gauche 3 . Voy. GÉNIES.

Voici les principes de l'art de dire la &Mine
aventure danS la main, science célèbre parmi
les sciences mystérieuses, appelée par les a'deptes
chiromancie et chiroscopie, et cultivée Spéciale-
ment par les bohémiennes.— 11'Y a'dans la main
plusieurs parties qu'il est important de distin-
guer : la pauine ou dedans de la main; le poing
ou dehors de la main, lorsqu'elle aSt:fernée; les
doigts, les ongleS, les jointures, leS,iignes et les
montagnes. — Il y é cinq doigtS, le Pouce,
dex, le doigt du milieu, l'annulaire, l'auriculaire
ou petit doigt. Il y a quinze jeinuires : trois au
petit doigt, trois à 'l'annulaire; trois au- doigt
du milieu, trois à l'index, deux au pouce et une
entre la•mairret le bras: 	 Il 'y'alquatre'lignes
p.rineipalés. La-ligne de . 	vie; 'qui:eSt la plàs
importante,•conimence au baut'de là main, entre
le pouce et l'index ,:et-se prolonge au bas de la
racine (lu pouce, juspi'au milieu .de la jointure
qui sépare la main du bras; la ligne de la santé
et de l'esprit, qui a la même origine que la ligue
de vie, entre le pouce et l'index, coupe là main
ch deux et finit au milieu de la base de la main;
entre la jointure du poignet et l'origine du petit
doigt; la ligne de 'la fortune et du bonheur; qui
commence à l'origine de l'index, finit sous la
base de la main, en deçà de la'racine du petit
doigt; enfin la ligne de la jointure, qui est la
moins importante, se trouve sous le bras, dans
le passage du bras à la main; c'est plutôt un. pli
qu'une ligne . 	 On remarque une cinquième
ligne qui ne se trouve pas dans toutes les mailis;
elle se nomme ligne du triangle, parce que, com-
inençânt au milieu de la 'jointure, sous la' racine
du pouce, elle finit sous la racine du petit doigt.

z hl. Salgues, Dee erreurs et des préjugés, p. M.  
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— Il y n aussi sept' tubérosités ou 'montagnes,
qui portent le nom (les sept planètes. Nous les
désignerons tout à l'heure. — Pour la chiroman-
cie, on se sert toujours de la main gauche, parce
que la droite, étant plus fatiguée, présente quel-
quefois dans les lignes des - irrégularités qui no
sonVpoint naturelles. On prend dette la main
gauche lorsqu'elle est reposée, un peu fraiche et
sans aucune agitation, pour voir au juste la cou-
leur des lignes et la forme des traits qui s'y trou-
vent. La ligure de la main peut déjà donner une
idée, sinon du sort futur,des personnes, au moins
de leur naturel et do leur esprit. Eu général, nue
grosse main annonce nn esprit bouché, à moins
que les doigts ne soient longs et un peu déliés.
Une main potelée „avec des doigts qui se termi-
nenten fuseaux; comme on se plaft à en souhaiter
aux femmes, n'annonce pas un esprit très-étendu.
Des doigtslui rentrent dans la main sont le signe
non équivoque - d'un esprit lent J . wielquefois:(Pun
naturel enclin à la fourberie: Des doigts qui se

, relèvent au-desSus• k la. main annoncent des
qualités . Contraires., Des doigts aussi gros à- l'ex-
trémité qu'àla racine n'annoncent rien de mau-
vais. Des doigts plus gros.à la jointure (lu milieti
qu'A la racine: n'annoncent rien que de bon: —
Nous donnOns.,serieusemen.t ces détails, ne pen-
sant pas ;qu'il. soit 'nécessaire .de les réfuter. —
Une main large, vaut. Mieux:•qu'une,main trop
étroite. Pour; qu'une main' soit •belle,, il faut
qu'elle •porte en largeurialongueur..du.ddigt du
milieu.;—Si la ligne de lajointure,:gni est quel-
quefois, double; est vive et colo"rée, elle annonce
un lieureux.tempérament. Si elle et droite, éga-
lement marquée dans tout sa longueur,•elle pro-
met des ,richesses et-du bonheur. Si la jointure
présentait quatre:lignes visibles; égales et droites,
on Peut.'s"attendve à des honneurs, à des dignités,
Me riches successions. Si. elle est traversée de
trois petites' lignes perpendiculaires, ou marquée
de quelques points• bien visibles, c'est le -signe
certain qu'on sera trahi: Des lignes qui partent
de_la jointure et se perdent le long (lu bras an-
noneent qu'on sera exilé. Si ces lignes se perdent
dans !a paume• de la main, elles présagent de
Iongs•voyages sur terre et sur mer.'---•Une femme
qui "porte la..figure d'une croix sur la ligne de la
jointure et chaste, douce, remplie d'honneur et
de sagesse; elle fera le bonheur (le son. époux.
— Si la ligne de vie, qui se t'Omble aussi ligne
du coeur, est longue, marquée, égale, vivement
colorée, elle présage une vie exempte de maux
et une belle 'vieillesse. Si celte ligne est sans con- 

leur, tortueuse, courte, peu apparente, &épart
par de petites , ligues transversales; elle annoto
une vie courte, une mauvaise santé. Si cette ligt
est étroite, mais longue et bien colorée, el
désigne la sagesse, l'esprit ingénieux. Si ciré e
large et pille, c'est le signe quelquefois de la so
Ose: Si elle est profonde et d'une couleur inégal
elle dénote la malice, le babil, la jalousie,
présomption. Lorsqu'à son origine, entre le pou(
et l'index, la ligne de vie se sépare en deux; d
manière à former la fourche, c'est, le signe d
l'inconstance. — Si cette ligne est coupée ver's 1
milieu par deux petites lignes transversales hie_
apparentés, c'est le signe d'une mort prochain(
Si la ligne de vie est entourée de petites .ridc
qui lui donnent la forme d'une branche cliarg
de rameaux, pourvu que ces vides s'élèvent vet
le haut de la main, c'est le présage des richesÉe:
Si ces rides sont tournées vers le bas de la mail
elles annoncent la pauvreté; Toutes les fois qu
la ligne de vie est interrompue, brisée, c'est ali
tant de maladies. — La ligne de la santé et ; d
l'esprit est aussi appelée ligne du milieu. Lers
qu'elle est droite,. bien marquée, d'une couleu
naturelle, elle derme la santé et l'esprit, le jtige
ment sain, une heureuse mémoire et une concep
tion vive. Si elle est longue, on jouira d'une sant
parfaite: Si elle est tellement courte qu'elle n'oc
eitpéque la 'In-oitie.de la main, elle dénote I.
timidité, la faiblesse, l'avarice. — Si la ligne d
santé eSt tortueuse, elle donne le goût du vol
droite,au contraire, c'est la marque d'une con
science pure et d'un coeur piste. Si cette ligne
s'interrompt vers le milieu pour former une es.
pèce de demi-cercle,.c'est le présage qu'on sert
exposé . à de grands périls avec les bêtes féroces

La ligne de' la fortune ou du bonheur com
mence; comme nous l'avons* dit, sous la. racine
de l'index, et se termine à la base de la main,
en deçà de la racine du petit doigt ; elle est pres-
que parallèle à la ligne de santé. Si la ligne de
la fortune est égale, droite, assez longue et bien
marquée, elle annonce un excellent naturel, la
force, la modestie et la constance dans le bien.
Si; au lieu de comineticersous la racine de l'in-
dex, *entre l'index et le doigt du milieu, elle com-
mence presqu'au haut (le la main, c'est le signe
de l'orgueil. Si elle est très-rouge dans sa partie
supérieure, 'elle dénote l'envie. — Si la ligne (le
la fortune est chargée de petites lignes formant
(les rameaux qui s'élèvent vers le haut de la
Main, elle présage les dignités, le bonheur, la
puissance et les richesses; mais si cette ligne est
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la ligne de la jointure, se nomme•/a 9i/enfarina
de Mars. Quand cet espace est uni, doux et net,
il est le caractère dti vrai courage et de cette
bravoure que la prudence accompagne toujours.
S'il est fortement'coloré, il désigne. l'audace, la
témérité. — Lorsque la montagne de Mars est
chargée de grosses rides, ces' rides sent autant
(le dangers plus ou moins grands, suivant la pro-
fondeur et la longueur des rides; c'est aussi le
présage d'une mort possible entreleS mains des
brigands, si les lignes sont livides; elles sont
l'indice d'un trépas funeste si elles sont fort
rouges, d'une mort glorieue au' champ 'de ba-:
taille si elles sont droites. DeS • croix sur la 'mon-
fagne de Mars: promettent (les dignités et des
commandements. — N'oublions pas les signes
des ongles. — De petits signes blanchâtres sur
les ongles présagent des'eraintes; s'ils sont noirs;
ils annoncent des frayeurs et des dangers; s'ils
sont reuges,' ce qui est plus rare deS malheurs
et desinjestices; s'ils sont d'un blanc piir, (les

*espérances'et (lu bonheur. -- Quand ces signes
se trouvent à la racine de l'ongle; l'aecoMplisse-
Went de ce qu'ils 'présagent est éloigné. Ils se
rapProchent 'avee'le temps, et se trouvent à la
sommité de l'ongle quand leS•eraintes et les es- -

pérances se justifient par l'événenient. —Your
qu'une main soit parfaiteinent heureuse, il faut
qu'elle ne soit pas trop potelée, qu'elle soit-un
peu lôngue, que les doigts ne soient Pas trop
rendis, que l'on distingue les noeuds des joins
tures. La couleur en sera fraiche et *douce,
ongles plus longs 'qüelarges; la ligne ddlà
bien marquée, 'égald, fraiehe; né - Sera 'point'int-
terrempue et s'éteindra dans' laligne dé la'jein .:-
ture.'La ligne de la Santé'occupera'Ids trois quarts
de t'étend ue :de' la' Main'. La ligne''de' ..la :fortune
sera chargé& de'' rameaux ét' vivement .colorée.
— On voit dans tous traitent de la
chirematicie,"queles deete`eit 'cette matière
connaiSiaiérit Sorfes•de, diVinafions' par le
Moyen de'la ;bain : la chirom* aacie'physique,
qui, par lassimple inspection dela main, devine
le caractère et les destinées'ilés personnes; et la
chiromaricie aStrologiqu?, qui . 'examind . les in-
fluences des planètes suries lignes de la main,
et efoit ponVeir* déterminer le caractère et pré-
'dire cc qui doit ;arriver en calculant ces in-
fluenceS. Nous'n'ons' sommes plus appesanti sur
les pi'incipes (le ldeliiromancie physique, parce
que c'est la seule qui soit encore en usage ..'C'esi
aussi la plus claire 'et la plus ancienne. —

1 les3m4ron, 4• ion rune.

tete regarde la- chiromancie comme une science;
certaine; Auguste disait lui-même la bonne aven-
turc dansla min; mais Térquémada pense qu'on;
ne peut pas être chiromancien sans avoir aussi'
un peu de nécromancie, et que ceux qui devinent
juste, en vertu de cette science, sont inspirés par;
quelque mauvais esprit — Gardez:vous, en,
chiroinancie, dit M. Saignes des lignes circu-
laires qui embrasseraient la totalité du pouce;
les cabalistes les nomment l'anneau de Gygès,
et Adrien'Sicler nous prévient que ceux qui les
portent courent risque qifun jour un lacet fatal
ne leur serre la jugulaire; pour le prouver; il
cite Jacquin Caumont, enseigne de yaiSseau,.qui
fut pendu pour ne s'être pas asseiméfié .de cette
funeste figure. — Ce serait bien pis si ce' cercle
était deublè en deltorS et'simple en dedans: alors
nul doute que votre triste carrière ne se terminât
sur une roue. Lemême Adrien Sieles a connu à
Nîmes un fameux impie, qui fut roué en'1559,
'et qui portait ce signé mortel à la première pha-
lange. Il n'est pas possible.de vous tracer toutes
les lignes décriteset indiquées par les plus illus-,
ires chiremanciens - pour"découv*rir la destinée et
fixer l'horoscope de chaque individu; mais il est`
bon'que.vous sachiez qu'Isaac Kim-Ker a donné
soixante et dix fignres de mains au 'public; le
docte Melampus, douze; le profond Compotus,:
huit; Jean de Hagen, trente-sept; le subtil Rom-
philius,six; l'érudit Corvicus, cent cinquante;
JeairCirus, vingt; Patrice Tricassus, quatre-
vingt; Jèan Beloi, quatre; TraiStierus, quarante,
et Perruche six-; ce qui fait, de ben compte
quatre cent vingt-trois mains sur lésijuelleS votre!
sagacité peut s'exercer. — Mais, dites-vous, l'ex - 7,	 .
pertence etleS faits parlent en faveur de la chi-
romancie. Un Grec Prédit à; Alekântire de Médi-;
CiS, duc de Toscane, sur'l'inSpéction dé sa main, ;
qu'il mourrait d'une 'mort violente; et il fut en
effet assassinéDar Laurent de Médicis, son cou-
sin. De tels faits ne prouvent rien; car si un chi-
romancien rencontra juste une fois ou deux, il
se trempa mille fois. A quel henintdraisonnable
persuadera 7 t-on en efl'et que le soleil se Mèle de
régler le mouvement de son . index icomme le
disent les maîtres en chiromancie astrologique)? •
que Vénus a soin de son pouce, et Mercure de '
son petit doigt? Quoi! Jupiter est éloigné de vous
d'environ -cent cinquante millions de lieues dans
s'a moindre distance; il est quatorze cents fois
phis gros que le petit globe que vous habitez, et
décrit dans son orbite des années de douze ans,

mirs et des préjn;ét, etc., t. ii, p..19 et volu. 
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et vous voulez qu'il s'occupe de votre doigt mé-
(lins I... — Le docteur Brulder, , dans son ouvrage
des Caprices de l'imalination ;rapporte qu'un
homme de quarante ans, d'une humeur , vive et
enjouée, rencontra. en société une femme qu'on
avait fait venir pour tirer des liorosdopes. Il pré-
sente sa main, la vieille le regarde en soupirant :
« Quel dommage 'qu'un hoMme si aimable n'ait
plus qu'un mois à vivre! » Quelque temps après,
il s'échauffe à la chaSse, la fièvre le•saisit, son
imagination s'allume, et la prédiction de la bo-
hémienne s'accomplit à la lettre..: »

MAIN DE GLOIRE. — Ce que les sorciers
appellent main de gloire est la main d'un pendu,
qu'on prépare de la sorte : on l'enveloppe dans
un'inorceau (le drap mortuaire, en la pressant
bien, pour lui faire rendre le pende sang qui pour-
rait y être resté; puis on la met dans un vase de
terre, avec du sel, du'salpêtre, du ziniat et.du
poivre long , le tout bien pulvérisé. On la laisse
:dans ce pot l'espace de quinze jours; après quoi
on l'expose au grand, soleil de la canicule, jusqu'à
,ce qu'elle soit parfaitement desséchée; si le so-
;len ne suffit pas, on la met dans un four chauffé
de fougère et de verveine. — On compose ensuite
une espèce, 'de chandelle, avec de la graisse de
pendu, dé la cire vierge et du séasme de Laponie;
et on se sert de,la .-main-de gloire, comme d'un
chandelier, pour tenir cette merveilleuse chan-
delle alluMée. Dans tous les lieux où l'on va avec
ce funeste instrument; ceux qui y sont demeurent
irnmobiles,,et ne peuvent non plus remuer que
s'ils étaient morts. II y a diverses manières'de
se servir de-la main de gloire, que les scélérats
connaissent bien ; mais, depuis qu'on ne pend
plus chez nous, ce doit être chose rare.— Deux
magiciens, étant venus loger dans un cabaret
pour y voler, demandèrent à passer la nuit auprès
du feu ; ce qu'ils obtinrent. Lorsque tout le monde
fut couché, la servante qui se défiait de la mine
des deux voyageurs, alla regarder par un trou de
la porte pour voir ce qu'ils faisaient. Elle vit
qu'ils tiraient 'd'un sac la main d'un corps mort,
qu'ils en oignaient les doigts de je ne sais quel
onguent, et les allumaient, à l'exception' d'un seul
qu'ils ne purent allumer, quelques efforts qu'ils
fissent; et cela parce que, comme elle le comprit,
il n'y avait qu'elle des gens de la maison qui ne
dormit point; car les autres doigts étaient allumés
pour plonger dans le plus profond sommeil ceux
qui étaient déjà endormis. Elle alla aussitôt à son

Disquisitions magiques.
s Le Solide trésor du Petit Albert.

maître pour l'éveiller, mais elle ne put en venir à
bout, non plus que des autres personnes du logis,
qu'après avoir éteint les'doigts allumés, pendant
que les deux voleurs commençaient à faire leur
coup dans ime chambre voisine. Les deux magi-
ciens, se voyant découverts, s'enfuirent au plus
vite, et on ne les trouva plus — Les voleurs né
peuvent se servir de la main de gloire quand on
a eu la précantion de frotter le seuil de la porte
avec un onguent composé de fiel de chat noir, de
graisse de poule blanche et de sang 'de chouette,
lequel onguent doit être fait dans la canicule2.

1111;flIN INvisang.m.—Gaspard Schotter, dans
sa Magie universelle,.livre 4, page 407, rapporte
le fait suivant, dont il a ,été témoin dans son
enfance, et qu'il a entendu raconter à des témoins
plus figés que lui : Deux compagnons sortaient
d'une ville; armés et portant leur bagage ; •pour
aller travailler dans une 'autre contrée. L'un
d'eux , ayant trop bu, attaque l'autre, qui.refuse
de se battre avec un hoMme ivre.Mais il:rççut un
coup à la tête; voyant couler son sang, il rispota
et perça de part en part le malheureux ivrogne.
On accourt aussitôt de la ville, et parmi les assis-
tants se trotive rla femme même du mort. Dans le
Moment qu'elle•dorine (les soins à son époux, le
meurtrier, qui s'enfuyait, se sentit saisi par une
main invisible, et fut entraîné auprès du magis-
trat, lequel le, fit_ mettre en prison.. Qu'était-ce
que cette main invisible? Celle du mort, qui reve-
nait dégrisé.

MAINFROI ou roi de NapleS,
qui régna dans les Deux-Siciles de 1254 a 1266,
fils naturel de l'empereur Frédéric II. LorSqu'il
fut excommunié, il s'occupa, dit-on; de la magie.
Pic de la Mirandole conte que Mainfroi, étant'
en guerre contre Charles d'Anjou, voulut' savoir
du diable l'événement de la bataille qu'il allait
lui livrer, et que lé démon pour le trompernelui
répondit qu'en paroles ambiguës, quoique cepen-
dant il lui prédit sa mort; et en effet; malgré le
secours qu'il reçut des' Sarrasins, il fut tué dans
le combat par un soldat. — On reinarque "que
Charles d'Anjou écrivit à Mainfroi avant là ba.
taille : « Aujourd'hui je t'enverrai en enfer si tu
ne m'envoies pas en paradis. » — On a
à Manfred un livre en latin intitulé La Pomme
philosophique, où il traite de là science de
chimie, qu'il dit être la sœur germaine de
magie 3 ,

,
s Leloyor,	 des spectres et dos apparitions des espidts; . liv,.

p. 303.
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MAISDN F.AiSODCELÉE.--.A. la fin do nivfise
an 15 (1805), il s'est passé A Paris, rite Notre-
Dame-de-Nazareth, dans mie ancienne maison
de 'religieuses cordelières, une scène qui ,fit
quelque bruit. On vit tout A cou pq»'oler on l'air
des bouteilles, depuis la cave jusqu'au grenier;
plusieurs personnes furent blessées, les débris
de bouteilles restèrent entassés dans le jardin
sans. que la foule des curieux pût découvrir d'Oit
provenait ce phénomène. On consulta des physi-
ciens et des chimistes, ils ne purent pas oléine
dire ,de quelle manufacture venaient les boq-
teilles qu'on leur montra. Les gens du peuple se
persuadèrent qu'elles venaient de la manufacture
du diable, et que cette aventure : ne pouvaif étre
que l'ouvrage des sorciers ou des revenants; les
personnes plus instruites, tout aussi crédUles, ne
surent que penser. Là police découvrit enfin qUe
ces revenants n'étaient que des habitants de la
maison voisine, aidés' d'un physicien de leurs
amis, qui, au moyen de l'électricité et d'un trou
imperceptible phatique dans le mur, parvenaient
à faire rnotivoir'ié lent; gré les meubles de la
maison- prétenilne ensorcelée. Ils avaient:polir
objet d'empêcher le propriétaire de la vendre; ils
se vengeaient en-nié- me temps d'une personne
dont ils croyaient avoir A se•plaindre Voy.
A LESSAND110, ATIIÉNODORE, /VOLA, BOLACRÉ, CHAM-

BRES INFESTÉES,. REVENANTS, etc.

MALADE. — « Divers sont les jugements qui
se font d'atieuns, si un malade doit vivre ou mou-
rir; mais je publierai ce présent signe infaillible,
duquel se pourra servir un chacun, et'en faire u9
ferme jugement ; : ; prenez, une ortie, et la mettez
dans l'urine dti,maladelneentinent après que le
malade l'aura faite:etavant qu'elle soit corrompue;
laissez l'ortie dans ladite urine l'espee de vingt-
quatre heures; et aPrès,,si l'ortie se trouve verte,
c'est un signe de vie 3. ».— Delancre nous con-
seilletle ne pas admettre l'opinion. dès gnostiques,
qui disent que chaque maladie a son démon, et
'd'éviter l'erreur populaire qui prétend que tous
ceux qui tombent du haut mal sont posSédés.
Les maladies ont souvent causé de grands désor-
dres. Le père Lebrun rapporte l'exemple d'une
femme attaquée d'une maladie de l'oeil, qui lui
faisait voir une foule d'images bizarres et effrayan-
tes; elle se crut ensorcelée : un, habile oculiste
l'opéra, et guérit en même temps son oeil et son
imagination. — La plupart des sorciers, loups-
garous et possédés n'étaient que des maladies.

t M. Saigues, Des erreurs et dee préjugés.
e Le Petit Albert, p. 173.

MAL
Me.lt.AFAD, 	 D07./. VALAFAR,

1111.11..1 — num général'des anges du
premier ordre chez les : habitants de . Madagascar.
Ces anges font mouvoir leS cieux, les étoiles, les
planètes,' et sont chargés du gouvernernent des
saisons : les hommes sent confiés à leur garde;
ils veillent sur leurs jours, détournent les dangers
qui les 'menacent, et écarten -t leS démons.

Mt Pour guérir ce mal on se sert
dito anneau dont voici la recette : Vous ferez un
anneau de fair argent, clans le chaton duquel vous
enclOsserez iiii morceau de corne de pied d'élan;
puis vous choisirez un lundi du printemps auquel
la lune Sera: en aspect bénin ou en conjonction
avec Jupiter ou Vénus, et, A l'heure favorable de
la constellation vous graverez en dedans de l'an-
neau ce qui suit ; 	 Dabi ,	 _nabi, + Haber,
+11abi. Soyez assuré qu'en portant habituelle, j
nient cet anneau au thiigt dti milieu de la main', il
vous garantira du 	 'ca due Si. yens n'y croyez •
lias; moi, non

xutranionay , célèbre jésuite; né en 1534,
à Casas de la Reina dans l'Estramadure. Il étudia
4 Salamanque, et entra chez les jésuites de Reine
en 1562, Deux ans après, il Ouvrit,' au collége
de. Clermont, à Paris ,:un cours de philosophie,
dans lequel il obtint lés: plus:brillants succès,
quoiqu'il n'eût encore que trente ans. Ayant formé
le dessein de travailler à un commentaire sur les
quatre évangélistes, il crut voir, pendant quel-
ques nuits, un homme qui l'exhortait - à finir
p•nmptement.cet ouvrage, et qui PaSsuraif qu'il
l'achèverait; mais qu'il survivrait peu de jours
à sa conclusion ; cet homme: lui marquait en
mate temps un certain endroit du ventre, qui fut
le même où Maldonat sentit les vives douléurs
dont il mourut en 1583, peu de temps après avoir
achevé son ouvrage.

MAEEDi•rtrE >— monstre qui passait autre-
fois; dans l'opinion du peuple de Toulouse; pour
courir les rues la nuit. La superstition avait fait
croire que tous ceux qui rencontraient ou envisa-
geaient la malebête, mouraient le lendemain.

MALEHDANEsie (NiCOLAs), — savant piètre
de l'Oratoire, né à Paris en 1658, mort en 17-15.
On trouve dans sa Recherche de la vérité de fort
lionnes choses sur la sorcellerie, qu'il regarde
comme une Maladie d'imagination. — On dit
qu'il n'osait pas se moucher, parce qu'il était

Tableau do l'inconstance des dérn, sore. et plagie., liv, tv,

• Le Petit Albert, p. 4150.
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persuadé qu'il lui pendait un gigot do mouton au
bout du nez.

31.t1eFICES. — On appelle maléfices toutes
pratiques superstitieuses employées dans le des-
sein de nuire aux boulaies, aux animaux ou aux
fruits de la terre; on appelle encore maléfices
les maladies et autres accidents malheureux cau-
sés par un art infernal, et qui ne peuvent s'en-
lever que par un pouvoir surnaturel. Il y a Sept
principales sortes de maléfices employés par les
sorciers : .1° ils mettent dans le coeur une passion
Criminelle; '2° ils inspirent des sentiments de

baille ou d'envie ii.une personne contre une autre;
5° ils jettent (les ligatures; 4° ils donnent des
maladies; 5° ils font mourir les gens; G° ils ôtent
l'usage de la raison; 7° ils nuisent dans les biens
et appauvriSsent leurs ennemis. Les anciens se
préservaient des maléfices à venir en crachant
dans leur sein.— En Allemagne, quand une sor-
'cière avait rendu un homme ou un cheval impo-
tent et maléficié, on prenait les boyaux d'un autre
'homme ou d'un 'cheval mort, on les traînait
'jusqu'à quelque logis, sans entrer par la porte
commune, niais par le soupirail de la cave, on

:par-dessous terre, et on y brûlait ces intestins.
Alors la sorcière qui avait jeté le maléfice sentait,
dans les entrailles, une violente.douleur ,.et s'en

'allait droit à la maison où l'on brûlait les intes-
tins pour y prendre un charbon ardent , ce qui
faisait cesser le mal. Si on ne lui Ouvrait promp-
tement la porte, la maison se remplissait de té-
nèbres avec un tonnerre effroyable , et ceux qui
étaient dedans étaient contraints d'ouvrir pour
Conserver leur vie — Les sorciers; en ôtant un
sort ou maléfice, sont obligés de le donner à

• quelque chose de plus considérable que l'être ou
l'objet à qui ils- l'ôtent : sinon, le maléfice re-

: tombe sur eux. Mais un sorcier ne peut ôter un
maléfice s'il est entre les mains de la justice; il
faut pour cela qu'il soit pleinement libre. Voy.
llocom — On a regardé souvent les épidémies
comme des maléfices. Les sorciers, disait-on,
mettent quelquefois, sous le seuil de la bergerie
ou de l'étable qu'ils veulent ruiner, une touffe de
cheveux, ou un crapaud, avec trois maudissons,
pour faire mourir étiques les moutons et les bes-
tiaux qui passent dessus : on n'arrête le mal qu'en
ôtant le maléfice. Delancre dit qu'un boulanger
de Limoges voulant faire du pain blanc suivant
sa coutume, sa 'pale fut tellement charmée et
maléficiée par une sorcière, qu'il fit du pain noir,

Bodin, Démonomnnie, liv.
o Delrin, Disquinitionv mrigiqurv.

insipide et infect.—Une magicienne ou sorcière,
pour gagner le coeur d'un jeune homme marié,
mit sous son lit, dans un pot bien bouché;
crapaud qui avait les yeux fermés; le jeune

un
ne

homme quitta sa femme et ses enfants pour s'at-
tacher à la sorcière; mais la femme trouva le
maléfice, le fit brûler, et son mari revint à elle 2 .

— Un pauvre jeune homme ayant quitté ses sa-
bois pour monter à une échelle, une sorcière y
mit quelque poison, sans qu'il s'en aperçût, et le
jeune homme, en descendant, s'étant donné une
entorse, fut boiteux toute sa vie 3. Une femme
ensorcelée devint si grasse, dit Delrio, que c'é-
tait.une boule dont - on ne voyait plus le visage,
cequi ne laissait pas d'être considérable: De plus,
on • entendait: dans ses entrailles le même bruit
que font les poules, les, coqs; les canards, les
moutons, les bccul, les chiens, les cochons et les
chevaux, de façon qu'on aurait 'pu la prendre
pour une basse-cour ambulante. Une sorcière
avait rendu un Maçon impotent et tellement
courbé • qu'il avait presque la tète entre les jain-
bes. - Il accusa la sorcière du maléfice qu'il éprou-.
vait; on l'arrêta , et, le-juge lui dit qu'elle ne se
'sauverait qu'en guérissant le maçon. Elle se fit
apporter par sa fille un petit paquet de sa maison,
et, après avoir'adoré le diable, la face en-terre, en
marmottant quelques, charmes ; elle donna -le
paquet au maçon, lui commanda de se baigner
et de-le 'mettre dans•Son bain, en disant : 'Va de
par le diable! Le maçon le fit, et guérit. Avant
de mettre ro paquet dans'le bain, on voulut savoir
ce .qu'il contenait; on .y trouva trois petits lézards
vifs; :, et quand- le maçon :fut :dans le 'bain
senti4ous lui connue trois grosses carpes, qu'on
chercha. un moment après sans rien trouver
Les sorciers mettent parfois le diable dans des
noix, et les donnent aux petits enfants, qui de-
viennent malelieiés. Un de nos démonographes
(c'est, je pense, Boguet) rapporte que, dans je ne
sais quelle ville, un sorcier avait mis :sur le
parapet d'un pont une pomme maléficiée, pour
un de ses ennemis, qui était gourmand (le tout ce
qu'il pouvait trouver sans desserrer la bourse.
Heureusement le sorcier fut aperçu par (les gens
expé rimentés, qui défendirent prudemment à qui
flue ce fût d'oser porter la main à la pomme, sous
peine d'avaler le diable. ll fallait pourtant l'ôter,
à moins qu'on ne voulût lui donner des gardes.
On fut longtemps à délitterer,Sans trouver aucun
moyen de s'en défaire; enfin il sc présenta un

3 Delinicre, De l'iticonstunce,
Bodin, Démonommlie,     
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çbanipion qui; muni d'une perche, s'avança à.und
distance, de hi pomme et la poussa dans la rivière,
où étants.tombée . on er•vit sortir plusieurs petits
diables-en• forme: de poissons. Les. spectateurs
prirent des pierres et los jetèrent à la: tète de ces
petits dénions, qui ne se montrèrenu'plus...•-
Bognet::conte encore qu'une jeintellle:Cusoreélée'

•rendit -itelietits lézards, lesquels S'envolèrent par
unitrincquhsé - lit au plancher. — l'op. Cunnsus,
i...S;C11.1,NiplENTS; 31.ic [GIENS, SORCIERS, etc.

11110E141Ci. — On trouve sur ce
légendés bien naïves.. I1 y avait à

Belin, 'dit Césaire: d'Ileisterbach, un prètre
pirréfé; sa limité et sa dévotion.

Le diabie 'se - plaisait jouer de petits - tours
de' laquaisïlersrpi'illiSait - son bréviaire,' l'esprit
Malin s'approChait saiis'se laisser voir, mettait sa
griffe' sur la leçon dû : ben:curé et l'empêchait de
finir; une autre fois il fel:niait-le livre, etiteur-
nait le feiiillét'ir contre=temps: Si c'était la 'nuit,
il , souffiait là 'Cliandelle.::Le diable espérait se
doiieria:jeie'd'iidpuilienter'seri homMe;•mais le
ben:p .rêire:receritrteUt - cela •Si: bien 'et:résistait

l'importun
esprit fiit obligé de chercher , une',autrè dupe

Cassien parle dé 'pl ùsieurs 'esprits' ou 'dei -Mies
de la même trempe rjui'se:PlaiSaient:à tromper
les passants, à les détoiirner &leur chenil -Cet
à leur indiquer de fausses routes, le: toiit•'par
malicieux divertissement 2. — Un baladiri avait
un démon familier, qui jouait avec' lui et se'plai.
sait à lui faire (les espiègleries. Le matin il le
réveillait en tirant les'eouvertures,:quelque froid
qu'il fit ;' et quand le baladin dormait trop pro-
fondément, son démon l'emportait hors du lit et
le déposait au milieu de la chambre 3 . — Pline
parle de quelques jeunes gens qui furent tondus
par le diable. Pendant que ces jeunes gens dor-
maient, des esprits familiers, vêtus de blanc,
entraient dans leurs chambres, se posaient sur
leur lit, leur coupaient les cheveux proprement,
et s'en allaient après les avoir répandus- sur le
plancher 4. •

MALix.—C'est une des épithètes qu'on donne
volontiers au démon, appelé souvent, l'esprit
malin.

mALLEnot.surcuu, — marqueur de jeu de
paume, deMeurant en la rue Sainte-Geneviève,
à Paris, leituel fut, le 11 décembre 1618, visité
par un revenant. C'étitsa femme, morte depuis

Cmsarii Ileisterb. Miracul., lit,. y, cap. 53,
CaSSiarli Collat. 7, cap. 22,

e GuilIalmi Parisiensis, partis 2 princip.,cup.

Cinq ans.'Ello' lui donna de bons.•conseils qui
redressèrent sa mauvaise vie, tnais parla sans se
montrer. On a fait là-dessus une brochure in-12,
intitulée : Histoire nouvelle et remarquable de
l'esprit d'une femme qui s'est apparue au fau-
boirrg:Saint-Marcel, ete.;• Paris, 1618.- '

1,1•38.9s, — grand président des enfers;
qui apparaît sous la forme d'un corbeati. Qiiand
il se Montre avec la figure' humaine; le 'son de sa
voix est, rauque : il bàtit des citadelles et des
tours inexpugnables, renverse les remparts en-
nemis, fait trouver de bons ouvriers, donne des
esprits 'familiers, reçoit des sacrifices, et trompe
les sacritieateurs : quarante légions obéissent à
ses commandements 5 .

:11.1 31 MON	 démon de l'aVariee : c'est lui,
dit Milton; rini, le premier, apprit aux hommes
à déchirer lé sein :de la terre pour en arracher
les trésors.

32:11:11:i1OUT1114 — animal dont la . race est
perdue; il est'un sujet de vénération parmi les
peuples de la Sibérie, qui lui donnent quatre
ou cinq mètres de longneiii; sa :Couleur est gri-
sàtre, sa tète fort longue et son front large; il
lui sort dés deux côtés, au-dessus des yeux, des
Cornes qu'il remue et creiSe .à son gré,',disent les
Sibériens; ils ajoutent qù'il a la faculté 'de s''é-
t,endre'enrisidérablement en marchant, et de se
rêtreeilfen:pliis petit volume; ses pattes ressem-
blent à deS-Patie's- d'ours G .

• . .	 .	 .

.	 -T.:ennemi. de Sommona 7Codom. Les
Sianiois . 'le. représentent comme une espèce de
monstre,,, avec une tète hérissée: de serpents,
un visage - fort large' et des dents horriblement
grandes.	 •

-31.1.:■c.toeus ,— imposteur qui, dans les îles
Mariannes, s'attribuait le pouvoir de commander
aux éléments, de rendre la santé aux malades,
de changer les saisons et de procurer une ré-
colte abondante ou d'heureuses pêches.

:tIL9NCIRE A-mtr.m. — Quand les sorciers et
les démons faisaient le sabbat, les sorcières s'y
rendaient à cheval sur un manche à balai.

:IIIANDRAGOIC Es — dénions familiers assez
débonnaires; ils apparaissent sous la figure de
petits hommes sans barbe, avec les cheveux
épars. Un jour qu'un mandragore osa se montrer
à la requête d'un sorcier qu'on tenait en justice,
le juge ne craignit pas de lui arracher les bras

a Pline, lib. xvi, epit. 27.
\Vierne, in Pseudomonerebiâ dwni.

e La harpe, Ilistoiredes voyages, IL II, p,
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et de les jeter dans le feu '..Ce qui explique ce
fait, c'est qu'on appelle aussi mandragores de
petites poupées dans lesquelles le diable se loge,
et que les sorciers consultent en cas d'embarras.

On lit.dans le Petit Albert que, voyageant én
Flandre et passant, par Lille, l'auteur de cet

• ouvrage fut invité par un de ses amis à l'accoin-
pagner chez une vieille femnie qui pasSait pour
une grande devineresse, et dont il découvrit la
fourberie. Cette vieille conduisit les deux amis
dans un cabinet obscur, éclairé seulement d'une
lampe, à la lueur de laquelle on voyait, sur une
table couverte d'une nappe, une espèce de petite
Statue ou mandragore, assise sur un trépied,
ayant la main gauche étendue et tenant de cette
main un cordon de soie très-délié, ati bout du-
tittél pendait une petite mouche de fer bien poli.
On avait placé ati-dessous un verre de cristal,
en sorte que la mouche sè trouvait suspendue
au-dessus de ce verre. Le mystère de la vieille
consistait à commander à la mandragot:e de
frapper la Mouche contre le verre, pour rendre
témoignage de ce que l'on voulait savoir. Ainsi
elle disait, en s'adressant à la statue : « Je t'or-
donne, mandragore, au nom de celui -.à qui. tu ,

:dois obéir, que si monsieur doit ètre heureux
'dans le voyage qu'il va faire, tu fasses frapper
trois fois la mouche contre le verre. p La mouche

.:frappait 'aussitôt les trois coups deMaildéS,
quoique la vieille ne touchât aucunement ni au
verre, ni au cordon de soie, ni à la mouche, ni à
la statue;. ce qui surprenait les spectateurs. Et
afin de mieux duper les gens par la diversité de
ses oracles, la vieille faisait de nouvelles questions
à la mandragore, et lui défendait de frapper, si
telle ou telle chose devait ou ne, devait pas ar-
river; alors la mouche restait immobile.— Voici
en quoi consistait tout l'artifice de la vieille : la
mouche de fer, qui était suspendue dans le verre,
étant fort légère et bien aimantée; quand la
voulait qu'elle frappât contre le verre, elle met-
tait à un de ses doigts une bague clans laquelle
était enchâssé un assez gros morceau d'aimant.
On sait que la pierre d'aimant a la vertu d'attirer
le fer : l'anneau de la vieille mettait cri mouve-
ment la mouche aimantée, et la faisait frapper
autant de fois qu'on voulait contre le verre.
Lorsqu'elle désirait que la mouche ne frappât
point, elle ôtait la bague de son doigt sans qu'on
s'en aperçût. Ceux qui étaient d'intelligence avec
elle avaient soin de s'informer des affaires de
ceux qu'ils lui menaient, et c'est ainsi que tant

Reid°, Disquisitions magiquo.

de personnes furent trompées. — Les anciens
Germains avaient aussi des mandragores qu'ils
nommaient Alrunes : c'étaient des figures de
bois qu'ils révéraient, comme les Romains leurs
dieux lares, et comme les nègres leurs fétiches.
Ces figures prenaient soin dés maisons et des
personnes qui les habitaient. On les faisait des
racines les plus dures, surtout de la mandra-
gore : on les habillait proprement, on les cou-
chait mollement dans de petits coffrets; toutes
les semaines on les lavait avec du vin et de l'eau,
et à chaque repas on leur servait à boire et à
manger; sans quoi elles auraient jeté dés cris
comme des enfants qui souffriraient la faim et
la soif, ce qui eût attiré des malheurs; enfin, OR
les tenait renfermées dans un lieu secret, d'où
on ne les retirait que pour les consulter. — Dès
qu'on avait le bonheur d'avoir. chez soi de pa-
reilles.figUres (hautes de huit à neuf pouces), on
se croyait heureux, on ne craignait plus aucun
danger, on en attendait toutes sortes de biens,
surtout la santé et la guérison deS maladies les
plus•rebelles. Mais ce 'qui était encore plus ad-
mirable, c'est qu'elfes faisaient connaitre l'avenir:
on les agitait .pour cela, et on. croyait attraper
leurs réponses dans des hocbements de tète que
le mouvement letir imprimait. On dit que cette
superstition des anciens Gerniains subsiste en-
core aujourd'hui parmi le peuple de la basse,
Allemagne, du Danemarck et de la Suede.—Les
anciens attribitaient de grandes vertus à la plante
appelée mandragore. Les plus merveilleuses de
ces racines étaient celles qui avaient pi être ar-
rosées de l'urine d'un pendu; mais on ne pouvait
l'arracher sans mourir. Pour éviter ce malheur,
on 'creusait la terre tout alentour, on y fixait une
corde attachée par l'autre extrémité au cou d'un
chien ; ensitite, ce chien étant chassé arrachait
la racine en s'enfuyant, il succombait à l'opéra-
tion; mais Plieurenx mortel qui ramassait alors
cette racine ne courait plus le moindre danger,
et possédait , un trésor inestimable contre les
maléfices. — Vol. Boucan, BrdocuÉ, etc. •

— dieux des morts, qui présidaient
aux tombeaux chez les anciens; mais 'plus sou-
vent encore les mânes sont les finies des morts.
Le nom de aimes en Italie était particulièrement
attribué aux génies bienfaisants et secourables.
Ces dieux pouvaient sortir des enfers avec la
permission tic Summanus, leur souverain. Ovide
rapporte que, dans une peste violente, on vit les
mànes sortir des tombeaux et errer dans la ville
et les champs en jetant des hurlements affreux.
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Ces apparitions ne cessèrent avec la peste, sui-
vant ce poète, que lorsqu'on eut établi les fetes
fécales, instituées par Numa, et qu'on eut rendu
aut ombres le culte ordinaire qu'on avait depiiiS
quelque temps interrompu.—Lorsque les mânes
étaient nommées lémures ou renues; on les
regardait comme des génies irrités el occupés à
nuire. Leloyerz dit que les titanes étaient des dé-
mons noirs et hideux, connue les diables et les
ombres infernales. — Voy. Ultimes.

natwisEn, — voy..MAINFROY.
:IIANG•ll'AA, — espèce d'enfer des Yakouts,

habité par huit tributs d'esprits malfaisants : ces
tribus ont un chef, dont le nom est Achardi
Moho, le puissant. Le bétail dont le poil est en-
tièrement blanc est sacré pour les Yakouts ,
comme devoué au grand Acharaï. Les Yakouts
croient que dès que leurs chamans (prètres sor-
ciers) meurent, ils se réunissent à ces CspritS.

mAt:ticià:E.:',e§,-'-- sectateurs de l'hérésiarque •
Manès, né dans la Perse en 240. IIS reconnais-
saient deux principes également puissants, égale-
ment -éternels, Dieu, auteur du bien, et le diable,
auteur du mal. •
• MANITOU. C'est le nom que les nègres
donnent au diable. Voy. Wrcur-MA'rirron.

?:Lurro, sibylle thesSalienne, 'à qui on at-
tribua cette prophétie appliquée à Notre-Seigneur
Jésus-Christ ': (c Celui qui est grand viendra, il
traversera les montagnes et les aux du ciel; il
régnera dans la pattVreté èt doMinera dans le si-
lence; et il naitra d'uné . vierge. »

17.4NIV — tank prophète et peintre célèbre
parmi lés OrientaUx, qui fonda 'en Perse une
Secte dont l'existenée des deux principes éternels
du bien et du mal,laméteMpsyeose, l'abstinence
des viandes, la prohibition du meurtre de tout
animal, sont les dogmes principaux.

31À0RIMEI.1111, — préservatif contre les en-
chantements. C'est le nom que les musulmans
donnent aux deux derniers chapitres du Coran ,
qu'ils récitent souvent pour se garantir des sor-
tilérres et de toutes autres mauvaises rencontres.

33A1111,45§ ou mtzusas, — grand président
des enfers; il se montre sous la forme d'un
lion furieux ; lorsqu'il est en présence (l'un
exorciste, il prend la ligure humaine et répond
sur les (Anises cachées; il envoie les maladies; il
donne la connaissance des arts mécaniques; il

change l'homme en différentes métamorphoses;:
il commande trente-six légions 3 .	 '
.•

— L'hérésiarque Valentin cul entre'
autres disciples un . nommé Marc, qui exerçait
une , espèCe de magnétisme par lequel il prételi
dait communiquer le' don de prophétie. Quand
une femme à qui il avait promis ce don lui disait:
— Mais je ne suis pas prophétesse; il faisait sur.	 ,
elle des invocations afin de l'étonner, et, lui
disait : — Ouvre la bouche et. dis tout celui te
viendra, tu prophétiseras. La' pauvre femme se
hasardait et se croyait prophétesse. —Il donnait
dans la cabale; et sans doute ses sectateurs
tenaient de lui cette doctrine,,que les vingt-quatre
lettres de l'alphabet sont vingt-quatre émis ou
esprits qui 'dirigent toutes choses. On ajoute que
dans ses prestiges, car il faiS-aft aussi de la magie,
il était secondé par le démon Azacl.

:11,ELEM IDE e.tri: (Aar LE ainE LA BONNE AVEN-

TURE PAR LE). — Les préparatifs de l'Ar. t de lire
les choses futures dans le marc de café sont fort
simples. Vous laisserez dans la cafetière le mare
que le café y a laissé; qu'il soit vieux ou frais,
il a des résultats, pourvu qu'il soit à peu près sec
quand Vous voudrez l'employer. Vous jetterez un
verre d'eau sur ce marc; vous le ferez chauffer
jusqu'à ce qu'il se délaye. Vous aurez une assiette
blanche, sans tache, essuyée et séchée. Vous re-
muerez d'abord le mare avec une cuiller, vous le
verserez sur l'assiette, niais en petite quantité et
de façon qu'il n'emplisse l'assiette qu'à moitié.
Vous l'agiterez en tous sens, a•eclégèreté, pen-
dant une minute; ensuite vous répandrez douce-
ment tout le liquide dans un autre vase. — Par
ce moyen, il ne reste dans l'assiette que des par-
ticules de marc de café disposées de mille ma-
nières, et formant une foule de dessins hiérogly-
phiques. Si ces dessins sont trop brouillés, que le
marc soit trop épaiS, que l'assiette ne ressemble
à rien, vous recommencerez l'opération. On ne
peut lire les secrets de la destinée que si les des-
sins de l'assiette sont clairs et distincts, quoique
pressés. — Les bords sont ordinairement plus
épais; il y a 'lierne souvent des parties embrouil-
lées dans le milieu; mais on ne s'en inquiète
point ; on peut -deviner quand la majeure partie
(le l'assiette est défrichable.--:-•1I y a des sibylles
qui prétendent qu'on doit dire certaines paroles
mystérieuses4 en'versant l'eau dans la cafetière,

Histoire des spectres, etc.
t Magnus ocelot, et transiblt montes et raquas cmli et regnabit

paupertato et in silentio dominablutr, nascetueque -en utero virginis.

3 Wieres, in Pseudomonarcliin dmmon.
♦ Les voici. En jetant l'eau sur le marc tr./qua bora; renias eara-

jos ; en remuant le marc avec la cuiller t Fixatur et pairieans
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en!retnuant le mare avec là 'cuiller devant le feu,
et 'en le répandant sur l'assiette : c'est une sut-
percherie. Les paroles n'out pas ici vertu. Si on
les ajoute, ce n'est que pour definer à l'ecere
quelque solemiïté,-et pour contenter les gens qüi
vCUlent 'que tout se fasse en Cérémonie. — Le
marc de café, après qu'on l'a versé dans l'assiette,
y laisse donc diverses figures. Il s'agit de les dé-
mêler; car il y a des courbes , des ondrilations ,
des ronds, des ovales, des carrés, tics triangles, etc.

Si le nombre (les ronds ou cercles, plus on
moins parfaits, l'emporte sur la quantité des
autres figures, ce signe annonce que la personne
recevra de l'argent. S'il y a peu de ronds, il y a
de gène dans les finances de la personne qui

. consulte: — Des figures carrées annoncent des
désagréments en raison de leur-nombre. Des
figures ovales promettent du succès dans les
affaires quand elles sont nombreuses ou distinc-
tement marquées. -- Des lignes grandes , ou
petites, quand elles sont saillantes ou multipliées,
présagent une vieillesse heureuse. Les ondula-

-tions ou lignes qui serpentent annoncent des re-
vers d des succès entremêlés. — Une croix au
milieu dei dessins de l'assiette promet une mort

• douce. buis croix présagent des honneurs. S'il
se; trouve dans l'assiette un grand nombre 4e,
croix, on reviendra à Didu après -la fougue des
paSsions. — Un triangle promet un emploi
honorable. Trois triangles à peu de distance l'un
de l'autre sont un signe heureux: En géùéral,
cette figure est de bon présage. line figure qui
aurait la forme d'un H annonce un empoisonne-
ment. Un -carré long bien distinct promet des dis-
çordes dans le ménage. -- Si vous apercevez au
milieu des dessins de l'assiette une raie dégagée,
c'est un chemin qui annonce un voyage. Il sera
long si ce chemin s'étend; facile si le chemin est
net ; embarrassé si le chemin est chargé de points
ou de petites lignes. — Un, rond dans lequel on
trouve quatre points promet un enfant. Deux
ronds (le cette sorte en promettent deux, et ainsi
de suite. — Si vous découvrez dans l'assiette la
figure 'd'une maison à côté d'un cercle, attendez-
vous à posséder cette maison. Elle sera A la ville
si ; vous voyez un X•dans le voisinage. Elle sera
à la campagne si vous distinguez auprès de ce
signe la forme d'un arbre ou d'un arbuste, ou
qtielque plante quelconque. Celte maison vous
sera donnée ou vous l'aurez par héritage, si elle
est accompagnée 'de triangles. Vous y mouriez si

uatlt lornarc; en répandant le marc sur l'assiette : /fttx ucrticalinc,
pa.i redus mcirobunt, ruas tiollnaut, vela pore Ceo motu

elle eSt, sUrmontée d'une croix. — Vous trouve-
ici peut-être la fornie d'une couronne, elle vous
annonce deS succès à la cour. — On rencontré
souvent la figure d'un ou de plusieurs petits
poissons ; ils annoncent qifon sera invité à
quelque :dîner. La figure d'un animal à quatre
pattes promet des péines..La figure d'un ,oiseau
présage un coup (le bonlieui',. Si l'oiseau semble
pris dans un filet, c'est un primés. Là figice d'un
reptile annonce une trahison. La figure d'une
rose promet la santé; la forme d'urv,saule pleu-
reur, Mie mélancolie; la figure d'un buisson, dés
retards. La forme d'une roue est le signe d'un
accident, Une fenêtre ou plusieurs carrés joints
ensemble de manière, à former une espèce de
croisée, vous.avertissent que vous serez volé. —
Si vous voyez une tète ou une forme de chien à
côté :d'une .figure humaine, vous avez un ami.Si
vous voyez un homme monté sur un cheval ou
sur tout autre quadrupède, un homme estimable
fait pour yens (le grandes démarches. Quand
vous , -apercevez trois figures l'une auprès de
d'autre, attendez quelque emploi honorable. Si
vous, distinguiez une couronne de croix, un
homme de vos parents :Mourrait dans-l'année.
Une couronne (le triangles ou de carrés annonce
la mort d'une de vos parentes également dans
l'année (fui court. Un bouquet, composé de quatre
fleurs ou d'un plus grand nombre, est le plus
heureux de tous les présages. Voilà.

.314paçusiocIns , —grand marquis des enfers ;
il se montre sous la figure d'une louve féroce,
avec des ailes de gritfori :et une queue de serpent.
Il vomit des flammes. Lorsqu'il prend la figure
humaine on croit voir un ,grand soldat; il obéit
aux exorcistes, est de l'ordre des dominations.
et commande -trente légions

-,iiimictuloxials„.— hérétiques du y' siècle,
qui avaient pour chef Marcion. Ils étaient dua-
listes et disaient que Dieu avait créé nos âmes,
mais lue le diable jaloux avait aussitôt créé 'nos
corps, dans lesquels il avait emprisonné lesdites
âmes.

-- Si on rogne ses ongles les jours
de la semaine qui ont un il, comme le mardi ;
le mercredi et le vendredi., il viendra des envies
aux doigts.

xx.oileGAirt virerixt.t Nitni , — divination par les
perles. On eu pose une auprès du feu; on la
couvre d'un vase renversé ; on l'enchante en
récitant les noms de ceux qui sont suspects. Si

ne signifient rien, ne s'adressent h personne, et sont sans utilité.
t Morus, In Pecudontonarchitt &mon,   
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quelque chose a été dérobé:tu. moment où le nom:

du larron est prononcé , la perle liondit en haut
et perce le fond du :vase, pour 'sortir ; c'est ainsi
qu'on reeonnait le coupable '•

munGuEsunrc,—piincesse hollandaise qui
vivait au xin° siècle. Ayant refusé brutaleMent
l'aumône à une pauvre femme qui avait plusieurs
enfants et lui ayant'reproché sa fécondité, cette
pau■.resse lui prédit qu'elle-même aurait autant
d'enfants qu'il y a de jours dans l'an. Elle 'ac-
coucha en effet de trois cent soixante-cinq enfants
•qui furent présentés sur deux grands plats à
Loosdnynen près de La Efaye, où cette histoire
n'est pas mise en doute ;'et où les deux plats ont,
été conservés ainsi que le tombeau des trois cent
soixante-cinq enfants morts aussitôt après leur
baptême.	 .	 •	 .

•>finGui•atiiE — Italienne , qui avait un
esprit familier. Lenglet-Dtifresnoy rapporte ainsi
son histoire; sur le témoignage de ,Cadran : —
« Il y avait à Milan une femme , nommée Mar-
guerite, qui publiait partout -qu'elle avait' un
diable ou 'esprit familier. qui ; la suivait et l'ac-
compagnait partout, mais qui pourtant s'absen-
tait deux ou trois mois de l'année. Elle trafiquait
de cet 'esprit, car souvent elle était appelée en
beaucoup de maisons, et incontinent qu'on lui
avait fait commandement d'évoquer son esprit,
elleennrbait lntêtebu l'enveloppait de son tablier,
et commençait à l'appeler et adjfirer en sa langue
italienne; il se présentait soudain à elle et ré-
pondait à son évocation ; la voix 'de cet esprit
ne s'entendait pas auprès d'elle , mais loin ,
comme si elle fût sortie de quelque trou de mu-
raille ;:et si quelqu'un se voulait approcher du
lieu dirl ra voix de cet esprit résonnait, il était
étonné qu'il ne l'entendait plus ence lieu, niais
en quelque :autre coin de la maison ; quant à sa
voix :elle n'était point articulée ni formée de
manière qu'on la pût entendre ; mais elle était
grêle 'et faible, de sorte qu'elle' 'se pouvait (lire
plutôt un murmure qu'un son de voix : et après
que cet esprit avait ainsi sifflé et:murmuré, cette
vieille lui servait de truchement, et faisait en-
tendre aux autres ce qu'il avait dit. Elle a de-
meuré en quelqUes maisons où il y a des femmes
qui ont observé ses façons de faire, qui disent
qu'elle enferme quelquefois cet esprit en un lin-
ceul, et qu'il a coutume (le lui mordre la bouche

Delanct e, Incrédulité et mécréante du sortilégo pleinement con-
vaincues, p, 470.

e Recueil de dissertations, de Lenglet-Du fresnoy, t. p. 116.
e Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. u, p.116.

tellement qu'elle a presque toujours les lévreS
ulcérées, Cette misérable femme est en si grande,
horreur à tout le monde à cause de cet esprit,
qu'elle ne trouve personne qui la veuille logeé
ou fréquenter. avec elle'. » Nous, n'avons paS
besoin d'ajoute• que -c'était là un toué de ventri-:
loquie.

X114113 E1110 lu 3110141:11tEM insigne Sor-;
cière qui fut accusée par une jeune fille nommée
Marie Aspiculette , âgée de dix-neuf ans, de
l'avoir menée au sabbat, l'emportant sur son cou
après s'être frottée d'une eau épaisse et verdâtre,'
dont elle se graissait les mains, les hanches ci
les genoux. 3 . .

111,1111111AGRANE ( MARIE ), — sorcière qui dit,
avoir vu souvent le diable, et qui se trouve citée
dansDelancre.'

—,On. a' plusieurs moyens de
connaître quand 'et avec qui on se mariera.'
111: Chôpin conte' qu'en Russie les jeunes fille
curieuses de connaître si elles seront inariée_
dans l'année forment un cercle dans lequel clin
cune. répand devant •soi . une pincée de grains
d'avoine. Cela fait, une femMe plaCée au centre,
et tenant un coq envelOppé; tourne pluSieurS
foiS sur elle-même en ferMant les yeux.et.lirelté-
l'animal , qu'on a eu soin d'affamer; il ne manqué
pas d'aller picoter le grain. Celle dont l'aVoine
a été la première' entamée peut compter sur un,
prochain mariage. Plus le coq y Met• d'avidité
et plus, promptement l'union pronostiquée doit
se conclure. — S'il est naturel arine jeune fille
russe de désirer le mariage; il" ne l'eSt pas ntoin

•qu'elle souhaite de connaître celui . qui sera son
époux. Le moyen suivant satisfait sa curiosité:
Elle se rend à minuit dans une ehambre -écartée
où sont préparéS deux miroirs 'placés parallèle- .!
ment vis-à-Vis l'un de l'autre et éclairés de deux
flambeaux. Elle s'assied 'et prononce par troi s
fois 4 ces mots : Kto moy• soujnoy kto -moY
riajnoy, lot pokajetsia 9nitie. « Que celui qui
sera mon époux m'apparaisse! » Après quoi elle
porte ses regards sur l'un (les miroirs; et la
flexion lui' présente une longue suite de glaces
sa vue doit'se fixer-sur un espace éloigné et plus
obscur , 'où l'on ''prétend que se fait l'apparition:
On cOnçoit que plus le lieu observé parait éloigné;
et plus il est facile à l'imagination -déjà préoceu-i
pée de se faire une illusion. On se sert du même

a Les Russes supposent au nombre trois une vertu particulière. B09
tionbit 'roi Izoii un dicton populaire qui signifie : Dieu aime le
nombre trois.
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procédé pour savoir cc que font des personnes
abSentes. 1 Gens qui,désirent apprendre ( tou
jotirs chez les RuSses) si une jeune fille se mariera
bientôt', font 'un treillage en forme (le pont avec

•.de petites: branches entrelacées, et le mettent
sous•son clieve.t 'sans qu'elle s'en aperçoive. Le
lendemain:onflui demande ce qu'elle a vu en
songe ; si_ell■%raconte avoir passé un pont avec
un jeune.homme, c'est un signe infaillibldqu'elle
lui sera : uni la 'Ume. année. Cette,.divination:
s'appelle eurrusse nzost mastite 1 . -7— Oh lit dans
les Admirables.secrets du Petit Albert cette ma-
nière de connaître avec qui on s'unira. Il faut
avoir du coraillpitI,Viisé et de la poudre (l'aimant,

'leS délayer ensenige:.avec -.du - sang de' pigeon
blâme ; on fera tepetit, peloton de pâte qu'on
enveloppera dans un morceau de tafetas .bleu
.oWse le pendra au cou ; on mettra sous son chevet
une branche de myrte vert, et-on yerra en songe
la:personne qu'on doit épouser. Les filles ou
veuves obtiennent le même - résultat en liant une
branche de peuplier avec leurs chausses sous le
•chevet , et se frottant les tempesavant,de dormir
d'iin peu . de sang de huppe. — On: croit aussi
dans plusieurs provinces que les époux qui man-
gent ou boivent ayant la célébration du mariage
ont des enfants muets.

MARIGNY ( ENGUERRAND DE )• ministre de
Louis X, roi de France. Alix de Mons, ,femme
d'Enguerrand , et la dame de Canteleu, sa soeur,
furent accusées d'avoir eu recours aux sortiléges
pour envoûter le roi, messire Charles son frère
'et -autres barons, et d'avoir faitdes maléfices pour
faire évader Enguerrand qui était emprisonné.'
On fit arrêter les deux dames. Jacques Dulot,
magicien , qui était censé les avoir aidées de ses
sortiléges, fut mis..en prison; sa femme fut brûlée,
et son valet pendu. Dulot, craignant pareil sup-
plice, se tua ou fut tué dans son cachot. Le comte
de' Valois, oncle du roi, lui fit considérer que la
mort volontaire du magicien était une grande
preuve contre Marigny. On montra au monarque
les images de cire ; il se laissa persuader et dé-
clara qu'il ,ôtait sa main de Marigny, et qu'il l'a-
bainlonnait à son oncle. On assembla aussitôt
quelques juges; la délibération ne fut pas longue:
Marigny'fut coridamn'é; malgré sa qualité de gen-
tilhomme, à être pendit comme sorcier; Parra
Mt exécuté la veille de l'Ascension , et- son corps
fut attaché au gibet de Montfaucon , qu'il avait
fait relever durant son ministère. Le peuple, que

Chopin, Do l'état actuel de la ltussio; ou coup d'œil sur
Saint.l'étershourg, p. 81,

l'insolence (lu ministre avait irrité se montra,
touché de son malheur. Les juges n'osèrent con-
damner sa femme et sa sœur; le roi lui-même•se
repentit d'avoir abandonné Marigny à ses enne-
mis ; et dans .son testament il laissa une somme
considérable - à sa famille, en considération•,
dit-il, de la grande infortune qui lui était arrivée a .

MAILIONNETTES• On croyait autrefois
que dans les marionnettes logeaient de petits
démons. — Vo f. BniociM, Boudin', MANDRA-
GORES , etc.

MAICISSANE. — Un jeune homme de quinze
ou seize ans nominé Christova Ude la Garrade fut
enlevé, sans graisse ni onguent, par 'Marissane
de Tartras, sorcière, laquelle le porta Si loin et
si haut à travers les airs, qu'il ne put reconnaître
le lieu du sabbat; mais il avoua qu'il avait été
bien étrillé pour n'avoi• pas voulu y prendre
part; et sa déposition fut une des preuves qui - fi-
rent brûler la sorcière; pourta nt il pouvait n'avnir
fait qu'un' rève. Vol. RALDE.

— Il menait avec lui une sorcière
scythe :qui lui pronostiquait le succès de ses en-
treprises.

itutzeor. — Mahomet cite l'histoire des deux
anges Arot et Marot pour justifier la défense qu'il
fait de boire du vin. -« Dieu, dit-il, chargea Arot
et Marot d'une- commission sur la' terré. Une
jeune dame les invita à diner,i -et. ils trouvèrent
le vin si bon qu'ils s'eniyrèrent. Ils remarquèrent
alors que leur hôtesse était belle, s'éprirent d'a-:
inour et se déclarèrent. Cette dame, qui était
sage, rép6nditqdelle ne les écouterait que quand
ils lui auraient appris les mots dont ils se ser-
vaient pour monter au ciel. Dès qu'elle. les se,
elle s'éleva jusqu'au trône de'Dieu; qui la trans-
forma, pour prix de sa vertu, en une étoile bril-
lante (c'est l'étoile du matin), et qui condamna
les deux angeS ivrognes'à demeurer jusqu'au jour
du jugement suspendus par les pieds dans le
puits de Babel, que les pèlerins musulmans vont
visiter encore auprès de Bagdad.

DU t►ii;III►►•.—On sait qua les.sor-
Mères qui vont au sabbat sont marquées par le
diable, et ont particulièrement.un endroit insen-
sible, que les juges ont fait nuelquefois sonder
avec de longues épingles. Lorsque les prévenues
ne jettent aucun cri et ne laissent voir aucune
souffrance, elles sont réputées sorcières et con-
damnées connue telles, parce que c'est une preuve

s àl, Catinat, Histoire de la :nazie en France, 
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obéissent.
MÀIIIITÉ	 saint Martin de Tours

disait la messe, le diable entra dans l'église avec
le disilmiré.---.7 ette naïve historiette

de la 't.'éjétiCie dorée, rePrèSentée dans une église
de Brest, parut à.Grosnet un trait si joli qu'il lé
mit en Vers. Le diable était,  selon cet ancien
Poète,. dans nit coin de écrivant sur un
parCheniiiTeS caquets des femmes et les•propos
ineonVèn'adisqiioiiienaità ses cueilles pendant
lés 'sâints.olr^cs.. Quand sa feuille fut remplie,
Commé encore bien des notes à prendi.e,
amit lé parclicmin.entre ses•dents et le tira de
toutes ses . forces pour l'allonger; •mais la feuille
sé déChira", 'et la tète du diable alla frapper con-
tre un pilièr.qui se trouvait derrière)ui. Saint.
Martin, qui se retournait alors pour le Dontinus
inibiselim, se mit à rire (le la grimace du diable,
et perdit ainsi le mérite de sa messe, au juge-
nient du moins de l'esprit. malin', qui se hàta
dé fuir: 	 '	 • 	 ' '	 •• .	 . 	 .	 " 	 •.

m.arrrim (MAttic), --'sorcière du , honrR ( e La
Neufville le foi, en :Picardie; qui fut'urinée
pour avoir fait mourir deS - lltescf des Iionplies
par sortilége. Un magicien qui passait par là la
reconnut; et, sur son avis; la sorcière' fut rasée.

: MAR

évidente de leur tt:ansport au sabbat. Delancre
ajoute que toutes celles qui ont passé par ses
mains ontavouétoutes choses lorsqu'elles furent
jetées.au,feu. Bodin prétend que le .diable ne
marque poitit'eèlles qui se donnent, lui .volon-
tairetnent et qu'il croit fidèles; mais Delancre
réfute .cette assertion en disant que toutes les
plus grandes sorcières qu'il a vues avaient une ou

'plusieurs Marques, soit à l'oeil, soit ailleurs; ces
niarqaes ont d'ordinaire la forme d'un petit
Sai, on d'iule grille , ou d'une paire de cornes • qui
font la farouche.

•>muletas be: vacoven. 	 Les Marquis de
l'enfe•, cellulite Phoenix, Eimcéiés, Andras, sont,
ainsi que chez nous,,un peu supérieursaux Comtés.
On lés évoque arec Unit depuis heures dui
Soir jtisqu'à h chute du' jou r' .,

'u t t•rut mou LeA21 ➢ 1IVII,—duc aux enfers,
grand et:Ifort ; il a l'appareneed'tin homme l'o r
buste,. et au derrière une queue de serpent, Il.•  
monte un cheval d'une blancheur livide. Il connaît
les.vertus des heibes et dés pierres précieuSes.
transporte, lesitommes d'un pays dans un autre
aVée une vitesse incroyable. Trente légions lui

— .546 MAS

On lui trouva la marque dti diable, ayant rent
prenne d'une patte deehat. Elle dit u juge qu'elle
se reconnaissait coupable. Traduite û la prévôté
elle avoua qu'elle était sorcière, qu'elle jetait à*
sorts au moyen d'une poudre . composée'd'osSe.
monts de trépassés; ipie. le diable Cerbérus
parlait ordinairentent. Elle nomnia les Persontiel
qu'elle. avait ensorcelées et les bevanx 'qu'elle
avalt,inaléfieiés.:Elle dit que, - pour plaire à 'Cr:
bénis; èlle n'allait .pas è la *messe deux jotirt
nautile jeter ses•sorts, qu'elle a été au Chapitre
tenu par CcrbéruS,, et qu'elle y a été conduite
prenlière foiS'par Louise,Morel,'sa tante. Dain
son second interrogatoire;élledéelara que la der-
nière ;fois qu'elle 'avait :'été'-els' u'sabbat, c'étaih
Varipoti, prèS de Noyon ;'que,CerhéruS, vêt('
courte robe noire'i , ayant, une barbe noire,: 'coiffé
d'un chapeau "à forme haute•tenait:sône.,clilpiti•e
près des haies dudit Yaripon; et rllt ;_il`'aripelait
par leurs t'oins' les sorciers et stircières:TIleint
condamnée:par le conseil de la ville cléltiontdi r.
dier à être pendue, le juin .1586. Elle eu' aPL
pela au parlement de Parii;qui rejeta' le,p6urVc;i:
Son exécution eut lieule.9.5juillet mêMe année 3 :
• .rt ut-11410:er,t,":=Ydèlnon> familier, qui accOnt-
pagïiait; les magiciens et leur 'défendait de rien,
entreprendre' sans sa permission, ni de sortir

lieu salis le confié de maitre Mai Guet. Quel-
iptefOïs 'aussi il rendait' service aux voyagenr`s;
en kin; indiqtiant les éheminS les plus courts; ce
tful êtait 'de là complaisance:
•. Lés Gaulois croyaient que

Myth•a'S présidait' auX 'constel iations
raient COMMe'.lè principe - de la elialeur,.. de la
fécondité,'et des bonnes ei 'mativaiSesitifiuencei.
Les initiés à ses mYstères.éiaient P;iria. ;é•s en pIttr
sieti •cMi t'réries,. dont; eltaétUie aV.a ft pour. spu r
bole' une constellatiOn'; seonfrères'céléb -raient
leurà fêtes, et'faisaient leurs processions et leurS
festins, déguisés en lionà, en béliers, en ours,
éli'elliens, etc., c'est-à 7dire'sMis les figures qu'on
stippOse à ces 'curigtellatio. ns. „Voilà sans douté,
selon SainGFoix; l'origine de nos mascarades.
—'On demandait à un Turc revenu d'Europe ce
qu'il y aVait vù de remarquable : «A Venise, ré-
Pondit-il,, ils ..deviennent fouis pendant un tempS
de l'anit'éé; ils courent' déguisés par les rues, et
cette extravagance anginen te att.point que les ce-
claasiiqtte's's•ont o.bligéiilej'al:rêter; de savants
exorcistes font venir leS Malades nu' certain jour

•

belanere, Tableau de l'inconstance des dêmons, etc., p.403.
2 Wierus, in Pseudomonarcla deamon.

3 M. Carine, Histoire do la 'nazie en France, p.1 4G.
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le mercredi des Cendres), et, aussitôt qu'ils leur
ont répandu un peu de cendres sur la tête, le
bon sens leur revient, el ils retournent à leurs
affaires. »

mIssALIENs ou ml:sisearmexe4,---illuminés
des premiers siècles qui croyaient que chaque
homme tire de ses parents et 'apporte en lui un
démon qui ne le quitte pas. Ils faisaient de lon-
gues prières pour le dompter; après qtioi ils dan-
saient et,se livraient à des contorsions et à des
gambades, en disant qu'ils sautaient sur le dia-

Une autre secte de massaliens au x° siè-
cle.' admettait deux dieux, nés d'un prentier être;
le plus jeune gouvernait le ciel, l'ainé présidait
à la terre; ils nommaient le dernier Sathan, et
supposaient que les deux frères se 'faisaierirtine
*Lierre continuelle, mais qu'un jour ils devaient
se réconcilier t. .

in:II6TIC,4,TION.--Les anciens croyaient qUe
l es'morts mangeaient dans leurs tombeaux: On

sne-sait - pasas 'ils les entendaient mâcher ; mais ilp 
est certain qu'il faut attribuer à l'idée qui con-
servait aux morts la faculté de manger l'habitude
deS repas funèbres qu'on servait de temps im-
mémorial, et chez tous les peuples, sur la tombe
du: défunt.—L'opinion que les spectres .se nour-
rissent est encore répandue dans le Levant. Il y
a longtemps que les Allemands sont persuadés
que les morts ntdchent comme des porcs dans
leurs tombeaux, et qu'il est facile (le les entendre
grcigner en broyant ce qu'ils dévorent. Philippe,
Rhbrius, au xvue siècle, et Mieliel Raufli, au
commencement du xvitie, ont même publié des
-Traités sur les morts qui mdchent dans leurs sé-
pulcres 2. Ils disent qu'en quelques endroits de
l'Allemagne, Our empêcher les morts de ma-
cher, on leur met dans le cercueil une Motte de
terre sous le menton; ailleurs on leur fourre dans
la boù che une petite pièce, d'argent, et d'autres
leur serrent, fortement la gorge avec un mou-
choir. — Ils citent ensuite plusieurs morts qui
ont dévoré leur propre chair dans leur sépulcre.
On doit s'étonner de voir des savants trouver
quelque chose de prodigieux dans-des faits aussi
naturels. Pendant la nuit qui suivit le funérailles
du comte Henri de Salm, on entendit dans l'é-
glise de l'abbaye de Haute-Seille, où il était en-
terré, des cris sourds qne les Allemands auraient
sans doute pria pour le grognement d'une per-
sonne qui ►nâche; et le lendemain, le tombeau

du , comte ayant été 'ouvert,' on le, trouva mort,
mais renversé et le visage en bas, au. lieu 'qu'il
avait été inhumé sur le des. (hi l'avait enterré
vivant, comme àn en , a enterré tant d'attires. —
Oh doitattribuer à une cause semblable l'histoire
rapportée par Ilauffr, d'Une feMme de Bohême,
qui en 1345 mangea, dans sa fosse, la moitié de
son linceul sépuleraL , Dans le dernier sièéle, un
Pauvre homme ayant été inhumé précipitant-
ment dans le . cimetière, on entendit pendant la
nuit du bruit dans son tombeau : on l'ouvrit le
lendemain, et' on trouva qu'il s'était mangé les
chairs dès bras: Cet homme, ayant bu de l'eat-
de-vie' avec excès, avait été enterré vivant. —
Uue demoiselle d'Augsbourg-étant tombée en l&
thargie, on la - crut, morte, et son corps fut mis
danS, un caveau profond; sans être couvert de
terre.'On entendit bientôt quelque bruit dans son
tombeau;: mais on n'y fit pas attentiOn. - Dèux ou
trois ansaprès, quelcpi'Un,de la fainille mourut
on ouvrit le caveau, et l'on trotta le corps de la
demoiselle auprès de la 'pierre qui en fermait
l'entrée. - Elle avait inutilement tenté de déranger
cette - pierre, et-elle. n'avait plus de doigts à la
main droite, qu'elle c'était dévorée de. désespoir.

Vol. VAMPIRES.
c'est le nom qU'ori donné ati

princ•des démôns danS un livre' apocryphe çité
par Cedrenus et qui a pour titre 'Là Petite

:*,t7tjuttt -mArià■Éit' , esprit Malfaisant ,
-anquel les SaùVageS'de- l'Àmérigité septentrionale
attribtient»us les Malik qui leur arriVent. Ce
mauvais génie n'est autre que la lune. PlusieurS
clé ces sauvages s'imaginent que les orages sont
causés par FeSprit dé la lune.IlS jettent à la mer
ce qu'ils ont de plus,préciénx dans leurs Canots,
espérant apaiser Par ces offrandes l'esprit irrité.

ria,vitmsoal OACQ (lES GOVON DE , 7— gentil-
homme, qui servit Henri III et Henri IV.' Ses
envieux, apparemment pour le décrier, disaient
que l'esprit, l'habilété,.la prudence, le courage
n'étaient point naturellement en lin, mais qu'ils
lui venaient d'un 'pacte qu'il avait fait avec. le
diable. Il fallait que ce diable fût une bonne
créature, dit Saint Foix, puisque Matignon donna,
dans toutes les occasions, des marques d'un ca-
ractère plein de douceur et d'humaniié 3 . „

.11,t1r7,0E — divinité chinoise. C'était, sui-
vant quelques auteurs, une magicienne.

3 Histoire de l'ordre dn Saint<Esprit, promotion de UTti.Dergier, Dictionnnire thtolog.
t De Matticatione mortuorum In tumulie.
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xtuture (JEAN-SitermaN). — Un colporteur, 	 Mi:CIRANT. -- Le diable est appelé souvet
en 1792, pour mieux piquer la curiosité du le méchant, le mauvais et le malin. Il est' 1
peuple de Paris, criait, en vendant ses pain- principe en effet et le père de la méchanceté;
phleis Mort de l'abbé Maury! L'abbé passe, ;IxEcorwsraten (SAINTE). — Elle parut enviro
s'en approche, lui donne un soufflet et lui dit: cent ans après sainte Hildegarde. Elle était scèu
« Tiens, si je suis mort, au moins tu croiras aux de sainte Gertrude. Ses visions et révélations or

revenants. » été imprimées en 1513. C'est un recueil ass c
mÉcxxxQuE.—Ainsi que toutes les sciences curieux et assez rare, qui contient le livre ,d

compliquées, la mécanique a produit des combi- Pasteur et les Visions du moine Vetin, réimpri

naisons surprenantes qui ont été reçues autre- tuées depuis par le père Mabillon, au quatrièin

les esprits, c'est
fois ecsonriint ie des ,s itninadu gto1emte qlprod iges. Ce qtti,ioan ple plus

auss i
étonné 	 ede ses Actes de saint Ben , partie pre

mitre. On y trouve aussi les révélations de saint
androïde. Nous avons..parlé de l'androïde d'Al- Elisabeth de &boum, qui contiennent cinq li

bort le Grand, qui passa aux yeux de ses con- vres, aussi bien que celles de sainte Mechtilde
temporains pour rote oeuvre de magie. Jean Celles' de sainte Gertrude viennent ensuite, e
Muller, savant du xve siècle; plus connu sous le sont suivies des visions du frère Robert, doniiiii.
nom de Regiomontanus, fit, dit-on, un aigle

- cm, qui vivait en 1530. Sainte Mechtilde es
automate qui avait la faculté de se diriger dans morte en l'an 1284 ou 1280 x. On trouve dam

les airs; il devançait le canard-automate de ce recueil beaucoup de descriptions de l'enfer
Vaucanson, qui barbottait, voltigeait, cancanait

agi iri;r, — enchanteresse de Colchide, qui
et digérait. Aulu-Gelle rapporte qu'Architas ,

rendit Jason victorieux de tous les monstres , et
dans l'antiquité, avait construit un pigeon qui

guérit Hercule de sa fureur par certains remèdes
prenait son vol, s'élevait à une certaine hauteur

magiques. Elle n'est pas moins, célèbre par ses
et revenait à sa place. On attribue itHorrer Bacon

vastes connaissances en magie que par le meurtre
une tète qui prononçait quelqueS paroles. Vau-

de ses enfants. Les démonographes remarquent
canson fit un joueur de flûte qui exécutait plu-

qu'elle pouvait bien être grande magicienne ,
sieurs airs.,Jacques Droz, son contemporain, fit

parce qu'elle avait appris la sorcellerie de sa
au dernier siècle un automate qui dessinait et un mère, Hécate. — Les songe-creux lui attribuent

.autre qui jouait du clavecin. Dans le même un livre de conjurations qui porte en effet son
temps, l'abbé Mical 'construisit deux tètes de

nom. — Voy. MÉLYE.
bronze qui, comme l'androïde de Roger Bacon,

MÉDIE. — On trouvait, dit-on, chez les Me-
prononçaient des paroles. Mais ce qui fit plus

des, des pierres merveilleuses,,noires ou vertes,
d'effet encore, ce fut le joueur d'échecs du baron

qui rendaient la vue aux auveugles etguérissaient
de Kempelen. C'était un automate mu par des

la goutte, appliquées sur le mal dans une coin- .

ressorts qui jouait aux échecs contre les plus
presse de lait de brebis.

forts joueurs et les gagnait quelquefois. On igno . -
nE•RM►N,—homme de mer. Les habitantsrait, il est vrai, que le mécanisme était dirigé

des bords de la mer Baltique croient à l'existencepar un homme caché dans l'armoire à laquelle
de ces hommes de mer ou esprits des eaux, quil'automate était adossé. Mais ce n'en était pas

moins un travail admirable. — Autrefois, nous ont la barbe verte et les cheveux tombant sur les

le répétons, on ne voyait dans les androïdes que épaules comme des tiges de nénuphar Ils
l'oeuvre d'une science occulte. Aujourd'hui, par chantent le soir parmi les vagues, appelant les

pêcheurs. Mais malheur à qui se laisse séduire
nn revirement inconcevable, on semble faire peu
de cas de ces efforts du génie de la mécanique. par eux ; leur chant précède les tempêtes.
On a laissé périr tous les automates célèbres, et 	 lleCi.“..t■T1111111POGÉNIéSIE, -- moyeu

nos musées et nos conservatoires, qui sont en- d'avoir de beaux enfants et des enfants d'esprit.

combrés de tant de futilités, ne possèdent pas On sait quels sont les effets de l'imagination sur

d'androïdes. 	 les esprits qui s'y laissent emporter; ces effetS

al ian ,ts•HIN5,4 ,	 sorc iers ch a ldéens , qui sont surtout remarquables dans les femmes en-

usaient d'herbes, de drogues particulières et ceintes, puisque souvent l'en fa n t qu'elles portent

d'os de morts, pour leurs opérations supersti- dans leur sein est marqué de quelqu'un des ob-:
ticuses. jets dont l'imagination de la mère a été fortement

Leaglet•Dutiesnoy, Tiu116 de, apparitions, p. s74. 	 tt M. Mut micr, Taatlitium do la Italtique.
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occupée pendant sa' grossesse. — Quand Jacob
Voulut avoir des moutons de diverses couleurs,
il présenta aux yeux des brebis des choSes bi-
garrées, qui les frap‘pèrent assez pour amener le
résultat qu'il en espérait. L'effet que l'imagina-
tion d'tine brebis a pu produire doit agir plus
sûrement encore sur l'imagination incomparable-
ment plus vive (l'une femme ; aussi voyons-nous
bien plus de variété dans les enfants des hommes
que dans les petits animaux. — On a vu (les
femmes mettre au monde des enfants: noirs et
velus; et lorsque l'on a cherché la cause de ces
efféts, on a découvert que, pendant sa grossesse,
là femme avait l'esprit occupé de quelque tableau
monstrueux.—Les statues de marbre et d'albâtre
sont quelquefois dangereuse. Une jeune épouse
admira une petite statue (le l'Amour en marbre
blanc. Cet Amour était si gracieux, qu'elle en

'derneura frappée; elle conserva plusieurs jours
.lesimêmes . impressions,•et accoucha d'un enfant
pleIn de grâces, parfaitement semblable à l'A-
mour de marbre, mais pâle et blanc conimelui.

i•-Torquémada rapporte qu'une Italienne dés envi-
rons de Florence, s'étant frappé l'esprit d'une
image de Moise, mit au monde un fils qui avait
une longue barbe blanche. On peut se rappeler,
sur le même sujet, une foule d'anecdotes non
moins singulières; peut-ètre quelques-unes sont-

- elles exagérées. Yoy. ACCOUCHEMENT. En1802,
une paysanne enceinte, arrivant à Paris pour la
première fois, fut menée au spectacle par une
sœur qu'elle avait dans la capitale. Un acteur
qui jouait le rôle d'un niais la frappa si forte-
ment, que son fils 'fut idiot , stupide et semblable
au x  forcé que la mère avait vu avec
trop d'attention. — Puisque l'imagination des
femmes-est si puissante sur leur fruit, c'est de
cette puissance qu'il faut profiter, disent les pro-
feSseurs de mégalantrhopogénésie. Ornez la
chambre des femmes de belles peintures durant

• toute la grossesse, n'occupez leurs regards que
de beaux anges et de sujets gracieux; évitez de
les conduire aux spectacles de monstres, etc. A
Paris, où les salons de peinture occupent les-

dames, les enfants sont bien plus jolis, que dans
les'villages, où l'on voit rarement des choses qui
puissent donner une idée de la beauté. Chez les
Cosaques, où tout est grossier, tous les enfants
sont hideux comme leurs pères.—Pour obtenir
des enfants (l'esprit, il n'est pas nécessaire que
lés parents en aient, niais qu'ils en désirent,
«n'ils admirent ceux qui en onl, qu'ils lisent de
bons livres, que la mère se frappe (les avantages

que donnent l'esprit, la science, le génie; qu'on
parle souvent de ces choses, qu'on s'occupe peu
de sottises. Voy. IMAGINATION. — On a -publié il y
a quelques années un traité de Mégalanthro po-
génésie qui eSt un peu oublié; 1 vol. in-8°.

— Les journaux d'avril 1841 an-
nonçaient l'apparition en Arabie d'un nouveau
prophète appelé Meltdi. « Ceux qui croient en
lui (disaient ces journaux), et ils sont nombreux,
comptent la nouvelle ère mahométane du jour de
son apparition. Ils disent qu'il entrera à la
Mecque dans sa quarantiènie année, que de là il
ira à -Jértisalem, et régnera avec puiSsance et
grandeur jusqu'à ce que Dedschail, le démon du
mal, se soit levé contre lui et l'ait vaincu. Alors
Jésus, le prophète des chrétiens, viendra-à son
secours avec soixante et dix mille anges. Toute la
terre reconnaîtra Meltdi, et après la conversion
(les- païens, des juifs et des chrétiens à l'isla-
misme, commencera- Vempire des mille et mille
années. Ce prophète a fait battre des monnaies,
sur lesquelles il - s'intitule Iman des deuX con-
tinents et des deux mers. »_ Touiefois, on ne
parla de Mehdi qu'un moment, et nous ignorons
ce qu'il est devenu.

IntÉLIm•us , — auteur d'un Traité de l'art
de juger les inclinations et le sort futur des
'hommes,, par l'inspection des seings ou grains de
beauté. — Voy. SEINGS.

car ^m^raaroa , - -disciple de Luther, mort
en 1568 : il croyait aux revenants comme son
maître, et ne croyait pas à l'Église; il rapporte,
dans un de ses écrits; que ,sa tante ayant perdu
son mari lorsqu'elle était enceinte et près de son
terme, vit un soir, étant assise auprès de son feu,
deux personnes entrer dans sa chambre, l'une
ayant la figure (le son époux défunt, l'autre celle
d'un franciscain de  la ville. D'abord elle en fut
effrayée; mais son mari la rassura, et lui dit .qu'il
avait quelque chose d'important à lui communi-
quer; ensuite il fit un signe•au franciscain de
passer un moment dans la pièce voisine , en at-
tendant qu'il eût fait connaître ses volontés à sa
femme ; alors il la pria de lui faire dire des
messes et l'engagea à lui donner la main sans
crainte; elle donna donc la main à son mari, et -
elle la retira sans douleur, mais brûlée, de sorte
qu'elle demeura noire tout le reste (le ses jours;
après quoi le spectre rappela le franciscain, et,
tous deux disparurent.

mi:L,tx(cor,iy. — Les anciens appelaient la
mélancolie le bain du diable, à ce que. disent
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quelques démonomanes. Les personnes mélan-
coliques étaieutau moins maléficiées quand elles
n'étaient pas démoniaques; et les choses ;lui dis-
sipaient l'humeur ' mélancolique, comme faisait
la musique sur- l'esprit de Saiil , passaient pour
des moyens sûrs de soulager los possédés.

xlEt.cmeiténEcis. — Plusieurs sectes' d'hé-
rétiques, qu'on appela ntelchisédéchiens, tom-
bèrent dans de singulières erreurs à propos de
ce patriarche. Les uns crurent qu'il n'était pas
un homme, mals la grande vertu do Dieu, et su-
périeur à Jésus-Christ; les autres dirent qu'il
était le Saint-Esprit. Il y en eut qui soutinrent
qu'il était Jésus-Christ même. Une de'ces sectes
avait soin de no toucher personne, de peur de se
souiller.

àira.cratEn, 	 .démon qui porte la, bourse;
il est aux enfers le payeur des employés publics.
- rAusr,ito. — Jean d'Arras ayant recueilli,
sur la fin du :ru° Siècle, , tous les contes qu'on fai-
sait sur Melusine,'en composa ce qu'il appelle la
chronique de .cette princesse. — Melusine fut
l'ainée de trois filles, que sa mère, Pressine,
femme d'Élinas , roi d'Albanie, eut d'une seule
couche. Pressine avait exigé d'Élinas qu'il n'en,
trerait point dans sa chambre jusqu'à ce qu'elle
fût relevée. Le désir de voir ses enfants le fit
manquer à sa promesse. Pressine, qui était une
sylphide ou uné fée, fut donc forcée de le quit-
ter; ce qu'elle lit, ayant amené avec elle ses trois
filles, atixquelles d'une haute montagne elle mon-
trait le pays albanais, où elles eussent régné sair
la fatale'curiosité de leur père. Les trois soeurs,
pour s'en venger, enfermèrent leur père dans la
montagne'de Brundelois. — Pressine aimait en:
tore son mari; elle les punit par différents châ-
timents; celui 'de Mélusine fut d'être moitié ser-
pent tous les samediS, et d'être fée jusqu'au jour
du jugement; ù moins qu'elle ne trouvât un che:
valier qui voulût être son mari, et qui ne vit ja-
mais . sa forme de seipent. Rairnondin, fils du
comte de Forez, ayant rencontré Melusine dans
un bois, l'épousa; cette princesse bâtit le château
de Lusignan. Son enfant. fut un fils
nommé Vriam, eu tout bien formé, excepté qu'il
avait le visage court "et large en travers ; il avait
un oeil rouge et Vautré bleu, et les oreilles aussi
grandes que les niapilles d'un van. Le second fut
Odon, qui était,bèaii et bien formé;.mais il avait
une oreille plus grande que l'autre. Le troisième
fut Guion, qui fut bel enfant; mais il eut un œil

,s Bullet, Trissertations eue la mythologie fronçant°.
it En Belgique , Meluslue passe pour tue la protectrice de> Maison

plus haut quo l'autre. Le quatrième fut Antoine;
nul plus bel enfant ne fut vu; mais- il apporiit
en naissant une griffe de lion sur la joue. Le cin-
quième fut Regnault ; il fut bel enfant, Mais il
n'eut qu'un oeil, dont il voyait si. bien qu'il voyait
de vingt et une. lieues. Le sixième fut Geoffroi,
qui naquit avec une grande dent qui ,lui sortait
de la bouche de plus d'un pouce, d'où il l'Ut
nominé Geoffroi à la grande dent. Le septième
fut F'roimond, assez beau, qui eut sur le nez une
petite tache velue comme la peau d'une taupic. -

Le huitième fut grand à merveille; il avait trois
yeux, desquels il s'en trouvait un au milieu dit
front: Vriam et Guion étant allés avec une arméé
secourir. le roi de Chypre contre les Sarrasins',
et les ayant taillés en pièces, Vriam épousa Her,.
mine, fille et héritière du roi. de Chypre, et
Guion, la belle Florin, fille •du roi d'Arménie.
Antoine et Regnault étant allés au secours dit
duc de Luxembourg, Antoine épOusa Christine',
fille de ce prince, et Regnault, Aiglantine, fillé
et héritière du roi de Bohême. Des quatre autres
fils de Melusine, un fut roi de Bretagne, l'autre
seigneur de Lusignan, le troisième comte de
Parthenay, et le dernier se fit religieux. — Rai=
mondin ne tint pas la promesse qu'il avait faite
à Melusine de ne jamais la voir le samedi; il
avait fait une ouverture avec son épée dans' là
porte de la chambre où elle se baignait : il la vit
en forme de serpent. Melusine ne put dès lors
demeurer avec lui, et s'envola par une- fenêtre
sous la même forme; elle demeurera fée jusqu'au
jour du-jugement; et lorsque Lusignan change dé
seigneur, ou qu'il doit mourir quelqu'un- de sa
lignée, elle parait trois jours avant sur les tours:
du château, et y pousse de grands cris t, — Selon
quelques démonomanes, Melusine était un dé:
mon de la mer; Paracelse prétend que c'était
une nymphe cabalistique; le plus grand nombre
en fait une fée puissante. — Le beau château do
Lusignan passa dans le domaine royal. Hugues
le Brun avait fait à Philippe le Bel des legs con:
sidérables, Guy, son frère, irrité, jeta le testa:
ment au, feu. Le roi le fit accuser de conspiration
et confisqua le château de Lusignan. A cette oc-
casion, l'ombre de Melusine se lamenta sur la
plate-forme du château pendant douze nuits con:
sécutives.. — On dit ailleurs que cette Melusine
ou Mouline était une dame fort absolue , et com-
mandait avec une telle autorité que, lorsqu'elle* .

envoyait des lettres oit patentes scellées de son

de Caere. On croyait qu'elle no quittait jamais le d'atm d'Enghien.
LILJnIee de Saint-Génois, La Cour de Jean IV, t. 	 p. 84. 
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scealt ou Cachet, StIrleqUel était gravé nue sirônû ;
iU fallaitidus 'songer qu'à obéir aveuglément,
C'est de là qu'en a pris sujet de dire qu'elle étai(
ntagiciemne et qu'elle se changeait quelquefois
eu si0I1 Q1

31ÉLVE. — Il y avait, dans les fées comme
dansles hommes,' une inégalité de tutoyons'et
de puissance, On voit, dans les Tomans de che-
valerie et dtins . les contes merveilleux-, que sou-
vent une fée bienfaisante étaltsênée dans ses
bénnes intentions par lino méchante fée dont'le
pouvoir était plus étendu. — La célèbre fée Ur-

pr4égeait si générensement Amadis ,
avait donné au jeune Esplantlian,' fils do ce héros,
pue épée enchantétyqui devait rompre tous les
charmes; Un jour qu'Esplandian et les chevaliers
chrétiens se battaient en Galatie, aidés do la fée
Ufgande, ils aperorentla fée Mélye, leur enne,
mie implacable, qui;. sous 14 forme•la phis hi-
Muse, émit'assise sur la pointe d'un' rocher, d'oit
elle, protégeait les armées des Sarrasins, Esplatt,
diltn , courut à elle pour purger la terre do cotte

_..- finie (car, bien qu'immortelles de leur nature,,
le.S, fées n'étaient pas à l'épreuved'un bon coup
d'4pée, et pouvaient, comme d'autres, recevoir
la .mort, pourvu qu'elle fût violente). Mélye'évita
le coup en changeant de placeavee la pins grande
agilité; et, comme elle se vit pressée, elle parut
s'abinier dans un 'antre qui vomit aussitôt des
flammes, lirgande, qui reconnut :Mélye 'au
portrait que les chevaliers lui en firent, voulut
la voir; et conduisit Esplandian et qtielqttes . elte-
.yaliers dans une prairie, au bout de laquelle ils
trouvèrent Mélye assise sur ses talons' et absor,
bée dans une profonde rêverie. Cette fée possé,
dait un' livre magique, dont Urgande désirait
depuis longtemps la possession; Mélyc, aperce-
vant Urgande, composa son visage, accueillit' la
fée avec aménité, et la fit entrer dans sa grotte,
-:Mais à peine y avait-elle pénétré que, s'élan,
çant sur elle, la méchante fée la renversa par
terre en lui serrant la gorge avec violence; les
ehevaliers, les entendant se débattre, entrèrent
dans la grotte; le pouvoir des enchantements les
fit tomber sans connaissance; le seul Esplandiali,
que son épée garantissait de tous les piéges ina-.
gigues , courut sur Mélye, et retira Urgande de
ses mains. Au même instant Mélyc prit celui de
es livres qui portait le nom de Médée, et, for-.

niant une conjuration, le ciel s'obscurcit , et il

Dergier, Dictionnaire tiektog.
2 Libri tres de rcsurrectiono mortuornmt Amsterdam

typis et sumptibus auctoris.

MEN
sortit :d'un' nuage noir un chariot attelé de dcuk
dragons qui vomissaient des flammes. Tout. à
coup Mélye, enlevant Urgande, la plaça dans le
chariot et disparut aven elle. Elle l'emmena dans
TItésyphante,, et l'enferma dans une grosse tour,
d'oit Esplaudian parvint à la retirer quelque
temps après.'

nit:Lttmtbistt:, disciple de Simen le magi-
cien, qui profita des leçons de son maitre,.et qui
enseigna:la même doctrine que lui. Il professait
la magie. Simon so faisait appeler, la grande
vertu. 'Ménandre ditque, .quant à lui, il était en.,
yoye sur la terre par los puissanees invisibles
pour 'opérer le salut' des. hommes. Ainsi,
sandre et Simon doivent être mis au nombre des
faux messies plutôt qu'an rang des hérétiques.
L'un er l'autre enseignaient que la suprême i n-
telligenee,.qu'i(s nommaient Ennoïa, avait donné
l'être à un grand ,nombre de génies qui avaient
formé le monde e, 'la racetles hommes. Men-
tin, qui vint. : plus tard „trouva là ses éons - ..; àIé,
nandi'e donnait un baptême qui devait rendre
immortel,...

IICEN ISSiZeEr4, savant juif
portugais, n.Yer51604. Il, a ,beaucoup éerit sur
le Talmud. 11)7"a:quelques faits merveilleux dans
ses TroiS livres de la résurrection des.morts
Son ouvrage de l'Espérance d'Israël:3 est aedrieux.
Un juif renégat de Villaflor en Portugal»An'toine •
3lontesini, étant venu à Amsterdam vers 1649;
publia •quHil avait vu , dans l'Amérique 'méridio-
nale, de nombreuses traces desaneiens Israélites.
Menasselt berasraël s'imagina; là-desstis(ayait-il
tort?), que les dix tribus enlevées par Saltnana,
zar étaient allées' s'établir 'dans ce pays-là, et
qtie telle était l'origine des habitants de l'Ainé-
rique; Il publia son Spes Israelis pour le prOli-
ver. Dans la troisième partie de son livreSouftle
de vie 4, il traite deS esprits et des démons, selon
les idées des rabbins de son temps; et, dans la
quatrième partie, de la métempsycose, qui est
pour beaucoup de juifs une croyance. Il avait
commencé un traité de la science 'des talmu- _
(listes et un autre de la croyance rabbinique, qui
n'ont. pas été achevés. ' •

(CLAtilm,FitANçois),—: jésuite,
auteur d'un livre intitulé : La. Philosophie des
images énigmatiques, oit il traite dos énigmes,
hiéroglyphes, oracles, prophéties, sorts, divina-
tions, loteries, talismans, songes, centuries de

a Spes Israelis; Amsterdam, 1 550, in-12.
4 Un iiehrett; Amsterdam, itt12 (1Gs2),
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'Nostradamus et de baguette divinatoire; in-1.2, -

Lyon, 1604.	 •	 •
:.trlixe!lits Lotatbs. Près du eitMeau

de Lusignan, ancienne•demeure de Melusine, on
rencontre de vieux bergers, maigres et hideux
comme des spectres; on dit qu'ils mènent 'des
troupeaux de loups. Cette superstition en-
core accréditée dans quelques pays, entre autres
dans le Nivernais g. . :

— compagnon d'Apollonius tic
Thyane. Visité d'une lamie ou' démon:succube,
il enlut délivré par Apollonius 2. • • • ..

:111.:-»isONGE. — Le diable est appelé dans
l'Évangile le père du mensonge.

:ui:RinsTOrturÉLÈs, — démon de Faust;
on le reconnaît à sa froide méchanceté, à ce rire
amer qui insulte aux larmes, à la joie féroce
que lui cause l'aspect des douleurs. C'est lui qui
par la raillerie attaque les vertus, abreuve de
mépris lés talents, fait mordre sur l'éclat de la
gloire là rouille de la calomnie. Il n'étâit 'pas
inconnu à Voltaire, à Parny.et à quelques autres.
C'est après Satan le plus redoutable chef de
l'enfer 3 . — Voy.*FAUST.

ai .
(Mtcncr), voy. FICINO.

:Ti lê itC auieur d'un Tableau dg Paris,
qui -a'fait:quelqtreIrnit, et "de 'Songes philosopki-
Ues, l'on ti.on'e detik ou. trois songes qui

roidebt sur les vampires et lés revenants.
;08.:xecnian. — Cc jour est celui où les sor-

ciers jouent au sabbat leurs mystères et chan-
ient,leurs litanies. Voy. LITANIES DU SABBAT. —
Les Persans regardent le mercredi comme un
jour -blanc, c'est-à-dire heureux, parce que la
Itnière_ fut créée, ce jour-là; pourtant ils excep-
tent le' dernier : mercredi du mois de séphar, qui
répond.à .février, qu'ils appellent mercredi du
rrt1 e't qui est le plus redouté de leUrs jours
nbirs. 1 ."

Il est chargé dans l'ancienne
mythologie de conduire les âmes des morts à leur
destination dernière.

— oiseau commun, dont la vertu
est admirable. Si l'odpend les plumes de son
aile droite, avec un fil rouge, au milieu d'une
maison où l'bn n'aura .pas encore habité, per-
sonne n'y pourra sommeiller tant qu'elles y se-
ront pendues; si l'on met son coeur sous la tète

d'une personne endOrrnie .et qu'on l'interroge,
elle dira touthaut ce qu'elle aura fait. dans la
journée; Si on le jette dans l'eau de puits avec
sang d'Une huppe, et qu'on frotte de'ce.Mélang(
les tempes de quelqu'un , il tombera malade 'el
en danger de• mort. On se sert de ces secrets
sous une planète favorable et propre, comme
celles de Jupiter et de Vénus, et, quand on veut
faire du mal, celles de Saturne et de Mars 4 .

Le diable s'est quelquefois montré sous la tonne
de cet oiseau. —:-On sait aussi qu'il y a des merles
blancs.

— Merlin n'est Pas ité en Angleierre,
comme on le dit communément, mais' en base
Bretagne;: dans Vile de Sein. IL était fils d'un
démon et d'une dritidese, fille'd'u'n roi des bâs
Bret6ns. Les cabalist'es disent que le père de
Merlin était un sylphe: Que ce fût tin'sylphe ou
tin déMon; il éleva son fils dans toutes les sciences
ét le rendit habile à 'opérer des ProdigeS. — Ce
qui a fait croire à . quelques-uns qui Merlin était
Anglais, c'est qu'il futprté dàns ce pays'quel
ques jours après &i'imissariee: Voiéi , l'oceaSion
de ce voyage. — Wortigérn,. roi 'd'Angleterre;'
avait résolu de faire bâtir une tour inekpugnable
où il pût se mettre en sûreté contre les bandes'
de pirates qui dévastaient ses États: Lorsqu'on en
jeta les fondements, la terre engloutit pendant
la nuit tous les travaux de la journée. Ce phéno;
mène se répéta tant de fois que le roi assembld
leS magiciens pour les consulter; ceux-c • déclai
rèrent qu'il fallait affermir les fondements de la.
tour avec le sang d'un 'petit enfant qui fût né
sans•père. — Après beaucoup de recherches
dans le pays et hors du pays, on apprit qu'il ve-•
nait de naître dans l'île de Sein un petit enfant'
d'une druidesse etqui n'avait point de père connu:`
c'était Merlin ; il présentait les qualités requises
par les magiciens; on l'enleva et on l'amena de-1
vaut le roi Wortigern. — Merlin n'avait que seize;
jours; cependant il n'eut pas plutôt entendu la
décision des magiciens, qu'il se mit à disputer
contre eux avec une sagesse qui consterna tout
l'auditoire. Il annonça ensuite que, sous les fon-
dements de la tour que l'on voulait bâtir, il y
avait un grand lac, et dans ce lac deux dragons
furieux. On creusa ; les deux dragons parurent :
l'un, qui était rouge, 'représentait les Anglais;
l'autre, qui était blanc, représentait les Saxons .,

s M. de Marchangy , Tristan le voyageur, ou la France nu ana siè-
ele,t.1, .

Letoyer, Histoire dus spectres et des apparit. des esprits, liv.tv,
p. 310.

3 MM. Desaur et de Saint-Genil , Les arcatures do Faust, t.
a Alber t lo Grand, Admirables secrets, p. 510.
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ces deux peuples étaient alors en guerre et leS
deitx dragons étaient leurs génies protecteurs. Ils
commencèrent, à la vue du roi et de sa cour, un
combat terrible, sur lequel Merlin se mit à pro-
phétiser l'avenir des Anglais'. — On pense bien
qu'après ce qui venait de se passer, il ne fut plus
question de tuer le•petit enfant; on se disposa à
le reconduire dans son pays, et on l'invita à vi-
siter quelquefois l'Angleterre. Merlin pria qu'on
ne s'occupât point de lui; il frappa la terre, et il
en sortit un grand oiseau sur lequel il se plaça;
il fut en moins d'une heure dans les bras de sa
mère, qui l'attendait sans inquiétude parce qu'elle
sa'ait ce qui se passait. — Merlin fut donc élevé
dans les sciences et dans l'art des prodiges par
son père et par les conseils de sa mère, qui était
prophétesse; on croit même qu'elle était fée.
(band il fut devenu grand, il se lia (l'amitié avec
Ainbrosius, autre roi des Anglais. Pour rendre
plus solennelle l'entrée de ce prinçe dans sa ca-
pitale, il fit venir d'Irlande en Angleterre plu-
sieurs rochers qui accompagnèrent en dansant le

• portége royal, et forMèrent en s'arrêtant une
espèce de trophée à la gloire du monarque. On
voit encore ces rochers à quelques lieues de
rondres, et on assure qu'il y a des temps où - ils
s'agitent par une suite du prodige de Merlin; on
dit même que pour ce foi, son ami, il bâtit un
palais de fées en moins de temps que Satan .ne
construisit le Pandémonium des enfers. —Après
.une foule de choses semblables, Merlin,. jouis-
sant de la réputation la plus étendue et de l'ad-
miration universelle, pouvait étonner le monde
et s'abandonner aux douceurs . de la gloire; il
aima mieux agrandir ses connaissances et sa sa-
gesse. Il se retira dans une forêt de la Bretagne,
s'enferma dans une grotte, et -s'appliqua sans
relâche à l'étude des sciences-mystérieuses; son
père le visitait tous les sept jours et sa mère plus
fréquemment encore; il fit, sous eux, des pio-
grès étonnants et les surpassa bientôt l'un et
l'autre. — On a lu, dans les histoires de la che-
valerie héroïque, les innombrables aventures de
Merlin. Il purgea l'Europe de plusieurs tyrans;
il protégea les darnes, et bien souvent les cheva-
liers errants bénirent les heureux secours de
Merlin. Las de parcourir le monde, il se condamna
à passer sept ans dans l'ire &Sein. C'est là qu'il
Composa ses prophéties, dont quelques-unes ont
été publiées. On sait qu'il avait donné à l'un des
chevaliers errants qui firent la gloire de la France
une épée enchantée avec laquelle on était invin-
cible; un autre avait reçu un cheval indomptable

à la course. Le sage enehànteur avait ausii'cOm-
posé pour le roi Arthus une chambre magique
où ne pouvaient entrer que les braves, une cou-
ronne transparente qui se troublait sur la tête
d'une coquette et une épée qui jetait des étincelles'
dans les mains des guerriers intrépides. — Quel-
ques-uns ont dit qu'il mourut dans une extrême
vieillesse; d'autres, qu'il fut emporté par le dia- •
ble ; mais l'opinion la plus répandue aujourd'hui
en Bretagne, c'est que Merlin n'est pas mort,
qu'il a su se mettre à l'abri de la fatalité com-
mune et qu'il est toujours plein de vie dans une
forêt (lu Finistère nommée Brocéliande, où il est
enclos et invisible à l'ombre d'un bois d'aubépine.
On assure que messire Gauvain et quelques che-
valiers de la Table ronde cherchèrent vainement
partout ce magicien célèbre; Gauvain seul l'en- .
tendit; mais ne put le voir dans la forêt de Bro-
céliande. Yod. GARGANTUA.

711ÉUOVÉE, - troisième roi des Francs; dont
la naissance doit être placée vers l'an 410; il
monta sur le trône en 440 et mourut en - 458. Des
chroniqueurs rappoi:tent ainsi sa naissance: :« La
femme, de Clodion le Chevelu se .promenant un
jour a• bord de la mer fut surprise par un monstre
qui sortit des flots; elle en eut un fils- qui fut
nommé Mérovée, et qui succéda à Clodion. » Sau7
val croit que cette: fable fût inventée par Mérovée -
lui-même pour imprimer du respect dans l'esprit
des siens en s'attribuant une origine si extraor-
dinaire. Des chroniqueurs. ont dit :que son nom
Mer-Wech signifie veau marin...

mERVEILLES.	 Pline assure que les insu --
laires (1e.Minorque demandèrent un secours de
troupes à l'empereur Auguste contre les- lapins
qui renversaient leurs maisons et leurs arbres.
Aujourd'hui on demanderait à peine un secours
de chiens. — Un vieux «chroniqueur conte qu'il
y avait à Cambaya ;dans l'Indoustan , un roi qui
se nourrissait de venin, et qui devint si parfaite-
ment venimeux, qu'il tuait de son haleine ceux
qu'il voulait faire mourir: — On lit dans Pausa-
nias que, quatre cents ans après la bataille de
Marathon, on entendait toutes les nuits, dans
l'endroit où elle se donna, des hennissements de
chevaux et des bruits de gens d'armes qui se
battaient. Et ce qui est admirable, c'est que ceux
qui y venaient exprèS n'entendaient rien de ces
bruits ; ils n'étaient entendus que de ceux que le
hasard conduisait en ce lieu. — Albert le Grand-
assure qu'il y avait, en Aliemagne, deux enfants'
jumeaux, dont l'un ouvrait les portes en les ion:
chant avec son bras droit; l'autre les fermait en   
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les touchant nvee son ben gannhe, Paracelse
(lit qu'il a vu beaucoup -do sages passer vingt
années salis ,Manger quoi quo ce filk Si on veut
so donner CCHQ satisfaction, fient enferme de lu
terre dans un globe-de verre, qu'on l'expose tut
soleil jusqu'à.ce girelle soit péiti11(ln, qu'on se
l'applique sur le nombril, et qu'on la renouvelle
quand elle sera trop sèche, on se passera de
manger et de boire, sans aucune Peine, ainsi que
Paracelse haleine assure en avoir fait l'expd-
rience pendant six mois, — Voy, la plupart (10$
articles de CO dictionnaire. . .

ctsr.s.lis-at (AN -roiNE), — médecin allemand,
fameux par la doctrine du magnétisme animal,
né eu .17,54; mort on 1815. —11a laissé plusieurs
ouvrages dans lesquels II soutient que los corps
célestes, en vertu de la meule force qui produit
leurs attractions mutuelles, exercent une influence
sur les corps animés, et principalement sur lo
système nerveux, par l'intermédiaire d'un fluide
subtil qui pénètre tous les corps et remplit tout
•Punivers. Il alla s'établir à Vienne, et tenta de
guérir par le magnétisme minéral, on appliquant
des aimants sur les parties malades: Ayant trouvé
un rival dans cet . art, il se restreignit au magné,
tisme animal, c'est-à-dire à • PapPlicatiori des
mains seulement -sur le corps, ce qui le fit re,

garder comme un feu et - un visionnaire -par les
différentes académies de médecine où il présenta
ses découverteS, — Il vint . à Paris : le peuple et

. la cour eurent quelque temps les yeux éblouis
par ce nouveau genre de cures. On nomma • dès
docteurs pour examiner le magnétisme animal, et
on publia des écrits contre •Mesmer, qui fut con-.
traint de•quitter la France, emportant: avec lui
une somme de 300,000 fi•ancs. Il alla vivre Inco-
gnito .en Angleterre, ensuite en •llernagne, où' il
mourut. Il reste de lui : 1° . De l•nfluenée . dés
planètes 4 ; Vienne, 1760, in--1'2; 'Alem'oire sur
la découverte du magnétisme: animal; : Paris;
in-19.; 3° Précis historique des faits relatifs au
magnétisme animal, jusqu'en avril 1781; Lon-
dres, 1781, in-8'; 4° Histoire abrégée du ma .-
gnétisme animal; Paris, 1783, in-8'; 5° .ihimoirc
de F.-A. Mesmer sur ses découvertes Paris, an
VII (.1799),. in.8°.

mcsmi-or►..e, voy.
3•EmsE peu mitilLE:— On a vu, par diffé-

rentes confessions des sorciers, que le diable fait
aussi dire des messes au sabbat. Pierre Au petit,
prêtre apostat du village de rossas, en Limousin,

, De p l a ne ta re re ln111,e,

MES
fut 	 y,avoie c6léhré les mystères.
An lion do dira los saintes 'paroles de la eonsé4
()ration, on dit au sabbat : Belzébut, Belzébut,
Bolzélna lu diable vole sous la figure d'un pa.•
Minn autour do celui qui dit la messe, et qul
Mange nue hostie noire, qu'il faut màeher pour
l'avaler '4 .

''Essor: »Es Jimises, -- Quand le Messie
viendra sur la terre (disent les rabbins dans le
Talmud), comme ce prince sera revêtu de la force
toute-puiss'ante de Dieu, aucun tyran ne pourra'
lui rdsister. Il remportera de grandes .victoires
sur "tons ceux qui régneront dans le monde et
tiret-a d'entre leurs mains tous les israélites qui
gémissent sous leur domination. Après les avoi r
rassemblés, il les mènera çn triomphe à la terre.

de Chanaan, où ils trouveront les babils les plus
pr4cieux , qui se feront d'enx-mémes, et s'ajus
feront à toute sorte de grandenr et de taille; ils
y auront aussi toutes lés viandes qu'on peut
souhaiter, que le pays produira cuites et bien
apprêtées, un air pur et tempéré, qui les conser-=.
Vera dans une santé robuste, et prolongera leur,
vie au delà de Celle qui a été accordée aux pre-,
nliers. patriarches. — Mais tout cela n'est rien,',
en comparaison du festin que leur fera le Messie,
où,` entre autres viandes, seront servis le boeuf
1.3éhinoth, qui s'engraisse depuis le commence-. 
ment du monde, et mange chaque jour toute

qua croit surinille montagnes; le poisson
Léviatban, qui oCcupe une mer tout entière; et
l'oiseau fameux qui, en étendant seulement ses .

ailes, obscurcit le soleil. On raconte qu'un jour
cet oiseau, ayant . laissé tomber un de ses oeufs,
cet oeuf abattit . par sa chute trois cents gros'
cèdres, et inonda, en se crevant, soixante vil-
lages. — Avant de mettre ces animaux à la
broche, le Messie les fera battre ensemble, pour
donner à son peuple un plaisir agréable et non-,
veau : car, outre la monstrueuse grosseur de ces,
animaux qui s'entre-choqueront, il est rare de
voir le combat d'un animal terrestre, d'un
poisson et d'un oiseau. Mais aussi faut-il, que
toutes les actions de ce Messie soient extraordi-
naires. il tiendra dans son palais, pour marque
de sa grandeur, un corbeau et un lion qui sont
des plus rares. Le corbeau est d'une force pro-
digieuse : une grenouille, grosse comme un vil-
lage de soixante maisons, ayant été dévorée par
tin serpent, le corbeau du Messie mangea l'un et
l'autre aussi aisément qu'un renard avale une

• s nehmen, leerillulit4 ot mdereatire, etc.. P•
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poire, comme dit le. rabbin. "Mata,' présumé té-;
molli oculaire du fait. Le lion, n'est pas ;moins
surprenant ; un .empereur, romain en ayant oui
parler et prenant ce qu'on en disait pour .une
fable, commanda au rabbin Josué de le lui faire
voir, Le rabbin, ne pouvant désobéir `à-de pareils
ordres, se mit en prières; et-Dieu lui ayant ac-,
cordé la permission de montrer cette béte,..il alla
la chercher► dans le bois d'Ela,;oft" elle se tenait.
Mais quand elle fut à quatorze 'cents pas de
Rame, elle se mit à mugir si furieusement, que
tontes les femmes enceintes avortèrent, et quo
les murs - de la ville furent renversés.' Quand elle
en fut à mille pas, elle rugit une seconde fois,
ce'qui . fit tomber les dents à tous les citoyens; et
l'empereur, ayant été jeté à bas de son trône, fit
prier Josué de reconduire au plus tôtle lion dans
son bois,

;mii;T,InertpiaosEs. La mythologie des
païens avait ses métamorphoses;• nous avons
aussi les transformations moins, gracieuses des
sorciers. Mais nous` avons aussi les fées. Les

- sorciers qu'on brtila•► Vernon, en.-1556G, s'assem,
- braient dans un vieux château , sous des formes

de chats, Quatre ou cinq hommes ,,un peu phis
hardis qu'on ne l'était alors,•resolurent d'y passer
là nuit, mais ils se trouvèrent assaillis d'un si
grand nombre de chats que l'un d'Ou fut tué et
les autres grièvement blessés, Les chats, de leur
côté, n'étaient pas invulnérables ; et on en vit•

.plusieurs le 'lendemain qui, ayant repris leur
figure d'hommes et de femmes, portaient les
marques du combat qu'ils avaient soutenu. Voy.
Lours-cArtous. — Spranger conte qu'un-jeune
Inn-lime de l'île de Chypre fut changé en âne par
une sorcière, parce qu'il avait un penchant pour
l'indiscrétion, Si les sorcières étaient encore
puissantes, bien des jeunes genS d'aujourd'hui
auraient les oreilles longues. On lit quelque part
qu'iule sorcière métamorphosa en grenouille Un
cabaretier qui mettait de l'eati dans son vin.

FÉES, MÉISE, etc.
MÉT51,7aPSY4ME.—La mort, suivant cette

doctrine, n'était antre chose que le passage de
l'âme dans un autre corps, Ceux qui croyaient à
la métempsycose disaient que les âmes, étant
sorties.des corps, s'envolaient sous la conduite de
Mercure dans un lieu souterrain où étaient, d'un
Côté le Tartare et de l'autre les champs Élysées.
Là, celles qui avaient mené une vie pure étaient
heureuses,' ,et celles (les méchants sè voyaient
tourmentées par. les furies. Mais, après un cer-

'tain, temps, les unes et les autres quittaient ce

'.n:DIÉT
séjour pour habiter de nouveaux corps, môme
ceux des.animaux; et, afin d'oublier entièrement
tout le .passé, elles buvaient, de l'eau du fleuve
Léthé. On :peut regarder les Eg,yptiens comme
les premie•s "attteurs de cette ancienne opinion
de la MétempsyCose, que Pythagore a répandue
dans la sitite.'— , LeS manichéens croient à la
métempsycose, tellement que les âmes, selon
eux, passent dans des corps de pareille espèce à
ceux qu'elles ont :le pluS:aimes .dans leur vie
précédente ou qu'elles ont le plus 'maltraités.
Celui qui a tué un" rat ou une mouche sera con,
Inini, par punition, de laisser passer son âme
dans le corps trun.rat ou d'une• mouche.. L'état
où l'on sera mis après sa mort sera pareillement
oppcâ à l'état où l'on est pendant la vie. Celui
qui est riche sera pauvre, et celui qui est pauvre
deviendra riche. C'est cette dernière croyance
qui danS le temps multiplia le parti des ma.
nichéens, — Voy. GIIILGUL et TRANSMIGRATION..

MilT011».0SCOIME, -- art de' connaître les
hommes parles" rides du front.' Cardan publia
dans le xVie. siècle un traité de Méli)poscopie, dans
lequel il fait. connaître au publie tine•. foule de
découvertes curieuses. Le &Ont, dit-il, estdo toutes
les_ parties du visage la phis iMportante et la plus
caractéristique; un: physionomiste ',habile peut,-
sur 'l'inspection du front seul, deviner les mein ,

rires nuances du caractère d'un. homme. En ge,
nérali tin front très -,élevé'avec un visage long et
un.menton qui se termine en,pointe.est l'indice
de:la: nullité des moyens. Un front très-osseux
annonce un naturel' opiniâtre et querelleur; si
ce front est iussi ;très-eliarnu, il. est le signe
de la grossièreté. _Un front ,carré; large, avec
un - ceilfranc sans effronterie; indiqué du courage
avec de la sageSse. Un front arrondi et saillant
par le liant, qui descend ensuite perpendiculai-
rement sur et 'qui paraît plus large qu'élevé,
annonce du jugenient, de la mémoire, de la vi,
vache, mais un coeur froid. -Des rideS obliques
au front, surtout si elleS se trouvent parallèles,
annoncent un esprit soitpeonnetix; Si•ces rides
parallèles sont presque ilreites, régulières, pas
très-profondes, elles promnettent ddjugement,.de
la sagesse, un esprit droit' Un frein. qui serait
bien ridé, dans sa moitié supérieure, et sans rides
dans sa moitié inférieure, serait l'indice de
quelque stupidité. Les rides ne Se prononcent
qu'avec l'âge.. Mais avant de paraître, elles exis-
tent dans' In cenformation du front;' le travail
quelquefois les inar. tnte dans Pagele phis tendre.
Il y a au front sept •rides2otr lignesi principale
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qui lo traversent.d'une tempe à l'autre. La pla-
nète de Saturne préside à la première, c'est-à-
dire la plus halite; Jupiter préside à la seconde;
Mars préside à la troisième; le Soleil à la qua-
trième; Vénus à la cinquième; Mercure à la
sixième; la Lune à la septième, qui .est la der-
nière, la plus basse et la plus voisine dessour-
cils. — Si ces lignes sont petites, tortueuses, fai-
bles, elles annoncent un bourrue débile el dont la
vie sera courte. Si elles sont interrompues, bri-
sées, inégales, elles amènent des maladies, des
chagrins, des misères; également marquées,
disposées avec grfice ou prononcées • fortement,
c'est l'indice d'un esprit juste et l'assurance d'une
vie longue et heureuse. Remarquons cependant
que chez un homme à qui le travail ou des revers
ont sillonné le front de rides profondes, on ne
peut plus tirer de ce signe les mêmes conséquen-
ces; car alors ces lignes étant forcées, ce n'est
•plus que l'indice de la constance. — Quand la
ligne de Saturne n'est pas marquée, on peut s'at-
tendre à des malheurs que l'on s'attirera par
imprudence. Si elle se brise au milieu du front,
c'est une vie agitée. Prononcée fortement, c'est
une heureuse Mémoire, Une patience sage. —
Quand la ride de Jupiter est brisée, on est me-
nacé de faire deS sottises. Si elle, n'est pas mar-
quée, esprit faible, inconséquent, qui restera dans
là médiocrité. Si elle se 'prononce bien, on peut .

espérer les honneurs et la -fortune. — La ligne
de Mars brisée promet lin caractère inégal. Si

•elle ne parait point, c'est un homme doux, timide
et modeste. Fortement prononcée, audace, co-
lère,-eniportentent. — Quand la ligne du Soleil
manque tout à fait, c'est le signe de l'avarice.
Brisée - et inégale,. elle dénote un bourru, maus-
sade 'et avaré, mais qui a de meilleurs moments.
Forteinent:prononcée,- elle annonce (le la modé 7

ratier)", de l'urbanité, du savoir-vivre, un penchant
à la Magnificence.—La ride de Vénus fortement
prononcée est le signe d'un homme porté aux
plaisirs. Brisée et inégale, cette ride promet des
retours sur soi-même. Si elle n'est pas du tout
prononcée, la complexion est froide. 	 La ride
de Mercure bien marquée donne l'imagination,
les inspirations poétiques, l'éloquence. Brisée,
elle ne donne plus que l'esprit de conversation,
le ton (le la société. Si elle ne parait pas du tout,
caractère nul. — Enfin la ride de la Lune, lors-
qu'elle est très-prononcée, indique un tempéra-
ment froid, mélancolique. Inégale et brisée, elle
promet des moments de gaieté entremêlés de
tristesse. Si elle'.manque tout à fait, c'est l'en-

joliment et la bonne humeur. — L'homme (ui
a une croix sur la ride de Mercure se consacrera
aux lettres et aux sciences. Deux-lignes parallèles
et perpendiculaires sur le front annoncent qu'on
se mariera deux fois, trois fois si ces lignes sont
au nombre de trois, quatre fois si elles sont au
nombre de quatre, et toujours ainsi.—Une figure
qui aura la forme d'un C, placée au haut du front
sur la ligne de Saturne, annonce 'une grande
mémoire. Ce signe était évident sur le front d'ut
jeune Corse dont parle Muret, qui pouvait rete-
nir en un jour et répéter sans effort dix-huit mille
mots barbares qu'il n'entendait pas. Un Csur la
ligne de Mars présage la force du corps. Ce signe
était remarquable sur le front du maréchal de
Saxe, qui était si robiiste qu'il cassait des barres
de fer aussi aisément qu'un paysan ordinaire
casse une branche d'arbre ou un bâton de bois
blanc. Un C sur la ligne de Vénus promet de
mauvaises affaires. Un C sur la ligne de Mercure
annonce un esprit mal fait, un jugement timbré.
Un C entre les deux sourcils, au-dessous de là
ride de la Lune, annonce un naturel prompt 4
s'emporter, une humeur vindicative. Les hommes
qui portent cette figure sont ordinairement deS
duellistes, des boxeurs. Les époux qui ont le
front chargé de ce signe se battent en ménage..:
— Celui qui aura entre les deux sourcils, sur la
ligne de la Lune, la figure d'un X, est exposé à
mourir au champ d'honneur dans une grande
bataille. — Celui qui porte au milieu du front
sur la ligne du Soleil, une petite figure carrée ou
un triangle, fera fortune sans peine. Si ce signe
est à droite, il promet une succession. S'il est à
gauche, il annonce des biens niai acquis —DeuX
lignes partant du nez et se recourbant des deux
côtés surie front, au-dessus des yeux, annoncent'
des . prOcès. Si ces lignes sont au nombre de
quatre et qu'elles se recourbent deux à deuX sur,
le frônt, on peut craindre d'être un jour prison ,

nier de guerre et de gémir captif sur un sol étran-
ger... — Les figures rondes sur la ligne de la'
Lune annoncent des maladies aux yeux. — Si
vous avez dans la partie droite du front, sur la
ligne de Mars, quelque figure qui ressemble à
un Y, vous aurez des rhumatismes.Si cette figure •
est au milieu du front, craignez la goutte. Si elle
est à gauche, toujours sur la ligne de Mars, vous
pourrez bien mourir d'une goutte remontée. —
La figure du chiffre 3 sur la figure de Saturne
annonce des coups de bâton. Sur la ligne de Ju-
piter, un emploi lucratif. Sur la ligne de Mars,
commandement d'un corps d'année dans une ha-
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:taille, mais le commandant sera fait prisonnier
dans le combat. Sur la ligne du Soleil, ce signe
annonce quelque accident qui vous fera perdre
le tiers de votre fortune. Sur la ride (le Vénus,
(.14races dans le ménage. Sur la ligne de Mer-
Cure, elle,fait un avocat. Enfin, sur la ligne de la
Lune, la figure du chiffre 3 annonce à celui qui
la porte qu'il mourra malheureusement, s'il• ne
réprime sa . passion pour le vol. — La figure d'un

. V sur la ligne de Mars annonce qu'on sera sol-
dai et qu'on mourra caporal. La figure d'un Il
sur la ligne du Soleil ou sur celle de Saturne esto 
le présage qu'on sera persécutépour des opinions
politiques. La figure d'un P est le signe, partout
où elle parait, (l'un penchant à la gourmandiàe
qui pourra faire faire (le grandes fautes. — Nous
terminerons ce petit traité par la révélation (lu

' signe le plus flatteur : c'est celui qui a une res-
semblance plus ou moins marquée avec la lettré

En quelque partie du front, sur quelque ride
duiront que cette figure paraisse, elle annonce le

-bonheur, les talents, une conscience calme, la
paix du coeur, une heureuse aisance, l'estime gé-
nérale et une heureuse mort. — Toutes bénédie-
tiens que je souhaite au lecteur.

MEURTRE. — « Dans la nuit qui suivit l'en-
. sevelissement du comte de Flandre Charles le

BOn, ses meurtriers, selon la coutume'des païens
et des sorciers, firent apportér du pain et un vase
plein de cervoise. Ils s'assirent autour du cada-
vre, placèrent la boisson et lé pain sur le linceul
comme sur une table, buvant et mangeant sur le
Mort, dans la confiance que par cette action ils
empêcheraient guigne ce fût devenger le meurtre
commis r. » Année 1127.

— professeur de philosophie à l'u-
niversité de Halle, auteur d'un Essai sur les ap-
paritions, traduit de l'allemand par F. Ch. de
B:-er; 1748, in-12. — L'auteur convient qU'en
est sur un mauvais terrain lorsqu'oh écrit sur les
spectres. Il avoue qu'il n'en a jamais vu et n'a
pas grande envie d'en voir. Il observe ensuite
que l'imagination est pour beaucoup clans les
aventures d'apparitions. « Supposons, dit-il, un
homme dont la mémoire est remplie d'histoires
de revenants; car les nourrices, les vieilles et
les premiers maîtres ne manquent pas de nous
en apprendre; que cet homme pendant la nuit
soit couché seul dans sa chambre; s'il entend
devant sa porte une démarche mesurée, lourde

Cualbert, Via do Charles le Bon, chap. .18, dans la collection
des Bollandiste@ ; 2 mars.

et traînante, ce qui marche est peut-être ail
chien, mais il est loin d'y songer, et il a entendà
un revenant, qu'il pourra même avoir vu dans
un moment de trouble. » — L'auteur termine
en donnant cette recette contre les apparitions :
1" qu'on tache d'améliorer son imagination et
d'éviter ce qui pourrait la faire extravaguer;
2° qu'on ne lise point d'histoires de spectres; car
un homme qui n'en a jamais lu ni entendu n'a
ghère d'apparitions. « Qu'un spectre soit ce qu'il
voudra; ajoute Meyer, Dieu 'est le (naître, et
il nous sera toujours plus favorable que con-
traire. »

MICITAEL (Eunchg).Jean Desmarets, sieur
de Saint-Sorlin, avait publié des AviS du Saint-
Esprit au roi. Mais le plus éclatant et le Plus
important des avis de cette sorte est celui qui fut
apporté un peu plus tard par le grand prophète
Eliacfm Michael. I1 nous avertissait; dit Baillet;
que dans peu de temps on verrait une armée: de
cent quarante-quatre mille . hommes 'dé troupes
sacrées sous les ordres (ln roi, qui avait pour
lieutenants les quatre princes des anges. Il ajou-.
tait que Louis XIV avec cette armée extermine.:
rait absolument ,t(ius les hérétiques et tous les
mahométans ; . maiS que tous les soldats merveil=
leux seraient inimolM '.
. macuma, (MONT SAINT—). — Il ÿ asur le mont
Saint-Michel:en:Bretagne cette croyance quelles
démons chassés . du corps des' hoinmeS sont en-
chaînés dans un cercle magique sur le haut de
cette montagne; ceux qui mettent le pied dans
ce cercle courent tonte la nuit sans pouvoir s'ar-
rèter : missi la nuit on n'ose traverser le mont
Saint-Michel 3 .

— maréchal ferrant de Salon en
Provence, eut une singulière aventure en 169.7.
Un spectre, disait-On, s'était montré à un bour-
geois de la ville et lui avait ordonné d'aller par-
ler à Louis XIV, qui était alors à Versailles. Il
lui avait recommandé le secret envers tout autre
que l'intendant de la province , sous peine de
mort. Cc bourgeois effrayé conta sa vision à sa
femme et paya son indiscrétion de sa vie. Quelque
temps après•la même apparition s'étant adressée
à un autre habitant de Salon, il eut l'indiscrétion
d'en faire part à son père, et il mourut comme
le premier. Tous les alentours furent épouvantés
de ces deux tragédies. Le spectre se montra alors
à Michel, qui se rendit aussitôt chez l'intendant.

s I'. Nicole, sous lo nom de Damvilliers, Lettres des visionnaires;
— Baillet, Jugent. des savants, Préjugés des titres des livres.

3 M. Cambry, Voyage dans lo Finistère, t. 1er, p, 212.   
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où il fut d'abord traité .de fou; mais ensuite on
lui accorda des dépêches pour le marquis de
Barbezieux, lequel lui facilita les moyens de se
présenter au premier ministre du roi. Le mi-
nistre voulut savoir les motifs qui engageaient cc
bonhomme à parler au prince en secret. Michel,
à qui le spectre apparut de nouveau à•Versailles,
asira • qu'au risque de sa vie il ne pouvait rien
divulguer;: et comme il était néanmoins pressé
de lui parler; il dit au ministre que, pour lui
prouver qu'il ne s'agissait point de chimères, il
pouvait demander à Sa Majesté si ., à sa dernière
chasse de Fontainebleau, elle-même n'avait pas
vu un fantôme? si . sen cheval n'en avait pas été
troublé? s'il n'avait pas pris un écart? et si Sa
Majesté, persuadée que ce n'était qu'une
n'avait pas évité d'en' parler , à personne? — Lé
marquis et le ministre ayant' informé le roi de
ces particularités, ;Louis XIV. Voulurvoir Secrè-
tement Michel le jour mem; personne n'a jamais
pu savoir ce qui eut lieu dans cette entrevue.
Mals Michel, après avoir passé• trois jours à la
cour, s'en revint dans sa province, chargé d'une
bonne ;somme d'argent. que .lui avait donnée
Louis XIV avec 'ordre de garder le secret le plus
rigoureux sur le sujet de•sa miSsion:On ajoute
que, le roi étant un jour . à• :chasse, 'le duc dé
Duras, capitaine des gardes 'du corps, ayant dit
qu'il n'aurait jamais, laissé approcher 'Michel:de
la, personne du roi s'il n'en avait reçu l'ordre,
Lonis XIV répondit . : n'est pas fou comme
vous le pensez, et voilà.comme : on juge mal.»
77- Mais on n'a pu découvrir ce mystère.

YIVIEDEL emurotresi»E, sorcier du
pâys dé Saxe, qui déclara qu'il avait vu au sabbat
un grand et un petiCdiable; que le grand se ser-
vait du-petit comme d'un aide de camp; et que
le derrière du grand Maitre des sabbats était un
visage.

micriEr. tukoss.tis astrologue du
xvIe siècle. II prédit qu'il mourrait dans une
église; celui arriva, dit Granger. :CoMme il était
un jour à l'effice, il . lui tomba sur la 'tête une
pierre qui le tua.

m'uns. — Lorsque Midas, qui fut depuis roi
de Phrygie,'était encore enfant, un jour qu'il dor-
mait dans son berCeati, des fourmis emplirent sa
bouche de grains de froment.• Ses parents vou-
lurent savoir ce que signifiait ce prodige; les de 7

vins consultés répondirent que ce prince serait

t Val ère.Maxim O.

le	 hommes'. Cc qui n'a été écrit
qu'après qu'il l'était devenu.

voy. DÉMON DE MIDI.

—sorcier du pays de Labeur,
qui fut arrêté à l'àge' de soixante ans, et traduit
devant les tribunaux en même temps que Bocal,
autre sorcier du même pays:Migalena avoua qu'il
avait été au sabbat, qu'il y avait fait des .sacri-
fices abominables, qu'il y avait célébré les mys-
tères en présence de deux cents sorciers. Pressé
par son confesseur de prier Dieti, il 'ne put récitd.
une'prière couramment; il commençait le Pato',
l'ilvé; sans lés acheVer, comme si le diable qu'il
servait l'en eût empêché '.

oiseau qui a des propriétés admi'.
t'ables. Albert le Grand dit que si on prend sa
tête et qu'on la porte devant son estomac, on se
fera aimer de tout le Monde. Si on l'attache ati
Cou d'nne poule, elle courra sans relàehe jusqu'à
ce qu'elle l'ait déposée ; .si on frotte de son sang
la crête d'Un coq, il ne dia niera plus. Il se trouve
uné pierre dans ses rognons qui, mise dans 14
viande qtie doivent manger deux ennemis, leS
rend bons amis et les fait vivré en bonne intel-
ligence..

7--.09 a donné cc nom 10 à
des gens qui croyaient que Notre-Seigneur, - à la
fin dti monde, régnera mille ans sur la terre;
2°'à d'autres qui .pensaient que 14 fin du-monde.
arriverait en l'an mil ; 3° à d'autres encore qui;
avaient imaginé que, de mille ans en mille ans,',
il y avaitpoimles damnés une cessation des peines
de l'enfer. •

— vampire de Dengrie,au xv.nt'siè-
cle. Une jeune fille, nommée Stanoslia, s'étant;
couchee un soir en parfaite santé, se réveilla au
milieu de la nuit toute trèmblanté,, jetant des
cris'affreux, et disant que le jeune Mille; mort :
depuis neuf semaines, avait failli l'étrangler. Cette
fille'inotirut au bout de trois jours. On pense que
llillo petivait être un vampire.; il fut déterré, re-
connu pour tel; etdécapité aprèsavoir eu le coeur
Percé d'un clou. Ses restes furent brûlés et jetés '
dans la'riVière. —. Troy. Vitmétrms:

N1LON, — . athlète grec qui était doué d'une
force prodigieuse. Galien, Mercurialis et d'autres
disent qu'il se tenait si ferme sur une planche '
huilée, que trois hommes ne pouvaient la lui faire
abandonner. Athénée ajoute qu'aux jeux
piques il porta longtemps sur ses épaules un

Delancre, Tableau de l'inconstance des Mn., etc., liv. vy p. 443.
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boiuf de qtiatre mangea le même jour
tout entier; fait aussi vrai que le trait de Gargan-
tua, lequel avala six pèlerins dans une bouchée
de' salade

face de Kullan, on aperçoit
une colline Couverte de Verdure qu'on appelle la
ceint-te d'Oditi.C'est It, dit-on, que le dieu scan-
dinave a .été enterré.-Mais on n'y voit que le tom-
beau du conseiller d'Etàt Sehimmelmartn, qui
(pli était un' hemme fort paisible, très-peu sou-
cieux, je crois, de monter auVallialla et de bohe
le ►biced avec les•valkyries. Cependant une en-
'ceinte d'arbres protége l'endroit:où là restés du
dièu suprême ont été dépoSés; une Source d'eatt
liMpide y coule avec un donx nturiunre:Les
jeunes filles des environs qui eonitaiSSent leirr
mythologie diSent que c'est la vraie 'sbitree:dela
Sagesse, la source de Mimer, pont. laquelle Odin
slieritia un de ses yeux. Dans les beaux purs d'élé,
elles y viennent boire'.

.:1111111, — voy. Zozo.
smuniQuE, — art de connaitre les honimes

par leurs gestes, leurs attitudes, etc: C'est là
partie la moins douteuse de la physiognomonie ..
La figure est souvent trompeuse; mais:les gestes
et,les mouvements d'une personne qui ne se croit
pas observée peuvent donner une idée phis :ou
moins parfaite de son caractère. Rien n'est:plus
significatif,. dit Lavater, que les gestes qui accom-
pagnent l'attitude et la démarche. Naturel ou
affecté, rapide ou lent,. passionné ou froid, 'uni .-
forme ou varié, grave ou badin, aisé ou forcé,
dégagé ou roide, noble ou bas, fier ou humble,
hardi ou timide, , décent ou ridicule, agréable,
,gracieux, imposant, menaçant, le geste est diffé-
rencié de mille manières. L'harmonie étonnante
qui existe entre la démarche, la voix et le geste,
se' dément rarement. Mais pour démêler le fourbe,
il faudrait le surprendre au moment où sc croyant
seul il est encore lui-même, et n'a pas eti le teinps
de faire prendre à son visage l'expression qu'il
sait lui donner. Découvrir l'hypocrisie est la
chose la plus difficile et en même temps la plus
aisée : difficile tant que l'hypocrite se croit ob-
servé; facile dès qu'il oublie qu'on l'observe.
Cependant on voit tous les jours que la gravité
et, la timidité donnent à la physionomie la phis
liOnnête un aperçu de malhonnêteté. Souvent
c'est parce qu'il est timide, et non point parce
qu'il est faux, que celui qui vous fait un récit ou
une confidence n'ose vous regarder en face. —

i Brown, Essais sur Ici erreurs populsires, 1, yti, Muqi, SB, p,

N'attendez jamais une humeur douce et tranquille
d'un homme qui s'agite sans cesse avec violence,
et en général ne craignez ni emportement ni
excès, de quelqu'un dont le maintien est toujours
sage et posé.. Avec une démarche alerte, on ne
peut guère être lent et paresseux; et celui qui se
traîne nonchalamMent à.pas comptés n'annonce
pas cet esprit d'activité qui ne craint ni dagerS,
ni obstacles pour arriver au but. Une bouche
béante et fanée, une 'attitude insipide,- les bras
pendants et la main gauche tournée en dehors,
sons qu'on en deVine le motif, annoncent la 'stu-
pidité naturelle, la nullité, le vide, une'curiosité
Itébétée.La démarche d'un sage est différente
de celle d'un idiot, et un idiot est assis autre-
ment qu'un: homme sensé..L'attitude du sage an-
nence la méditation, le recueillement ou le repos.
L'imbécile reste sur sa chaise sans savoir pour-

oi;•il,semble fixer quelqUe chose et son regard
ne porte Stir rien; son assiette est isolée.comthe

Là'prétention.suppose un fond de
sottise. Attendez-vous:à rencontrer l'une ét l'au-
tre;dans,toute physionomie 'diSproportionnée et
-grossière `qui affecte uri:air 'de solennité et d'au-
tbrité. Jamais l'henune , senSé ne: se donnera des
-airsoti ne.prendra:j'attitude d'une tête éventée.
Si Son attention excitée,l'oblige à leVer la tête,
il . ne croisera pourtant•pasles:hras sur le dos;
ce maintien s'uppoSe .cle l'affect:dit: -4 surtout avec
une physionomie gni •ifa: rien :de •désagréable,
Mais qui n'est 	 penseur.
d'incertitude dans l'›ensemble,- un visage qui dans
son,initnàbiliié né ..dit:ried du tout, ne sont pas
des signes de s'agesse. Un homme qui, rédui•à
son néant, S'applaudit encore luiLinéme avec joie,
qui rit couime ,un sot Sans savoir pourquoi, ne
parviendra jamais à former ou à suivre une idée,
raisonnable -- La crainte d'étre distrait se re-
marque , dans' la ho: imité: Dans l'attention elle
n'ose respirer. — Un hoinnie Vide de sens, et qui
veuf Se donner des airs, met 'la Main droite'dans
son sein et la gauche dans la poelie de sa 'cutotte
avec un Maintien affecté et thé:in-al. 	 Une per•••
senne , qui 'est toujours aux écoutes ne promet
rien de bien distingué. — Quiconque sourit sans
sujet avec une lèvre de travers, quiconque se
tient souvent isolée sans aucune direction, sans
aucune tendance déterminée; quiconque salue le
corps roide, n'inclinant que la tête en avant; est
un fou. — Si la démarche d'itne femme est-si-
nistre, non-seulement désagréable, tuais gauche,
impétueuse, sans dignité,'se précipitant en avant

s Marrai«, Sou voire danois,
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et de côté d'un air dédaigneux, soyez sur vos
gardes. Ne vous laissez éblouir, ni par le charme
de la beauté, ni par les grôces de sou esprit, ni
,nième par l'attrait de la confiance qu'elle pourra
.vous témoigner; sa bouche aura les mémes ca-
'ractères que sa démarche, et ses procédés seront
durs et faux comme sa bouche; elle sera peu
toulechée de tout ce que vous ferez pour elle, et
se vengera de la moindre chose que vous aurez
négligée. Comparez sa démarche ,avec les lignes
,de son front et les plis qui se trouvent autour de
sa bouche, vous serez étonné du merveilleux ac-
cord de toutes ces lignes caractéristiques. —
Ayez le plus de réserve possible en présence de
l'homme gras et d'un tempérament - colère qui
semble toujours ni:leiter, roule sans cesse les yeux
autour de soi, ne parle jamais de sens rassis,
s'est donné cependant 'habitude d'une politesse
affeetée, mais traite tout avec une espèce de dé-
,sordre et d'impropreté. Dabs son nez rond, eciurti
.retroussé, dans sa bouche béante, dans les mou-
vementsirréguliers de sa lèvre inférieure, de son
front saillant et plein d'excroissances, dans sa
.dérnarche qui se fait entendre de loin, vous re-
. counaftrez l'expression,du mépris ei de la .du-
1-cté, des demi-talents avec la prétention d'un ta-
lent accompli, de la méchanceté sous une gauche
apparence de bonhomie. — Fuyez .tout homme
dont la voix toujours .tendue, toujours montée,
toujours haute et sonore, :ne cesse de décider;
dont les yeux, tandis qu'il déCide, s'agrandissent,
sortent de leur orbite; donties sourcils se héris-
sent, les veines se gonflent,-la lèvre inférieure
se pousse en avant, dont les mains se . tournent
en poings; mais qui se calme tout à ,coup, qui
reprend le ton d'une politesse froide, qui fait ren-
trer ses yeux et ses lèvres, s'il est' interrompu
par la présence imprévue d'un personnage an-

• portant qui se' trouve étre votre ami.—L'homme
dont les traits et la couleur du visage changent
subitement, qui cherche avec soin à cacher cette
altération soudaine,.et sait reprendre aussitôt un
air calme; celui (lui possède l'art <le tendre et de
détendre les muscles de sa bouche, de les tenir
pour ainsi dire en bride, particulièrement lorsque

observateur se dirige sur lui : cet homme a
moins de probité que de prudence; il est plus
courti san que sage et modéré: Rappelez-vous
les gens qui glissent plutôt qu'ils ne marchent,
qui reculent-en s'avançant, qui (lisent des gros-
sièretés d'une voix basse et d'un air timide, qui
vous fixent hardiment. dès que vous ne les voyez
plus, et n'osent jamais vous regarder tranquille-

meut en face, qui ne disent du bien de personne
sinon des méchants, qui trouvent des exception
à tout et paraissent avoir toujours contre lasser
lion la plus simple une contradiction toute prèle
et fuyez l'atmosphère où ces gens respirent.
Celui qui relève la tète et la porte en arrière (gili
cette tète soit grosse ou singulièrement petite)
celui qui se luire dans ses pieds mignons de ma
nière à les faire remarquer ; celui qui, voulan
montrer de grands yeux encore plus grands qu'il,
ne le sont, les tourne exprès de côté comme p'obi
regarder tout par-dessus l'épaule; celui qui, après
vous avoir prété longtemps un silence orgueil-
leux, vous fait ensuite une réponse courte, sèche
et tranchante,'qu'il accompagne d'un froid soi-
rire; qui, du moment qu'il aperçoit la répligtie
sur vos lèvres, prend un air sourcilleux et mur-
mure tout bas d'un ton propre à vous ordonner
le silence: cet homme a pour le moins trois qua-
lités haïssables avec tous leurs symptômes, l'en-
tôtement, l'orgueil, la dureté; très-probablement
il y joint encore la fausseté, la fourberie et l'a-
varice. — Le corps penché en avant annonce un
homme prudent et laborieux. Le corps penché
èn arrière annonce un homme vain, médiocre et
orgueilleux. — Les borgnes, lés boiteux et sur-
tout les bossus, dit Albert le Grand, sont ruséS,
spirituels, un peu malins et passablement mé-
chants: — L'homme sage rit rarement et peu. Il
se contente ordinairement de sourire. Quelle dif-
férence entre le rire affectueux de l'hunianité et
le rire infernal qui se réjouit du mal d'autrui!
Il est des larmes qui pénètrent: les cieux; il eu
est d'autres qui provoquent l'indignation et le
mépris. — Remarquez aussi la voix (comme les
Italiens font dans leurs passe-ports et dans leurs
signalements); distinguez si elle est haute ou
basse, forte ou faible, claire ou'sourde, douce ou
rude, juste ou fausse. Le son de la voix, son ar-
ticulation, sa faiblesse et son étendue, ses
flexions dans le haut et dans le bas, la volubilité
et l'embarras de la languie, tout cela est infini
ment caractéristique. Le cri des animaux les plus
courageux est simpje, dit Aristote, et ils le pous-;
sent sans effort 'nargué: Celui des animaux ti-
mides est beaucoup plus perçant. Comparez à cet
égard le 'lion, le boeuf, le coq qui chaule son
triomphe, avec le cerf et le lièvre; ceci peut s'ap-
pliquer aux hommes. La voix grosse et forte
annonce un homme robuste; la voix faible, un
homme timide. La voix claire et sonnante dénote
quelquefois un menteur ; la voix habituellement
tremblante indique souvent un naturel soupçon-
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neuf. L'effronté etTinsolent ont la voix haute.
La voix rude est un signe de grossièreté. La voix
douce et pleine, agréable à- l'oreille, annonce un
heureux naturel. — Un homme raisonnable se
met tout autrement qu'un fat ; une femme pieuse
autrement qu'une,coquette. La , propreté et la
gligence, la simplicité cula magnificence, le bon
et le mauvais goût, la présomption et la décence,
la modestie et la . fausse honte : voilà autant (le
choses qu'on distingue à l'habillement seul. La
couleur, la 'coupe, la façon, l'assortiment d'un
habit, tout cela est expressif encore et nous ca-
rac térise. Le sage est simple et uni dans son ex-
térieur; la simplicité lui est naturelle. On recon-
riait- bientôt un homme qui s'est paré' dans
l'inention de plaire, celui qui ne cherche qu'à
briller, et celui qui se néglige soit pont' insulter

là décence, soit pour se singulariser. — Il y
aurait (les remarques à faire sur le choix et Par-

,ra. nurementdes meubles, dit Lavater. Souvent
d'après ces bagatelles on peut juger l'esprit et le,	 .
earactère, du propriétaire; niais on ne doit pas

joui dire. — Vo f. PHYSIOGNOMONIE.
31iNinaltes (DÉ`itoNs). 	 Il y a de malins es-

prits qui, sous la forme de chèvres, vont timr-
menter les mineurs; on dit qu'ils apparaissent
souvent aux mines métalliques et . battent ceux
qui tirent les métaux. Cependant ces démons ne
sont pas tous mauvais, puisqu'il y en a qui au
contraire aident les ouvriers; Olaiis Magnus dit
que ces derniers se laissent voir sons la forme de
nains, grands d'un demi-mètre; qu'ils aident à
scier les pierres, à creuser la terre; mais que
malgré cela ils ont toujours une tendance au mal,
et que les Malheureux mineurs sont souvent
times de leurs mauvais traitements. — Au reste
on 'a distingué six sortes d'esprits qui fréquen-
tent les mines et sont plus ou moins méchants;
quelques-uns disent qu'ils en ont vu dans les
mines d'Allemagne qui ne laissaient aucun repos
aux ouvriers, tellement qu'ils étaient contraints
d'abandonner le métier; et entre autres exem-
ples qu'ils donnent de la malignité de cette en-
geance infernale, on cite qu'un démon mineur
tua douze artisans à la fois; ce qui fit délaisser
la mine d'argent, qui était cependant très-pro-
ductive Voy. ANN•BEGG Mo•emitoà, etc.

— Le christianisme dans ce
,paYs de schisme- grec est très-corrompu. On y
,voit des prêtres baptiser des enfants distingués
: avec du vin. Lorsqu'un malade demande des se-

• LengleuDurreanoy, recueil de disseriariuns, t. Irr, p. 102.
s. Clavicules de Salomon, p. 20.

cours spirituels, le prêtre ne lui parle pas de
confession ; mais il cherche dans un livre la
cause de sa maladie et l'attribue à la colère de,
quelqu'une de leurs images, qu'il faut apaiser
par des offrandes.

nmoso., démon qui fait gagner à toutes
sortes de jeux; il dépend de llaël , l'un des pluS
puissants chefs de l'enfer 2.

— C'est à cette heure-là que se fait
le sabbat des sorciers, et que les spectres et les
démons apparaissent. Cep'endant le diable n'aime
pas uniquement l'heure de minuit, car il peut
tenir sabbat à midi, comme l'ont avoué plusieurs
sorcières, telles que Jeannette d'Abadie et Ca-
therine de Naguille 3 .

(HoNordi), — fripon qui fut éon-
damné aux galères perpétuelles, après avoir été
appliqué à la question, par arrêt du 18 février
1729. Il avait promis à un de ses amis, nommé.
Anguier, de lui faire trouver des trésors par:le -

moyen du diable. Il fouilla, après maintes coni
jurations, dans un jardin près de Marseille, ..et
dit qu'il y avait là un sac de pièces .portugaiàes
que lui avait indiqué un,spectre. II tira én pré-
sence de plusieurs personnes et d'un valet , •
nommé Bernard, un paquet enveloppé d'une ser'
viette; l'ayant emporté chez lui, il le délia et y
trouva un peu d'or, qu'il donna à Anguier- , lui
en promettant davantage et le priant de lui prêter
quarante francs; ce' qui doit sembler assez sin-
gulier. L'ami lui prêta "cette somme, lui passa un
billet par lequel il reconnaissait lui devoir Vingt
mille livres, et lui remettait les quarante francs.
Le billet fut ; signé le 27 septembre1726. Quelque
temps après, Mirabel demanda le payement , du
billet; comme on le refusa, parce que le sorcier
n'avait donné que des espérances; il eut la har-
diesse d'intenter un procès; mais en fin (le cause
il se vit, comme on l'a dit, condamné aux galères
par messieurs du parlement d'Aix 4.

intatAittnt.is muisEms. — On attribue la plus
grande part de ce livre à saint Césaire. C'est.i
recueil de prédictions dues à des .saints et:à des
sibylles. Ce qui peut surprendre les esprits'forts;
c'est que dans l'édition de .1522 on voit annoncés
les événements qui ont clos si -tragiquement le
dentier siècle, l'expulsion et l'abolition- de la
noblesse, les persécutions contre le clergé, la
suppression des couvents, le mariage des prê-
tres, le pillage des églises, la mort: violente du
roi et de la reine, etc. On y lit ensuite que l'aigle

Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., liv. u, p. G6 .

• Dom Cultuel, Dissertai. sur les appnritions, p. 145.

9.4
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venant des pays lointains rétablira l'ordre en
France

munActi.Es. —Un certain enchanteur abattit
une bosse et I y . passant la main ; on cria au mi-
racle !..... La bosse était une vessie effilée. Tels
sont les miracles des charlatans. — Mais Parce
cpie leS charlatans font des tours de•passe-passe
qui singent les faits surnaturels proprement ap-
pelés miracles (et il n'y a de miracles que ceux
qui viennent de Dieu), il est absurde de les nier.
Nous vivons entourés, de miracles qui ne se peu-
vent expliquer quoiqu'ils soient constants. —
Nous ne pouvons parler Ici que des faux mira-
cles, oeuvre de Satan, ou fourberie des imposteurs
qui servent ainsi la cause de l'esprit (lu mal. Ce
qui est afflige:int , c'est que les jongleries ont sou-
vent plus'de crédit chez les hommes fourvoyés
que les faits extraordinaires dont la vérité est
établie, comme les superstitions ont parfois plus
de racines que les croyances religieuses. — On
raconte l'anecdote suivante pour proUver que les
plus grandes absurdités trouvent des partisans.
Deux charlatanS débutaient dans une petite ville
de province; comme Cagliostro, Mesmer et d'au-
tres personnages importants venaient de se pré-
senter à.Paris à titre de docteurs qui guérissaient
toutes les maladies, ils pensèrent qu'il fallait
quelque chose de plus relevé pour accréditer leur
savoir-faire. Ils s'annoncèrent donc comme ayant
le pouvoir de ressusciter les morts; 'et, afin qu'on
n'en pût douter, ils déclarèrent qu'au bout de
trois semaines, jour pour jour, ils rappelleraient
à la vie, dans le cimetière qu'on leur indiquerait,
le mort dont on leur montrerait la sépulture, fût-
il.enterré depuis dix ans. Ils demandent au juge
dù lieu qu'on les garde à vue pour s'assurer qu'ils
ne s'échapperont pas, mais qu'on leur permette
en attendant de vendre des drogues et d'exercer
leurs talents. La proposition paraît si belle qu'on
n'hésite pas à les consulter. Tout le monde as-
siége leur maison ; tout le monde trouve de l'ar-
gent pour payer de tels médecins. — Le grand
jour approchait. Le plus jeune (les deux charla-
tans, qui avait moins d'audace, témoigna ses
craintes il l'autre, et lui dit : « Malgré toute votre
habileté, je crois que vous nous exposez à étre
lapidés; car enfin vous n'avez pas le talent de
ressusciter les morts. — Vous ne connaissez pas
les hommes, lui répliqua le docteur; je suis tran-
quille. » L'événement justifia sa présomption.

relut d'abord une lettre d'un gentilhomme du
lt Fei. il heF qui prophetias revelatiuncsque, necnon Fei mirandas,

praîteritas, presentes et futures aperto demonetrot; in-te,ParieAtt.

lieu; elle était ainsi conçue 	 « Monsieur, j'::
appris que vous deviez faire une grande opéra
tion qui nie fait trembler. J'avais une méchant
femme, Dieu m'en a délivré; et je serais le plu
mallteuvux des hommes si vous la ressuscitie2
Je vous conjure donc de ne point faire usage d
votre secret dans notre ville, et d'accepter M
petit dédommagement que je vous envoie, etc: :
— Une heure après les charlatans virent arrive
chez eux deux jeunes gens qui leur présentèren
une autre gratification, sous la condition de
point employer leur talent à la résurrection d'Ut
vieux parent dont ils venaient d'hériter. CeuxIc
furent suivis par d'autres, qui apportèrent auss
leur argent pour de pareilles craintes, en faisan
la 'Mite supplication. Enfin le juge du lieu vin
lui-mente dire aux deux charlatans qu'il ne doit
tait nullement de leur pouvoir miraculeux, qu'il
en avaient donné des preuves par une foule dg
guérisons; mais quel'expérience qu'ils devaien
faire le lendemain dans le cimetière avait
d'avance toute la ville en combustion, que roi
craignait de voir ressusciter un mort dont le re•
tour pourrait causer des révolUtions dans les fon
tunes, qu'il les priait de partir, et qu'il
leur donner une attestation comme quoi ils re.'S
suscitaient réellement les morts. 	 Le certifiée
fut signé; parafé, légalisé, dit le conte; et le:
deux compagnons parcoururent les provinces,
montrant partout la preuve légale de leur talent
surnaturel....

— Lorsque François P" faisait la
guerre à Charles-Quint, on conte qu'un magicien
apprenait aux Parisiens ce qui se passait à Milan,
en écrivant sur un miroir les nouvelles de cette
ville et l'exposant à la lune, de sorte que les
Parisiens lisaient dans cet astre ce que portait le
miroir. Cc secret est perdu comme tant d'autres.
Voy. PYTHAGORE.— Pour la divination par le

— voy. Cnisi•AnomANGE.
xiisue.mrm — fils de Cham, — voy. MActr.

,:e24)EN-suLtvr. — Les riverains de la mer
Baltique vous montrent avec orgueil une*grande
masse de roc, toute blanche, taillée à pic, sur-
montée de quelques flèches aigués et couronnée
(l'arbustes. Mais voyez, ce que le géologue ap-
pelle de la pierre calcaire, cc n'est pas la pierre
calcaire; et ce qui s'élève au liant de cette mon-
tagne sous la forme d'un massif d'arbres, ce n'eSt,
pas un massif d'arbres. Il y a là une jeune fée
très-belle qui règne sur les eaux et sur l'île. Ce

De licier, Le monde enchanté.
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roc nu, c'est sa robe blanche qui tombe à grands
replis dans les vagues et se diapre atiX rayons
du Soleil; cette-pyramide argué qui le surmonte,
c'est son:sceptre; et ces rameaux de chene,-c'est
sa couronné. Elle est assise au haut dû pic'qu'on
appelle le Dronnings Stol (le siége de la reine).
Delà elle veille sur son empire, elle protége la
barque du pêcheur et le navire du' . marchand.
Souvent la nuit on a entendu sur cette côte des
voix harinonieuseS; des voix étranges qui ne res-•
semblent pas à celles giton entend dans le inonde.
Ce Sont Jes jeunes fées qui chantent et :dansent
autour de leur reine, et la reine est là qui les
regarde:et leur sourit. Oh! le peuple est le plus
grand de tous les poétes. Là où la science analyse
et discute, il invente; il donne la vie à la nature
,animée, il divinise les êtres que le physicien-re-
garde comme une matière brute. Il passe le long
d'un lac et il y voit des esprits; il passe au pied
d'un roc de craie, 0, il y voit une reine, et il
rappelle le ilIcensklint (le - rocher de • la jeune
ulle) »

3i4)G.— Dé ce nom peut-être est venu le mot
nicigus, magieien. On retrouve encore clans l'Ar-
.rnénie l'ancienne région des Mogs. « Le nom de
cl/o,Y, dit M. Eugène 'Boré* 2 j est un- Mot zend et
pehlvi qui a passé dans la langue chaldéenne à
réplique où le symbole religieux de la Perse
adopté par le peuple de Babylone. Il représen-
tait la classe pontificale, initiée Sans dente à des
doctrines secrètes dont l'abuS et l'imposture firent
tomber ensuite ce titre en discrédit. Les prêtres
ainsi désignés étaienrces anciens desservantS du
semple de Bélus, qu'avait viSités et entretenus
Hérodote, et qu'il nommé Chaldéens aussi bien
que le prophète'Daniel.'lls avaient encore le non -i
de sages ou philosophes, de 'voyants et d'astre-
nôMes. Lorsqu'ils Mêlèrent aux 'principes élevés
lé la science et de là sagesse les superstitions de
ridolatrie et toutes les erreurs de' rastrelogie et
lé la divination, ils furent appelés enchanteurs,
interprètes de songes, sorciers, en un mot, ma-
7iciens. » Mais au ic.` siècle Thomas Arclzérouni

'.-!,ité par M. Boré, appelle encore la contrée qu'ils
habitaient le ,pays des Mogs. Les Mogols vien-
iraient-ils des Mogs?

#0G01,. -Delancrc dit qu'un empereur mo-
-pl guérissait certaines maladies avec l'eau clans
laquelle il lavait ses pieds. ,

noiNE asounnu, — voy. Bourino.

Narmier, Traditions de la mer Daltiquo.
s De la Chaldée et do Chaldéens.

nolisEs.•--: On lit pari-ont ée.petit conte. Un
moine, qu'Une trop longue abstinence faisait
souffrir, s'avisa un jour danS sa cellule de-faire
cuire un oeuf à la lumière de sa lampe. L'abbé
'qui faisait sa ronde, ayant vu le moine occupé'à
sa petite cuisine, l'en reprit; de quoi le bén re-
ligieux s'excusant dit que c'était le- diable qui
l'avait tenté et lui avait inspiré cette rusé. Todt
aussitôt parut le diable lui-même, qui était caché
sous la table, et qui s'écria en s'adressant au
moine : « Tu en as menti par ta barbe; ce tour
n:est pas de mon invention, et c'est-toi qui Viens
de me l'apprendre: » Césaire d'Ileisterbaéli
donne cet autre petit fait. Le moine Herman,
comparant la rigoureuse abstinence de son'ordre
aux bons ragoûts que l'on mange dansle Monde,
vit-entrer dans sa cellule un inconnu de bonne
mine qui lui offrit un plat de poisson.- Il reçut
ce présent ; et lorsqu'il voulut accommoder- son
poisson, il ne trouva plus sous sa main qu'un.plat
de fiente de cheval. — Il comprit 'qu'il venait de
recevoir, une leçon, et fut plus sobre 3 .

aidas. — Divinités de chaque mois chez les
païens. — Junon préside au mois de janvier;
Neptune, à février; , Mars, au mois qui porte.son
nom; Vénus, au -mois d'avril; Phébus; au mois
de mai; Mercure, au mois, de juin;'Jupiter, à
juillet; Càès,- ait mois d'août; Vulcain, à sep-
tembre; Pallas „au mois d'octobre; Diane; à no-
vembre; Vesta,, à décembre. — Anges de chaque
mois. Janvier est le mois de Gabriel; février,
le mois de Barchiel; mars ; le mois de Machidiel;
avril, le mois d'Asmodel; mai; le mois d'Ara-
briel ; juin, le mois de Muriel ; juillet, le mois
de Verchiel; août, le mois d ilIainaliel; septem-
bre, le mois d'Uriel; octobre, le mois de Barbiel;
novembre, le mois d'Adnachiel; décembre, le
mois d'Hanael. — Dénions de chaque mois. —
Janvier est le mois de Bélial; février, le mois de
Léviathan; mars, le mois de 'Satan; avril; le
mois d'Astarté; mai, le mois de Lucifer; juin, lé
mois de Baalberith ; juillet, le mois de Belzébut ; *
août, le mois d'Astaroth ; septembre, le mois de
Thamuz; octobre, le mois de Baal; novembre,
le mois d'Hécate; décembre,- le mois de Moloch'.
— Animaux de chaque mois. — La brebis est
consacrée au mois de janvier; le cheval, au mois
de février; la chèvre, au mois de mars; le bouc, ,
au mois d'avril ; le taureau, au mois de niai; le
chien, au mois de juin ; le cerf, au mois de juil
let; le sanglier, au mois d'août; reine, au mois:

Caearii Ileisterbach, Do tentai., liv. iv; 111iracul., cap. 87. 
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de septembre; .le loup, au mois d'octobre; la
biche, au mois de novembre; le lion, au 'nids
de décembre.— Oiseaux de chaque mois. — Le
paon est consacré au mois de janvier; le cygne,
an mois de février; le pivert, au mois de mars;
la colombe, au mois d'avril; le coq ,,au mois de
niai; l'ibis, au mois de juin ; l'aigle, au mois de
juillet; le moineau, au mois d'août; l'oie, au
mois de septembre; la chouette, au mois d'octo-
bre; la corneille, au mois tic novembre; l'hiron-
delle, au mois de décembre. — Arbres de chaque
mois. — Le peuplier est l'arbre de janvier;
l'orme, de février; le noisetier, de mars; le
myrte, d'avril; le laurier, de niai; le coudrier,
de juin; le chêne, de juillet ; le pommier, d'août;
le buis, de septembre; l'olivier', d'octobre; le
palmier, de novembre; le pin, de décembre.

MOISE. — Le diable selon les uns, un im-
posteur selon les autres, pour induire en erreur
le peuple juif, prit la figure de Moïse en 454. Il
se présenta aux israélites de l'île de Candie, leur
disant qu'il était leur ancien libérateur, ressus-
cité pour les conduire une seconde fois à la terre
promise.' Les israélites donnèrent tète baissée
dans lè piége ;. ils se rassemblèrent des diverses
contrées; Quand tout fut prêt'pour le départ de
l'île, l'affilée du 'peuple se rendit au bord de la
mer, dans la persuasion qu'on allait la passer à
pied sec. Le diable; riant sous cape , conduisit
les cohortes jusqu'au rivage. La confiance de ces
gens était si-grande, qu'ils n'attendirent pas que
leur% conducteur eût fait signe à la mer de se
fendre : •ils se jetèrent en masse au milieu des
flôts, certains 'pie la mer se retirerait sous leurs
pas;:mallieureusement la verge de Moïse n'était
pas là; plus de vingt mille jùifs, dit-ou, se noyè-
rent criplein jour, et le faux Moïse ne se trouva
plus. .

mouossos, — génies révérés des habitants
de Loarigo, mais subordonnés au Dieu suprême.
Ils pensent que ces génies . penvent les châtier, et
même leur ôter la vie s'ils ne sont pas fidèles à
leurs obligations. Lorsqu'un homme est heureux
et bien portant, il est dans les bonnes grâces de
son mokisso. Est-il malade ou éprouve-t-il des
revers, il attribue cette calamité à la colère de
son génie. Ces peuples donnent le même nom à
leur souverain , auquel ils croient un pouvoir
divin et surnaturel, comme de pouvoir faire
tomber la pluie, et d'exterminer en un instant
dos milliers (''ombles, etc. — Les mohissos
sont des figUres de bois 'qui représentent ou des

hommes grossièrement faits, ou des quadri,
pèdes, ou des oiseaux. On leur offre des vo eu
et•des sacrifices pour les apaiser.

men.ocoo ► — prince du pays des larmes
membre . du conseil infernal. Il était adoré Pz
les Ammonites, sous la figure d'une statue
bronze assise sur un trône de même métal, - ayir
une tète, de veau surmontée. d'une 'couronn
royale. Ses bras étaient étendus pour meut,'
les victimes humaines; on lui sacrifiait des en
t'anis. Dans Milton, Moloch. est un démon alfrèu
et terrible couvert des pleurs des mères et d
sang des enfants.

nome•s. — Le prince de Radziville, dan
son Voyage de Jérusalem, raconte une chose sir
gulièrc , dont il a été le témoin. Il avait ache!
en Egypte deux momies, l'une d'hoMme et Faut'
de femme, et les avait enfermées secrètement
des caisses qu'il 'fit mettre dans son vaissea
lorsqu'il partit d'Alexandrie pour revenir en Eu
rope: Il n'y avait que lui et ses deux domestique
qui sussent ce que contenaient les caisses, par.e
que les Turcs alors permettaient difficilemér
qu'on emportât les momies, croyant que les clir
tiens s'en servaient pour des opérations maki
ques. — Lorsqu'on fut en mer, il s'éleva un
tempête qui revint à plusieurs reprises avec tai',
de violence que le pilote désespérait de sauve
le navire; tout le monde était dans l'attente d'u
naufrage prochain et inévitable. Un bon prètr
polonais, qui accompagnait le prince de Radzi
ville, récitait les prières convenables à une tell
circonstance; le prince et sa suite y répondaient
Mais le prêtre était tourmenté, disait-il, par den:
spectres (un homme et une femme) noirs et hi
deux, qui le harcelaient et le menaçaient. QI
crut d'abord que la frayeur et le danger du l'au
frage lui avaient troublé l'imagination. Le cairn'
étant revenu, il parut tranquille; mais le tumulte
des éléments reparut bientôt ; alors ces fantôme
le tourmentèrent plus fort qu'auparavant, et i
n'en fut délivré que quand on eût jeté les dm
momies à la mer, ce qui fit en même temps ces-
ser la tempête '. — Ajoutons que de nos jorm
les marins du Levant conservent cette opinion'
que les momies attirent les tempêtes, et on ne
peut les embarquer qu'à leur insu.

MON.12Cell — Elle se com-
pose, selon Wierus, d'un empereur, qui est Bel-
zébut, de sept rois, qui règnent aux quatre points
cardinaux, et qui sont Baël , Parsa'', Byleth ,

Dom Genet, Dissert. des apparitions.
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PayMon, Bélial, Asmoday, Zapan ; de vingt-trois
dtreS, qui sont Agares; Basas, Gitsoyn, Bathym,

Valefar, Zepar, Sytry, Bune, Bérith, As-,
taroth, Vepar, Chas, Pricel, Murmur, Focalor,
Goniory, Amduseias, Aym ; Orobas , Vapula
Hauros, Alocer; de treize marquis, qui sont
Àamon, Loray, Nabertis, Forneus, Roneve, Mar-
cltocias, Sabnac, Gamigyn , Arias, Andras, An-
droalphus, Cimeriea , Phoenix; de dix comtes,
qui; Barbatos, Botis , Morax, Ipes, Furfur,

Haiphas, Vine, Decarabia, Zalcos; de
onze•présidents, qui sont Marbas, Buer, Glasia7
labelas, Forcas, Malpbas, Gaap, Caym , Volac ,
Oze, Amy, Haagenti, et de plusieurs chevaliers,
qui sont Furcas, Bifrons, etc. Ses forces se com-
posent de 6666 légions, chacune de 6666 .dé-

— VO y. COUR.

monauF.. — Tout s'accorde pour donner. au
ronde une origine peu éloignée. L'hiStoire, aussi
•

biert que la sainte Bible, ne nous permet guère'
de 'donner au monde plus de six mille ans; et
rien dans les arts, dans les monuments, dans la
civilisation des peuples, ne contredit cette époque
de la création. Quelques sophistes ont venin éta-
blir" le stupide système de l'éternité du monde ;
(l'antres ont prétendu que le monde était fait par
lé basard; mais, indépendamment de la foi, la
Main de Dieu parait trop clairement dans-les
chefs,d'œuvre de la nature pour qu'on puisse
croire que, le monde se soit fait de lui-MêMe. —
RaContens, toutefois, les rêveries des conteurs
païens. Sanchoniaton présente ainsi l'origine du
Inonde. le Très-Haut et sa femme habitaient le
sein de la lumière. Ils eurent un fils beau comme
le ciel, dont il porta le nom, et une fille belle
comme la terre, dont elle porta le nom. Le Très-
liant mourut tué par des bêtes féroces, et ses en-
fants le déifièrent. — Le Ciel, maître de l'em-
pire de son père, épousa la Terre, sa soeur, et
en eut plusieurs enfants, entre autres Ilus ou Sa-
.turne. Il prit encore soin 'de sa postérité avec
quelques autres femmes; mais la Terre en témoi-
gna tant de jalousie qu'ils se séparèrent. —
Néanmoins le Ciel revenait quelquefois à elle,.

`et l'abandonnait ensuite de nouveau, ou cher-
chait à détruire les enfants qu'elle lui avait don-
nés. Quand Saturne fut grand, il prit le parti de
sairnère, et la protégea contre son père, avec le
secours d'Hermès, son secrétaire. Saturne chassa
son père, et régna en sa place. Ensuite, il bâtit

tili'auteur du Monck primitif trouve la clef de ce morceau dans
l'agriculture • d'autres en cherchent l'explication dans Pastrono-
taie, ce qui n'est pas moins ingénieux ; ceux-ci ne voient que les

une ville, et se défiant de Sadid, l'un de ses. fils,
il le tua,,et coupa la tête à sa fille, au grand éton-
nement des dieux. Cependant le Ciel; toujours
fugitif, envoya trois de ses filles à Saturne pour
le faire périr. Ce prince les fit prisonnières et les
épousa. A cette nouvelle, le père en détacha deux
autres, que Saturne épousa pareillement. Quelque
temps après, Saturne ayant tendu des embûches
à son père, l'estropia, et l'honora ensuite Comme
un dieu. — Tels sont les divins exploits de Sa-
turne; tel fit l'àge d'or. Astarté la Grande régna
alors dans le pays par le consentement de Sa-
turne; elle porta sur sa tête une tête de taureau,
pour marque de sa royauté, etc. t. — Au com7
mencement, dit Hésiode, était le Chaos, ensuite
la Terre, le Tartare, l'Amour, le plus beau des
dieux. Le Chaos engendra l'Érèbe et là Nuit, de
l'union desquels naquirent le Jour et la Lumière.
La Terre produisit alors les Étoiles ; les Mon-
tagnes et la 'Mer. Bientôt, unie au Ciel, elle . en-
fanta l'Océan, Hypérion, Japhet, Rhea, •Plicebé;
Thétis, Mnémosyne, Thémis et Saturne, ainsi
que les .cyclopes, et les géants Briarée et Gygès,
qui avaient cinquante tètes et cent bras. A me-
sure que ses enfants naissaient; le Ciel les enfer-
mait dans •le sein de la Terre. La Terre, irritée,
fabriqua une faux qu'elle donna à Saturne: Celui-
ci en frappa son père, et du sang qui sortit *de
cette blessure naquirent les géants et les furies.
Saturne eut de Rhéa, son épouse et sa soeur,
:Vesta, Cérès, Junon, Pluton, Neptune et Jupiter.
Ce dernier, sauvé de la dent de son père, qui
mangeait ses enfants, fut élevé dans une caverne,
et par •la suite fit rendre à Saturne ses oncles
qu'il tenait en prison; ses frères qu'il avait ava-
lés, le chassa du ciel , et, la foudre à la main,
devint le maître des dieux et des hommes.— Les
Égyptiens faisaient naître l'homme et les ani-
maux du limon échauffé par le Soleil. Les Plié,-
niciens disaient que le Soleil, la . Lune et les
astres ayant paru, le Limon, filS de l'Air et du
Feu, enfanta tous les animaux; que les• pre-
miers hommes habitaient , la Phénicie; qu'ils
furent d'une grandeur démesurée et donnèrent
leur nom aux montagnes du pays; que bientôt , ils
adorèrent dcu.x pierres, l'une consacrée au Vent,
l'autre au heu, et leur immolèrent des victimes.
Mais le Soleil fut toujours le premier et le plus
grand de leurs dieux. — Tous les peuples an-
ciens faisaient remonter très-haut leur origine,

opinions religieuses des Phéniciens touchant l'origine du monde;
ceux-lis y croient voir l'histoire dénaturée des premiers princes du
pays, etc.
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et chaque nation se croyait la première sur la
terre. Quelques peuples modernes ont la même
ambition ; les Chinois se disent antérieurs au dé-
luge; les Japonais soutiennent que les dieux dont
ils sont descendus ont habité leur pays plusieurs
millions d'années avant le règne de Sin-Mu, fon-
dateur de leur monarchie. — Origène prétend
que Dieu a toujours créé, par succession, des'
mondes infinis, et les a ruinés au temps déter-
miné par sa sagesse; à savoir : le monde élémen-
taire, de sept en sept mille ans; et le monde cé-
leste, de quarante-neuf en quarante-neuf mille
ans, réunissant auprès de lui tous leS esprits
bienheureux, et laissant reposer la Matière l'es-,
pace de mille ans, puis renouvelant toutes choses.
Le monde élémentaire doit durer six mille ans,
ayant été fait en six jours, et se reposer le
septième millénaiie, pour. le repos du septième
jour;, et, comme la cinquantième année était le
grand jubilé chez les - Ilebreux . ,.le cinquantième
Millénaire doit être lemillénaire du repos pour le
monde céleste. Il n'est•point parlé dans la •Bible
de la création des anges, parce - qu'ils étaient
restés immortels après la ruine.des mondes' pré-
cédents.- •4-1 Les parsis ou guèbres prétendent
que, pour peupler 'plus promptement le monde
nouvellement créé, •Dieu permit.quSve, : notre
mère commune, mit au monde chaque jour deux

. enfants jumeaux . ; ils ajoutent que durant' mille
ans la mort respecta - les hommes, et leur laissa
le temps de se multipliera Les Lapons, qui ne
sont pas très-forts, s'imaginent• que - lé monde
existe de toute éternité, et qu'il. n'aura jamais de
fin. Les hommes.tirent plus de vanité d'une
noble origine et d'une naissance illustre que d'un
noble coeur et du mérite personnel. Les peuples
de la Côte-d'Or,-en Afrique, croient que le pre-
mier homme fut produit par une araignée.. Les
Athéniens se disaient descendus des fotirmisd'une
•forêt de l'Attique. Parmi les sauvages (lu Canàda,
il y a trois - familles-principales : l'une prétend
descendre d'un lièvre; l'autre (lit qu'elle descend
d'une très-belle et très-courageuse femme, qui
eut pour mère une carpe, dont l'oeuf fut échauffé
par les rayons du soleil; la troisième famille se
donne pour premier ancêtre un ours Les rois
des Goths étaient pareillement nés d'un ours.
Les Pégusiens sont nés (l'un chien. Les Suédois
et les Lapons sont nés de deux frères dont le cou-
rage était bien diflêrent, s'il faut en croire les
Lapons. Un jour qu'il s'était élevé une tempête

t Saint-Foix, Essais, t.
Delanere, Tableau de l'inconstance des dém., etc., lia. tv, P• 518 .

horrible, . l'un :des deux frères qui se.trouvaien
ensemble fut si épeuva'nté, qu'il se glissa sEM
une planche que Dieu, par pitié, convertit
maison. De ce poltron sont nés tous les SuédOi›.
L'autre, pl LIS courageux, brava la furie de la tem
pète, sans chercher mémo à se cacher : ce brav
fut le père des Lapons, qui vivent encore aujotir
d'hui sans s'abriter.

intomixot et NEKIIIt — anges qui, selon! l.
croyance des musulmans, interrogent le mor
aussitôt qu'il est dans le sépulcre , et commun
cent leur interrogatoire par cette demande : Qu
est votre seigneur ? et qui est votre prophété
Leurs fonctions sont aussi de tourmenter les ité
prouvés. Ces anges, qui ont un aspect hideux 'e
une voix aussi terrible que le tonnerre, après
avoir reconnu que le mort est dévoué à l'enfèr
le fouettent avec un fouet moitié fer et moisi(
feu Les mahométans ont tiré cette idée dt. •
Talmud.

LAFODIAT. —C'est le noir
qu'on donnait autrefois au fantôme, plus eonnt
sous le titre dé grand veneur, de la forêt dE
FMI ta inebleau. Voy. VENEUP,..Sa résidence ordi-
naire était dans cette forêt ; mais il s'en écartait
quelquefois. Delancre rapporte qu'un enfant,qui
vivait en Allemagne, fut trouvé vêtu d'une peau
de loup, et courant comme un petit loup-garou;
il dit que c'était Monsieur de Laforêtqui lui avait
donné sa 'peau ; que son père s'en servait aussi.
Dans un interrogatoire, cet enfant avoua que si
Monsieur de Laforet lui apparaissait, il pouvait
le mettre en fuite par : des signes de croix; qu'il
lui demandait s'il voulait être à . lui , qu'il lui
offrait pour cela de. grandes richesses, etc.

MONSTRES. Méry, célèbre anatomiste et
chirurgien-major des invalides, vit et disséqua
en 1790, un petit monstre né à six mois de terme,
sans tète, sans bras, sans cœur, sans poumons,
sans estomac, sans reins, sans foie, sans rate,
Sans pancréas, et pourtant lié vivant. Cette pro-
duction extraordinaire fut suivie d'une fille bien
organisée , qui tenait au petit monstre par un
cordon ombilical commun. Son observation est
consignée dans les Mémoires de l'Académie des
sciences. Gomment la ,circulation du sang s'opé-
rait-elle dans cet individu dépourvu de coeur ?
Méry essaya de l'expliquer dans une dissertation
En d'autres temps, on eùt toût mis sur le compte
du diable. Voy. IMAGINATION. — Il y a beaucoup

5 M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, t. III. p. (10.
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deilionstres dans les historiens des siècles, passés,
'orqiiémada rapporte qu'Alexandre, faisant la

gperre des Indes , vit plus de cent trente mille
hommes ensemble qui avaient des tètes (le chiens
et aboyaient comme eux. ; il dit aussi que certains

" habitants du mont Milo avaient huit doigts aux
pieds et tournés en arrière , ce qui rendait ces
hommes extrêmement légers à la course.
voit dans des vieilles chroniques qu'il y avait au
Nord (les hommes qui n'ayaient qu'un œil au mi-
lie► du front; en Albanie, des hommes dont les
cheyeux devenaient blancs dès l'enfance, et qui

duit
mieux la nuit que le jour ( conte, pro-

luit par les albinos ) ; des Indiens qui avaient
des tètes de chien; d'autres sans cou et sans tête,
ayant les yeux aux épaules;. et, ça qui surpasse

. tite admiration, un peuple dont' le -corps était
sein couvert de plumes comme les oiseaux ,••
et qui se nourrissaient seulement de l'odeur des
.flenrs. — On a pourtant ajouté foi à •ces , fables
n'eublions pas celles qui se trouvent consignées

, flans le Journal des voyages de Jean. Struys , qui
,dit:avoir vu de ses propres yeux les habitants de
Pile de Formose, ayant une queue au derrière,
comme les boeufs ; il parle aussi d'une espèce de
concombre qui se nourrit, dit-on , des plantes
voisines. Cet auteur ajoute que ce fruit surprenant
a la figure d'un agneau avec les pieds, la tête et

qùeue de cet• animal 'distinctement formés ;
d'où on l'appelle, en . langage du pays, banaret
ou bonarez , qui signifie agneau. Sa peau est cou
verte d'un duvet fond blanc aussi délié que de
lai soie. Les Tartares - et les Moscovites en font
;grand état, et la plupart le gardent avec soin
:dans leurs maisons, où cet auteur en a vu plu-
•sieers. Il croit sur une tige d'environ trois pieds
dé haut. L'endroit par où il tient est une espèce
de nombril sur lequel il se tourne et se baisse
vers les herbes qui lui servent de nourriture, se
séchant et se flétrissant aussitôt que ces herbes
lui manquent. Les loups l'aiment et le dévorent
avec avidité, parce qu'il a le go►lt de la chair d'a-
gneau ; et l'auteur ajoute qu'on lui a assuré que
cette plante a effectivement des os, du sang et de
la.chair : d'où vient qu'on l'appelle dans le pays
Zoaphité , c'est-à-dire plante animale

NitoNzrAGN,Iims , — dénions qui font leur
Séjour dans les mines sous les montagnes, et
t'inirmentent les Raideurs. Ils ont trois pieds de
haut, un visage horrible, un air de vieillesse,
une camisole et un tablier de cuir, comme les

, Lebrun, Hist. des superstitions, t. p.I12.
1 Taillepied, Apparitions des esprits, p. tact.

MOR

ouvriers dont ils prennent souvent la figure. On
dit que ces démons n'étaient point malfaisants,
et entendaient la plaisanterie ; mais une insulte
leur était sensible, et ils la souffraient rareritént
sans se venger. 11it mineur eut l'audace de dire
des injures à 'un de ces démons. Le démon in-
digné Sauta sur le mineur et lui tordit le, con.
L'infortuné n'en mourut point; niais il eut ie cou
renversé et le visage tourné par derrière tout le
reste (le sa vie. Il y>  a eu des gens qui l'ont vu en
cet état— Ils avaient de' bons yeux.1. Voy,
MINE int .

meiwirAiLE3ten.culr ( Anne 11E1 , aumô
nier de FrançoisI", auteur d'un ouvrage intitulé
La Merveilleuse histoire de l'esprit qui depuis
naguère s'e st apparu au monastère des religieu-
ses de Saint - Pierre do Lyon; Paris, 1528,
in-le; Rouen, 4520; Paris . 1580 in-12.

MONTAN, —chef des hérétiques montanistes
au siècle. C'étaituneunuquephrygien. Comme
il avait des attaques d'épilepsie, il en fit des ex-
tases où il s'entretenait avec Dieu. Il reconnais-.
sait que le Saint-Esprit était venu ; mais il le
distinguait du Paraclet. et il disait C'est moi qui
suis le Paraclet. Les montanistes admettaient lçs
femmes à la prêtrise.'

MONTANAVIE , sorcier. ---- Voy. GALIGAÏ.

1,11ONTÉZEMAl voy. PRÉSAGES.

— démon qui a la puissance de -
rendre invisible, selon les ClabieulesdeSalomo n.

taon-agi ou FOilt.111, — capitaine, comte et
président de plusieurs bandes infernales; il Se
fait voir sous la forme d'un taureau. Lorsqu'il
prend la figure humaine, il instruit l'homme dans
l'astronomie et dans tous les arts libéraux, Il est
le prince des esprits familiers qui sont doux et
sages. Il a sous ses ordres trente-six légions 3 .

noltuiu — chiromancien du me siècle
gni, dit-on, prédit à Napoléon sa chute et ses
malheurs. Bien d'autres furent aussi sorciers que
lui. Il exerçait à Paris , où il mourut en 4825.

ratOitEIL ( Louise) — sorcière, tante de Marie
Martin.— Voy. MARTIN.

— soeur du roi Artlitis, élève de
Merlin , qui lui enseigna la magie; elle est
muse dans les romans de chevalerie par ses en-
chantements et Par les tours qu'elle joua â
Genièvre sa belle-sceur.L-C'est dans la Bretagne
une grande fée, Pu'ne des prophétesses de Pilé de

Wiorus, in Psoudomonarchitt &mon.
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Sein, et la plus puissante des neuf soeurs drui-
desses.

:nonce ( Louis ), — médecin de M ua de
Cuise, né au Mans en 1615 et mort en 1705.
11 .pronostiquait , connue Lue Gaude; on dit
qu'il annonça le sort de Gustave-Adolphe et
du jeune Cinq-Mars, et .qu'il fixa , A quelques
légères différences près, le jour et l'heure où
moururent le cardinal de Richelieu et le conné-
table de Lesdiguières. On lui attribue A tort la
réponse adroite de cet astrologue qui, interrogé
par Louis XI s'il connaissait lui-même l'époque
de sa propre mort, répondit : Oui , prince ,
trois jours avant la vôtre. »
• :t101110 (SIMON), — visionnaire fanatique du
xvii siècle, né vers 169.5, qui voulut, rétablir la
secte (les illuMinés. Il fit quelques prosélytes;
mais fila suite de plUsieurs•détentions à la Bas-
tille, il fut condaniné à ét're: brûlé,- après avoir
fait amendé honorable comme accusé de conspi-
ration contre le roi; il 'Monta sur le bûcher lé
Li mars 1665; C'était un 'agitateur qui eût bien
voulu une petite révolution..

mort, si pOétique parce qu'elle• •
touche aux - chose§ immortelles,. si' mystérieuse
à cause de son silence, deVait avoir mille ma-
nières 'de. s'énencer*.peur le peuple. Tantôt un
trépas se faisait prévoir par le tintement d'une
cloche qui sonnait d'elle-même; tantôt l'homme
qui . devait Mourir entendait frapper trois coups
sui. le planchendesa chambre. Une religieuse
delSaint-Berinit; prés de quitter la .terre, trou-
',ait une couronne d'épine blanche Sur le seuil
rie sa 'eelhile.Unoinere perdait-elle son filS da'ns
min pays lointbin, elfeen était instruite à l'instant
P:ir• ses Sennes. Ceux qui nient le pressentiment
ne Coirnaitront jamais> les routes secrètes par où
déu: x 'coeurs- qui s'aiment' communiquent d'un
bout du 'monde à' l'autre. Souvent le mort chéri,
sortant du tombeau, se présentait à son ami, lui
'recommandait de dire des prières pour le ra-
cheter dès • flammes et le • conduire à la- féliCité
des•élus '• »—De tous les spectres de ce Inonde,
la mort est le plus effrayant. Dans une année
,d'indigence, un paysan se trouve au milieu de
,quatre petit

,
 enfants qui portent leurs mains fi

leurs bouchés, qui demandent du paie, et A qui
il n'a rien à donner... La:démence s'empare de
lui; il:saisitun couteau ; il égorge les trois aillés;
.1c plus jeune, qu'il allait frapper, aussi „se: jette
it ses pieds et lui crie :	 Ne nie tuez pas, je n'ai

•
M. de Châle3ubr;and, Génie du claistionieme.

plus failli. Dans les armées des Perses, qiiand
un simple soldat était malade A• l'extrémité, on
le portait dans quelque forêt prochaine, avec un
morceau de pain, un peu d'eau et un bàtori,
pour se défendre contre les bêtes sauvages tant
qu'il en aurait la force. Ces malheureux étaient
ordinairement dévorés. S'il en échappait quelL
qu'un qui revint chez soi, tout. le Inonde fuyait
devant lui, comme si t'eût été un démon ou un
fantôme; et on ne lui permettait de communi•
quer avec personne qu'il n'eût été purifié. On
était persuadé qu'il devait avoir eu de grandes
liaiSons avec- les démons, puisque les bêtes ne
l'avaient pas mangé, et qu'il avait recouvré ses
forces sans aucun secours. — Les anciens atta-
citaient tant d'importance aux cérémonies funè-
Ires , qu'ils inventèrent les dieux mânes pou :r
veiller aux sépultures. On trouve, dans la plu 7

part de leurs écrits, des traits frappants qui nous
prouvent, combien était sacré, parmi eux, cé
dernier deVoir que l'homme puisse rendre à
l'homme. Pausanias conte que certains peuples
de l'Arcadie, ayant tué inhumainement quelqueS
petits garçons qui ne leur faisaient aucun mal
sans leur donner d'autre sépulture que les•pierrreS
avec lesquelles ils les avaient assommés, et leuri
femmes, quelque temps après, se trouvant
atteintes d'une• maladie qui les faisait toutes
averter; on consulta les oracles, qui commandè-
rent d'enterrer atiplus vite les enfants si cruel-'7

lement privés de' funérailles. — Les Égyptiens
rendaient de grands honneurs aux morts. Un de
leurs rois, se voyant. privé d'héritiers par la mort
de sa fille unique„n'épargna rien pour lui rendre
les derniers devoirs„et tâcha d'immortaliser son

:nom par. la plus riche 'sépulture qu'il pût ima-
giner. Au • lieu • de mausolée, il lui fit bâtir. un
palais; et on ensevelit le corps de la jeune
cesse dans un bois incorruptible, qui•représen=.
tait une génisse couverte de lames d'or et revêtue
de pourpre. Cette figure était A genoux, portant .

entre ses cornes un soleil d'or massif, 'au milieu
d'une. sa Ile!magnifique et entourée de cassolettes :
où brillaient continuellement des parfums odori-
férants.—Les Égyptiens embaumaient lés corps_
et les conservaient précieusement; les Grecs et .

les Romains les brûlaient. Cette coutume de'
briller les morts est fort ancienne.—Les Égyp-
tiens, ayant de rendre à leurs rois les lionneurs
funèbres, les jugaient devant le peuple, et les'
privaient de. sépulture s'ils s'étaient conduits en
tyrans.—Quand le roi des Tartares mourait, on
mettait son corps enbaumé dans un o chariot, et
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••ori Ie .- promenait: daris toutes ses 'provinces. •Il
était permis •à chaqiie gouverneur de lui faire
qiielque outrage, pour sevenger du tort qu'il en
avait reçu. Par exemple, ceux qui n'avaient pu
obtenir audience•maltraitaient les oreilles, qui

'leur avaient été fermées; ceux qui avaient été
indignés contre ses débauches, s'en prenaient
aux cheveux, qui-étaient sa principale beauté, et
lui faisaient•mille huées, après l'avoir _rasé;" pour
lé rendre laid et ridicule ; ceux qui se plaignaient
dè: sa trop srande délicatesse lui déchiraient le
néz, croyant • qu'il n'était ,devenu efféminé que
parce qu'il avait trop aimé les parfums. Ceux

;:qiii'déCriaient son gouvernement lui brisaient le
frént, d'où étaient sorties toutes ses ordonnances
tyranniques; ceux qui en avaient reçu quelque
violence lui mettaient les' bras en pièces. Après
«on l'avait ramené au lieu où il était mort, on
lé brûlait avec une de ses femmes, un échanson,
sn'cuisinièr, un écuyer, un-palefrenier, quelques
Chevaux et cinquante esclaves Quand un
Komain mourait, on lui fermait les yeux pour qu'il
ne vit-pointTailliction de' ceux qui l'entouraient.

. Quand il-était sur le bûcher, on lés lui rouvrait
'pour qu'il pût voir la beauté des 'cieux qu'on lui
sOuliaitait pour - demeure. On faisait 'faire orcli-i
nairement la figure du mort, ou en cire, ou mi
'Marbre, ou en pierre; et cette figure 'accompa- 2

gnait le cortége funèbre, entourée de pleureuses
àlgages. — Chez plusieurs' peuples de l'Asie et
:di; l'Afrique, aux funérailles (l'un homme riche
'et de quelque distinctien, on égorge et on enterre
avec lui cinq ou six de ses esclaves. Chez les
Romains, dit Saint-Foix, on égorgeait •atissi• des
vivants pour honorer-les morts; on faisait com-
' battre des gladiateurs devant le bûcher, et on
donnait à ces massacres le, nom de jeux Luné-
raires.-En Egyypte et au Mexique, dit le même
auteur, on faisait toujours marcher un chien à la
-tète-du convoi funèbre. En Europé, sur les a'n-
' ciens tombe'aux des princes et des chevaliers, on
voit communément des chiens à leurs pieds. -
-Les Parthes, les Mèdes et les Ibériens exposaient
les corps, ainsi (pie citez lés Perses, pour qu'ils
'-fussent au pluS tôt dévorés par les bêtes sauvages,,
' ne trouvant rien de plus indigne de l'homme que
ia 'putréfaction. Les 13actriéns nourrissaient,•

'peur cc sujet, de grands chiens dont ils avaient
(in soin extrême. Ils se faisaient autant de gloire
de les nourrir grassement, que les autres peu-
ples de se bâtir de superbes tombeaux. Un Bac-

- frien faisait beaucoup d'estime du chien qui avait
Muret, Des cérémonies funiebres,

maneson père.— Les. Barcéens faisaient:c6n:-
sister le plus grand honneur de la- sépulture à
être dévnrés par les vautours; de sorte que toutes
les personnes de mérite et ceux qui mouraient:én
combattant pour la patrie, étaient aussitôt ex-
posés clans des lieux où  les vautours.pouvaient
en faire curée. Quant à la populace, on l'enfer-
mait dans des tombeaux, ne la jugeant pas digne
d'avoir pour sépélture le ventre des oiseaux sa-
crés. Plusieurs peuple's de l'Asie eussent cru
se rendre coupables 'd'une grande impiété 'en
laissant pourrir les corps ; c'est pourqtoi, aus-
sitôt .que quelqu'un était mort parmi euX, ils le
mettaient en pièces et le mangeaient en grande
dévotion avec, les parents et les amis. C'était lui
rendre honorablement les derniers devoirs. Py-
thagore enseigna la métempsycose des âmes ;
ceux-ci pratiquaient la•métempsycose des corps,
en faiSant'passer le corps des morts dans celui
des vivants.— D'antres peuples, tels que les an-
ciens Iiiberniéns,' les Bretons et quelque nations
asiatiques, faisaient encore plus pour les vieil-
lards; ils les égorgeaient dès.qu'ils étaient sep-.
tuagénaires, et en faisaient pareillement un festin.
C'est ce qui se pratique encore chez quelques
peuplades sauvages. — Les Chinois font publiér
le convoi, pour que le concours du peuple soit
plus nombreux. On fait marcher devant e mort
des drapeaux et des bannières, puis des jerieUrs.
d'instrinnents, suivis de danseurs revêtuà
bits fort bizarreS, qui sautent tout le long'dir
chemin aveé des ges'teS ridicUlés: Après' 'Cette
troupe, viennent des gens armésde boucliers et
de sabres; 'Mi-de gras bâtons noueux. Derrière
eux, d'autiesfPortent des-armes à feu dont ils
font incessamment des décharges. Enfin, lés preL
Ires crient de'tontes leurs'forces, marchent avec
les parents, qui mêlent à ces cris des lamenta-
tions épouvantables; le cortége est fermé par le
peuple. Cette musique enragée et ce mélange
burlesque de joueurs, de danseurs, de soldats,
de chanteuses et de pleureurs, donnent beau-
coup de gravité à' la. cérémonie. On ensevelit le
mort dans un cercueil ;précieux, et on enterre
avec lui, entreplusieurs . objets, de petites figures
horribles, pour faire sentinelle près de' lui' et
effrayer les dénions. Après quoi on célèbre:le'
festin funèbre, où l'on invite de temps 'en temps
le défunt à manger et A boire avec les convives.
— Les Chinois croient que les Morts reviennent
en leur maison, une fois tous les ans, la dernière
nuit de l'année. Pendant toute cette - ils
laissent leur.,porte ouverte, .afin que les, rimes de  
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leurs parents trépassés 'missent entrer; ils leur le défunt en l'ensevelissant dans uno cruche.
préparent des lits et niellent dans la chambre
mi bassin plein 4'çan, pour qu'ils puissent .so
laver les pieds. Ils attendent jusqu'à minuit,
Mors, supposant les morts arrivés, ils leur font
compliment ; allument des cierges, brûlent des
odeurs, et les prient, çn leur faisant (13 profondes
révérences, de ne pas oublier leurs en fants et de
leur obtenir des dieux - la force, la santé, les
biens et une longue vie. — Les Siamois brillent
les corps et mettent autour du:bûcher beaucoup
de papiers où sont peints des jardins, des mai-
sons, des animaux, des fruits, en un moi, tout
ce qui peut être utile et agréable dans l'autre vie.
Ils croient que ces papiers brûlés deviennent
réellement ce qu'ils représentent.. Ils, croient
missi ,que tout être, dans la nature, quel qu'il
soit, un habit, tille flèche, une hache, un chau-
dron, etc., a une àme,.et que cette ànie suit dans
l'autre inonde le maitre a qui, la chose apparte-
nait dans ce monde-ci. On aurait (lit sérieuse-
ment pour eux ces vers burlesques :

J'aperçus l'Ombre d'un cocher
Qui, tenant l'ombre d'une brosse,
En frottait l'ombre d'un caresse'.

—7 Le gibet, qui nous' inspire,tant d'horreur, a
passé chez quelques peuples pour unetelle marque
,d'bonneur, que souvent on ne l'accordait qu'aux
grand i seigneurs, et aux souverains.. Les Tibaré-
niens , les Suédois, les Goths ;suspendaient les
,corpS, à des arbres et les laissaient se défigurer
ainsi-peu à peu, et servir de jouet aux vents.
D 'autres emportaient dans leurs maisons ces corps
desséchés, et les pendaient au plancher comme
des pièces de 'cabinet Les Groenlandais, habi-
tant le pays du monde le plus froid, ne prennent
,pas d'autres soins (les morts que de les exposer
nus à l'air, où ils se gèlent, et se, durcissent aus-
sitôt comme (les pierre; puis, de peur qu'en les
laissant au milieu des cliamps ils ne soient dévorés
par les ours; les parents les enferment dans (le
grands paniers qu'ils suspendent aux arbres. —
Les Troglodites exposaient les corps morts sur
une éminence, le derrière tourné vers les assis-
tants; de sorte qu'excitant, par cette posture, le
rire de, toute l'assemblée, on se moquait du mort
au lieu de pleurer; chacun lui jetait des pierres,
et quandil en était couvert, on plantait au-dessus
une corne de chèvre et on se retirait. — Les ha-
bitants des îles Baléares dépeçaient le corps en
petits morceaux, et,croyaient honorer infiniment

De Cb. Perrault, attribués mul t. propos k Scarron.

Dans certains, pays ,de l'Inde, la femme se brûle'
sur lo bûcluerdeon mari. Lorsqu'elle a dit adieu'
à sa famille; 011 lui apporte ries lettres. peur 13'
défunt, des pièces de toile, des bonnets, des sclu-';
liens, etc. Quand les présents cessent de venir,!
elle demande jusqu'à, trois fois à l'assemblée si
l'on n'a plus rien à lui apporter et à,lui-recnin 7.
mander, ensuite elle fait un paquet de tout et l'ont
tnet lot feti au bûcher. -- Dans le - royaume de
'rouquin, il est d'usage ; parmi les personnesi
riches, de remplir la bouche du mort de pièces!
d'or et d'argent; pour ses . besoins dans l'autre
Monde, On réveit l'homme de. sept de ses
leurs habits, et la femme de neuf.' Les Calates,
mettaient dans la main du mort un, certificat de'
bonne conduite. — Chez. les Tures, .on loue des'
pleu reuses qui ,accompagnent le. convoi, et "ort
porte des rafraichissements auprès du tombeau
pour, régaler les passants, qu'on invite à pleurer',
et à pousser des cris lamentables. — Les Gauloisi
brûlaient, avec le,,eorps .mort, ses armes i , ses!
habits, ses animaux, et même ceux de ses esclaves!
qu'il avait paru le plus,chérir • Quand on décou-;
yrit le tombeau (le Childéric, père de Clovis; à1
.Tournay, on y trouva des pièceS d'or et d'argent,:
des boueles,.des agrafes, des filaments d'habits,'
la poignée d'une épée, le tout d'Or; la figure en or
d'une tête (le boeuf, qui était, 	 l'idole qu'il]
adorait; les os, le mors, tin fer et;quelques restes;
du harnais d'un cheval, un globe de cristal dont'
il se servait pour deviner, une pique, une
(l'armes; .un squelette d'horrinte,en entier, une'
autre tête moins grosse qui paraissait avoir été,
celle d'un jeune 'tomme, et apparemment de!
l'écuyer qu'on avait tué, selon la coutume, pour ;
accompagner et aller servir là-bas son maitre. On
voit qu'on avait eu soin d'enterrer avec lui ses
habits, ses armes, de l'argent, un cheval, un
domestique, (les tablettes pour écrire, en un inot,
tout ce qu'on croyait pouvoir lui être nécessaire'
dans l'autre monde. Quelquefois irième on eriter-
rait . avecles grands personnages leur médecin.. .
La belle Austregilde : obtint en mourant, dit rois
Gontran, Son mari, qu'il ferait tuer et enterrer.
avec elle les deux médecins qui l'avaient soignée'
pendant sa maladie. « Ce sont, je crois, les seuls,
dit Saint-Foix, qu'on ait inhumés dans le tombeau;
des rois ; niais je ne doute pas que plusieurs,
autres »'aient mérité le même honneur. » 	 On'
observait anciennement, en France, une coutume
singulière aux enterrements des nobles; on faisait

s Muret, Des cérémonies funèbres, ete.
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côuelter dans le lit'dc parade qui seertait aux
enterrements un. homMe armé de pied. en •• cap
'pètir représenter le défunt. On trouva dans les
comptes de:la maison de Polignac :'Donné cinq
sous à Blaise, pour avoir fait le chevalier mort,
d la 'sépulture de. Jean,- fils: de eandonne
mand,vicomte de Polignac. Quelques peuples
de l'Amérique enterraient leurs morts assis et
entourés de pain, d'eau, de fruits et d'armes. 7—,

AfPanuco, dans le Mexique, on regardait les
Médecins comme de petites divinités,, à cause
qU'ils procuraient la santé, qui est le plus précieux
de tous lès biens. Quand ils mouraient, on neles
enterrait pas comme les autres, maison les bil.-

aveedes réjouissances publiques; les hommes
et lès femmes dansaient pêle-mêle autour du bû-
cher: Dès que les os étaient, réduits en cendres,
chacun tâchait d'en emporter dans sa maison, et

„les buvait ensuite avec du yin; comme un'pré-
servatif contre toutes sortes de maux, Quand
on brûlait le corps de quelque empereur du

' 'Mexique, on égorgeait d'abord, sur son bûcher
Te' sclave qui 'avait eu.soin , 'pendant sa.yie, d'a I-
limer ses lampes , .afin qU'il lui allât rendre les
mêmes devoirs dans • l'autre monde., Ensuite on

7 ,sacrifiait deux cents esclaves; tant hommes que
femmes, et, parmi eux, quelques nains et quel-
ques bouffons pour son divertissement. , Le lende-
Main, on enfermait les cendres dans une petite
g'rotte voûtée, toute peinte'en dedans, et (minet-

- tait au-dessus la figure du prince, â qui l'on faisait
encore . de .ternps en temps de'pareils sacrifices;
car, le quatrième.jour après qu'il avait été brûlé,
on lui envoyait quinze esclaves en l'honneur des
quatre saisons, afin qu'il leS eût toujours belles;
on en sacrifiait cinq le vingtième:jour, afin qu'il
eût, toute l'éternité, une vigueur pareille à celle
'de vingt ans; le soixantième, on en immolait trois
autres afin qu'il ne'sentit aucune des trois prin-,
cipales incommodités de .la vieillesse, qui sont
la langueur, le froid et l'hurnidité; enfin, au bout
de l'année , on lui en sacrifiait encore neuf, qui
'est le nombre le plus propre à exprimer l'éter-
nité, pour lui souhaiter une éternité de plaisir.—
'Quand les Indiens supposent qu'un de leurs chefs
esCprès de rendre le dernier soupir, les savants
-de la nation se rassemblent. Le grand-Prêtre et
'le médecin apportent et consultent chacun la
figure de la divinité, c'est-à-dire de l'esprit bien-
'taisant de l'air et (le celui du feu. Ces figures sont
;Crt bois, artistement taillées, et représentent un
cheval, un cerf, un castor, un cygne ; un pois-

n, etc. Tout alentour sont suspendues des dents

e castor, des griffes d'ours et d'aigles, Leurs mai-
res so placent avec elles dans un coin écarté de la
ahane pour les consulter; il existe ordinairement
ntre eux une rivalité de réputation , d'autorité,
le : crédit : ne tombent pas d'accord sur la
nature de la maladie, ils frappent violemment ces
dotes les unes contre les autres, jusqu'à ce qu'une
lent ou une griffe en tombe. Cette perle prouve
a défaite de l'idole qui l'a éprouvée, et assure par
onséquent une obéissance formelle à l'ordon-
ance de son compétiteur. Aux funérailles du
oi de Mechoaean, le corps était , porté par le
rince que le défunt avait choisi pour son suc-
esseur;' la noblesse 'et le peuple suivaient le
orps avec de grandes lamentations. Le convoi ne
e mettait en marche qu'à minuit, à la lueur des
orches. Quand il était arrivé au temple, on faisait
watre fois le tour- dit bûcher, après quoi on y
éposait le corps et on amenait: les officiers des-
inésà le servir dans l'autre monde; entre autres,
ept jeunes•filles, pour leur serrer ses bijoux,
'autre pour lui présenter sa coupe, la troisième
tour lui laver les mains, la quatrième pour lui
lonner la serviette, la cinquième pour faire sa
uisitte, la sixième.pour - mellre, son couvert, la
eptième pour layer son linge. On mettait le feu
u bûcher, et tontes ces malheureuses victimes,
ouronnées de fleurs, étaient assommées à grands
oups de massue et jetées dans les flammes. —

Chez les sauvages de la Louisiane, après les céré-
tonies des obsèques, quelque homme notable de
a nation , mais qui doit n'être pas de la famille
u mort, fait son éloge funèbre. Quand il a fini,
es assistants vont tout nus,- les uns après les
utres, Se présenter 'devant l'orateur , qui leur
ppliqUe à chacun, d'un bras vigoureux, trois
oups d'une lanière large (le deux doigts, en
isant : « Souvenez-vous que pour être un bon
uerrier comme l'était le défunt, il- faut savoir
ouffrir. » — Les protestants luthériens n'ont
oint de cimetière et enterrent indistinctement
es morts dans un champ, dans un bois, dans un
andin. « Parmi nous; (lit Simon de Paul, l'un de
ours prédicateurs, il est fort indifférent d'être
nterré dans les cimetières, ou dans les lieux où
'on écorche les ânes. » « Ilélas! disait un vieil-
and du, Palatinat, faudra-t-il done qu'après avoir
écu avec honneur, j'aille demeurer après ma
tort parmi les • raVes, pour en être éternellement
e gardien? » — Les Circassiens lavent les corps
es' morts , à 'moins; que le défunt ne , soit mort
oyalement dans une bataille pour la défense du
ays, auquel cas on l'enterre dans son harnais,f
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sans le laver, supposant qu'il.serareçu d'emblée
en paradis — Les Japonais témoignent la plus
grande tristesse pendant la maladie d'un des
lents, et la plus grande joie à sa 11101q. Ils S'ima-
ginent que les maladies sont des démons invisi-
bles; et souvent ils présentent requête coutre
elles dans les temples. Ces mêmes Japonais pous-
sent quelquefois si loin la vengeance, qu'ils ne
se contentent pas de l'aire périr leur ennemi;
tuais ils se donnent encore la mort , pour aller
l'accuser devant leur dieu et le prier d'embrasser
leur 'querelle ; on conte même que .des veuves,
non contentes d'avoir bien tourmenté leur mari
pendant sa vie, se poignardent pour avoir encore
le plaisir de le faire enrager après sa mort. —
Quand un Caraïbe. est mort , ses compagnons
viennent visiter le corps et•lui font mille ques-
tions bizarres, accompagnées' de reproches sur
ce qu'il s'est laissé mourir, comme s'il eût dé-
pendu de lui de vivre plus longtemps : « Tu pou-
vais faire si bonne chère! il ne te manquait ni
man ioc,• ni patates, ni ananas; d'où• vient donc
que tu. es .mort? Tu étais si • considéré! chacun
avait de l'estiMe pour toi, chacun t'honorait, pour-
quoi donc es-tu mort?... Tes parents t'accablaient
de caresses, ils ne te la issaient.ma tiquer de rien ;
dis-nods donc pourquoi tu es mort? Tu étaissi
nécessaire ad pays, tu t'étais signalé dans tant
de combats; • lutions mettais à couvert des insultes
de 'nos ennentis:;:d'eù vient donc que tu es mort? »

Ensuite, on!l'àssied dans une fosse ronde; on
. 1)r . laisse pendant dix jours sans l'enterrer; ses
.éonipagnons !lui apportent tous les matins à
manger, et à boire; mais enfin, voyant qu'il ne
'veut, point revenir à la vie, ni toucher à ces
viandes, ils les'lui jettent sur la tète; et, comblant
la fosse, ils font un grand feu autour duquel ils
dansent, avec des hurlements. Les Turcs, en
enterrant les morts, leur laissént les jambes libres,
poilr qu'ils puissent se mettre à genoux quand les
anges viendront les examiner; ils croient qu'ans-
:sitôt que le mort est dans la fosse, son ante revient
Clans son•corp's et que deux anges horribles se
présentent à lui et lui demandent « Quel est ton
dieu , ta religion et ton prophète? » S'il a bien
vécu, il répond « Mon dicte est le vrai Dieu, ma
religion est la vraie religion, et mon prophète
est Mahomet. » Alors, on lui amène une belle
figure, qui n'est autre chose que ses bonnes
actions, pour le divertir jusqu'au jour du juge-
ment, où il entre en paradis. Mais, si le défunt
est coupable, il tremble de peur et tic peut ré-
: I Stania.as Bell, Voyage en Circassie..

pondre juste. Les anges noirs le frappent aussitôt
avec une niassue de feu, et l'enfoncent si rude-
ment dans la terre, que tout le sang qu'il a pris
de sa nourrice s'écoule par le nez. Là-dessus, vient
une figure très-vilaine (ses mauvaises actions) qui
le tourmente jusqu'au jour du jugement, où il
entre en enfer. C'est pour délivrer le mort de ces
anges noirs, que les parents lui crient sans cesse:
« 'rayez pas peur et répondez bravement. »
Ils font line autre distinction des bons et des
méchants, qui n'est pas moins absurde. Ils disent
qu'adjoit•ilit jugement Mahomet. viendra dans la
vallée de Josa. phat, pour voir si Jésus-Christ
sera bien leS hommes; qu'après le jugement il
prendra la forme (l'un mouton blatte, que tous
Turcs se cacheront dans sa toison, changés en
petite vermine, qu'il se secouera alors, et que'
tous ceux qui tomberont seront damnés, tandis,
que tous ceux qui resteront seront sauvés, parce ;

qu'il les mènera en paradis. — Des docteurs mu-;
sulmans'exposent encore autrement la chose : au
jugement dernier, Mahomet se trouvera à• côté!
de Dieu, monté sur le Borak et couvert d'un man-
teau fait des peaux, de tous les chameaux qui!
auront porté à la-Mecque le présent que chaque'
sultan y envoie à son avènement à l'empire. Les
antes •des bienheureux musulmans se transfor-;
méront en puces, qui s'attacheront aux poils du:
manteau du prophète, et Mahomet les emportera!
dans son paradis avec une rapidité prodigieuse; ;
il nesera plus question alors que de se bien tenir,'
car les iimes qui s'échapperont, soit par la rapi-
dité (lu vol, ou autrement, tomberont dans la mer,
où elles nageront éternellement. -- Parmi les
juifs modernes; aussitôt que le malade est aban-
donné des médecins, on« fait venir un rabbin,
accompagné, pour le moins, de dix personnes. !
Le juif répare le mal qu'il a pu faire; puis il
changé de nom, pour que l'ange de la mort qui !,
'doit le punir.; noie reconnaisse plus ; ensuite, •
il donne sa bénédiction à ses enfants, s'il en n,
!et reçoit celle de son père s'il ne l'a pas encore
perdu. De ce moment, on n'ose plus le laisser
seul , de peur que l'ange de la mort, qui est dans
sa chambre , ne lui fasse quelque violence. Ce
méchant esprit, disent-ils, avec l'épée qu'il a dans
sa main, parait si effroyable, que le malade en est
tout épouvanté. De cette épée qu'il tient toujours
nue sur lui, découlent trois gouttes d'une liqueur
funeste : la première qui tombe lui donne la mort,
la seconde le rend pale et difforme, la dernière
le corrompt et le fait devenir puant et infect.—
Aussitôt que le malade expire, les assistants jet-
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tent par la fenêtre toute l'eau qui se trbuve dans
la Maison : ils la croient empoisonnée, parce que
l'ange de la mort, après avoir tué le malade, y a
trempé son épée pour en ôter le sang. Tous les
voisins, dans la même crainte, eu font autant. —
Les juifs racontent que cet ange de la mort était
bien plus méchant autrefois; mais que, par la
force du grand nom de Dieu, des rabbins le liè-
rent un jour et lui crevèrent l'oeil gauche : d'où
vient que, ne voyant plus si clair, il ne saurait
plus faire tant de mal.—Dans leurs cérémonies
ftinèbres, les juifs sont persuadés que, si on omet-

. tait une seule des observations et des prières
prescrites, l'âme ne saurait être portée par les
inages jusqu'au lit de Dieu, pour s'y reposer éter.
néllement; mais que, tristement obligée d'errer
çà ét, là, elle serait rencontrée par des troupes
de démons qui fui feraient souffrir mille peines.
Ils disent qu'avant d'entrer en paradis ou en
eider, l'âme revient pour la dernière fois dans le
corps et le fait lever sur ses pieds; qu'alors l'ange
dé la mort s'approche avec une chaîne dont la
moitié est de fer et l'autre moitié dé feu, et lui en
(hune trois coups:au premier, il disjoint tous les
os et les fait tomber confusément à terre; au se-
cond , il les brise et les éparpille; et au dernier,
il les réduit en poudre. Les bons anges . viennent
ensuite et ensevelissent les cendres. — Les juifs
croient que ceux qui ne sont pas enterrés dans
la terre promise ne pourrimt point ressusciter;
mais que toute la grâce que Dieu leur fera, ce sera
de leur ouvrir de petites fentes, au travers des=
quelles ils verront le séjour des bienheureux. —
Cependant,le rabbin Juda, pour consoler les
vrais israélites, assure que les âmes des justes
enterrés loin du pays de Chanaan, rouleront par
de profondes cavernes qui leur seront pratiquées
sous terre, jusqu'à la montagne des Oliviers,'d'où
elles entreront en Paradis. — En Bretagne, on
croit que tous les morts ouvrent la paupière à obi-

. nuit g ; et, à Plouerden, près de Landernau, si l'oeil
gauche d'un mort ne se ferme pas, un des plus
proches parents est menacé sous peu de cesser
d'être'. On dit ailleurs que tout le monde voit les
démons en mourant, et que la sainte Vierge fut
seule exemptée de cette vision. —Les Arméniens
frottent les morts d'huile, parce qu'ils s'imagi-
nent qu'ils doivent lutter corps à corps avec de
Mauvais génies. Chez les chrétiens schismatiques
de l'Archipel grec, si le corps d'un mort n'est pas
hien roide, c'est un signe que le diable y est

Candit-y, Voyage dans le Finistère, t. It , p. Ci..

s I►., i i4,, t. II, p. 170.

entré, et on le met en pièces , pour empêcher les
frédaines. Les Tonquinois de la secte des let-
trés rendent un culte religieux à ceux qui sont
morts de. faim; les premiers jours de chaque se-
maine , ils leur présentent du riz cuit qu'ils ont
été mendier par la ville. — Vol.. NÉCROMANCIE,
VAMPIRES, 11E'vENANTS, etc.

— Un seigneur de cette fa-
mille célèbre perdit sa femme, qu'il chérissait.
Tandis qu'il se livrait à son désespoir, le diable
lui apparut et lui offrit de ranimer la défunte s'il
vôulait se donner à lui. Le mari, dit-on, y con-
sentit; la femme revécut. Mais un jour qu'on
prônonça devant elle le nom de Jésus, elle re-
tomba morte, et ce fut tout de bon.

1110S111.4MASTIVEIE, — voy. MARIAGE.
xmoTEriau,— démon que l'on trouve cité dans

le procès intenté à Denyse de Lacaille.

7.ntditucen:. — Le diable apparaît quelquefois
en forme de mouche ou de papillén. On le vit
sortir sous cette forine de la bottelle d'un démô-
niaque de Laon 1 . Les démonomanes appellent
Beliébut seigneur ,de's mouches; les habitants
de Ceylan appellent le diable Achor, qUi signifie
en leur langue dieu des moucheS ou chassé=
mouches ;• ils lui offreht des sacrifices pour être
délivrés de ces insectes, qui misent quelquefois;
dans leur pays, des maladies c'ontagieuses; ils diL
sent qu'elles meurent aussitôt qu'on a*sacrifié'à
Achdr.— M. Eméric David, à propos de Jtipitét•-,
(lit que les ailes de' mOuche qui clans qu,elques
monuments forment (à ce qu'on prétend)' lii
barbe de Jupiter, sont un hommage au feti gérief-,.
ratent., les mouches étant produites par. la* c*ani-:
nicule... Voy . GRANSON , MY►AGORUS, etc.

esprits que reconnaissent les In-
diens, quoiqu'aucun de. leurs livres sacrés,n'en
fasse mention; ilsleur attaibuent les qualités que
les Européens accordent aux esprits follets. Cés
esprits n'ont point de corps, mais ils prennent la
forme qui, leur plaît; ils rôdent la nuit pour
faire mal aux femmes, lâchent de conduire les
voyageurs égarés dans des précipices,. des puits
ou des rivières, se transformant eu lumière et
cachant le péril où ils les entraînent. C'est pour
se les rendre *propices qtte les I ndienS élèvent en
l eur honneur de grossières statues colossales,
auxquelles ils vont adresser des pi:ièrég,..

1111DCLIVON.—Le diable s'est inont . Plusiént:S .

fois sous la forme d'un mouton. Le .sorcier Au-

Leloyer, Hist. «dise. des spectres, etc.
, 	 ;
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petit, qui fut condamné à être brillé vif, avoua
qu'il s'était présenté à lui sous la figure d'un
mouton plus noir que blanc, et qu'il lui avait
dit quo toutes les fois qu'il verrait dans les
nuages un mouton, ce serait le signal du sabbat
— Quand vous rencontrez dans un voyage des
moutons qui viennent à vous, c'est lin signe que
vous serez bien reçu; s'ils fuient devant vous, ils
présagent un triste accueil. — Voy. Motus. •

moczolureo, — nom que les habitants (In
Monopotapa donnent au diable, qu'ils représen-
tent connue fort méchant

MOZAItT. — Un jour que' Mozart; célèbre
compositeur allemand, était plongé dans ses rê-
veries mélancoliques, devenues habituelles par
'l'idée desa mort dont il s'était frappé, entendit
un carrosse s'arrêter à sa porte ;- on lui annonce
un inconnu - qui demande à Ani - parler : « ,Un
grand .personn .age m'a chargé de venir vous
• trouver l'ineininu.•— Quel est cet homme?
interromptMozart.--Il ne veut pas être nommé.
— Que désil'e-4-il ? II-vous demande - un Re7
quiem - pour un service solennel. » ,Mozart se
sentit. frappé de-ce discours, • du:. ton'dont.il était
prononcé, de l'air mystérieux qui - Semblait ré-
pandu sur cette aventure; . la disposition de son
àme fortifiait encore ces impressions. ll promit
de faire Ie.Requiem. « Mettez, à-cet ouvrage tout
votre génie; vous travaillez pour un connaisseur.
— Tant mieux.— Combien (le temps demandez-
vous? 7—,Quatre semaines. —Eh bien, je revien-
drai • dans quatré-.semaines. Quel prix mettez-
vous à votre travail?—Cent ducats. » L'inconnu
les compta sur la table et disparut. — Mozart
reste plongé quelques _moments dans de profon-
des réflexions, puis tout à coup il se met à écrire.
Cetté fougue de travail continua pendant plu-
sieurs jours. Il travailla jour et nuit avec une ar-
deur qui semblait augmenter en avançant, mais
son corps ne put résister à cette fatigue. Il tomba
un jour sans connaissance. Peu de temps après,
'sa femme cherchant à le distraire des sombres
pensées (Jul l'assiégeaient, MOzart lui dit brus-
quement : « Cela est certain; ce sera pour moi
que je ferai ce Rejuiem, il servira à mes funé-
railles. » Bien ne put le détourner de cette idée;
il continua de travailler à son Requiem. comme
Itaithaél travaillait à'son tableau de la Transfi-
guration, frappé aussi de l'idée,de sa mort. Mo-
zart sentait ses forces diminuer chaque jour ,
son travail avançait lentement. Les quatre se-

, Delancre, Tableau do l'inconstance des démons, etc., p. M.
s La Harpe, Marte des Voyages, t. IV, p. SI.

mailles qu'il avait demandées s'étant écoulées, il.
vit entrer l'inConnu « Il M'a été impossible, dit
Mozart, de tenir ma parole.—Ne vous gênez pas;
dit l'étranger; quel temps vous faut-il encore?
Quatresemaines; l'ouvrage' m'a :Inspiré pltis
d'intérêt que je ne Croyais, et je l'ai étendu plu's
que je ne voulais. L-- En ce cas, dit l'inconnu, il
est juste d'augmenter lés' honoraires. Voici du .-
(litante ducats de-plus. LL: Monsieur, reprit Mo;-
zart toujours plus étonné, qui êtes-vous donc?-- ir
Cela ne fait rien à là chose. Je reviendrai dans
quatre semaines. » Mozart envoya sur-le-champ
sa servante à la suite de cet homme'
naire, pour savoir ou il s'arrêterait; mais la ser4
vante vint l'apporter qu'elle' n'avait pu retrouver
sa trace. — Mozart se mit. dans la • tête que cet
inconnu n'était. pas un êtré ordinaire, 'qu'il avait
sûrement des'relationS avec inonde, qu'il
lui était envoyé polir lui annoncer sa fin pro4
chaine. Il n'en travailla qu'avec plus d'ardeur à
on Requiem, qu'il regarda comme le monument

le plus durable de son 'talent. Pendant ce ira
vain, il tomba plbsieurS• fois dariS deS és:aii(juisSe-;
ments alarmants. Enfin l'otiVrage fit t à Cliel;e"a'Vant;
les quatre semaines.' L'inconnu'revint au.terMe
convenu... Mozart .n'était plus. Saliéri en'
mourant avoua que c'était lui qui avait joué le
personnage de-l'inconnu, et s'accusa de la -mort
de.- •Mezart,.dent il était envieux.

..simiti.t`zmiiiims,.--nom que les Afrieaids-̀ dOnz,
ment à: leurs possédés ;' ils font de .-:cereles,
impriment des caractèreS sur' lé- front de ces:
muhazimiins, et le diable qui les'pOssède déloge
aussItôt 3 .

3kILILLEIZ (JEAN), astronome et astrolôpic,,
plus connu sous le >nom . dé IlegioincMianus,'né
en 1456 en Franconie, mort à Roilië ën -1476.'
il parait'qu'il prophétisait aussi, puisqu'on dit
qu'il annonça 'la fin du monde*en même temps
que Stofiler. Ces deux hommes firent tant de
bruit que les esprits faibles crurent que le
monde finirait infailliblement en '1 SS. On dit
qu'il fit deux automates merveilleux : :1° un aigle
qui volait et qui alla au-devant de l'empereur .
lors de son entrée à Ratisbonne; 9.° une mouche ,
de fer qui faisait le tour (l'une table en bourdon-
nant à l'oreille de chaque convive, et revenait se •
poser sur sa main. Ses contemporains voyaient
dans ces deux objets des oeuvres de magie. - •

»ELLE% — démon d'un ordre inférieur,
premier valet de chambre de Belzébut. — Il

s Bodin, Démonomsnio, p. 39G.
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y:rr aussi dans .quelques proeès de sorciers, un
certain maure Jean Muffin, qui est le lieutenant
du grand maitre des sabbats.

illUXEMOL. — En 578, Frédégonde perdit un
de ses fils, qui mourut de la dyssenterie. On ac-
crsale général Mununol, qu'elle haïssait, de l'a-

-oir fait périr par - des charmés et des maléfices.
Il avait eu l'imprudence de dire à quelques per-
sonnes qu'il connaissait une herbe d'une d'Ica-
Cité absolue contre la dyssenterie. Il n'en fallut
pas davantage pour qu'il, fût soupçonné d'être
soeicier. — La reine fit arrêter plusieurs fendues
de !Paris, qui confessèrent qu'elles étaient sor-
cièi.es, qu'elles avaient tué plusieurs_ personnes;
que Munamol devait périr, et que lè prince avait
été sacrifié pour sauver àlummol. De ces sorciè --
res', lès unes furent brûlées, d'autres noyées;
quelques-unes expirèrent sur la roue. Après ces
exécutions, Frédégonde partit pour Compiègne,
et -accusa Murunrol auprès. du roi Ce princele
lit•venir,,on lui lia les mains derrière' le dos; on

demanda quel maléfice il avait eMployé pour
tuer le prince; il.ne voulut rien avouer de ce
qu",avaient déposé les sorcières, mais il convint
qu'il avait souvent charmé des. onguents et des
breuvages; pour gagner la faveur du•roi et de , la
reine. Quand il fut retiré de la torture; il• appela un
sergent, et lui commanda d'aller dire au roi qu'il
n'avait éprouvé aucun mal. Chilpéric, entendant
ce rapport, s'écria : (c s Il faut vraiment qu'il soit
sorcier, pour n'avoir pas souffert de la ques-
tion!... » En même temps il fitreprendre Muni-
mei; on i'applrqua de nouveau à la torture;
mais quand on se préparait à lui trancher la
tête, la reine lui fit grâce de la vie, se contentant
(le prendre ses biens. On le plaça sur une char-
rette qui devait le conduire à Bordeaux, où il
était né; il ne devait point y mourir, tout son
sang se perdit pendant la route, et il expira d'é-
puisement. On brûla tout ce qui avait apparient'.
•au jeune prince, autant à cause des tristes sou-
venirs qui s'y attachaient que pour anéantir tout
ce qui portait avec soi l'idée du sortilége

-311.34,11L1.1.; DU prrou.c. — C'est" cette fa-
, Meuse muraille qui séparait autrefois l'Angleterre
de l'Écosse, et dont il subsiste encore diverses
parties que le temps n'a pas trop altérées. La
férce du ciment et la dureté des pierres ont per-
stiadé 'aux habitants des lieux voisins qu'elle a
été faite de la main du diable; et les plus super-
stitieux ont grand soin d'en' recueillir jusqu'aux

Chilpéric 1cr.
g Grégoire de Tours, liv. iv do l'Histoire do Frante.

moindres débris, qu'ils mêlent dans leS fonde-
ments de lenrs maisons pour leur communiquer
la même solidité. Elle a été bâtie par Adrien.
Un jardinier écossais, ouvrant la terre dans Son
jardin, - trouva une pierre d'une grosseur considé-
rable •sur laquelle on lisait, en caractères (hl
pays, girelle était là pour la sûreté des murs du
chà (eau et du jardin, et qu'elle y avait été apportée
de la grande muraille, dont elle avait' fait- autre-
fois partie; mais qu'il serait aussi dangereux de
la remuer qu'il y aurait d'avantage à.la laisser à
sa place. — Le seigneur de la maison, , moins
crédule que ses ancêtres, voulut .la faire n'ans-
porter,dans un autre endroit, pour. l'exposer à la
vue, comme un ancien monument. •On entreprit
de la faire sortir, de terre à force de machines,
et on en vint à bout, comme on l'aurait fait d'une
pierre ordinaire. Elle demeura sur le. bord du
trou' pendant que la curiosité y fit. descendre le
jardinier, plusieurs domestiques, les deux fils dii '
gentilhomme qui s'amusèrent quelques moments
à creuser encore le fond. La pierre fatale, qu'on
avait négligé apparemment de placer dans un
juste équilibre, prit ce temps pour retomber au
fond du trou , et écrasa tous ceux qui s'y trot>
vaient. — Ce n'était là que le prélude des mal-
heurs que devait causer cette pierre. La•jeune
épouse de l'ainé des .deux frèresapprit ce nui
venait d'arriver. Elle courut au jardin, elle .3 ar-
riva dans le temps que les ouvriers s'empres-
saient de lever la pierre, avec quelque espérance
de trouver un reste (le vie aux infortunés qu'elle
couvrait. Ils l'avaient levée à demi, et l'on s'a-
perçut en effet qu'ils respiraient encore, lorsque
l'imprudente épouse, perdant tout soin d'elle-
même, se jeta si rapidement sur le corps de son
mari, que les ouvriers' saisis de son action lâchè-
rent malheureusement les machines qui soute-
naient la pierre, et l'ensevelirent ainsi avec les
autres.— Cet accident confirma plus que jamais
la superstition des Écossais; on ne manqua pas
de l'attribuer à quelque pouvoir établi pour la
Conservation du mur (l'Écosse et de toutes les
pierres qui en sont détachées.

munnurc, — grand-duc et comte de l'em-
pire infernal, démon de la musique. Il_ parait
sous la forme d'un soldat monté sur un vautour,
et accompagné d'une multitude de trompettes;
sa tète est ceinte d'une couronne ducale, il marche
précédé du bruit des clairons. Il est de l'ordre
des anges et de celui des trônes 3 .

g Wicrue, in Psondomonerchiti démon.  
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• nuspEuncom. — Les Sea ndinaes:noin-
Ment ainsi un monde jumineux,ardent, - inhabi-
table aux étrangers. Surtur le Noir y tient son
empire Ç dans ses mains brille •une épée : flam-
boj'ante. Il _viendra à la fin du monde, vaincre
tous les dieux, et livrera l'univers aux flammes.

MUSIQUE'CÉLESTE.— Entre plusieurs dé-
- cOul:, ertes: surprenantes que fit Pythagore, on
admire surtout cette musique céleste que lui seul
entendait. Il trouvait les sept tons de la musique
dans la distance qui est entre les planètes : de la
terre à la hine, un ton; de la lune à Mercure, un
demi-ton; de Mercure à Vénus, un demi-ton;'de
"Vénus au soleil, un ton et demi; du soleil à Mars,
un ton; de Mars à Jupiter,. un demi-ton; de Ju-
piter à Saturne, un demi-ton; et de Saturne an

•zodiaque, un ton et demi. C'est à cette musique
des corps célestes qu'est attachée l'harmonie de
toutes les riarties qui .composent l'univers. Nous
autres, dit Léon l'Hébreu, nous ne pouvons en-
tendre cette musique, parce que nous en sommes
trop éloignés, : ou bien parce que l'habitude con-
tinuelle de l'entendre fait (ie nous ne Iléus en
apercevons point, comme ceux qui habitent près
(le la Mer ne s'aperçoii;ent point du bruit des
vagues, parce qu'ilS y, sont accoutumés.

mc§ucc.% nom du diable chez quelques
Peuples (le l'Afrique. Ils en ont une très-grande
peur,'et le - regardent comme l'ennemi du genre
humain ; niais ne lui • rendent aucun hommage.
C'est le mème que Mouzouko.

:11111TAILE ,— magicienne qui faisait descendre
la 'lune par la force de ses charmes. 'Elle fut

mère, de deuk célèbres Lapithes ,' b .otéas :e
Orion.:

)11i11.91:011.1US 	 génie imaginaire auqtJe:
on attribuait la vertu (le chasser, les mouclie5.
pendant les sacrifices. Les Arcadiens avaient
des jours d'assemblée, et commençaient par in-
voquer ce dieu et le prier de les préserver d"'e.
mouches.•Les Éléens - encensaient avec.constan ice
les autels de Myiagorus, persuadés qu'autrement
des essaims de mouches viendraient infecter kin.
pays sur la fin ; de	 et.y porter la peste.
Voy. ACNOR, BELZÉBUT.

,—génie invoqué par les Basilidien's.
MIVOMIANCII• divination par les rats du

lès souris; on.  tirait des présages malheureux du
de leur cri, ou' de leur voracité. Étier' . raconte
que le cri aigu d'uiie .Souris Suffit à 'Fabius
Maximus pour - l'engager à se démettre de la die-;
tature ;:et, selon Varon , Cassiûà Flaminius, sur
un pareil présage, qtiitta la charge de général de
cavalerie. Plutarque (lit qu'On augura mal de la
dernière campagne de Marcellus „parce que dés
rats avaient rongé quelques dàrures:du ..tempie
de Jupiter. —Un Romain vint un jou-1. fortfeffray
consulter Caton, parce que les rats avaient-r'Ongé
un de ses souliers. Caton lui répondit - que c'ed
été un tout autre prodige :si le soulier avait rongé

t•un rat.•
nvritata•tus 	 surnom donné à Apollon,

comme présidant à la divination par les branches
de bruyère, à - laquelle on 'donnait l'épithète dé
prophétique. On lui Mettait alors une branche
dé cette plante:à la main. ' i

, démon que l'on conjure le samedi.
CONJURATI .ONS.

N.7usEatES, autrement C/ERS3ÈME , appelé
aussi xi:Rince; , — marquis du sombre empire,
maréchal de camp et inspecteur général des arL
orées. Il se montre sous la figure d'un corbeau ;
sa voix est rauque; il donne l'éloquence, l'ama-
bilité, et enseigne les arts libéraux. Il fait trouver
la main de gloire; il, indique les qualités deS
métaux, des végétaux et de tons les animaux
purs et impurs; l'un deS - chefs des nécroinan-

ciens , il prédit l'avenir. Il co
légions '.

NIMIUCIMOIDONOSOIL 	 roi de Babylone,'
qui crut pouvoir exiger des peuples le culte et"
les hommages qui ne sont dus qu'a Dieu, et qui
fut cependant sept ans changé en boeuf. — Les:
paradistes croient faire une grande plaisanterie
en annonçant qu'on verra chez,eux l'ongle de:
Nabuchodonosor parmi d'autres bagatelles; mais

t	 iertt$, in Pseudomonarnliiiidir mon. ..

mande à dix-neuf
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ongle de Nabuchodonosor est dans le cabinet
e cUriosités: du roi de Danemark.

zw:tenT.,u,somerJE	 on petit homme de
finit, nom pie les Flamands donnent aux incubes.

ACIITVIROF,PilI"TJE, — ou petite femme de
flint , nom que les Flamands dannent aux site-
cube.

— astrologues de Ceylan. Des
Voyageers crédules 'vantent beaucoup le savoir
de ces devins , qui, disent-ils, font souvent des
prédictions que l'événement accomplit. Ils déci-
déni du sort des .enfants ; s'ilS déclarent qu'un
astre malin a présidé à letir naisSance; les pères;
en, gin hi superstition étouffe la nature, leur

eirt une vie qui doit être malheureuse. Cepen-,
dant si l'enfant qui voit le jour sous l'aspect d'une
planète contraire est un premier né, le père le
garde, en dépit des prédictions; ' qui prouve
pi:el:astrologie n'est qu'un prétexte dont les pères
trop, chargés d'enfimts se serrent pour en débàr-

,pisser leur maison. Ces nagates se vantent encore
de prédire, par l'inspection des astres,,si un
mariage sera heUreux, si une maladie est mer-
tellé,•éte.

l'aGLEF.tatE — vaisseau fatal chez les
Celtes; il est_fait des ongles des hommes morts;
il né doit être achevé qu'à là fin du monde, et son
apparition fera trembler les hommes et les dieux.
C'est sur ce vaisseau que l'armée des mauvais
génies doit arriver d'Orient.

N•GIJILLE ( CATHERINE ) — . petite sorcière,
figée de onze ans, qui ,fut , accusée d'aller au
sabbat en plein midi

iliAGEDÉLE ( MARIE) , —jeune sorcière; soeur
de la précédente. Arrêtée à seize ans, elle avoua
que sa mère l'avait conduite au sabbat. Lors-
qu'elles devaient yr;aller ensemble, le diable ve-
nait euvrir la fenêtre de leur chambre, et les,
attendait à la porte; sa mère tirait un peu de
graisse d'un pot, s'en oignait la tête, excepté,la
figure, prenait sa fille sous le bras et elles s'en
aIlaient en l'air au sabbat. Pour .revenir à la
Maison , le diable leur servait de porteur. Elle
avoua encore que le sabbat , se tenait à Paaole ,
près d'un petit bois

, —soeur de Tubalcain. On lit dans
Je Talmud que c'est une des quatre mères des
diables. Elle est devenue elle-même, selon les
.démonomanes, un démon succube.

NAINS. — Aux noces d'un certain,-roi :de
Bavière, on vit un nain si petit, qu'otil'enfertrut
dans un pâté, armé d'une lance et d'une épée.
Il en sortit au milieu•du repas, sauta sur la table;
la lance en arrêt et excita l'admiration de tout le
monde 3 . La fable dit que, les Pygmées n'avaient
que deux pieds.delmuteur, et qu'ils étaient tOu-
jours en guerre:avec les grues. Les Grecs, qui
reconnaissaient (les géants, pour, faire lé :con-
traste Parfait, imaginèrent ces ,petits hommes
qu'ils appelèrent pygmées. t'idée leur. en vint
peut-être de certains peuples d'Éthiopie, appelés
Péellihies , qui étaient d'une petite taille; 'et,
comme les grues se retiraient tous lés hivers dans
leur paYs, ils s'asSeinblaient pour Ieurfairépour,
et les empêcher de s'arrêter dtins leurs Champs:
Voilà le combat deS,Pygmées contre les -g;rues2
L---Swift fait trouverà son Cultiver 'des hommes',
hauts d'un demi-pied dans l'île de Lilliput. Avant
lui, Cyrano de Bergerac , dans son VoYage au:
Soleil , avaitvu de petits nainspas plies liauti que:
le pouce. Les Celtes pensaient' que les,eains,
étaient des espèces de 2créatures formées du corps
du géant Ime, c'est-à-dire 'dé la:Poudre de. la
terré. Ils n'étaient d'abord pie deS vers; mais,'
par l'ordre des dieuk,,ils participèrent à la raison'
et à la fignre jmmaines, habitant toujours:Cepen-
dant entre la terre et les rocliers.H-
couvert sur' les bords de la rivière 111errimalt
vingt niilles de'l'ile Saint-Louis, darisdes'États-„
Ûnis, des toinbeatik en pierre conStruitS'fave.e,
une sorte d'art et rangés en 'ordre syMeirititte, ,

mais dont aucun n'avait Plus de tinatrepiétfs';,de,
long. Les 'squeletteS humainS' n'excèdent Pas.

trois pieds en longueur. Cependant les denis
prouvent que c'étaient deS .individus d'un âge
Mûr. Les crânes sont, horSde proportion aVée
resté du corps. Voilà donc lès pygmées retrOtives 4.
— Vo y. PYGMÉE.

reallnAII;CIZE — espèce de divination usitée,
parmi les Arabes, et fondée sur plusieurs:ple : ,
nomènes du soleil ,et de la lune.

74:2alLtISONKUIII, — esprit que Mahomet; enn
voie dans leur sommeil aux, musulmans coupa-
bles, pour les pousser au repentir.

u.,1:t3tioseykrrg , démon que l'on. conjure le
mardi. Troy.' CONJUIUTIONS.

Ni.2 — mouches , assez communes ,en,,La7:
Panic. Les Lapons les regardent,,,,camme des
esprits et 'les portent avec eux dans des sacs' de

a Johnson, Tanmalographia naturalia,,
Journal des Débats du te janvièr 1819

2S
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cuir, bien persuadés que, par ce moyen , ils ion en quatre parties, et, après avoir eu ►laits le
seront Préservés de toute espèce de maladies. 	 trois premières des présages contraires, il trouve

tii.u•nur.É , — empereur des français. On une grappe de raisin d'une admirable grossit
a prétendu qu'il avait un génie familier, comme Ce fin le récit de cette aventure qui donna à 'Pin
Socrate et tous los grands hommes dont les quit' la curiosité de mettre à l'épretive son talcs
actions ont excité l'admiration de leurs contem- de divination. IT coupa un jour un caillou ave
po•ains. OnTa fait visiter par un petit homme un rasoir pour prouver qu'il devinait bien.

rouge. — On a vu aussi dans Napoléon un des tt:v•Lluit (Luttus),— imposteur du xvt` siècle
terribles précurseurs de l'Atnechrist. Qui sait ? né dans le diocèse d'York; en Angleterre. A ' p re

N.en.lc , — enfer des Indiens ; on y sera avoir servi pendant quelque temps en qualité d,
tourmenté par des serpents. 	 maréchal des logis dans le régiment dà colone

NAsi•tn....a►i; , — partie de l'enfer des Scan- Lambert, il se retira parmi les trembleurs, 'e
dinaves. Là sera un bàtiment vaste et infime; la s'acquit tant de réputation par ses discours qu'én
porte, tourn ée vers le nord, ne sera constru i te le regardait connue un saint homme. Voulait

que de cadavres , de serpents, dont toutes les Profiter de la bonne opinion qu'on avait de lui
têtes, tendues à l'intérieur, vomiront des flots et se donner en quelque sorte pour tin dieu, i
de venin. Il s'en formera un fleuve empoisonné, résolut en • 656 d 'entrer dans Bristol en pieu
dans les ondes rapides duquel floueront les par- jour, monté sur un cheval dont un homme e
jures; les assassins et les adultères. Dans une une femme tenaient les rênes; suivi de quelques
autre région, la condition des damnés sera pire autres qui chantaient: Saint, saint, saint le dieb
encore ; car un loup dévorant y déchirera sans de Sabaoth. Les magistrats l'arrêtèrent et l'en-
cesse les corps qui y seront envoyés.   • voyèrent au parlement, où son procès ayant étt

..tuteil (GAurtitt.),— l'un des savants distin- instruit, il fut condamné le 25 janvier 1657,
gués de son temps, né à Paris en 1600. Il fut comme blasphémateur et séducteur du peuple, :t1

d'abord bibliothécaire du cardinal Mazarin, en- avoir la langue percée avec un fer chaud, et le
suite de la reine Christine, et mourut à Abbé- front marqué de la lettre B (blasphémateur), -'d

Ville en 1655. D a laissé une Initructioii à la être ensuite reconduit à Bristol, où il rentrerait

Franc.e sur la vérité de l'histoire des frères de la à cheval, ayant le visage tourné vers la'queue, ce

Rose-Croix ;16'23, in-4° et in-8°, rare. Natidé y qui fut exécuté à la lettre, quoique ce fou misé-

prouve que les prétendus frères de la Rose-Croix rable eût désiré paraitre sur un àne. Naylor fut
sont des fourbes qui cherchaient à trouver des ensuite renfermé pour le reste de ses jours. On
dupes, en se vantant d'enseigne• l'art de faire de l'élargit ensuite, et il ne cessa de prêcher ceux de

f'or'et d'alitées secrets non moins merveilleux. sa  secte jtisqu'à sa mort. •

Ce ctirieux Opuseule est ordinairement réuni à NAtx.zte, — séjour de peines où les habitants
Une" antre brochure intitulée Avertissement au du Pégo font arriver les :;mes après plusieurs
sufé(iles frères de la Roù-Croix. On a encore transmigrations.
de luit Apologie pour les grands hommes Taus- sementoq , — voy2NADERUS:
s'emerit soupçOnnés de magie ; 1625, in-8'; cet NÉcrsonANcIr., — art d'évoquer les morts
ouvrage aeu plusieurs éditions. — Il y prend la ou de deviner les choses futures par l'inspection
défense des sages anciens et modernes accusés nies cadavres. VOy. ANTIIROPOMINCIE. — Il y avait à
d'avoir eu des génies familiers, tels que Socrate, Séville, à Tolède et à Salamanque, des écoles pu-
Aristote, Plotin ,'ete., ou d'avoir acquis par la bliques de nécromancie, dans de profondes ea-
magie des connaissances au-dessus du vulgaire.0 vernes, dont la grande Isabelle fit murer l'entrée.

IVAIUILIOUSE (PIERRE DE), — voy. FIN nu _ Pour prévenir les superstitions de l'évocation
MONDE. 	 des mines et de tout ce qui a pris le nom de né

NAVIIIIS (AMIS). -- Ce Navius, étant jeune, cromancie, Moïse avait fait de sages défenses aux
dit Cicéron, fut réduit par la pauvreté à garder Juifs. Isaaccondainne également ceux qui deman-
les pourceaux. En ayant perdu un, il fit voeu que, dent aux morts ce qui intéresse les vivants, et
s'il le retrouvait , il offrirait aux dieux la plus ceux qui dorment sur les tombeaux pour avoir
belle grappe de raisin qu'il y nuirait dans l'année. des rêves. C'est même pour obvier aux abus de
Lorsqu'il l'eut retrouvé, il se tourna vers le midi, la n écromancie, répandue en Orient, que chez le
s'arrêta au milieu d'une vigne, partagea l'hori- peuple israélite celui qui avait touché un mort
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était censé impur: Cette divination était en
usage chez les Grecs, et surtout chez les Thessa-
icps; ils arrosaient .de sang chaud un cadavre,

et prétendaient ensuite en, recevoir des réponses
certaines sur l'avenir. Ceux qui le consnitaient
devaient auparavant ; avoir fait les expiations
prescrites par le magicien qui présidait à cette
cérémonie, et surtout avoir apaisé par quelques
sacrifices les mânes - du défunt, qui, sans ces pré-
paratifs; demeurait sourd à tontesfes questions.

Les Syriens se servaient aussi de cette divi-
nallon,•et voici comment sils s'y prenaient : ils
:tuaient de jeunes enfants.en leur tordant le cou,
leur coupaient la tête, qu'ils salaient" et . embau-
maient, puis -gravaient , sur une laine ou une
plaque d'or, le nom de l'esprit malin pour lequel
ils avaient fait ce sacrifice, plaçaientla tête ,des-.,
sus, l'entouraient de cierges, adoraient cette sorte
d'idole et en tiraient des réponses -Foy. MAcin.
,,--74,es rois idolâtres d'Israël et de Juda se livre-

, ren't à la nécromancie. Saill y eut recours lors-
un'il voulut consulter.Bombre de Samuel. L'Église

toujours condamné ces abominations. Lorsque
Constantin, devenu chrétien, permit encore aux
païens de consulter leurs augures, pourvu que,ce
fût;au. grand jour, il - ne toléra ni la magie noire
ni, lie. Julien. se livrait à cette Fa-a nécromanc-
tique exécrable. Il restait ,an moyen âge
quelque trace de la nécromancie dans l'épreuve
du cercueil.

liEFFESOLIENS — secte de mahométans
quiprétendent être nés du Saint-Ésprit, c'est-à-
dire sans opération d'homme, ce qui les fait tel-
lement révérer qu'on ne s'approché d'eux qu'avee
réserve. On prétend qu'un malade guérit, pour
peu qii'il puisse toucher un de leurs cheveux;
mais Delancre dit que ces saints hommes sont au
contraire-'des enfants du diable, qui tâchent de
lui faire des prosélytes 2 ,

Il est démontré que les nègres ne
sont pas d'une race différente (les blancs, comme
l'ont voulu dire quelques songe-creux ; qu'ils ne
sont pas non plus la postériti:. de Caïn, qui a péri
dans le déluge. Les hommes cuivrés en Asie; sont
devenus-noirs en Afrique et blancs dans le Sep-
tentrion; et tous descendent d'un seul couple.
LeS erreurs plus ou moins innocentes des philo-
sopltes à ce sujet ne sont plus admises que par
les . ignorants. —Les sorciers appelaient quelque-
l'ois le diable le grand nègre. Un jurisconsulte ,

Letoyer, llist. des spectres et des apparitions des esprits, liv. y,
p. pas.

s Delanere, Tableau de l'inconstance des démons, eteg liv. In, p.2'44.

dont on n'a conservé ni le nom ni le pays, ayant
envie devoir. le diable, se fit 'conduire par un
magicien dans un carrefour petufréquenté, où lés
démons avaient coutume de se réunir. Il aperçut
un.grand •nègre sur un trône élevé „entouré de.
plusieurs soldats noirs armés de lances et de bk-.
tons. Legrand nègre, qui -était le diable, demanda
au, magicien qui il lui amenait Seigneur,
répondit, le magicien, c'est un serviteur fidèle,
— Si tu veux me servir et m'adorer, dit le diabie
au jurisconsulte, je te ferai asseoir à ma droite. i)
Mais le prosélyte, trouvant la cour infernale. plus
triste qu'il ne l'avait.espéré,i fit un signe de la .
croix, et les démons s'évanouirent 3. "- Les nè-
gres, comme de juste, font le diable blanc.'

mattnat, voy. 'Umm.
ips:-,mmeo7g, un des esprits que les magi-

ciens consultent. Le mardi: lui, est consacré; et
on l'évoque ce jour-là : il faut ; pour le renvoyer,
lui jeter une pierre.

NEMUOID — roi.d'Assyrie, qui ayant fait
bâtir la tour de Babel, et voyant, disent les au-
teurs arabes, que cette tour, à quelque hauteur
qu'il l'At fait -élever, était encore loin d'atteindre
au "ciel, imagina -de s'y faire transporter danS . un
panier par quatre énornieS vautours; les oiseaux
l'emportèrent, en: effet lui et son panier; niais - si
haut et si loin, que depuis . on ,ifentendit pins
parler de

— plante aqiiatique froide, dont
voici tin effet :Un couvreur travaillait en été Sur
une maison, à l'une des fenêtres de laquelle -le
maître avait un' flacon d'eau de'fleur de nénnfar
à purifier au soleil. Comme il était échauffé efal-
téré, il prit le -flacon et but de cette eau; il re-
tourna chez lui avec les sens glacés. Au bout de
quelques jours, surpris de son refroidissement,
il se crut ensorcelé. Il se plaint du maléfice -qu'on
lui a fait. Le maître de la maison examine "ion •
flacon et le trouve vide. Il reconnaît aussitôt d'où
vient le maléfice, console le couvreur en lui fnir-
sant boire du vin de gingembre confit, et toutes
choses propres à le réchauffer. Il le rétablit enfin
et fit cesser ses plaintes 4.

sersoimunts, —nom qui signifie également
géants on brigands. Aussi est-ce celui que l'Écri-
ture donne aux enfants nés du commerce des
anges avec les filles des hommes. Selon l'ante&
du livre d'Énoch, les néphelims étaient fils des
géants et pères des éliuds.

s Legenda nuréa Jacobi do Voragine, leg. 63.
a Saint-André, Lettres sur la magie.
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— prétendit : Prince des "magiciens,

à qui:les:chroniques mayençaises attribuent , la
fondation de Mayence.. •

Neeti.i.elémott du second ordre, chef de
la police du ténébreux empire, premier espion de
Belzébtit, sous la 'surveillance du grand justicier
Lucifer. Ainsi le 'disent les démonoinanes.
Toutefois Nergal ou Nergel•fut une idole des'As-
syriens ;- il parait que dans *cette' idole ils:ado-
raient lè feu.
' .`N‘ — empereur romain , dont le nom
odietiX'est'îlèvenu là plus Cruelle injure Pour les
Mauvais princes. Il portait'avec lui une petite
statue on mandragore qui lui' prédisait
On rapporte' qu'en ordonnant aux magiciens de
quitter l'Italie, il comprit sous le nom de magi-
ciens les pliiloSoplies, 'parce que, disait-il, la
phijosephie , favorishit l'art 'magique.-Cependantt
il est certain; disent les'démonomanes, qu'il évo-
qua lui-même les - mànes de sa inère'Agrippine'.

OI:Te :4j v0y..0nriE•

NE' Tà .S, — génies malfaisants auk Moluques.
NEUE. Ce nombre est sacré chez différents

peuples.` Les Chinois se preSternent neuf fois
devant letir empereur: En Afrique, on a Vti des. .
princes supérieurs au' autres én puissance exiger.
des rois leurs vassaux (le baiser neuf fois la
petissière avant 'de "leur parler. Pallfis observe
que les, Mogols, regardent aussi* ce n'Ombre
comme sacré, ,et l'Europe n'est pas exempte de
cette idée.

Necutmes (FEMME BLANCHE DE),—Bpy. FE ES
=

,BLANCHES.

-Eure.:s ou oEEItIE 9, — peuples de la
-Sarmatie européenne, qui prétendaient avoir le
pouvoir de se métamorphoser cri loups une fois
tous les ans, et de reprendre ensuite leur pre-
mière forme.

.N•W•FIA • EN. — La barque de la fée de
New-Haven apparaît, (lit-on, sur les -mers avant
les naufrages au nouveau •Inoilde'..Cette tradition
prend . sa source danS une. de ,:ces apparitions
merveilleuses et inexplicable's, .qu'on suppose
être occasionnés par la réfraction de l'atmos-
phère, comme le palai.S.de,.la fée Morgane, qui
brille au-dessus des .caux•,clans la baie de Mes-
sine:

Ni degré supérieur de angle que lés Is-
landais comparaient •à seidur ou magie
noire. Cette espèce de magie consistait à chan-

t Suétone, Vie de Néron, chup. 44:

ter un harem'. de malédictions coutre un mi-
nemi.

NIF1,11Ectu , nom 'd'un double enfer chéz
les Seàndinaves. • Ils le' plaçaient dans le' neti-
viètrie monde; suivant eux, la formation en avait
précédé'de quelques hivers celle de la terre. Aù
milieu de cet enfer, dit l'Edda, il y.a une foriL
Laine' nommée Ilvergelmer. De là coulent les
fleuves suivants': l'Angoisse, l'Ennemi de la
Joie, le SéjOur de la -Mort, la Perdition, le
Conffre, la Tempête, le Toùrbillon, le Rugisse-
ment, le Hurlement, le Vaste; celui qui s'appelle
le Bruyant coule près des grilles du Séjour de la
Mort. Cet enfer est une espèce d'hôtellerie, oui;
si l'on veut,: une prison on sont déterinS lès
hommes laiches ou pacifiques- qui ne peuvent
défendre les dieux inférieurs en cas d'attaqué
imprévue. Mais les habitants ne doivent
sortir qu'au dernier jour pour être cendamné ls
on absous: C'est une idée très-imparfaite du pur-
gatoire.

%1GitONIANCIE ? — art - de, connaître les
choses cachées dans les endroits noirs, ténébreux,
comme les mines, 'les pétrifications sonteri:
raines, etc. Ceux qui, faisaient des découverteS
de ce genre invoquaient les . dénions et leur com i7

Mandaient d'apporter leS trésors cachéS. La nuit
était particulièrement destinée à.ces invocation
et c'est aussi' durant ce temps que les démonS
exécutaient les commissions dont ils étaient
chargés..

/UMM .;On conte que',
seule un jour devant 'son miroir, à l'àge de dix'-
Unit ans, elle 's'admirait avec une expression dé
tristesse. Une voix teut'à coup répond à sa penséé
et lui dit : « N'est-il 'pas vrai 'qu'il est bien dui•
d'être si jolie et de vieillir? » Elle se tourne vi-
vement et voit avec surprise auprès d'elle un
vieux petit nain noir, qui reprend : « Vous me
devinez sans doute? si vous voulez vous donner
à moi, je conserverai vos charmes; à quatre:
vingts ans vous serez belle encore. » Ninon.ré-
fléchit'un instant; passa le marché, qui fut bien
tenu; et quelques'instants avant sa mort elle vit
au pied de son lit le petit nain noir qui l'attenH
dait....

roi des démons malfaisants cheZ
les Indiens. On le représente porté sur les épaule's
d'un géant et' tenant un sabre à la main.

N•i•goi:s, — dénions ou génies que les
tants des îles Moluques consultent dans leS
affaires importantes. On se rassemble; on appelle
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esdémons au son d'un petit tambour, on allume

deg flambeaux, et l'eSprit parait, ou plutôt un de
ses, ministres; on l'invite à boire et à manger ;
et, sa réponse faite,-Fassemblée dévore les restes
du:festin. •
• NOALS (iÉANNE) ; Sorcière qui fut brûlée par

arrêt dù parlement de Bordeaux, le 20 mars
1 619, poùr avoir chevillé le moulin de Las-

' Coudourleiras, de la paroisse de Végenne. Ayant
porté un jour (lu blé,à moudre à ce moulin avec
deux autres femmes, le meunier, Jean Desirade,
les ^ pria (l'attendre que le blé qu'il avait déjà de
puis plusieurs jours fût moulu; mais elles s'en
allèrent mécontentes, et aussitôt le moulin se
trouva 'chevillé, de façon que le meunier ni sa
fenime n'en surent trouver le défaut. Le maitre

Moulin ayant été appelé, il s'avisa d'y amener
ladite sorcière, qui, s'étant mise à genoux sur
l'engin, avec lequel le meunier avait coutume
d'arrêter l'eau , fit en sorte qu'un quart d'heure

,après le moulin se remit à moudre avec 'plus.de
vitesse qu'il n'avait jamais fait

(CummEs),' 'spirituel auteur de
Trilby ou le lutin d'Argail (Argyle), et de beau-

. coup (l'écrits charmants, où les fées et les follets
tiennent poétiquement leur personnage.

(JAG-QUES), -- prétendu possédé qui fit
quelque bruit en 1667. Il était. neveu d'un pro-
fesseur (le philosophie au collége d'Harcourt à
,Paàs. Il s'imaginait sans cesse voir des spectres.
Il était sujet aux convulsions épileptiques, faisait
deS grimaces, (les contorsions, des cris , et (les
mouvements extraordinaires. On le crut démo-
niaque, on l'examina; il prétendit qu'on
maléficié, parce qu'il 'n'avait pas voulu aller au
sabbat. Il assura avoir vu le diable plusieurs fois
en: différentes formes'. On finit par découvrir
qu'il était fou.

— nom du premier homme selon les
Hottentots. Ils prétendent que leurs premiers
parents entrèrent dans le pays par une porte ou
par 'une fenêtre; qu'ils furent envoyés de Dieu
même, et qu'ils communiquèrent à leurs enfants
l'art de nourrir les bestiaux avec quantité d'au-
tres connaissances.

• NOIX. — « Un grand secret est renfermé dans
les noix; car si on les fait'brûler, qu'on les pile
et 'qu'on les mêle avec du vin et (le l'huile, elles
entretiennent, les cheveux et les empêchent (le
toinber 3 .

Delonere, Incrédulité et mécrance du nortilége pleinement eon-
raine-ides, treit4 P, p, 318.

— génies malfaisants que,les,,Indiens
des iles'Philippines.placent dans des sites, ex-
ti•aordinaires entourés d'eau; ils ne passent,ja-
mais dans ces lieux, qui remplissent leur imagi-
nation d'effroi; sans leur en demander peimission.
Quand ils sont attaqués de,quelque infirmité ou
maladie, ils., portent à ces génies en forme
d'offrande (lu riz, du vin, du coco, et le cochon
qu'on donne ensuite, à manger aux malades.

xormEs, fées ou parques chez les Celtes.
Elles dispensaient - les tiges des hommeS, et se

„nommaient Urda (le*passé);Verandi (le présént);
ét Slialda (l'avenir).

NOSUFBINDA:n j (MIGIIEL), -- médecin etas-
trologue,'né en 1505 à Saint4temi en Provence,
mort à*Salon :en 1566. Les talents qu'il déploya
pour la:guérison de plusieurs Maladies qui affIi,
gè aient ' la : Provence lui attirèrent la jalousie de
ses se retira de* la société. Vivant
seul avec-Seslivres; son esprit s'exalta au- point
qu'il crut 'avoir le don de connaître l'avenir. 11
écrivit ses'es 'prédictions dans un style énigmat ique;
et, pour leur donner plus de poiâ, il les rait en
verS. Il:en composa autant 'de*quatrains,,dent.il
publia sept* centuries , à Lyon en - 1555. C6 re-
eueiLent'une vogue inconcevable; on:prit parti
pour le nouveau devin ; les plus raisonnables le
regardèrent comme un visionnaire, tes' antres
imaginèrent qu'il avait commerce avec le diable,
d'autres qu'il était: véritablement prophète. - Lé
plus grand nombre des'gens sensés ne,virent en
lui qu'un charlatan qui, n'ayant pas fait fortune
à :son Métier de médecin;cherchait à mettre à
profit la crédulité du peuple.. La meilleure de
ses visions est celle qui lui annonça qu'il , s'end-
china à ce, métier. Il fut comblé de biens et
d'honneurs par Catherine de Médecis , par
Charles IX, et par lé peuple des petits esprits.
— Le poète Jodelle fit ce jeu .de mots sur son
DOM

Nastra damus ciun damus, nam Wien nostruM est;
Et ceint fals1 damus, nit nisi noso'a damus.

Ce n'est point merveille, dit Natlé, si , 'parmi
le nombre de mille quatrains, dont chacun parle
toujours de cinq ou six choses différentes, et sur-
tout de celles qui arrivent ordinairement; on
l'encontre quelquefois un hémistiche qui fera
mention (l'une ville prise en France, de la mort
d'un grand en Italie,. (!'une peste en Espagne',

Lettres de Saint-André sur la msgio, etc.
s Albert le Grand, p. Inn.
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d'un trionstre;• d'ut eMbraseinern, d'Une vic-
toire; oit do pleine chose de Soniblable.' Ces
prophéties nu ressemblent à rien mielix qu'a 'cc
soulier'de ThérainènO; qui se chaussait indiU-
vomirent • par toutes sortes de' personnes. Et
quoique Cliavigny; qui a• tant révé là-deisuS, ait
prouVé dturs'on :Janus franpais tint; la plupart
des prédictions de •NostradiunirS' étaient 'accorn-;
plies an Xvit° siècle, dit ne laiise pas néanmoins
de los remettre encore sur lo tapis. Il en est des
prophéties comme des. alinanaélis; • les idiots
croient à tout ce qu'ils y lisent; parce que sur,
mille•mensonges ils ont rencontré lino fois la vé:.
rité, Nostradanms est enterré à Salon; il avait
prédit de son. vivant que Son - tombeau change-
rait de place après sa mort. On l'enterra dans
l'église des cordeliers, qui fut détruite. Alors le
tombeau ,se trouva dans tin champ, et le peuple
est, persuadé plus que jamais qu'un homme qui
prédit si juste mérite au moins qu'on le croie.

myrmitHetic, une des troisilivisions de la
cabale chez les juifs. Elle consiste , à prendre,
ou .phaque : lettre d'un mot pour en faire une
phrase entière .; ou 'les. premières lettres d'une
sentence pour mi former: un seul mot.

reuilés. Les marins anglais_ et amérièains
croient que retirer un noyé et l'amener 'Sur le
pont d'un navire qui Va appareiller, s'il y' meurt,
C'est un mauvais présage, 'qui:arinence des me-
heurs ét le' danger. de périr : superStition. inhu-
maine. Aussi laissent-ils les noyés à l'eau. « Voici
une légende qui a' été racontée par le - poète
OEhlenschIcéger.• Ce -n'est point une légende,
c'est un drame delà vie réelle. Un pauvre mate-
let a perdu tin fils danS int•naufrage„ et la dou-
leur l'a rendU fou: Chaqiie jour il monte sur sa
barque Pt s'en va en pleine•mer; là, il frappe
grands coups. sur un :tambour, et il appelle son
fils à haute voix: - eVienS, lui dit-il, viens! sors
de ta retraite! nage jusqu'ici! je te placerai à
côté de moi dans mon bateau; et si tu es mort,
jc te donnerai une tombe 'dans la cimetière, nue
tombe entre des fleurs et des arbustes; tu dormi-
ras mieux là *que dans les vagues, ri•—• Mais le
malheureux appelle en vain et regarde en vain.
Quand la nuit descend, il s'en retourne en disant:
« J'irai demain plus loin, mon pauvre fils ne m'a
pas entendu

•11111' erse" urnia►Aisses. « De Ions les
jours de l'année, il n'en est point quo l'imagina-
tion superstitieuse des Flamands ait entouré de

f Narmier,Traditions dee bords dn In Bnrtiquo.

plirS'grat des - ter.retirS qitti' le 1°' tdeVernlife. Let
mortS sorterit'à minuit de leur lômIre pour venin;
en longs suaires; rappeler prièreS dont ilS
ont besoin aux vivants qui les''oublient; la sor
'cière et le vieux berger choisissent cette 80il'a
pour eXercer leUrs redoutables maléfices; l'ange
Gabriel soulève alors pour douze heures lepieil
sous lequel il relient'•le déMon captif; et rend à
cet infernal ennemi des hommes le pou -voir
mentafié de les faire soulfrii....D'ordinaire la dé-
solation' de la mature vient encore ajouter aui
terreurir de .ces croyances : . 1a . tempéte mugit, là
neige tombe' avec abondance, les torrents se gon-
flent•à débordent ; enfinr la souffrance et la môrt
menacent de tontes parts le voyageur '. '

second roi de Borné.
Il donna à son peuple des lois assez sages, qu'il
disait tenir de la nYmphe'Egérie. Il inarqtra leS
jours 'heureux: et le jours Malheureux, - etc. —
Les. démonomanes foin dé Nuriia tin insigne -en-
chanteur et 'Magicien'. Cette' nyniplre, qui se nom•
mail 	 n'était atitre cliosé qù'un déMori
qu 'il s'était . reridù:farnilicr, comme étant un dei
plus Versés 	 entendus qui aient jarnai
existé cil l'évoéation :des diables. Aussi' tient-on
pour certain, - dit Leloyer,' que ce fut par l'assis.

tance et l'industrie de' ce démon qu'il fit beaucoup
de choSes: curieuSes, pour - se mettre en crédit
parmi le peuple de Borne, qu'il voulait gouverner
à sa fantaisie. 	 A ce propoS, Denys d'Ilalicar,
nasse raconte qù'tin jour, ayant invité à souper
bon 'nombre de. citoyens, il leur fit servir des
viandes fort. simples et communes en vaisselle
peu somptueuse; mais dès qu'il eut dit un mot' ,
sa diablesse le vint'trotiver,.. et tout incontinent
la salle devint pleine de meubles précieux, et leS
tables furent çotivertes de toutes Sortes de viandes
exquises et délicieuses. — Il était si habile en
conjurations qu'il forçait Jupiter à quitter soir
séjour et à venir causer avec lui. Nutna-
lins fut lo plus grand sorcier et magicien de tous
ceux qui .aient porté couronne, dit Delancre, et
il avait encore plus de pouvoir sur les diableS
que sur les hommes, Il composa des livres de
magie qu'on brilla quatre cents ans . après sa
mort	 .101/. &il:AUE.

"Vnell.14 1 	 démon d'un ordre inférieur,
grand parodiste de la cour infernale. Il a aussi
l'intendance des visions etdes songes. On le traite
avec assez peu d'égards, le regardant comme ba-
teleur et charlatan.

T1. alerta ouJ, La Nuit (ln In Tousonint.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

OB	 — —

ST;11191ffEM, déinons femelles. Leur rutin
vient de la beauté des formes sous lesquelles ils
se montrent. Chez les Gree, les nymphes étaient
partagées en plusieurs classes : les mélies sui-
vaient les personnes qu'elles voûtaient favoriser
ou troniper ; elles couraient avec une vitesse
concevable. Les nymphes genetyl lides présidaient
à Fa naissance, assistaient les enfants au berceau,
faisaient les fonctions de sages-femmes, et leur
donnaient même la nourriture. Ainsi Jupiter fut
nourri par la nymphe Mélisse, etc: Ce qui
proûve•que ce 'sont bien des démons, c'est que
les Grecs disaient qu'une personne était remplie
de nymphes pour dire qu'elle était possédée (les
dénions; du reste, les cabalistes pensent que ces
démons habitent les eaux, ainsi, que lessalaman-
drei habitent le feu ; les sylphes, l'air; et les
gnotnes ou pygmées, la terre. — Voy. ONms.

Yri4111:14.1D (J. DE), auteur d'un traité De la Ly,
canthropie, publié en 1615.

xvoL, —vicomte de Brosse, poursuivi comme
sorcier à la fin du xvt` siècle. Il confessa qu'ayant
entendu dire qu'on brûlait lés sorciers, il avait
quitté Sa maisôni et en était demeuré longtemps
absent. Ses voisins l'ayant suivi l'avaient trouvé
dans une étable dé pourceaux; ils l'interrogèrent

-	 Bikius, Disc. sommaire des sortilége, Ni!nâlees, idolatries,

sur différents maléfices dont il était accusé; il ré-
Connut qu'il était allé une fois au sabbat à là
croix do la Motte, où il avait vu lé diable en
forme de chèvre noire, à laquelle il s'était donné'
sous promesse qu'il aurait des richeSses et serait
bieù heureux au inonde, et lui bailla Our gage
sa ceinture, partie dé ses /Cheveux, ét aprèS Sa
Mort nit de ses pouces. Ensuite le diable le Margea
sur l'épatile: il lui cornmanda dé donner des ma-
ladies, de faire Mourir lès hennés et les béstiauk,
et de faire périr les früits par dés pottdres	 jet-
terait au nom de Satan. Il avoua que lé diabf
les avait tous fait danser au sabbat avec chactin
une chandelle; 'que lé diable se retirait enfin et
eux aussi, et se trouvaient transportés dans IrairS
maisons. i)	 Vingt-huit témoins confrontés
tinrent qu'il avait là réputation de sorcier,
avait fait mourir quatre hommes et beaticeup dé
bestiaux

itypne (AucCsrm), — sorcier italien' citii avait
un démon familier et barbu, dit Delanére ?,
quel lui apprenait toutes choses.

.:14VSIROCK, 	 démon du second ordre, chef
de cuisine de Belzébut, seigneur de la délicate
tentation et des plaisirs de la table.

a Tableau de i'incoriStUnee des any= anzes, etc., liv.y, p. MI.

.41%Niaii -ou .olks,	 monstre moitié homme
et moitié poisson, 'dans les vieilles mytholegies
de l'Orient, venu de la mer égyptienne, sorti de
l'ceuf priMitif d'où tous les autres êtres avaient
été tirés. Il parut, dit Bérose, près d'un lieu
voisin de Babylone. Il avait une tête d'homme
sous une tête de poisson. A sa queue étaient joints
des pieds d'homme, et il en avait la voix et la
parole. Ce monstre demeurait parmi les hommes
sans manger, leur donnait la connaissance des
lettres et des sciences, leur enseignait les arts,
l'arithmétique, l'agriculture; cri un mot, tout cc
qui pouvait Contribuer à adoucir les moeurs. Au
soleil couchant, il se retirait dans la mer, et pas-
sait - la nuit sous les eaux. C'était un poisson
comme on n'en voit guère.

tut, — démon des Syriens, qui . était, à ce
parait, ventriloque. Il donnait ses oracles

par le derrière; organe qui n'est pas ordinaire-

Ment destiné à la parole, et toujours d'une voix
baSSe et sépulcrale, en sorte que celui quile con-
sultait ne l'entendait 'sntivent paS du tout, ou
plutôt entendait tout Ce qu'il voulait:

011WitEIT (JiCQUÈ4TER:IIAP■14), —
et mystique, né en 1725, A'Arbon en St -14Se';
et mort en 1798. Son père avait eu le ineiti'é goût
pour l'alchimie, qu'il appelait l'art de perfeétronr:
ner les métaux par là grâce do Dieu..Le fils
voulut profiter des . leçons que lui avait laisSéeà
le vieillard : ceinme sa famille' était rédùite à
l'indigence, il travailla sans relâche dans son
laboratoire; mais l'autoritévint le fermer, comme
dangereux pour la sûreté publique. Cependant il
réussit à prouver que ses opérations ne pouvaient
nuire; et il s'établit chez un frère de Lavater.
Depuis dix-huit ans, Jacques, qui•était fou, con-
naissait, disait-il, une personne qu'il nomme

il l'épou5a dansThécinli4 bergere qi.aphique ;
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un cli:Iteati, sur une montagne entourée de nuages.
« Notre mariage, • dit-il,, n'était ni platonique ni
épicurien, C'était un état dont le monde n'a aucune
idée. ».Elle mourut au bout de trente-six jours,
et le veuf se souvenant que Marsay, grand mys-
tique de ce temps, avait entonné un cantique de
reconnaissance à la mort de sa femme, il chanta
à gorge déplOyée durant toute la nuit du décès
de la sienne. Il a publié, en 1776, A Augsbourg.
un traité (le la Connexion originaire des esprits
et des' corps, d'après les, principes• de Newton.
On lui doit aussi lés' Promenades de Gamaliel,
juif philosophe; .1780. .

-7- roi des fées et des' fantômes
aériens; il joue un grand rôle dans lapoésie an-
glaise; c'est l'époux de.Titania. Ils habitent l'Inde;
la nuit ils franchissent les mers, et viennent dans
nos: climats danser au clair de •la lune; ils 're-
doutent le grand jour, et fuient au premier rayon
du soleil, ou se cachent dans les bourgeons des
arb•eS'jn§qti'au "Ciolir 'de l'Obscurité Obéron est
lè sujet 'd'un peiné Célébre -de Wieland.

0110.LE, —pièce de monnaie que leS RomainS
et lesCrecsMettaientrdans id bouche des morts
pour payer leur passage dans la barque à Caron.

911.3sÉees. Dont' Caïmet fait cette distinc-
tion entre les possédés et les obsédés. Dans les
possessions, dit-il, le diable parle, pense, agit
pour le possédé. Dans les obsessions, il se tient
au dehors, il assiége, il tourmente, il harcelle.
Saül était possédé, le diable le rendait sombre;
Sara, qui épousale jeune Tobie, n'était qu'obsé-
dée,.le diable n'agissait qu'autour d'elle.— Voy.
POSS 'PES.

OCCULI•US. On.appelle sciences, occultes
la,magie, la nécromancie, la cabale, l'alchimie
et toutes les sciences 'secrètes.

•ocuto.w.ts,---roi d'Isratil, mort 896 ans avant
Jésus-Christ. Il s'occupait de magie. et consul-
tait Belzébut, honoré A Accaron. Il eut une fin
misérable.
; ..oéur..e.leANcitE,—divination dont le but était.
de:déCoUvrir un larron en examinant la manière
dontil*tournait après certaines cérémonies
superstitieuses.

•onnox;----pirate flamand des temps anciens,
qui voguait en haute mer par magie, sans esquif
ni navire.
' onix, — dieu des Scandinaves. Deux cor-
beaux sont toujours placés sur ses épaules ei. bd

"l. Saignes, nes erreurs et des prtjfigés, 	 P. 416 .

disent à l'oreille tout cc qu'ils ont vu ou entendu
de nouveau. Odin les Liche tous les jours; et
après qu'ils ont parcouru le inonde, ils rcvien•
nent le soir à l'heure du repas. C'est pour cek
que ce (lieu sait tant de choses, et qu'on l'ai.
pelle le dieu des corbeaux. — A la fin des siè•
cles, il sera mangé par un loup. Il erra toujoui.
deux à ses pieds; beau cortége! — Les savants
vous diront que l'un des corbeaux est l'emblème
de la pensée : quelle pensée! et l'autre le syni-
bole de la mémoire. Les deux loups figuraient
la puissance. Il a des gens qui ont admiré c:e
mythe. .

4911/0:1;TOT V DIANNUS, •• voy. SERPENT.
on(nat.t.•.-7-Cardan dit, au livre 13 dé la Sui.

tilité, qu'un odorat excellent est une marque
d'esprit, parce que la qualité chaude et sèche dU
cerveau est *propre à 'rendre l'odorat plus subtil,
et que ces'mèmes qualités rendent l'imagination
plus vive et plus féconde. Rien n'est Moins•sdr
que cette assertion; il n'y a point de- peuple qui
ait si bon nez que les habitants de Nigaragua, leS
Abaquis, les Iroquois ; 'et on sait qu'ils n'en sont
pas plus spirituels..--7 Mamurra, selon Martial;
ne consultait que son nez polir savoir si le enivre:
qu'on lui présentait était de - Corinthe. • •

voy.„1'Eux.
OENCISCIANCOE, — divination par le vin, dont

on considère la couleur en le buvant, et dont on
remarque les moindres circonstances pour en
tirer des présages. Les Perses étaient fort atta-'
'elles à cette divination..

oraoTeeÉLIE, — géant de l'armée de Char4
lemagne, qui d'un revers de son épée fauchait des
bataillons ennemis comme On'fauche l'herbe d'un'
pré

**E•omisrier., — divination par: le .vol des
oiseaux. — Voy. AUGURES.

voy. OANNES. •
OEUFS. On doit briser-la coque des œufs'

frais, quand .on les a mangés, par pure civilité;`
aussi cet usage est-il pratiqué par les gens bien,
élevés, dit M. Saignes cependant il y a cles
personnes qui n'ont pas coutume d'en agir ainsi.'
Quoi qu'il en soit, cette loi remonte à une très--
haute antiquité. On voit, par un passage de Pline, -
que les Romains y attachaient une'grande im,
portance. L'oeuf était regardé comme l'emblème
de la nature, comme tille substance mystérieuse
et sacrée. On était persuadé que les magiciens

* At. Sàlgties. Des erreurs et■Tes prijues, t. kr, p. 39*.
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s'en: servaient dans leurs conjurations, qu'ils le
vidaient et traçaient dans l'intérieur des carac-
tères magiques dont la puissance pouvait opérer
beaucoup de mal. On en brisait les coques pour
détruire les charmes. Les anciens se contentaient
quelquefois de le percer avec un couteau, et dans
d'autres moments de frapper trois coups dessus.
— Les oeufs leur servaient aussi (Paume. Julie,
fille d'Auguste, étant grosse de Tibère, désirait
rdemment un fils; pour savoir si ses voeux se-

raient accomplis, elle prit un oeuf, le mit dans
son sein, l'échauffa; quand elle était obligée'de
le quitter, elfe le donnait à une nourrice pour
lui ',conserver sa chaletW. L'augurefut heureux,
dit -Pline : elle eut un coq de son oeuf et mit au
monde un garçon. Les druides pratiquaient,
dWon, cette' superstition étrange; ils vantaient
fort une espèce d'oeuf, inconnu à tout le monde,
formé en été par une quantité prodigieuse de ser-
pents entortillés ensemble, qui y contribuaient
lods de leur bave et de l'écume qui sortait (le
leu'r corps. Aux sifflements des serpents, l'oeuf
s'élevait en l'air; il fallait s'en emparer alors,
avant qu'il ne touchât la terre : celui qui l'avait
reçu devait fuir; les serpents couraient tous après
lüi jusqu'à ce qu'ils fussent arrêtés par une ri-
vière qui coupât leur. chemin Ils faiSaient en-

- suite des prodiges avec cet oeuf. — Aujourd'hui
mi n'est pas exempt de bien des superstitions sur
l'oeuf. Celui qui en mange tous les matins sans
boire meurt, dit-on, au bout de ne faut
Pa is brûler les coques des oeufs, suivant une
erbyanee populaire superstitieuse, de peur de
brûler une seconde fois saint Laurent, qui a été
brûlé avec de pareils coques ' . —Albert le Grand
nous apprend dans ses secrets que la coque d'oeuf,
broyée avec du vin blanc et bue, rompt les pierres
tant des reins que de la vessie.—Pour la divina-
tion par les blancs d'oeufs, voy. Oomxisom.,

— Sauf le nom, ces monstres étaient
connus des anciens. Polyphème, dans l'Odyssée,
n'est autre chose qu'un ogre; on trouve des ogres
dans les Voyages de Sindbad le marin ; et un
autre passage des Mille et une Suits prouve que
les ogres ne sont pas étrangers aux Orientaux.
Dans le conte du Vizir puni, un jeune prince
égaré rencontre une jeune dame qui le conduit à
sit masure; elle dit en entrant : r Réjouissez-
vous, mes fils, je vous amène un garçon hien fait
et fort gras. — Maman, répondent les enfants,
oit est-il, que nous le mangions? car nous avons

Pline, liv,	 chap. a.

bon-appétit. » Le prince reconnait'alorS pie la-
femme, qui se disait fille du roi des Indes, est
une ogresse, femme de ces démons sauvages-qui
se retirent dans les lieux abandonnéS et se ser-
vent de mille ruses pour surprendre et dévorer les
passants; comme les sirènes, qui, selon quelques
mythologues, étaient certainement des ogresses.
— C'est à peu près l'idée que nous nous faisons
de ces êtres effroyables; les ogres, dans nos opi-
nions, tenaient des trois natures : huMaine, ani-
male et infernale. Ils n'aiment rien tant que la
chair fraîche; et les petits enfants étaient leur
plus délicieuse pâture. Le Drac, si redouté dans
le midi, était un ogre qui avait son repaire . aux
bords ,du Rhône, où il se nourrissait de chair
humaine. — Il parait- que cette anthropophagie
est ancienne dans nos contrées, car le chapitre 67
(le la loi salique prononce une amende de deux -

cents écus contre.tout sorcier ou stryge qui aura
mangé un homme. Quelquesuns font remonter.
l'existence des ogres jusqu'à Lycaon, ou dû moins
à-la croyance où l'on était que certains sorciers
se changeaient en loups dans leurs orgies noc-
turnes, et mangeaient, au sabbat, la chair des,
petits enfants qu'ils pouvaient y 'conduire. On
ajoutait que, quand ils' en avaient mangé une fois,
ils en devenaient extrêmeMent friands, et SaisisL,
saient ardemment toutes occasions de s'en ., re-,
paître ce qui est bien le naturel qu'on donne à
l'ogre. On voit une multitude d'horreurs.de. ce
genre dans les procès (les sorciers; on appelait
ces ogres des' loups-garous ; et le loup du ,petit .

Chaperon rouge n'est pas autre chose. — Quant,
à l'origine du nom des ogres, l'auteur des Lettres
sur .les contes des fées de Ch..Perrault l'a trouvée
sans doute. Ce sont les féroces Huns ou Hou-,
grois du moyen âge, qu'on appelait Hunnigours,.
Oïgours, et ensuite par corruption Ogres.—Voy.
FÉES, LOUPS-GAROUS, OMESTES•

• mea.tatou, — objet du culte des Iroquo
C'est la première bagatelle qu'ils auront vue eu
songe, un calumet, une peau d'ours, un couteau,-
une plante, un animal, etc. Ils croient pouvoir,
par la vertu de cet objet, opérer ce qu'il leur
plaît, même se transporter et se métamorphoser.

iumotuns, — voy. OGRES.
— Naudé conte que l'archevêque

Laurent expliquait le chant des oiseaux, comme
il en fit un jour l'expérience à Rome devant quel
pies prélats; car il entendit un petit moineau
qui avertissait les autres par son chant qu'e n

e Thiers, Traité den superst.,,etr,
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chariot de blé venait de verser à la porte Majeure,
et qu'ils trouveraient là do quoi faire leur pro-
fit '. — A la côte du Croizic, en Bretagne, sur
un rocher au l'oint de la Mer, les femmes du pays
vont, parées avec recherche, les cheveux épars,
ornées d'un beau bouquet de fleurs nouvelles;
elles se placent sur le rocher, les yeux élevés
vers le ciel, et demandent avec un chant senti-
mental aux oiseaux, de leur ramener leurs époux
et leurs Muants l'oy. Contenir, limon, Au-
GURES, etc.

•—• nom sous lequel les IluronS
signent des génies ou espritS, bienfaisants ou
malfaisants ;l chaquehomme. ,	 .

ox.r4ri:msounG.---i( Je ne 'Mis m'empècher,
dit BaltliaSa Bekker, clans le tome IV,Chapiire
du Monde enchanté, de rapporter une fable dont
j'ai cherché aussi exactement les détails qu'il
da été possible; c'est celle chi fameux cornet
d'Oldênbeurg On dit que lé comte Otton d'Ol•
denbourg étant allé un jour à la chasse sur la
montagne d'OsSemberg, fut . atteint d'une Soif
qu'il ne pouvait étancher; il se mit à jurer d'une
manière indigne,. en disant qu'il ne se souciait
pàs de ce qui pourrait - lui arriver, pourvu que
quelqu'un Fui donnai à' "Miré. L diable hil
partit 'àussiiôi - sous la forMe 'd'une femme qui
semblait sortir • de 'terre ' et qui lui présenta à
boire dans un cornet fort riche, d'une matière
inconnue, et qui ressemblait au vermeil. Le
comte, se • dnufant - de.qUelqn. e chose, ne voulut
pas boire, renversa ce qui était dans le cornet
sur la croupe de son cheval. La force (le ce leen-.
Vage emporta tout le'poil aux endroits qu'il avait
touchés. Le Conne frémit; mais il garda le et:11.nel.
qui subsiste encore, dit-on , et, (pie pluSienrs se
sont vantés' d'avoir vu. On le trouve représenté
dans plusieurs hôtelleries : c'est un grand cornet
recourbé, comme un cornet à bouquin, et chargé
d'ornentent's bizarres. »

OLIVE (Bouin.), — sorcier qui fut brûlé à
Falaise en 1Z.iM. On établit à son procès, que le
diable le transportait (l'un lieu à un autre; que
ce diable s'appelait Chrysopole, et que c'était à
l'instigation dudit Chrysepole que Robert Olive
tuait les petits enfants et les jetait au feu ".

oi.or. ,“..:m.E..cie,—divination tirée du hur-
lement des chiens. Dans la guerre de Messénie,
le roi Aristodôme apprit que les chiens hurlaient
comme des loups, et que du' chiendent avait
poussé autour d'un autel. Déses térant du succès,

Apol. pour les grands personnages accusés de magie.
e M. CernIrry, Voyage dans le Ilnist{4e. •

d'apiiés cet Indice èt d'outres enenre (voy.
riens), quoiqu'il eût déjà immolé sa fille polit
apaiser les dieux, il se tua stir la foi des devini.
qui virent dans ces signes de sinistres présages

(Da.vtit, — talisman que les prétres de Mada.
gascar donitentltitx peuples pour lés préserve'
de plusieurs malliciirs, et notamment pour en.i
chaîner la puisStinee'dti diable.

0111EE.—Dans le système de la mythologie
païenne, ce qu'on nommait oinbre n'appartenait
ni au corps ni à l'ûnte, niais à un état mitoyen.
C'était cette ombre qui descendait auX enferi.
On croyait que les animaux voyaient lés ombre's
des morts. Aujourd'hui nième,:dans les monta-
gues'd'Eeosse, lorsqu'm animal tresSaille subi .7

tentent, sans aucune cause apparente, le Peupl
attribue cc mouvement à l'apparition d'un fan4
tûrne.—Èn Bretagne, les:pertes des maisons ne
se ferment qu'aux approches de la tempète. Des
fleux.follets,' des sifIlentents l'annoncent. Quand
on entendait ce murmure éloigné qui précède
l'orage, les anciens s'écriaient .: Fermons les
portes, écoutez les .criériens, le Tourbillon
suit. Ces ériériens sont les ombres, les ossements:
des naufragés qui demandent la sépulture : dés-;.
espérés d'étre depuis leur merl, ballOttés par les'
éléments 4. — On dit encore que celui qui vend:
son àme au diable n'a plus d'ombre au soleil;;
cette tradition, très-répandue en Allemagne, est:
le fondement de plusieurs légendes.

9:miniEt ,—génie vieux et rechigné, à l'aile::
pesante, à l'air refrogné. Il joue un rôle dans.
la Boucle de cheveux enlevée, de'Pope.

onEewits,—surnom de Bacchus, considéré:
comme chef des ogres ou loups-garous qui man- '
gent la chair fraîche.

•ainoxi,tricit.:; — divination par les épaules
chez les rabbins. Les Arabes devinent par lés •
épaules du mouton, lesquelles, au moyen de
certains points dont elles sont marquées, repré-
sentent diverses figures de géomancie.

onvecat.oxl,T,Nexc, — divination par le
nombril. Les sages-femmes, par les noeuds inhé-
rents au nombril de l'enfant premier-né, devi-
naient combien la mère en aurait encore après
celui-là.

011iri111101.0aYSISQUES — fanatiques de
Bulgarie que l'on trouve du xi` au xiv" siècle, et
qui, par une singulière illusion, croyaient voir
la lumière dit Thabor à leur nombril.

s Bodin, dans la DÉnonornanie„
a il. Carnbry, Voyage data le Finistère, t:11, p. tes.
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o'N 1 •mot magique, eoenine tétagraminatôn,

lont on se sert dans les formules de conjura-
ions.

01011117.eS ou esjiritS élétnén-
irés, Composés des plus Subtiles parties de

' eau qu'ils habitent. Lés mers et les' flenves sont
euplés, disent lés cabalistes, (le même que le

feu, l'air- et la terre. Les anciens sages ont
nommé ondins ou nyniphes cette espèce de
peuple. Il y a peu de Mâles, mais les femmes y
sont en grand nombre; leur beauté est extrême,
et , lès filles tics hommes n'ont rien de compa-
rable'. Voy.CAnuEs.-7-En Allemagne, le, peuplé
croit encore aux Ondines, esprits des eaux, qui
ont !tine assez mauvaise réputation. Du fond de
leurs humides derneures, elles épient le pêcheur
gni rêve au bord des ondes, et l'attirent dans
un geuffre où il.disparait pour toujoiirs:

art d'expliquer les
songes. — Voy. SONGES.
• 43 .3■GILÈ: LéS MadécaSses ont grand soin

de se couper les ongles une ou deuk fois la
mine; ils s'imaginent que le diable-s'y cache
quand ils sont longs. C'était une impiété chei
les'Romains que de se couper lés 'ongles tons les
neufs jours. Cardan assure dans son traité De
varietate renim qu'il avait prévu, par les tacites
deses Ongles ; tout 'ce qu'il lui était arrivé de
singulier. Voy. CIIIROMANCŒ. --On sait qu'il
pousse des envies aux doigts quand on coupe sès
ongles les jours qui ont :un R ; comme mardi;
mercredi et vendredi: — Enfin, quelques per
sonnes croient en Hollande qu'on se met à l'abri
du mal de dents en coupant régulièrement ses
ongles le vendredi. — Voy. ONYCilOMINCIE.

ONGI.J1:"NT'S.--41 y a plusieurs espèces d'eh-
giients, qui ont tous leur propriété particulière.

On sait pie le diable en compose de diffé-
rentes façons, lesquels il emploie à nuire
genre humain. Pour endormir, on en . fait un avec
de la racine de belladonne, de la morelle fu-
rieuse, du sang de chauve-souris, du sang de
huppe, de l'aconit, de la suie, du persil, de
l'opium et de la ciguë. — Voy. GliA Issu.

• ONO:111g0;1115101.1 ÔNO91,GT(D:illANCIE,-- di-
vination par les noms. Elle était fort en usage
chez les anciens. Les pythagoriciens prétendaient
que les esprits, les actions et les succès des
hommes étaient conformes à leur destin, à leur
génie et à leur nom. On remarquait qu'llippo-
lyte avait été déchiré par ses chevaux, connue

L'abbé de Villareolang Le Comte do Gabelle.

sen ' nom, le perlait. De lente on 'iliSait'leÀgft;
ntemnoe i  pie; suivant son nom; il devait rester
longtemps devant Troie; et de Priam', 'qu'il de-
Van être racheté d'esclavage. line des règles de
l'onomancie, parmi les pythagoriciens, était qu'un
nombre pair de voyelles, dans le nom d'une 'per-
sonne, signifiait quelque imperfeètion au côté
gauche, et un neinbre impair quelque imi)erfec-
Lion au côté droit. lis avaient encore pour règle
que, 'de deux personnes - celle-là était' la Plus
heureuse dans le nom de laquelle les lettres nu-
mérale§, jointes ensemble, formaient la plus
grande somme, Ainsi; disaient-ils, Achille devait
vaincre Hector, parce que les lettres numérales
comprises dans le nom d'Achille formaient une
sonne plus grande (lite celles dii nom d'Hector.
C'était sans doute d'après un principe seinblable
que, dans les parties de plaisir, les RemainSbu-:
raient à Pa santé dé leurs belles autant dé coups
qu'il y avait de lettres dans leur rietrn'Enfin,
peut rapporter à l'onomancie tous les présagés
qu'on prétendait tirer des noms, soit considérés
dans leur ordre naturel, soit décomposés ètré-
duits en anagrammes; folié-trop souvent renOti=
velée chez les modernes. voy: MAGRAMIE;S.

Coelius Rhodiginus a donné la description d'une-
singulière espèce d'onomancie; Théodat; roides
Goths; voulant connaître le Succès de la erre
qu'il projetait contre les Romains, un devin juif
lui conseilla de faire enfermer un, certain nombre
de porcs dans de petites étables, de donner auX
uns des noms goths; avec des marques polir lés
distinguer ; et de les garder jusqu'à nn certain
jour. Ce jour étant arrivé, ori ouvrit les étables,
et l'on trouva morts les cochons désignés par des
noms goths, ce qui fit prédire au juif que les
Romains seraient vainqueurs ' :

divination pat les 'on-
gles. Elle se pratiquait eti frottant' avec de la
suie les ongles d'un jeune garçon, qui - les pré-
sentait au soleil, et l'on s'imaginait 'y voir des
figures qui faisaient connaître ce qu'on souhai-
tait de savoir. On se Servait aussi 'd'huile et de
cire.

oeic;Lvilf.augu ou Ea(DSCCDP§E, — divination par
les oeufs. Les devins des anciens jours voyaient
dans la forme extérieure et dans les figdres int&
rieures d'un cent' les secrets les plus impénétra-
bles de l'avenir. Suidas prétend que cette divina-
tion fut inventée par Orphée. — On devine à
présent par l'inspeetion des blancs d'oeufs; et des

1. M. Nal, Dictionnaire do le fabld.
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sibylles modernes (entre autres 	 Lenormant)
ont rendu cette divination célèbre. Il Bull pren-
dre pour cela un verre d'eau, casser dessus un
oeuf frais et l'y laisser tomber doucement. On
voit par les figures que le blanc forme dans l'eau
divers présages. Quelques-uns cassent 1.'ccuf dans
de l'eau bouillante; on explique alors les signes
comme pour le marc de café. Au reste cette di-
vination n'est pas nouvelle; elle est n'aie indi-
quée par le grimoire. — « L'opération de l'ad,
dit ce livre, est pour savoir cc qui doit arriver à
quelqu'un qui est présent lors : de l'opération. On
prend un oeuf d'une poule noire, pondu du jour,
on le casse, on en tire le germe; il faut avoir un
grand verre bien fin et bien net, l'emplir d'eau
claire et y mettre le germe de l'ccuf; on met ce
verre,an soleil de midi dans l'été, en récitant des
oraisons et conjurations, et avec le doigt on remue
l'eau du verre pour faire tourner le germe; on •le
laisse ensuite reposer un instant- et on regarde
sans toucher : on y voit ce qui aura rapport -à
celui ou icelle pour qui • l'opération se, fait; il
faut tacher que. ce soit un jour de travail, parce
qu'alors les objets s'y présentent dans leurs oc-
cupations ordinaires. Vo!: OEurs

- oP.ttLE:— Cette pierre récrée le coeur, pré-
servé de tout: veniWet contagion de l'air, chasse
la tristesse, empêche les syncopes, les. maux de
coeur et les affections malignes. • ,

9P.:Lsm, — sources d'eauX chaudes dans
le Kamtschatka. Les habitants s'imaginent que
c'est la demeure de quelque démon, et ont soin
de lui apporter- de légères offrandes pour apaiser
sa colère; sans cela disent-ils, il soulèverait
contre eux de terribles tempêtes.-

ormoltvveinin, divination par les ser-
pents. Elle était foi:t usitée chez lés anciens, et
consistait à tirer des présages des divers mouve-
ments qu'on voyait faire aux•serpcnts. On avait
tant de foi à ces oracles, qu'on nourrissait exprès
des serpentS pour connaître ainsi l'avenir. ---*
Voy. SERPENTS.

ormoNE•, — chef des démons ou mauvais
génies qui se révoltèrent contre Jupiter, selon
Phérécyde le Syrien.

o•reioNEus, — célèbre devin de Messénie,
aveugle de naissance, qui demandait à ceux qui
venaient le consulter comment ils s'étaient con-
duits jusqu'alors, et, d'après leur réponse prédi-
sait ce qui leur devait arriver. Ce n'était pas si
bête. — Aristodèmc, roi des Messéniens, ayant

i.ne Troie grimnirei, p. v.-;.

consulté l'oracle de Delphes'sur le succès de .1
guerre contre les Lacédémoniens, il lui fut ré
pondu que, quand deux yeux s'ouvriraient à 1).
lumière et se refermeraimit•peu après, c'en se
rait irait des Messéniens. Ophioneus se plaigni
de violents maux de tète qui durèrent quelque,
jours, au bout desquels ses yeux s'oilvrirent
se refermer•bientôt. Aristodème, en appren4
cette double nouvelle, désespéra du succès et sc
tua pour ne pas survivre à sa défaite. —
OLOUGMANCIE. 	 I

°LI•ITES — hérétiques du res siècle, qui
rendaient un culte superstitieux au serpent. 14
enseignaient que le serpent avait rendu un grand
service aux hommes en leur faisant connaître le
bien et le mal; ils maudissaient Jésus-Chri§t,
parce qu'il est écrit qu'il est venu dans le monde
pour écraser la tète du serpent. Aussi Origène
ne les regardait-il -pas comme chrétiens. Leu'r
secte était peu nombreuse.

or•isruros,tx,:yielus, — pierre fabuleuse qui ren-
dait, dit-on, invisible celui qui . la - portait.

opEllellAICIOSCOP/E , — art: de connaître
le caractère, ou le tempérament d'une personne
par l'inspection de ses yeux.. — Voy. PIUSIOGNO;

5I0N1E.	 .	 •	 •

E. — On parle d'une secte -de
philosophes optiMistes qui existaient jadis dauS
l'Arabie, euqui-employaient tout leur esprit à ne
rien trouver de mal. Un docteur de cette secte
avait une femme acariâtre, qu'il supporta long.=
temps,. mais qu'enfin il étrangla de son mieux;
et il trouva que fout était bien. Le calife fit em-L
paler le coupable, qui souffrit sans se plaindrc.
Comme les assistants s'étonnaient de sa tranquil-i
lité : « Eh mais, leur dit-il, ne suis-je pas bien
empalé? » On fait aussi ce conte : Le diable,
emportait un' philosophe de là même secte, et,
celui-ci se laissait emporter tranquillement: «
faut bien que nous arrivions quelque part, disait.:
il, et tout est pour le mieux. »

ora•ov.egtme., ou MITIFI EL., etc.,
Vo]. ALCI(1511E.

Les oracles étaient chez les .
anciens ce que sont les devins parmi nous. Toute
la différence qu'il y'a entre ces deux espèces, c'est
que les gens qui rendaient les oracles se disaient .
les interprètes des dieux, et que les sorciers ne
peuvent relever que du diable. Ou honorait les
premiers; on méprise les seconds. — Le père
Kirlccr, dans le dessein de détromper les gens
superstitieux sur les prodiges attribués à l'oracle 
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lé-Delphes, avait imaginé un tuyau, adapté avec
ant id'art à une figure automate, que, quand
lelqu'un parlait , un autre entendait dans une

harnbre éloignée ce qu'on venait (le dire, et ré-
pondait par ce même tuyau, qui faisait ouvrir la
ouche et remuer les lèvres (le l'automate. Il sup-

msa en conséquence que les prètresdu paganisme,
n se servant (le ces tuyaux, faisaient accroire
ux sots que l'idole satisfaisait à lehrs questions.

L'oracle.de Delphes est le plus fameux de
tous. Il était situé sur un côté du Parnasse, coupé
de sentiers taillés dans le roc, entouré de rochers
qui 'répétaient plusieurs fois le son d'une seule
trompette. Un berger le découvrit en remarquant
que ses chèvres étaient enivrées de la vapeur
que'ue produisait une grotte autour de laquelle elles
paissaient. La prêtresse rendait ses oracles, assise
sur un trépied (l'or, au-dessus de- cette cavité; la
vapeur qui en sortait la faisait entrer dans une
sorte de délire effrayant, qu'on prenait pour un.
enthousiasme divin. — Les oraeleS de la Pythie
n'étaient autre chose qu'une inspiration démo-
niaque, dit Leloyer, et ne procédaient point d'une
voix humaine. Dès qu'elle entrait en fonction ,
son' visage s'altérait, sa gorge s'enflait, «- sa poi-
trine pantoisait et haletait sans cesse; elle ne
ressentait rien que rage; elle remuait la tête,
.faisait la roue du cou, pour parler comme le
poète Stace, agitait .tout le corps, et rendait ainsi
séS' réponses. »—Les prêtreS (le Dodonedisaient
que deux colombes étaient venues d'Égypte dans
leur forêt, parlant le langage des hommes; et
qu'elles avaient commandé d'y bath' un temple
à Jupiter, qui promettait (le s'y trouver 'et d'y
rendre des oracles. Pausanias conte quedes filles
merveilleuses se changeaient en colombes, et sous
cette forme rendaient les célèbres oracles de Do-
done: Les chênes parlaient dans cette foret en-
chantée (vol. ARBRES); et on y voyait'une statue
qui répondait à tous ceux qui la consultaient, en
frappant avec une verge sur des chaudrons d'ai-
rain, laissant à ses prêtres le soin (l'expliquer les
sons prophétiqueS qu'elle produisait. — Le boeuf
Apis, dans lequel rame du grand Osiris s'était
retirée, était regardé chez les Égyptiens comme
un oracle. En le consultant, on se mettait les
mains sur les oreilles, et on les tenait bouchées
jusqu'à ce qu'on fût sorti (le l'enceinte (lu temple;
alors on prenait pour réponse du dieu la pre-
mière parole qu'on entendait.-- Les oracles pré-
sentaient ordinairement un double sens, qui sau-
vait l'honneur du dieu et leur donnait un air (le
vérité, mais (le vérité cachée au milieu du men-

songe qUe peu (le gens avaient l'esprit de voir.
— Théagènes (le Thase avait remporté quatorze
cents couronnes .en différents , jeux; (le sorte
qu'après sa mort on lui éleva une statue en mé-
moire (le ses.vietoires. lin de ses ennemis allait
souvent insulter cette statue, qui tomba sur lui
et l'éCrasa. Ses enfants, conformément aux lois
de Dracon qui permettaient (l'avoir action, même
contre les choses inanimées, quand il s'agissait
de punir-l'homicide, poursuivirent la statue (le
Théagènes pour le meurtre de leur père; elle fut
condamnée à être jetée dans la nier. Les, Tha-
siens furent peu après affligés d'une peste. L'o-
racle consulté répondit : Rappelez vos exilés. Ils
rappelèrent en conséquence quelques-uns de
leurs citoyens. Mais la calamité ne cessant' point,
ils renvoyèrent à l'oracle, qui leur dit alors plus
clairement : Vous avez détruit les honneurs du.
grand Théagènes!... • La statue fut remise à sa
placé; on lui sacrifia commeil'un dieu; et la peste
s'apaisa.— Philippe, roi de :1Iacédoine, fut averti
par l'oracle d'Apollon qu'il serait tué d'une char-
rette. C'est pourquoi il commanda aussitôt,qu'on
fit sortir toutes-les charrettes et tous les chariots
(le son royaume. Toutefois il ne put échapper au
sort que l'oracle avait si_bien - prévu : Pausanias,
qui lui donna la mort, portait une charrette gra-
vée à la garde de l'épée dont il le perça. — Ce
mêmePhilippe désirant savoir pourrait vaincre
les Athéniens, l'oracle qu'il consultait lui ré-
pondit :

Avec Mures d'argent, quand ld feras la guerre,
r u pourras terrasser les peuples de la terre.

Ce moyen lui réussit merveilleusement;'et il di-
sait quelquefois qu'il était maitre (l'une place s'il
pouvait y faire entrer un mulet chargé d'or. —
Quelquefois les oracles ont dit des vérités; qui
les y contraignait? On est surpris de lire dans
Porphyre que l'oracle de Delphes répondit un
jour à des gens qui lui demandaient ce que c'é-
tait que Dieu « Dieu est la source de la vie, le
principe de toutes choses, le conservateur de
tous les êtres. Tout est plein (le Dieu; il est par-
tout, personne ne l'a engendré : il est sans mère;
il sait tout, et on ne peut rien lui apprendre. Il
est inébranlable dans ses desseins, et son nom
est ineflable. Voilà- ce que je sais de Dieu, - nO
cherche pas à en savoir davantage : ta raison ne
saurait le comprendre, quelque sage que tu sois.
Le méchant et l'injuste ne peuvent se .cacher
devant lui; l'adresse et l'excuse ne peuvent rien
déguiser à ses regards perçants. » — Dans Sui-
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das, l'oracle deSérapis dit à Thulis,- roi d'Égypte;
« Dieu, le verbe, et l'esprit qui les unit, tous ces
trois ne sont qu'un c'est le Dieu dont la force
est éternelle. Mortel, adore et tremble, ou tu es
phis à plaindre que l'animal dépourvu de raison.»
7—Lp comte de Gabalis, en attribuant lis oracles
aux esprits élémentaires, ajoute qu'avant Jésus-
Christ ces esprits prenaient pinisir ir expliquer
aux bUtulues ce qu'ils savaient (le Dieu, et à leur
donner de sages conseils; mais qu'ils se retirè-
rent quand Dieu vint lui-même instruire, les

' hommes, et que dès lors les oracles se turent.
—(On pensera des oracles des païens cc que l'on
voudra, (lit dom Calmet dans ses Dissertations
sur les apparitions; je n'ai nul intérêt à les dé-
fendre, je ne ferai pas Même difficulté d'avouer
qu'il Y a eu. de la part tics prêtres et des pr&
tresses qui rendaient ces oracles beaucoup de
supercheries et d'illusions. Mais-s'ensuit-il que
lé démon ne s'en soit jamais mêlé? On ne peut
disconvenir,qtre depuis le christianisme les a•a,
cles ne soient tombés insensiblement dans. le
mépris, et n'aient été réduits au silence, et que
les prêtres' ui se mêlaient de prédire les. choses
cachées et futures n'aient.eté souvent forcés d'a-

. vouer 'que la présence' des 'chrétiensleur impo-
sait silence. » Voy. Rturus.

VOy. CRIEdIENS, TONNETIRE, etc.
OiLMISON LD11 ILOZEIP. Quand on l'a pro-

noncée pendant'cinq jours au soleil. levant, on
peut défier les loups les plus affamés et:mettre
les chiens à la porte. La voici, cette oraison fa-
meuse : « Viens bête à laine, c'est l'agneau
» d'humilité, je te ga . rde. Va droit, bête grise; à
n'gris gripeuse, va chercher ta proie, loups el:"
» louves et louveteaux, tu n'as point à venir à
» cette viande qui est ici. Vade retro,o,Satana! »
— Voy. GARilES.

ocuyou Lon,tv grand marquis des
enfers, qui se montre sous.la forme d'un superbe
archer portant un arc et des flèches; il anime les
combats, empire les blessures faites par leS ar-
chers, lancé les javelines les plus meurtrières.
Trente légions te reconnaissent pour doMinateur
et souverain '•

onc.usit:dmu .sc,— magicienne célèbre dans les
romans de Chevalerie. Elle opérait des enchante-
ments extraordinaires.

On donnait le nom d'ordalie
une série d'épreuves par.les éléments. Elles con-

( Wieru5, iu Pseàomonarchià axai n
t Mem, ibid.

sismient à marcher les yeux bandés parmi *dés
socs de. charrue rougis au feu, à traverser des
brasiers enflammés, à plônger, le bras dans l'eau
Bouillante, à tenir à la*inain une barre (le fer
rouge, à avaler un morceau de pain mystérieux,
à être plongé les mains liées aux jambes dans
une grande cuve d'eau, enfin à étendre pendant
assez longtemps les bras devant une croix.—Voy.
Choix, EAU, FEU, etc.

cpemaJtmr.. — On dit que nos amis parlent de
nous quand l'oreille gauche nous tinte; et nos
ennemis qu'and c'est. la . droite.

0111E>IMIE (Cuir•.atimE),—astrologue du xiv`siii-
ele, dont on sait peu de chose.

ortrem, démon des astrologues et des devins,
grand marquis de l'empire infernal; il se montre
sous les traits d'un lion furieux asis Sur im cheval
qui a la queue d'un serpent. Il porte dans chaque
Main une vipère. II connaît l'astronoMie et éri-
seigne l'astrologie. Il métamorphose les hommes
à leur volonté, leur fait obtenir des dignités étdes
titres, et commande trente légions 2 ,

FIUGIMEr., (PÉCHÉ) , la source de tous les
Maux qui affligent l'humanité, réparé par le bap-
tême,dans•Ses Conséquences éternelles. Ceux qui
nient le péché originel n'ont pourtant jamais pti
ex-pliqueileur négatiOn.,

on.rerax.r., voy.111 -ONDE.,
. ,

oatmig i'leioltrati7xsc,—dii , ination :qu'on tirait
de la langue, du vol, du cri 0, du chant des oiseaux.
—.Voy. AUGURES.

011Ifiqt.4S,=grapd prince du sombre empire.
On le voit sous la forme ,d'un beau cheval. Quand
il Parait sous celle d'un homme, il parle de l'es- .
senee divine. Consulté, il donne des réponses sur
le passé, le présent et l'avenir. Il découvre le
mensonge, accorde-des dignités et des emplois,
réconcilie les ennemis, et a sous s'es ordres-vingt
légions 3 7

IleCCOMAIS■S, — salamandre distingué que les
cabalistes donnent pour compagnon de Noé dans
l'arche.

onritniut: , — époux d'Eurydice, qu'il perdit
le jour de ses noces-, qu'il pleura si longtemps, et
qu'il alla enfin redemander aux enfers. Pluton la
lui rendit à condition qu'il ne regarderait point
derrière lui jusqu'à ce qu'il fût hors du sombre
empire. Orphée ne put résister au désir de revoir
sa femme; il la perdit une seconde fois : il s'en-
fonça dans un désert, jura de ne plus aimer, et

s %Viens, in Piieudomonarchià dannon.
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chanta ses douleurs, d'un ton ,si touchant; qu'il
attendrit les Utes féroces. Les bacchantes furent
moins sensibles, car il fut unis en pièces par ces
furieuses. — Les anciens voyaient dans Orphée
un musicien habile à qui rien ne pouvait résister.
Les compilateurs du moyen âge l'ont regardé
'comme un' magicien insigne, et ont attribué aux
'charmés de la magieles'uterveillés que la Mytho-
logie attribue au charmé de 'sa;voix. Orphée, (lit
Leloyer„fitt le plus grand sorcier et le plus grand
nécromancien qui ait jamais vécu. Ses écrits ne
sont farcis que des louanges des diables. Il savait
lés évoquer. Il institua Pordre (les orphdotélesles,
espèce de sorciers; parmi lesquels Bacchus tenait
anciennement pareil lieu que le diable tient au-
jnurd'hui aux assemblées du sabbat: Bacchus,
qiü n'était qu'un diable déguisé, s'y nommait
S9basius; c'est de là que le sabbat a tiré son
nom. — Après la mort d'Otpliée, sa , téte - rendit
des oracles dans Pile (le Lesbos. Tzetzès dit qu'Or-
phée apprit en Égypte la funeste science (le la
Magie, qui y était en grand crédit, et surtouiTart
de charmer les serpents. Pausianas explique sa
descente aux enfers par un voyage en Thespro'-,
tide, où l'on évoquait par (les enchantements les
âmes des morts. L'époux d'Eurydice, trompé par
tin fantôme qu'on lui fit voir pendant quelques
instants, mourut:de regret, oit du moins renonça

. pour jamais à la société des hommes et se retira
sur les montagnes de Thrace. Leclerc préténd
qu'Orphée était un grand' magicien , que ses

- hymnes sont des évocàtions infernales,'et que, si
Pon en croit ApOlInclore et Lucien, c'est lui qui
mis en vogue dans la Grèce la magie, l'art de lire
dans les astres et l'évocation (les mânes.

ORPUEOTÉLETES, — ordre de gens (pli
faisaient le sabbat institué par Orphée, comme
on vient de le dire. -

011TIE ItZtlUil„SNTE.'---,-- Les Islandais, qui
appellent cette plante netla , croient qu'elle a une
vertu sigulière pour écarter les sortiléges. Scion
eux, il faut en faire des poignées de verges et en
fouetter les sorciers à nu.

OS DES 11.0itigi.—Les habitants de la Mau-!
ritanie ne mettent jamais deux corps dans la
Même sépulture, de peur qu'ils ne s'cscaino-
tent mutuellement leurs os au jour (le la résur-,
rection.
! °muon/. — Suétone dit que le spectre de
Galba poursuivait sans relâche Othon, son meur-
trier, le tiraillait hors du lit, l'épouvantait et lui
causait mille tourments. C'était peutLètre le re-
mords.

o'ris ou Burns, — grand 'président'des'eri-
fers; il apparaît sous laforme d'uneyipère; quand
il prend la figure humaine, il a de grandes dents,
deux cornes sur la tète et un glaive à - la main; il
répond effrontément; sur le présent, le passé et
l'avenir. ll a autant d'amis que d'ennemis. Il com-
mande soixante légions

otuAtutzunan, — génie ou démon t'Ont les jon-
gleurs, iroquois se Prétendent inspirés.' C'est lui
qui leur révèle les choses futures. • •

tatutuiriK,t, — mauvais génie qui, chez les Es=
quintaux, faiunaitte les tempètes et renverse les
barques:

OULON-WOWON,--clIefdes vingt-sept tribùs
d'ésprits malfaisants, que les Yakouts'stipposent
répandus 'dans l'air et acharnés'à leur nuire. Il a
une femme et beaucoup d'enfants.

voy. VAMPIRES.i

OEIZI:AN'el:0:15Felà.74-!.£1. 0INGICE (HOMME ENDIA-
BLe), --- sorte de magiciens,de l'île Grombacca-
nore, dans les Indes orientaleS. Ils ont la réputa-
tion de se rendre invisibles quand il leur plaît,
et de se transporter où ils veulent. Le peuple les
craint et les hait mortellement; quand on peut
en attraper quelqu'un, on le tue sans miséri-
corde.

01531S. —Quand les Ostiaclis ont tué un ours,
ils l'écorchent et mettent sa, peau sur un arbre
auprès d'une (le leurs idoles; après quoi ils lui
rendent leurs hommages, lui font de trè-huM-
bles excuses de lui avoir donné la mort, et lui 1,e-
preseptent que dans le fond ce n'est pas à eux
qu'il doit s'en prendre, puisqu'ils n'ont pas forgé
le fer qui l'a percé, et que la plume qui a hâté
le vol de la flèche appartient à un oiseau étranger:
— Au Canada, lorsque des chasseurs tuent un
ours, un d'eux s'en approche, lui met entre lès '
dents le tuyau de sa pipe, souffle dans le four-
neau, et; lui remplissant ainsi de fumée la gueule
et le gosier, il conjure l'esprit de cet , animal de
ne pas s'offenser de sa mort; mais comme l'es-
prit ne fait aucune réponse, le chasseur, pour
savoir si sa prière est exaucée, coupe le filet qui
est sous la langue.de l'ours et le garde jusqu'à la
fin de la chasse. Alors on fait un grand feu dans
toute la bourgade, et toute la troupe y jette ces
filets avec cérémonie : s'ils y pontent et se refi-
rent, comme il doit naturellement arriver, c'est
une marque certaine que lés esprits des ours sont
apaisés; autrement 'on se persuade qu'ils sont
irrités, et que la chasse ne sera point heureuse

'Moruo, in PacudomonarchiA &mon.
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l'année d'après, à moins qu'on ne prenne, soin de
se les réconcilier par deS présents et des invoca-
tions !. — Le diable prend quelquefois la forme
de cet animal, Un choriste de Citeaux, s'étant
légèrement endormi aux matines, s'éveilla en sur-
saut et aperçut un ours qui sortait du choeur.
Cette vision commença à l'effrayer quand il vit
l'ours reparaitre et considérer attentivement tons
les novices, comme un ollicier de police qui fait
sa ronde  Enfin le monstre sortit de nouveau
en disant : a lls sont bien éveillés ; je reviendrai
tout à l'heure Voir s'ils dorment._ » Le naïf lé-
gendaire ajoute que c'était le diable qu'on avait
envoyé pour contenir les frères dans leur de-
voir ' . 	 On croyait, autrefois que ceux qui
avaient mangé la cervelle d'tin ours étaient frappés
de Vertiges durant lesquels ils seferoyaient trans .-

t La harpe, Hist. des voyages, t. XVIII, p. 399.
Cxsarii Ileisterbach, Micacul, illastrium, lib. v, cap. 49.

•p.t (OLAus). — Voy. Mure.

•i•itb-rE. 	 ll 'y à plusieurs manières de faire'
'Pacte avec le diable: LeS gens qui donnent - dans

croyanCes' superstitieuses . ' pensent le faire
-Venir en lisant le rnimoire à l'endroit deS évé
Lions, en récitant les fOrniulés ilé.conjuritiiok
:rapportées dans cé dictionnaire, on' bien en sai-
gnant une poule noire dans un grand chemin
croisé, et` aVee'des paroles Magiques:
Quand le diable veut• bien se montrer, on fait
aloés le marché, qiie l'àn signé de - son sang. -Au
reste, on dit l'ange . des ténèbres aecommodani;
sauf la.condition accOutuniée de se donner à lui.
- Le comte de Cabàlis', qui. ôte aux diables
leur antique pouvOir, Prétend que ces . pàetes se
'font avec les gnornes, qui achètent l'âme des
hommes pour les trésors, qu'ils donnent large-
ment; en cela, cependant, conseillés par les
hôtes du sombre empire. — Un pacte, dit Ber-
gier, est une convention expresse ou tacite faite
avec le démon dans • l'espérance d'obtenir ,
par son entremise, des choses qui passent les
forces de la nature. — Un pacte peut donc élue
xprès et formel, ou tacite et équivalent. 11 est

censé exprès et formel 1° lorsque par soi-ntè►e
on invoque expressément le démon, et que l'Qn

naissons pas.

oxvolics, — peuples imaginaires de Ger-1
mancie, qui avaient, dit-on, la tète d'un hounnei
et le reste dU corps d'une bine.

oze,--grand président des enfers. Il se pré-■
sente sous la .forme léoph•d ou sous celle]
*d'un lininine. Il rond ses adeptes habiles dans
les arts libéraux. ll répond sur les choses
et abstraites, métamorphose l'homme, le rend in-
sensé an point de lui faire croire.qu'il est roi ou;
empereur..•Oze porte une" couronne; mais son
règne ne diire'qU'une heure 'par jour 3 .

Wierus, in Pseui.onionaCchi2 dxmon.

'deinande son ,secotirS,rsoit que 1
Ment cet esprit des•feàèhres, soit que' l'on croie
le'voir; 9.° quand un l'invoque' parle Ministère
de ceux. que- l'on croit être en relation et er
commercé ;3° quand on fait quelque chose dont
on .attend l'effet dé lui. —•Le Pacte est seulej.
Ment tacite on équiValent-lorsque l'on se„bofne
à'faire une chose de laquelle on espère un effet
qu'elle. ne' Peut ,produire natdrelleinent et par •
l'opération de`Dieu, parce que alors 'onne.peut,
espérer çet effet que par l'intérventiOn dti démon:
Ceux; par exemple, qui prétendent guérir' les'
maladies par des paroles, doivent:comprendre que
les paroles n'ont paS naturellement cette vertu;
Dieu n'y a pas attaché non .plus cette efficacitéJ
Si donc elles produisaient.cet effet, ce ne pour4'
rait.être que par l'opération'de l'esprit infernaL
— De là les théologiens concluent que non-seut
imitent toute espèce de magie, Mais encore toute
espèce de superstition, renferme un pacte an
moins facile ou équivalent avec le démon, puis-
que aucune pratique superstitieuse ne peut rien
produire à moins qu'il ne s'en môle. C'est le
sentiment de saint Augustin, de saint Thomas 'et
de tous ceux . qui ont traité cette matière 4. —

♦ lIcrsior, llittionnairc

fcirmés en' ours, et en preUttient les manières.
Iroy. VISIONS. • • 	 •

0 IVIlen:.—On lui aitribue un ouvrage de magie ;
intitulé le Livré de la vieille, que nous ne Con-!
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Voici l'histoire d'un pacte. Plusieurs :autres se
trouvent dans ce dictionnaire : -- Un gentil-

:homme allemand, Michel-Louis de Boubenhoren,
envoyé assez jeune à la cour du .duc de Lorraine,
perdit au :jeu tout son argent; dans son déses-
poir, il résolut de se vendre au diable s'il voulait
l'acheter un peu cher. Comme il se livrait à cette
pensée, tout d'un coup il vit paraître devant lui
.un jeune.hemme de son âge, élégamMent vêtu,
qui lui donna une bourse pleine d'or, et lui promit
de revenir le lendemain. Louis courût re-
trouver ses amis, regagna ce qu'il avait perdu,
et, emporta même l'argent, des autres. Le jeune
hemMe mystérieux partit de .nouveau, lui de-
Manda ,- pour réeompense du service qu'il lui
axait rendu,' trois gouttes de ,sang, qu'il reçut
dans une coquillé dé gland ; puiS, offrant une
plume au jeune seignetir,*WItti dicta quelques
Mots barbares que Louis écrivit sur deux billets
différents. L'un demeura au pouvoir de l'in-,
connu, l'autre fut enfoncé, par un pouvoir ma- .

gigue, dans le bras de Louis ,"à l'endroit où il
s:était piqué pour tirer les trois gouttes de sang.;
La plaie se referma sans laisser :de cicatrice.
et Je m'engage, dit'alors l'étranger, à vous servir
sept ans, au bout desquels vous m'appartien-,
rirez. » — Le jeune homme y consentit,
qu'avec une certaine horretir ; _depuis ce >jour; lé
'démon ne manqua pas de lui apparaître sous di-:
verses formes, et de l'aider en . toute occasion. Il
s'empara peu à peu de' son esprit'," il lui inspüait

- des idées neuves et curieuses qui le séduisaient;:
'le plus souvent il le poussait à` de mauvaises,
actions. — Le terme des sept années vint vite;
-le jeune homme, qui avait alors vingt-cinq ans,"
rentra dans la maison paternelle. Le démon' au: -
quel il s'était:donné lui conseilla et parvint à lui
persuader d'empoisonner son père et sa mère,
de mettre le feu à leur château, et de se tuer
lui-même après. Il essaya de commettre tous ces
crimes: Dieu qui sans douté avait encore pitié de
lui, ne permit pas qu'il réussît; le poison n'o-
péra point sur. ses parents. Inquiet et troublé,

- Louis eut des remords; il découvrit à quelques
domestiques fidèles l'état où il se trouvait, les

. priant de lui porter secours. Aussitôt qu'il eut
fait cette démarche, le démon le saisit, quoique
la del`'nière heure ne fût pas venue, lui tourna le
:corps en arrière, et tenta de lui rompre les os.
Sa Mère qui était hérétique aussi bien que lui,
fut contrainte de recourir aux exorcismes. Le
diable parut, dit-on, avec les traits d'un sau-

f Denier, Dictionnaire théolog.

vape hideux et velu, et jeta à terre un pacte dif-
férent de celui qu'il avait extorqué du jeune
homme, pour donner à croire qu'il abandon-
nait sa , proie. Mais on ne 'tomba point dans le
panneau; et enfin, le 20 octobre 4603, on força le
dén'ton à rapporter la .véritable cédule, contenant
le pacte fait entre lui et Louis de Boubenhoren.
Le jeune homme renonça alors au démon, abjura
l'hérésie, fit sa confession générale, et il sortit
de son bras gauche, presque sans douleur, et
sans laisser  de cicatrice, le pacte secret, qui
tomba aux pieds de l'exorciste. — On "voyait,
dans une chapelle de Molsheim, une inscription
célèbre qui contenait toute l'aventure de ce gen-
tilhomme... Yoy. FAUST.

PAIN (ÉPREUVE an): — C'était:un pain fait de
farine d'orge, bénit:ou plutôt maudit par les im-
précations d'un prêtre. Les Anglo-Saxons .le fai-
saient manger à un accusé non convaincu, per-
suadés que,- s'il était innocent, ce . pain ne lui
ferait point de mal ; que s'il étaiucotipable, il ne
pourrait l'avaler, ou que s'il l'avalait, il:étouffe-
rait. 'Le:prêtre qui faisait cette cérémonie 'de-
mandait; par une prière composée eprèS; que
les mâchoires du criminel,restassent,roides,'qiie
son gosier se' rétrécît, qu'il ne pûtaVitler, qu'il
rejetât le pain de sa bouche. C'était', Unerpritfa*-
nation des prières de l'Église x,; La .:seide
qui, fût réelle dans cette éPreuVe,qu'on. lap:p,elait
souvent• l'épreuve :du:ifain:conjtiH,.eegt que,
de toutes les espèces de. pain, lepairi; d'orge
moulueun peu gros est le:plus difficile à:avaler.

Voy. CORSSED; ALPHITéMANCIE, etc. *

icE" Dti.côte' de CuingamP
Bretagne, et dans beaucoupd'aultres lieux, quand
on ne petit décotivrii le corps d'un noyé, on met
un petit" cierge allumé' sur 'un :pain que l'on a
fait bériir et qu'on abandonne au cours de.l'eau;
on trouve le cadavre dans l'endroit où le pain
s'arrête., et ce qui peut surprendre les curieux,
c'est que ce miracle s'est fait souvent. Comment
l'expliquer? — On a le môme usage en Cham-
pagne et ailleurs. ,

(Mitactimurn), — sorcière, qui, fut
exécutée à Tonnerre en 1576, pour avoir été
aux assemblées nocturnes des démons et des sor-
ciers. Elle composait des maléfices et faisait
mourir les liommes et les animaux. Elle avait de
plus tué un . sorcier qui n'avait pas voulu lui
prêter un lopin de bois avec lequel il faisait des
sortiléges. Une remarque singulière qu'on avait

Catnbry, Voyage dans le Finistère, t. 111 , p. ,te.
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itotée, c'est qu'elle revenait du sabbat toujours
toute froide !

i'etit dire renais-
Sanee;Ditéhéite dit aVidr 'Vit, à Cratevic, %in Mé-
decin polonais, giti unitSei'vaits . dans 'lis ÉôleS,
là Cendre delditsieltt plantés;

ii3Se dtitiSe*; fiides, il prenait celle tin
là eendie 	 reSier, 'et la 	 'sin.

iti‘t elià miel I e 	 a près titt'ell tivait	 pçù
Untiiietiçall, à 'Voir reinuer

:là Cendre; plis 	 t•nialliiall'cônitné une
siiiie.ttbsetire qui, se di•iSabt 	 yluSient'S
Vitiail 'enfin à t•tit•éSenter lffié S'Use Si belle, 'si
fraîche 'et Si pa•faité, q‘i'On rent jugée 'palpable
et odorante, connue eelle qui 'Vient du hSiet%
Cette notirauté fut peussée, plus loin•. On assura
que les mortS pouvaient revivre naturellement,
et. -qU'oit avait des luoyèns xle.les ressusciter' en
quelque façon: Van der Bect; surtout, a donné
ces opinions pour des vérités iiteontestables; et
danS Je système •qii'il compbse pbur expliquer
de si étranges merveilles, il prétend
dans le sang, des idées séminales, -c'estLardire

: des .corpuscules :qui contiennent 'en petit tout
Quelques personnes ; 	ent distillé

• satig humain nenvellentent tiré ,. et elles .y
-ont vu,sattgéiniel'étorihérri'ent dés assistants Saisis
de frayettr, un speefre . hùn -iain eiti einàsait
.eienziséinehts. C'est :pour ees -Cabse's,
que 	 :a défendu aux.juifs 'de manger le -sang
des anitnauX, de' peur lue les esprits eu idées
de - leurs -e'§pee'es qui :y sont contenues -ne 'produi-
sissent de funestes 'effets:-Ainsi'eneonservOnt
les cendres de, nos ancêtres, nous :pourrons èn
iirerdeS fantômes qui nous en représenteront

iigiti'é: -Quelle consolation ; dit le P. • tébrun,
qUé:ae' passer en rêvue:son père et ses aïeux,
saits .le•secOn 	 dêMen,et .par une nécro-, .
M'attelé trèS-permisél Quelle satisfaction pour
leS' savanis que ik ressusciter, en . quelque nna-
nière;leS' • tomain; les Orées; les Hébreux et
'tete l'antiquité ilién d'impossible à cela, il

d'avoir les cendres de ceux qu'On veut
paraître.	 Ce système mit, comme toutes les
i'êveCieS,'leateotip de 	 O'n 'ptétendait
'qU'après - aVelitniS'ii '' ritotirieâu -eïr effidi.eS,
avoir *exiràit le sel, on :avait obtenu, -par litre
chaleur modérée, le résultat 'iltisiré.L'Acaderiiié
'royale -d'Angleterre 'esSaya,"di toti ' cette' expé-
'rienee 'sut 'un homme. Je ne 'saelte 'pas qu'elle
ait réusi. MaiS -Cetté découverte, qui 'n'attrait pas

dû occuper tn 'seul inSiont les ésinits, ne tomba
11ftquandun grand niituln'ede tentativeA u I
eut. preitti'é	 cé 'n'était n'On plus 	 ridi-
cule chimère. Vol. CflâtiÉs:. 	 Palingénésie
philàsôphiqiii de Bennet est -	systeint
ait dernier' -siècle êt tbildarnh&, Sl ‹eit'pluS
l'eS'scrt .det . théologiet titie thi atre.

:s'appelait
iniSSi'l'àhnienin; etqui 'se tbiit té la palpitation
iléS •ttieS du là ,Victline, 'calculées à
la Main: 	 •

	

MAS5ÉI:ÈiNÉ iii,.MÉÉ1■67. "ne 'LA),	 fille
d'ui gebtillioniinè de Mat scille,. et soeur du Coà7
véitt des tirstilineS, qui Pût -ensôrééléè . par

) l'Oge tiO dX-netitanS.
cette Telmne; glarante ans après 16 précèS de
Caurrai , 'ayant votilit'sè Mêler eneere . dé soreel

fut :co -ndaninée, par arrêt du parlement de
Ptoirèti-C'e, à là prison perpétuelle,

PamiliuS de Plières, tué dans
dix jours au nombre des 'morts;

on l'enleva ensuite du champ de bataille,
le 'pbrier	 le : Vieller; mais il revint à la
et Fieon'ta ries hisio■rés surprenantes de ce -qu'il!
avait i ù pendant que son 'corps était resta sans'
Sentiinent 	 :

— .l'un des huit grands dieux., ou dieux;
de la première classe chez les Égyptiens. On le'
représentait sous les traits d'un. homme dans la, -

partie supérieure de son corps, et sous la formel
d'un bouc dans .1a partie inférieure. — Dans
démonographies, c'est le prince des démons in-.
cubes.

PA NilabIONI	 capitale de l'e pire in-:
fernal s selon Milton.

Pline Cité itue ,pierre*précieuse
de 'ce nom qui rendait les fe-Mines(éco'ndes..

.a 1 iilà-nadide's liralitù nés,
'on sont inequés jouis peureux et les jours'
inalliéùrciix•, 'et les hênres 'da jour et de la Huit •
b'eheeusé toit

'ibi■t:teit!; .7-'eSpee'es de talismans nia i-
'gïies. Toute la	 de la brai 	 dépèhd
l'usage dés . pntaêle'É , tlui -côiitiebilent, les items
►iiefihbles 	 `Dieu.' 'Lès pantaeles 'doivent' être
faits le mercredi, 'an prentier quartier de la lutte, '
à t'roi's'heures ilir dlais"ünc Chambre aérée,
liouvéllenient blanChie, Oit l'on habite seul. 'Ou
y .brûle dès Vantés odoriférantes. On "adu -par.
chemin 'vierge, sur lequel on décrit irdis cercles

o Leloyer, Hist. des tinettes et des apparitions des oeil t.its.Bodin, Demonomanie.
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l'un dans l'autre, avec les trois principales 'cou-
lents or, cinabre et vert ; la plume et les 'cou=
leurs doivent *être exorcisées. On écrit alors les
noms sacrés; puis on merle tout dans un drap dé
soie. On prend un pot de terre où l'on allume du
charbon neuf, de , l'encensinàle.et du bois d'aloès,
le tout exorcisé, et purifié;• Puis; la face tournée
vers l'orient, on parfume encore les pantacles
avec les espèces odoriférantes, et on les remet
dans-le drap (le soie consacré, pour s'en servir
au' besoin '.

1'121■TAltitE, pierre fabuleuse à laquelle
quelques docteurs ont attribué la propriété d'at-
tirer l'or, comme l'aimant attire le fer. Philos-
trate, dans la Vie d'Apollonins, en raconte des
merveilles : L'éclat en est si vif, dit-il, qu'elle
ramène le jour au milieu de la nuit; mais, ce qui
est Plus 'étonnant encore, cette lumière est un
esprit qui serépand dans la terre et attire insen-
, siblement les pierres précieuses; plus cette vertu
*s'étend, plus elle a de force; et toutes ces pierres
dont la pantarbe se fait une ceinture ressemblent

irn essaim d'abeilles qui environnent leur roi.
'Dé peur qu'un si riche trésor ne devînt trop vil,
no"n-seulement la nature l'a caché danS la terre
profonde, mais elle lui a donné la faculté dé s'é-
chapper des mains de rceux qui Voudraient la
prendre sans précaution. On la trouve dans cette

• partie des Indes où s'engendre l'or. Suivant l'au-
teur deS. Amours de Théagène et de Chariclée,
'elle cmrantit du feu ceux qui la ,portent.

11'.4.11UAO0CI, -enchantements ou conjura-.
tions au moyen desquels les naturels de la Vir-•
ginie prétendent faire paraître' (les nuages et
tomber de la pluie.

Les hnguenots ont dit que le pape
était l'Antechrist. C'est ainsi que les filous crient
au voleur, pour détourner l'attention. = Le conte
absurde de la papesseJeanne,• inventé par les
précurseurs de -Luther, est maintenant reconnu
si évidemment faux, qu'il ne peut nous arrêter
un instant - •

PAPILLON. —L'image matérielle de l'Ane  la,
plus généralement adoptée -est le papillon. Les
:artistes anciens donnent ,à Platon une tête a3;ec'
des ailes de papillon„ parce .que c'est le premier
philosophe grec qui .ait .écrit.sur 'Un - mortalité:de
l'ùme.

rum..tcuir.s.E, — né dans le canton de Zurich
en •493. Il voyagea, vit les médecins de presque
toute l'Europe, et conféra avec.eux• Il se donnait

Magie ‘noire, p. BO.

PAR

peut... le réformaient' de la médecine. Il voulut en
arracher le sceptre à Hippobrate et ir C:tlien: Il
décria. leurs:principes et leur Méthodu
doit la découverte de l'opium et du mercure, dont
il enseigna l'usage. — Paracelse est surtout le
héros de ceux qui croient à lapierre phileSo-
plate , et qui lui attribuent hautement l'avaniage
de *l'avoir possédée , 's'apptiyant en 'cela de . 'sa
propre antorité.* C'était qitelquefqià un grand
charlatan. Quant il étairiVre, dit Wetternus, qui
a demeuré vingt-sept mois avec lui, il menaçait
de faire venir un million de diables, pour montrer
quel empire et quelle puissance il avait sur eux;
mais il ne disait pas de si grandes extravagances
quand il était à jeun: Il avait un démon familier
renfermé dams le pommeau de son épée. Il disait
que Dieu lui avait' révélé lb secret , de' faire de
l'or; et il se vantait de pouvoir, soit par lé moyen
de la pierre philosophale, soit par la vertu de ses
remèdes, conserver la vie aux hommes pendant
plusieurs siècles. Néanmoins il- mourut qua :-
rante-huit ans, en -L549,,,a . Saltzbourg.: - ,

PAItC111EiliN s ICitCE.— Il est employé
dans la Magie en plusieurS. manières. On appelle
parchémin vierge Celui qui est fait de peaux de
bêtes n'ayant jamais engendré. Pour le faire, on
met l'animal qui-doit:le fournir dani un lieu se-
cret où personne n'habite, on prend un. bâton
vierge ou de la .séve. de l'année,. on.le taille'en
forme de couteau; puis on écorche l'animalavee
le. couteau de lois, et avec le Sel: on sale-ladite
peau, que l'on met ausoleil pendant-quinze jours.
On.prendra alors un pot dé terre vernissé, autour
;duquel :on -écrira des -caractères Magiques. Dans
•ce pot :on mettra une grosse pierre -de ehaux-vive
avec ,de l'eau bénite et ladite peau; _on l'y' lais --
-sera 'neuf jours entiers. On la tirera .enfin„et avec
le couteau de canné on la ratissera pour en ôter
Je .poil; en la mettra sécher pendant htiit jours
A l'ombre, 'après l'avoir aspergée; on la serrera
ensuite .dans	 , drap -de soidaveé tous les Ms-
-,truments :de Tari. Qu'aucune femme -ne voie -ce
parchemin, parce -qu'il -perdrait .sa vertu. C'eSt
sur ee parchemin -qu'on écrit :ensuite les palita-
cies , talismans, :figures magiques, pactes ,et:au-
tres pièces.

UP.11LFILIMW. On dit.cie n se -parfunte
avécale la semence de lin et de pSellittni , ou avec
:les racines de violette et d'ache, on :ciennaitra
les choses futures; et que pour chasserles‘man-
vais esprits et fantômes nuisibles, il Tant faire

a Voyeillergier, Dictionnaire théologique, nu mot Papesse hante.
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un parfum avec calantent;, - pivoine, Menthe et On les nomme Clotho, Lachésis et Atropos. Or
palma --cliristi. On peut assembler US serpents les fait naître de la• nuit, sans le secours d'auciti
parle parfum . (les os de l'extrémité du gosier "de dieu; Orphée . , dans l'hymne qu'il leur adresse
Cerf,. et, au .contraire, on les peut chasser et les appelle les filles de l'Érèbe. •
:mettre en fuite si on allume' la corne du même PAItTaIENONIAATIE, -- divination ridicith
cerf; la * corne:du pied droit d'un cheval ou d'une pour connaitie la présence ou Pabsehce de b
mule, allumée dans une maison ,clia -sse les sou- virginité; On mesurait le cou (l'une fille avec tit

1ris; -et:celle dtcpied gauche; les mouches. Si on fil, on tirait mauvais présage du grossissemen
fait un .parfùiù avec le fiel de sèche, du thymia- du cou. . i
masoles , roSes et du.hois d'aloès, et qu'on jette • ►ASETÉS , — magicien qui achetait le
stil. - ceHparfunt -allumé (le l'eau ou du sang, la choses sans les marchander ; mais l'argent qu'i
maison semblera pleine d'eau ou de sang; et si avait donné n'enrichissait que les yeux, carvi
on jette•dessus de la terre labourée, il semblera retournait toujours dans sa bourse. — Voy. PIS-
que le sol tremble'. TOLE VOLANTE.

i►.tinis. — Une prédiction avait annoncé que 	 PASSAILIIIiVACMITES , — hérétiques de:
Paris serait détruit par une Pluie de feu le 6 jan- premiers-sil:Cies , ainsi nommés de deux mot:
vier 1840. Mais la catastrophe - a été remise au grecs qui veillent dire pieu dans le nez. Il:
cinquième mois de l'année 1000.  , croyaient qu'on ne pouvait prier convenablcmen

PAIIILIEMENTS. —le clergé n'a jamais de- qii'en se mettant deux doigts, comme"deuxpieuX
mandé la mort des sorciers. Ce sont leS parlé- dans les deux narines:
ments qui les ont toujours poursuivis avec dia- 	 U'ATAI.A. , — nom de l'enfer des Indiens..
leur. A la fin (lu xvue siècle, le clergé réclamait 	 PATIAILIC, — superstition particulière au,

: contre l'exécution de plusieurs sorcières convain- Indiens des îles Philippines. C'est un sortilég(
. tues d'avoir fait le sabbat avec maitre Verdelet : qu'ils prétendent attaché au fruit d'une femme,

le Parlement :de Rouen pria très:humblement déni l'effet est de prolonger les douleurs de l'en.
le roi dé permettre qu'in brûlàt incontinent leS- 

•ralliement et mème de l'empêcher. Pour lever I(
_dites. -sorcières. On citerait mille, exemples pa- 'charme , le mari ferme bien la porte de la casé,
reils: - -, • ., ; • ' ; • ; fait un grand feu tout à l'entour, quitte le peu (1(

PAROI. ES MAGIQUES.•• On peut charmer vêtements dont il est ordinairement .couvert,
leS dés ou les cartes de manière à gagner conti- prend une lanee ou un sabre, et s'en escrime
nuellement au jeu, en les bénissant en mème avec fureur contre les esprits invisibles jusqu à
temps que l'on récite ces paroles : Contra me ad ce que - sa femme soit délivrée.
incarte ela , ci filii ci Eniol, Lieber, , Braya, Bra-

PATFtliS (PIERRE), poète , né à Caen en 185.
guesca. On n'est point mordu des puces si l'on Il fut premier maréchal des logis de Gaston de
dit en se couchant : Oeh. och. On fait. tomber les France , duc d'Orléans. L'esprit de plaisanterie
verrues des mains en les saluant d'un bonsoir le lui veut sa fortune et la confiance dont il jouis-
matin, et d'un bonjour le soir. On fait filer le sait auprès du prince. Il mourut à Paris en 1671.
diable avec ces mots : Per ipsum, et eum ipso, On raconte qu'étant au d'Aient' d'Egmont , dans
et in. ipso. Qu'on dise : Sista , pista, rista , une chambre où un esprit venait de se montrer,
xista , pour n'avoir plus mal à la cuisse. Qu'on il ouvrit la porte de .cette chambre, qui donnait
prononce trois fois : Onasages , pour guérir le sur une longue galerie, au boilt (le laquelle se
mal de dents:'On prévient les suites funestes de trouvait une grande chaise de bois si pesante que
la morsure des chiens enragés en disant : lIax , deux hommes avaient peine à la soulever. Il vit
pax, max. :-- Voy. BEURRE, CHARMES, SABBAT, cette chaise matérielle se remuer, quitter sa
ÉLÉAZAR, ANANISAPTA , AMULETTES, etc. place et venir à lui comme soutenue en l'air. Il

PARQUES, — divinités que les anciens s'écria : (c Monsieur le diable,' les intérêts de
croyaient présider à la vie et à la mort ; mai- Dieu à part, jc suis bien votre serviteur, mais jc
tresses du sort des hommes , elles en réglaient vous prie (le ne me pas faire peur davantage.'»
les destinées. La vie était un fil qu'elles filaient; La chaise s'en retourna à sa place comme elle
l'une tenait la quenouille, l'autre le fuseau , la était venue. Cette vision, dit-on , fit une forte
troisième avec ses grands ciseaux coupait le fil. impression sur l'espi'it de Patris, et ne contribua

I Nynauld, p. "It dr h Lycanthropie. 	 pas peu à le faire, rentrer dans son devoir.
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( ARNOLD ), paysan de Médroïga ,

village de Hongrie; qui fut écrasé• par la chute
d'uttichariot chargé.de foin., vers 1798. Trente
'ours après sa mort, quatre personnes mouru-

nt subitement et de la même manière que meu-
lent ceux qui sont molestés deS vampires. On se
ressouvint alors, qu'Arnold avait souvent raconté
qu'aux environs de Cassova . , sur les frontières
de la Turquie, il avait été tourmenté longtemps
par; un vampire 'turc ; mais que , sachant que
ceux qui étaient victimes d'un vampire le deve-
naient après leur mort, il avait trouvé lè moyen
e se guérir en mangeant de la terre du tombeau

ddvampire et eu se frottant de son sang. On pré-,
suma que si ce remède avait'guéri Arneld•Paul,
il ne l'avait pas empêché de devedit vampire à
son-tour ; en conséquence on le déterra -pour s'enassurer,, et, quoiqu'il fût 'inhumé depuis qua-
rante jours, on lui trouva Je corpS vermeil'; on
s'aperçut que ses cheveux , *ses ongles, sa barbe
s'étaient renouvelés, «et que ses veines étaient
remplies d'un:sang fluide. Lelmilli'du lieu, en
présence de qui se fit l'exlnimation, • et qui était
un: 'homme expert, ordonna d'enfenCer - dans le
cetir de ce cadavre un pieu fort aigu et de le

percer de part en part; ce qui fut exécuté sur-le-
Chainp. Le corps du vampire jeta un cri et fit dés
mouvements; après quoi on lui coupa:la tète et on
le brûla dans un grand bûcher. On fit subir en-
suite le même traitement aux quatre morts qu'Ar-
nold Paul avait tués, de peur qu'ils ne devinssent
vampires à leur tour. — Voy. VAMPIRES.

saur F. — Il y avait au couvent des corde-
lierà de Toulouse un caveau qui servait de cata-
cornbes , et où les morts se conservaient. Dans
Ce Caveau était enterrée depuis la fin du xvie siècle
une femme célèbre dans le pays sous le nom de
la belle Paule: Il était d'usage de visiter son tom-
beau le jour anniversaire de sa mort. Un jeune
cordelier, la tête un peu échauffée, s'était un
jour engagé à descendre dans ces catacombes
sans lumière et sans témoin, et à« enfoncer un
doit sur le cercueil de Paule. Il y descendit en
effet ; mais il attacha par mégarde au cercueil un
pan* de sa robe ; il se crut retenu par, la défunte
quand il voulut s'enfuir , ce qui lui causa une
telle frayeur qu'il tomba mort sur la place.

NIAS. — Quelques écrivains ont pré-
, tendu que les Lacédémoniens n'avaient point de
.sorciers, parce que, quand ils voulurent apaiser
lesintines de Pausanias, qu'on avait laissé mourir

1;Wlerus, in Pseudomonarchià &mon.

(le faim dans un temple , et lui s'était montré
depuis à certaines .personnes , on fut obligé de
faire venir (les sorciers d'Italie pour chasser le
spectre du défunt. Mais ce. trait.ne.prouve:rien ,
sinon que les sorciers de Lacédémone n'étaient
pas aussi habiles que ceux del'Italie.

l'AYMON — l'un des rois de l'enfer. S'il se
montre aux exorcistes , c'est sous là forme d'un
homme à cheval sur un dromadaire, couronné
d'un diadème étincelant de pierreries , avec un
visage de femme. Deux cents légions, partie 'de
l'ordre des anges, partie de l'ordre des puissances; *

obéissent; si Payinon est évoqué par quelque
sacrifice ou libation, il paraît accompagné des
deux grands princes Bébal et Abalam.x..

11.4110■11VE -- pierre fabuleuse que les .an-
ciens croyaient douée ,du privilége de faciliter
les accouchements..

PEAU., — Pont. guérir les . taches de la peait
et les verrues , il suffit de toucher un cadaVre ou
de se frotter les mains au clair de la lune.
Voy: • VERRUES 2 .

Chemin de l'enfer.
viécuic ennicutinr.. — « Un enfant; dites-'-

vous, ne peut naître responsable de la l'alité d'un*
père. En êtes-vous bien sûr? Au sein de l'huma-
nite un sentiment universel se manifesta; vie
de tous les peuples exprime 'pailes faits les:plus
significatifs l'existence d'une loi terrible et mys-
térieuse, de la loi d'hérédité et de solidarité pour
le crime et la peine entre les bornoies. Interrogez
les nations qui furent les plus:voisines des tra-
ditions primitives. En Chine le fils est puni - pour
le père, une: famille et même une ville entière
répondent pour le crime d'un seul. Dans l'Inde,
les parents, l'instituteur, l'ami du coupable doi-
vent être punis.iout l'Orient jugeait ainsi. Il en
est de même'encore parmi les peuplades sauva-
ges. De là aussi ces chants lugubres (les poètes
qui, voyant Rome désolée parles guerres civiles;
en donnent instinctivement pour raison qu'elle
expiait les parjures 'de Laomédon , les parjures
(les Troyens, le parricide (le Romulus, c'est-à-,
dire les crimes commis par les aïeux. — Alexandre
meurt au milieu doses plus belles années; après
laide sanglantes divisions se déclarent; des maux
sans noinbrcaccablent les parents du conquérant;,
les historiens païens attribuent sans hésiter tous
ces malheurs à la Vengeance divine, qui punissait
les impiétés et les parjures (lu père d'Alèxandre
sur sa famille. —Thésée dans Euripide, troublé

s Brown, Erreurs populaires, L Il.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

PEN
	

— 39A —	 PET

do l'attentat dont il croit sou fils coupable, s'&••
crie; (c Quel est donc celui - do nos pèleS (pli
commis un crime digne de m'attirer un tel op-
probre? » J'omets à dessein une foule d'autres
'monuments, et je m'abstiens même de citer les
livres de l'Ancien'Testament, fort expliCites sur
ce point. —liais parmi ces témoignages et ces
faits , une loi est écrite évidemment; elle est.
écrite en caractères de sang dans les annales de
tous les peuples; c'est la loi de l'hérédité du
crime et de la peina, Un sentiment profond et
universel la proclame. Ce cri des peuples ne sau-
rait être ni la fausseté ni l'injustice I. »

PÉCOMIANICIE, divinatiôn par les sources.
Elle se pratiquait soit en y jetant un- 'certain
nombre de pierres dont on 'observait les divers
mouvements, soit en y:plongeant dès vases de
verre, et en examinant les :efforts que- faisait
l'eatt pour y entrer et chasser l'air qui les 'rem-
plissait. La plus célèbre des pégomancies est. la
divination. par le sort des dés, qui se pratiquait
à la fontaine d'Abano, près (le Padoue; on jetait
les dés dans l'eau pour. voir s'ils surnageaient ou
s'ils s'enfonçaient, et quels numéros ils don-
naient; sur quoi un devin expliquait l'avenir.

PENDUS. — On .sait qu'on:gagne à tous lés
jeux quand- on a dans sa poche de: la cordé de
pendu.Un'soldat de belle corpulence ayantété
pendu, qtielqueS, jeunes chirurgiens demandè-
rent la permission d'anatomiser son' corps. On

, la leur accorda, et ils allèrent à dix heures du
soir prier.le bourreau de le leur remettre. Ce
lui-ci, qui était déjà couché, leur répondit qu'il
ne voulait pas se lever, et qu'ils pouVaient l'aller
dépendre eux-mêmes. Pendant qu'ils • s'y déci-
daient, le plus éveillé d'entre eux se détacha
sans rien dire, courut devant, se mit en chemise
et se cacha sous son manteauau pied de la po-
tence en attendant les autres. Quand ils furent
arrivés, le plus hardi monta à l'échelle et se mit
à couper la corde pour faire nimber le corps,
mais aussitôt l'autre se montra -":et dit : « Qui
êtes-vous? et pourquoi venez-vous enlever mon
corps?..: » A ces mots et à la vue' du fantôme
blanc qui gardait là pôtence, ces jeunes gens
prennent la fuite épouvantés; celui qui était Sur
l'échelle saute à bas sans compter les échelons,
pensant que l'esprit du pendu le tenait déjà. tr Et
ne t'Usent, ces pauvres chirurgiens, de longtemps
rassurés 2, '

t M. le P. P.avignan, Conférences do 4813 h Notre-Domo de loris.
Leloyer, Rist. des spectres et des apparitions des esprits.

PEIL'ATIISCOPIE, — divination par l'inSpec-
lion des phénomènes et- choses extraordinaires
qui apparaissent, dans les airs.

puntbutax: — Ott dit qu'un malade ne peu'
mourir lorsqu'il est couché sur unit do plûmes.
d'ailes de perdrix s.

PELIEZ (JUAN), — voy. frioutsrriorq•
•iAtscults, ---' général athénien' qui, se dé-

fiant de l'issue d'une bataille, pour rassurer l ie
Siens, fit entrer dans un bois consacré à Plutcir
tin hornme d'une taille haute, chaussé de long
brodequins, ayant les cheveux éPars, vétu
potirpre, et assis sur un char traîné de' quatre
chevaux blanés, (j'Id parut. au  'moment de la 1.;à•
taille, appela Périclès par son nom, 'et lui cdrit•
manda de combattre; l'assurant que*les diéù]
donnaient la victoire aux Athéniens. Cette voit
fut entendue deS ennemis, comme venant•de Pitt ,

ton; et ilS en eurent une' telle 'peur 'qu'ils s'en
fuirent sans tirer l'épée.

PÉnus,génies femelles des Persans, d'un
beauté 'extraordinaire ; elles sont - bienfaisantes
habitent le Ginnistan, se nourrissent d'ôdeUr
eXqnises, et ressemblent, un Peu à nos fées. Elle
ont pour ennemis les dives. — Voy.. . 

pierre jaune qui avait, dit-on
la vertu de guérir•la goutte, et qui brûlait la mail
quand on la serrait fortement.

PERLIMPINPIN, — voy. SECRETS MERYEIL
LEUX.

PERSIL (MAITRE), — Dey. VERDELET.
PEICTINAX. — Trois ou 'quatre jours aval]

que l'empereur Pertinax fût massacré par les sol
dats de sa garde, on conte qu'il vit dans un étan
je ne sais quelle figure qui le menaçait l'épée a
poing,

PESTE. Les rois 'de Hongrie se vantaien
de guérir la jaunisse, les rois de France de gité
Tir les écrouelles, ceux de Bourgogne de dissipe
la peste.

PET. — Qui pète en mangeant voit le diabl
en mourant. Axiome populaire répandu pour en
soigner la bienséance aux enfants dans les con
(rées où l'on mange beaucoup de choux et de na
vets. •

PP:TCUI33.11 \LIE — devinat:on par ; le
brosses on vergettes. Quand un habit ne peu
pas se vergeter, c'est un signe qu'il y aura do 1
pluie,- •

3 Thiers, Truité des superstitions.
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une société secréte qui conpirAit en Angletom
an dernier siècle pour In l'',IablisSenieut des
St,uarts, On débitait bnt1COVP (IO sin' tette.
Seie% ; par exemple, on disait qoe l4 çii0,10 en
pçrsonne, assis dans tin grand fauteuil, présidait

•au! asse4ub 144, Ç'ealent. des frang-tnaeens,
itirir rx" '441.; fi. 4.s On tes populaires

de l'Allemagne Minent ce nom au démon qui
aeltète les Arnes et avec qui on fait pacte. Il vient
au lietude mort sous la forme d'un nain cherelter
ceux qu'il a achetés,

PETP.111111'0N. — Les Siamois appellent
ainsi les mauvais esprits 'répandus dans Pair.
S'ils .préparent une médecine, ils attachent au
vase _plusieurs papiers, on sont écrites des pa,
roles mystérieuses pour empêcher que les pet,
pityatons n'emportent la vertu du remède.

PÉTILOULISIENS, 	 disciples de Pierre de
Bruys, hérétique du Dauphiné, contemporain de
la première Croisade. Ils reconnaissaient deux
er'éateurs, Dieu et le diable.'Ils disaient que les
prières sont aussi bonnes dans un cabaret que
dans une église, dans une étable que sur Un
autel : en conséquence, ils détruisaient les édi-
fices sacrés et brûlaient les croix et les images.

.PETTEIIANCIÇ, divination par le jet; des
dés. — Voy. AsTnAcaLOULxciE et CUBOMANgp.

PEIMLIEn. — Les anciens regardaient le
peuplier cornamn un arbre dédié Aux enfers et aux
dénions,

PEUR. — On prétend que pour se préserver
de la peur il faut porter sur soi une épingle qui
ait été fichée dans le linceul d'un mort. — Un
officier logé en chambre garnie, et le point, de
rejoindre son régiment, était'encore dans son lit
au petit point du jour, lorsqu'un menuisier, qui
portait un cercueil pour un homme qui venait
de 'mourir dans la pièce voisine, entra, croyant
Ouvrir la porte de la chambre du mort.; « Vo id,
tait-il, une bonne redingote pour i'hiver. L'of,
licier ne douta pas qu'on ne vint pour le voler,
Aussitôt il saute à bas du lit, et s'élance contre
le prétendu voleur... Le menuisier, voyant quel-
que chose de blanc, laisse tomber son cercueil,
Pt s'enfuit A toutes jambes, criant que le mort
était à ses trousses., On dit qu'il en fut malade;
— Un marchand de la rue Saint-Victor, à Paris,
donnant un grand souper, la servante de la Mai-
50n fut obligée de descendre à la cavet dix heures
jlti soir. Elle était peureuse; elle ne fut pas plu-
tôt descendue, qu'elle remonta tout épouvantée,

eu; orian4 q«il y mit. un fivatuu entre deux
tQuiteAuxi , ,. 14'-offrni se répandit dans la tnaison,
les doniestionca les plus 11.4(14 dos.centlirent
caVe,'lea Mitres suivirent, et. Von reconnut quo
ln giectro était un men qui y avait glissé de la
Ouu;rut.le	 et était tombé dans la
çiiye pn le soupirait,	 Pour les traits qui. se.
RIPPPI1PIll 	 peur, voy, 1inYPIS4n$,
TIONS, 	 VISIONS, FANNWS) un),

IMAILILICIE,—divination employée par les
magiciens et enchanteurs, lesquels devinent, à
Pairle du seul commerce qu'ils ont avec" les dé-
mons, qu'ils évoquent pain cela au moyen de
fumigations faites sur$ un réchaud.

— grand marquis des enfers, Il pa-
raît Sous la 'forme d'un phénix avec la voix d'un
enfant; avant de se montrer à l'exorciste, il rend
des sons mélodieux; il faut se boucher les oreilles
quand on lui commande de prendre la forme hg,
Maine. Il , répond sur. toutes les ,,Sciences;' c'est
tin . bon poète, qui satisfait en vers à tentes les
demandés; après mille ans il espère retourner
au- septième ordre des trônes. Vingt légions lui
obéissent , •

liniùxaN, — Il y a, dit Hérodote, Un oiseau
sacré qu'on appelle phénix. Je ne l'ai jamais vu
qu'en peinture. Il est grand comme un aigle;
son plinnage est doré et entremêlé de rouge, Il
vient tons les cinq cents ans en Égypte, , chargé
du cadayre de , son père. enveloppé de myrrhe,
qu'il enterre dans le tempindu soleil. Solin
dit que le phéhix naît en Arabie; que sa gorge
est entourée d'aigrettes, son.coti brillant connue
l'or, son corps pourpre, sa,queue mêlée d'azur
et de rose; qu'il vit çent quarante ans; que cer-
tains historiens lui ont donné jusqu'à douZe mille
neuf cent cinquante:quatre ans de vie. :---Saint
Clément le Romain rapporte qu'oh croit mie le
phénix. unît en Arabie, qu'il est unique danS son
espèce, qu'il vit cinq ans; mie, lorsqu'il.est près
de:mourir, il se fait avec de l'encens, de la myrrhe
et d'autres aromates, un écrcupil où il entre à
temps marqué et meurt; que sa chair corromPue
produit un ver qui se nourrit. de l'humeur de Pa,
aimai mort et se revét de plumes; qu'enStfite, ,ale-
venu plus fort, il ,prend le cercueil de son père
et le porte eu Égypte, sur l'autel du soleil,
Héliopolis. — Outre que tons ceux qui parlent
de cet oiseau mystérieux ne l'ont point vu, et
n'en parlent pie par ouï-dire, qui peut être star
qu'il a vécu cent ans? qui peut assurer qtt'il sait

Wierns, in Pseudpmonarchtà themon.  
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Pill
seul de son espèce? — Le P. Martini rapporte,
dans son Histoire de la Chine, qu'au continence-
ment du règne de l'empereur Xao-lloa IV, ou vit
paraître l'oiseau du soleil, dont les Chinois re-
gardent l'arrivée comme un heureux présage pour
le royaume. Sa forme, dit-il, le ferait prendre
pour un aigle sans la beauté et la variété de son
plumage. Il ajoute que sa rareté lui fait croire
que cet oiseau est le même que le phénix.

vu ÉNOM eNES,—VOy. M ERVEJ ES,PRODICES,
VISIONS, IMAGINATION, AMBITIONS, etc.

rmr.uretoN. — Voici un trait rapporté par
Phlegon, et qu'on présume être arrivé à Ilypate
en Thessalie. Philinnion,. fille unique de Démo-
crate et de Charito, mourut en fige nubile; ses
parents inconsolables firent enterrer avec le
corps mort les bijoux et les atours que la jeune
fille avait le plus aimés pendant sa vie. Quelque
temps après sa mort, un jeune seigneur, nommé
Machates; vint loger chez Démocrate, qui était
sou ami. Le soir, comme il était dans sa cham-
bre, PhilinniMi lui apparaît, lui déclare qu'elle
l'àime; ignorant sa mort, il l'épouse en secret.
Machates, ponr gage de son amour, donne
Philinnion -une coupe d'or, et se laisse tirer un
anneau'de fer-qu'il*avait au doigt. Philinnion, de
son côté, lui fait présent de son collier et, d'un
anneau d'or, et se retire avant le jour. — Le len-
deinain,' elle 'revint à' là mêMe heure. Pendant
qu'ils étaient ensemble, Charito envoya une
vieille servante dans la chambre de Machates
pour voir s'il ne lui manquait rien. Cette femme
retourna bientôt éperdue vers sa maîtresse, et
lui annonça que Philinnion était avec Machates.
On la traita de visionnaire ; mais comme elle
s'obstinait à soutenir ce qu'elle disait, quand le
matin fut venu Charito alla trouver son hôte et
lui demanda si la vieille ne l'aVait point trompée.
Machates avoua qu'elle n'avait pas fait un men-
songe, raconta les circonstances de ce qui lui
était arrivé, et montra lé collier et l'anneau d'or,
que la mère reconnut pour ceux de sa fille. Cette
vue réveilla la douleur de la perte qu'elle avait
faite, elle jeta des cris épouvantables et supplia
Machates de l'avertir quand sa fille reviendrait;
ce qu'il exécuta. — Le père et la mère la virent
et coururent à elle pour l'embrasser. Mais Phi-
Million, baissant les yeux, leur (lit avec une con-
tenance morne: « Hélas! mon père, et vous, ma
mère, vous détruisez ma félicité en m'empèchant,
par votre présence importune, de vivre seule-
ment trois jours. Votre curiosité 'vous sera fu-
neste, car je m'en retourne au séjour de la mort,

et vous me pleurerez autant que quand je fus
portée en terre pour la première fois. Mais je
vous avertis que je ne suis pas venue ici saris la,
volonté des dieux. » — Après ces mots, elle
tomba morte; et son corps fut exposé sur un lit
à la vue de tous ceux de la maison. On alla vi-
siter le tombeau, où l'on ne trouva point son
corps, mais seulement l'anneau de fer et la coupe
que Machates lui avait donnés.

pnimosopmE UER» ÉT /QUE — • VOy.
PIERRE BlimosornALE.

puir.orrAreum, — démon d'ordre inférieur;
munis à Bélial.

pinoupotE, — breuvage ou drogue, dont
l'effet prétendu est de donner de l'amour. LeS
anciens, qui en connaissaient l'usage, invoquaient
dans la confection des philtres les divinités
fernales. Il y entrait différents animaux, herbei
ou matières, tels que le poisson appelé remorei
certains os de grenouille, la pierre,astroite et
surtout l'hippomane. Delrio, qui met les philtres
au rang des' maléfices, ajoute qu'on s'est aussi
servi pour les composer de rognures d'ongles, dé
métaux, de reptiles, d'intestins de poisson ci
d'oiseau, et qu'on y a mêlé quelquefois deS
fragments d'ornements d'église. Les philtres
s'expliquent comme les poisons par la pharmacie'.
— L'hippomane est le plus fameux de tous les
philtres; c'est un morceau de chair noire et'
ronde, (le la grosseur d'une figue sèche, que lé
poulain apporte quelquefois sur le front en nais=
sant. Suivant les livres-de secrets magiques, il
fait naître une passion ardente, quand, étant' mis.

en poudre, il est pris avec le sang de celui qui
veut se faire aimer. Jean-Baptiste Porta détaillé
au long les surprenantes propriétés de l'hippd-
rnane; il est» radieux qu'on n'ait jamais pu le
trouver, ni au front du poulain naissant; ni ail-
leurs. Voy. HIPP031ANE. — Les philtres sont en
grand nombre et plus ridicules les uns que lei
autres. Les anciens les connaissaient autant que
nous, et on rejetait chez eux sur les charmes ma-
giques la cause d'une passion violente, un amour
disproportionné , le rapprochement de deux
coeursurs entre qui la fortune avait mis une bar:-
rière; ou que les parents ne voulaient point unir.
— Il y a de certains toniques qui enflamment les
intestins, causent la démence ou la mort et
spirent une ardeur qu'on a prise pour (le l'amour.'
Telles sont les mouches cantharides avalées dans
un breuvage. Un Lyonnais, voulant se faire aimer
de sa femme qui le repoussait, lui fit avaler
quatre (le ces insectes pulvérisés dans un verre
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de vin du Rhône; il s'attendait à être heureux
il fut veuf le lendemain. A. ces - moyens violents
on a donné le nom de philtres.

PlILIÉGÉTON, — fleuVe d'enfer, qui roulait
des torrents (le flamme et environnait de toutes
parts la prison des - méehants. On lui attribuait
les qualités les plus nuisibles:Après un. cours
assez long en sens contraire du Cocyte, il se je-
tait comte lui:dans!l'Acheron.

InSIUÉNOLOGIE OU sC ➢LINOLOGIE — art
Mi science qui donne 'les moyens de juger les
hommes par les protubérances du 'crâne. Nous

'ne voyoris pas, comme quélques-uns l'ont dit,'
que la cranologie consacre le matérialisme, ni
qu'elle consolide les funestes principes (le la fa-
t'alité. Nous sommes persuadé au contraire que
lés dispoSitions prétendues 'innées se modifient
par l'éducation religieuse, surtout par rapport
aux , mMùrs; Dans les arts on'dit bien que le génie
est inné :-- c'est vrai en partie setileMent , car il
n'y a pas de'génie brüt qui ait produit de chefs-

. d'oeuvre. Les grands poétes et les - grandS -, pein-
tres ne sont pourtant devenus grands qu'à, force

tle travail; Le génie, a dit Buffon, c'est la - patience;
et Socrate,- né vicieux; est deVénu homme de
bien. Avant Gall et Spurzheirn,- les :Vieux
physiologistes n'avaient jeté que des idées vagues
!sur la - cranologie, ou crânoscopie,- ou phrénolo-
gie;' qui est l'art de juger les hommes au moral
par la. conformation 'du - crâne et ses protubé-
rances. Gall et Spurzheim en firent un systèm'e
qui, à .son apparition, divisa , le public en deux
camps, comme c'est l'ùsage ; les uns admirèrent
'et applaudirent; les autres-doutèrent et - firent de
l'opposition. Peu à peu on reconnut des vérités
dans les inductions - cranologiqù es des 'deux Alle-
mands: Le système deVint une science; la méde-
cine - légale y recourut; aujourd'hui'. il ' a des
!chaires de cranologie, et peut-être cette science,'
dont on avait commencé par rire, deviendrà un
auxiliaire de la procédure criminelle. — On a
!soutenu que l'âme a son siége dans le cerveau.
,''Dans toute l'échelle de la création, la masse du
cerveau! et' des nerfs augmente en raison de la
capacité pour une éducation plus élevée. La gra-
dation a lieu jusqu'à l'homme, qui, parmi tous les

- I êtres créés, roi de la création, est susceptible du
plus haut degré d'ennoblissement, et à qui Dieu

• a donné le-cerveau le plus parfait et proportion-
! nellement le plus grand. Il y a dans l'homme
! comme dans les animaux, certaines dispositions
innées. L'histoire nous offre plusieurs grands
hommes qui, dès leur tendre jeunesse, ont eu un   

penchant décidé pour tel art ou telle scienCe; La'
plupart'des grands peintres et des poètes 'distin-
gués se mita livréS aux beaux-arls par cette incli-
nation que la nature donne à ses favoiis, et sont
devenus fameux quelquefois malgré leurs parents.
Ces - dispositions peuvent être développées et Per:
fectiorinées par l'éducation; 'mais elle ne les'
donne point, car les premiers indices de ces ta- ,

lents commencent à se montrer quand les enfants
ne sontpas encore propres à une éducation pro-
prement dite. — Dans le règne animal, toutes
les espèces ont des inclinations qui leur sont par-
ticulières.: la cruauté du tigre; l'industrie- du
castor, l'adresse de' l'éléphant, sont dans Chaqtie
individu de. ces espèces; sauf quelques variations
aecidéntelles. -- De même ' qh'il y a dans les
hommes et danS les animaux: des dispositions
innées, de même - il existe autant d'Organes rds--'
semblés et placés . les Mis près des autres dans
le cerveau; (Pli est - le - Mobile des fonctions sUPé- -

rieures de - la, Vie ; les•organes s'expriment
surface du cerveau par des protubérances. Plus
ces protübérances sont grandes, plus on doit s'at-
tendré - à de grandes dispositions. , Ces organes,
exprimés à la surface du cerveau;' produisent né-
cbSsairement des,ProtuberanCes à la surfaée, ex-
térieure du crâne, enveloPpe dù cerveau depuis
sa première existence dans le sein' maternel.
Cette thèse, au: reste n'est aPplicable qu'atix cer-
veaux 'sains en" général, les maladies Pouvanf
faire 'des exceptions: — Mais il rie faut pas,
comme a fait Gall,-PappliqUer aux vertus et aux-
viées -, qni Seraient sans mérite si les bosses du
crâne lés donnaient. Ce serait admettre une fa-
talité matérielle. S'il est vrai qu'un voleur ait la
protubérance du vol, c'est son mauvais penchant
qui peu à peu - a fait. croître la prottibérance én
agissant sûr le cerveau. Mais la protubérance an-
térieure n'est paS vraie. Voici une notice de ce
système : L'instinct de propagation se manifeste
par deùx éminences placées derrière l'oreille im-
médiatement au-dessus du cou. Cet organe est
Plus fortenient, déVeloPpé chez les mâles que
chez les femelles. L'amour des enfants est
dans la plus étroite union avec ces organes.
Aussi la protubérance qui le donne' est-elle
placée auprès (le celle qui indique l'instinct de
la propagation. Elle s'annonce par deux émt-
nences sensibles derrière la tête,Utt-dessus de la
nuque, à l'endroit.où se termine la fo sse du cou;
Elle est plus forte chez leS feMelles que chez les
mâles, et si on compare les'crânes des animaux,
on le trouvera plus prononcé dans celui du  
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singe que dans tout autre, -- L'organe de l'ami-
tu et de la fidélité est placé Mus la pr6xileM
de celui des enfants; il se présente des deux
côtés par deux protubérances arrondies, dirigéeS
vers l'oreille, On le trouve dans les chiens, sur-
tout dans le barbet et le basset. — L'organe de
l'humeur querelleuse SQ manifeste de chaque
côté par une protubérance detniglobulaire, der-
rière et au-dessus de l'oreille, On Je trouve bien
prononcé chez les duellistes, — L'organe du
meurire.s'aunonce de chaque côté par une pro-
tubérance placée au-dessus de l'organe de 1'1 1 117
Menr querelleuse, en se rapprochant vers les
renies. On le trouve chez les aniinanx carni
vores et chez les assassins, -- ue, de IR
ruse est indiqué de chaque côté par une i:ill -

nence qui s'élève au-dessus du conduit extérieur
de l'ouïe, autre les tempes et l'organe du meurtre.
On le rencontre chez les fripons, citez les hypo.
crites, chez les gens dissinaulés,,On-le.voit aussi
chez de sages généraux ,*(l'habiles ministres et
chez des auteurs de romans ou de comédies, qui
conduisent finement les intrigues de leurs fic-,
tions. -= L'organe du vol se manifeste de chaque
Côté •par une protubérance. placée au ,haut de la
tempe,• de manière à former tin triangle avec le
coin de l'oeil et le bas de l'oreille, On le remarque
dans les voleurs . et dans quelques animaux; il
est très-prodoncé au crâne de la, pie.— L'or-
gane des arts forme une voine arrondie à côté de
l'os frontal, au-dessous de l'organe du vol; il est
proéminent sur les crânes de Raphaël; dé MiChel.
Ange et de Rubens. — L'organe des. tons et de
la musique s'exprime par. une 'protubérance à
chaque angle du front, •au-dessous de :l'organe
des arts. On trouve ces deux protubérances. aux
crânes du perroquet, de la,pivoine, (lu corbeau,
et de tous les oiseaux mâles chantants; on ne les
rencontre ni .chez les oiseaux et lès.ànimaux à
qui ce sens manque, ni même chez leshornmes
qui entendent la musique avec répugnance. Cet
organe est d'une grandeur sensible citez lesgrands
musiciens, tels que Mozart, Gluck, Ilaydn,, Viotti,
Boieldieu, Rossini, Meyerbeer, etc. — L'organe
de l'éducation se manifeste • par une protubé-
rance au bas du front, sur la racine du nez,
entre les deux sourcils. Les animaux qui ont le
crâne droit, depuis l'occiput jusqu'aux yeux,
comme le blaireau, sont incapables d'aucune
éducation ; et cet organe se développe de plus
en plus dans le renard, le lévrier, le caniche,
l'éléphant et l'orang-outang , dont le crâne ap-
proche le plus des tues humaines niai organi-

sées, Lo rang SuPrete est occupé par le ezetne do
l'holunto bien constitué. 7... largane du sens dcs
lieux se manifeste extérieurement par deux pro.
tubérances.placées ait-dessus dç la racine du nez,
à l'esintéricur des sourcils, Il indique en généL,
cal la. capacité do eonceyoir leS distances, le pen -
chant pour. toutes .les- sciences et tons IO arts oit
il faut observer, mesurer et établir des rapports
d'esPace par . exemple, le gal, pour la géographie
Tous les voyageurs -. distingués ont cet organe,
cetnrue le. prouvent -les bustes de Cool; , de. Co.
lootb el. .d'autres. On le trouve aussi chez les ani-
maux çrrantS, Les oiseaux de.passage l'ont plus
ou rupins, selowlo. terme plus ou moins éloigné
de leurs migrations..11 est très-sensible au crâne 1
de la .cigogne. C'est - par la disposition dg cet or-
gane quo la cigogne retrouve l'endroit on elle
s'est arrètée l'année,précédente, et que', comme
l'hirondelle, elle bâtit tous les ans son nid sur la -
[m'ne cheminée, 7-+.14'ergane du sens, des cou-
leurs forme de chaque' côté une protubérance au
milieu .de ,l'are :des ,sourçils, immédiatement• à
côté du .séns. des lieus, Lorsqu'il 'est porté à un
haut degré; il renie une vente OTliettliére. C'est ;
pour cela que les peintres ont:toujours le visage
plus jovial ,, plus réjoui, que les autres. hommes,
parce que leurs sourcils sontplus arqués vers le
haut. Cet.. organe donne. la manie des fleursi et le
penchantà réjouir l'oeil par la diversité. des c'en-
leurs qu'elles offrent. S'il est lié avec l'organe du
sens des lieux, ,i1 forme le paysagiste, Il parait
que. ce sens manque aux : animaux; et que leur
sensibilité à l'égard de certaines couleurs ne pro-
vient que de l'irritation des yeux, L'organe du
sens 'des nombres est placé également au-dessus
du sens de là cavité des yeux, à côté du sens des
couleurs, dans l'angle extérieur, de l'eS des yeux.
Quand il existe dans un haut degré, il - s'élève ; •
yens  les tempes un gonflement qui donne à la
tète une apparence carrée, Cet organe est forte-
nient exprimé sur un buste de Newton, et en gé-
nérai il est visible chez les'. grands mathémati.
ciens. Il est ordinairement lié aux .têtes des
astronomes avec l'organe du sens des lieux, --
L'organe de la mémoire a son siége au-dessus de
la partie supérieure et postérieure, de la cavité
des yeux. 11 presse les yeux en bas et en avant,
Beaucoup de comédiens célèbres ont les yeux
saillants par la disposition de cet organe. — Le
sens de la méditation se manifeste par un ron-
flement du crâne environ un demi-ponce, sous le
bord supérieur du front. On -le trouve au buste
de Socrate et à plusiaurs penseurs..--- L'organe
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iseigacité : sè manifeste par un renflement
!oblong aumilieu .du front.—.L'organe de la force
de l'esprit se'maitifeste,par deux 'protubérances

.demi-eirculaires, placées , au-dessus du renfle-
ment de laMéditation et ; séparées par l'organe
de la sagacité., On, le trouve danà Lesage, Bol-

' leau, Cervantes, etc. -:--L'Organe de la bonhomie
se manifeste par. une élévation oblongue partant
de la courbure du front vers le sommet de la tété ,
au-dessus de l'organe de la sagacité. On le trouve
au mouton, au 'chevreuil et à plusieurs races de

I chiens. -- L'organe de la piété vraie ou, fausse
semanifeste par un gonflement au-desstis, de

e de la bonhomié. - — L'organe de 'l'orgueil
et de la fierté se manifeste par une protubérance
ovale au haut do l'occiput. L'organe de , l'am-,
bition et de la vanité  se manifeste par deux-,pro
tubérances placées au sommet de la tête et sépa-

: rées par l'organe de.la fièrté.,-= L'organe
prudence se manifeste 'par •,deux protubérances
placées à côté des protubérances de l'ambition,

... sur les angles postérieurs du crâne. Enfin,
4 l'organe .de la:constance et de la fermeté se ma-
/ nifeste par une, protubérance placée ,derrière

tête, au-dessous de l'organe, de la fierté. Ce
système.du docteur Gall a eu de nombreux par-
tisans ;:mais il n'a guère eu moins d'ennemis.
Quelques-uns l'ont comparé aux rêveries de cer-
tains 'physionomistes, quoiqu'ils ait,, en:apparence
du moins, un fondement moins chimérique. On
a vu cent foiS le.grand homme et l'homme ordi
naire se ressembler par. les traits du visage,,et
jamais, dit-on, le crâne drigénie ne ressemble à
celui•de l'idiot. Peut-être le docteur Gall a-t-il
voulu pousser trop loin sa doctrine; et on peut
s'abuser en donnant des règles invariables sur des
choses qui ne sont pas toujours constantes. —Un
savant de nos jours a soutenu,'Contre le senti-
ment, du'docteur Gall, que les inclinations innées
n'existaient point dans •les protubérances (lu
crâné, puisqu'il dépendrait alors du bon plaisir
des sages-femmes de déformer les enfants, et de
les -modeler dès leur naissance en idiots ou en
génies; mais le. docteur Gall trouve cette objec-
tion risible, parce que, quand même on enfonce-
rait le crâne par exemple à un enfant oà • se trouVe
un organe précieuX, Cet organe comprimé se ré-
tablirait peu à peu de lui-même, et parce que le
cerveau - résiste à toute pression extérieure par

- l'élasticité des tendres filets, et qu'aussi long-
temps qu'il n'a -pas été écrasé ou totalement
détruit, il fait une répression suffisante. — Ce-
pendant Blumenbach écrit que les Caraïbes

pressent le crâne de leurs enfants avec ,une:cm
taine machine , et donnent à la .tête la form
Propre à ce peuple. Les naturalistes placer
aussi les qualités de l'esprit, non dans les prote
bérances, mais dans la conformation du crâne; r
plusieurs prétendent qu'un soufflet ou une prei.
sion : au crâne de Corneille venant de naître, e
eût pu faire un imbécile. On voit d'ailleurs d(
gens qui perdent la raison ou la mémoire par u
coup' reçu à la tête. — Au surplus, le docteu
Fedére parle dans sa Médecine légale de volent
et de fous sur le crâne (lesquels on n'a point ri
marqué les protubérances du vol ni celles de
folie. Ajoutons que le crâne de Napoléon avait (
très-mauvaises ,bosses qui ont fort intrigué II
phrénologistes.

pilve..trriurtEs, — préservatifs. Les. Jui
portaient à leurs manches et à leur bpnnet dl
bandes de parchemin sur lesquelles étaient écri
deS passages de la loi; ce que Notre-Seignet
leur reproche dans saint Matthieu , chap. 2;
Leurs'descendants suivent lac même pratique,
se persuadent que ces bandes ou phylaétères soi
des amulettes qui les préservent de tout dange
et surtout qui les gardent contre l'esprit niant
— Des chrétiens ont fait, usage aussi de parole
écrites ou gravées, comme (le phylactères et pri
servatifs. L'Église a toujours condamné,cet abu

Vo y. AMULETTES.

pErruLpitutouomoNciE, — divination p:
les feuilles de rose. Les Grecs faisaient claqu ,
sur la main une feuille. de rose, et jugeaient, p:
le son, du succès. de leurs voeux.

PHYSIOGNOMONIE - art de, juger 1,
hommes •par • les traits du visage, ou talent (
connaître l'intérieur de l'homme par son' ext,
rieur. — Cette science a eu plus_ d'ennemis qt
de partisans, elle ne parait pourtant ridicule qi
quand on veut la.pousser trop loin. Tous les vis
ges, toutes les formes, tous les êtres créés diff
rent entre eux, non-seulement dans leurs classe
dans leurs genres, dans leurs espèces, mais aus
dans leur individualité. Pourquoi cette diversi
de formes ne serait-elle pas la conséquence 1
la diversité des caractères, ou pourquoi la dive
sité des .caractères ne serait-elle pas liée à cet
diversité de formes? Chaque passion, chaque sen
chaque qualité prend sa place dans le corps
tout être créé; la colère enfle les muscles : 1
muscles enflés sont donc un signe de colère?
Des yeux pleins de feu, un regard aussi prom
que l'éclair, et un esprit vif ,et pénétrant , sel

-trouvent cent fois ensemble. Un oeil ouvert;-;
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serein se rencontré mille fois avec un coeur franc
et honnète..--.- Pourquoi ne pas chercher à con-
maire les hommes par leur physionomie? On
juge tous les jours le ciel sur sa physionomie. Un
marchand apprécie ce qu'il achète par son exté-
rieur, par sa physionomie  •—• Tels sont les
raisonnements des physionomistes pour prOuver
la sûreté (le leur science. Il est vrai, ajoutent-ils,
qu'on peut quelquefois s'y tromper; mirais une
exception ne doit pas nuire aux règles. J'ai vu,
dit Lavater, un criminel condamné à la roue pour
avoir 'assassiné son bienfaiteur, et ce monstre
avait le visage ouvert et gracieux commel'ange
du Guide. Il ne serait pas impossible de trouver
aux galères des tètes de Régulus, et (les physio-
nomies de vestales dans une maison de force.
Cependant le physionomiste habile distinguera
les traits, quoique presque imperceptibles,• qui
annoncent le vice et la dégradation. —Quoi qu'il
en soit de la Physiognonionie, en voici les prin-
cipes, tantôt raisonnables, tantôt forcés :le lec-
teur en prendra' ce .qii'il•Vondra. La' beauté
morale est oàfiairemént en harmonie avec la
beauté phySiqUe: (Sociate et- Cent Mille autres.

prOuvent le "contraire.) 'Beaucoup de personnes
gagnent à Mesure qu'on apprend à les conminre,-
quoiqu'elles'yens aicntdéplu au premier aspect.-
Il fauiqu'il y ait'entre elles 'et vous quelque point
de dissonance, puisque, du premier abord, ce qui
devait''Vetts. rapprocher ne vous a point'frappé. Il
faut aussi ait entre vous quelque rapport:
secret, puisque; plus vous vous voyez, • plus- yetis
vous convenez. Cependant faites attention au pre-
mier •rtiOnvément'd'instiriét que vous inspire une
nouvelle liaison. 7—•Tout homme dont la figure,
dont 'abouche, dont la •démarclie, dont l'écriture
est de travers,' aura dans sa façon de penserAans
son caractère, dans ses procédés, du louche; de
l'irtéoniéquencé, de lalpartialité, dit sophistique,
•de la fausseté; de la ruse, du'capriée, deS•cintra-
dictions , de la - fourberie, une imbécillité dure
'et froide. — La. tète est la plus noble partie'du
corps humain, le siége-dé l'esprit et (les facultés
intellectuelles. (Le docteur Van Ilelmen plaçait
les facdltés intellectuelles dans l'estontac.) Ude
tète qui 'est en propoition avec le reste du corps,
qui parait telle au premier abord, qui • n'est ni
trop grande ni trop petite;annonee'un caractère
d'esprit plus :parfait qu'on n'en oserait attendre
d'une tète disproportionnée. Trop 'volumineuse,
elle indique Presque toujours la grosSièreté; trop
petite, elle est un signe de faiblesse. Quelque
proportionnée que soit la tête au corps, il faut

encore qu'elle ne soit ni trop arrondie ni trop
allongée : pluà elle est régulière, et plus elle est
parfaite. On peut appeler bien organisée celle
dont la hauteur perpendiculaire, prise depuis
l'extrémité (le l'occiput jusqu'à la pointe du nez,
est égale à sa largeur horizontale. Une tête trop
longue annonce un homme de peu de sens,. vain,
curieux, envieux et crédule. La tète penchée vers
la terre est la marque d'un homme sage, constant
dans ses entreprises. Une tète qui tourne de tous
côtés annonce la présomption, la médiocrité, le.
mensonge, un esprit pervers, léger; et un juge 7

ment faible. On peut diviser le visage eit trois
parties, dont la première s'étend depuis le front
jusqu'aux sourcils; la seconde depuis les sourcils
jusqu'au bas du nez; la troisième depuis le bas
du nez jusqu'à l'extrémité de l'os du menton. Plus•
ces trois étages sont 'symétriques, plus on peut
compter sur là justesse - de l'esprit et sur la régu-
larité du caractère en général. Quand il s'agit.
d'un visage dont l'organisation est extrêmement
forte ou extrêmement délicate, le caractère peut.
titre apprécié :plus facilement par le profil que
par la face. Sans compter que -le profil se prête
moins à hi dissiMulàtion, qu'il offre des lignes plus
vigoureusement prononcée s , plus précises, plus
Simples, plus pures; par •conséquent la significa-
tion en esi aisée à'saisir; au lieu que souvent les
lignes (le la face cri plein sont assez difficiles
denteler. Un beau profil supposetoujours l'ana-
logie d'un caractère • distingué: Mais on trouve
Mille préfils• qui, sans • être beattx, peuVent a(.1 7

ineit're la: supériorité du caractère: Un . visage
charnu annonce une personne timide, enjouée,
crédule et présemptneuse.'Udhomme laborieux
a souvende 'visage maigre. Un visage qui sue à
la moindre agitation annonce un tenipérament
chaud; un esprit vain et grossier; un penchant à,
la•gcnirmandise. - Les chevenx offrent des in-
dices multipliés du tempérament de l'Intimé, de'
son énergie; ale sa •faço. n de sentir, et aussi de ses
facultés sPirituelles. Ils n'admettent pas la moin-
dre dissimtilation ; ils répondent à notre consti-
tution physique, comme les plantes et les fruits
répondeduau terroir qui les produit. Je suis sûr,
(lit Lavater,•que par l'élasticité des cheveux on
Pourrait. juger (le l'élasticité du caractère (très-
fréquemment démenti). Les cheveux longs, plats,
disgracieux, n'annoncent rien que d'ordinaire.
Les chevelures d'un jaune doré, ou d'un blond
tirant sur le brun, qui'reluisent doucement, qui
se roulent facilement et agréablement, sont les
chevelures nobles (en Suisse, patrie de Lavater).
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:Des cheveu. noirs e plats, épais et.gros dénotent
d'esprit,'mais de l'assiduité et de l'amour de

,l'ordre. Les cheveux blonds annoncent générale-
ment un' tempérament délicat, sanguin-flegma-
digue. Les cheveux roux-caractérisent, dit-on, un
homme souverainement bon,- ou souverainement
méchant:— Les cheveux fins marquent la timi-
dité; rudes ils annoncent le courage (Napoléon

•les avait • très-fins); ce signe' caractéristique est
,du nombre'de ceux qui sont communs à l'homme
:'taux animaux. Parmi les quadrupèdes, le cerf,

• 'le lièvre et-la brebis, qui.Sont au rang des pluS
timides, 'se distinguent particulièrement des au-
treS-par la douceur de leur poil; tandis que la
:rudesse de celui du lion et du sanglier répond au
courage . qui fait leur caractère. En appliquant
'ces remarques à l'espèce humaine, les' habitants
,'du Nord sont .ordinairernent très-courageux, et
;ils ont la cheVelure rude; les Orientaux sont
;beaucoup plus timides, et leUrs cheveux sont plus
';doux. LeS cheveux crépus marquent un homme
'de 'dure conception. Ceux qui ont beaucoup dé
chèvenx.:Sur:les tempes et sur le front sont gros-

, 7siers et'orglieillenx.—Ure barbe fournie et bien
;rangée annonce, un homme. d'tin -bon naturel et
d'un tempérament raisonnable. L'homme qui a

: la barbe claire, et mal disposée tient plus du na-
: turel et des inclinations de la' femme que de
celles de l'honime. Si la couleur de la - barbe
diffère dé celle des:cheveux, elle n'annonce rien
de bon; De même, un contraste frappant entre la
cduleur de la-eheVelure et là couleur des, soin:cils'
peut inspirer quelque défiance  • front,
de toutes les parties du visage, est la plus imper-
tante et la plus caractéristique. Lés. fronts', vus

-de profil, peu -vent'. se réduire à trois classes
.générales. Ils sont on penchés en arrière , . ou
perpendiculaires ou - proéminents. Les fronts
penchés en arrière indiquent en général de l'ima-

■.gination, de l'eSpriret de la 'délicatesse.—,Une
pérpendicillarité. complète; depuis les cheveux
.jusqu'aux sourcils, est le signe d'un manque total
) d'esprit. Une forme perpendiculaire, qui se voûte
insensiblement par le haut, annonce un esprit

! capable de beaucoup de réflexion, un penseur
rassis et profond. Les fronts proéminents appar-
tiennent à des esprits faibles et bornés, et qui ne
parviendront jamais à une certaine maturité.
Plus le front est allongé, plus l'esprit est clé-
pourvu d'énergie et manque de ressort. Plus il
est serré, court et compacte, plus le caractère est
concentré, ferme et solide  — Pour qu'un
front soit heureux, parfaitement beau et • d'une

expression qui annonce à la fois. la richesse di
jugement et la noblesse du caractère,' il doit st
trouver dans la plus exacte proportion avec h
reste du visage. Exempt de toute espèce d'inéga-
lités et de rides permanentes, il doit pourtant er
être susceptible; mais alors il ne se plissera-qut
clans les moments d'une méditation sérieuse, dans
un mouvement de douleur ou d'indignation.
doit reculer par le haut. La couleur de la peau
doit en être plus claire que celle des autres par-
ties du visage. Si l'os de l'oeil est saillant, c'est
'le signe d'une aptitude singulière aux travaux de
l'esprit, d'une sagacité extraordinaire pour
grandes entreprises. Mais sans cet angle saillant,
il y a des têtes excellentes, qui n'en ont que plus
de solidité lorsque le bas du front s'affaisse,
comme un mur perpendiculaire, sur des sourcil
placés horizontalement, et qu'il s'arrondit et,sc
voûte :imperceptibiement , des deux côtés, vers
les tempes. Les fronts courts, ridés, noueux,
irréguliers, enfoncés d'un 'côté, .échancrés, ou qui
se plissent toujours différemment, ne sont pas
une borine reconunandation, et ne doivent pas
inspirer beaucoup de confiance. Les fronts carrés,
dont les marges latérales sont encore assez spa- 7

cieuses; et dont l'os de l'oeil est en même temps
bien solide, supposent un grand fonds de sagesse
et de courage. Tous les physienomistes s'accor-
dent sur ce- point. Un" front très-ossèux et garni
de..beauçoup de peau annonce un naturel aca-
riâtre et querelleur... — Un front élevé, avec un
visage long et pointu vers le menton, est un signe
de faiblesse. Des fronts allongés, avec une peau
fortement tendue et très-unie, sur lesquels on'
n'aperçoit, même à l'occasion d'une joie peu
commune, aucun pli doucement animé, sont tou-
joirs-Pindice d'un caraCtère : froid, soupçonneux,
caustique, opiniâtre, fâChéttx,rempli de préten-
tions, rampant et, indieatif.:Un front qui du haut
penche en avant ets'enfonceYersïceil.est, dans
un 'homme fait, l'indice d'ile, im1;écillité sans
ressource. Au-dessous du - front commence sa
belle . frontière, le sourcil', arc-en-ciel de paix
dans sa douceur, arc, tendu de la discorde lors-
qu'il exprime le courroux. Des sourcils douce-
ment arqués s'accordent•avec la modestie et la
simplicité. Placés en ligne droite et horizontale-
ment, ils se rapportent à un caractère mâle et
vigoureux. Lorsque leur forme est moitié horizon-
talc et moitié' courbée, la, force de l'esprit se
trouve réunie à une bontéingénue. Des sourcils ,

rudes et en désordre sont toujours, le signé d'une
vivacité intraitable; mais' cette, même confusion
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annonce un feu modéré si le . .poil est lin. Lors-
qu'ils sont épais et compactcS,'que leS poils sont
couchés.parallèlement,. et pour ainsi dire tirés
au 'cordeau, ils promettent un jugement mûr et
solide, un sens droit et-rassis. Des sourcils qui
se joignent passaient pour un trait de beauté chez
les Arabes, tandis que les anciens physionffinisies
y attachaient l'idée d'un caractère sournois. La
première de ces deux opinions est fausse, la se-
sonddnXegérée,•car on trouve souvent ces sortes
.disoui.eils:aux physionomies' lès plus honnêtes
ci les. plus aimables. Les sourcils minces Sont
mie'inarqud infaillible de flegme et (le faiblesse;
iWaiinin'tient - la force et la vivacité du earhctère
daiietiii homme énergique. Anguleux et • entre
coupés, les sourcils dénotent l'activité d'en esprit

Plus sourcils s'approchent des
yettX,•.'phis le caractère est sérieUx; - profend et

• solide: Une grande distance de l'Un à l'antre ari
nonce une âme calme et tranquille.. Le meuve-
ment tics sourcils est 'd'une expression infinie; il
sert principalement à marquer les pasions igno-
bles,. l'orgueil, la 'colffid; le dédain.' Un• homme
sotarcilleüx est un être mépriSant et méprisable •

.  C'est•SUrtont dans les yeux, -dit Buffon , :que
se peignent les images de noS secrètes 'agitations,
et qtron peut-les reconnaitre; appartient 'à
l'âme' plus qu'aucun' autre orginè; il semble' y
toua& et participer h tous seS 'MouVeménts;> il

expl'inieleS'pasSions les plus Vives et les énte-
tienslés--plUS `tumultueuses; 'comme les senti-
ments• lès 'pins délieats; il les rend dans toute
leuffereé,' . dansioute leur pureté, tels
nent les transmet par des traits ra --;

Les yeux biens' annoncent pins de•fa• P
bleSse que les yeux, bruns'lati noirs. Ce n'est pas
q•U'il "n'Y :ait -'des' . genS 'trèS-énergiques avec des
yeuXlilenS, Maïs, Sur' la totalité, les yetik bulins
sont 'l'indice -pluS 1 ordinaire • d'un •esprit• ntilè;
•• ,tout:connue le-genie, proprement dit; 's'associe:

presque toujours des yeux d'un jatine tirant sur
le brun  • —Les gens colères ont des yeux de
différentes couleurs,' rarement bleus ;"plus 'sou-
vent bruns 'ou verdâtres. Les yeux de cette der-
nière nuance sont, err 'quelque • sorte, -un' signe
disiinCtif de vivacité et file courage. On ne Voit
presque jamais' des yeux;. bleu . clair à deS•per-
sonnes colères. Des• yeux' qui forment Un , angle
allongé, aigu et pointu 'vers le nez, appartien-
nent à des personnes, , ou •très-judicieuses;
très-fines. Lorsque la paupière d'en luittutlécrit
un plein cintre, c'est larnarque d'un bon naturel
et•de beaucoup de délicatesse, quelquefois nusrsi
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d'un caractère'tinflé. Quand la 'paupière se d e's:-
sine presque lioriâniaienient sùr. l'oeil 'et 'coupe ;
diamétralement la prunelle,- elle annonce souvent
un bouillie très-adroit; très-rusé; mais il n'est
pas dit Peur cela 'que cette forme de l'oeil détruise
la droiture: du' coeur. Des yeux très-grands; •
d'un bleu fort' clair, et --vus'de . profil presque
transparents, annoncent toujours Une chneeption
facile, étendue, mais•en même temPs'un carac-
tère extrêmement' sensible, difficile 'à 'manier,
soupçonnetix; 'jaloux, susceptible de prévention.

De petits yeux' noirs, étincelants, souS • des
sourcils noirs et touffus, qui paraissent s'enfoncer
lorsqu'llssourient malignement, annoncent de la
ruse, dés aperçus profonds, un esprit d'intrigue
et de 'chicané. Si (le pareils yeux* ne sont pas ac-
compagnés d'une bouche rooqUeuse, ils désignent
un esprit froid' 'et pénétrant, beaucoup de goût,
de l'élégance, de la 'précision;plus de 'penchant
à l'avaricequ'à la génerosité.-T--Des yeux grands,
•ouvertS, , d'une clarté transparente, et dont le feu
brille avec-mine mobilité rapide dans les paupières
parallèles; peu' larges et fortement dessinéeS,
réunissent ces caractères : une 'pénétration vive,
de l'élégance "et du goût, un 'tempérament colère,
'de l'orgueil. Des_ yenx qui laissent voir la prù-
'une ion( entière, et sous là prunelle encore phis
ou moins de blanc; sont dans un état de tension
qui n'est pas naturel, 'on n'appartiennentqu'àees
hommes inquiets, passionnés, à moitié fous; ja-
mais à des .hommes d'un jugement sain, mûr,
'Précis, :et qui méritent cOnfiance.	 Certains
yeux sont très-ouvertS; très-luisants, avec des
physienontieS fades; ils annoncent de l'entêté-
nient, de la bêtise uriièà. 1,des prétentions.— Les
gens soupçonneux; emportés, violents, ont sou-
vent -	.yeux enfoncés dans la tète, et la vue
longue -et étendue: Lé fou, l'étourdi; .ffiitsouvent
les yeux. ‘horS de la tète. Le fourbe a, en parlant,
les paupières penchées -et le regard en dessons.
Les "gémis fins 'et rusés ont coutume de' tenir un
oeil et 'quelquefois leS deux - yelix 'à demi fermés.
C'est -un' signe de faiblesse- En effet, on voit bien
rarement un homme' bien -énergique -qui soit rusé:

; notre méfiance 'envers lés autres nait du peu .de
-confiance 'que rions avons en _rions. — Les anciens
'avaient -raison (l'appeler le 'nez horiestainctitum
•aéici. Un beau 'nez ne easSocic jamais avec un
'visage difforme. On peut être' laid et avoir de •
:beaux yeux, mais-un nez régulier exige nécessai-
rement une lieureuse 'analogie des autres traits;
aussi voit-on mille .beaux yeux contre tin seul nez
parfait en beatité; ,ot là où il se trouve, il ;suppose '
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• toujonrs . uwearattère distingué Nott cuiquon
da,tain, : e:st .kabere m'eu' d'après les
,physioneMistes, ce qu'il .faut ,pour la conforma-
tien d'un nez parfaitement, beau:: sa longueur doit
être égale. - ii, celle_ du -front; il doit y,avoir une

,légère cavité auprès „de sa racine. Vue .par de-
:tant ; l'épine, du. nez ,doit être large et presque
parallèle , des deux côte, maisil faut que, cette
,birgettr -soit un, peu plus, sensible vers le milieu.
Le bout ou la pomme du -nez ne sera ni dure ni
charnue. De face,' il faut que les ailes du nez se
présentent distinctement, et. que le narines Se
raccourcissent -agréablement au-dessous. Dans le
profil, le -bas du nez n'aura d'étendue qu'un tiers
de,sa hauteur. Vers le liant, il joindra de -près
l'are -de l'os.de l'oeil; et sa largeur, du. côté 'de

doit être au moins d'un dem4ouce. ,---- Un
nez qui rassemble toutes ces perfections exprime

a tout ce ,qui ,peut s'exprimer. Cependant nombre
de gens du plus,grand mérite ontle nez difforme;

_Mais il faut différencier. aussi l'espèce -de mérite
.quii les distingue. Un petit nez.échancréen profil,

' n'Wpêche pas d'être honnête. et  .judicieux, mais
ne - donne point le génie; Dés nez -qui :se -courbent
ati -haut de la racine 'conviennent à des caractères-
impérieux, -appelés à commander, à opérer de
grandes choses., fermes dans leurs projets -et ar-
dentk -â les poursuivre. Le nez perpendiculaires

. -(c'est-à-dire qui -approchent de cette forme, eay,
dans toutes Ses productions, la .nature abherre
.les -lignes eomplétément. droites). tiennent le mi-
liett,entre les .nez échancrés et les nez arqués;
ils supposent -une -âme qui sait -agir -et souffrir
:tranquillement et avec énergié..— Un nez -dont
l'épine est large, nimporte. qu'il soit droit ou
eeurbéiannonce  toujoursd esTa cul téssu périeures.
Mais cette forme est très-rare-La narine petite
-est le -signé certain d'un -esprit timide, incapable
de -hasarder la moindre -entreprise.' -Lorsque les
ailes du nez sont -bien dégagées, -bien ;mobiles.,
elles 'dénotent nne grande délicatesse de senti-
.ment, qui peut dégénérer en sensualit6.•Où,vous

trouverez pas une petite inclinaison, une 'es-
pêce d'enfoncement -dans le pasSage du front:au
nez, à-moins quele nez ne soit -fortement recourbé,
n'espérez pas découvrir le :moindre -caractère de
,grandeur. — Les hommes dont le nez penche
extrêmement vers la -bouche .ne sont jamais mi
vraiment bons, ni:vraiment gais , ni :grands,

'nobles :leur, pensée s'attache toujours aux choses
dena terre; ils, sont réservés, froids, insensibles,

..pett communicatifs, ont ordinairement
.malin;,	 sonti ltypocondres ou .mélàncoliques. -

Les peuples tartares ont généralement le nez
plat et enfoncé; les nègres d'Afrique l'ont camard;
les -juifs, pour la plupart, aquilin ; les Anglais,
Cartilagineux et rai:Muent pointu. S'il faut-en
juger par les tableail•:et les .portraits, les beaux
nez-ne s'ont pas CoinintinS parmi les Hollandais. ,
Chezles Italiens, au contraire Ce: trait est dis-
tintif: -Enfin, il est absolutnent caractéristique
pour les hommes 'célèbres de la.Franee,et de la
Belgique.. ,--- Des joues charnues indiquent l'hu-
midité du tempérament. Maigres et rétrécies,
elles annoncent la séche,resse des humeurs. Le
chagrin. les creuse; la rudesse 'et la bêtise leur
impriment des sillons grossiers; la sagesse, l'ex-
périence et la finesse d'esprit les entrecoupent
de traces légères-et doucement:Ondulées. — Cer-
tains -enfoncements, plus ou moins 'triangulaire,
qui se, remarquent quelquefois dans les joues,
sont le, signe infaillible de l'envie Ou de la jalon-
sie..Une joue naturellement gracieuse, agitée Par
undoux tressaillement -qui la relève vers les yeux,
-est le garant d'un Cive sensible. Si, sur la:joue
qui sourit, on voit se former , trois lignés paral-
lèles et 'circulaires, comptez dans ce caractère
sur un Tond de folie. — L'oreille, aussi bien que
les autres parties -du 'corps humain, -a sa signifi-
-cation -déterminée; elle n'admet .pas Id moindre
IdéguiSement; elle a ses convenances et une -ana-
logie particulière •veel.'indivichi:-auquel elle aP-
partient. Quand . le bbut de l'oreille est dégagé,'
c'est un-bon augure pour les - facultés intellee-
tuelles. Les uréides larges et-dépliées annoncent
-l'effronterie, la vanité, 'la faiblesse du jugement.
— Les ,oreilles :grandes et grosses marquent un
homme simple, grossier:, stupide., Les oreilles,
petite -dénotent timidité. Les oreilles -trop •e-
pliées et 'entourées d'un bourrelet -mal dessiné
n'annoncent rien -de bon quant :à l'esPrit aux
talents. -Une oreille :moyenne, 'd'un, contour bien
arrondi, ni 'trop épaisse, ni excessivement mince,
ne se -trouve guère que 'Chez des personnes spi-
rituelles, -judicieuses, -sages et distinguées. — La
bouche 'est l'interprète de l'esprit et du cœur;
elle réunit, -dans son 'état de repos et dans la
variété:infinie-de ses mouvements, un monde de
caractères. Elle 'est éloquente jusque dans son
silence. ;On remarque -un parfait rapport entre
les lèvres et 'le naturel. 'Qu'elles soient fermes,
qu'elles soient molles et 'mobiles, le 'caractère est
toujours d'une trempe analogue. Degrosses :lèvres
,bien Iprononcéesei-bien proportiennées, qui pré-
sentent des -doux -côtés 'la ligne .du milieu égale-
nient bien serpentée-et heile -à ireprodnire
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dessin, de telles lèvres sont incompatibles avec
•la bassesse; elles répugnent aussi à la fausseté
et à la méchanceté. — La lèvre supérieure carac-
térise : le goût. L'orgueil et la colère la courbent;
la finesse l'aiguise; la bonté l'arrondit; le liber-

: tinage• l'énerve: etla flétrit. L'usage de la lèvre
inférieure est de lui servir de support. Une bouche
resserrée, dont la fente court en ligne droite, et
où le bord des lèvres ne parait pas, est l'indice
certain du sang-froid, (l'un esprit appliqué, de
l'exactitude et de la propreté; mais aussi de la
sécheresse (le cœur. Si elle remonte, en même
temps, aux deux extrémités, elle su pposeun fond
d'affectation et de vanité. Des lèvres rognées in-
clinent à la timidité et à l'avarice. 	 Une lèvre
de dessus qui déborde un peu est la marque dis-
tinctive de la bonté; - non qu'on puisse refuser

, absolument cette qualité à la • lèvre d'en bas qui
_av'anee ; mais, dans ce cas, on doit s'attendre

à.une froide et sincère bonhoinie qu'au
sentiment d'une vive: tendresse.. Une lèvre infé-
rieure qui se creuse au milieu n'appartient qu'aux
esprits enjoués. Regardez attentivement un hotu mé

•gai dansle moment où il va produire une saillie,
le centre de sa lèvre ne manquera jamais . (le se
baisser et,cle.se creuser un peu. Une bouche bien

•close, : si...toutefois elle n'est pas affectée et 'Min-
. tue, annonce le courage; et dans les occasions où
_ il s'agit d'en faire preuve, les personnes mêmes
, qui ontl'habitude de tenir la bouche ouverte la
_ ferment ordinairement. Une bouche béante est
•plaintive, unebouche fermée souffreavee patience.
:=- La bouche, dit Le Brun, dans son Traité lies
passions, est la partie qui, de tout le visage, mar-
que le plus particulièrement les mouvements du

.coeur. Lorsqu'il se plaint ; la bouche s'abaisse par
les 'côtés; lorsqu'il est content ,• les coins de 'la
bouche .s'élèvent en haut; lorsqu'il a de l'aver-
sion, 	 bouche se pousse en avant et s'élève par
le milieu. — Toute bouche qui a deux fois la
largeur de l'oeil est la bouche (l'un sot; j'entends
la largeur de l'oeil prise de son extrémité vers le
: nez jusqu'au bout intérieur de son . orbite, les
deux largeurs mesurées sur le même -plan. , — Si
la lèvre inférieure, avec les dents, dépasse hori-
zontalement la moitié de la largeur de la bouche
vue de profil, comptez, suivant l'indication des
autres nuances de physionomie, sur un de ces
quatre caractères isolés, ou sur tous les quatre
réunis, bêtise, rudesse, avarice, malignité. De

• trop grandes lèvres, quoique bien proportionnées,
annoncent toujours un homme peu délicat, sor-
dide ou sensuel, quelquefois même un homme

stupide ou méchant. - - Une bouche, pour ainsi
1

dire, sans lèvres ; dont la ligne dü milieu est fOr-j
tement tracée, qui se retire vers le haut, aux deux:
extrémités, et dont. la lèvre supérieure, vue dd
profil depuis le nez, parait arquée; une pareille
bouche ne se voit guère qu'à des avares rusés;
actifs; industrieux, froids, durs, flatteurs
mais atterrants dans leurs refus. - Une petite
bouche, étroite; sous de 'petites narines, et un
front elliptique•, est toujours peureuse, timide à
l'excès, d'une vanité puérile, et s'énonce' avec
difficulté. S'il se joint à cette IMuche de grand
yeux saillants , •trotibles, un menton ossedx
oblong, et surtout si la bouche se tient habituel;-
lement ouverte, soyez encore plus sûr de l'irnbé;-
entité d'une pareille tète. Les dents petites et
courtes sont regardées, par les anciens physid-
nomistes, comme le signe d'une constitution fai 7.
ble. De longues: dents sont un indice de timidité.
Les dents blanchies, propres et bien rangées, qui,
au moment où la• bouche s'ouvre, paraissent s'a-
vancer sans déborder, et qui ne se montrent pas
toujours entièrement à découvei't, annoncent dan's
l'homme fait un esprit doux' et poli, un coeur bon
et honnête. Ce n'est pas qu'on ne puisse avoir,un
caractère très-estimable; avec des dents gàtéeg. ,
laides ou inégales ;'mais ce dérangement physiqUe
provient, la _plupart du temps, - de maladie ou de
quelque Mélange,d'imperfection
qui a les dents inégales est envieux. LeS dents
grosses, larges et fortes, sont la marque d'un tem-
pérament fort, et promettent une longue•vie,
l'on en croit Aristote. Pour être en belle pro-
portion, dit Herder, le menton ne doit 'être ni
pointu, ni creux, mais uni: 'Un. menton "avancé
annonce toujours quelque chose de pdsitif,•*au
lieu gîte la signification dd menton reculé est ion-
jours négative. Souvent le caractèr'e , de l'énergie
ou de . la non-énergie de l'individu. se manifeste
uniquement pati le menton.. — Il 3', :a trois prin-
cipales sortes de mentons : les mentons qui recu-
lent, ceux qui, dans le - profil; sont en perpendi-
cularité avec la lin're inférieure, et ceux
débordent la lèvre d'en bas, ou,' en d'autres
termes, les mentons pointus. Le menton reculé,
qu'on pourrait • aripeler . hardiment le•menton fé-
minin, puisqu'on le retrouve presque à toutes•les
personnes de l'autre sexe,' fait toujours soup-
çonner quelque côté faible. Les mentons de la
seconde classe inspirent la confiance. Ceux de la
troisième dénotent un esprit actif et délié, pourvit
qu'ils ne fassent pas anse, car cette forme exa-

gérée conduit ordinairement à la pusillanimité et
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à l'avarice. — -Une , forte incision au milieu du
Menton semble .indi'quer un homme judicieux,
rassis et résolu, à moins ,que ce trait ne soit dé-
menti par d'autres traits contradictoires. Un
menton pointu passe ordinairement pour le signe
de la ruse. Cependant on trouve cette forme chez
les .personnes les plus honnêtes ; la ruse n'est
alors qu'une bonté raffinée. — Cet entre-deurde
la tête et de la poitrine, qui tient de l'une et de
l'autre, est significatif comme tout ce qui a rap-
port à l'hoMme. Nous connaissons certaines es-

'péces de goitres qui sont le signe infaillible de
stupidité, tandis qu'un cou bien proportionné

est une recommandation irrécusable pour. la so-:
lidité du caractère.' Le cou Iong et la tète haute
sont quelquefois le signe de l'orgueil et de la
vanité. Un cou raisonnablement épais et un peu
court ne s'associe mère à la tête d'un fit ou d'un
sot: Ceux qui ont le cou

-

 mince, délicat et allongé
sont timides comme le cerf, au sentiment d"Aris-
tOte; et ceux qui ont le cou épais et court ont de
l'analogie avec le taureau irrité. Mais les analo-
gies sont fausses, pour la plupart, dit Lavater,
et jetées sur le papier sans que l'esprit d'obser-
vation les ait dictées.— Il y a autant de diversité
et de dissemblance entre les formes des mains
qu'il y en a entré les physionomies. Deux visages
parfaitement ressemblants n'existent nulle part;
de même vous ne rencontrerez pas, chez deux
personnes différentes, deux mains qui se ressem-
blent. Chaque main, dans son état naturel,
c'est-à-dire abstraction faite des accidents extra-
Ordinaires, se trouve en parfaite analogie avec
lés corps dont elle fait partie. Les os, les nerfs,
les muscles, le sang et la peau de la main ne sont
que la continuation'des os, des nerfs, des muscles,
du sang et de la'peau dit reste du corps. Le même
sang circule dans le coeur, dans la tète et dans
la main. Là main contribue donc, pour sa
part, à faire connaître le caractère de l'individu;

''•-• elle est, aussi bien que les autres membres , du
Corps, un objet de physiognomonie, objet d'au->
tant plus significatif et d'autant plus frappant
que la main ne peut pas dissimuler, et que sa
mobilité la trahit à chaque instant. Sa position la
plus tranquille indique nos dispositions na tu-
relles ; ses flexions, nos actions et nos passions.
Dans tous ses mouvements, elle suit l'impulsion
ri.fuelui donne le reste du corps.—'fout le monde
Sait que des épaules larges, qui descendent insen-
siblement; et qui ne remontent pas en pointes,
sont un signe de santé et de force. Des épaules
de travers influent ordinairement aussi sur la

délicatesse de la complexion; mais on dirait
qu'elles favorisent la finesse et l'activité de l'es-
prit, l'amour de l'exactitude et de l'ordre. —Une .
poitrine large et carrée, ni trop convexe, ni.troP
concave, suppose toujours des épaules bien con-
stituées, et fournit les mêmes indiCes. Une,poi-
trine plate, et pour ainsi dire creuse, dénote'la
faiblesse du tempérament. — Un ventre gros et
proéminent incline bien plus à la sensualité et à
la paresse qu'un ventre plat et rétréci. On doit
attendre plus d'énergie et d'activité, plus de
flexibilité d'esprit et dé finesse, d'un tempéra-
ment'sec, que d'un corps surchargé d'embon-
point. I4e trouve cependant des gens d'une taille
elrilée, qui sont excessivement lents et paresseux;
mais alors le caractère de leur indolence repa-
rait dans lé bas du visage. — Les gens d'Un mé-
rite supérieur ont ordinairement les cuisses mai-
gres.... Les pieds plats,,s'associent rarement avec
le génie... — Des ressemblances entre l'homme
et les animaux. Quoiqu'il n'y ait aucune res-
semblance proprement dite entre l'homme et lés
animaux, selon la remarque'd'Aristote, il peut
arriver néanmoins que certains traits du visage
humain nous rappellent l'idée de quelque animal.
-- . Porta a été plus loin, puisqu'il a trouvé - dans
chaque figure humaine la figure d'un animal ou
d'im oiseau, et qu'il jugeles hommes - Par le na=
turel de l'animal dont ils portent lés traits. Le
singe, le cheval et l'éléphant sentlesanimauX
qui ressemblent le plus à l'espèce humaine, par
le contour de' leurs profils et de leur face. Les
plus belles ressemblanceS sont celles du cheval;
du lion, du chien, (le l'éléphant et de l'aigle.
Ceux qui ressemblent au singe sont habiles;
tifs, adroits, rusés, malins, avares erquelquefois
méchants. La ressemblance du cheval donne le
courage et la noblesse de l'âme  Un, front
comme celui de l'éléphant annonce la prudence

qui, , par le nez et leet l'énergie. Un homme
front, ressemblerait au profil du lion,' ne serait
certainement pas un homme ordinaire (la face du
lion porte l'empreinte de l'énergie, du calme et
de la force); niais il est bien rare que ce carac-
tère puisse sc trouver en plein sur une face hu-
maine. La ressemblance du chien annonce la
fidélité, la droiture ci un grand appétit Celle
du loup, qui en diffère si peu, dénote un homme
violent, dur, lâche, féroce, passionné, traître et
sanguinaire. Celle du renard indique la petitesse,
la faiblesse, la ruse et la violence. — La lime

Dans la physiognomonie de Porta, Platon ressemble h un chien
do chasse.

27
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qui pariage le museau de l'hyè►e porto le cartie-
ièrn d'ui►d dureté inexorable.. La; resstmillance
(lu tigre annonce und férocité gloutonne. Dans
les. ytttx ot le mulle (lu tigre, quelle expression
de perfidie! =La ligné que > fornto lit bouche du
lynx,et du tigré •est l'expression (lé la ,ertiattté.
lie chat': hypocrisie; attention et friandise: - Les
citais sont des ;tigres eu petit, qpprivoisé's•
une éducation domestique. La ressoniblance
deTotirs indique la fureur,, le pouvoir de dé-
chirer, =une humeur Misanthrope. Celle (litsan-
glier on du cochon annonce nu nattnielldtird,;
vorace et brutal: Le blaireau est' ignoblç, méfiant
et glouton Le hum f est=Patieni, opiniâtre,. pesant ;

d'un appétit'groisier: La ligne • ue form'è la bonthe
de la vache, et . (lu bœuf est l'expression de Fin-
sdliciance, de la stupidité et (le l'enriétement. Le
cerf' et la biche : : timidité,craintive, agilité,' at.
tendon, douce et . paisible, innocence  La. res-
seinblance • dé l'aigle annonce. nne.foree victo
rieuse. Son œilftincelant a tout le ,feu de l'éclair,
Le vautour a phis . de S(Mplesse et in meute temps
quelque chose de moins noble.:Le bibou.est plus
faible, plus timide que le Vautour: Le pérroqtiet
affectation de force, aigreur,et, babil, etc.. TouteS
ces ;sortes, (le ;'ressemblances 1;arient : à : l'infini;
mais,elles, sent: difficilés it trouver.= =Tels ,sont
les principes de physiognomonie, d'après-,AriS•-•
totc, t-lbert le= Grand Porta; - ruals,:prinei-7
paiement : d'a près LaVater, ;qui a 'le plus écrit : sur
cette matière; et qui ,du,inoins.a mis quelquefois
un *grain de bon, sens dans, ses essais:,'. 1 l.,parle
avec sagesse lorsqu'il. traite :des mouvements : du
corps . et du .visage, des gesteS et des parties: ind7
biles,.4-ni expriment,: sur, la_ figure de l'homme;
ce"qu'ilsOnt intérieurementg au, moment .oft,i1
le sent. Mis combien il extravagne aussi lorsqu'il
Veut décidémçnt trotiver,du : génie dans, la main!
Il juse s Ies.femmes.avec-,Anie;,injustice extrème.

Tant .= que la phy. singnornonie: apprendrà !it
l'hommeà connaitre,la-dignité.de rètre que Dieu
lui a donné, - cette ,science;, :quoique en. grande
partie hasardeuse, ,méritera :pourtant , : quelques
éloges, puisqu'elle aura un but . n. tile'et louable.
Mais lorsqu'elle dira' qu'u ne, personne constituée
de telle sorte est: vicieuse de sa nature; qu'il faut
la ,fuir et - s'en ..défier, etc. ..;• que .quoique -.cette
personne pr'isente un' extérieur séduisant et un
air. plein de bonté . et de .candeur, il faut toujours
l'éviter , =parce quç:Son naturel; est affreux., que
son visage l'annonce 'et que lç signe, :en est ecr. -.-
tain, immuable, la physiognomonie sera une
SelefiCe alierninabfé, établit lé fataliSMC'

Onan vil des gens itsséi itililttng de cetni seidrice
pote sit dininer les défauts} quie
itéceSsairenfent; et 	 Viefet114, éri quelque
séite, paree'que•,/a; fatalité dé leuiphydioit'6»tie
tes' condamnait; seittbbibles â cetlX.Ift qui tibas...
donnaient la Vertuppatee•que 	 ietiN
ëlôite 'les empêchait d'étre 17"erlueulc. 	 froy:
Mutilons, Ecuritits, ete;•:•' := 	 ' •	 • ' • ; ,=• 	 dd la • •ctelé de
Ctiiluiii:i'ëh•Atlieficihe: 	 éti'è 	 datis lént
culte, il faits jitiSSet par; une . eSpëée dé hdvieiai

OltsiÈté À citer deux • ans dans . les fOrlliS;Oti
ilS 'Péi.Silhdént tilt'peujilel

'éérta I h's
foritte Ililinaidd pané lent- ériseigifer letiti .deVélrS'
et là déglues de létil i•éligioiï Ils disent ij►• le
giiltql et la hilib'SbUt le mail et Pêig

Mii)SdS; - leà femihes se tirent ilti Sais et
S'égbtigiieiii. les 1i•aS ., 	 croient la
littlç oit	 'niait Les plabliéSddii
trent 'fui'plis an est fdrtiie e x comme gréser'
natif contré tes falitâinbS. Ils se 1-rdent de Pi. ‘é=='
dire, et il i'eSt d'etia deSE4iagnélaSSeiét-étlitle
Pouf aJou ër foi è leurS predletionS. IlS d isent
(pie Ieè échos Sétif là" . i4)LX-..deS

"(.1 AT II URIN)	 directeui'	 cou-
Véntide LOtiviers, qUI fut aCenséd'èti.6 inrcier,
ét. ••d'aVitir conduit ait sabbat Madeleine Ba van,
otiri&rekié ee cousent., --C6nne il était mort

lôr.SqU'Ori arréta'Mâlefeine; et qu'en 	 fit son
proaS, où il fut condarimé ainsi qti'elle, son corps
fut livré  l'exécute -ur des sentences criminel-
les,tr*aihe sur. des claies par leS rues et lieux
publics,, pots COndiii  en la PlaCe 'dû Vietx-Mar-
-ché; là truie et les cendres jetées au .vent, 1647:

,	 médecin ou charlatan arabe,
qui•vivait en Espagne sers • le. mit' siècle. Il se
livra ,de bonne heure â l'astrologié, se'rendit
si .recommandable dans 'cette science qtie - ses ;
écrits devinrent 'célèbres parmi les amateurs dés
seiences . occultes. On dit qu'Agriiiph, étant allé
en Espagne, eut connaissance de es:ouvrages i •et
prit beaucouP'd'idées creuses ; notamment:dans
le traité quo - 1?ieatrii avait laissé De kt platôso-
pleie occulte. •

PIC tnre L, mata*Àmngter.r. (JrfAN) ;	'des'
'tontines lés plus 'Célébres par la précocité et
tendue de soif savoir, néle 24 féi,rier 1465'. • II '
avait ime'inémoirè péodigieliSe'et tin esprit irès==
pénétrant.' Cependant, un imposteur l'abusa Mi
lui faiSant Voir soixatite Manuscrits qu'il asstirait
M'oit' été Composés par l'ordre d'Eàlras) et qdi
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ne c6iitén aient qtie les pllis . ..ridicules'; rêverie§
IiiiiiliStiipieS:_l'eltstiitatidit ' niit • à lès; lire
ini fit perdre îiïi téiiips iilits p•ecietix'titte l'argent

ët le remplit d'idées aidiez:
th-pie§ dent ii eutietertieurdesdlitis6:
!I nidUtdren '1494: On'à rectieilli 'de ses otivra-
gee 'dès iid • eitbitle
et dé théologie; liôiné, eX•trênie
ment rare; c'est là le seul Mérite de ce lirrei Car;
de l'aven inéhie'de TirabOSCIii, Ott ilé petit; qiié
gémir, Cil lé pareiturant; de voir qU'un Si beau
génie, lin esprit Si éterilii et si laborieux; se soit
.deetip qitéstionS si.friVéles. dit dit qu'il aima
ti i di nion fünilieé. ' • •

nôih eelleetif dés esprits
lets chez' les'Indiens.

démon revere par les anCiens,
hhbitantS de la Prusse, qui iiii conSaéritient la
tété librinne Mort, et brillaient:ln stiif cri Sint
l'Unifient% Ce déition se faisait, voir titis • lernierS
puits deS personnages Si:bri
taisait pas, il se ;•ét,
IdrSqifen lui di:dînait là-peine ,de paraitie -Une
treisiètne, Ott né pouvait phis l'âdowCii, gué
l'effusion du saris humain. tibI'S4de Picôlltis était
content, on l'entendait rire lait§ lé teiiiplè;car
il avait Un teriiplé.

oiseau de mauvais augure. En Bre.
tagne, les tailleurs sont les entremetteurS des
maria' es. • ils se font nommer dan§ cette l'onc-
tion, basvanals; ces basvanals, pour réussir dans
leurs demandes, portent, un bas rouge et, un bas
bleu, et rentrent chez-eus s'ils voient une pie,
qu'ils régardent connu. e un funeste présage'. —
M. Berbiguier dit,que la pie voleuse, dont on a
fait un mélodrame, était un farfadet.

—7-Les Romains distingnés,avaient.dans
leur vestibule un ,esclave qui avertissait lesyisi-
leurs d'entrer du pied droit. On tenait, à mauvais
augure d'entrer du.pied gauche chez,les dieux-,et
chez le grands. — On .entrait du pied gauche
lorsqu'on - était dans le deuil on dans le chagrin A.

/b 7 /17IGU.511, ainsi nommée parce
qu'oit a supposé qu'elle se trouvait dans les nids,
d'aigle. Dioscorido dit qiie cette pierre sert à dé-
couvrir les voleurs; Matthiole ajoute que les ai-
gles vont chercher cette pierre jusqu'aux Indes
pour faire éclore plus faCilement leurs. petits.
C'est là-dessus qu'on a cru «qu'elle accélérait les
acentichements.. Voyez à leur. nom . les autres

t4aie dans lé Finisae, S. lit; p, 47,
31, Nisard, Stace.

IiwJ

piètres 'préelettSéSi 	 ausi'lluaNER
SAkuuki:

&manu:Isattl	 y ds la val ee••	 aan• .	 .de Se► seireiten	 Suisse, tieS 'fraginéntS dé'
cher` de liait grand, qu'on appelle hi pierre

qu'il y eut entre , les
gens tliï pas ét lé diàfilê,
ji ,Citifret,i,v, érâër	 ouiidge (Led avait eu, quelipté
temps apparairatit; là conte aisance dé leur
strie ire. •

Iniimane EnutitimimmtniAlimic. — On regarde,
la pierre•philosophale. comme une chimère. Ce
mépris ; disent les philosophés hermétiques, est
un effeidu juste jugement de Dieu; iii,ne permet
pas qu'ut' -secret si précieux. soit connu ; des mé7

chants et des-ignorants. Cette science fait partie
de la. éabale ; et ne s'enseigne que delouché à
bouché..Les alchimistes donnent une foule de
noms à.lit pierre philosophale, : c'est ici- dg
grand secret, e soleil est son père; la lune, est
sa mère, le vent l'a portée dans son ventre, : eteJ

Le secret plus ou moins chimérique de faire
de l'or a été en vogue parmi les Chinois ,long-,•
temps avant qu'on en eût les premières notions
en Europe. Ils pari ent,dans leurs livres,' en termes
magiques ; dela.semenee d'or et de, la,poudre,de
projection. Ils promettent de, tirer de leurs creu-
sets, non-seulement de,l'or,,ntais encore un, re-,
mède spécifique et universel, qui procure à ceux
qui le -prennent Une. espèce d'ibn -tonalité.
Zosime, qui vivait an Ciiiiniierièmtièrit du y' siècle,
est un des premiers'parMi nous qui aient écrit
sur l'aride faire dè l'or et de l'argent; oula.ina-,
nière de fabriquer. la:pierre philosophale. 'Cette
pierre•est une .poudre oti une lipieur formée dé
divers métaiii en fusion Soifs .une:constellation
favorable. Gibbon, remarque 'que les anciens
ne connaissaient pas l'afehimie. Cependant oit
voit (jahs,pline• que l'empereur 'Caligula entreprit
de, faire de l'or avec imé 'préparation d'arsenic;
'et.qu'il abandonna son projet; parce.que les dé-
penses l'emp'ortaient stir le profit: Des parti-
sans de cette science prétendent que lesEgyptiens
en connaissaient tous lés mystères: Cette pré:.
cieuse pierre philosophale, qtrim appelle •aussi
élixir universel; èan du soleil, poudre.de projee-
tion; qu'on d tant Cherchée; et que sans doute on
n'a jamais pu déc.ouvrii;• 3; procurerait à celui qui
aurait le bonheur de la posséder des richesseS
incompréhensibles; une santé toujours floris-

•

Yoyc• p'etirtatit ItriÉrt6iid	 qtitint h econcerné l'or.
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saute, une vie exempte de toutes sortes de mala-
dies, et même, au sentiment de plus d'un caba-
liste, l'immo•talité.— 11 ne trouverait rien qui pin
lui résister, et serait sur la terre le plus glorieux,
le plus puissant, le plus riche et le plus heureux
des mortels; il convertirait à son gré tout en or,
et jouirait de tous les agréments. L'empereur
110(104)1m n'avait rien plus à coeur que cette
inutile recherche. Le roi d'Espagne Philippe II
employa, dit-on, de grandes sommes à faire tra-
vailler les chimistes aux conversions des métaux.
Tous ceux qui ont marché sur leurs traces n'ont
pas eu plus de succès; — Quelques-uns dominent
cette recette comme le véritable secret de faire
l'oeuvre hermétique : Mettez dans une fiole.de
verre fort, au feu de sable, de d'aristée,
avec du baume de mercure et une pareille pesan-
teur du plus pur or de vie ou précipité d'or, et
la 'calcination qui restera au fond de la fiole se
multipliera cent mille fois. — Que si l'on ne sait
Commuent se procurer de l'élixir d'aristée et du
baume de mercure; on peut implorer les esprits
cabalistiques, ou même, •si on l'aime mieux, le
démon barbu, dont nous parlerons. — On a dit
aussi que saint Jean l'évangéliste avait enseigné
le secret de faire de l'or; et, en effet, on chantait
autrefois, dans quelques églises, une hymne en
sou honneUr où se trouve une allégorie que les
alchimistes s'appliquent:

Inexhaustum fer6 thesaurum
Qui de virgis fuit aurum,
Gemmas de lapidibus. •

D'antres (lisent que pour faire le grand oeuvre,
il faut dé l'or, du plomb; du fer, de l'antimoine,
du vitriol; du sublimé, de l'arsenic, du tartre, du
mercure, de l'eau, de la terre et de l'air, auxquels
on joint un oeuf de coq, du crachat, de l'urine et
des excréments humains. Aussi un' philosophe a
(lit avec raison que la pierre philosophale était
une salade, et qu'il y fallait du sel, (le l'huile et
du vinaigre. — Nous donnerons une plus ample
idée de la matière et du raisonnement des adeptes,
en présentant au lecteur quelques passages du
traité de chimie philosophique et hermétique pu-
blié à Paris en 4725 — « Au commencement,
dit l'auteur, les sages, ayant bien considéré; ont
reconnu que l'or engendre l'or et l'argent, et
qu'ils peuvent se multiplier en leurs espèces. —
Les anciens philosophes, travaillant par la voie
sèche, ont rendu une partie de leur or volatil, et

Traite de chimie philosophique et hermétique, enrichi des opé-
rations les plus curieuses de l'art, sans nem d'auteur; Paris, 4725,

l'ont réduit en sublimé blanc comme neige et
luisant comme cristal; ils ont converti l'autre
partie en sel fixe; et de la conjonction du volatil
avec le fixe, ils ont huit leur élixir. — Les phi-
losophes modernes ont extrait de l'intérieur du
mercure un esprit igné, minéral, végétal eu
multiplicatif, dans la concavité humide duquel
est caché le mercure primitif ou quintessence
universelle. Par le, moyen de cet esprit, ils ont:
attiré la semence spirituelle contenue eu l'or; et
par cette voie, qu'ils ont appelée voie humide,
leur soufre et leurmercure ont été faits : c'est le
mercure des philosophes., qui n'est pas solide;
comme le métal, ni mou comme le vif-argent,
mais entre les deux. — Ils ont tenu longtemps;
ce secret caché, parce que c'est le commence-
ment, le milieu et la fin de l'oeuvre : nous
Ions découvrir pour le bien de tous. Il faut;
donc, pour faire l'oeuvre : '1° purger le mercure
avec du sel et du vinaigre (salade); 2° le su:11)0-i
mer avec du vitriol et du salpêtre; 3° le dissou-:
dre dans l'eau-forte; 4' le sublimer derechef ;;

5" le calciner et le fixer; 6° en dissoudre une
partie par défaillance à la cave, où il se résôudraj
en liqueur ou huile (salade); 7° distiller cette
queur pour en séparer l'eau spirftuelle, l'air et le'
feu; 8° mettre de ce corps mercuriel calciné et°
fixé dans l'eau spiritmielle ou esprit liquide mer-:
euriel distillé; 9° les putréfier ensemble jusqu'à
la, noirceur; puis il s'élèvera en superficie de

.un soufre blanc non odorant , qui est
aussi appelé sel armoniac ; 10° dissoudre ce sel
armOniac dans l'esprit mercuriel liquide, puis le
distiller jusqu'à ce que tout passe en liqueur, et
alors sera fait le vinaigre des sages; II° cela
paracheVé; il faudra passer de l'or im l'antimoiné
par trois fois , et après le réduire en chaux;
•2° mettre cette chaux d'or dans ce vinaigre très
aigre, les laisser putréfier ; et, en superficie du',
vinaigre, il s'élèvera une terré feuillée de la cou4
leur des perles orientales, il faut sublimer de
nouveau jusqu'à ce que cette terre soit très-pure:
alors vous aurez fait la-première opération du
grand oeuvre. — Pour le second travail, prenez,
au nom (le Dieu, une part (le cette chaux d'or et
deux parts de l'eau spirituelle chargée de.son sel
armoniac; mettez cette noble confection dans un
vase de cristal (le la•forme (l'un oeuf; scellez le
tout:du sceau (l'Hermès; entretenez un feu doux
et continuel; l'eau ignée dissoudra peu à peu là
chaux d'or; il se formera une liqueur qui est l'eau

in-12, avec approbation signée Audry, doetcur en médecine Khi'
lege du roi.
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des sages et Mer vrai Clao. , contenant les qua- dyssée, dans les 'Métamorphoses d'Ovide. Les dra-
*lités éléntentaireS, chaud , sec, froid et humide. gons qui veillent, les taureaux qui souillent du feu,
Laissez putréfier cette composition jusqu'à ce sont des emblèmes des travaux herMétiques.
qu'elle devimine' noire :‘ cette noirceur, qui est Gobineau deMéntluisant, gentilhomme chartrain,
appelée la tété de éorbeau et le saturne des sages, a même donné une explication extravagante' des
fait coimaitre à l'artiste qu'il est en bon chemin. figures bizarres qui ornent la façade de Notre-
- Mais pour ôter cette noirceur puante, qU'on Dame de Paris; il y voyait unéhisioire complète
appelle aussi terre noire, il faut faire bouillir de de hi pierre - philosophale. Le Père éternel éten-
'nOuveau, jusqu'à ce que le vase ne présente plus dant les bras, et 'tenant un ange dans'' chacune de
qù'une substance blanche comme la neige. Ce ses mains, annonce assez, dit-il, la perfection de
degré de l'oeuvre s'appelle le cygne. Il faut enfin Péeuvre achevé.—D'autres assurent qu'on ne peut

'fixer par le feu cette liqueur blanche qui se cal- posséder le grand secret (lite 'par le secours de la
cine et se divise en deux parts, l'une blanche magie; ils nomment:démon barbu le démon gui
péur l'argent, l'autre rouge pour l'or : alors vous se charge de l'enseigner; c'est, disent 7ils, un'très:
mirez accompli les travaux, et vous posséderez vieux'démon. On trouve à l'appui de cette opi-
alderre philosophale. — Dans les diverses opé- nion, dans plusieurs livres de conjeràtions

rations, on peut tirer divers produits : d'abord gigues, des formules qui évoquent les démons
lé lion vert, qui est un liquide épais, qu'on nomme hermétiques. Cédrérius, qui donnait' dans cette
Missi l'a:ot, et qui fait sortir l'or caché dans les croyance; raconte qu'un 'alehiMiste' présenta à
Matières ignobles. Lè lion rouge, qui convertit l'empereur Anastase; comme l'onvrage' 'de Sen
lés métaux en or ; c'est une poudre d'un rouge art, un frein d'or et de pierreries peur son cheval.
vif. La tête de . corbeau , dite encore la vbile L'empereur accepta le présent et fit Mettre l'al-

-• noire du navire de Thésée, dépôt noir qui pré- Chimiste dans une prison où il mourtit; ›après
cède le lion vert, et dont l'apparition , au bout cfuoi lé frein devint noir, et on reconnut que l'or

-de quarante jours, promet le succès de l'œuVre; des alchimistes n'était qu'un prestige du diable,
il' sert à la décomposition et putréfaction des Beaucoupd'anécdotes prouVentquecen'eSt qu'une
objets dont on veut tirer l'or. La poudre blanche, friponnerie ordinaire. — Un rose-croix, passant
qui transmue les métaux blancs en argent fin. à Sedan, donna à Henri I",' prince de Beitillon, lé
L'élixir, ,au rouge, avec lequel on fait de. l'or 'et secretile faire de l'or, qui consistait à faire fondre
on guérit' toutes les plaies. L'élixir au. blanc; - dans un creuset un grain d'Une poudre rouge qu'il
avec leqed on fait de 'l'argent et on se procitie: lui remit, avec quelques onces de litharge. Le
'une vie extrêmement longue; on l'appelle aussi prince fit l'opération devant le charlatan, et tira
la' fille blanche des philosophes. Tontes ces varié- trois onces d'or polir trois grains de cette:poudre;
tês de la pierre philosophale végètent et se mul- il fut encore plus ravi qu'étonné; et l'adepte,
tiplient...-. » — Le reste du livre est sur le même pour achever de le séduire, lui fit préent de
ton. Il contient tous les secrets de l'alchimie. Voy. toute sa poudré transmutante. 741 yen avait trois
BAUME NIVERSEL, ÉLIXIR DE VIE, OR POTABLE, etc. cent mille grains, Le prince crut posSéder trois
H-Les adeptes prétendent que Dieu enseigna cent mille onces d'or. Le philosophe était pressé
'chimie à Adam, qui en appritle secret à Énoch, de partir; il allait à Venise tenir la grande assent-
dequel il descendit par degrés à Abraham; à blée des philosophes hermétiques; il ne lei res-
Moïse , à Job, qui multiplia ses biens au septule tait plus rien, mais il ne demandait que vingt

'par le moyen de la pierre philosophale, à Para- mille écus; le duc de Bouillon les lui donna et le
celse et surtout à Nicolas Flamel. Ils citent avec renvoya avec honneur. — Comme en arrivant à
respect des livres de philosophie hermétique qu'ils Sedan le charlatan avait fait acheter toute la ,
attribuent à Marie, Soeur (le Moïse, à Hermès Tris- litharge qui se trouvait chez les apothicaires de
mégiste, à Démocrite, à Aristote, à saint Thomas cette ville et-l'avait fait revendre ensuite chargée
'd'Aquin, etc La boite de Pandore, la toison 'd'or de quelques onces d'or, quand cette litharge fut
de Jason, le caillou de Sisyphe, la cuisse d'or de épuisée, le prince ne fit plus d'or, ne vit plusle
Pythagore, ne sont, selon eux, que le grand rose-croix et en fut pour ses vingt mille écus.
oeuvre'. Ils trouve n t tous leurs mystères dans la Jérémie Médérus, cité par Delrio', raconte un-
denèse, dans l'Apocalypse surtout, dont ils font tour absolument semblable qu'un autre adepte
up poème à la loultnge de l'alchimie; dans l'O- joua au marquis Ernest de Bade. Tous les sou-

Displisit.mag., lib. cap, G, qttrest.!t Nandé, Apologie pour Io grands personnages, etc.
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verains s'occupaient autrefois do là pierre phi-
losophale; la fameuse elisabeth la chercha long-
temps. Jean Gauthier, baron de Plurnerolles, se
vantait de savoir faire de l'or; C harles 	 trompé
Fir ses promesses, lui fit donner cent vingt mille
HYrgs , 9t l'adePte.§e luit l'elivrPgg, Mais
avoir travail]{; huit jours} il sestiya avep l'argent
41u lit9Par (Ple,	 rfflirttl , st s.i ppmuite,.qn
!raPa, el, g filt penilll fP!i`iil!e 	 eue pour
un alchimiste.-- En 1010, la reine 'Marie de
Médicis dentlr! t 4Y 	 ÇrellSentliellft4
tpjlle éetis pour travailler dans la Bastille à faire

.de l'or. il s'évada au fioul. de trois mois avec les
vingt mille éclls, çt, itt- ; ruttrg,  plp en FPnce•

Le pape Léon) fut moins dupe. tin liquune
qui se vantait de posséder le, speret de la pierre
philosophale, demandait à Léon une recoin-
Pgnse.Le protecteur des_artslç pria de rgYgilir IP

et ltd dçger tin grand sac, en
lti disant qttr, Puisqtt'll •savait faire de l'or il lui
offrait. (199i. le 9PlItgllir; 77. 49 rqi
terre Henri VI fut rMtill, 4 lm tel AggrgdP 4eoi),
eip'Pp rapport (rEyein ttians dés àrm??,ipig,tiq) il
cherelut à remplir, ses, coffres avec , le secours de
4jeldni.e.4'çprçg'44.ement de ce singulier
contient 	 Pre$.atiP0 les lqllQP0Igeng!ies et
les plus sgriellSe§ de l'etgltce et dés vertus de
la pierre philosophale avec des enconranements

qui s'en .eePuppront, il annule et con
da

• 

mne tontes les prohibitions ant^iieures. ?lus-
sitôt Épie cette patente royale fut publiée, ily eut
.tant de gens. qui s'engagèrent à faire de l'or,
.selon l'atteMe dtt'.roi que l'année suivante
HenriVi bi .  un antre édit dans   7
ponçait que l'heure était , proche où, par le moyen
dela pierre philosophale, il allait payer les dettes
de l'État en or et en argent m• onnaYés. Char-
les il dAngleterre s'occupait aussi de l'alchimie.
Les personnes qu'il choisit pour opérer le grand
.!c,ellyfg forma tent un PsSeiPM9gg aussi s149lier
que leur patente 'était ridicule. C'Mait une réa-
ilion d'épiciers, de merciers et de marchands de
poisson. Leur patente fui "aceordée ctutT/pritatc
parigtnetq, Les alehimistes elaient appelés
autrefois multipliCateurs; on le voit par un statut
de

.
e Henri IV q:Angleterre ? qui ne croyait pas à

Ce statut se trouve rapporté ,laps la
patente de Charles H. Comme il , est fort court,
nous lé citerons : 	 Nul dorénavant ne
sera de multiplier l'or et l'argent, eu d'employer
la supercherie de la fplOpliCation , sous peine
- a Le comte eihenstiern attribue ce trait ou pape Urbain
qui un adepte dédiait un traité d'alchimie. Pensées t. kt' p .

d'étre traité et puni comme félon. » 	 On 14:
dans les Curiosités de la litté,raltire, ouvrage tra-
duit de l'anglais par Th. Bertin, qui une prin-
cessë de la Grande-llretageg", éprise fie * 1 '00 17;
Mie, ftt 1 t runcuUll'P 4'un ifflii`ie qui Pq..4944'
avoir la puissance de changer le plernb en or, II;
ne demandait que les matériaux et le temps né-i

peur exécuter la conversion. 11 fut;
eippiené 4 14 campagne d9 sa Pr9teetrieci où l'On'
P9n§tfllîs4 9!? Yilstelaberatoire; et afin 	 ne
fila pas troublé on defendly que personne
entrai.	 avait imaginé de faire tourner sa perte:•	 .•	 , 	 •

PlY9t, et recevait 	 sa ns voir, sans
f:ire vtt, sans li9e rielt p41, le distraire.

deux ans il ne condescendit à parler 4 qui'
flue ce fin, pas même a la princesse. Lorsqu'elle
fut introduite enfin dans son laboratoire, elle vit
des alambics, des cbandièreS, tic lengs
des forges, des fourneaux, et trois ou quatre feux
d'enfer.. allumés.,, elle ne conlernpla pas avec
lupins de vénération la figure enfnirtée de Falai-
Miste, pile, ûéçltpFtié, affaibli par ses veilles, qui
!pi dgis un jargon inrntelligilrle , les
succès obtenus ; elle vit ou crut voir des mon
ceanN. d'et' epççre imparfait répandus dans le
laboratoire. =Cependant l'alchimiste demandait
segyet4 !.m unuyel alambic, et des quantités
énormes de charbon. 4 princesse , malgré son
zèle, voyant qu'elle avait dépensé une graude
partie de sa fortune a fournir aux besoins du phi:-
losophe, eommença à réaler l'essor de son ima;-
gination suri les conseils de la sagesse.  Elle
dgeM1Yrit Sa faeen de penser au physicien : eelui-
et avoua qtrilétait surpris de la lenteur de seps
progrès; niais il allait redoubler d'efforts et ha:-
mrsiçr une opération de laquelle, jusqu'alors, il
avait cru pouvoir se passer. La protectrice se
retira ; les visions dorées reprirent leur premier
empire. —7 lJn, jour qu'elle était ù (liner,  un cri
affreux, suivi d'une explosion semblable 4 celie

uri coup de canon, se lit entendre; elle se rendit
avec ses gens auprès du chimiste. On trouva deu tx
larges retertes brisées, une grande partie du
laboratoire en flamme , et le physicien grillé
depuis les pieds jusqu'à la tete. — Élie Ashmole
écrit, dans sa Quptidicime du 4,5 mai 1655 ;
5 Men père Backhouse ( astrologue qui l'avait
adopté pour son fils, méthode pratiquée lm les
gens de cette espèce), étant malade dans Fleet-
street, près de l'église de Saint-Dunstan, et se
trouvant, sur les onze heures du soir, à l'article
de la mort, me révéla le secret de la pierre phi-
losophale, et me le légua un instant ayant d'ex- 
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l'hiver, appelé T'allas, sont Altarib, Amabaél -,
Crarari. La terre se . nomme Gérenia , le soleil
Corumutat et la lune AlTatérim. Pour les anges
des•mois et des jours, voy. Mois et Jougs. —
Après avoir écrit les noms dans le cercle, mettez
les parfums dans•un vase de terre neuf, et dites:
« Je t'exorcise, parfum, pour que tout fantôme
nuisible s'éloigne de moi. » Ayez une feuille de

.parchémin vierge sur laquelle vous écrirez des
*Croix•; puis appelez, des quatre coins du monde,
les anges qui président à l'air, les' sommant de
vous aider sur-le-champ, et dites: « Nous t'exor-
cisons par la mer flottante et transparente, par
les quatre divins animaux qui vont et viennent
devant le trône de la divine Majesté; nous eue>
tisons; et si tu ne parais aussitôt, ici, devant ce
cercle, pour nous obéir en toutes choses, nous te
Maudissons et te privons de tout office, bien et
joie; 'nous te. condamnons à brûler sans aucun
relâche dans l'étang (le feu et de sodre, etc. »

Cela dit,'on verra plusieurs fantômes qui rem-
pliront l'air de clameurs:On ne s'en épouvantera
Point, et,on aura soin•surtout de ne pas sortir
dit 'cèrele.-On apercevra.des spectres qui, .
trent menaçants • et, armés de flèches; mais ils
n'auront pas puissance de nuire. On . soulflera
ensuite .vers les quatre parties • ddiiionde et 'on
dira '« Pourquoi tardez-vous? soumettez Vous à
Votidntaitre. » Alors paraîtra l'esprit én belle
farme qui dira « Ordonnez et demandez, me
%.-çiei.prêt à vous obéir en 'Mutes choses. » Vous
lui demanderez'ee qUe vous.voudrez, il vous sa-
tisfera; et.après que'vous n'aurez plus besoin de
lui, vous le renverrez - eu disant: «Allez en paix
chef vous, et soyez prêt à venir quand je vous
appellerai:» Veilà•Ce' que présentent de plus
curieux : Les . 0Euvres Inizjiques: Et le lecteur qui

liera sera du moins mystifié. — Vol. SECRETS

OCCULTES, Cie.

PIEIERE LE £111LILLIAIÇON, — charlatan ne
dans' les Pays 7Bas. M. Saignés rapporte de lui
le fait suivant : étant devenu épris d'une Pari-:
sienne, riche héritière, le Brabançon contrefit,	 •
aussitôt la voix du père défunt, et lui fitpousser
(lu fond de sa tombe de • longs gémisséMents ; il
se plaignit des maux qu'il endurait au purgatoire,
et reprocha 'à sa femme le refus qu'elle faisait de
donner sa fille à un si galant homme. La femme
effrayée n'hésita plus; le Brabançon obtint la
main de la demoiselle, mangea la dot, s'évada
de Paris et courut se réfugier •à Lyon. Uti gros

Salves, Des urreurs et des préjugés, etc., t. 	 p. 30,

financier venait d'y mourir, et son fils se trouvait
possesseur d'une fortune opulente. LeBrabançon
va le trouver, lie connaissance avec lui, et le :*
mène dans un lieu couvert et silencieux; là, il
fait entendre la voix plaintive du père, qui se
reproche les malversations qu'il a commises dans .
cc monde„ et çonjurc son fils de les expier par
de's prières et des anmônes; il l'exhorte, d'un ton
pressant et pathétique, à donner six mille francs
au Brabançon pour racheter des captifs. Le fils
hésite et remet l'affaire au lendemain. Mais le
lendemain la même voix se fait • entendre, et le
père déclare nettement à son fils qu'il sera damné
luinulme s'il tarde davantage à donner les six
Mille francs à cc brave homme que le ciel lui a
envoyé. Lejeune traitant ne scie fit pas dire
trois fois; il compta les Six mille francs au ven-
triloque, qui alla boire'et rire à ses dépens.
• PIERRE LABOIMANT, = 'nom que des sor-
ciers donnèrent au diable du Sabbat. JeanneSa-
ribaut, Sorcière, déclara que Pierre Labourant
porte une chaine de fer qu'il ronge continuelle-
ment, qu'il habite une chambre enflammée où se
trouvent des chandièreS dans lesquelles on fait
cuire des perSonneS pendant (pie 'd'autres rôtis-
sent sur de largeS Chenets, etc.

riErtiti-dLE . Vi;NifAIMILE,—abbé de Cluny,
mort en 115G. Il a laissé un livre de miracles
qui contient plusieurs légendes où lé diable ne
joue pas le beau rôle.

PIERRES IrANATUEYIES.—« Non loin de :
Patras, je vis des tas de pierres au milieu d'un
champ, j'appris que c'était ce que les Grecs ap-
pellent pierres d'anathèmes, espèces de trophées.

qu'ils élèvent à ldbarbarie de leurS oppresseurs.
En dévoilant leur tyran aux génies'infernaux; ils;
le maudissent'« dans ses ancêtres, dans son âme;
et dans ses enfants.; » car tel est le formulaire ;
de leurs imprécations ; , ils se rendent dads le
champ qu'ils veulent vouer à l'anathème, tt ;
chacun jette sur le•même coin de terre la pierrt
de réprobation. Les passants ne manquant pas,
dans la suite d'y joindre leur suffrage, il s'élève*
bientôt dans le lieu voué à la malédiction un tas'
de pierres assez semblableS aux monceaux de:
cailloux qu'on rencontre sur le bord de nos grandes
routes; ce qui du reste nettoie le champ

PIGEONS. — C'est une opinion accréditée
dans le peuple que le pigeon n'a point de . fiel.
Cependant Aristote et de nos jours l'anatomie ont
prouvé qu'il en avait un, sans compter que la

M. Mangeart, Souvenirs de In Morte, 1830. •
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fiente de cet oiseau contient un sel inflanimable
qui ne peut exister sans le fiel. On conte que
le crâne d'un homme caché (tans un colonibier y
attire tous les pigeons dès environs.•
• rra, -- nom que les Siamois donnent aux
lieux où les âmes des coupables sont punies;
elles y doivent renaître avant dé revenir en ce
monde.

pILAPIENS e -- peuples qui habitent une
presqu'île sur les hords.de la mer Glaciale, et
qui boivent, mangent et conversent familièrement
avec les ombres. On allait atitrefois leS consulter.
Leleyer rapporte que quand un étranger voulait
savoir des nouvelles de son pays, il s'adresSait à
rinPilapien,. qui tombait aussitôt en extase,.et

'.inVoquait le diable, lequel lui réVélait les choses
cachées. • • • •

PILATE (MONT), --- Montagne dé Snisse, au
sommet de laquelle est n'Où ou étang célèbre
dans les légendes. On disait que Pilate .s'y était
jeté, que les diables y paraissaient sou'Vent,:que
Pilate, en robe de Pige, s'y faisait voir teusles
ans une fois, et que celui qui avait le malheur
d'avoir cette vision mourait dans  l'année. De
Plus, il passait pour certain que, quand on
Cait quelque chose dans ce lac, cette imprudence
excitait des tempêtes terribles qui causaient dé
grands ravages dans le pays, en sorte que, mente,
au xvi' siècle, on ne pouvait monter sur cette
montagne, ni aller voir ce lac, sans une perMis-
sion expresse du magistrat de Lucerne, et il était
défendu, sous de fortes peines, d'y rien jeter.

La même tradition se rattache au lac de Pi-
late, voisin de Vienne en Dauphiné. ••

rxLmac-KArin,aS, -- exorcistes ou. devins
du Malabar, aux conjurations desquels les pê-
cheurs de perles ont recours, pour se mettre , à
l'abri des attaques du requin lorsqu'ils plongent
Clarrila mer. Ces conjurateurs se tiennent sur la
côte, marmottent continuellement des prières et
font mille contorsions bizarres.

iPINET. — Pic de la Mirandole parle d'un
sorcier nommé Pinet, lequel eut commerce trente
ans avec le démon Fiorina

i.ttp,s (Mun:), — sorcière qui sert d'échanson
au sabbat; elle verse à boire dans le repas, non-
seulement au roi de l'enfer, mais encore à ses
officiers et à ses disciples, qui sont les sorciers
et magiciens

Leloyer, Hist. des spectres et des apparitions des esprits, liv. ni,
p, tin,

t Delanere, Tableau do l'inconstance des clérn., etc., liv. ty p.145:

' !germai. — A Marsanne, village du Diu-.
phiné; près de Montelimart, on entend' toutes les
nuits, vers les 'Onze heures un bruit singulier,
que les gens du pays appellent' le' piqueur ; il
semble, en effet, que ron donne plusieurs conps
sons terre 3 .` — M. Berbiguier, dans son tome 1H
des Farfadets,, nous apprend qu'en 1821 "les pi-
queurs qui piquaient les'fennes dans les rues
de Paris n'étaient ni des filous•ni des méchants,
mais des farfadets ou démons. J'étais plus savant,
dit-il, que le vulgaire, qui ignore que les farfa-
dets ne font le mal que par plaisir. •

talignatis en' usage chez eer-.

tains Indiens du Pérou. Ils sont composés de
diverses plantes; ils doivent faire réitssir la ehasie;
assurer les moissons, amener de la pluie, pro-,
voquer des inondations, et défaire- des.armées
ennemies. ' • • •

PISON. — Après la mort dé Germanicus;' le• , 
bruit courut qu'il avait été empoisonné 'par lei,
maléfices,de PiSon. On fondait les seirpeéris•sur
les indices suivants : on trouva dans la demeure
de Germanicus 'des ossements' de morts, - dei
Charmés et dés' imprécations 'coiltre. lés parois
dei murs, le noria de Germanictis i Srave- sûr, dei
lainei de plomb,, des cendres . Sônillées' de' san, 

•

g,;
et plusieurs autres maléfices parje§qtreis.'orieroit
que les homme's sont dévoireS•aux• dieux. infer-
naux 4.

pleroLE'VOL.AlitiE =Quoique les sorciers
de 'profession aient, onjours vécu dans la miSère,
en prétendait qu'ils 'avaient cent moyens d'éViter
l'indigénée,et le besein.  On  eité entré autres lit
Pistole volante, qui, lorsqu'elle, était enchantée
par certains charmes et paroles magiques, reve-

,nait toujours, dans. la poche decelui qui l , em-
Pleyaii,	 gr:and r profit.des . magiciens qui aChe
taient, et au grand détriment' des bennes gens
qûi vendaient ainsi en pure perie. 	 Fo'y. AnairrA,
FAUST, PASÉTÉS, etc. 	 •	 •,„	 ,,	 •

onvulonr. — s anciens, dit le PetitAlbert;
assurent que le pivert' est un souverain remède
contre le sortilége (le l'aiguillette trottée, si on le
mange rôti à jeun avec du sel bénit. 	 •

vx.ArtakTES.'— II y a maintenant douze pla-
nètes : le Soleil, Mercure, Vénus , 'la Terré ;
Mars, Vesta , Junon, Cérès, 7 Pallas, • Jupiter,
Saturne et Uranus. —Les anciens n'en C6nnais-
saient que sept, en comptant la Lune, , qui n'est
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qu'un satellite de 4 terre; ainsi les nouvelles
déA9tIvefle	 ,le zy4tiPPQ de'
trologie judiciaire, Les -vieilles plaU4les sont
Soleil la Lune, Mçrettre, yépu§ 1 Mars 4piter
et Satunte i - 7-,	 planète gouverné tin cer7
tain nombre d'aimées. 1.4s années où Serettro
préside sont bonnes au connuercp etc.; la coq-
naissance elp cette partie de l'astrologie judiciaire

1.11-0.1:eNe	 gree ;
l'an 450 ayant ,Ttsus-Çhrist. On , lui,attribun
livre de nécrentançie. 11 y a yingt7epq pis qu'on
a publié de pi que 'prup/Ofie contre les frapes-
maçoqs; des doctes l'out expliquée eomptO celles
de IN`ustradainus, • 	 ,

PivilAliç par IP § pla4 1

Çiire dit ste 	 lirètr> § 	 lUegaleAl,
Jupiter Ammon sur une nacelle d'or , d'où p0 7.,
daient des plats d'argent, par le nionventent
desquels ils ,lugeaient de. la volonté élu 'Lieu ,,ct
répondaient à ceux qui les consultaient:

l'LQç;QJO\^ ers (PI4R0 	 valftPir .

r'Ç'T.anqit, 14 terreur ait 'dernier siecle -dans le
village de	 1-1O!iire;.0 il était en-
terré dePuis dix 'semaines. Il apparut la nuit à
quelques-unS 'cies habitants A4 'yillpge pendant
lotir sommeil, el' leur serra lellçruen4 le gosier
qu'en vingt.Ingre heures.ils en meurnrent.,,l1
fit périr ainsi" 'neuf spersonnes ,	 qne
jeunes , en l'espace de : huit jours. —	 v'etiVe
iliPlo ,;ojowitS	 que son mari lni était
venu> demander ses souliers ; çequi l'effraya tèl-
iement qu'elle quitta le villagetle ,
circonstances déterminèrent les liabitants du
Village à tirer de terre le corp'sde.Plegojowits et
à'le brûler poar•Se - delivreir de ses infestatiOns.
Ils 'trouvèrent que son corps n'exhalait aucune
mauvaise odeurqu'il étaie entier et comme
Vant, à' l'exception dit' nez qui paraissait flétri ;
qUe'ses'clieveux et sa barbe avaient poussé, et
qu'a la place de ses ongles , qui étaient tombés,
il lui* én était venu de nouveaux; que sous la
première *peau , qui' paraissait comme morte et
blanchâtre ; il en' croissait une neuvelle, saine
et de couleur naturelle. Ils remarquèrent aussi
dans sa bouche du sang tout frais, que le vam-
pire avait certainement sucé aux gens qu'il avait
fait mourir. On erivoya‘cherclier un pieu pointu,
qu'on lui enfonça 'dans la poitrine, d'où il sortit
quantité de sang frais et vermeil , fie même que
par le nez et par la bouche. Ensuite* les paysans

Traité des visions et apparitions, t. II, p. 210.

19 ffl► sil 1111 1 )(lO iql
m'Ores r ;- et, il ne suça pins.

	

?eitaliutrir.otbikEekeall• 	 • Le Peuple,
met les pluies de 'Crapauds et do grenouilles au:
nowlire, 	 p►rMnènP§ de iflauYais augure; et'
il A'Y a Fts çoço.ro longtemp s
apx fpalgtçe> des §preiet>. Plies .ne sont polir.;
tant pas difficiles à concevoir : les grenouilles et
les m'ai- 10s déposent leur frai en grande quanj
tité:tl }Tirs des; eatu. frla0eagetle§; Si 9e frai yigoi,
ir ".;tl'Ç enioyp ilvee les yapoi• pie la terre
et fila 	 'f=§1 0 1PilgleiPPg exposé MU. 'raypps
§9101 , › il eg flait Aeg reptiles,que P9 14S YOrtil
tont4pr, ayce la	 çle feu ne sont
antre	 la, succession • très-rapide dei
é^llirs e6 clés coups de tonnerre captas 114 tenir/
orageux. —Des savants ont avancé que les pluie
de pierres nous venaient de la 'Une, ; et cette
opinion a grossi la 'Triasse énorme dés erreurs
Populaires Ces pluies ne sont' ordinairement pie
les Matières volcaniques, les ponieS, les sables

,•,	 , 	 •	 •

et les ter résr 	 brûlées qui sont portés par les ventà-
hipénieux à une très-grande distance.: on a yti
lei cendresdti 'Vesnyetember jusque sur les côteS
d'Afiiqne. La quantité 'de ces matières, la mai
nièieànni elles se répanden;dans les caMpa ,,nes
souvent si loin 'de leur origine , et les désastres

-
qii'elles ; OCCasielment quelquefois, les ont fait
mettréan rang . deS pluies' les' plus formidables.

Ma'is', de toutes les pluies Prodi.ieuses-,
pluie desang a toujours été la plus effrayante aux
yeux 'du peitple; -et-cepèndant .• elle est-
Tique r ll' .n'y 'a jatrMis	 vraie pluie'de sang.
Toutes celles qui ont paru rouges' ou approchant
de cette couletir'ont été teintes par des' terres',
des poussières àe minéraux ou d'autres matières
importées Par les vents dans l'atmoSphère; où
elles se sent*mêlées avec l'eau qui tombait des
nuages. • Piuà souvent encore, ce phénomène,
en apparence:si 'extraordinaire, a été occasionné
Par une grande'quantité de papillons qui répan .L
dent des gouttes d'un suc rouge sur les endroits
où ils passent. 2. 	 •

• PLUTON, "" roi des enfers, selon les" poètes;
et, selon les démonomaties, archidiabli, prince
du fett; gouverneur général des pays enflammés,
et surintendant des travaux forcés du ténébreux.
empire.

PLUTUS, — dieu des richesses. Il était mis
au nombre des dieux infernaux, parce que les
richesses se tirent du sein de la terre. Dans les

Voyez l'Histoire naturelle de l'air et des météores. par l'abbé
Richard. 	 •

éilltie?irent en
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sacrifices en son Imuneur,les.signes ordinairg 7
ment 'funestes qu'offrent .lps entrailles des vit-

nies devaient tQujqurs s'interpréter ewbonue

•, .vpççtt,,,	 rqi de l'enfer.ehez les Prussiens.
,.•....„Ils nomment allsi.PQÇOi,je chpjes lede§ d'Pgr
prits aériens, et, Porquet celui qui garde les-fo,
rôts. Ce dernier est le landes anciens r, zr-r Voy.
PicoLus et PUCEL.

eours par . lequel il lens, montra.que,
laient sa fenitne et son fils, ils tomberaient ,dans
des calamités extrêmes. Mais, voyant que malgré
ses 'remontrances .les Étoles étaient décidés à
faire pe qu'ils avaient résolu, il prit son enfant,
lemit en Pièces q le 4Y6P- 1c peuple fit,
40, contre z ét,Ipt jeta des pierres pour le
elia§ser ; il fit 1)mi...d'attention à ces insultes et
continua deman ,Yer son fils; dont il ne laissa,	 .
tille la tête, après quoi il disparut., — Ce prodige
sembla si effroyable qu'on prit le dessein d'aller
coitsulter l'onoè.de''Delplies. Mais la tête : de
l'enfant, s'étant mi se à parler, leur prédit, en
vers, 'tous les malheurs qui devaient leur arriyer.
dans la suite, et, disent les anciens 'conteurs', la
prédictionS'accompiit. L'a tête' de l'enfant de

-pôryerite; se trouvant exposée sur un ma relié pu-,
blie, prédit encore aux Étoliens, alors 'en guerre
ontré les Acarnaniens qu'ils perdraient la ha-,

— Ce Pelycrite . était un vampire ou un
• •

it)oir,yulat4ü.,— On a publié,à Wittemberg,
11.y a vingt ou trente .ans, une dissertatiOnSmià
ee' titre' : +De' Poly j)liago et alio triophago.:Wie.
tembergensi: dissertittio ; in-4°. C'est l'histoire
d'un. deS plus grandi mangeurs - qui aient jainals
existé. Cet . honirrie, si distingtié dans son'espeCe,
dévorait.quaniPilvoulait (ce qu'il rie . faisait tou-
tefois- que pour de l'argent) 'un mouton entier',
'où un cochon, ou deux boisseaux de cerises avec
leurs noyaux ; il brisait avec les dents, mâchait
-et avalait des vases de 'terre a de'verre; et même
des pierres très-dures; il engloutissait cornme . un
ogre des animaux' vivants, oiseaux, souris, die,

etc. 'Enfin, ce qui surpasse toute croyance,
on-présenta un jour à 'cet. avale-tout .une " écri-
toire •couverte de plaques de fer; il la mangea
avec les plumes, le canif, l'encre et le sable. Ce
fait si singulier a été , attesté par sept témoins
oculaires, devant le sénat de '\Vittemberg. —
Quoi' qu'il en soit, ce terrible mangeur jouissait
d'une santé vigoureuse, et termina Ses prouesses
à l'Age de. soixante- ans. Alors il commença à
mener une vie sobre et réglée, et vécut jusqu'à
l'Age de soixante et dix-neuf ans. Son cadavre fut
ouvert, et on le trouva remplide choses extra-
ordinaires, dont l'auteur donne la description 3 .

La seconde partie de , la dissertation-renferme
l'histoire de qüelques hommes de 'cette trempe,
et 'l'explication de ces singularités. le
tout nous semble farci'de ce que l'on appelle, en

* »cloner°, Tableau do l'inconstance des déni., etc,, liv. vr, p. tn.
s Extrait de l'Almanach ii4siRMlie, 49

,	 -•"->:t	 •

!*QMP9fe. (j3l4n611PriE)/	 pctjtc fille liP
tree. ans , (pti déposa mune témoin contre Jean
p,rreflie1 ,jeune 1Ple.7-garou. E11cdéclara
jp!r qu'elle gardait ses montons dans la prairie,
Grenier se jeta sur elle : en forme de loup, 9,t
l'eût mangée si elle ne se fût défendue avec un
bâton dont elle lui donna un Coup sur l'échine.
Elle avoua qu'il lui ayait dit qu'il se ebangeait
en loup volenté qu'il aimait à boire le sam , et
à l'ian 'ger l;"?hajr 49s jes, garçfflis	 P..Ç7
tites filles; cependant qu'il ne manoeait pas les
bras ni les épaules

1,	 4
"P(444"`'•	 centaure tic Slavons auquel

pn gtfrillnait une force pi uye vitesse extraordi
naires. Dans les anciens enntes rusSes, on la dé-
q)eint homme depuis la :tete jusqu à la•peinture,
et chaval ou chien depuis la eeiniure.

rpr.viai.osofi , nom que; les ! anciens
donnaient à un diène prophétique (le la forêt de
'Dodone, qui rendait des-oracles dans la:langue
de ceux qui venaient le consulter.•

POLYCIIITE. —j'II y avait en Etolie unci- -
teyen vénérable, nommé'Polyerite; que le peuple
avait élu gouverneur du pays; à cause de son rare,
mérite et de sa probité. Sa dignité lui fut proro-
gée jusqu'à trois ans, au bout desquels il Se
.ria avec une femme de Locres. Mais il mourut
quatrième nuit de ses noces, et la laissa enceinte`

:d'un hermaphrodite, dont elle accoucha neuf
mois après. Les prêtres et les augures ayant été
consultés sur ce prodige, conjecturèrent que les
Étoliens et les Locriens auraient guerre ensem-
ble, parce que ce monstre avait les deux sexes.
On conclut enfin qu'il fallait mener la mère et

,l'enfant hors des limites d'Étolie et les brûler
tous deux. Comme on était près de faire cette
exéçution,_ je spectre de Polycrite apparut et se

.nlit auprès de son enfant; i était vêtu d'un habit
•linir. Les assistants effrayés voulaient s'enfuir;
il les rappel, leur (lit de no rien craindre, et fit
ensuite, d'une voix grêle et, basse, un beau dis-

) 4 Leloyer, Histoire des spectres et des apparitions des espr., 11v, in,
p.
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termes de journalisme, 'des canards; et.il y en a
beaucoup dans les récits de merveilles.
• ros.writinim, — devin d'Ilypérésie, pays
d'Argos.

rozarlrinninismE. — Un brahmane de Cal-
cutta a publié, ces dernières années, une défense
théologique du système des bidons, qui admet-
tent trois cent cinquante millions de dieux Cl de
déesses.

orm►..m.— La légère protubérance
qu'on appelle pomme d'Adam à la gorge des
hommes vient, dans les opinions populaires ,
d'un pepin qui s'est arrêté là quand notre Pre
mien père mangea le fruit défendu. • .

PONT.. — Les anciens Scandinaves disaient• •
que les dieux avaient fait un pont qui communi-
.quait du ciel à' la terre, et qu'ils le montaient à
cheval. Quand Satan se révolta contre Dieu, il fit
bâtir un fameux pont qui allait de l'abîme au pa-
radis. Il est rompu. — On appelle Pont-d'Adam
une suite de bancs de sable qui s'étendent p'res
que en ligne directe entre l'île de Manaar et celle
de Ceylan. C'est, selon les Chingulais, le chemin
par lequel Adam, chassé du paradis, se rendit
sur le continent. Les Indiens disent que le gOlfe
se referma pour empècher son retour. .

t•ovr.- — Dans. la vallée de
Schellenen, en Suisse, l'imagination i.croit voir
partout les . traces d'un agent surnaturel. Le
diable n'est point aux yeux de ces montagnards,
un ennemi malfaisant; il s'est même montré as-
sez bonne personne, en perçant des rochers, en
jetant des ponts sur les précipices, etc., que lui
seul, selon les habitants, pouvait exécuter. — On
ne peut rien imaginer de plus hardi que la route
qui parcourt la vallée de Schellenen. Après avoir
suivi quelque temps les détours capricieux de
cette route terrible, on arrive à cette oeuvre de
Satan qu'on appelle le Pont -du -Diable. Cette
construction imposante est. moins Merveilleuse
encore que le site où elle est placée. Le pont est
jeté entre deux montagnes droites'et élevées, sur
un torrent furieux, dont les eaux tombent - par
cascades sur des rocs brisés, et remplissent l'air
de leur fracas et de leur écume — Le pont de
Pont-à-Mousson était aussi l'ouvrage du diable,
aussi bien que le pont de Saint -Cloud, el le pont
qu'on appelait à Bruxelles le Pont-du-Diable, et
plusieurs autres. L'architecte du pont de Saint-
Cloud, n'ayant pas de quoi payer les maçons, se
vendit au diable, qui fit la besogne, à condition

•Voyage en Suisse irdéltne-Marie Williams.

qu'on lui donnerait la première personne qui Ira.;
verserait le pont. L'architecte, qui était rusé, Y:
lit passer un chat que le diable emporta d'asser
mauvaise humeur. — Voy. 'fr.uurrr nuit.

POPOlfallti0,-- enfer des Virginiens, dont le
supplice consiste à être suspendu entre le ciel
la terre.

• ►PP1EL — voy. IlArroN.
P0111,0:1141111►UNGSE, — sorte dé faquirs chiez

les Indiens; ils se vantent d'être descendus dti
ciel et de vivre des milliers d'années sans jainaii
prendre la moindre nourriture. Ce qu'il y a de
vrai, c'est qu'on ne voit jamais un porom-houngsé
manger ou boire en public.

poneriEwiric , — visionnaire -grec et pitilo.
sophe creux du ni' siècle, que quelques-uns de
ses ouvragés ont fait mettre au rang des sorciers.

•outiummu, — entrailles de la victime que
les prêtres jetaient dans le feu; après les avoir
considérées pour en tirer de bons ou de mauvais
présages.	 •

• PORTA (JEAN–BAPTISTE), — physicien célèbre.

qui a fait faire des pas à la science, né à Naples'
vers 1550. On dit qu'il composa à quinze ans
les premiers livrés de sa Magie naturelle, qui
sont gâtés par les préjùgés du siècle où il vécut.
Il croyait à l'astrologie judiciaire, à la puissance
indépendante des esprits, etc. — On cite comme
le meilleur de ses - ouvrages la Physiognonomie
céleste; 1661 ,- in-e; il s'y déclare contre les
chimères de l'astrologie : mais il continue néan-
moins à attribuer une grande influence aux corps
célestes. On lui doit encore •un traité de Physio7.

gnomonie, où il compare les figures humaineS
aux .figures des animaux, pour en tirer des in.-
ductions systématiques. — Voy. PllYSIOGNOMONIE.

PORTE.— Les Tartares mantchoux révèrent
un esprit gardien de la porte, sorte de divinité
domestique qui écarte le malheur de leurs niai=
sons.

PORTES DES SONGES. — Dans Virgile',
l'une est de corne, l'autre est d'ivoire. Par là
porte de corne passent les songes véritables, et
par la porte d'ivoire les vaines illusions et les
songes trompeurs.
• •os....4:»És. — Le bourg de Tcilly, à trois

licites d'Amiens, donna 'en- 181G le spectacle
d'une fille qui voulait se faire - passer pour possé-
dée. Elle était, disait-elle, au pouvoir de trois
démons, 111imi; Zozo et Crapoulet. Un honnête
ecclésiastique prévint l'autorité, qui reconnut
que cette fille était malade. On la fit entrer dans
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ilt,hôpital, et iltte,fut plus question•de.la pos 7,
ksSiou. —,On .trouve de la sorte dans le passé
ieauconp.de superéheries, que la •bonne foi de
tosipères n'a pas su réprimer assez tôt. Cepen-
lant il y eut bien • moinS de scandale qu'on:ne le
:otite, et les possessions n'étaient pas de Si libre
illtire.gti on le croit. 7— Une démoniaque com-
nençait à. faire Altt•bruit sous Ilenri.111; le roi
tussitot envoya son chirurgien Pigray, avec deux•
Iules médecins, pour examinerd'affaire. Quand
aipossédée,fut • amenée,dévant ces,docteurs, on
,trtierrogea; .,et.: elle débita (les .sornettes. Le
pjiiir des capucins lui iit'des demandes en latin
tuxquelles-ielle répondit fort mal; :et .enfin. on
Touva dans certains papiers qu'elle avait été déjà,
lueiques années précédemment,: fouettée en plaée
'oblique pour avoir voulu se .faire passer' . pour
lémoniaque; on la ,condamna *à, une reclusion• 
aerpétuelle. Du temps de Henri 111, .une Pi-
:arile se (lisait possédée (lu diable, apparemment
aiiur se rendre formidable. L'évêque d'Amiens,

•quelque imposture, la lit exor-
ziser par un laique déguisé en prêtre., et lisant
iksiépitres de Cicéron.. La démoniaque „qui sa-
rait son rôle par coeur, se tourmenta, fit,des gri-
maces effroyables, des cabrioles et des cris, abso-
Iiiment comme si le diable, qu'elle disait, chez
elle, eùt été. en face d'un prétre lisant le livre
sacré Elle fut ainsi démasquée. —..Les vrais
Po tssédés ou démoniaques sont ceux dont le diable
s."e'st • emparé. Plusieurs aujourd'hui prétendent
qué toutes les•possessions sont des s monomanies,
deS folies plus ou moins furieuses,.plus ou moins
hiLrres. Mais comment expliquer ce fait. qu'à
Gheel en Belgique, oû.l'on traite les fous coloni-;... 
sés, on guérit les fous furieux en les exorcisant?
Le savant docteur Moreau, .dans la visite qu'il.a
faite à .Gheel en 1842, .et qu'il 'a publiée, a re-
connu cc fait, qui ne peut étre contesté. Le diable

•.seraft-il donc pour quelque chose dans certaines
folies? et connaissons-nous bien tous les rnyS,
,tiares au milieu deSquels nous vivons? 7--- Dans
tous les cas beaucoup depossessions , et la plu-••
.part, ont été soupçonnées de charlatanisme. Nous
croyons que souvent.le soupçon a été fondé. . —
OU a, beaucoup écrit sur les démoniaques, qui
Silnt, disent les experts, plus ou moins tourmen-
•tés, suivant•e cours de la lune. — L'historien
..14sêplie' dit que ce ne sont pas les démons, mais
1ds àmes des méchants, qui entrent dans les corps
djs possédés et les tourmentent. — On a vu des
démoniaques à qui les diables arrachaient les

1 1 Pigeai, Traité de chirurgie.

ongles des pieds sans leur. faire du mal., On:en a
vu marcher à quatre pattes, se - rainer sun le dos'
ramper sur•e.ventre, marcher sur la tète.,11.y
en eut qui se sentaient chatouiller les pieds sans-
savoir par qui ;. d'autres parlaient des langues
qu'ils n'avaient• jamais apprises, etc. — En
l'an 1556 ,, s.e, trouva à Amsterdam trente eri-
ranis démoniaques, que les exorcismes ordinaires
ne . purent délivrer ; .on publia qu'ils n'étaient en
cet état que par maléfices et sortiléges; ils yomis-
salent (les ferrements, des lopins , de verre , des
cheveux, des aiguilles et autres'eltoses',sembla-
blés. On conte qu'à Rome, dans un. luiPital ;
soixante et dix filles devinrent•folles ou démonia-
ques en une seule nuit; deux ans se • passèrent
sans•qu'on les pût guérir.•Cela peut:Cire arrivé ,
(lit Cardan, ou par lé mauvais air du lieu, ou par
la mauvaise eau, ou par la fourberie, ou par suite
de mauvais •déportements. --- On crojait recon-
naître .autrefois .qu'line personne était. dénie-
iliaque irplusieurs signes : 1° les contorsions;
2° l'enffure .(u visage ; 5° l'insensibilité et la la- 7

drerie; 4° l'immobilité ; 5° les clameurs dit ventrè .; .

6° . le regard . fixe ; 7°. des réponses en -français:,à
'des mots latins; 8° les piqûres dé laneette:saiis'
effusion de sang, etc. --- Maisies saltimbanquês
et les grimaciers.font des contorsions, sanspoui•
cela étre pOssédés du diable. L'enflure du visage,
de la 'gorge, de la langue, cit.' souvent Causée:par
deS vapeurs ou. par la respiration retenue. L'in-
sensibilité peut bien. -etre la suite de qtielque
m'aladie, ou n'erre que factice, Si la personne in-
sensible a beaucoup . de. force. Un jeûne Lacédé-
monien • se laissa ronger .le foie par un renard
qu'il venait. de voler, sans donner le moindre
signes,ffe :do* uleur ; un enfant se laissa brûle'r la
main clans un sacrifice que faisait Alexandre,
sans•faire aucun mouvement : du moins les his-
toriens le disent. Ceux.qui se faisaient fouetter
devant l'autel de Diane ne fronçaient pas le
sourcil.—L'iminobilité est volontaire, aussi bien
dans les gestes que dans les regards: On est lihre
de se mouvoir ou (le ne se mouvoir pas, pour
peu qu'on ait de fermeté dans les nerfs. Les
murmures et jappements que .les possédés fai-
saient entendre dans leur ventre sont expliqués
par nos ventriloques. — On attribuait aussi à.la
présence du diable les piqûres d'aiguille ou ,de
lancette sans effusion de sang; mais dans les mé-
lancoliques, le sang, qui est épais et grossier, ne
peut souvent sortir par une petite ouverture, et
les médecins disent que certaines personnes pi-
quées de la lancette ne saignent point. Oit re-
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gardait encore ceninie possédés 'les gens d'un
estomac faible; qui,' ne digérant peint ; rendaient
lés choses telles' qn'ils • les avalent avalées. Les
faits et les maniaqties avaient la même réputi-;
tien: Les symptômes de la manie sont si affreux
que nos ancêtres sont très-excusable§ de l'avoir
mise sur le' compte des esprits nillihs. — On*à
publié iiii •tràiié stir lés démotilaqties intitulé
Recherches sui• cc qu'il Mid entendre par les tt&
nioitinqiiej dont il est parlé danS le Noübeitet
TeStaitient, par T. P. A. P. 0. A: B. J. T. C.
CI, S.; in-1'?, 1758. • •

it►oMsÉniiii: 	 L'affalée
des . posSédéeS "de Flandré; ati 'xvn ° Sièéle, a fait
trop de bruit pour qiin tiens puissions
pèfisét* d'en parler. Léitr histoire a été 'eerité
en deux voliiiiies in-8°, par les pères IlehiptitiS et
Michdelis. 	 possédées' étaient trois ferriines
qu'on exorcisa à Dotiai. L'itrie était 'Didyme, qui
répondait en :'ers êt en prose, '(lisait des' Mets
latins et dés mots 	 et faisait des
proniptu„ Cétait Une religieuse • nfectée d711&.
réSie et - eonvairieüe dé inaiiVaigeg moeurs. La
bande 'était une fille 'appelée Simone Ijouriet;
qui né rép igiiait i)às. à passer fiotir - §Orbiéré.
troiSiénibetaitMarie'dé Sains,qui'allaitau sabliat
et prophétisait, par Péspi,lt de Satan: La prosssé
dh temps à publié ini'facttinteitrieht inanité Les
Con fessions dé ijidgiSerirSèià
Zes choSes .qu'este ti:dépésées 'louchant la
Jayne' de Satan: PlUS, les instanees giie cette
complice 	 déritià .eSt r'ichittéé) aletitès.

rendre nulles ses. prelrtières con fessions ! 1). éri:.
bte • rédt •de iota ce . qui s'est j)assé én cette

affaire Paris, I 625; On toit, dans cette pièCé;
que c Didyme n'était pas réPutatioh (le •Sain:-
tété, mais suspecte aù &Mira' ire à . 'ealiSe' de ses
moeurs, 	 On la' reconnut possédée et
sorcière; On détahVrit 	 Mar• 4617 girelle
avait sur le titis Une :marque faite parle diable'.
Elle confessa avoir étéà la synagogue (c'est ainsi
qh'ellè nommait le Sabbat), y avoir commercé
avec le diable, et Y'.avoir réçu gës . titàfqties.- Ellê
s'accusa d'avoir' fait des maléfices, d'avoir reçu
dit diable des poudres pôur nuire; et' dé les avoir
employées avec certaine forMule dé paroles ter-
ribles. Elle avait, disait:elle, un démon familier
de l'ordre de, Belzébut.•Elle, dit eitécdétitedie

s La uranie tmiverielle est le spectacle le phis hitleiii et là plus
terrible qu'on puisse soir. Lo maniaque o les yeux, fixes, sanglants,
tantSt hors de l'orbite, tantra enfonCes, le visage rtnige, tes vaisseaux
engorgés, les traits altérés, tout le conps . en contraction.. il ne recel-
natt plus ni amis, ni parents, ni enfants, ni épouse. Sombre, furieux,
réteur, cherchant la terre nue et robsetititù dti contact do

avait :entrepris d'ôter la dévotion à sa continua
t'ante petir la perdre; que>, pour elle, elle avait
thieuk Mine le 'diable que SM! DiélL Elle avait re4
nonce à DiettilivranteorpSét ànie an denten; ed
qu'elfe avait eOnfirmé en • ilorinant diable .

ipiatre épingles; ConVentiait qu'elle avait signée
de Sort satig, tiré de sa veine avec Une petite tan{
Cette que le diable IuI avait finirnie. Elle Se Cen-;
fessa etteéré dé PliiSietirà abtiritinatians, et dit
qu'elle avait entëiirlit parler an sabbat d'uni eeri;
tain grand iniraelé par lé(piel Diéti eiterininera
la•synagegite et alorS ëe Sera fait de Belzébuiqüi
Sera plus puni quo les  Mitrés: Elle parla 'dé
grands eoitilhitS que lui livraient l&diablé ët là
princesse des enferS pour empêcher sa confes=:
Sian; Phis elle dégaveua tout cé teiiL
fàsé, S'écriant (inélé .diableià perdait. Était-ie
folié? dans tous leS 'Cas cette folie était aifréUSd:

Marie : dé Saing disait disert'  côté "girelle
tait aussi donnée 'an diable, qu'elle avait assisté
ah 'sabbat,* qii'élle'y'aVait adoré le diable, ùiié
chandelle' noire' à la Main:Elle prétendit qhe
eAritééliriSt était Venir, et elle expliquait'
calypse. 	 Siniatie Bourget avait Missi fré-
quenté lé sabbat. Mais comme elle tétai Oignait dh
repentir,• on la Mit 'eii'libêt;t4; car •ellèétàit
tee torifine sorcière: Uri jeune homme de Men:,
eiennéS, dé ces jeunes gens dont là racé n'est paS
perdue; pour qui le Scandale est irai attrait; s'é-
prit alors de Sittione"Dotirlet et voulut repenser:
L'ei'-serCière y êôii§ètitit. MIS le Ceinte- d'ES--
taire§ la fit remettre ch prison; où elle fut retenue
langterripà avec Marie de SaittS. Dicljine fut bit*

V69. SÀht .vr. • • .
(GétriAbSin); visionnaire dtt

' ''''''';" rié.ati` dieeese d'AverantheS. Il fut Si
préédée qu'à l'âge 'dé qiiaterze ans oh le fitmaître
d'éeelé, Il 'né devint absurde qug dans. l'âge Mûr.
On 'dit qu'une leettire'trep 4Praforidie dés
Vrageg des rabbin's'et; h vivacité de son imagina-
tion dans deS écartS gai semèrent
Sa vie de *treilles ; et lai Causèrent de cuisants
chagrins: Il crut :qu'il' était' nppel'é . par Dieii à
réunir ttittà - les•hOninies Sens une nième loi, par
la' parole Oh 'par lé' glaive, Vantant tOtitefois les
souritettrea l'autorité dé pape à du roi dé France,
à qtii .1a monarchie Universelle appartenait dé
droit, comme deScendaht éti lighe . direcie du fils

ses xetements, qu'il déchire niée les ongles et avec les dents, mémé
de relui de l'air et de la lumière, contre lesquels il s'épuise en Sint-
(Miens et en vbeiférationS. La fairii, là soif, le chaùd, le froid, devien-
nent Souvent, pont le maniaque, des 'sensations inconnues, d'autres
fois exaltées, (Le docteur l'odéré, Médecine egale.)
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S'étant dopé fait nommer atunô 7

iierià• l'hôpital de Vanloo, il se lia avec•tillé
omme timbrée s çonnuc sous le nom de ;mère
carme, dont les sisionsachevèrent, de lui.tour--
ter la tète. Postel se prétendit ,capable d'instruire
i,elé:converfir. le monde ,entier". A la nouvelle

réveries qu'il débitait il fut•dénoncé comme
é'r4ique ; Mais ôn le mit hors tle cause co" nunc
°m•Après avoir parcoUru l'Orient et fait.paraitre
;InSieurs owit.ages dans lesquels il parle, des ,v-
ionS do la:mere Jeanne, il rentra dans
MrS sentiments ;	 retiraa au ,• prieuré de •Sain t-
iai.iin-deà-bltarnps . Paris, et mourut en
hyétien,.àquatre-yingt-seize ans , • le 6.. sep
ombre 1581. On lui attribue à tort le livre. dés

irapo	 JEANNE. • 	 •
urârT ,e iiEgarzni—Un habilèexorcisto avait
tifermé.plusieurs démons dans un pot à beurre;,,
prés sa mort ; cornifie les déliions faisaient• du
rait dans le pot; les héritiers le cassèrent; per:
nalés : qu'ils allaient y surprendre quelque
ésor; mais ils n'y trouvèrent que.le diable assez
ial..ilogé.• Il s envola avec ses. Compagnons., et
iissit.lepot vide

C'est la décoration qtie
diable,donné aux.sorciers.

.

Sà".ètiéi' 'de . Tdukii§b. ,.ilaiiS• là
le Cheliaseii 1557.*Lè

datiii jetait des pierreS Mill tenait' etiferiiiéeS
hilà . (dl coffre que Pori trOnVa• ferihé à clef, et
aie l'on éilforiç i; ntnis; nialedipfen lé •itiat; Il

toujciiirà; Cette• CirconSiaried lit
.é'àité'oup de bruit datiS la Viné; 'et lé preSident •
.é là ciidr de jUStice, M: Latofnv, vint Voir cette
aé••eillé. Le 'diable lit Saitter stil'
'Ofup dé pierre aiiinàbiént où il 'Ciiitrilit•dansià
liàrubre dû était ce Coffrè;•il
fi tié . deiOgea qu'aliée peine 'cét 'esprit; qui faisait
Içs',toürs de phySiqUe anitiSante	 • •

	

tôy. AticUni:S: '	 ' • •
.Peixiit,ixi:,—nom du iiretriiei. libniine, se1Mi

Skirtit
ià'in'Ità‘ein'é'd'un Meut .; aprés 'rial' eût 'cassé
oeuf d'éù le riniride .était issu.
"etiu. 	dieti tre Iàptrcélai sne elll7i. les

111no-iss . 	 Ou'Vriers, dit-on; ne PO'dvant.eké...
t ler • nn dessià donné par un c .rdperebr, t'i;

nominé Pen:sha, klaiiS tin Moment' tiC déS-
S'éla'nea. da .ri's le fcitirneau tout

cala	 'consumé; et la PoiCelainé prit là

Legenda torcol«. de Vorsgine,log. 84.
s )1. Garinet,llist. de là mugit en France, p. 414, 	 • • ;

forme • hue souhaitait le prince, Cc rilallienrcuX
acquit à ce prix l'honneur de présider ; en quai`
lité de dieu, aux ouvrages de porcelaine.

.1001/i1E.	 C'est en sacrifiant une
poule noire à.minuit, dans un•carrefour;.qu'on
engge le.diable à venir faire pacte. Il faut pro-
noncer une rconjuration ; •ne se point retourner,
foiré un. trou.en! terre,,y répandre le sang do la
poule•et l'y enterrer. Le mémo jour, ou neuf
jours,après,, le diable vient ei donne de l'argent,
ou bien il fait présent à celui qui a sacrifié d'une
autre , poule noire• qui est une poule aux oeufs
tl'ori.Lcs,doçies croient que ces sortes de poules;
données,par le diable, sont de vrais démons: Le
juif, Samuel' Bernard, banquier de la .cour de
France ; mort à quatre-Vingt-dix ans en•1759, et
eq iit.on voyait la maison à la place . des Victoires,
a.,Paris, avait, disait-on, •tine. poule noire
soignàit extrônicntent. il mourut peu.. de jours
après sa poule, laissant trente-trois
La superstition de la poule noire est encore très:
répandue: On* dit en Bretagne qu'on ,vend : la
poule noire au diable, qui 'l'achète •à minuit ; ,et
paydic.prix qu'on lui en demande 3 .-11. y a un
mauvais et.sot . petit livre dont voici le titre.:
Foulé noire ou la poule aux oeufs d'or, avec la
science des talismans et des anneaux Magiques;
l'art de la nécromancie et. 'de la. cabale, pour
conjurer les. esprits infernaux, les . sylphes, leg
ondins, les gnomes, acquérir la connaissance dés
sciences secrètes, découvrir les trésors et obtenir
le,pouveir de Connhanàér, à tous iès étrcs et dé:.,
jouer tou. S• les .maléfiCes	 . én
1..,gypte, 'lb, 1	 n'est g ifun fa:
tras niais et incompréhensible.
• P. 0111PAIIIIT	 VOy: APPARITIONS.

b

faMetK qui
vivait dans le: royaume de Sialm du•terims dé
Somrriotta-Codoim Les Siamois en font un
hisse'cleiluarantc. brasses et demie de*circonfé:
rence, et de troiS.brasSeS et dciiiie de. diamètre;
ce qui .parait peu . eomp•élienSible: Il est vrai qiié
hou's no savarts pas quelle étaiiSa . forme.	 •

• En 1 .655, • ISààc de là
Perrodyre fit irülüimer, en Hollande,' uli livre

legtid II 'roulait établit. Till y à , eü dé*S
boni ires aVarit Adana. QuoiqU'il n'ait pour ap Pei
que les . rables'ild Égyptiens et deS ChaldeeitS;
ccpatradoxeeutun itiorilentdcssectatcurs, ceimnie
en ont toutes les absurdités. Destuarais, qui in.ol

3 M. Cornbry, Voyage dans le l'inisttre;t. III, p. Is.
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fessait à Groningue; le combattit, et plus.tard
Fauteur meule se rétracta:

voy. RAMBOUILLET. 	 •

PlItÉ111CTIONS.—Pompée, César et Crassus
avaient été assurés par d'habiles astrologues qu'ils
mourraient chez eux comblés (le gloire, de biens
et d'années, et tous trois périrent misérable
ment. Charles-Quint, François I" et•llenri VIII,
Mus trois • contemporains, furent menacés de
mort violente, et leur mort ne fut que'naturelle.
—Le Grand Seigneur Osman voulant déclarer la
guerre à la Pologne en 16'21; malgré les remon-
•trances de ses ministres,' tin santon ' aborda le
sultan et lui (lit : « Dieu m'a révélé la	 der-
nière dans une vision que, si l'a HautesSe va
plus loin, elle est en danger de perdre son em-
pire; ton épée ne 'peut ceite•année. faire de mal
à qui que ce soit. --- Voyons, *dit Osman, si• la
prédiction est certaine; » ;: et donnant son cime-
terre à un janissaire, il lui commanda de couper
la tète à ce prétendu prophète, ce qui fut'exécuté
sur-le-champ. — Cependant O'sman réussit mal
danS son entreprise contre la Pologne, et perdit,
peu de' temps après; la vie avec l'empire. — On
Scite:encore.1e.: fait • suivant, comme exemple de
predictiOn accomplie 	 Un ancien eotireur,
nôMnie ; Languille; s'était retiré sur 'ses vieux
jônrs•à.Anbagne près de*Marseille. Il . se - Prit-de
rpierelWavec le bedeau 'de la pareisSe, qui `était
en mare temps fosSoyeur; cette dispute àvaii
produit une haine si vive,' que Lariguille avait
signifié au bedeau qu'il ne ,mourrait jamais que

- par lui**cle; sorte' que' lé' pauvre bedeaU effrayé
comme . uri nerni • formidablè.*—Peu de

temps après, Languille mourut, âgé de soixanteet
quinze ans.I1 logeait dans une espèce de chambre
haute où l'on montait par un escalier étroit et
très-roide..Quand il fut .question de l'entdrrer,
le bedeau bien joyeux alla le chercher, et chargea
sur. ses épaules la bière dans laquelle était le
corps de Languille, qui était:devenu assez gros.
Mais en le descendant d'un air triomphal, il fit
•un faux pas, glissa en avant; la bière tombant
Sur, lui l'écrasa. Ainsi s'accomplit la menace de
Languille, autrement sans doute qu'il ne l'avait
entendu.—Manière de prédire l'avenir. —Qu'on
brûle de la graine de lin, des,racines de persil
et de violette; qu'on se meite,dans cette fumée,
on prédira lès choses futures '...	 Voy. ASTRO-

LOGIE, etc. .

t 'Weckcr, Des secrets merveilleux.

ratimnwt, — charlatan de magie::---; Voy.;
RAIZ.. • • • • ' '

PlteSAGES. ,--'Cette faiblesse, qui consiste
à regarder comme des indices de l'avenir lei.
événements les plus simples et lès plus natur
est l'une des branches les plus considérables dd
la superstition. Il est à remarquer qu'on - clistinl
puait autrefois les présages des - augures*, en ce
que ceux-ci s'entendaient des augures recherj.-
chés ou interprétés'selon les règles'de l'art au i,
gural, et queles présages (pli s'offraient fortui=
tentent étaient interprétés par chaque particulier
d'une manière plus vague etplus arbitraire.
De nos jours on regarde comme d'un- très-Mani:
vais augure de déchirer trois fois ses maricliettes

i
;

de trouver sur une table des couteaux en croix,
d'y voir des salières renverséd, etc. Quand nous
rencontrons en chemin quelqu'un qui nous. de'.-
mande où nous allons, il faut retourner suino's
pas, de peur que mal ne nous arrivé. — Si 'une
personne à jeun raconte un mauvais'songe à une
personne qui ait ,déjeuné; le songe sera funeste
à la première. Il sera funeSte à la seconde, Si
elle est à jeun, et que la première ait déjeuné.
Il. sera _funeste à toutes. les deux, si, s.toutes le
deux sont à jeun. Il serait sans conséquence, Si
toutes les deux ont .l'estomac garni.— Malhen-
Feux ..genéralement „qui• rencontre le matin, c;u
un lièvre, ou un serpent, ,ou un lézard; ou, un
cerf, ou un chevreuil; ou un sanglier! _Heureux
qui rencontre un' loup, une cigale, une chèvre,
un-crapaud! Voy. ARAIGNÉE CHASSE , : PIE,
BOU ', etc., etc., etc.—Cécilia, femme de Metellus
consultait les dieux sur l'établissement de 'st
nièce, qui était nubile. Cette jeune fille,, las's(
de se tenir debout devant l'autel sans recevoir
de réponse, pria sa tante de lui prêter la moisit
de son	 « De bon cœur, .lui dit Cécilia;j(
vous cède même ma ,place. tout entière. »
bonté lui inspira ces mots, qui furent pourtant
dit Valère-Maxime, un présage de ce gni devai
arriver ; car Cécilia mourut quelqire temps après
et Metellus épousa sa nièce. — Lorsque Paul.
Émile faisait la guerre :ni roi Persée; il lui arriva
quelque chose de remarquable. Un jour:reit
trant à sa maison, il embrassa, selon sa coutume
la plus jeune de ses filles, nommée Tertia,
voyant plus triste qu'à l'ordinaire, il lui dentand,
le sujet de son chagrin. Cette petite fille lui're
pondit que Persée était mort (un petit chien pl
l'enfant nommait ainsi venait de mourir). Pau

Mère Maxime.
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ihisit le présage; et en effet, peul de temès après,
,;Vriinquit.- le roi Persée, - et entra triomphant

..Rome '. —.Un • peu avant .l'inVasion des
bspiagnols an Mexique, on prit au lac de Mexice
in toiseau de la formé d'Une grue, qu'on porta
renipereur Montézuma,• comme une chose prmli-
-gieiise. Cet oiseau, - dit lé conte,. avait au haut de
la: tête-une' espèce de miroir où Montézuma vit
les cieux parsemés d'étoiles, de quoi il s'étonna
'mandement:Puis levant les yeux au ciel, et n'y
;(iyant phis (l'étoiles; il regarda une seconde .fois
dans:le .mirOir , - et-aperçut un peuple qui venait
lé l'Orient; armé, combattant et tuant. Ses de-
vinsoétimt Nains: pour lui expliquerec présage,
reigeau:disparut, les laissant en grand, trouble.
((„détait,-à mon avis, dit Delancre,•son.mauvais
dénion qui venait lui annoncer sa. fin, - laquelle
Ini.larriva. -bientôt. • » — Dans le. royaume de

•-
Loango en Afrique, on-regarde - comme le pré-
sage 'plus funeste pour le:roi• que quelqu'un
lè . voie•boire et manger ; ainsi il est• absolument
seul et•sans:domestiques quand il prend :ses re-
pas Les.voyageurs, en parlant de cette superSti-
tior;, .rapportent un trait barbare. d'un .roi de
LOngo : Un de ses fils, âgé de huit ou neuf ans,
étaût••entré imprudemment dans la-salle: où-il
mangeait, et. dans le.mom u'ent.qil buvait, il se
leva -de.table,• appela le grand prêtre, qui saisit
cet enfant, le fit égorger,. et frotta ;de son sang
les bras du père, pour détourner les•malheurs
dont -ce .présage semblait le menacer. -Un• autre
roi . de Loango fit assommer un chien - qu'il.ahnait
beaucoup, et qui, l'ayant un jour .suivi; avait

-assisté à son dîner — Les hurlements des
•bêtés sauvages, les cris des cerfs et des singes
sont des présages sinistres pour les Siamois. S'ils
.rencontrent un serpent qui leur barre le chemin,
-c'est pour eux une raison suffisante de s'en re-
,tourner• sur leurs pas, persuadés que l'affaire
,
.pour laquelle ils sont sortis ne peut pas réussir.
lachute de quelqtie meuble que le hasard mn.-
yerse•est aussi d'un très-mauvais augure. Que le
stojmerre - vienne à tomber, par -un effet•naturel
.'et.:•corinnun, voilà de quoi gâter la meilleure
affaire:. Plusieurs Poussent encore plus loin la su-
.pérstition et l'extravagance. Dans une circon-
stance critique et •embarrassante, ils prendront
.pour. règle :de leur conduite, les premières • pa-
yedes qui. échapperont au hasard à un passant,

qu'ils interpréteront à leur manière. — Dans
•lé royaume de Benin, en Afrique, on regarde

•
11( Valére-Masfrac.	 -•• •	 •
s Saint•Eois, Essais bistoriques. 	 •

. I

comme un 'augure très-favorable qu'nne,femMe
accouche de deux enfants jumeaux : • le TOi ne
manque pas d'être aussitôt informé de:cette•im-
portante• nouvelle, et l'on célèbre par des :con-
ceéis et des festins un événement si heureux. Le
même. présage est regardé comme très-sinistre
dans-le village d'Arebo, quoiqu'il soit situé dans
le même royaume de Benin.
• estEscaExcE 	 connaissance certaine et
infaillible de l'avenir. -Elle n'appartient qu'à
Dieu. -Rappelons-nous ici.la maxinu•d'Ilervey :
c Mortel, qui que tttilsbis,.examine - et- pèSe tant

que • tu .vimd•as; , nul sur là terre ne sait, quelle
lin l'attend. »: . . . .

l'RESEILVATIES 	 ANitmErrEs, Con-
NES, PHYLACTÈRES, TROUPEAUX , . etc. 	 ," •
•• PRESSENTIMENT —, Suétone -assure que

Ca lpurnie fut tourmentée de noirs pressentiments
•peu d'heures avant la mort de César.*Mais :que
sont. les pressentiments? est-ce une voix,secrête

- et intérieure? .est-ce . une • inspiration céleste?
est-ce la .présserice - d'un génie invisible .qui,(ieille
sur nos. destinées? Les anciens. avaient - ,fait..du
pressentiMent une sorte de religién,•et:,de,noS
jours on y ajoute foi.•M.-C..de - R...;!apyès s'être
beaucoup amusé au- bal de l'Opéra,- mourut-,d'un•
coup.de sang en rentrant chez. lui. 317 de V.,
Sa soeur, qui Pavait quitté assez tard ,,fut tour-
mentée toute la nuit de songes affreux qui lui
représentaient son frère dans un grand-danger,
l'appelant à son • secours. Souvent -réveillée en
sursaut, et dans des. agitations. continuelles,
quoiqu'elle sût-que son frère - était au bat de 1'0 7

Aéra, elle n'eut-rien de :plus pressé, .dès quele
jour parut, ; que de demander sa voiture et de
courir chez. l'objet de sa tendresse fraternelle.
Elle arriva au moment où le: suisse avait• reçu
ordre .de . ne' laisser entrer. personne,- et dé dire
que	 C. de, B.... avait besoin. de repos.-Elle
s'en•retourna•consolée et riant de sa.frayeur. Ce
ne fut que dans •l'après-midi qu'elle apprit que
ses noirs pressentiments ne l'avaient point trom 7

.pée 3 . — Voy. SONGES.	 .	 . .	 .

. PIC ESSUIE, — voy. MELUSINE.	 ••

•ILEST,11■TIES, — VOy. EXTASES. • • • . •
PRESTIGES.. —. u Il y a -eu. de nos jours,

dit Gaspard .Peueer, en ses commentaires De di-
vinatione , une vierge bateleuse à. Bologne, la-
quelle, pour l'excellence de 'sou art, était fort
renommée par tonte l'Italie; néanmoins elle ne
sut, avec toute sa science, si bien- prolonger. .sa

s Spcctrinna, p. (I. .• • . 	 I

28
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vio qu'enfin, surpris° do maladie, elle no mourût.
Quolquo'autre magiCien, qui 'l'avait toujours ac-
coMpagnée, sachant lé profit qu'elle retirait de
son art 'pendant Sa vie, lui mit, parle secours
des esprits; quelque charme ou poison sous les
aisselles,' de sorte qu'il semblait qu'elle eût vie,
et cenuncriça à se retrouver aux assemblées
jouant de la harpe, chantant, sautant 0, dansant,
comme elle avait accoutumé; de sorte qu'elle ne
différait d'une personne vivante que'par. sa cou-
leur qui était excessivement , pale. Peu de jours
.après, il se trouva à Bologne:un autre magicien,
lequel,' averti de l'excellence . de .l'art de' cette
fille, la voulut:voir jouer comme les autres. Mais
à. peine l'eut-il vue, qu'il s'écria : « Que faites-
vous ici, messieurs`? celle que vous voyez devant
vos yeux, qui . fait de si jolis soubresauts, n'est
autre qu'une charogne morte; » et' à l'instant
elle tomba morte à.terre.,Au moyen de quoi le
prestige et l'enchanteur furent déceuverts. n

voy. ExrAscs.—Unejéune
feMmé de la ville - de Laon vit .le diable sous la
ternie de son grand-père, puis sous celles d'une
'bête velue, d'Un - chat, d'un escarbot, d'une guêpe
'et d'une jeune fille--Vol. APPARITIONS, Escu%N-
TEMENTS, SICIDITES, MÉTAMORPHOSÉS, ClIARMES; etc.

elteTZLES Nosus ..-C'ést le nom que don-
Tient les so'reiérS aux Prétre§:du' Sabbat. •,

111.1bILE‘ SUPERSRITMEl1SES. 	 Nous
empruntons à l'abbé Thier. set à'qiielques autres
•ces Petits chefs-d'oeuvre (le' niaiserie ou de naï-
veté.	 Pour le' Mal de'dents : Sainte Apoline
'qui est assise sur la pierre; sainte Apolline, que
faites-vâs là? — Je suis venue ici • pour le trial
'de *dents. Si c'est un ver, ça s'ôtera; si c'est une
gnutte, ça s'en ira.--->Contre le tonnerre : Sainte
Barbé; sainte:Fleur; la•Vraie croix de Notre-Sei-
gnetir; partout où cette oraison Se dira, jamais le
tonnerre ne tembéra.Pour toutes les blessures:
Dieu me bénisse. et :me .guérisse; moi pauvre

. créature; de' toute espèCe. de: blessure, - quelle
qu'elle soit, en l'honneur - do Dieu et-de. la Vierge
Marie, et de messieurs saint Cosme et saint Da 7:
mien. Amen.	 Pou); les maladies (les yeux :
Monsieur saint Jean passant par ici trouva trois
vierges en chemin. Il leur dit : « Vierges, que
faites-vouS ici? — Nous guiérissons de là maille.
— Oh! guérissez, vierges, guérissez cet oeil.—
'Pour arrêter le sang du nez : Jésus-christ est né
en Bethléem, et a souffert en Jérusalem. Son sang
s'est troublé; je le dis et te commande, sang, que

coniesu Gemme Cesmocritieas, lib. n,cap. t. 	 •
s Vslbrib-dIssime.

• • •••••

tu t'arrdtes par la pui ssance de. Dieu,, par raide:
do saint Fiacre et de.tous les saints,, tout ainsi'
que Io Jourdain, dans lequel saint.Jean-Baptiste r

baptisa Notre-Seigneur, s'est arrêté. 'Au nom du :

Père et du fils et du Saint-Esprit.—Vpy. Onntsc4
nu LOUP, GARDES, BARDE-A-DIEU, etc.

PUODIGE, —,- événement surprenant dont
on ignore la cause, et que l'on est tenté. de regari,
der comme surnaturel. C'est la définition à
Bergier. Sous le consulat 'de Volumnius,'
entendit 'parler un boeuf; il tomba du ciel , en
forme de pinie, des morceaux de chair, (lue là
oiseaux dévorèrent en .grande partie; le reste fut
quelques jours;Stir la terre sans rendre de mau;
valse odeur. Dans d'autres - temps; on' rapporta
des événements aussi extraordinaires,' qui ,on't
néanineins 'trouvé créance paimi - les bommeS
tin enfant de six mois cria' victeire - dans
marché de boeufs. Il plut des' pierres à Picenné.
Dans les, GauleS,, un loup_ s'approcha d'une sen-
tinelle, lui tira l'épée du fourreau et l'emporta.
Il parut en Sicile une sueur de sang sur denl x
boucliers; et, pendant la seconde guerre -puni:.
que, un taureau dit en présence de Cneus D.-
mitius - : Rome , prends garde d toi ? l Dans
la ville de 'Galène,' sous le consulat de Lé-
pide, on entendit 'parler un coq d'Inde, qui nu
s'appelait pas alors un cop d'Inde; car,c'était uni
pintade. Voilà des 'prodiges. — Delancre Tartu
d'un sorcier qui, dé son temps, sauta du ban .

d'une montagne sur' un rocher éloigné de dein
lieues. Quel saut !... — Un homme ayant bu di
lait, Schenkius dit qu'il vomit deux:petits chien:
blancs aveugleS. — Vers la fin , du • mois d'aeû
1689, on montrait à Charentoit une fille qui Vo:
unissait des chenilles, des limaçons, des arai
gnées et beaucoup .. d'autres insectes. Les ddc
teurs de Paris étaient émerveillés. Le fait sein
blait constant. Ce n'était pas en secret, c'étbi
devant des assemblées nombreuses que, ces sin
guliers vomissements avaient lieu ; déjà on pré
parait de to.utes - parts deS dissertations pour dx
pliquer ce' phénomèae, lorsque le lieutenan
'criminel entreprit dé s'immiscer dans l'affaire. I
interrogea la maléficiée, lui fit peur du fouet e
du carcan, et elle avoua quo depuis sept où bai
mois elle s'était accoutumée à avaler des clic
nilles, des araignées 'et des insectes; qu'elle dé
sirait depuis longtemps avaler des crapauds
mais qu'elle n'avait pu s'en - procurer d'asse
petits 3. On a pu lire il y a vingt.ans un fait pa

Dietionnairides merveilles de la nature, articla"Estornac.
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vett , rapporté dans. les. journaux. Une feMme
vomissait des grenouilles et dos crapauds; un
médecin _peu crédule, - appelé pour vérifier le

t
lui•faire'avouerqu'elle avait eu i'éCottrs à .cette

jonglerie pour gagner un peu (l'argent 1.
— Atlas et Prométhée tous

deuk gramlà astrologues, vivaient•du temps de
Qtiant •Jupiter délivra Prométhée de l'ai-

e-je du vautour qui deVait lui dévorer les en-.
trailles.péndant trente mille ans, le dieu, qui

.• 	 •

avait juré dé né le point détacher du Caucase,
ne voulut pas fausser son serment, et lui ordonna
ii4ortér à son doigt un anneau où serait en-
èfiiissé tin fragment de ce rocher. C'est là, selon
l'Hile, l'origine des bagueS enchantées:	 ••

é01.11;1..filitES. —Quand les
Chutes portent'beaucoup de glands, ils prorios-
tiquent un hiver long et rigoureux. — Tel ven-
dredi, tel•dimanche: Le peuplé croit qu'un ven-
drdi•jiluvieux ne'peut etre suivi (l'un dimanche
serein. Racine a dit au contraire

ma foi sor Eatenir bien fou qui se fiera,
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. • •

Si la huppe chante avant , que les vignes ne ger-
Mént, c'est un signe.d'abondance de. vin :

De saint Paul h claire. journée
Nous dénote une bonne année.
Si l'ou toit épars les brouillards,

•Mortalité de toutes' parts ;
5i1 fait vent, nons aurons la guerre;

• S'il neige ou pleut, cherté sur terre;
Si beaucoup d'eau tombe en ce mois,

;	 Lors peu de vin criant,: tu vois.. 	
•

bà étoiles en plein jour pronostiquent (les in-
cendies et des guerres. Sous le règne de Con-
stance, il y eut un jour de ténèbres pendant le-
qu'el on vit les étoiles; le' soleil à son lever était
Missi pàle que la lune : ce qui présageait la fa-
mine et la peste. .

j Du jour de saint )fédard, en juin,

-	 •	 Lc laboureur se donne soin ; 	 •

i•' 	 Car les anciens disent, s'il pleut,

•i 	 Que trente jours durer il pent.. 	 •

Et s'il fait beau, sois tout certain
i	 - D'avoir abondamment du grain.

L'es • tonnerres du soir amènent tin orage; les
tonnerres du matin . promettent des vents; ceux
qà'on entend vers midi annoncent la pluie. Les
pluies de pierres pronostiquent (les charges et
d •s surcroits d'impôts.

Quiconque en mit dormira
Sur midi, s'en repentira

• ltrcf en tous temps je tc prédi
Qu'il ne faut dormir h midi.

• M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, t. II, p.94.

Trois soleils pronostiquent un triumvirat. 0(1,vit
trois soleils, dit Cardan, après la• mort de Jules
César; la mente chose out lieu un peu avant le rèènq
derrançois I", de Charles-Quintet de Ilenri VIII,
— Si le soleil luit avant la •messe le jour de. là
Chandeleur; 'c'est un signe que l'hiver sera en-
co•e.bien long. —Qui se couche avec les chiens
se lève avec les puces.

.intorm•rEs.—Les Turcs en reconnaissent
plus do cent quarante mille; les seuls que nous
devions révérer comme vrais prophètes sont ceux
des.saintes •Écritures. —.Toutes les fausses re-
ligions en ont eu de faux comme elles. •

ritorqui:Tzus,—,voy. PRÉDICTIONS, SIBYLLES,

DEVINS, etc.
et:os>:ItsissE, — épouse de Pluton selon

les païens, et reine de l'empiré infernàl. Selon
les démonentanes, Proserpine est archiduchesse
et souveraine princesse des :esprits malins. Son
nom vient de proserpere, ramper, serpenter; les
interprètes voient en elle le serpent funeste.

PROSTROPIIIES,—esprits . malfaisants qu'il .

fallait supplier avec ferveur, chez. les anciens;.
pour éviter leur colère. .

intuFg.,ts on »usas , grand prince et
grand-due 'de l'empire infernal, Il régna dans
Babylone,•qùoiqu'il eût la tète d'un hibou. Il ex-
ciie•les discordes, allumé les guetres, leà que-
relles,•et réduit à la mendicité; il répond avec
profusion« à tout ce qu'on lui demande; ira'vingt-
six légions sus ses ordres

rsÉrts .os,— sorte de divination où l'on rai-
sait•usagé de petits cailloux, qu'on cachait dans:

!du sable. -
rsy'ceso divination par les.es:,

Kits; ou art (l'évoquer les.m'orts.— Troy. NÉcito-
:

re4TLLEs, — peuples de Libye, dont la'pr&
sence seule charmait le poison le plus subtil des

; serpents les plus redoutables. Ils prétendaient •
:aussi guérir la morsure des serpents avec leur
,salive ou par leur simple attouchement. Hérodote
prétend que les anciens Psylles périrent dans la
guerre insensée qtills entreprirent contre le vent
du midi, indignéà qu'ils étaient de voir leurs
sources desséchées. •

rsys.o•rox_oxics, — peuple imaginaire de
Lucien. Ils étaient montés sur des puces grosses
comme des éléphants.

iptotrAus, — vos. TÉTE.

s Wierus, in Pseudomonarchià dtem.

fait,' pressa de quesiions la malade, et parvin
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PUCEL, — grand et puiSsant due dé l'enfer;
il parait sous la , forme d'un ange obscur; il ré-
pond Sur les sciences occultes; il apprend la

`géométrie et les arts libéraux; il causa de grands
bruits et fait entendre le mugissement des'eaux
dans: les lieux:où il, n'y'en a pas. Il commande
quarante-huit légions-'. Il pourrait, bien• être le
même que Pocel.

PUCELLE WOILIÉANS,—VOy. JEANNE D'ARC.

• , PUCES. — L'abbé Thiers, parini les supersti-
tions qu'il a recueillies, rapporte celle-:ei : qu'on
peut se prémunir contre la piqûre des puces, en
disant : Och, och. •

PUNAISES. Si on les boit avec du bon vi-
naigre, elles font sortir du corps les sangsues que
l'on a avalées, sans y prendre garde, en buvant
de l'eau de marais ?.

PURGA7.'0111E. Les' juifs reconnaissent
une sorte (le purgatoire qui dure pendant toute la
première année qui suit la• môn (le la personne
décédée.' L'aine, pendant ces douze mois, a la
liberté de venir • visiter son corps et revoir les
lieux et les personnes pour lesquels : elle a eu
pendant la vie quelque affection particulière. Le
jour. du : sabbat est pour elle un jour de relache,

Les Kalmoueks .croient: que les Berrids, qui
sont: les habitants ,de leur'. purgatoire, ressem-
blent à..des tisons ardents et souffrent surtout
de la faim et dela soif. Veulent-ils boire, à l'in-
stant ils se voient environnés (le sabres , de
lances, de couteaux; à l'aspect des aliments; leur
bouche se,rétrécit comme un trou d'aiguille, leur
gésier . ne• conserve que le diamètre d'un fil, et
leur ventre s'élargit et se déploie sur leurs cuisses
comme un paquet d'allumettes. Leur nourriture
ordinaire se compose' ,d'étincelles. — Ceux qui
ont dit que le pnrgatoire n'est séParé (le l'enfer
que par une grande toile d'araignée, ou par des
inurs de papier, qui en forinent l'enceinte et la
voûté,' ont dit dés choses que les vivants ne sa=
vent pas. Le purgatoire, que rejettent les protes-
tants, est pourtant indiqué suffisaninient dans
l'Évangil&même. Jésus-Christ parle (saint Mat-
thieu; ch. XII) dé pécha qui. ne...sont remis ni
dans le-siècle présent, ni dans le sièCle fittur.
Quel est ce siècle futur où les péchés ne' peuvent
être remis? vol. dans le Dictionnaire (le théo-
logie de Bergier Purgatoire. — Volt.
ENFER dans ce dictionnaire: •

— épreuve par le _'moyen de

Wierus, in PseutIonionareha dxmon.
Albert le Grand, p. 187,

l'eau 'et du' feu, en usage chezies Indiens p léfiel
découVrir les choses cachées.

PUIISAN ou CUAISON,	 grand roi de 1:en-.'
fer„ II apparatt sous la'forrnehiimainO avec une'
tête de lion; il porte une couleuvre toujoursfu-i
rieuse; il est monté sur un ours et 'précédé con-)
tinuellement du son de la trompette; il connait li
à,fond le riréscnt, le passé, l'ft\enir, découvre
les choses enfouies comme les trésors. S'il prend
la  forme d'nn lidmme, il est aérien; il est le
père des bons esprits familiéés: Vingt-deux
gions reçoivent Ses ordres 3 .	 1

PETIÉ01117E4, 	 secte juive dont la superl
stition consistait à rendre des honneurs partieul

„
liers aux puits et aux fontaines.

PI'GMIÉES, — peuple fabuleux qu'on disait
avoir existé en Thrace. C'étaient des hommes qui
n'avaient qu'une coudée de haut; leurs• femmeS
accouchaient à trois ans, et étaient vieilles à huit!
Leurs. villes et leurs maisons n'étaientIaties que
de coquilles d'ceufs : à la campagne ils se retit
raient dans des trous qu'ils, faisaient sous terre:
Ils coupaient leurS blés avec des cognées, comme
s'il eùt été -question d'abattée une forêt. Une
armée de >ces petits hommes• attaqua' Hercule,
qui s'était endormi après la défaite du géant
Antée, et prit pour vaincre lés mêmes précan-
Lions qu'on prendrait.pou• former un 'siége.
deux ailes de cette petite armée fondent sur la
main du héros; et, pendant que le corps de baL
taille s'attache à la gauche, et 'gué les archers
tiennent ses pieds assiégés,' la, reine, avec ses„	 ,
plus braves sujets, hure un assaut à la tête. Her-
ctile'Se réVeille, et riant du'projet dé cette four-,
tuilière, les erivelopPe tous dans sa peau de lion
et les pertdà Enrystliée.HLes Pygmées avaient
guerre 'permanent& contre les grues , qui tous
les ans venaient de la Scythie les attaquer. Mon-
tés sur des perdrix, ou, selon d'autres, sur dés
chèvres et des béliers d'une taille proportionnée
à la leur, ils s'armaient de toutes pièces polir
aller combattre leurs ennemis. — Près du clià-
teau de Morlaix, en. Bretagne, il existe, dit-on;
de petits hommes d'un Pied de haut, vivant sou s
terre, marchant et frappant sur de's bassins. Ils
étalent  leur or et le font sécher au soleil.
L'homme qui tend lainain modestement reçéit
deux poignées de ce métal; celui qui vient avec
un sac, dans l'intention de le remplir, est écon-
duit et maltraité : leçon de modération qui tient

Wierus, in Pseudomonarchiâ demnu.
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Zàtles Temps reculés '.— l'oy. NAINS, GNOMES, etc.

rIFItAMIDIES. — Les Arabes prétendent que
les; pyramides ont été bàties longtemps avant le
délnge par une nation de - géants. Chacun d'eux
apportaiLsousson.bras une. pierre de vingt-cinq
francs.

• • s imunom.iNcm,	 divination par le feu. On
jetait dans le feu quelques poignées de poix
•broyée; et, si elle s'allumait promptement, on
enpirait un bon augure. Ou bien on brûlait une

:victime, et on prédisait l'avenir sur la couleur et
:la_itigure de la flamme. Les démonomanes regar-
:de t le devin Amphiaraiis combe l'inventeur de
cette divination. — 11 y avait à Athènes un

'temple de Minerve Poliade où se trouvaient des'
',vierges occupées à examiner rés mouvements de

flamme d'une lampe continuellement allumée.
,Delrio rapporte que de son temps les LitItua-
t niéns pratiquaient une espèce de pyromancie, qui
_consistaitàmettreun malade devant un grand feti;
ei4si l'ombre formée par le corps était droite et di-
rectement opposée au feu, c'était signe de guéri-:.

: sôn; si l'ombre était de côté, e'était signede mort.
r.V1t It1111/S. — Il avait forcé les habitants de

•LoCres à remettre entre "ses mains les trésors de
•

;Proserpine: Il chargea ses vaisseaux de cc butin• •
sacrilége et mit à la voile; niais il fut surpris
d'ime tempête si furieuse qu'il échoua' sur la
Côte voisine du temple. On retrouva sur le rivage

•
tout l'argent qui avait été enlevé, et on le remit
dans le dépôt sacré
.•' .1.•]:111.1GOUIE — fils d'un sculpteur de Sa
rn•ns. Il voyagea. pour s'instruire : les prètres
d'Égypte l'initierent.à . leurs•mystères, les mages
de Chaldée lui communiquèrent leurs sciences;
leà sages de Crète, leurs lumières. Il rapporta
dans Samos tout ce que les peuples les phis in-
struits 'possédaient de sagesse et de connais=
sances utiles; mais , trouvant sa patrie sous le .

•joug du tyran Polycrate, il passa à Crotone, où .

'n'éleva une école de philosophie dans la maison
du fameux athlète Milon. C'était vers le règne de
T'nrquin le Superbe. Il enseignait la morale, l'a-
rithmétique, la géométrie et la musique. On le
fait inventeur de la métempsycose. — Il parait
qUe, pour étendre l'empire qu'il exerçait sur les
esprits, il ne dédaigna pas d'ajouter le secours
des prestiges aux avantages que lui donnaient ses
'connaissances et ses lumières. Porphyre et Jan-
blicl ue lui attribuent des prodiges; il se faisait
entendre et obéir des bêtes mêmes. Une ourse

i s	 Cambry, Voyage dans le Finistère, en 1701.

C•? rIe, Y)tahaa‘gio'ri'Ciens respectaient tellement les fèves que non-

1

:PYT

faisaie.de grands ravages dans le pays des Dau-
Mens lui ordonna de se retirer : elle disparut.
Il se montra avec une cuisse d'or aux jeux olym-
piques; il se fit saluer par le fleuve Nessus; il•
arrêta le . .vol d'un aigle; il. fit mourir un ser-
pent; il,se fit.yoir, le même jour et à la même
heure,. à Crotone .et à Métaponte. — Il vit un
jour, à Tarente, un boeuf qui broutait un champ
de fèves ; il lui dit à l'oreille ,quelques paroles
mystérieuses, qui le firent cesser pour toujours •
de manger des fèves'. On n'appelait plus ce
boeuf que le boeuf sacré, et dans sa vieillesse il
ne se nourrissait que de ce que les passants lui
donnaient. Enfin, Pythagore prédisait l'avenir et
les tremblements de terre avec une adresse nier:-
veilleuse; il apaisait les tempètes, dissipait la
peste, guérissait les.maladies d'un seul mot ou
par l'attouchement..II,fit un voyage aux enfers,
où il vit l'àme d'llésiode attachée ,avec • des
chaires à une colonne d'airain,, et• celle d'Ho :-
mère pendue à un arbre au milieu.d'unetégion
de serpents, Pour toutes les fictions injurieuses
à la divinité dont leurs poèmes sont remplis.
Pythagore intéressa les femmes au succès (le ses
yisions,•en assurant qu'il avait vu dans les enfers
beaucoup de maris très-rigoureusement puMs
pour avoir maltraité leurs femmes, et que c'était
le genre de coupables. le moins ménagé dans
l'autre .vie. Les femmes furent contentes, les
maris eurent.peur; et tout .fut reçu. Il y eut en-
core une circonstance qui réussit merveilleuse-
m •ent ; c'est que Pythagore, au moment de• son
retour des enfers, et . portant encore sur le visage
la paient. et l'effroi qu'avait dû lui causer la vue
de tant de supplices, savait parfaitement tout
ce qüi était arrivé sur la terre pendant son absence.

PTT Les Grecs' nommaient ainsi,
du riloni' d'Apollon Pythien, les. esprits qui 'ai 7

daieiit i à prédire les choses futures,' et-les per:-
sonnes qui en étaient possédées. La Vulgate se
sert souvent de ce terme pour exprimer les de-
vins, les magiciens, les nécromanciens. La sor-
cière qui fit apparaitre devant Saùl l'ombre de
Samuel est appelée la pythonisse d'Endor. On dit
aussi esprit de python pour esprit de devin. Les
prêtresses de Delphes s'appelaient pythonisses
ou pythées. Python , dans la mythologie
grecque, est un serpent.qui naquit du limon de
la terre après le déluge. Il fut tué par. Apollon ,
pour cela surnommé Pythien.

•seulement ils n'en nmugeaient point, Mais mimé il no leur était .pai
permis do passer duos tin champ de fèves, de peurtrérnSer .tinelque
parent dont elles pouvaient loger rime.
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e Delancre, Tableau de l'inconstance des déni., etc., p. 44u et

• QUI:IRAN . (IS .AAC)', sorcier de Nérac,- ar-
rêté à Bordeaux; où était domestique," l'àge
de vi •ngt.:.cinq ans. Interrogé, comment ilavait ap 7 '
pris' le métier de sorcier, iltavoita qu'à l'âge 'de
dix ou douze ans, étant au service d'un habitant
de la bastide d'Armagnac, un joui. qu'il allait
chercher du feu chez une vieille voisine, elle lui
dit de se bien garder de renverser deux pois
étaient devant la cheminée : ils étaient pleins de
poison que Satan lui avait ordonné de - faire.
Cette circonstance ayant piqué sa curiosité, après
phisietirs questions, la vieille lui &Manda s'il
voulait 'voir le grand maitre des sabbats et son
assemblée.•Elle le suborna dé sotte qu'après l'a-
voir oint d'itne graisse dont il n'a' pas vu la cott
leur ni senti l'odeur, ii fut 'enlévé*et porté*dans
les airs'jusqu'au' lien où-se tenait le sabbat; des
hommes et des 'fenimes y eriaient et dansaient;
ce qui l'ayant épouvanté,' il 's'en' retourna. Le
lendemain, passant par la Métairie de son maitre,
un grand homMe noir Se'pèésenta à lui, et* lui
demanda' pourquoi, il 'avait quitté l'assemblée où
il avait 'promis à la vieille dé rester. S'étant- ex-
cuSé sur ce qu'il n'y avait rien à faire, il voulut
continuer son chemin; 'mais l'homme noir lui.
déchargea un coup - de gaule sur l'épaule, cului
disant : « Demeure, je'te baillerai bien chose qui
t'y fera venir. » Ce coup lui fit mal 'pendant deux
jours, et il s'aperçut que ce grand' homme noir
l'avait marqué sur le bras auprès de' la main; la
peau paraissait noire et tannée; Un autre jour
passant sur le pont de la rivière qui est:prèS de
la bastide, le même homme.noir lui apparut de
nouveau, lui demanda .s'il se ressouvenait des
coups ,qu'il lui".ityàit donnés, et s'il voulait le

suivre; il refusa: Le' diable,' l'ayant' chargé - sûr
son cou, voulut le noyer; mais le pauvre garçon!
cria si 'fort quélesYgeris d'un moulin , qui était'
près de là 'étant accourus; le vilain .noir fut obligé'
de fuir. Enfin le diable l'enleva un soir dans'
une vigne qui appartenait à son maitre; et le con.;
(luisit au sabbat, où il dansa et mangea :ce* mme
les autres. Un petitdémon frappait sur nn iarn-'
beur. Lé diable, ayant entendu les coqs cliantei-,!
renvoya tout sort 'Monde. — Interrogé s'il n'a-i
vait pas fait quelques maléfices; il répOndit qu'il,
avait inaléficié un enfant dans la maison où
avait servi ; qu'il lui avait mis dans la bouche
une boulette que le diable lui. avait donnée;
quelle rendit cet enfant muet . pendant trois
mois. 'AprèS avoir été entendit en la Chambre dd
la Tournelle; où il fut reconnu' 'polir un bandit

faisait l'ingénu, Quciran fut condamné au
supplice le 8 mai 1609'. • ' •

tienLsazo.x, voy. INSENSIBILITÉ.

QCIniWS,. -.mauvais génies chez les Chinois!
— Une fermé de la

secte des caïnites, nommée Quintille, vint cri
Afrique du temps de Tertullien et Y -pervertit
plusieurs personnes. On appela quintillianisteS
les abominables sectateurs .qu'elle forma. Il pa-
rait qu'elle ajoutait encore d'horribles pratiqueS
aux infamies des cainitcs. Voy. Cab.

Quzgerci, ---. pierre merveilleuse qui, suivant
les démoneigra plies is placée sur la tête d'un Lomme
durant son sommeil, lui fait dire tout ce qu'il a
dans l'esprit. On l'appelle aussi pierre des traî-
tres.

RAIMATS, lutins qui font du vacarme
dans les maisons et empêchent les gens de dor-
mir. On les nomme rabbats parce qu'ils portent
une bavette à leur cravate, comme les gens
qu'on appelle en llollande consolateurs des ma-
lades.

axstramos; — docteurs juifs, qui furent long.
temps soupçonnés d'être magiciens et d'avoir
commerce'avee les démons a.•

mil.,maoys,toicor, — divination par les bâ-
tons. C'est une (les plus anciennes superstitions.
I LeloYer, llirt, des spectres et dco apporitions, p. 491.. -

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

BAI— 431 —RAU'

Ézéchiel •et . Osée reprochent aux 'Juifs do s'y
laisser tromper. On dépouillait d'un côté et dans
toute sa longueur une baguette choisie, on la je-
tait eu • air;- si en retombant .elle présentait la
partie dépouillée, et qu'eu la jetant une seconde
fois elle présentât le côtérevétti de l'écorce, on
en tirait un heureux présage; si au contraire elle
tômbait une seconde fois du côté pelé, c'était un
atmure fâcheux. Cette divination était connue
•elite les l'erses, chez les Tartares et chez les no-

- La baguette divinatoire, qui a fait
grand bruit sur la fin (lu xvit°siècle, tient à la
rabdomancie. Voy. BAGUETTE. —Rodin dit qu'une
sorte de rabdomancie était de son tempS en vi-
.gueur .à Toulouse; qu'on marmottait.. quelques
•paroles; qu'on faisait baiser les deux Parties
d'un bâton fendu, et.qu'on en prenait deux par- .

celles qu'on pendait au cou pour guérir la fièvre
- .q.uhrte. 	 ,
• it.terai.t.DElts, — génies malfaisants des In-
diens.

It.tracw-rE (Axsc), Anglaise qui publia ,.il
quarante ans, des romans pleins de visions,.

de;spectres et de terreurs, comme les..41ystères.
d'Udolphe, etc.

GAGALOMANCIE, divination qui se fai-
sait avec des bassinets, des osselets ,•de.petites
bàles, des tablettes peintes, et que nul auteur.'
n'a pu expliquer

zticu. -- Pour être guéri de la rage, des
écrivains - superstitieux donnent ce conseil : on
mangera une pomme ou un morceau de pain -

. dans lequel on enfermera ces mots :
rioni, Ezzezu, etc.; oit bien on •bridera les pOils
d'un chien enragé, on en boira la cendre dans
du vin, et on guérira — Voy. 13IAGINATIONt

IMAGINES, — espèce de fées chez les Kal-
• mouks. Elles habitent le séjour do là joie. d'où
elles s'échappent quelquefois pour venir au se-
ciiiirs des malheureux. Mais elles- ne sont pas
tdutes lionnes ; c'est comme chez nous.

GA1101VAIL•,—détrinn que nous me connais-
sons pas. Dans la - Moralité du mauvais riche et
dit ladre, imprimé à Rouen, sans date, chez.
Durzel, et jouée à la fin du xv° siècle, Satan a

Pour compagnon le (lénitif' Italumart. C'est dans
la hotte de Ilahouart qu'ils emportent l'âme du
Mauvais riche quand il est mort.

Jim,. (GILLES or LAV.U. — maréchal de

France, qui fut éxécuté comme - convaincu de sor-

cellerie et d'abominations uti xv*. siècle. 'Après
avoir vainement cherché à faire de l'or par les.
secrets de l'alchimie, il voulut commercer. avec
le diable. Deux charlatans abusèrent de sa er6- ..
dulité; l'un se disait médecin du Poitou, l'autre. •
était Italien. Le prétendu médecin lui vola son:
argent et disparut. Prélati était de Florence; il
fut présenté au maréchal comme magicien et ha-
bile chimiste. Prélati n'était ni l'un ni l'autro;
c'était un adroit fripon qui s'entendait avec
Sillé, l'homme d'affaires du maréchal.— Prélati
lit une évocation; Sillé, habillé en diable, se
présenta avec d'horribles grimaces. Le maréchal
voulait avoir une conversation, mais Sillé n'osait
parler .; Prélati, pour trouver du temps, imagina
de faire signehni pacte au seigneur de Raiz,.par.
lequel il promettait au diable de lui donner tout
ce qu'il: lui demanderait, excepté son âme et sa
vie. Il s'engageait dans cet écrit, signé de son
sang, à •faire des encensements et des °friandes.

en l'honneur du diable, et à lui offrir en Sacrifiee
le coeur, une main, les yeux et le sang d'un en- -

fani. — Le jour choisi pour l'éVocation, le' Maré-, 
chal se rendit au lieu désigné, marmottant des
formules, craignant et espérant de voir le. diable...
Prélati se fatigua vainement: le maréchal, Malgré ..
sa bc(nite volonté , ne vit rien du MM.
trait assez, par ce que dit Lobineau, que le
reclia'l était devenu fou. Gilles de Raiz. s'aban-,

donnait aux Plu •S infâmes débauches ; Un.
déréglement ineoneevable; les • vietimes de Ses
alTreuseS passions n'avaient de charmes pour lui .

que dans le moment expiraient. Cet .

hoMme effroyable se divertissait aux mouvements
convulsifs que donnaient à ces malheureux les
approches de la mort, qu'il leur faisait lui:même'
souffrir de sa propre main. Par les proCès-Ver- .

baux qui furent dressés et par sa propre contes- .

sion, le nombre des enfants qu'il fit mourir dans
les châteaux de dlacliecou et de Chantocé se .

montait à plus de cent, sans compter ceux qu'il

avait immolés à Nantes, à Vannes et.ailleurs.—
Sa hideuse folie est d'autant plus constatée qu'il
sortit un jour de son château pour aller voler des
enfants à Nantes, au lieu de prendre le cheMin

de Jérusalem, comme il l'avait annoncé. — Sàr
le cri public, le due Jean V le fit prisonnier; les
juges de l'Église se disposèrent à le•jtiger.çoitune
hérétique et sorcier. Le parlement de Bretagne
le décréta de prise de corps comme homicide. Il
parut devant un tribunal composé do laïques et

• t.rmeltn•.i t Delancre, Ineridulitb rt mécrance du sortilhtte pleinement con-
••inruPs, p. 17g. 	 .	 ..	 .
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(l'ecclésiastiques; il injuria ces derniers, Voulut
décliner leur juridiction « J'aimerais mieux étre
pendu par le cou , leur disait-il ; que de vous
répondre. » —111ais la crainte d'étre appliqué à

• la toriure le fit tout confesser déviant l'évèqiie de
Saint-Brieuc et le président Pierre de l'Hôpital.
Le président le pressa (le (lire par qUel motif il
avait fait périr .tant d'innocents, et brûlé ensuite
leurs corps ; le maréchal • impatienté lui dit :
« Hélas [monseigneur , vous vous tourmentez
ct'moi avec ; je vous en ai (lit assez pour faire
mourir. dix mille hommes.. » -- Le lendemain le
Maréchal en audience publique réitéra ses aveux.
Il fut coMlanuréit Cire brûlé vif, le 9.5 octobre 1440.
L'arrèt fut exécuté dans le pré de laMadeleine ;
près dé Nantes 1..• '•

MALUtébe LA );-'sorcière qu'on
ariréia'it'1'àge de dik4mit ans, ati'cornMencement
du xVii° siècle: Elle avait commencé le métier à
dix>dns, conduite au sabbat poUr la première fois
Par la sorcière Marissané. Après la'mortde .eette
femme, le diable fa mena lui-méme à son asseni-
blée,' où elle avoua qu'il se tenait en' forme de
troncd'arbre. Il semblait ètre dans une Chaire,
ei avait quelque 'ombre humaine fort ténébfeu .se.
CePendunt . elle'l'a vu "sous là figure :d'un homine
&cin)re  ; tàntôt rouge,' tantôt noir; irs'appro-
Chai': souvent dés. cafards , tenant, Lm 'fer ChaUd à
la main ; • Mais elfe ignôre s'il les 'm'arquait. Elle

jainaiSbaiséle diable ; niais elle avait vu
comment on s'y.prenait : le diablé préSentaitsa
figure ou son derrière, le tout à sa discrétion et
comme il lui plaisait.' Elle ajoutà qu'elle aimait
tellement le sabbat , qu'il lui semblait aller à la
noce « non pas tant par la liberté et licence qu'on
y a, Mais parce que le diable tenait tellement .

liés leur cœur et leurs volontés, qu'à.Peine y
laàssait-il entrer. nul autre désir. » En (itre; les
sorcières y entendaieritunéMusiqUe harmonieuse,
et. le diable letir 'perstiadait que l'enfer n'est
qu'Une hiaiserie, que lé' feu qui brûle > c>ontinuel-
lenicnt n'était qu'artificiel. Elle dit encore qu'elle
necroyait pas faire mal d'aller au sabbat,•et que
inémé elle avait bien du plaisir à la célébration
dé la messe qui 's'y disait, où le diable se faisait
Passer pour le vrai Dieu. Cepéndant elle voyait
à l'élévation l'hostie noire 2. Il ne. paraît pas
qu'elle >ait été brûlée, mais on ignore ce que les
tribunaux 'en firent. • >

litALEC41:111 • ( WALTER) , — courtisan célèbre
de la reine • Elisabeth.Il se vante d'avoir vu dans

l'Amérique du sud , (les sauvages trois fois aussi
grands que les hommes ordinaires, des cyclopes
qui avaient les yeux aux épaules, la bouche sur
la pOitrine et la chevelure au milieu du dos: • >

IL13111101111.11,ET. — Le marquis de Ram-
bouillet et le marquis de Précy , tous deux Agés
de vingt-cinq ans, étaient intimes amis..Un jour
qu'ils s'entretenaient des affaires de l'autre
monde, après plusieurs discours qui témoignaient>
assez qu'ils n'étaient pas trop persuadés de tout
ce qui s'en dit; ils se promirent l'un à l'autre
que le premier qui Mourrait en viendrait apporter;
des> nouvelles' à *son compagnon. Au bout de;
trois mois le marquis de Rambouillet partit Pour;
la' Flandre, off Louis XIV faisait alors la guerre ; ;
le marquis de Précy, arrèté par une g'rosse fièvre,;

, demeura à 'Paris. Six semaines après Précy en-t
six'tendit sur les six heures du matin, tirer les

.

deaux, de son lit ; et, se tournant pour voir qui ;
c'était, il ape •rçut le marquis de Rambouillet, en;
buffle et en bottes. Il sortit de son lit, voulant!
sauter •à.son cou et lui témoigner la joie qu'il
avait de son retour; mais Rambouillet, reculant
de quelques pas, lui dit que ses caresses n'étaient;
plus de saison, qu'il ne venait que poUr s'ac-;
qiiitter de la parole qu'il lui avait donnée;
avait été tué la veille ; que tout ce que l'on disait!
de l'autre monde était très-certain ; qu'il devait
songer à vivre d'une autre manière, et qu'il n'a--;
vait pas de temps à pérdre, parce qu'il serait tué
lui-nième dans la première affaire où il se trou
verait..— On ne peut exprimer la surprise où fut:
le marquis de Précy à ce discours. Ne pouvant,'
croire ce qu'il entendait, il fit de nouveaux ef-'
forts pour embrasser son ami , qu'il ;croyait lé
vouloir.abuser; mais il n'embrassa que du vent
et Rambouillet, voyant qu'il était incrédule, lui
montra l'endroit où il avait reçu le coup, qui
était dans les reins, d'où le sang paraissait encore
couler. Après cela, le fantôme disparut, laissant'
Précy dans une frayeur plus aisée , à comprendre'
qu'à décrire. il appela son valet de chambre, et
réveilla toute la' maison par ses cris. Plusieurs
personnes accoururent, à qui il conta ce qu'il ,

venait de voir : tout le monde attribua cette
vision à l'ardeur de la fièvre qui pouvait altérer,
son imagination ; on le pria de se recoucher, lui
remontrantqu'il fallait qu'il eût rêvé cequ'il disait:
Le marquis, au désespoir de voir qu'on le prit
pour un visionnaire, répéta toutes les circon-
stances qu'on vient de lire; mais il eut beau pro-

GarInet, lii,t . da la magie en France, p. 103. Delanc: e, Tableau do l'inconstance des démons, etc.,liv.n, p. f27.
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esterqU'il:m« -a it.vu et entendu son :nid ;'ori deJ
iteu ira toujours dàns la même pensée, jusqu'à' cc
ineja poste de Flandre ,•par laquelle on* apprit
.a mort du Marquis de Rambouillet', fût arrivée.
Cette première circonstance s'étant trouvée véri-
table , ∎ et de la•manière 'que l'avait (lit Précy ,
ceux à' avait conté l'aventure commencè-
rent à s'étonner; Rambouillet ayant été tué pré-
cisément la veille du jour qu'il avait (lit, il était
impossible qu'il l'eût appris naturellement. —
Dans la suite; Précy, ayant voulu aller,.pendant
les
y

 guerres civiles; au combat de Saint-Antoine,
tué... •

!zi■itmii:LET (JAcoves) — loup-garou de la
.paroisse de Maumusson, près de Nantes, qui fut
'arrêté et condamné à mort par • le parlement
d'AI:gus. Durant son interrogatoire, il demanda

gentilhomme qui était présent s'il ne se
souvenait pas d'avoir tiré de son arquebuse sur

.
trœs•loups; celui-ci ayant répondu aflirmative
ment,• il avoua qu'il'était l'un des loups, et'que,
Sans; l'obstacle qu'il avait eu en cette occasion, il

•aiirait dévoré une femme qui était près du•lieu.
:Rii:kius dit quelorsque Raollet fut 	 avait
lésl cheveux flottants sur les épanles; lés yeux
eniiincés dans la tête, les sourcils refrognés, les
origles extrêmement-longs; qu'il puait tellentent
qti'on ne'pouvait s'en approcher. Quand il *se . vit
condamné par la cour (l'Angers, il ajouta à ses
aveux qu'il avait mangé des charrettes ferrées,
des moulins à vent, des avocats, procureurs et
Sergents, disant que cette viande était tellement
dt'ire et si mal assaisonnée qu'il n'avait pu la
gérer
• rt.1T. — Pline dit que de son temps la ren-
contre d'un rat blanc était de bon augure. Les
boucliers de Lavinium, rongés par les rats,
iagèrent un événement funeste, et la guerre des
Muses qui survint bientôt-après donna un non-
N' '' aU crédit à cette superstition. — Le voile de
Proserpine était parsemé de rats brodés. — Les

• peuples diBassora et de Cambaie'se feraient un
cas de conscience de nuire à ces animaux. — Les
Matelots donnent aux rats une prescience remar-
quable : « Nous sommes condamnés, (lisent-ils,

• par un calMe plat ou par quelque autre accident;
il n'y a pas un seul - rat à bord	 » Ils croient
glue les rats abandonnent un bàtitnent qui est
destiné à périr. —	 IlArroN.

it.tun,—grand comte du sombre empire, qui
Se présente sous la forme d'un corbeau lorsqu'il

il t Rickites, Disenura do la Lycantleopia, p. ta.' 	 •

est conjuré: il détruit des villes;. donne des di-
gnités.- 1 1 est de l'Ordre des trônes et commande
trente légiOns • • •

ICIEGAILD , — . 1/0y. YEUX.
itEGENssuEnG, — voy. DÉNtoxs FAMILIERS . .
IREC:10310 \l'ANUS — voy. Mtair.n.

•1tEM:1110 —voy.
— poisson sur lequel on a fait

bien des contes. — « Les rémoras, dit Cyrano
de Bergerac, qui était-un plaisant, habitent vers
l'extrémité du pôle, 'au- plus profond de là Mer
Glaciale; et c'est la froideur évaporée de ces pois-
sons, à travers leurs écailles, qui fait geler en
ces quartiers-là l'eau de la mer, quoique salée.
Le rémora contient si éminemment tous les prin-
cipes de la froidure, que passant par4essous un'
vaisseau, le vaisseau se trouve saisi de froid,
sorte qu'il en•denteure tout engourdi jusqu'à ne
pouvoir démarrer de sa place. Le rémora répand
autour de lui tous les frissons de l'hiver. Sa sueur
forme un verglas glissant. C'est un préservatif
contre la brûlure... » — Rien n'est plus sin -gu-•
lier,- dit le P. Lebrun, que ce qu'on raconte du
rémora. Aristote, fElian , Pline, •assurent
arrête tout court un vaisseau voguant à pleines
voiles. Mais ce fait est absurde, et n'a jamais - eu
lieu ; cependant plusieurs auteurs l'ont'soutenu - ,
et ont donné, pour cause de cette merveille, une
qualité occulte. Ce poisson ; qu'on nomme à-pré-
sent succet, est grand de deux ou trois Pieds.-Sa
peau est gluante•ei . visqueuse. Il s'attache et se
colle aux requins, aux chiens de mer; il s'attache
aussi aux corps inanimés; de sorte que; s'il s'en
trouve un grand nombre collés à un navire, ils
peuvent bien l'empêcher de couler légèrement
sur les eaux,• mais non l'arrêter.

in -c.utustEs, — voy. Lbumrs et Mmscs.
'ittryetun. — Les sintoistes, secte du Ja-

pint , ne reconnaissent d'antres diables que les
antes des méchants, qu'ils logent dans 16 corps*
des renards, animaux qui font beaucoup de ra-
vages eu ce pays.

ine•,tatù. — Un .homme qui s'appelait Ré-
paré, et un soldat qui se nommait Étienne, firent
avant de mourir, et par une faveur spéciale ,:le
voyage de l'autre monde; du moins on en a-écrit .

la légende, qui est un petit conte moral. Ils vi-
rent, dans une caverne, quelques démons qui
élevaient un bûcher pour y brider un défunt dont
la vie était impure. Ils aperçurent un peu • plus
loin une maison enflammée, où l'on jetait un

a Wicrus, in Paeuilomonorchiâ dannon.
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grand nombre de conpablesqui brôlaient.comme
du bois sec. Il y avait auprès de cette. maison' une
place fermée de hautes murailles, où : l'on était
continuelleMent exposé au - froid, an vent,.à la
pluie, à la neige, où les patients souffraient une
faim et. une soif perpétuelles sans pouvoir rien
avaler. On (lit à l'homme qui se nommait Réparé,
et au soldat qui,s'appelait Étienne, que ce triste
Bite était le purgatoire. A quelques pas de là, ils
furent arrêtés par u n . feu ,qui,s'élevait à perte de
vue. ; ils virent arriver, un diable. qui portait un
cercueil sur ses épaules. Réparé demanda pour
qui on allumait,le grand lçu.,Mais le démon qui
portait le cercueil .déposa sa. charge, et la jeta .

dans, les Ilannues sans dire un mot. — Les deux
voyageurs passèrent; après , avoir, parcouru divers,
autres lieux, où ils remarquèrent plusieurs scènes
infernales, ils arrivèrent ,devant un , pont qu'il.

fallut traverser. Ce pont était . bâti sur un' fleuve
noir et bourbeux, dans lequel.on voyait barboter
des défunts d'un aspect effroyable. On l'appelait
le pon .t dès épreuves; celui quiLle passait, sans
broncher était juste et entrait.dans le ciel , au
lieu Tele, péçheur,tombait dans le fleuve. Quoi-
quoi ce pont n'eût pas six pouces . de largeur,
Réparéle traversa, heureusement; mais, le pied
d'Étienne .. glissa. au milieu:du chemin ; .ce pied,
fut, empoigné•aussitôt par des hommes noirs qui
l'attirèrent à eux. Le pauvre soldat . se croyait
perdu; ,desutges arrivèrent, saisirent-Étienne .

par les, bras, et. le disputèrent aux ,hommes noirs.
Après de longs débats, les ,anges emportèrent
le - soldat de l'autre côté du pont .. « Vous avez
bronché, lui dirent-ils, parce que,Vous êtes trop
mondain ; et nous sommes venus à voire secours,
parce que vous faites 'des aumônes. ?) Les deux
voyageurs virent alors.le paradis, dont les mai-
sons étaient d'or, et les campagnes, cou vertes de
fiènti odorantes. ; et lés anges les renvoyèrent sur
la 'terre, enieur recommandant de'profiter . de ce
qu'ils avaient yu. • • ' •

intnt»,tes tun ys(nutIr , Cérémonie funéraire
en usage chez les anciens hébreux et chez d'au-
tres peuples. Dads l'origine, c'était simplement
la coutume de faire un repas sur le tombeau de
celui qu'on venait d'inhumer. Plus tard ou y laissa
des vivres, dans l'opinion que les'morts venaient
les manger.

relfc.iticuir:curoore: Les parsis ou guèbres
pensent que les gens de bien , après avoir joui
des délices de l'àutre monde -Petulant un:certain
nombre de siècles, 'rentreront idans'letirs corps,
et reviendront habiter la même terre où ils avaient

fait leur, séjour. pendant leur première , vie; mais;
cette' terro,purifiée et embellie, sera.pour . eux :

un nontean paradis. 7--,Les habitants (lu royaume,
d'Ardra, sur la côte occidentale, d'Afrique,
ginent que ceux quLsont tués à la guerre sortent:
de leurs tombeaux au,bout - de quelques'jours, et
reprennent, une, vie nouvelle.:Cette.opiuion .est
une invention de la politique pour,animer.le.cou-,
rage (les soldats. Les tunantas, docteurs et phi-,
losophes du .pays croyaient la : résurrection uni,,
yerselle, sans pourtant,que leur esprit s'élevât
phis bain que cette,vio animale pour laquelle ils
disaient que nous devions ressusciter, .et s'ansuk
tendre ni, gloire, ni supplice. Ils, avaient un soin
extraordinaire idemettre ..en'lieu de sûreté les ro-
gnures ,de lçurs .ongles 	 (le leurs cheveux, et!.
de les cacher danS les fentçs ou dans les trous
de muraille. Si, par hasard, les cheveux et les
ongles venaient. tomber : à terre avec le.teinps etj
qu'un Indien s'en aperçût, il ne manquait pas dol
les relever,tout de suite, et de les serrer,de not.t!
veau.— Savez-vous bien, disaiént-ils à ceux qui,.	 .
lesquestionnaient sur cette singularité, que nousi
devons revivre ,dans ce monde, et. que les âmes.•. ,sortiront des tombeaux aveclout ce qu'elles
ront de leurs corps? Pour empêcher, donc que lest
nôtres ne soieût 	 peine.de, chercher ,leurs - on- i- •
gles , et : leurs , cheveux (cari' y ,aura ce. jour:là
bien,.de la'presse et bien' du tumulte); ,nous
mettons id ensémble,: afin qu'on les trouve plusi
facilement. —Gamin,, dans sa description de lai
Moscovie-, dit que, dans le nord de la Russie,
peuples meurent le 2i novembre, à cause du:
grand froid, et ressuscitent le 24 avril : ce qui
est, l'instar des marmottes, une manière fort`.
commode de , passer l'hiver. 	 Voy. GABINIUS
PA3IILIES DE PlIÈRES , TIIESPÉSIUS, VAMPIRES ,

frar.l•z. — Le cardinal de Retz, n'étant encore
qu'abbé, avait fait la .partie de passer une soiiée i

alSaint-Cloud ,danS •la maison de l'archevèque
de Paris, son oncle, "avec 31"'` et M t,' de Vendôme,:
M"- de Choisi , le vicomte (le Turenne,,l'évèque
de Lisieux, et MM, de : Brion et Voiture. On. s'aj
musa tant que la coMpagnie ne put s'en retourner,
qUe très-tard .à Paris. La petite pointe du jour
commençait ,à paraître (on était alors dans les
plus grands jours d'été) quand on fut au bas dé,
la descente deS Bons-Hommes. Justement au
Pied,. le carrosse . s'arrêta tout court. (c Comme;
j'étais à l'une (le s portières avec Mil' de Vendôme
(dit le cardinal, dans ses Mémoires), je demandai
au cocher pourquoi il s'arrêtait; il me répondit,
avec une voix tremblante :•(( Voulez-vous que je
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irisé par=dessus to. iis lés diablestqUi m'ut de;-
ranti Moi? . » •Je•mis la têtediors • de la portière;
It; comtale j'ai toujours en •Invite fort basSe,•je
teyis•rien. M— de Choisi; qui était à.l'autre por-
.ièrc'avec' M. de Turenne , fut la remière•'qui
tperetit, , du carrosse, la cause' de• la frayeur du
..:ocher; je dis dnearrose, car cinq ou six laquais,
qui etalent derrière;• criaient : Jésus, Maria! et
tremblaient déjà de.peur. M. deTurenne se jeta
en , bas,: aux cris de M'^` de Choisi. Je crus que
c'étàient• des voleurs; je sautai aussitôt hors du
carrosse;- je pris l'épée. d'un laquais, et j'allai• -
jitindre M. de Turenne, que je trouvai regardant
fi"Xeinent:quelque chose que je ne voyais point.
Je lui demandai ce qu'il regardait, et il 'me ré-
ponilit,• eu. me poussant du lwas, et assez bas :
•«%lb..vous le dirai; mais il ne faut pas épouvanter••-...,
ces? dames -, »• qui, à la vérité, hurlaient plutôt
qu'.elles.ne criaient. 	 •Voiture commença un
orémus;	 '`M" 'dc :Choisi poussait des cris aigu;t 

de Vendôme disait son chapelet, M— de Ven-
dôme voulait se confesser à•M. de.Lisieux , qui
luijdisait: — e. Ma fille, n'ayez. point• de 'peur,
7voils êtes en la. main de. Dieu. » Le comte de
'Brion avait entonné bien .tristement les litanies
,•de la sainte -Vierge. Tout cela.seTpassa , comme
on peut se l'imaginer, en même temps et en moins
dé rien. M. de Turenne,:qiii avait une petite épée
a•'son• côté, l'avait aussi tirée, et, après avoir un
péu regardé, comme je l'ai déjà dit, il'se.tourna
vers moi de l'air dont il at donné Une bataille,
eine dit ces paroles : « Allons voir ces gens-là!

Quelles gens? » lui repartis-je; et dans•la vé-
rité, je croyais que-tout le monde avait perdu le
sens. Il me répondit : u EffectiveMent, je crois
que ce pourraient bien être des diables. •w
Comme nous avions déjà fait cinq.ou six pas du
Côté de la Savonnerie, et que nous étions :par
Conséquent . plus proches du - spectacle, jé cou-
Mençai'à entrevoir quelque chose, et ce qui m'en
parut fut une longue- procession de fantômes

• -noirs, qui 'me donna d'abord plus d'émotion
qu'elle, n'en •avait•donné à M. de Turenne ., mais
qui par la réflexion que je fis que j'avais long-
temps cherché dés esprits, et qu'apparemment
j'en troiiveràis en Cele'', me fit faire deux ou
trois sauts vers la procession. Les pauvres augus-
tins déchaussés, (pie l'on appelle capucins noirs,
et qui étaient nos prétendus diables, voyant venir
t. eux deux hommes qui avaient l'épée :t la main,
'eurent encore- plus peur. L'un d'eux, se dem- . •chant - de la troupe, nous cria : « Messieurs, nous
(sommes de pauvres religieux, qui ne faisons de

niai 'à • ferSonne,• et :qui- renons` nous rafraidir
un peu dans la rivière; pour notre santé. tc:Noits
retottrnàmes au carrosse, M. de Turenne ét moi,
avec des éclats de rire que l'on peut s'imaginer.»

mûvE. — Au bon temps de la loterie royale;
les bonnes femmes crbyaient que quand:On dor-
mait le petit doigt de la main gauche dans la
main droite, on était assuré (le voir en rêve une
multitude d'ambes, de ternes et de quaternes
— Un homme'revait qu'il mangeait la lune. Ce
rêvele. frappe, il se' lève • encore à moitié
dormi-, il court à sa fenêtre; regardant au ciel;
il ne voit plus que la moitié de cet astre.... il
s'écrie : « Mon Dieul vous avez bien fait de me
réveiller ;•car avec l'appétit que j'avais, la pauvre
lune, je l'aurais mangée tout entière. Vol:
SoxcEs.

— Les Flamands ap-
pellent cette plante le lait du diable (Dnivels.:
Melk).

— Un citoyen d'Alexandrie
vit sur le minuit des statues d'airain se remuer
et crier à haute voix que l'on massacrait . ü ConL
.stantinnple l'empereur Maurice et ses enfants
cè qui se trOuva Vrai; mais la 'révélation ne fuit
publiée qu'après que l'événement fut connu. —
L'arelievêqne Angello:Catra (Phil iplie de Comines
l'atteste) connut la mort de Charles leTérnéraire,
qu'il annonça au roi Louis XI à' la mêMe heure
qU'elle était arrivée. — Lés Prodiges faux sont
toujours des singeries de vrais miracles. PareilL
'muent, une foule de révélations supposées ont
trouvé le moyen ile se faire adMettre, parce qu'il
y:a eu des révélationS vraies. Nous ne Parlons
pas de la révélation qui est un des fondements
de noire foi. •

ai ellt. •E'N'ANTf.i. débite, comine une chose
assurée, qu'Un revenant se trouve. toujours froid
iiitand..en le touche. Cardan et Alessandré-Mes7

' sand ri -scint des ténroins qui 1.t flirinent ; et Cajetan
en (ratine la raison, qu'il a appriSe . de la ',miche

d'uni esprit ., lequel, interrogé à ce sujet par une
sorcière, lui répondit qu'il fallait. que la virose
Ali ainsi. La réponse est satisfaisante. Elle nous
apprend au moins que le diable se sauve quel-
quefois par le pont aux fines. Dom Calmet raconte
qu'une jeune tille, nommée Catherine, (lit pays
des haus, au Pérou, mourut à seize ans, coupable
de plusieurs sacrilèges. Son corps, immédiate-
ment a prèssa mort, se trouva Si infect, qu'il falliu^
le mettre bois • du logis. On einendit en b'el'le

.•
?t,nlrrdea Closrout , l.es Wres d'actrkei.
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temps tous les chiens hurler; un cheval, jusque-là
fort doux, commença à ruer, à s'agiter, à frapper
des pieds, à rompre ses liens. Un jeune homme
couché fut tiré par le bras et jeté hors de son lit;
une servante reçut un coup de pied à l'épaule,
sans voir qui le lui donnait; elle en porta les
marques plusieurs semaines. Tout ceci arriva
avant que le corps de Catherine fit inhumé. —
Après son enterrement, plusieurs habitants du
lieu virent quantité de briques et de tuiles ren-
versées avec grand fracas, dans la maison où elle
était décédée. La servante fut traînée par le pied
sans qu'il parût personne qui la louchai, et cela
en présence de sa maîtresse et de dix ou douze
autres femmes. La même servante, entrant le
lendemain dans une chambre, aperçut la défunte
Catherine qui s'élevait sur la pointe du pied,
pour saisir un vase de terre posé sur une corni-
c►e; elle était toute en feu, et jetait des flammes
par la bouche et par toutes les jointures du corps.
Elle lui confessa qu'elle était damnée et pria la
servante de jeter par terre et d'éteindre un cierge
bénit, qu'elle tenait à la main, disant qu'il
augmentait son mal. La fille se sauva aussitôt;
Mais le spectre prit le vase, la poursuivit et le
lui jeta avec force. La maîtresse, ayant entendli
lé côup, accourut, vit la servante toute tremblante,
le vase en mille pièces, et reçut pour sa part un
coup de brique qui ne lui fit heureuseMentaucun
mal. Le lendemain, une image du crucifix, collée
contré le Mur,, fut tout d'tin coup arrachée en
présence de tout le monde, et brisée en trois
pièces. On reconnut là que l'esprit, était réelle-
ment damné: on le chassa par des exorcismes....
Mais tous les revenants n'ont pas de tels Symp-
tômes. — Un Italien, retournant à Rome après
avoir- fait enterrer son ami de voyage, s'a•reta le
soir dans une hôtellerie où il coucha. Étant seul
et bien éveillé, il lui sembla que son ami mort,
tout pale et décharné, lui apparaisSait et s'appro-
chait de lui. Il leva la tète pour le regarder et
lui demanda en tremblant qui il était. Le mort
ne répond rien, se dépouille, se met au lit et se
serre contre le vivant, comme pour se réchauffer.
L'autre, ne sachant de quel côté se tourner ,,s'a-
gite et repousse le défunt: Celui-ci, se voyant
ainsi rebuté, regarde de travers son ancien com-
pagnon, se lève du lit, se rhabille, chausse ses
souliers, et sort de la chambre, sans plus appa-
rattre. — Le vivant a rapporté qu'ayant touché
dans le lit un des pieds du mort, il l'avait trouvé
plus froid que la glace. — Cette anecdote peut
n'être qu'un conte. En voici une autre qui est

'plus claire. Un aubergiste d'Italie, qui-venait de
perdre sa mère, étant monté le soir dans la
chambre de la défunte, en sortit hors
en criant à tous ceux qui logeaient chez lui que'
sa mère était revenue et couchée dans. son lit;;
qu'il l'avait vue, mais qu'il n'avait pas eu le cou-.
rage de lui parler. — Un ecclésiastique qui se'
trouvait là voulut y monter ; toute la maison sel
luit de la partie. On entra dans la chambre, on:.
lira les rideaux du lit, et on aperçut. la . figure'
d'une vieille femme, noire et ridée, coiffée d'un!
bonnet de nuit et qui faisait des grimaces
cules. On demanda au maitre de la maison si'
c'était bien là sa mère? « Oui, s'écria-t-il, oui
c'est elle; ah! ma pauvre Mère! » Les valets Id
reconnurent de même. Alors le prêtre lui jeta de'.
l'eau bénite sur le visage. L'esprit, se sentant'
mouillé, sauta à la figure de l'abbé. Tout le mondé;
prit la fuite en poussant des cris. Mais la coiffuré
tomba, et on reconnut que la vieille femme
tait qu'un singe. Cet animal avait vu sa maîtresse,
se coiffer, il l'avait imitée. — L'auteur de Paris,`
Versailles et les provinces au xvue siècle, raconte
une histoire de revenant assez originale. M. Bodry,;
fils d'un riche négociant de Lyon, fut envoyé,
l'àge de .vingt-deux ans, à Paris, avec des lettres
de recommandation de ses parents, pour: leur'
correspondant; dont il n'était pas personnelle-,
ment connu. Muni d'une somme assez forte pour,
pouvoir vivre agréablement quelque temps dans
la capitale, il s'associa pour ce voyage un de ses
amisextrèmernentgai. Mais, en arrivant, M. Bodry,
fut attaqué d'une fièvre violente;. son ami, qui
resta auprès de lui fa première journée i ne vou-.

lait pas le quitter; et se refusait d'autant plusaux
instances qu'il lui faisait pour l'engager à se
riper, que, n'ayant fait ce voyage qne par com-:
plaisance pour lui, il n'avait aucune connaissance
à Paris. 3I.• Bodry l'engagea à se présenter sous
son nom chez le correspondant de sa famille,
à lui remettre ses lettres (le recommandation, sauf
à éclaircir comme ils' le pourraient, l'imbroglio
qui résulterait de cette 'supposition lorsqu'il se
porterait mieux, — Une proposition aussi singu-
lière ne pouvait que plaire au jeune'ho►me; elle
fut acceptée : sous le nom de M. Bodry, il scrend
chez le correspondant, lui présente les lettres ap-
portées de Lyon, joue très-bien son rôle, et se
voit parfaitement accueilli. '— Cependant,. de re-
tour au logis, il trouve son ami dans l'état le plus,
alarmant; et, nonobstant tous les secours qu'il
lui prodigue, il a le malheur de le perdre dans la
nuit. Malgré le youble que lui occasionnait ce
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ritehérénement,ll sentit qu'il 't'était pas possi- poche de la veste du paysan. Ce dernier, nominé
le dé. le taire au correspondant de la maison Bo- . Joachim Jacquernin, rentre chez lui et se couche,'

niais comment avouer une mauvaise plai- après avoir mis sa veste sur son lit. Au milieu
ittet•ie dans une si triste circonstance? N'ayant de la nuit, il est réveillé par un corps étranger.

lits:aucun moyen de la justifier, ne serait-ce pas qu'il sent sur sa figure, et qui s'agitait en pous-
1,exposer volontairement aux soupçons les plus saut de petits cris inarticulés. C'était	 •la gie-

njtirieux;sansavoir, pourles écarter,quesa bonne nouille qui avait quitté sa retraite et qui, cher-
laquelle on ne voudrait pas croire?... chant sans doute une issue pour se sauver, était

..'epentlant;l1 ne pouvait se dispenser de rester arrivée jusque sur le visage du dormeur et s'était
jOur'rendre. les derniers devoirs à son ami; et il mise à coasser. Le paysan n'ose remuer, et•ien-
qait'; impossible de ne pas inviter le correspon- tôt sa visiteuse nocturne disparait. Mais le pauvre
lant:à cette lugubre cérémonie.—Ces différentes homme, dont l'esprit était d'unegrande faiblesse,
:éfrexions, se mêlant avec le sentiment . de la ne doute pas qu'il n'ait eu affaire à un revenant.
lnuleur, le tinrent dans la plus grande per- — Sur ces entrefaites, un de. ses amis, voulant
Mexité; mais une idée originale vint tout à coup lui jouer un tour, vient le prévenir qu'un de ses• 1.
ixer son incertitude. Pale, défait par les fatigues, oncles, qui habite Sens, est mort il y a peu• de
ïèe....iblé de tristesse, il se présente à dix heures jours,. et il l'engage - à se rendre sur les lieux
litroIr chez le correspondant, qu'il trouve au pour recueillir l'héritage. Jacquemin fait faire
milieu de sa fainille, et qui, frappé de•cette-vi- des vêtements de deuil pour lui et pour sa
site à une heure indue, ainsi que du changement femme,' et se met en route pour le chef-lieu du
de safigure, lui demande ce qu'il a, 'lui - est départeinent de l'Yonne, distant de son domicile
arrive quelque malheur... — « Hélas! monsieur,' de huit lieues. Il se.présente à la maison-du dé-
le 'Mus grand de tous, répond le jeune homme, funt; la première personne qu'il aperçoit en en-
d'Un ton solennel ; je suis mort ce•matin, et je tram c'est son oncle, tranquilleMent assis dans
viens vous prier d'assister à mon enterrement, un fauteuil, et qui témoigne à son neveu la sur-
qui se fera demain. » Profitant de la stupeur de priSe qu'il 'éprouve de le voir. Jacquemin saisit
-la "société, il s'échappe sans que personne fasse le bras de sa femMe, et se sauve, en proie à une
un mouvement pour l'arrêter ; on veut lui ré- terreur qu'il ne peut dissimuler et sans donner
pondre, il a disparu : on décide que le jeune à son oncle étonné aucune explication.Cepen-
Ininime est devenu fou,. et lé correspondant se dant la grenouille n'avait pas abandonnéda de-
charge d'aller le lendemain, avec son fils, •lui meure d u paysan -: elle avait trouvé une.retraite
piirter les secours qu'exige sa situation. Arrivés dans une fente de plancher, et là elle poussait
cd effet à son logement, ils sont troublés d'abord fréquemment des coassements qui jetaient Jac-:
par les préparatifs funéraires; ils demandent quemin dans des angoisses épouvantables, surtout
M. Bodry; on leur répond qu'il est mort la veille depuis qu'il avait vu son oncle. 11 était convaincu
et qu'il•va être enterré-ce matin... A ces mots-, que c'était l'ombre de ce parent qu'il avait aper-
frappés de la plus grande terreur, ils ne doute- çue, et que les cris qu'il entendait étaient pou'ssés-
rent plus*que ce ne Mt rame du défunt qui leur par lui, qui revenait chaque nuit pour l'effrayer.
a vait apparu , et revinrent communiquer leur —Pour conjurer le maléfice, Jacquemin fit faire

i effrôl à toute la famille, qui n'a-jamais voulu - re- des conjurations, qui restaient- inefficaces ; car

• venir de cette idée. — On a pu lire ce qui suit les coassements n'en continuaient pas moins.
dans plusieurs journaux : Une superstition in- Chaque nuit le malheureux se relevait, prenait

.croyable a causé réceminént un double suicide sa couverture, qu'il mettait sur sa tête en guise
dans la commune de Bussy-en-Oth. département de capuce, et chantait devant un bahut qu'il
de l'Aube. Voici les circonstances de ce singulier avait transformé en autel. Les coassements con-
ét déplorable événement (1841) : — Un jeune diluaient toujours !... — Enfin, n'y pouvant plus
homme' des environs•était allé à la pêche aux tenir, le pauvr,e Jacquemin fit part à quelques
grenouilles, et en avait mis plusieurs toutes vi- personnes de l'intention où il était de se donner
'vantes  dans tin sac. En- s'en revenant il aperçoit la mort, et les pria naïvement de l'y aider; il
nn paysan qui; cheminait à petits pas. Ce bon- acheta un collier enfer, se le mit au cou, et un
homme portait une veste dont la poche était en- des amis voulut bien serrer la vis pour l'étra'n-

tre-baillée'	 .	 glu, mais il s'arrêta•quand il crut que la douleur

,u
•ne'de ses grenouilles et de la glisser

Le pêcheur trouva plaisant de prendre
dans la aurait-fait renoncer Jacquemin à son. projet. Le
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paysan choisit MI autre moyen et pria roto autre
personne de l'étouffer outre deux matelas; cette
personne feignit d'y consentir, et s'arréia quand
ellepensa queJacqueinin avait assezsoultertet que
cc serait pour lui une leçon. Mais l'esprit. de Jae-
quemin était trop vivement impressionné et un
malheur était imminent. En elles, un jour, on fut
étonné de ne pas l'apercevoir; on fit'des recher-
ches dans la maison, et ou le trouva pendu dans
son grenier. Le lendemain, sa femme, au déses-
poir de: la perte de son mari, se jeta dans une
mare, où elle trouva aussi la mort...—On conte
qu'il y avait dans un vil lage,du Poitou, un fermier
nommé llervias. Le valet .de•cet homme pensa
qu'il lui sciait avantageux (l'épouser la fille de la
maison, qui s'appelait Catherine et qui était
riche. Connue il ne possédait rien et que,. pour
surcroit, la main de la•jenne fille était promise
à un cousin qu'elle aimait, le valet imagina un
stratagème• Un mois avant la noce, comme.. le
fermier se trouvait une certaine nuit plongé dans
son meillenr sommeil, Wou fut tiré en sursaut
par un bruit étrange quise fit dans sa chambre.
Une main agita les rideaux de son lit, et il vit au
fond de• sa chambre un fantôme .couvert. (l'un
Ira) noir suiune longue robe blanche. Le fan-
tôme tenait une. torche à 'demi éteinte à la main
droite et une fourche à là gauche. Il traînait des
chines; il avait une tète de cheVal lumineuse:
Ilervias poussa un gémissement, son sang se
glaça, et il eut •à peine la force de demander au
fantôme ce'qu'il voulait: (cTu mourras dans trois
joués ;.répondit l'esprit, si tu songes encore au
mariage, projeté entre. ta fille et son jeune couSin;
tu dois la marier, dans ta maison, avec le pre•-
ütier homme que tu verras demain à ton lever...
Carde le silence;. je viendrai la nuit prochaine
savoir ta' réponse. » — Eu achevant ces mots le
fantôme disparut.' Ilerviàs passa la nuit sans
dormip.. Au point du jour, quelqu'un entra pour
lui -demander des ordres; c'était le valet. Le fer-
mier fut. consterné de la pensée qu'il fallait lui
donner sa fille; niais il ne: témoigna rien, se
leva, alla trouver Catherine et, finit par lui ra-
conter• le tout. Catherine, désolée, ne sut que
répondre. Son jeune cousin vint, ce jour-là; elle
lui apprit la chose; mais il ne se troubla point.
Il. proposa à son futur beau-père de passer la
nuit dans sa chambre : Ilervias y consentit. Le
jeune • cousin feignit done de partir le soir pour
la ville, et rentra après la chute du jour dans la
ferme. Il resta sur une chaise au près du lit (Iller-
vias, et tous deux attendirent. patiemment le

spectre.—La fenètre s'otiv•it vers; ; eotnum
la veille, ou vit paraitre le fantôme dans le
accoutrement, il répéta le môme ordre: Ilervias
tremblait; le jeune cousin, qui ne craignait pi14
les apparitions, se leva et dit: « Voyons qui nous
fait des menaces si précises. » En mémo temps,
il sauta sur le spectre qui voulait fuir, il. le saisit;
et sentant entre ses bras un corps solide, il s'é.1

cria : « Ce n'est pas un esprit. » Il jeta le fang
tinne•par la fenètre, qui était élevée de doue
pieds. On entendit un cri plaintif. « Le revenant.
n'osera plus revenir, dit le jeune cousin; allon's
_voir s'il se porte. bien. » — Le fermier ranima•
son courage autant qu'il put, et descendit avec
son gendre futur: :On trouva que le .prétendU
démon était le valet de la maison... Ou n'eut pas
besoin de lui donner des soins; sa chute l'avait
assommé, et il mourut au. bout...de quelqueS
heures; sort fàcheux .dansious les cas. — Dan is
le chûteau d'Ardivilliers, près 'de Breteuil, ,en
Picardie, du temps de la jeunesse de Louis XV,
un esprit faisait un bruit effroyable; c'. étaietit.
toute la' nuit des flammes qui faisaient paraitre
le cheiteau en-feu, c'étaient des hurlements épOtt-
vantables;• niais cela n'arrivait qu'en certaià
temps de l'année, vers la Toussaint.. Personne
n'osait y demeurer que le fermier", avec_qui

,prit était apprivoisé. Si quelque malheureux pas-
sant yeouchait unenuit, il était si bien étrilléqu'ii
en portait longtemps les marques. Les paysanS
d'alentour voyaient mille fantômeS qui ajoutaient
à l'effroi, Tantôt quelqu'un . avait aperçu en l'air
une douzaine d'esprits au-dessus du chàteau; ils
étaient tous de feu et dansaient un branle à la
paysanne; un autre avait trouvé, dans une prairie,
je ne sais combien de présidents et de conseil-
lers en robe rouge, assis et jugeant à mort un
gentilhomme du pays qui avait eu la tète trai-
chée il y avait bien cent ans. Plusieurs autres
avaient vu, ou tout au moins oui dire, des mei-
veilles du chàteau d'Ardivilliers. — Cette farce
dura quatre ou cinq ans, et, fit grand tort au
maitre du chàteau, qui était obligé d'affermer sa
terre à très-vil prix. Ilrésolut enfin de faire cesser
la lutincrie, persuadé par beaucoup de circon-
stances qu'il y avait de l'artifice en tout cela. Il
se rend à sa terre vers la Toussaint, couche danS
son ehilteau, et fait demeurer dans sa chambre
deux gentilshommes de ses amis, bien résolus au
premier bruit ou à la première apparition de tirer
sur les esprits avec de bons pistolets. Les esprits;
qui savent tout, surent apparenintent ces prépa-
ratifs ; pas un-ne parut. Ils se contentèrent da
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u bruit desquelles •la: feninie et'les enfants du
vinrent'au secours 'de. leur seigneur, en

6:jetant à•ses gettoiK poitol'empécher de n'enter
ans cette .eltainliro;.« .Abi monseigneur • , • lui
riaient-ils; qu'est-ce que la force humaine contre
les , bons de l'autre Monde Tous ceux qui ont
entd avant vousla mémo entreprise eti sont re-
•edus disloques. »Ils ifirent .tant d'histoires 'au

du•eliàtgatt que ses amis ne Noilltirent pas
s'exposàt; tuais ils montèrent tous deux

..ette grande 'et ,vaste chambre : on se faisait le
lq.pistolet .dans tine. main, la, chandelle

btit4 Ils ne ; virent d'abord qu'une
iPaisso: fumée, que •quelques flammes. redott 7

eitiént . pari intervalles. Un instant après, ,elle
*.é.laircitet l'esprit parut confusément au•tni-

i.ie:u: C'était un gr:Inddialfle tout noir, qui. faisait
4s1gaetbades; et qu'un autre mélange.do Ila !nes
qt de fuirtéeUéroba. une seconde fois à la . vue. Il
Ivait des cornes, une longue queue. Son aspect
époltya.ntable.diminua un peu l'audace de l'un
deidenx : champions : «,11 y a là quelque chose
de surnaturel; dit-il à son•compagnon ; retirons-
nous.--.-- Non, non, répondit l'autre; ce n'est que

flouée de :poudre à canon,- et l'esprit ne .

Sait. s.O'n inetier qu à demi de n'avoir pas encore.
souillé nos chandelles. » Il avance à ces:mots,'

•poursuit le spectre, ltii làche un coup de pistolet,.
Ifejle manque s paS; mais au lieu de tomber, le,
sPéetre se retourne et le fixe. IleoMmenee alors
'à's"étfryer à sen tour. Il se rassure toutefois,,
p'esttadé que ce' ne peut •ètre • un esprit; et,
'voyant que le spectre éVite 'de l'approcher, il se
résout de le saisir, pour voir s'il sera palpable,
ott•s'il fondra entre ses mains. L'esprit', trop
preSsé, sort de la chainbre et s'enfuit par un,
petit escalier. Le gentilhomme descend après
lin; ne le perd .point de vue, traverse cours et
'fat!Uins, et 'fait autant de tours qu'en fait le
'peetre, tant qu'enfin le fantôme, étant parvenu
'à 'une grange qu'il trouve •ouverte, se jette de-.
dans et fond contre un 'mur au : moment où le
'gentilhomme pensait l'arrèter.—Celui-ci appelle
•du monde; et dans l'endroit où le spectre s'était
éVanoui, il découVre une trappe qui se fermait
'd'un verrou après qu'on y était passé; il descend,
trouve le fantôme sur de bons matelas, qui l'em-
!pêchaient de se blesser quand il s'y jetait la tète

li première. Il l'en fait sortir, 'et l'on reconnait
Stiiis le masque du diable le malin fermier, qui.
..4oua toutes ses souplesses et en fut quitte pour.

payer à son maitre les redevances de cinq années:

:.aftter des eltainés•dans•tuie chauilire dt.thatit, s

1
a
o
s
s
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(irae Pied de ce quo la terre était afferméO avant
es apparitions. Le caractère qui le rendait 'à
'épreuve du pistolet • était une peau de fi:1,111e
pistée à. tout. sen:corps... — Dans la Guinée•,
n croit que: les ames •des trépassés reviennent
ur la terre, et qu'elles prennent dans les mui-
ons les choses dont elles ont besoin; de sorte

.qtie;•quand on a fait quelque perte, on en accuse
es revenants; opinion très-favorable aux voleurs.

{rôt/. APPARITIONS, FANTÔMES, SPECTRES, ATHÉNA-
CORE, RAMBOUILLET, SANCHE, STEINTIN,

tic hourdons, histoire tirée d'un manus-
crit de M-Barré. M. Vidi , receveur des tailles
de Dourdans, rapporte ainsi une histoire d'esprit
arrivée - au • temps de Papes de l'année '1700.
L'esprit commença •par faire du bruit .dans-une
chambre peu éloignée 'des' autres, en M. Vidi
mettait •ses serviteurs malades; la servante en-
tendit auprès d'elle ponsser. .des:soupirsi sem-
blablesà ceux d'une persônne qui souffre; cepen-
dant elle ne vit rien.. Ello• tomba :'malade;• on
l'envoya.chez son .père poiir prendre l'air•.natal::
elle y.resta.'un mois. Étant r«eime,:on la' mit
concher à.part dans une.autre chambre. Elle se
plaignit encore d'aveit' entendii un bruit ext•aor-
dinaire, et deux ou trois jours après ., étant danS
le bûcher, elle se sentit:tirer par la.jupe. - Uaprès-
Mitée du méme•jdur,•en l'envoya au:salift;
qu'elle -sortit . de l'église,- l'esprit la tira •si :fort
par 'derrière qu'elle dut s'arréter: En . rentrant
au logis, elle• l'ut si fort tirée-qu'On 'enten'dit :le
eraquement• de - l'étoffe,• et•qti'on remaryia que
les baSques - de son corPs par derrière'étaient bers

'do sitjupe;•une'agrafdavait , mêMe .été rompue.
fréntit .dé peur. C'était uri•vendredi àu

soir. La nuit du dimanche au hindi, sitôt qu'elle
•fut couchée,•a servante entendit marcher daOS
sa chambre,Yet,mielqüe teMpS après l'esprit•-lui
passa:sur le visage une . main 'froide conune.pour
lui faire -des caresses. Elle prit son chapelet: On
lui avait dit quasi elle' eentinuait à- entendre
quelque chose; elle conjuràt l'esprit, de la pari
de Dieu, de s'expliquer : ce qb'elle fit mentale-
ment, la peur lui ôtant l'usage de la , parole. Elle
entendiumarmotter à son oreille ;•mais rien n'é-
tait articulé.- - Vers trois heures. du matin, l'es-
prit fit si grand bruit qu'il semblait que la maison
tombat. On alla voir cc que c'était : on trouva la
servante toute en eau, on • la fit habiller; ses' -
'naines virent une fumée qui la suivait et qui
disparut un moment après. On lui dit qu'il fal-
lait aller à confesse et communier.Elle fut cher-
cher ses:chausscs,.qui étSaient dans la:,ruelle'dit
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choisissait.D'autres foison écrivait des sentences
ou (les vers détachés du poète; on le remuait
dans une urne; la sentence ou le vers qu'on en
tirait était le sort. On jetait encore des dés sur
une planche où des vers étaient écrits, et ceux .
sur lesquels s'arrêtaient les dés passaient pour
contenir la prédiction. Chez les Modernes, -on
ouvrait le livre avec une épingle, et on interpré-
tait le vers que l'épingle marquait.

Ii1301111111S — instrument magique des
Grecs, espèce de toupie dont on se servait dans
les sortiléges. Ou l'entourait de lanières tressées,
à l'aide desquelles on la faisait pirouetter. Les
magiciens prétendaient que le mouvement de
cette toupie avait la vertu de donner aux hommes
les passions et les mouvements qu'ils voulaient
leur inspirer ; quand on l'avait fait tourner dans I

un sens, si l'on voulait corriger l'effetqu'elle avait ;
produit et lui en donner un contraire, le magicien :
la repknait et lui faisait décrire un cercle op-:
posé à celui qu'elle avait déjà parcouru. Les
amants malheureux la faisaient tourner en adres-:
saut à Némésis des' imprécations contre l'objet
de leur amour, dont ils étaient dédaignés.

111210TOMAGO,— magicien : fameux au thatre.
des ombres chinoises. M. Berbiguier en fait sé-.
rieusement une espèce de démon, qui serait le,
grand maitre des sorciers

lit. Elle trouva ses souliers sur la fenêtre, les
deux bouts se regardant, et, remarqua qu'une des
croisées était ouverte.—A son retour (le l'église,
ou lui demanda ce qu'elle avait fait. Elle dit que,
sitôt qu'elle s'était mise à la sainte table, elle
avait vu sa mère à son côté, quoiqu'il y eût onze
ans qu'elle était morte; qu'après la communion
sa mère s'était luise à genoux devant elle et lui
avait pris les mains en lui disant : « Ma fille,
n'ayez point peur, je suis votre mère. Votre frère
fut brûlé par accident près d'Étampes. J'allai
trouver M. le curé de Garancières, pour lui de-
mander une pénitence, croyant qu'il y avait de
ma faute. Il ne voulut pas m'en donner, disant
que je n'étais pas coupable; il me renvoya
Chartres, au pénitencier,. qui, voyant que je
m'obstinais à vouloir une pénitence, m'imposa
celle de porter pendant deux ans une ceinture
de crin; ce que je n'ai pu exécuter à cause de
mes grossesses et maladies. Ne voulez-vous pas
bien, .ma fille, accomplir. pour moi cette péni-
tence? » La fille le lui promit. La mère la char-
gea ensuite de déjeuner au pain et à l'eau pendant
.quatre vendredis et samedis qui restaient jusqu'à,
l'Ascension prochaine, de faire dire une messe
à Gomerville, de payer au nommé Lanier, mer-
cier, vingt-six sous qu'elle lui devait pour du fil
qu'il lui avait vendu; d'aller dans la cave de la
.maison où elle était morte, qu'elle y trouverait
la.sontme de vingt-sept livres sous la troisième
marche. Elle lui fit beaucoup de remontrances,

: lui disant surtout de prier toujours la sainte
Vierge.— Le lendemain, la servante fit dire lune
.messe, et pendant deux jours elle vit sa mère à
&té d'elle. Ses maîtres acquittèrent au plus tôt
ce dont elle était chargée; ensuite 'elle alla à
Chartres, où elle fit dire trois messes, se con-
fessa et communia dans la chapelle basse. En
sortant, s'a mère. lui apparut encore, en lui di-
sant : « Ma fille; vous veniez donc faire tout
ce que je vous ai dit? Oui, ma mère. — Eh
bien ! je m'en décharge' sur vôus. Adieu, je vais
à la gloire éternelle. » Depuis ce temps, la fille
ne vit, n'entendit plus rien. Elle porta la cein-
ture de crin nuit et jour pendant les deux ans
que sa mère lui avait recommandé de le faire;
— et voilà comment s'est terminée l'histoire de
l'esprit de Dourdans.

zum•sonomANecy, — divination qui se
faisait en ouvrant au hasard les ouvrages d'un
poête, et prenant l'endroit sur lequel on tombait
pour une prédiction de ce qu'on voulait savoir.
C'était ordinairement Homère et Virgile que l'on

itc>a eo.taez 	 (JEANSETTE), — jeune personne de
dix-huit ans, dont l'histoire a fait du bruit au
xve siècle. Elle était de la paroisse de Jouira de
Cernes, aux environs de Bordeaux. Cueillant un
dimanche des herbes dans la campagne, elle fut
réprimandée par Jean d'Etouppe, prêtre, qui
voulut qu'elle publiàt sa falne en pleine assem-
blée, et la conduisit à la paroisse après lui avoir
donné ses instructions. Un grand concours ar-
riva; la jeune fille annonça au peuple assemblé
qu'elle avait eu grand mal pour avoir travaillé le
dimanche; ce qu'il fallait éviter pour ne pas s'ai.- •
tirer les mêmes maux de la part de Dieu ; ensuite
elle eut des extases, se roula pai; terre, se releva'
et prononça d'un ton prophétique que Dieu ne
voulait pas que les femmes portassent des man-
ches froncées, ni les hommes des bonnets rouges.
— L'affaire parvint aux oreilles de l'archevêque
de Bordeaux, qui la lit arrêter avec ses com-
plices, reconnut la fraude, et fit avouer à la fille
que l'argent que les fidèles lui donnaient peur
ses prétendues révélations était partagé entre
trois suborneurs qui l'avaient engagée à contre-

.
Lcs farfadets, t.	 p. 271 	 -	 • •
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RIV — 1141 - ROD
• faire la sainte. Le juge ecclés1astigiie la con- .

damna ci faire amende honorable en l'église
métropolitaine de Saint-André, la torche au
•poing, et Id demander, pardon d Dieu. Cette

,• sentence fut exécutée; mais elle fut encore ren-
voyée en • la cour, où, par arrêt donné à la
nelle, elle fut .condamnée comme criminelle
(1'iMposture, .de séduction, (l'impiété, d'abus et
de scandale publie (1587). Ses complices furent

• condamnés à la reclusion perpétuelle, comme
convaincus , de séductions envers cette malheu-
reuse fille '. Ce qui fait voir que les fraudes
rieuses n'étaient pas encouragées autrefois,

comme le disent les menteurs gui attaquent la

• religion.
•t unitExz.ty., — spectre dont lepeuple en Si-

- l lésie place la demeure au sommet du•
ber , C'est lui, clans leur idée, qui couvre subi-

•. iement cette montagne dé nuages et qui excite
• les tempètes. C'est le mème que Rubezahl.

Vôy. ce mot.	 .	 .
Le maréchal de - Richelieu ,

étant ambassadeur à Vienne, se fit initier daris
la société de quelques nécromanciens . , qui lui
t• :promirent de lui montrer Belzébut, le priUce
dés déMons ; il donna dans cette chimère. Il y

•
eut une assemblée nocturne, des évocations; en
sorte que l'affairé éclata. 	 Un jour que le ma-
•i.échal disait à Louis XV que les Bourbons avaient
lieur du diable, le roi lui répondit : 	 « C'est
qu'ils né l'ont pas vu comme vous. »
; • num tais (JAéntiEs), — auteur d'une Défense
des épreuves par l'eau froide, publiée en latin

• à Cologne, 1597.
essm.noN• , — démon d'un ordre inférieur,

peu considéré là-bas, quoique premier médecin
de l'empereur infernal. Il était adoré à Damas

• sous le nom de Remmon ou Reinnon, qui, selon
". • les uns, est Saturne, et selon les autres , le
. solçil. — On lui attribuait le pouvoir de guérir
, la lèpre.'

• • RIVI •ÉgtS.: Roda LE -BAILLIE , SIEUR DE LA ) ,

t : ,— médecin empirique et astrologue, né à Falaise
flans le xve siècle. Il devint premier médecin (le

• Henri IV, fut comblé des faveurs de la cour, et
Mourut le 5 novembre 1605. On dit que Henri

•. * leut•Ia faiblesse de lui faire tirer l'horoscope de
•son : fils; depuis Louis XIII; il s'en défendit long-

' temps ,,mais enfin, forcé par le roi, dont sa ré-

Delanete, Tableau de •inconsinnro des démon', etc., liv.
•p.410.

•t 1 Defensioseempendiosa reg risque mais oit, Jean probe u4lortuntur .

taque friziden quâ In ezandnatiunn nadeficorum ludices hodio utuntur,

sistance avait excité la curiosité, il lui prédi
que ce jeune prince s'attacherait à ses opinions
et que cependant il s'abandonnerait à celles de
autres; qu'il aurait beaucoup à souffrir des lingue
rots ; qu'il ferait de grandes choses et vivrait fi g.
d'homme. Henri IV l'ut affligé de cette prédiction
dont il aurait pu deviner aussi une partie. -•—• L
Rivière a passé de son temps pour 'un grand ama
teur de philosophie naturelle et curieux des secret
de cette science. On a de lui : Discoies sur 1
signification de la cornue apparue . en Occidcn
au signe (lu Sagittaire , le 10 n&wmbrc ;
nes , 1577 , , rayé.

ItORIER• — c'est le nom que.la petite dt
maniaque Marie Clauzette donnait au maitre de
sabbats.

zionza•r, — sorcier de l'Artois, qui fut coi
damné, en 1551 , au bannissement et à la coi
fiscation de ses biens. Il avait formé le dessci
d'envoûté': le roi, la reine et le due de Normanili.

: Il avait montré à un prètre une petite figure c
cire mystérieusement enveloppée dans un écrit
Cette figure représentait Jean , due de Norrnandh
fils du roi 3. • •

noitEnT, roi (le France: Ce monarque ava
épeusé•Berthe, sa cousine issue de germain. L
pape Grégoire V•exnmina l'affaire dans un cor
éile; suivant la discipline du temps, IdMariai,
fut déclaré incestueux, et le concile décréta .qt
les époux seraient tenus de se séparer et de, fait
pénitence. -Le roi Robert , refusant de, se soit
mettre, fut excommunié et son royauMe mis e
interdit. —Un jour qu'il était allé faire sa prièr
à la porte (l'une •égli4e ,•on. lui.présenta un , pet.
monstre qui avait le cou et le dessus de la têt
d'un canard. « Voyez-vous, lui (lit-on, les effet
de votre déSobéissance ; la reine Berthe vieil
d'accoucher de cet enfant. » Le roi , à cd spec
tacle, répudia. Bert lie, et l'excointitunication fu
levée. C'est a cause de cet incidént•gte.la rein.
Berthe, femme dd Robert, fut représentée dan
ses statues avec un pied d'oie.

ecorrEssou ou nomma:cc.— Rederik, der
nier roi des Goths en Espagne, se rendit l'amen:
par ses crimes et ses débauches au commence
meut du vin' siècle ; .usais il. y eut une . fin. I
était devenu épris de la fille du comte :Julien
l'un des grands seigneurs de l'Espagne ; il I:

Idéshonora et la renvoya ensuite de la .cotn•. -L
non n 0,04 acitu per gnon nef estnrin, quatuor distincla capitibus ;
,1, 0 ,0 incube Itiekio; iu. 14,Coloturu Agrippine, 1697, 	 •	 • .

M. Garinct , 1E34 de In =gin eu Fronce,  p. 87. 	 • •

4 11. Saignes, Des erreur, et des piquets; t. 	 111,

9. 9
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comte Julien , qui était alors en ambassade chez
les Mores d'Afrique , n'eut. pas plutôt .appris sa
honte cule malheur de sa fille, qu'il forma la
résolution do se venger. Il fil venir sa famille en
Afrique, demanda aux Mores leur appui et
promit de leur livrer toute l'Espagne. Cette pro-
position fut avidement reçue ; nue armée partit
sous : la conduite du prince Mousa et de- Julien
lui-mi:me: Ils débarquèrent en Espagne et- S'em-
parèrent de quelques villes avant que Roderik
tilt instruit de leur approche. —Il y avait auprès
de Tolède une vieille tour déserte, que l'on ap-
pelait la Tour enchantée. Personne n'avait osé
y pénétrer , parce qu'elle était fermée de plu-
sieurs portes de fer. Mais on disait qu'elle ren-
fermait d'immenses trésors. Roderik, ayant be-
soin d'argent pour lever une armée contre les
Mores, se décida à visiter cette tour, malgré les
avis de tous ses.conseillers. Après en avoir par-
couru plusieurs. pièces, il fit enfoncer une grande
porte de fer battu , que mille verrous, dit-on ,
fermaient intérieurement. Il entra dans une ga-
lerie où il ne trouva qu'un étendard de, plusieurs
couleurs, sur lequel on lisait ces mots: Lorsqu'on
ouvrira cette/tour, les barbares. s'empareront
de l'Espagne... -Aboulliacim-Tarista-Ben-Tarik ,
historien arabe, ajouté que ,'malgré son effroi ,
Roderik, ayant fait faire certains flambeaux que
l'air de•là : cave ne pouvait éteindre; .poursuivit
sa recherche suivi de beaucoup de personnes. A
peine eut-il' fait quelques pas, qu'il se trouva
dans, Une belle salle enrichie île sculptUres, au
milieu:de laquélle on voyait une statue de bronze
qui représentait' le Temps . , :sin un piMestal de
trois coudées de haut ; 'elle tenait de la main
droite une - masse d'armes, avec laquelle elle
frappait de temps en temps la terre, dont les
coups, retentissant dans la cave, faisaient un
bruit épouvantable. Roderik, loin de s'effrayer,
s'approcha du fantôme , l'assura qu'il ne venait
faire aucun désordre dans le lieu de sa demeure,
et lui promit d'en sortir dès qu'il aurait vu les
merveilles qui l'entouraient; alors là-siatue cessa
de battre la terre. Le roi encourageant les siens
par son exemple; fit une visite exacte de cette
salle, à l'entrée de laquelle on vit une cave
ronde , d'où sortait un jet d'eau qui faisait un
sourd murmure. Sur l'estomac de la statue du
TempS était écrit en arabe : Je fais mon devoir ;
et sur le dos : A mon secours! A gauche on lisait
ces mots sur la muraille : Malheureux prince,
ton mautais destin t'a amené ici ; et ceux-ci à
droite : Tu seras détrand par dcs nations étran-

gères, >et tes sujets aussi bieti, que toi, seront ! ,
chatiés.	 Roderik, ayant : contenté sa curiosité,
s'en retourna; et dès qu'il eut. tourné le dos ,.la

• statue recommença ses coups. Le prince sortit, ;
fit refermer les portes et marcha à la rencontre
des ennemis. La bataille se livra un dimanche ,'!
an pied de la Sierra-Moréna I. Elle dura huit!
jours ; l'armée espagnole fut taillée en pièces, et
Roderik disparut du milieu des siens sans qu'ont
sen jamais ce qu'il était devenu.	 On perisai
qu'il avait été emporté par le diable, puisqu'ilj
fut impossible de découvrir son corps après le;
combat ,, et qu'on ne retrouva que son cheval
ses vètements et sa couronne au bord d'une petite'i

rivière. Ce qui confirme encore cette •opinion
dans l'esprit du peuple espagnol , c'est que,
lendemain de la bataille , trois anachorètes, qui
vivaient dans la pénitence à quelques lieues de
Tolède, curent ensemble la vision suivante: une
heure avant le retour de l'aurore, ils aperçurent
devant eux une grande lumière et plusieurs dé- 1

mons qui emmenaient Roderik en le traînant par
les pieds; malgré l'altération (le sa figure, il leur
fut aisé de le reconnaître' à ses cris et aux repro i

-elles que lui faisaient les démons. Les trois	 i
mites gardèrent le silence de l'effroi à ce spec-
tacle ; tout à coup ils virent descendre du ciel la
mère de Roderik accompagnée d'un vénérable
vieillard, qui cria aux démons de s'arrèter. « Que
demandez-vous , répondit le plus grand diable
de : la troupe ? --è Nous demandons grace pour ce
malheureux, répliqua la mère. -- I1 a commis
trop de crimes pour qu'on l'ôte de nos mains',
s'écrièrent les dém'ons ; et les saints ne peuvent
l'avoir en leur compagnie. » La mère de Roderik
et le vieillard qui 'l'accompagnait reprenaient la
parole, quand la :fille du comte Julien parut et
dit d'une voix haute : « Il ne mérite point . de
pitié ; il m'a perdue; il a porté le désespoir dans
ma famille et la désolation dans le royaume. Je j
viens de mourir précipitée du haut d'une tour ;
et ma mère expire écrasée sous un monceau de
pierres. Que ce-monstre soit jeté dans l'abîme,
et qu'il se souvienne des maux qu'il a • faits. —
Qu'on le laisse vivré "quelque temps encore ,
reprit la mère de Roderik, il fera pénitence.: »
Alors on entendit dans les airs une voix éclatante
qui pronônça ces paroles « Les jours de Roderai
sont â leur terme : la mesure est comblée ;•
la justice éternelle s'accomplisse ! » Et aussitôt

t On voyait encore, il n'y a pas deux siècles, plusieurs milliers de
croix, plantées en terre, h l'endroit oh s'est livréo cotte fameuse ba-
taille. Lambortima, ubi infrb,
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• ceux qui étaielit.descentlus:d'è,Itillatit y reiliont&I 	 — II y a•eliez les modernes une ante
pathie assez générale contre les roux. On expli
quait autrefois ainsi l'origine des . barbe• s rousses
Lorsque noise surprit les Israélités'adorant • I
veau d'or, Hie fit mettre en poudre, mêla cett
poudre dans de l'eau et la . fit boire au peuple
L'or s'arrêta sur les barbes de ceux qui avaien
adoré l'idole et les fit reconnaître; car, toujour
depuis ils curent la barbe arec 7. • ,

ItIMEZAIIL,— prince des gnomes, l'amen
chez les habitants des monts Sudètes. Il est extri
mentent malin, comme tous les êtres (le so
espèce, et joue mille tours aux montagnards. O
a écrit des volumes sur son compte; il est mêm
'le héros de quelques romans; Musceus en a fa
un de ses héros. Et toutefois on n'a pas encor
suffisamment éclairci ce qui concerne ce lutin
'qui probablement est un personnage de l'ancienr
mythologie slave. Il parait encore, diien , dal
'quelque coin éloigné; mais chaque année il per
(le sa renommée et de sa considération. C'est
même que Ribenzal.

minas. — Les anciens lui attribuent la pro
priété de résister au venin, de préserver.de
peste, de bannir la tristesse et de détourner 1
mauvaises pensées. S'il venait à clihnger de col
leur, il annonçait les malheurs qui devaient on
ver; il.reprenait sa teinte aussitôt qu'ils étaie
passés:
nue: — voy. VAUVERT.
RUGGIERI (Costes), — sorcier florentin

courtisan de Catherine de Médicis, qui fut app]
que à la question en 1574, comme prévenu d'
'voir attenté par ses charmes aux jours de Cita
les IX, qu'il voulait envoûter 8 .

RUGNElt — géant scandinave, dont la land
énorme était faite de pierre à aiguiser. Dans r
'duel, Thor la lui brisa d'un coup de sa masse
grosse comme un dôme,-et en fit sauter les cela
si loin que c'est (le là que' viennent toutes
pierres e aiguiser qu'on trouve dans le monde,
qui paraissent évidemmentrompues par quelqt
effort.
• licuxics, — lettres ou caractères magique

que les peuples du Nord croyaient d'une gram
vertu dans les enchantements. Il y en avait (
nuisibles, que l'on nommait runes amères;
les employait lorsqu'on voulait faire du mal. L

a Denys d'Halicarnasse, Tite-Live, Plutarque, in Romain, etc.

e Do-lin, D(monnananie, liv. su, chop. irr, a dans la préface.
o Wierus, in Pseudomonorelii2 dceman.
▪ ira mio do l'ours, La ,vine mélodie du saint psalmiste, p, 829
ti M. Garinet, Ilistoito do la magie on France, p.134.

- rent ; la terre s'entrouvrit;• les-démons s'englou-
tirent avec Boderik . au milieu (l'une épaisse
fumée; et les trois anachorètes ne trouvèrent plus
dans , l'endroit Où-tout cela venait de . se passer,

•qu'un sol aride et unevégétatibn éteinte. —Toute
Cette vision•West rapportée que par un historien
tinjourd'hui,penteonnit ,-et bien des gens ne là*
regarderont que comme une vision. L'histoire ne
parle de Roderili qu'avec blàme, et son nom est
resté impur polir la postérité '.

RODRIGUEZ ( IGNAZIO), — voy.1 HOMS DE L'ENFEU. — Les rois de l'enfer
•sont au nombre (le sept. On pent•les lier depuis
trois•heures jusqu'à midi , et depuis neuf heures

_ jusqu'au soir 3 . — Voy.	 INFERNAL E.

i atolls — Il est rapporté dans
quelques *chroniques• que les premiers rois de
France po'rtaient tine•quené*cenitne •lès singes;

.  avaient du poil dé sanglier tout le long de
.• l'épine du dos, etc: On sait aussi que leS rois de•

France guérissaieritsles écrouellüs:• •

IMOLA:VUE DU VERNOIS.—Bognet cite cette

felittne connue sorcière. Elle fut convaincue au
xvi` siècle tout à hi fois d'être possédée, voleuse
et ventriloque; et fut pendue et brûlée.

.1uluLais , — celui qui éleva, la ville (le
Rome.Romulus était enfant du diable selon quel-
ques-uns, et'grand magicien selon tous les dénie-
noutalles. Mars, - au fait, qui fut son ,père, n'était
ipinn démon. Après qu'il eut bien établi son
empire , un jour qu'il faisait la revue de son
armée, il fut enlevé dans un tourbillon ,à la vue
Cie la multitude 4, et Bodin observe que le diable,
à q ui il devait 1e, jour, l'emporta dans un autre
royaume 5. . .

• noNwE, — marquis et comte de l'enfer, qui
'apparaît sous la forme d'un monstre ;.il donne à
ses adeptes la connaissance des langues et la
'bienveillance de tout-le inonde. Dix-neuf cohortes
infernales sont sous ses.ordros 6 .

itor.4E-catime. — Les rose-croix sont main-
Itenant de liants officiers dans les grades ridicules
!de la maçonnürie. Autrefois, c'étaient les conser-
ivateurs (les secrets de la cabale..Natidé a écrit
!sur les rose-croix un petit livre curieux.— Voy.

NAUDÉ.

nosn uE 1E111C:110, — voy. BnowN.

.
•j r Sanctsis a forduba hialoriarum ltispanin antiqUa.U M l'b• 5 e

I sect. 42.
•I t Nomcn rjans In ceterniam rotresccbt.......n(or.7aicalbiodrt,innunuale7tC7T-

' l'Owen , Thentrum regium 

o

s \Viau', in Pscudornonarebia dxmon.
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runes secourables détournaient les .accidents ; les
runes victorieuses procuraient la victoire à ceux
qui en faisaient usage; les runes médicinales
guérissaient des maladies, on les gravait sur des
feuilles d'arbre; enfin, il y avait des runes pour
éviter les naufrages, pour soulager les femmes
en travail, pour préserver des empoisonne►ents.
Ces runes différaient par les cérémonies qu'on
observait en' les écrivant, par la matière sur

laquelle. on les :traçait „par l'endroit où on les
exposait, par .la. façon ' dont on arrangeait les
lignes, soit en cercle, soit en serpentant, soit en
triangle, etc. On trouve encore plusieurs de ces
caractères tracés sur les rochers des mers du
Nord.

it•cumot., —géant; ennemi des dieux chez l'es
Scandinaves, lequel doit à la fin du monde êtrejc
pilote du vaisseau Naglefare.

.4.fikt0T11. --- Les archnntiques , secte d
te siècle, faisaient de Sabaoth un ange douteux
qui était pour quelque chose dans les affaires de
ce monde. Les mêmes disaient que lafemme'était
l'ouvrage de Satan.

suinsitus, — chef du sabbat; selon certains
démOnographes. C'était autrefois l'un des sur-
noms de Bacchus, grand .maître des sorciersdans
l'aUtiqUité païenne. C'est un gnome chez les caba-
listes. • • - 7

sAnn,t'; —*devineresse miseau-notubre des
sibylles. On croit que c'était celle de Curnes.'. •

C'est . l'assemblée des datons,
des :sorciers et des sorcières, dans leurs orgies
necturneS.:Nous•déVons donner ici:l'oPinion• 'des
démononnines•sur ce sujet: On s'occupe au sab,
bat,''disént4ls, à faire ou 'à 'méditer le mal, à
donner des craintes et*des frayeurs; à préparer
les maléfices, à des mystères abominables. — Le
sabbat se fait clans un carrefour, ou dans quelque
lieu désert et sauvage,: auprès d'un lac, d'un
étang, d'un marais, parce qu'on y fait la grêle et
qu'on yfabrique des orages. Le lieu qui sert à ce
rassemblement reçoit une telle malédictidh, qu'il
n'y peut croître ni herbe, ni autre chose: Strozz
dit *avoir vu, dans un champ auprès de Vicence,
un cercle autour d'un châtaignier , dont la terre
était aussi aride que les sables de la Libye, parce
que les sorciers y:dansaient et y faisaient le
sabbat. Les nuits ordinaires de la convocation
du sabbat sont celles du mercredi au jeudi, et du
vendredi au samedi. Quelquefois le sabbat:se fait
en plein midi, mais c'est rare.' Les sorciers et les
sorcières portent mie m'arque•, qui, leur est im-
primée'par le diable; cette marque, par un cer-.

tain mouvement intérieur qu'elle leur cause, les
avertit de l'heure du ralliement. En cas d'urgence,
le diable fait paraître un mouton dans une nuée;
( lequel' mouton n'est Vu que des sorciers), pour
rassembler son monde enuri:iià.ani. Dans les!
circonstances btdinaires', lerSqiie l'heure du dé- !

part est arrivée, après que lés sorciers ont dormi,i
ou du Moins fermé un oeil, ce est'd'obli arion,:
ils se rendent au sabbat ,•Montés sur des bâtons :

ou sur des rnanches'à balài, oints dé graisse d'en;
faut; 'on bién des diables' subalternes les trans
pértent, sous des formes de bettes, de chevaux,:
d'ânes bu' 'd'autre .sanimàuk. Ce voyage se fait
inuidurs' en l'air. Quand les sorcières s'oignent
pour -monter sur le manche à balai qui doit
porter au sabbat, elles:répètent plusieurs fois Cdà
mots : Eniel-h .étan! emen-ltétan! qui signifient;
dit Delancre : Ici et là! ici et là! — Il y avait'
cependant, en France, 'çles 'sorcières qui allaient
au sabbat sans bâton, ni graisse, ni monture,
seulement en prononçant quelques paroles. Mais
celles d'Italie ont toujours un bouc, qui les attend.
pour les emporter. Elles *ont coutume, comme
les nôtres, de sortir généralement par la cheminée.
Ceux ou celles . qui manquent au rendek.vou :s
payent une amende; le diable aime la discipline.

Les sorcières mènent souvent au sabbat, pour .

différents usages des enfants' qu'elles dérobent.
Si ,une sorcière, promet, de présenter au diable,
clans le sabbat prochain, le fils ou la fille de
quelque gueux du voisinage, et qu'elle ne puisSe
venir à bout de l'attraper, elle est obligée de pré-
senter son propre fils, ou quelque autre enfant
d'ausSi • haut prix. Les • enfants qui plaisent au .

diable sont admis parmi. ses sujets de cette' ma-
nière : maitre' Léonard, le 'grand nègre,,'prési-
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dent des.sabbats,•et - le•petit•diable;! maitre Jean
.- Muffin, son lieutenant ;donnent d'abord un par-

rain et une marraine à - l'enfant ; puis on le fait
renoncer Dieu, la Vierge et les saines; et, après

• qu'il a renié sur le grand. livre, Léonard le marque
d'une de ses cornes dans l'oeil gauche. Il porte

.• cette marque pendant tout son temps*d'épreuves,
à la suite•duquel , s'il s'en est bien tiré, le diable
lui administre un autre signe qui a la figure d'un

-Petit lièvre, ou d'une patte de crapaud , ou d'un
chat noir. — Durant leur noviciat, on charge les
enfants admis de garder les crapauds, avec une
gaule blanche, sur le bord du lac, tous les jours

.1. de sabbat; quand ils ont reçu la seconde marque,

.••• qui est pour eux un brevet de sorcier, ils sont
.• admis à'la danse et au.festin. Les sorciers, initiés!

aux mystères du sabbat, ont coutume de dire : J'ai
• int du tabourin, j'ai mangé du cymbale , et jesuis fait profès. Ce que Lcloyer expliqué de la'
;" 'sorte : (c Par le tabourin , on entend la peau de'

bouc enflée de laquelle ils tirent le jus et con-•
•• lommé pour boire; et , par le cymbale , le

'chaudron ou.bassin dont ils usent pour cuire;
leurs ragoûts. » Les petits enfants qui ne pro-

. 
:
(mettent rien de bon sont condamnés à être fri-

' ;cassés. Il y a là des sorcières qui les dépècent, et
;les font cuire pour le banquet. — Lorsqu'on est.
■ arrivé au, sabbat, la première chose est •d'aller
,rendre hommage à maitre Léonard..II est assis
i sur un trône infernal, ordinairement sous la•
figure d'un grand bouc, ayant trois cornes, dont ;

celle du milieu jette une lumière qui éclaire l'as-
semblée; quelquefois sous la forme d'un lévrier,
ou d'un boeuf, ou d'Un tronc d'arbre sans-pied,

• avec une face humaine fort ténébreuse ; ou d'un
oiseau noir, ou d'un homme tantôt noir, .tantôt
rouge. Mais sa figure favorite est celle du bouc.
Alors il a ordinairement sur.la tête la corne lu-

- mineuse; les deux autres sont au cou; il porte
; une couronne noire, les cheveux hérissés, le

• ; visage pôle.et troublé, les yeux ronds, grands,
fort ouverts, enflammés et hideux, une barbe de
chèvre, les mains comme celles d'un homme,
excepté que les doigts sont tous égaux, courbés
comme les griffes d'un oiseau de proie, et tenni-

. nés en pointes, les pieds en pattes d'oie, la queue
longue comme celle d'un fine; il a la voix ef-
froyable et sans ton, tient une gravité superbe,
avec la contenance d'une personne mélanco-

; tique, et porte toujours sous la (pelle lin visage
• ; d'homme noir, visage que tous les sorciers baisent
• i en arrivant au sabbat. — Léonard donne ensuite

un peu d'argent à tous ses adeptes; puis il se

lève pour le festin, où le maitre des cérémonie:
place tout le monde, chacun selon son rang, mai
toujours un diable à côté d'un sorcier: Quelque
sorcières - ont dit qup la nappe y est .dorée, e
qu'on y sert toutes sortes de bons mets,- avec di
pain' et du vin délicieux. Mais le plus gram
nombre de ces femmes ont déclaré au eontrair
qu'on n'y sert que des crapauds, de la chair d
pendu, de petits enfants non baptisés, et mill
autres horreurs, et que le pain du diable est fa
de millet noir. On chante, pendant le repas, de
choses abominables ; et, après qu'on a mangé, o
se lève de table, on adore le grand maitre; pu
chacun se divertit. --• Les uns dansent en rom
ayant chacun un chat pendu au derrière. D'ai
tres rendent compte des maux qu'ils ont faits,
ceux qui n'en ont pas fait assez sont punis. D
sorcières répondent aux accusations des crapau.
qui les servent; quand ils - se-plaignent de n'êt
pas bien nourris par leurs maîtresses, les ni:
tresses subissent un chàtiment. Les correcteu
du sabbat sont de petits démons sans bras, 'q
allument un grand feu, y jettent lès coupable
et les en retirent quand il le - faut..— Ici, on f:
honneur. à. des crapauds,  habillés de velou
rouge ou noir, portant une sonnette au cou,
une autre aux pieds. On les donne aux sorcier
qui ont bien mérité des légions infernales. L
une magicienne dit la messe dit diable pour ce
qui veulent l'entendre. Ailleurs, se coutmetu
les plus révoltantes et- les plus honteuses In
reurs. Ceux et celles qui vont baiser le visage
férieur du maitre tiennent une chandellesond
à la main. Il en est 'qui forment des quadril
avec des crapauds vêtus de velours et chargés
sonnettes. Ces divertissements durent jusqu'
chant du coq. Aussitôtqu'il se fait entendre, tc
est forcé de disparaitre. Alors le grand nègre le
donne congé, et chaéun s'en retourne chez so
— On conte qu'un charbonnier, ayant été :ive
que sa femme allait au sabbat, résolut de l'épi
Une nuit qu'elle faisait semblant de dormir, e
se leva, se frotta d'une drogue et disparut.
charbonnier, qui l'avait bien examinée, en fit :
tant, et fut aussitôt transporté, par la chemin
dans la cave d'un comte, homme de considé
Gon dans le pays, où il trouva sa femme et t'
le sabbat rassemblé, pour une séance suri
Celle-ci, l'ayant aperçu, fit un signe : au me
instant tout s'envola, et il ne resta dans la! e.
que le charbonnier, qui, se voyant pris pour

Delancro, Bodin, Dello, Moiol, Leloyer; ihtnaaus, Boguet, 1
f■trelet, Tnrqu6nm.ln,
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voleur, avoua cc qui s - enut passe à son égard , et
ce qu'il avait vu dans cette cave — Un paysan
so rencontrant do nuit dans milieu où l'on faisait
le sabbat, on lui offrit à boire. Il jeta la liqueur
à terre .et s'enfuit, emportant le vase , qui était
d'une matière et'd'une couleur inconnues. Il fut
.donné à Henri le Vieux, roi d'Angleterre ; si- l'on
en croit le conte 2. Mais , malgré sou prix et sa
rareté, le vase est sans doute retourné il sou pre r

-mier maitre. — Pareillement, un boucher aile-
:Maint entendit, en passant de nui t.par une foret,
•le bruit des danses du sabbat; il eut la hardiesse
.de s'en approcher, et tout dispartit.: Il .prit:deS'
.coupes.d'argent qu'il porta au :ntagiStrat ;
• fit arréter:et pendre toutes •eS personnes:dent, les
:coupes :portaient le nom 3. sorcier mena
:son .voisin au sabbat, en lui proinettaUl; qu'il se-
:rait l'homme le plus heureux' du - Monde.: Il le
transpOrta fort loin, dans un lieu où se trouvait

;rassemblée une nombreuse compagnie, au:Milieu ;
:de-laquelle:était:un grand bouc. Lé *nottve1:ap -H
:prenti.scireier appela Dieu à son' secours .: Aloïs'
:vint, un tourbillon impétueux :• tout :disparut
démettra. 'seul,.'et fut trois ans à retourner.datts'

!son 'pays 4. — Le :sabbat se fait,. dis:claies:6:
balistes; quand. les sages rassemblent les gnomes,
poitries engager -à`éponser leS filles des hommes.
:Le grand. Orphée fut .le .pretider; qui convoqua'
ces  peuples Sonter'Cains..A:a:jiremièée "semonce,:
Sabasiti, le plus ancien cleSsnomég;'Contr.,icta,'
alliance avec nne' femne. C'est de ice Sabasius
-qti'a pris son nomCette:asseniblée, sur:laquelle,
on a fait Mille'chntes impertinents. Les:démette-,
•manes prétendent auSsi:qu'Orphee.fut:le.fonda'-':
Leur du sabbat, et que' les premiers sorciers 'qui,
:se rasSéniblaieht: de la , serto:Se minutaient 'or-
,pliéoléleste. Là •véritable:.'seureé. de ces orgies
• inistres 'a pu prendre' naisSance dans 'les 'bac-
chanales' , où l'on invequait.Bacelnis,en criant
Saboé I 	 Dans l'affaire..de là possession de
-LtitiViers; Madeleine:Bavan,' tetirière_du couvent

cette ville, • confeSsa deS cheseS singulières sur
le sabbat. Elle avoua qu'étant à Bonen, chez une
-Couturière; tin magicien l'avait:engagée et con-
lluite au sabbat; qu'elle fut mariée:là:à Dagon,
-diable d'enfer; que Mathurin Picard - l'éleVa à la
dignité de princese du sabbat quand elle etit pro-,
mis d'ensorceler toute sa communauté;' qu'elle

- composa des maléfices en se servant d'hosties 'eoh-
sacrées ;' que dans une maladie qu'elle éprouva,
Picard lui fit signer un pacte de grimoire; qu'elle

Delrio, 1)Huisitions ironiques, et Bodin, p, 1ÇO.
Trinum magieum.

vit accoucher' ipiàtre magielennesi 'au sabbat;
qu'elle aida à égorger et à manger leurs enfants;
que le jeudi saint on y fit là Cène, en y mangeant
un petit. enfant; que dans là nuit du jeudi au
vendredi; Picard et Boulé :avaient percé une
hostie par lé milieu, et que l'hostie jeta du sang.
De plus, elle confessa avoir assisté à l'évocation
de: rame dé Picard, faite tiarnwmas Boulé; dans
Mie grange, pour.confirmer: les maléfice§ du
cèse d'Évreux. 	 Elle: ajouta à ces dépôsitions
devant le parlaient de Hellen, que David, pré-
miel' directeur du monastère;-'était magicien;
qu'il.avait donne à Picard inie.cassette pleine de 
sorcelleries, et g ifil luP:avait délégué tous ses
pouvoirs diaboliqués; - qu'un jour; dans le jardin,
s'étant assise sous`. uti:niùrier, un. horrible chat
[Mir. et puant Itü mit ses pattés. sur les épaules et :
approcba".sasuchle. de sa botiche; c'était un dé-

Ellealiten ou-tre: qu'en faisait là:proces. --
'lion mite lediable, moitié bouillie etmoitié' bouc ,

•assistait ces'eérémonieg 'exedables',.et que sur 	 !
L'autel; il:y !avait: des. Chandelles' allumées 'qui
'étaient toutes noires.---On trouvé généralément
le' secret ile ces:hi:tueurs - dans des mceursaborni-
fiables. DanS - le 'Limbourg; attMehier:siècle, il
y avait encore beaucoup:tlelohètriienset de"ban-:
'dits' 	 16•
avatenulieu:dtins,' 	 carrefdur 'solitaire, Où vé-
'gétair unern'asure'qh'on - appelaitIa Chapelle des'
Boues.Celui: qu'on:recevait sorcier était enivré,
puis ,mis à califourchon sur: :un. boue -de bois!
•qu'en agitait au nioyen d'un:;pin;ot;:on lui disait!
fiWil.Vbyageait;pù lés airs. Il le Croyait d'autant:
pltimit'on '10.:(1&endait d6; sa monture pour le
jeter dans une 'Orgie qui était pont' lui'le sabbat.,
•Voy,'Sdn, BiàKULA, etc.—«On sait, dit Male-•
.branché, que cette erreur du sabbat n'a aucun, ,
fondement; que le prétendu sabbat des sorciers
est l'effet , d'un délire et d'un dérèglement tle
l'imagination, causé par certaines drogues des-;
quelles se servent les malheureux qui veulent se:
procurer ce délire: »—« Ce qui entretient la cré-
dulité populaire,' ajoute Bergier, cc sont les . ré-;
cas de quelques. peureux qui, se trouvant égarés
la nuit dans les forets, ont pris pour le' sabbat
des feux allumés par les bileher'ons et les char-
bonniers, ou qui, s'étant endormis dans la peur,,
ont cru entendre et voir le sabbat, dont ils'
avaient l'imagination frappée. n—II n'y a aucune
notion du sabbat chez les anciens Pères de
l'Église. -.11 est probable que c'est une imagina-

.	 ..	 ;
7,Jonebini do Cuinlray:
• Torgoilnadri,
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lion qui a. pris naissance chez les barbares du

bord ; que ce sont eux qui l'ont apportée-dans
nos climats, et qu'elle s'y est accréditée au
Milieu de l'ignoranca dont leur irruption •fut
suivie. Les décrets des conciles n'ont jamais fait

• intention du sabbat; preuve évidente qu'on a ton-
jours méprisé. cette imagination populaire. —
Charles II, duc do Lorraine, voyageant incognito
dans ses États, arriva un soir dans une ferme où

,'. • il .se décida. à passer la nuit. Il fut surpris de
voirqu'après son souper on préparait- nu secondl•

-••-• 
•
repas plus,délicat que;le sien, et servi avec un•

et une propreté admiritbles. Il demanda au
fermier s'il attendait de la compagnie : « Non ,•
monsieur ; répondit le paysan, mais c'est aujour-

. d'hai*jeudi; et toutes les semaines, à.parcille
• . heure, les démons se-rassemblent dans.la forèt

voisine avec les sorciers des environs, pour y
:faire leur sabbat. Après qu'on a dansé le branle
!titi diable, ils se divisent ep quatre bandes. La
e
ipremiére vient souper. .ici ; jes antres se.rendent

--"dans.des fermes peu éloignées. H' Et payent-ils
.rce qu'ils prennent? deManda Charles. — Loin
.de payer, répondit le fermier, ils emportent en-
eore ce qui leur convient, et s'ils ne se trouvent
pàs bien -reçus, nous en paSsons de dures; trais
que vettlei-youg'qu'on fasse contre des sorciers
et des démons? n Le prince étonné voulut appro-
fondir ce. mystére; il dit cpielques mots à l'oreille

:  d'un de ses écuyers, et celai-ci-partit au rand'
galop-pour la ville de Toul, qui n'était qu'à trois
lieues. Vérs deux heures du matin, une trentaine

• ! de sorciers et de démons entra; les' uns ressent-
'	 litaient à des ours, les autres avaient des cornes
.	 et des griffes. A peine étaient-ils à table, (Pte l'é-'

• cuyer de Charles II reparut, suivi d'une troupe
, - de gens d'armes; et le prince escorté, entrant

dans la salle du souper : st Des diables ne man-
'	 • gent pas, dit-il; ainsi vous voudrez bien per-

; Mettre que mes .gens d'armes se mettent à table
à votre place... » Les sorciers voulurent répli-
quer, et les démon's proférèrent des menaces.

; « Vous n'étes point des démons, leur cria Charles :
les habitants de - l'enfer agissent plus qu'ils na

• parlent, et si vous en sortiez, nous serions déjà
tous fascinés par vos prestiges. » Noyant ensuite
que la bande infernale ne s'évanouissait pas , il
ordonna à ses gens de faire main basse sur les
sorciers et leurs patrons; on arraa pareillement
les autres membres du sabbat; et le matin,

Charles II se vit maitre de plus do cent vingt
personnes. On les dépouilla, et on trouva des
paysans, qui, sous ces accoutrements, se rassem-

blaient de nuit dans la 'bat pour y faire de!
orgies aboMinables, et piller ensuite les riche!
fermiers. Lo duc de Lorraine (qui avait gêné
reusentent payé son souper avant de quitter k
ferme) fit punir ces prétendus sorciers' c dé
tuons comme des coquins et des misérables. L
voisinage fut délivré, pour le moment de ce
craintes; mais.la foi. au sabbat ne s'affaiblit pa
pour cela dans la Lorraine. — Dulttc, dans sr
Lettres sur l'histoire de lu terre et de nommt
moine 4, lettre 91 , rapporte encore ce qui suit

« Il y a environ dix ans, vers 1799, qu'il s'i
tait formé dans la Lorraine allemande .et dal
l'électorat de Trèves, une association de gens t
la campagne qui avaient secoué tout principe
religion et de morale. Ilss'é,taient persuadés qu't
se mettant à l'abri des lois, ils pouvaient sali
faire sans scrupules toutes leurs passions. Po
Se soustraire aux poursuites de•la justice, ils
comportaient dans leurs villages avec : la
grande circonspection : l'onvoyait. auc',
désordre; .mais ils s'assemblaient la' nuit
grandes bandes, allaiehl:à- force ouyerte déport
ler les habitations écartées, commettaient d'al
-minables excès et employaient les menaces
'plus terribles pour forcer au .silence les victin
. de leur brutalité. lin de leurs complices'à
été saisi par. hasard petit' 'quelque délit isolé,
découvrit'la trame de cette confédératioti dét
table; et-l'on compte par-centaines les •scélér
qui il a fallu faire périr sur l'éChafaud. »
• --- culte que l'on iend.aux
ments et aux astres, et qui, selon quelques'-u
est.Porigine de l'astrologie judiciaire.

sme•ii.L:cus (Gtoncr.․), —farceur allém:
qui parcourait l'Allemagne ait commencement
xvie siècle, en se disant chef des nécromancie
astrologues, magiciens, chiromanciens, py
mancietts, etc. Il gagna ainsi beaucoup d'argt
et fut très-révéré des - vieilles femmes et des
lits enfants'. •

smiiii:7e tus. — Dans la guerre de Sicile, et
César et Pompée, Sabiénus, commandant
flotte de César, ayant été pris, fut décapité
ordre de Pompée. Il demeura tont le jour sit
bord de la mer, sa tète ne tenant phis..au cc
que .par un filet; Sur le soir,. il pria qui or
venir Pompée ou quelqu'un des siens, parcei
venait dés enfers et qu'il avait des choses im
tantes à counnut■iquer. Pompée y envoya'
sieurs de ses amis auxquels Sabiénus déc

, Ni Salpe', DC8 OCCCUll ot tipi préjuges.
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bics aux dieux des enfers, et qu'il réussirait
selon ses désirs; qu'il avait ordre de lui annon-
cer cela, et que, pour preuve de ce qu'il disait,
il allait mourir aussitôt : ce qui arriva. Mais on
ne voit pas que le parti de Pompée ait réussi.

— nom des astrologues turcs.
smati.E. --- Les Madécasses n'entreprennent

jamais la guerre sans consulter leurs augures :
ceux-ci *ont une petite calebasse remplie d'un
sable qui ne se trouve qu'en certains lieux ; ils le
répandent sur une' planche et y marque'nf plu-
sieurs figures. Ils prétendent connaitre par là
s'ils vaincront leurs ennemis'.

s.1.1Exté ou sAL:ut,ec, — giand marquis in-
fernal, démon des fortifications. Il a la, forme
d'tin soldat armé,' avec une tète de lion. Il est
Monté sur un cheval hideux. Il métamorphose
les hommes en pierres, et With des tours avec
une adresse surprenante. Il a sous ses ordres cin-
quante légions '.

• SleAlLaS, —anges du sixième Ordre'cliez les
MadéCasses. Ils sont tous malfaisantS.. .

.saccoLmncs, —anciens charlatans qui, se
servaient de la magie, pour s'approprier l'argent
d'autrui.• ., .

.fflexutv'itvEs. — L'homme, partout' où il a
perdu les lumières de la révélation, s'est fait des
dieux cruels, altérés de sang, .avides de carnage.
Hérodote dit que les Scythes immolaient la cin-
Itiième partie de leurs prisonniers à Mars Exter-
minateur. Autrefois les se disputaient
l'honneur de.périr sous le couteau de leurs pré-
yes. — Il. y avait, un. chez les Thraces,
où l'on n'immolait que des ,victimes humaines;
les prètres de ,ce temple portaient un .poignard
:pendu au Cou, pourrharquer,qu'ils étaient tou-
jonrS.p.réts à tuer. Dans le. temple de Bacchus,
en Areadie j. et dans celui de Minerve, à Lacédé-
Mone, on croyait honorer ces divinités en déchi-
rant impitoyablement, à coups de verges, de
'jeunes filles sur leurs autels. Les Germains i
les Cimbres ne sacrifiaient les hommes qu'après
leur avoir. fait eridUrer les plus cruels supplices.
H y avait, dans le Pégu , un temple où l'on ren-
'Tern-rait les filles les plus belles et de, la plus
haute" naissance elles étaient' servies avec res-
ped;'elles'jouissaient des - honneurs lès plus dis-
tingués ; mais tous les ans une d'elles était solen-

. nellentént Sacrifiée à l'idole de la nation. C'était'

“iwnaircluwil la plus belle qui avait l'honneur
1I'ètre choisie; et le jour de ce sacrifice était un
jour de féte pour tout le peuple. Le prètre dé-
pouil laitla victime, l'étranglait, fouillait dans son
sein, en arrachait le coeur, et le jetait au nez (le
l'idole. — Les Mexicains immolaient des mil-
liers de victimes au dieu du mal. Presque tous
les peuples, hors le peuple de Dieu dans l'ère
ancienne et les chrétiens dans la nouvelle, ont

	

exercé, sans scrupule, de pareilles barbaries. On 	 ;
accusait les sorciers de sacrifier au diable, dans
leurs orgies, des crapauds, des poules noires et
de petits enfants non baptisés..

14,1111A1. ou 14, 1111111P111.', — ange qui, selon les
musulmans, gouverne le troisième ciel et qui est
chargé d'affermir la terre, laquelle serait dans
un mouvement perpétuel, s'il n'avait le pied
dessus.

SAIGNE .3111E1VE	 NEZ.	 Quand on perd
par lé nez trois goutles.de sang seulement, c'est
un présage de mort pour quelqu'un de la famille.

ssutniN (MAnm . DE), —sorcière et possédée. —
Voy. POSSÉDÉES DE FLANDRE.

SAINOKAVA11.14=endroit du lac Fakone où
les Japonais croient que les finies des enfants
sont retenues comme dans une espèce de limbes.

SAAINI'..filiN111►11L1É. — Ce docteur, qui a écrit
contre les superstitions, fut appelé en 1726; par
une femme qui lui fit confidence qu'elle était
accouchée :d'un lapereau: Le docteur témoigna
d'abord sa surprise, mais, quelques joùrs après,
cette femme prétendit ressentir des tranchées :
elle ne douta pas qu'elle n'eût encore quelque
lapin à meure au• monde. Saint-André arrive, et,
pour ne rien négliger, il délivre lui-menue la ma-
lade. Elle accouche en effet d'nn petit lapin en-
core vivant. Les voisines et le docteur de crier •
iiracle. On donne de l'argent à la mère des la-

pins ;: elle prend goûtau métier, et se met jadis-
crètement à accoucher tous les .huit jours. La
police, étonnée.d'une' si féconde maternité, croit
evoir se`mêler de cette affaire: On enferme la

dame aux lapins, on la surveille exactement, et
l'on s'assure bientôt qu'elle s'est moquée du pu-
Mie, et qu'elle a crû trouver une dupe dans le
docteur Saint-André 3 .

f4, 121 NT-.%11811N, — auteur calviniste de
toire des diables *Loudun, dans l'affaire d'UN .
bain Grandier; 1 vol. in-12, Amsterdam, 1716.
•Ce livre est écrit avec une grande mauvaise foi.

s M. &igues, Des erreurs et des préjugés, etc., t.II1, p. (1f.I Voyage de Madagascar, en 1722.
t	 Pseudomonarchià (liement
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!.(mx•-GElcumN (LE COMTE - DE), charlatan méritait stil:tee. Ce 'prince était dans l'usab id
Célèbre du dernier siècle, qui se vantait de faire remettre, avant d'entrer dans le bain, son ar
(le l'or, de gonfler.les diamants et (l'opérer beau- neah, dont dépendait sa couronne, à une de Sc
coup de choses merveilleuses. Comme on igno- femmes nommée Amina. Un jour, Sakhar vint

• • rait son origine, il se disait immortel par la vertu elle sous les traits du roi, et, recevant l'annea
de la pierre .philosophale : et le bruit courait de ses mains, prit, en vertu de ce talisman, p&

• :qu'il était àgê de deux mille ans. Il avait l'art session du. trône, et fit dans les lois tous h
. d'envelopper ses dupes dans le tissu de ses changements dont sa méchanceté s'avisa. E
• • étranges confidences. Contant d'h jour qu'il avait même temps Salomon, dont la figure n'était'ph

beaucoup connu Ponce-Pilate à Jérusalem, il dé- la•même, méconnaissable aux yeux de ses sujet

ç •ivait minutieusement la Maison .de cc gouver- fut obligé d'errer et de demander l'aumôm.
Fteur romain, et disait les plats qu'on avait Enfin, au bout de quarante jours, espace (
servis sur sa table un soir qu'il avait soupé chez temps durant lequel l'idole avait été Itonor

• - lui. Le cardinal de Rohan, croyant n'eniendre là dans• son palais, le diable prit la fuite, et je
que des rêveries, s'adressa au valet de chambre l'anneau clans la mer. Un poisson qui venait - ,
du Comte de Saint-Germain, vieillard aux chei l'avaler fut pris et donné à Salomon; qui retrou

•,veux blancs, à la figure honnête — «Mon ami, sa bague dans les entrailles dudit poisson. Re
lui dit-il, j'ai de la peine à croire ce que dit votre tré en possession de son royaume, ce prince sai.•

- • ;maitre. Qu'il soit ventriloque, passe; qu'il fasse Sakhar, lui chargea le cou d'une pierre, et
"•• ide l'or, j'y consens; mais qu'il ait deuX préCipita dans le lac de Tibériade. -
. ;ans et qu'il ait vu Ponce-Pilate, c'est•trop fort.  SM( IO RAT. 7— Il y a une montagne que.:

lÉtiez-vous là?— Oh! non, monseigneur, répon- mahométans croient entourer tout le globe. C',
'dit ingéntimeut le valet de chambre, c'est.plus la-montagne de•Kaf. Elle a pour fondement.

• .ancien que moi. Il u'y , a'guère que quatre cents Pierre Sakhrat, dont Lokman disait que quico
• Sans que je suis au service - de M. le comte. » que en aurait seulement le poids d'un gràim
• 1

; sAiNT-x.r.c, — marchand épicier à Saint- rait des Miracles. Cette pierre est faite d'u
Germain en Laye, (fui fut présenté Comine• ven .- seule • émeraude, et..c'est de sa réflexion que
triloque àl'Académie des sciences, le 92. décem- ciel nous parait azuré. Lorsque Dieu veut exci

! bre 1770.11 avait le talent d'articuler des paroles un - tremblement de terre, il 'commande à cc
• très-distinctes la bouche bien fermée et les pierre de donner le mouvement à• quelqu'une

lèvres •bien - clôses, ou la - bouche grandement ses. racines. La terre se trouve au milieu de c(
ouverte, en sorte que lés spectateurs et auditeurs montagne, connue le doigt au milieu de ratine

• pouvaient'y plonger. Il variait adinirablerôent le sans cet appui, elle serait dans une perpétu(
j timbre, la direction et le ton dé sà.voix qui sem- agitation. Pour y arriver, il faut traverser .

• blait venir, tantôt du milieu des airs, tantôt du très-grand pays ténébreux; nul homme n'y.p
-• ; toit d'une maison opposée, de la votite d'un pénétrer, s'il n'est conduit par quelque inte

temple, du haut d'un arbré, tantôt du sein de gence. C'est là que les dives ou mauvais gén
'la terre, etc. . ont été confinés, après avoir été subjugués•

• . sAlcuLtn, — génie infernal qui , suivant le les premiers héros de la race des homMes,
Talmud s'empara du trône de Salomon. Après que les péris on fées font leur demeure or

• •i avoir pris Sidon , et tué le roi de cette 'ville., Sa- flaire.
. ; loulou emmena sa fille Téréda; comme elle ne mArcuateuxe, — génie ou dieu, dont les

• cessait de déplorer la mort de son père, il . or- gendes des Kalm ouks 'l'ululnt qu'il habitai '
.	 ' donna au diable de lui en faire l'image pour la corps d'un lièvre; il rencontra un homme

• consoler. Mais cette statue , placée dans la mourait de faim, il se laissa prendre pour sa
- chambre de la princesse, devint l'objet de son faire l'appétit de cc malheureux. L'esprit (l(

culte et de celui de ses femmes. Salomon, informé jure, satisfait de cette belle action, Plaça au!
de cette idolàtrie par soli vizir Asaf, brisa la tôt l'àific de ce lièvre.dans la lune, oit les h

: statue, clettia sa femme et se retira dans le dé- monts prétendent la découvrir encore.
sert oit il s'humilia devant Dieu ; ses larmes et 	 S.4I,A:11.% NI) stEs. — Selon les cabalistes.
son repentir ne le sauvèrent pas de la peine que sont des esprits élémentaires, composés des

I l.e Veniriloque	 do La Chapelle. cité pur M. Cniinet,

]linaire da la mugie en France, p.118.

e Voynge ilc l'allas.
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subtiles parties (tu Feu, qu'ils habitent. « Les sa-
lamandres, habitants enflammés de la région du
feu, servent les sages, (lit l'abbé do Villars, mais
ils no cherchent pas leur compagnie; leurs tilles
et leurs_ femmes_ se font voir rarement. De tous
les hôtes des éléments, les salamandres sont
ceux qui vivent le plus longtemps. » Les his-
toriens disent que Romulus était fils de Mars. Les
esprits forts ajoutent, c'est une fable; les dam-
nomanes disent : il était fils d'un incube. Nous
qui connaissons la nature, poursuit le mène au,
leur, nous savons que ce Mars prétendu était un
salamandre. Voy. CABALE. — Il y a un animal
amphibie, de la clasSe.des reptiles et du genre
des , lézards, qu'on nomme la .salamandre;
peau.est noire, parsemée de taches jaunes, sans
écailles, et presque toujours enduite d'une ma-
tière visqueuse. qui en suinte continuellement.
La salamandre ressemble, pour la forme, à un
lézard. Les anciens croyaient quecetani►al vivait
dans le feu. « La salamandre loge dans la terre,
dit Cyrano de Bergerac, qui est .toujours farceur,
sous des montagnes de bitume allumé, comme

le Vésuve et le cap Bouge. Elle sue de
l'huile bouillante et crache de l'eau-forte, quand

• elle s'échauffe ou qu'elle se bat. Avec le corps de
cet animal, on n'a que faire ale feu dans une cui-
sine. Pendu à, la crémaillère ; il fait bouillir et
rôtir tout ce que l'on met devant .la cheminée.
Ses yeux éclairent la.nuit comme de petits so-
leils; et, placés dans une chambre obscure, ils
y font l'effet d'unelampe perpétuelle... »

SALGLIES VEAN-BAPTISTE, auteur d'un
livre intitulé Des erreurs et des préjugés répan-
dus dans lès diverses classes de la société; 5 vol.

5 édit., 1818. Une quatrième édition a
paru depuis.

— Le sel, chez les anciens, était
consacré à la sagesse; aussi n'oubliait-on jamais
la salière dans les repas; si l'on ne songeait pas
à la servir, cet oubli était regardé comme un
mauvais présage.— Il était aussi regardé comme
le symbole de l'amitié; les amis avaient coutume
de s'en servir au commencement des repas, et
si quelqu'un en répandait, c'était le signe de
quelque brouillerie future. — Aujourd'hui c'est
encore un très-mauvais augure pour les Per-
sonnes superstitieuses, lorsque les salières se
renversent sur la table. — Voy. SEL.

SALIISATEUIIIS,—devins du moyen àge, qui
formaient leurs prédictions sur le mouvement
du premier membre de leur corps qui venait à

se remuer, et eu tiraient de bons Ott mauvais
présages."

1,111.11VIL Pline le naturaliste rapporte
comme un ancien usage, celui de porter avec
doigt un peu de salive derrière l'oreille, pour
bannir les soucis et les inquiétudes. — Mais ce
n'est pas là toute la vertu de la salive; elle tue
les aspics, les serpents, les vipères et les autres
reptiles veniineut Albert le Grand dit qu'il faut

soit (Viin homme à jeun, et qui ait de-
meuré longtemps sans boire. — Figuier assure
qu'il a tué plusieurs serpents d'un petit coup de
lditon mouillé de salive, M. Salgues ajoute qu'il
est possible do tuer les vipères avec un peu de
salive, mais qu'il est à propos que le coup de
bàton qui l'accompagne soit suffisant. Ce qui
est certain, c'est. que Iledi a voulu vérifier les
témoignages d'Aristote, de Galien, de Lucrèce, etc.
ll.s'est amusé à cracher, à jeun, sur une multi-
tude de vipères que le grand-duc de Toscane
avait fait rassembler; mais à la grande confusion
de l'antiquité, les vipères ne sont pas mortes.-
Voy. CrincuAr. •

iiini.onoxf:-.--Les philosophes, les botaniités,
les devins et les.astrologues orientaux regardent
Salomon ou Soliman comme leur patron. Selon
eux ; Dieu lui ayant donné sa sagesse, lui avait
communiqué, en même temps toutes les connais-
sances naturelles et surnaturelles; et entre ces
dernières, la science la plus sublime et la plus
utile, celle d'évoquer les esprits et les génies et
de leur commander. Salomon avait, disent-ils,
un anneau chargé d'un talisman, qui lui donnait
tin pouvoir absolu sur ces êtres intermédiaires
entre Dieu et l'homme. Cet anneau existe encore;
il est renfermé dans le tombeau de Salomon,. et
quiconque le posséderait, deviendrait le maitre
du mondé. Mais on ne sait où trouver ce tom-
beau. Il ne reste que des formules, des pratiques
et des figures, par lesquelles on peut acquérir,'
quoique imparfaitement, une petite partie du
pouvoir que Salomon i avait sur les esprits. Ces
beaux secrets sont conservés dans les livres
niais qu'on attribue à ce prince, et surtout dans
ses Clavicules intitulées les Véritables clavi-
cules de Salomon ; in-I8, d Memphis, chez Mi-
lied l'Égyptien. On y trouve des conjurations et •
des formules ►agilues. Agrippa, dit-ou, faisait
grand cas de cet ouvrage. On attribue encore à
Salomon un Traité de la pierre philosophale,
les Ombres des idées, le Livre des neuf an-
neaux, le Livre des neuf chandeliers, le Livre
(les trois aura des esprits, des Sceaux qui chas-
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Castille. Le ServItenr revint sain et sauf, - pian(
ln guerre fut finie; mais bientôt il tomba Malad•
et mourut. Quatre mois après sa mort, Pierre
couché dans sa chambre, Vit entrer au clair 'del
lune un spectre à demi nu, qui s'approcha de 1
cheminée, découvrit le feu et se chauffa. Pierr
lui demanda qui il était:---« Je suis, répondit 1
fantôme dulie voix cassée, Sanche, votre servi
tour. I que viens-tu faire ici? — Je vais e
Castille, avec quelques autres, expier le mal qu
nous-y avons fait. Moi en particulier, j'ai pil'
les ornements d'une église, et je suis condamr
polir celaà faire ce voyage. Vous pouvez me soi
lager par vos bonnes oeuvres; et votre femme
qui me doit huit sous, m'obligera en les dOnnat
aux pauvres en mon nom. o—Pierre fui•demam
des nouvelles de quelques-uns de ses amis mot
depuis peu ;•Safichc le satisfit là-dessus. — « •
où' est maintenant le roi Alphonse? o demain
Pierre: Alors un autre spectre, qu'il n'avait p
vu d'abord; et qu'il aperçut dans l'embrasure
la fenètre, lui dit Sanche ne petit rien vo
apprendre'touchant le roi d'Aragon; il n'y a p
assez longtemps qu'il est dans notre bande, pe
en savoir des nouvelles; mais moi, qui suis nu
il y a cinq ails, je puis vous en dire quelq
chose. Alphonse, après soit trépas, a été quelq -

temps avec nous; mais les prières des bénédieti
de Cluni l'en Ont tiré, et je ne sais où il est
présent. » — Alors les deui revenants sortirez
.Pierre éveilla sa femme 'et lui demanda si e
ne devait rien à Sanche: — « Je lui dois enci
huit sous,» répondit-elle. Pierre lie douta plus,
des prières et distribua des aumônes pour Fût
du défunt

— Les anciens le ►

gardaient comme un poison ; Plutarque rappot
queTbémistocle s'empoisonna avecce sang; Pli
conte que les prètres d'Égine ne manquai(
jamais d'en avaler avant de descendre danS
grotte où l'esprit prophétique les attendait. Qi
qu'il eu soit, le sang de taureau n'empoison
pas, à moins qu'il ne soit vicié; tous les jours
en fait du boudin 3 , Pline assure que le sang
cheval tue aussi l'homme; mais il se contre
dans 1111 autre passage, lorsqu'il dit que les S:
mates nul:tient de la farine et du sang de che
pour en faire des gàleaux . fort délicats. — En
les anciens qui regardaient le sang de taure
comme un poison pour le corps, le regardai
comme un remède pour :•on expiait

p M. Saignes, Des encule ri dm préjugés.

SAN	 --- 451 SAN

..sent les dénions, et un Traité do nécromancie,
-Indressé à son fils Roboam.— l'oy. CotlitittAvimts
S 'AKBAR, S►enoutl, BÉLIÀL, ASRAEL , ASMODÉE,

ART NOTOIRE, etc.
sm.u.r.Hboxtest,--gèns qui se mèlent en Es-

- pagne de guérir certaines maladies, ét qui tous
Ont, dit-on, certaine marque sur le corps en
forme de demi-roue, lls sé disent descendants

• de sain te Catherine, qui n'eut pas de descendants.
Voy. HOMMES INCOMBUSTIBLES.

*i IiiikI.VATION. DE 1110ME, —
sm,■ - cutTE (Eusiale), - - auteur d'un Essai

47.. la Plagie, les prodiges, etc.; .1
•. • Bruxelles, 18'21 , - réimprimé à Paris. C'est un

traité philosophique, dans le mauvais sens de ce
.	 mot.

— prince des 'dénions, selon les
. • rabbins. Ce fut lui qui; monté 'stil' le serpent,
.• • Séduisit Ève. C'est encore, bilez plitsietirs - dee-
- ieurs juifs, l'ange de la mort, qu'ils représentent

tantôt avec une épée , tantôt avec un arc et des
flèches.

SA:1113ETIIE, — vol. Sinut.r.s.
w., mu 	 Une nécromancienne,-11 pytho-

-	 bisse d'Endor, fit voir *an roi 'Saül l'ombré du
' prophète Samuel, qui lui prédit ses désastreS.

• Menasseh-Ben-Israél; dans son second livre de
la Résurrection des morts, dit que la pylliOnisse
nepouvait pas forcer PlIme de Samuel à rentrer

(dans son corps, et que le fantôme qu'elle évoqUa
'était un démon revétu de la forme --du prophète.
Cependant Samuel (lit au roi : Pourquoi trouble
Pous mon repos, en me forçant à remonter sur
la terre? Les uns pensent que l'aune du prophète

: pouvait seule prononcer ces paroles; d'autres
.• soutiennent que ces mots remonter sur la terre

:s'appliquent au corps seulement, quele•diable
avait pu emprunter. Le rabbin leyer-Cabay, qui
est du sentiment des premiers, ajoute que Sa-

.' miel seul pouvait dire à Saül, devant la sorcière
qui le faisait *venir :'Demain toi et tes fils, sous
.viend7ez Me rejoindre Crus tu et filii lui mentit

: erunl. C'est aussi l'avis de la plupart tics théolo-
giens '.

. "	 s.vv.svcs, — amulettes que les femmes ma-
décasses portent au cou et aux poignets; ce sont
des morceaux d'un bois odorant, enveloppés dans
une toile; ils préservent de l'atteinte des sorciers.

14.1NEDE, 	 serviteur de Pierre d'Engcibert,
que l'avait envoyé à ses frais au secours (PAI-

• plionse, roi d'Aragon, alors en guerre avec la

Voyez Rergier, Diceunnalre Je thenIngie, PU mot Pyawnrlred.

t Rom Csbnet, Dippertntion pur Ir, npparititinnp.
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crimes.en se faisant asperger* sang de taureau,
On 'immolait un taureau, on en recueillait le sang
dans un.vase dont le fond était percé de petits

. trous, le criminel se tenait dessous, après quoi
il se retirait purifié.

s►NT:tmaluENtus.' — Basile, empereur de
Constantinople, ayant Perdu son fils Constantin,
qu'il aimait uniquement, voulut le voir à quel-

. que prix que cc fût. Il s'adressa à un . moine hé-
rétique nommé Santabarentts, qui, après quel-
qu'es conjurations, lui montra un spectre semblable
it.so'n fils '.
. — morceaux de , papiers sur les-
quels sont écrits des passages du Coran, et que
les Mores vendent: aux nègres, comme ayant la
propriété. (le rendre invulnérable celui qui les
porte. . .

swtreiuommtty génie sous la p .rotection
duquel est la terre, et qui, selon leS guèbies,
fait des souhaits pour ; celui qui la cultive, et des
.iniprécations • contre celui qUi la néglige.

e_Lueitextuus-iLe•as, pierre à laquelle
on attribuait la .vertu (le prévenir leS avorte-

: •ments.
s.is,+divination par le sas ou tamis.— Voy.

• COSQUINOMANCIE. , • •

'.IRE (MARGUERITE) ;---'-'prévenue de sorcel-
lerie à' seize ans, elle Amourut , en • prison à Bor-
*àux, où• elle avait'été renfermée pour *avoir fait
.nn1iacte avec le diable 2:— Verà l'an-1600.

e.4 ..VIIM1 — démon du preMier ordre,-chef (les
démons et de l'enfer, selon l'opinion générale ;
démon (le la discorde, selon les .démonomanes;
iirince'révolutionnaire dans l'empire de Belzébut.
Quand les anges se révoltèrent contre . Dieu,
Satan , alors gouverneur d'une partie-du Nord
dans le ciel, se•mit à ld tête (les rebelles; il fut
vaincu et précipité dans l'abîme. ,Le' nom de
Satan, en hébreu, veut dire ennemi, adversaire.
Milton dit que Satan est sembable à une tour par
sa taille, et, un peu plus loin il fixe sa•, hauteitr
à quarante mille pieds. — .0n. a ptiblié,- il y a
vingt ans, une Lettre de Salan'aux francs-ma-
çons; elle eût pu être plus piqUante. On voit de
nos jours, à Paris, -un journal intitulé Satan,
comme il y en a un à Bruxelles, intitulé Méphis-

- .tophélès. Ce ne sont pas des espritS bien spiri-
tuels qui se mettent ainsi sous le couvert des
.esprits malins.

s.tTrittus. — Les satyres étaient, chez les
païens, des divinités champêtres qu'on retiré-

, 3lïchel Glycas.
2 M'ancre, Tableau de l'inconstnneo des démons, ote., p. Ob.

sentait comme do - petits hommes velus, avec des
cornes et des oreilles de chèvre, la , queue, les
cuisses et les, jambes du même animal. Pline le
naturaliste croit que les satyres étaient une espèce Ï• ;
de singes; et il assure que dans une montagne
des Indes il se trouve des singes qu'on prendrait
de loin pour des hommes : ces sortes de'singes
ont souvent épouvanté les bergers. Les démono-
manes disent que les satyres n'ont jamais été
nuire chose que des dénions, qui ont paru sous
cette figure sauvage; les cabaliStes n'y voient
que des gnomes. — Saint Jérôme rapporte que
saint. Antoine rencontra, dans son 'désert, un
satyre qui lui ,pr.ésenta des dattes, et l'assura
qu'il était un de ces habitants - des bois que les
païens avaient honorés sous les noms de satyres
cuite:faunes; il ajouta qu'il était venu vers luis-•
comme dépUté de toute sa nation, pour le con-
'jurer de prier pour eux le Sauveur, qu'ils sa- `
yaient bien,être venu en ce monde. Les satyres
ne seraient ainsi que des sauvages. — Le rna•é-;
chai de Beau -manoir, chassant dans une forêt du
Maine, en 1599; ses gens lui amenèrentun homme
qu'ils avaient trouvé endormi dans un buisson
et dont la figure•était très-singulière: il avait
liant du front deux cornes, faites et placées comme •
celles d'un , bélier;. il était chaUve, et avait au'
bas du monton une barbe rousse par flocons, telle
qu'on-peint.-celle•.des.satyres. Il conçut tant de
ehagrin•de 'se voir promener de foire en foire,
qu'il, en mourut. à• Paris; au bout de trois mois.
On l'enterra dans le cimetière de.Saint-Côme.=
« Sous le roi. Étienne, dit Leloyer, en temps de
moisson,• sortirent en Angleterre deux jeunes -
enfants de couleur verte, ou plutôt deux satyres,
'M'idem, femelle, qui, après avoirappi.is le langage
du pays, se. dirent être d'une terre d'antipodes ;
où le soleil ne luisait, et ne voyaient que par une
lumière sombre qui. précédait le soleil d'orient,
ou suivait celui (l'occident. Au surpluS, étaient
chrétiens et avaient (les églises. » — Enfin, un
rabbin s'est imaginé que les satyres et les faunes
des anciens étaient en effet hommes; mais
dont la structure était restée imparfaite, parce
que dieu, lorsqu'il les faisait, surpris par le soir
du sabbat-, avait interrompu son ouvrage.

S.t116CIDUNE . IDE SIIMETTE —. mère de
Marie de Naguille, sorcière, que s► fille accusa
de l'avoir menée au sabbat plusieurs fois 3 .

— sorcière et prètresse du sabbat.
Elle est très-considérée des chefs de l'empire

■ M'ancre, Tableau do l'inconstance des démons, sort. et magie.,
liv. n, p. 19.
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.inferital. C'est - la première des femmes (le Satan.
On l'a vue souvent dans les assemblées qui se
ténaient au pays (le Labour I. •

sALTE-numssos, 	 voy. VERDELET.•

• •AlTERELLES. — Pendant que Charles le
Chauve assiégeait Angers; (les sauterelles, grosses
Conne•le pouce, ayant six ailes, vinrent assaillir
les Français. Ces ennemis d'un nouveau genre
volaient en ordre, rangés en bataille, et se fai-
Saient éclairer par .deS piqueurs d'une forme
àlancée.On les exorcisa, suivant l'usage du temps,

, çt le tourbillon, mis en déroute, s'alla précipiter
dans la mer ,. .	 '

$.t J1 	 Charlatans qui se
discht•parents de saint Paul, et portent imprimée
sur leur chair une fignre.ile serpent qu'ils don-

• nent pour naturelle. Ils se vantent de ne pouvoir.
être blessés par les serpents, ni par les scorpions,
ét (le les manier sans danger. 	 • .

AVON. — Dans l'île de Candie et dans la
•plupart (les iles de la Turqttie Ct de la Grèce, on
évite d'offrir du savon à quelqu'un. On craindrait
par là d'effacer l'amitié.

S.VCONAltOLE (JÉR(JME), — célèbre domini-
Cain ferrerais du xv` siècle.— Machiavel dit qu'il
avait persuadé au peuple (le E. lorence qu'il par-
lait avec Dieu. Nardin, dans son Histoire de Flo-
rence, livre II, (lit que les. partisans (le Savona-

. rote - étaient appelés piagnoni, les pleureurs, et
•ses ennemis arrabiati, les enragés ou les indis-

:ciplinables 3 . Nous ne jugerons pas ici cet homme
de mérite, qui put bien avoir des torts.

I SC111.11)1..SCIIIVAOUN, —génies indiens qui
.régissent le monde. Ils ont des femmes; mais ce
ne sont que des attributs personnifiés. .prin-

.cipale se nomme lIounutni : c'est elle qui gou-
: verne le ciel et la région des astres.

— province ,du Giunistan,
que les romans orientaux disent peuplée (le dives

•ei.de péris.
scsi.tn,t:Ns, — sorciers de la Sibérie, qui

font (les conjurations pour retrouver une vache
perdue, pour guérir . une maladie, et qui invo-
quent les esprits en faveur (l'une entreprise ou
(l'un voyage. • Ils sont très-redoutés;

SCIIEGITZ (FERDItiisiNI)), — auteur de la Magie
posthume; Olinutz, 1700. — Voy. V•JWILES.

mcgtotultmis , — fées malfaisantes très-re-
t: doutées des Kalmouks; elles se nourrissent du

;I	 I Derancre Table:eu Je l'inconstance des dernnns, 	 lit.

M. Garinet. Histoire do la magie on Fronce, p. 18.

Saint-Foin, Essais, t. III , P. 3 6 8 .

sang.et• de là chair des - humains, prennent sou
vent la forMe de femmes charmanteS, mais u
air sinistre, un regard perfide dévoilent leur am
infernale. Quatre dents de sanglier sortent ordi
nairement de leur bouche, qui se prolonge quel
quefois en trompe (l'éléphant. • . •
• sci•toTrait — En 1553, à Willis
saw, dans le canton de Lucerne, un jàueur. d
profession, nommé Ulrich Schroter, , se voyar
malheureux au jeu, proférait des blasphèmes qt
ne rendaient pas ses parties meilleures. Il jui
que, s'il ne gagnait pas, dans la chance qui alla
tourner, il jetterait sa dague contre un crucif
qui était sur la cheminée. Lcs menaces d'Ulri(
n'épouvantèrent point celui dont il outrageait l'
mage; Ulrich perdit encore. Furieux, il se lève
lance sa dague, qui n'atteignit point son but s
crilége, et aussitôt, disent les chroniques (
temps, une troupe de démons tombe sur lui
l'enlève, avec un bruit si épouvantable, que tou
la ville en fut ébranlée 4 .

— divination qui consiste
évoquer les ombres (les morts, pour apprend
les choses futures. Elle différait de la nécroma
cie et de la psychomancie, en ce que ce n'était
l'âme ni le corps du défunt qui•paraissait, nu
Seulement un simulacre.

eyicsi.:NCES SECRET. ES. -- On donne ce M
à la magie, à la théurgie ,.à l'art notoire, à
plupart des divinations, aux pratiques des g
unoires, etc.

sccuts,ut, — une des douze espèces d'r,
gurus que Michel Scot distingue dans son Tm
de la physionomie. Il l'appelle Scimasar Not
«Lorsquevous voyez, dit-il un homme ou un oisc
derrière vous, qui vous joint et vous passe, s
passe à votre.droite, c'est bon augure, et mauv:
s'il passe à votre gauche. »

ysi:copoicEs, peuples fabuleux de l'Élit:
pie, dont parle Pline, lesquels, *n'ayant qu'
pied, s'en er pou se mettre à l'ombre
soleil, cu se couchant

r

ant par terre, et levant le
pied en l'air.

senetwisym, — sorte de maléfice qu'
donnait par le moyen de quelques pierres eh:
niées. On jetait une ou plusieurs pierres cils(
celées dans un jardin ou dans un cliamp :
personne qui les découvrait ou y trébuchait,
recevait le maléfice, • • -

a huhu, Dianonomanic, ho. in, chap. ho, après Job l'inca
Anah Muscul.

qui faisait par lois mourir
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sconetioN. J.cs Persans croient que, par
le moyen de certaines pierres merveilleuses, on
peut ôter le venin aux scorpions, qui se trouvent
chez eux on grand nombre. — Frey assure qu'il
n'y, a jamais eu ni de serpents ni do scorpions
dans la ville de Ilamps, à cause de la-figure d'un
scorpion gravée sur un talisman dans les mu-
railles de.cette ville.

.STOTOPITES, — voy. Cincomw.ioNs.
SCOTT. — VOy. WALTER &OVE.

ceux ou 4:1111.1X duc et grand marquis
des enfers. Il a la voix rauque, l'esprit porté ail
mensonge; il se présente sons la forme d'une
Cigogne. II Vole l'argent dans les'inaisons qui en
possèdent, et ne restitue qu'au fout de douze
cents ans, si toutefois il en reçoit l'ordre. Il' enlève
les chevaux. Il exécute tous le's commandements
qui, lui sont donnés, lorsqu'on l'oblige d'agir tout
de suite; et quoiqu'il proMette d'obéir aux exor-
cistes, il ne le fait pas 'toujours:Il ment ,•s'il
n'est pas dans un triangle; si, au contraire, il y
est renfermé, il dit la vérité en parlant des choses
surnaturelles. Il indique les trésors cachés qui
ne sont pas gardés par le's malins esprits. Il com-
mande trente légions.g. -

scvt.LA , — nymphe dont Glaueus fut épris.
N'ayant pu la rendre sensible, il'eut recours - à
Circé, qui jeta un charme dans la fontaine où
Scylla avait coutume de se baigner. A peine y fut=
elle entrée, qu'elle se vit changée en un monstre
qui avait douze griffes, six gueules et six tétes;
une meute de chiens lui sortait de la ceinture.
Effrayée d'elle-Mme, Scylla se jeta clans la mer
à l'endroit où est le détroit qui .porte son nom.

scutiour, ou suismait:i., — génie qui, selon
les musulmans," tient les livres où sont écrites les
*bonnes et mauvaises actions des lion -unes.

sccitIrrAux (FnANçoisc), — sorcière qui fut
brûlée à Saint-Claude, en Franche-Comté, sous
Boguet. Elle avoua qu'elle avait vu le diable tan-
tôt en forme de chien, tantôt en forme de chat,
tantôt en l'Orme de poule 2 .

SECRETS 7f1Eli6VERILLEUX. — Faites trem-
per une graine quelconque dans la lie de vin,
puis jetez-la aux oiseaux; ceux qui en tàteront
s'enivreront et se laisseront prendre à la main.
--Mangez à jeùn quatre branches de rue, neuf
gniins de -genièvre, une noix, une figue sèche et
un peu de sel, pilés ensemble, vous vous main-

,Wierus, in Pseudomonarchià dxmon.
s Boguet, Discours des exécrables sorciers.

tiendrei. en rarfillie santé, .tlit" le Petit Albert.
— Qu'on pile et qu'on prenne, dans du vin, nue
pierre qui. se trouve.dans la tète de quelques pois-
sons,, Avicenne dit qu'on guérira de la pierre..
Mizaldus prétend que les grains d'aubépine, pris
avec (lu vin blanc, guérissent de la gravelle,' 
grenouille des buissons, coupée et mise sur les
reins, fait tellement uriner, si l'on en croit Car-
dan, que les hydropiques en sont souvent 'guéris.
Qu'on plume, qu'on brûle. et qu'on réduise en
poudre la tète, d'un milan, qu'on en avale dans
de l'eau autant qu'on en peut prendre avec trois
doigs, Mixa taus assure qu'on guérira de Ja goutte..
Cardan assure encore qu'une décoction de l'é-
corce du peuplier blanc, appliquée SUE les memr
bres soulfrantS, guérit la gonite. sciatique, --7
Wecker déclare qu'une décoction de trèfle guérit
le's Morsures des vipères. On voit dans Thiers
qu'on fait sortir les ordures des yeux en crachant
trois fois. — Leloyer, dit que, pour se garantir
des enchantements, il faut cracher sur le soulier
du pied droit, et qu'on se préserve des maléfices
en crachant trois fois sur les cheveux qu'on s'ar-
rache en se peignant, avant de les jeter à terre.
— Un ancien dit qu'une vierge arrête la gale
en en mettant trois grains dans son sein. On
einpèche le mari de dormir en mettant dans le -
lit uni oeuf d'hirondelle:— Mettez - tin oeuf dans ,
le vin : s'il descend tout de suite au fond, le vin
est trempé; s'il surnage, le vin est,pur.— Qu'on
Mie l'herbe centaurée avec le sang d'une huppe
femelle, et *qu'on en mette dans une lampe, avec ,
de l'huile, tous ceux qui se trouveront présents se
verront les pieds en l'air et la tète en bas. Si on
en met au nez de quelqu'un, il s'enfuira et courra
de toutes ses forces. — Celui-ci est d'Albert le
Grand : Qu'on mette pourrir la sauge dans une
fiole, sous du fumier; il s'en formera un ver
qu'on brùlera. En 'jetant sa cendre au feu, elle
produira un coup de tonnerre-Le Mme Albert
le Grand ajoute que si on en mele à l'huile de la
lampe, toute la lampe semblera pleine de ser-
pents.--7La poudre admirable que les charlatans
appellent poudre de perlimpinpin, et qui opère

; Ont de prodiges, se fait avec un chat écorché, un
crapaud , un lézard et un aspic, qu'on met sous
de bonne braise jusqu'à ce que le tout soit pul-
vérisé  3 . On pourrait citer une foule de secrets
pareils, car nous en avons de toutes les couleurs;
mais ceux qu'on vient de lire suffisent 'pour don-
ner une idée (le la totalité. — Voy. CuArtmcs, Es-

Kivasseau.
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SEL 	 •455 	 SET?

cuomitms, IllAt.trices,•Pmious mncioues, Su-
pi:nsTrtioNs, etc.

', • SEGJIN,.— septième partie de l'enfer chez
les mahométans. On y jette leS ames des impies,
sous un arbre noir et ténébreux, oit l'on ne voit

. jamais aucune lumières: ce qui n'est pas gai.

simoun, magie noire chez les Islandais.
Voy. •

sEt■Cs. —Divinalion à l'aide des seings,
adressée par Mélampus au roi Ptolémée. — Un

.Seing ou - grain de beauté, au fron • 'de l'homme
ou de la femme, promet des richesses. Un seing

• auprès des sourcils d'une femme la rend à la fois
bonne et belle; auprès des sourcils.d'un homme,
un seing le rend riche et beau. Un seing dans les
4ourcils promet à l'homme cinq feinmes , et à la
fenitué cinq maris. Celui qui porte un seing à la
joue deviendra opulent. Un seing à la langue pro-
inet le bonheur en ménage. Un seing aux lèvres
indique" la gourmandise. Un seing art menton an=
nonce des trésors. Un seing aux oreilles donne

, gine lionne réputation. Un seing au cou' promet
une grande fortune. Celui qui Porte un seing
?derrière le cou pourrait bien étre•décapité. lin

. • seing aux reins caractérise un pauVre gueux.. Un
seing aux épaules annonce une captivité. Un seing
à la poitrine ne donne pas (le grandes richesSes.

' • .Celui qui porte au seing sur le coeur est quel-
quefois méchant. Celui qui porte un seing .au

.ventre aime la bonne chère. Ceux qui ont un
seing aux mains auront beaucotip d'enfants-H
Voy. Cuniom.txcic. •

• "mi.. — Le sel, dit Lioguet, est .un antidote
souVerairi contre la puissance de l'enfer. Le diable
a tellement le sel en haine, qu'on ne mange rien
de salé au sabbat. Un Italien , se trouvant par
hasard à cette assemblée pendable, demanda du

- sel avec tant (l'importunité, que le diable fut
; contraint d'en faire servir. Sur quoi l'Italien

Dieu soit béni, puisqu'il m'envoie ce sel !
! et tout délogea à l'instant. — Quand du sel se .

• ! répand sur la table ,' mauvais présage que l'on
conjure en prenant une pincée du sel répandu;
et le jetant derrière soi avec la main droite par-

: dessus l'épaule gauche. — Les Écossais attri-
' huent une vertu extraordinaire à l'eau saturée de

sel; les habitants des Hébrides et des Orcades
n'oublient jamais (le placer un vase rempli (l'eau
et de sel sur la .poitrine des morts, afin, disent-

•: iils, de chasser les esprits infernaux. — Le sel
• est le symbole de l'éternité et de la sagesse, parce

qu'il ne se corrompt point. 	 Voy. SALIÈRE.

siamis , voy. %AR. 	 •
.	 •.,

• • IER•R111.••1)1M. — Quelques philosophes qu
voyageaient en Perse ayant trouvé un cadavri
abandonné sur le sable, l'ensevelirent et le mi•en
en•terre.:La nuit suivante, un spectre apparut
l'un de cos philosophes et lui dit que. ce rnor
était le corps d'un infame qui avait commis ut
inceste, et que la terre lui refusait son sein. Le
philosophes se rendirent le lendemain au métn.
lieu pour déterrer le cadavre, mais ils trouvèren
la besogne faite et continuèrent leur route sall
plus s'en occuper'. 	 Voy. FuxhiAtuEs.

systaitoxs.— Le diable, qui affecte (le singe
tous les usages de l'Église, fait faire au sahlg
des - sermons auxquels doivent assister tous k
sorciers. C'est Asmodée qui est lé pré(iicateu
ordinaire; et plusieurs sorcières ont rapporté
avoir entendu précher des abominations. •

sEstoscil , —génie de la terre chez les parsi
C'est lui qui préserve l'homme des embüches.d
diable. •

senvi:NT.— C'est sous cette figiireredoutt
(lue Satan fit S a première tentation.— Voy. SAMAE

Le serPent•noir de Pensyjvanie a le pouvoirt
charmer ou di: fascinerles oiseaux et lesécureuil:
s'il est couché sous un arbre et qu'il fixe ses r.
gards sur l'oiseau ou l'écureuil qui se trouve al
dessus de lui, il le force à descendre et à se jet
directement dans sa gueule. Cette opinion est (
moins très-accréditée, parce qu'elle tient du nie
veilleux : on en•pent trouver la source dans l'(
fiel que le serpent noir cause. à.l'écurcuil. Un
ces.aniniaux , troublé par la frayeur, 'a pu !lai
relleinent tomber de son arbre, et le peuple, q
se fait (les prodiges toutes les fois que hpre l'occas

às'en présente, a bien vite attribué  des charm
un effet qu'il éprouve lui-mente à tout instar
— Il y a dans'les roYainnes de Juda et (l'Ani'.
en Afrique, des serpents très-doux; très-fa nt ilict

et qui n'ont aucun venin ; ils font une puer
continuelle aux serpents venimeux : voilà • sa-
doutél'origine du culte qu'on commença et qu'(
a continué de leur rendre dans ces contrées. -
Un marchand anglais, •ayant trouvé un• (le c
serpents dans son magasin, le tua, et, n'ima;
tant pas avoir commis une action abominabl
le jeta devant sa porte. Quelques femmes pass
rein, poussèrent des cris affreux, et connue
répandre dans le canton la nouvelle de ce sac
lége. Une grande fureur s'empara des esprit
on massacra les Anglais ; on mit le feu alet

mottas.
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comptoirs, et leurs marchandises Consu-

mées par, les flammes. — Il y a encore des chi-
mistes qui soutiennent . que le serpent , en muant
et en se dépouillant de sa peau, rajeunit, croit,
acquiert de nouvelles forces, et qu'il ne meurt
que par , des accidents , et jamais de mort nain-7
relie. 011 ne peut pas prouver par, des expériences
la fausseté de cette opinion; car ,- si on nourris-

- sait un serpent, et qu'il vint à-mourir, le's parti-
sans de son espèce d'immortalité diraient qu'il
est mort de chagrin de n'avoir. pas sa liberté, ou
parce que la nourriture qu'on lui donnait ne con-
venait point à son tempérament.— Voy. ALENAN-
vnE UE PAPHLAGONIE , ANE,, CLC.

SERU•ENW MEI ( LE GRAND ). — On. se
rappelle le bruit que lit, en 1837, la découverte
du grand serpent de mer,, vu par .le . navire
Havre , à la hauteur des Açores. Tous les jour-
naux s'en sont occupés ; et après s'en être mon-
trée stupéfaite, la presse, faisant volte-face, a
présenté ensuite le grand serpent marin comme
un être imaginaire. M. B. de Xivrcy a publié à
ce propos, dans le Journal des Débats, des re-
cherches curieuses que nous reproduisons en
partie. — « LeS mers'du Nord, dit-il, *paraissent
être aujourd'hui la denienre habituelle du grand
serpent de nier, et Son - existence est en Norwége
un fait de notoriété Vulgaire. Ce pays a vu sou-
Vent échouer sur -Ses 'côtes des cadavres de ces
animaux, sans que l'idée lui soit venue tic Mettre
de l'importance à constater ;ces faits. Les souve.L
nirs s'en 'sont - mieux conservés lorsqu'il s'y joi-
gnait quelque'autre incident plus grave, comme
la corruption de l'air, causée quelquefois par la
piitréfaction de ses corps. Pcintoppidan .en'a cité
des exemples , mais jamais on n'avait misé à
rédiger à l'occasion de' pareils faits un procès-
verbal. » — Celui qui fut rédigé à Stronza offre
les notions les plus précises que l'on possède sur
la figure du serpent de mer. Nous y voyons no-
tamment ce signe. remarquable de la crinière•,
dont les observateurs plus anciens et les récits
des Norwégiens s'accordent A faire Mention. Nous
le trouvons dans la lettre datée de Bergen ,
'21 févr. ier 1751, et où le capitaine Laurent de
Ferry termine ainsi sa description du serpent de
ruer qu'il rencontra : « Sa tète, qui• s'élevait
au-dessus des vagues les plus liantes, ressem-
blait à celle d'un cheval; il était de couleur grise
avec la bouche très-brune, les yeux noirs ci une
longue crinière qui flouait sur son cou. Outre la
tète de cc reptile , nous pûmes distinguer sept
ou huit de ses replis, qui étaient très-gros - et re-

naissaient à une toise .l'un de l'autre. Ayant
raconté cette aventure devant une personne qui
désira une relation authentique , je la rédigeai
et la lui remis avec les signatures des deux ma-
telots , témoins oculaires , Nicolas Peverson •
Kopper et Nicolas Nicolson Angleweven, qui sont
prêts à attester sous serment la description que
j'en ai faite. » — C'est probablement cette cri-
nière que Paul Egede compare à des oreilles ou
à des ailes dans la description du serpent•marin
qu'il vit dans son second voyage au Groenland :
« Le G juillet, nous aperçûmes un monstre qui
se dressa si haut sur les vagues , que sa tète ;-
atteignait la voile du grand, tnàt. Au lieu de na- '
geoires, il avait de grandes oreilles pendantes ;
comme des ailes; (les écailles lui couvraient tout ;
le corps, qui se terminait comme celui d'un set'- '.

peut. Lorsqu'il se reployait dans l'eau, il s'y
jetait en arrière et, dans cette sorte de culbute, -
il relevait sa queue de toute la longueur du navire.»
— Olaiis Magnus , archevêque d'Upsal au
milieu du xve siècle, fait une mention formelle
de cette crinière dans le portrait du serpent de
deux cents pieds de long et de vingt de circonfé-
rence, dont il parle comme témoin oculaire
« Ce serpent a une crinière de deux pieds de
long; il est couvert d'écailles et ses yeux brillent'
comme deux flammes ; il attaque quelquefois un
navire; dressant sa tête comme un mût et saisis-
sant les matelots sur le tillac. » — Les mêmes.
caractères, qui se reproduisent dans d'autres •
récits dont la réunion serait trop longue, se re-
trouvent dans les descriptions des poètes scan-
dinaves. AVec une tête de cheval , avec une cri-
nière blanche et des joues noires, ils attribuent,
au serpent marin six cents pieds de long. Ils
ajoutent qu'il se dresse tout à coup comme un'
màt de vaisseau de ligne, et pousse des sifflements
qui effrayent comme le cri d'une tempête. Ici nous
apercevons bien les effets de l'exagération poé-
tique ; mais nous n'avons pas les données suffi-,
santes pour marquer le point précis où elle aban-.

donne la réalité. — En coniparant ces notions
avec ce que peuvent nous offrir d'analogue les
traditions du moyen àge et de l'antiquité, je trouve ,
des similitudes frappantes dans la description,
qu'Albert le Grand nous a laissée du grand sel- 7
pent de l'Inde : « Avicenne 'en vit un, dit-il,
dont le cou était garni dans toute sa longueur de
poils longs et gros comme la crinière d'un cheval:
Et visas est mass ab Avicenna, in cujus collo

Fournies par l'auteur anglais d'un article de la &trope-aire
revicw, traduit en Inn dans la /terne Brin:71124,UL%
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7 — SER.SER	 —

sëen ndu nt . lalutudinem colli,' crant »Hi descen:
..tirates longi et grossi ted modutre jubarunt

» — Albert ajoute que ces serpents ont • à
chaque màchoire trois dents longues et proémi-
nentes. —Cette.dernière circonstànce parait une
•vague rérniniscence.de ce que 'Ctésias, dans ses
Indiques, èt d'après lui Ellen., dans ses Prd-

•• priétés des aniniaux, ont rapporté du ver du
.Cange. Pour la dimension, ce ver est sans doute

- inférieur à la grandeur que peut atteindre le ser-
•iient marin, puisque ces auteurs grecs lui donnent
.spt coudées de - long et.une circonférence telle
[qu'un enfant de dix ans aurait de la peine à
•l'embrasser. Les deux dents dont ils le disent
• pourvu, une à chaque màehoire, lui servent à

•••• saisir les boeufs, les chevaux ou les chameaux
-. qu'il• trouve sur la rive du fleuve , où il les. en-.

traine et les dévore.— Il est à propos de remar-
•1
:quer ici qu'un grand nombre de traits d'Hérodote
Ct méme de Ctésias , rejetés d'abord connue des
contes • ridicules, ont été plus tard repris pour
1.
ainsi dire en sous-oeuvre par la science, qui sou-

' veut y a découvert des faits vrais et même peu
••• altérés. Malte-Brun a plusieurs fois envisagé

Ctésias sous ce point de vue. — Notis arrivons
`•: naturellement à' l'épouvantable animal appelé

0dontotyrannus, dans les récits romanesques
(lés merveilles qu'Alexandre rencontra dans

• l'Inde. Tous les roinans du moyen àge'sur ce
conquérant , provenant des Textes grecs désignés
sous le nom de Pseudo-Callisthène , sont una-
nimes sur l'OdonPityrannus , dont parlent aussi
plusieurs auteurs byzantins. Tous en font un

• animal amphibie „vivant dans le Gange et sur ses
bords, d'Une taille dont la grainleur dépasse toute
:rraisembla rice : « tel, dit Palladius, qu'il peut
'avaler un éléphant tout entier. » Quelque ridicule
que soit cette ilernière.circonstance , on pourrait
y - voir une alln'sion hyperbolique à la manière
'orales plus gros serpents terrestres dévorent les
grands quadrupacs, comme les chevaux et les
boeufs'; ils les avalent en effet sans les diviser, mais
après les avoir broyés, allongés en une sorte de
rouleau informe, par les puissantes étreintes et les
'secousses terribles de leurs replis. — Il est vrai
:que M. Gude , par une docte dissertation insérée
dans les Mémoires de l'Académie impériale des

•sciences de Saint-Pétersbourg , a prétendu que
. l'Odontoiyiannus des traditions du moyeu ilge

E devait être un souvenir du neanniouth. Le savant
. I russe ne peut guère fonder cette singulière in-
- terprétation que sur les versions latines du roman

d'Alexandre, dont monsignor Mai a publié un

texte en 1818, sous le noni de Jullus Valeriu5.•I
est dit que l'Odontoty rannus foula- aux pied:
(conculcavit) un certaindlombre de soldats macé-
doniens. Le méme récit se trouve dans une pré-
tendue léttre'd'Alexandre a Aristote, et dans ur
petit traité, Des monstres et des bacs extraordi.
flaires, réceMment publié. Mais dans les auteur:
grecs que je viens (l'indiquer, c'est-à-dire le:
divers textes grecs inédits du pseudo-Callisthène
et Palladius, Cédrène, Glycas, Ilamartolus , or
n'ajoute aucun détail figuratifà l'expression d'un
grandeur énorme et d'une nature amphibie. —
Pour la qualité d'amphibie, qui n'appartient certai
nement pas au mammouth, peut-elle s'applique
au grand serpent de mer? Sir Everard Home,
proposant - de placer parmi les squales celui qu
avait échoué sur la plage de Stronza, a prouvé pa
là qu'il le regardait comme un véritable poisson
Mais si l'on en fait un reptile on lui supposer
par cela même une nature amphibie avec la face
(le rester indéfiniment dans l'eau, et l'on pourra é
mate temps rapporterau mémeaniinal les exerr
pies de serpents énormes vus sur terre et cons:
gnés de loin en'loin dans la mémoire des homme:
— Le serpent de mer dontlaiis Magnusa.cor
serve une description était, ait rapriort . du mèm
prélat, un serpent amphibie qui vivait: de so
temps dans les rochers•aux environs de Berger
dévoiait les bestiaux duvni5iriage s et se nourri:
sait aussi (le crabes. — .Un siècle plus tan
Nicolas Graminius,•ministre de l'Évangile à•Lot
den en Nors\.ége, citait un groS serpent d'eaU qu
des rivières Mios et Banz,.s'était rend(' ala
le 6 janvier 1656 : « On le vit s'avancer tel qu'u
long mat de navire, renversant tout sur son. pa:
sage, même les arbres et les cabanes. Ses sin
ments, ou plutôt ses hurlements, faisaient fris
sonner tons ceux qui les entendaient. Sa tète éta
aussi grosse qu'un tonneau, et son corps, taillée
proportion, s'élevait au-dessus des ondes à ur
hauteur considérable. » — En des temps pli
anciens, nous citerons : le serpent de l'ile (
Rhodes, dont triompha au xtv' siècle le chevalin
Gozon qui, par suite (le çet exploit, trop légèr
ment traité de fable, devint grand maitre (
l'ordre de Saint-Jean de Jértisalcui.—Au ri' si.
de, celui que Grégoire de 'l'ours rapporte avo
été vit à Ruine dans une inondation du Tibre,
qu'il représente grand connue une forte poutr(
in inothim, (rubis valida,. Le mou draco , dont
sert là notre vieil historien, est le terme (le
bonne latinité, où il signifie. seulement titi
serpent. — Dans l'antiquité proprement dit

30
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SIB' — 459 — Si B
.;

Il y avait fi la , 'snite de rompe-
rettr Manuel' un' magicien , netniitn'Sethus; qui.
rendit une fille éprise de lui parle moyen d'une
pèChe qu'il•lui donna, à caque conte iNieetas.

• ...si•a•inete.:. — Quelques historiens rapportent
:.qu a.là. sortie d'4‘ mioche l'ombre do l'empereur
Sévère apparut f Caracalla, et lui dit pendant
son sommeil : Je ,le tuerai comme tu as tué• 

.11.-ère."	 •
"sExim ..•— On prétend aussi s reconnaitre

..Vancé, à certains symptômes, lé .sexe d'un enfant
(1**tii* n'est Pas InI. Si b mère est gaie dans s'a

• e,rossèsse, elle nitra un garçon; si elle est pesante
'côté droit, elle aura tint garçon. Si' elle se sent

linirde dit côté rauche, die attra'une'fille.
'.est pale et. pensive,,elle aura une tille: L-Alhert
siéliCraniti donne :t'entendre	 irait des garçons
iianS utt MéMage où l'on inange`dti lièvre, ét des
filles dans une maison dit l'On.faii cas de la fres-

. surë 'de porc.	 Voici autre chose. Ems possède
sources; la Bubenquelle . 'et la 'il/cédé/len-
gni, selon les gens • du pays, ont une vertu

: en buvant de l'une on est stil- d'a-
voir des garçons; et ett buvant de l'autre, d'avoir*
dés filles. Croyez* cela et buvez—. du
bërg •

, — l'un des cinatre lis.;res sa-
: Crés dés Indiens. C'est celui qui contient h science
• des . augures et des divinations.

SU [Mt)"	 S,OUTIIC9Tr,.

• SUOUPE.I.T111!1. — Les habitants des îles
Schetland appelaient ainsi des tritons oit hommes
marins, dont les anciennes traditions et la super-
stition populaire ont peuplé les mers du Nord.

— Les sibylles étaient chez les
anciens des femmes enthousiaStes qui ont laissé

_une grande renommée. Leurs prophéties étaient
eu vers; les morceaux qui nous en restent sont:en

. grand. nombre supposés, s'il faut en croire les
Critiques modernes un peu secs. --7 Les sibylles
Sont au nombre de dix selon Varron; d'autres en
comptent jusqu'à douze : I.° La sibylle do Perse.
Elle se nommait Sambctlic; ont la dit bru de Noé
dans des vers sibyllins apocryphes. La sibylle
libyenne.. Elle voyagea à Samos. fit Delphes,
Claros et dans plusieurs autres pays. On lui at-
tribne des vers contre l'idobtrie, 'dans lesquels
'elle reproche aux hommes leur sottise de placer
'leur espoir de salut dans un dieu de, pierre oit
'd'airain, et d'adorer les ouvrages de leurs mains.

•— 3^ La sibylle de Delphes. Elle était fille du

Jaequemin, navrants d'un voyage en Allemagne. • 	 '

•j

devin TirésiaS. Après:la priso'de:Thebes -, elle fia'
consacrée au temple dé Delphes•paë les Énigo
nes; descendants des guérriérs'qui prirent Thèbes'
la première fuis. *Ce fut 'elle, selon .Diodbre; qui
portaqa.première le nom de 'sibylle.- Elles télé-1
b'ré dans ses vers l'a grntuletir 'divine; et des sa-
van ts . prétendent qu'llornère a tiré parti de'quel-
ques-unes • do ses' :Pensées. La sibylle
d'Erytitrée.-Elle a prédit la guerre de Troie dans
IO temps que lés GreeS s'embarquaiein; pour cette
expédition: Elle à prév'u•ausSi .qu'llomère chan-
terait 'cette guerre longue et cruelle. , Si' l'on éti
croit:Eusèbe et saint. Augustin, elle connaissait
les livres (le Moïse, cal: elle a' parlé de la-venue
de Jésus-Christ. On lui attribue s méMe.des.,vers
dont les premières lettres.exPritneint, par acros-
tiche, Jésus-Christ, fils de.• Dieu. On l'a quelque':
fois représentée avec' un petit Jésus :et dent
anges à ses pieds. 5° La sibylle eimmériennt
a parlé de la sainte Vierge plus clairement encor(
que celle- d'Erythree, puisque, selon - Suidas,.elh
la nomme . par sou propre'norn.;-,.9° La sibylh
de Samos a prédit que les juifs•çrucitleraient ; In
vrai: pieu. 7" La sibylle de Cumes,- lapin!
célèbre de toutes, faisait sa résidence ordinaire:
Cumes, en Italie. On. l'appelait. Déipliobe ;
efait fille de Graucus et prétresse . d'Apollon
Elle rendait• ses oracles au, fend, d'un antre qu
avait cent portes, d'où sortaient autant de vni:
qui faisaient entendre les réponses, de la prophé
tosse. Ce, fut elle qui offrit à Tarquin• le Supérb
un recueil de vers sibyllins, qui furent soigneu
sentent conservés dans - les archives de rewPin
au Capitole. Cet édifice ayant été brùlé du•feutp
de Sylla. Auguste fit 'ramasser tout ce qu'il in;
trouver de fragments détachés de ces:vers, et le
fit mettre dans des coffres d'or an pied dela sta
tue d'Apollon Palatin, 'où l'on allait les cons. qn'iultet
Petit, dans sou tr:iité De prétend
n'y a' jamais'étt qu'une sibylle, celle . de CuMes
dent on a partagé les actions et . les voyages. .0
quia donné lieu, selon lui,' à cette Mtiltipliéité
c'est que cette fille mystérieuse a prophétisé e
divers pays. — 8° La sibylleltellespontine. - Ell
naquit à larpèse dans•la Troade; elle prophétis
du temps de Solon , et de Crésus. On lui attribu
aussi des prophéties sur la: naissance de . Notré
Seigneur. — 9^ La sibylle phrygienne. Elle rer
lait ses oracles à Ancyre en Galatie..Elie a préd
l'annonciation et la naissance du 'Sauveur. •-
10' La sibylle tiburtine ou Albitnée; qui' fut In
noyée fi 'l'ibn. comme une divinité. - Elle préd
que Jésus-Christ nattraitd'une vierge à Béthlée
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et régnerait sur le monde. — 11° La sibylle
d'Épire. Elle a aussi prédit la naissance du Sau-
veur. — 12° La sibylle égyptienne a chanté éga-
lement les mystères de la passion et la. trahison
clé Judas. — Saint Jérôme pense que les sibylles
avaient reçu du ciel le don de lire dans l'avenir
en récompense de leur chasteté. Mais il parait
que les huit livres de vers sibyllins guenons avons
aujourd'hui sont en effet douteux. Bergier, dans

. son savant Dictionnaire de théologie, les croit
supposés et les attribue dans ce cas aux gnosti-
tiques du siècle.

SICIDITES. — Leloyer conte que ce magi-
cien, appuyé sur les fenètres de l'empereur Ma-
nuel Comnène, avec les courtisans, regardait le
port de Constantinople. Il arriva une petite cha-
loupe chargée de pots de terre. Sicidites offrit à
ceux. qui l'entouraient de leur faire voir le potier
cassant ses pots; ce effectua à l'instant au
grand divertissement des courtisans, qui se pà-
maient'de rire; mais ce rire' se changea en com-
passion quand ils aperçurent cc pauvre homme
qui se lamentait, en s'arrachant la barbe, 'à la
vue de tous ses pois cassés. Et comme on lui de-
mandait pourquoi'il les avait brisés de la sorte,
il répondit qu'il avait vu un serpent à crète rouge
et étineelante, entortillé autour - de ses pots, qui
les regardait lagueule ouverte et la tète levée
comme s'il eût voulu les dévorer, et qu'il n'avait
disparu qu'après tous les pots cassés.—Un autre
jour, pour'se venger de quelques gens qui l'insul-
taient dans un bain, il se retira dans une cham-
bre prochaine , pour reprendre ses. habits. Dès
qu'il fut sorti, tous Ceux qui étaient dans le bain
détalèrent avec précipitation, parce que du fond
de la cuve du bain il sortit des hommes noirs qui
les chassaient .à coups de pied.

SIDÉCIOMANCIE, — divination qui se prati-
tiquait avec un fer rouge, sur lequel on plaçait
avec art un certain nombre de petites paillettes
qu'on brûlait et qui jetaient des reflets comme les
étoiles.

supr:AG,Istai 9 — démon qui a le pouvoir
de faire danser les femmes mondaines.

SIFFLER LE VENT. — cc Cette coutume de
siffler pour appeler le vent est une de nos su-
perstitions nautiques, qui, malgré son absurdité,
s'empare insensiblement, aux heures de calme,
des esprits les plus forts et les plus incrédules ;
autant vaudrait raisonner avec la brise capri-
cieuse elle-même, - que d'essayer de convaincre
le matelot anglaiS que, le vent souillant où il lui

plaît et quand il.lui plaît, il ne sert à rien de l'in,'
voguer. En dépit de la marche des intelligences,
lorsque l'air manque à la voile, toujours le marin .

sifflera!. »

SR:ENNS, — esprit qui, dans le royaume
d'Ara, préside à l'ordre des éléments et lance la
foudre et les éclairs.

SIGNE RE CUMIN.— Un juif qui se rendait
à Fondi, dans le royaume de.Naples, fut surpris
par la nuit, et ne trouva pas d'autre gîte qu'un
temple d'idoles, où il se décida, faute de Mieux,
à attendre le matin. Il s'accommoda comme il
put dans un coin, s'enveloppa dans son manteau
et se disposa à dormir. Mais, au moment où il
allait fermer , il vit plusieurs démons tom
ber de la voûte dans le temple, et se disposer en
cercle autour d'un autel. Le roi de l'enfer des-
cendit aussi, se plaça sur un trône, et ordonna à
tous les diables subalternes de lui rendre compte
de leur conduite. Chacun fit valoir les services
qu'il avait rendus à la chose publique; chacun fit
l'exposé de ses bonnes actions. Le juif, qui ne
jugeait pas comme le prince des démons, et qui
trouvait leurs bonnes actions un peu mauvaises',
fut si effrayé de la mine des démons et de leurs
discours, qu'il se leita de dire les prières et de
faire les cérémonies que la synagogue met en
usage pour chasser les esprits malins. Mais inu-
tilement : les démôns ne s'aperçurent pas qu'ils
étaient vus par un homme. Le juif, ne sachant
plus à quoi recourir, s'avisa . d'employer le signe
de la croix. On lui avait dit que ce signe était
formidable aux démons; il en eut la preuve, dit
le légendaire, car les démons cessèrent de parler
aussitôt que le juif commença de se signer.
Après avoir regardé autour de lui, le roi de l'en-
fer, aperçut l'enfant d'Israël. « Allez voir qui est

» (lit-il à un de ses gens. Le démon obéit; lors-
qu'il eut examiné le voyageur, il retourna vers
son maitre.« C'est un vase de réprobation, dit-il,
mais il vient de s'appuyer du signe de la croix.
Sortons, reprit . le diable. Nous ne pourrons plus
bientôt etre tranquilles dans nos temples.» En di-
sant ces paroles le prince des démons s'envola;
tous ses gens ,disparurent, et le juif se fit chré-
tien.

SELENES. — On donnait ce mn aux satyres
lorsqu'ils étaient vieux. On entendait aussi quel-
quefois par silènes des génies familiers, tels que
celui dont Socrate se vantait d'être accompagné.

capitaine Baril
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Voy. Citantcs VI.
-:rscitos LI: NIAI:101EN. — Ce Simon , qui
n'est connu que pour avoir voulu acheter aux
apôtres le don de faire des miracles et Pour avoir
&inné son nom maudit à la simonie, joue- un

•giand• rôle dans les livres des d'émonomanes.
VOici quelques-uns des récits qu'on a faits de

. ses talents•magiques; car n'ayant pu traiter aVee
les saints, il traita a•ee les démons. Il avait à sa
porte un gros dogue qui dévorait ceux que son
mitre ne voulait pas laisser entrer. Saint Pierre
y .julant parler à Sitnon , ordonna à ce chien de

.t
aller dire, en langage humain, - que Pierre,

serviteur de Dieu, le demandait; le chien s'ac- •
qtiitta de cette commission au grand étonnement
*dé ceux qui.dtaient alors avec Simon. Mais Si-

- môn; pour leur faire voir qu'il ne savait guère
moins que saint Pierre, ordonna à son tour au
chien d'aller lui dire qu'il entrât ; ce • que le

• chien, dit-on, exécuta aussitôt. — Simon le ma-
giteien disait que, si on lui tranchait la tète, il
ressusciterait trois jours après. L'empereur le fit

:.•décapiter; par ses prestiges il supposa la tète
d'un mouton à la place de la sienne, et se
montra le troisième jour. Il commandait à une
i'âux de faucher d'ellenième, et elle faisait autant
'd'ouvrage que le plus habile faucheur. — Sons le
règne de l'empereur Néron, Simon le magicien

• parut un jour en l'air, comme un oiseau, assis
• sûr un char de feu. Mais saint Pierre, plus puis-

S'ant que lui, le fit tomber; et il se cassa les jam-
bes. On a écrit cette aventure sous le titre de
Combat apostolique; on a souvent mis cet écrit
sous le nom d'Abdias de Babylone. Simon le

. magicien n'était donc qu'un imposteur: Il eut des
disciples, et on le croit le premier chef des

• gnostiques. Il attribuait la création .aux éons ou
esprits; il affirmait que les plus parfaits (les di-
Vins éons résidaient dans sa personne; qu'un

• autre éon très-distingué, quoique de sexe fémi-
nin, habitait dans sa maitresse Hélène, dont il

• Contait des choses prodigieuses; que lui, Simon,
. était envoyé de Dieu sur la terre pour détruire

l'empire des esprits qui ont créé le monde maté-
riel, et surtout pour délivrer llélène de leur puis-
sance. Saint Justin dit que Simon, après sa mort,
fut honoré comme un dieu par les Romains, et
qu'il eut une statue.
smoni -- auteur d'un recueil

d'histoires de quelques célèbres astrologues et
;hommes doctes, qu'il dédia au roi Charles VIII.

ne parait pas que ce livre ait été imprimé'.

r Siagularitio historiques et littéraires de n. I.iron, t. 1.r, p. M.

si — Un jour qu'il soupait chez tin
le ses amis, on vint l'avertir• que deux jeunes
gens étaient à la porte, qui voulaient lui parler
l'une affaire importante. Il sortatissitôt, ne trouve.

personne; et, dans l'instant qu'il'veut rentrer à
la maison, elle s'écroule et écrase les convives
sous ses ruines. Il dut son salut à un hasard si
singulier qu'on le • regarda, parmi le peuple,
comme un trait de bienveillance de Castor et
Pollux , qu'il avait chantés dans un de ses
poèmes.

schtoomur , — oiseau fabuleux que les
Arabes nomment Anka, et les rabbins Jtaklineh,
et que les Perses disent habiter dans leS monta-
gnes de Kaf. Il est si grand qu'il consomme pont
sa subsistance tout ce qui croit sur prusienrF
montagnes. Il parle, il a de la raison, en •un mot
c'est une fée qui a la figure d'un oiSeati. Étant tir
jour interrogé sur son àge, - la Simorgue répons
dit : « Ce monde s'est trouvé sept fois rempli di
créatures,. et sept fois entièrèment vide d'ani-
maux. Le cycle d'Adam, dans lequel nous sommes
doit durer sept mille ans, qui font un grand eyeli
d'andées : j'ai déjà vu douze de ces cycles, sain

• . • •que ;je sache combien il m'en reste a -voir.:?)•L
Simorgue joue un grand rôle dans les légende:
de Salomon.

INGF,S. — Ces animaux étaient vénéréS ei
Égypte. Chez les Romains, au eontraire, • c'étai
un mauvais présage* de rencontrer un singe*ei
sortant de la maison.

surtatirict. — C'est le. nom .que dénnent le.
.

musulmans au pont que les âmes passent après
leur mort,• et au-dessous duquel est un feu éter
nel. Il est aussi mince que le tranchant d'un sa
bre; les justes doivent le passer.avec la eapidin
de l'éclair pour entrer dans le paradis. .

.4ustv3Ltitili, — démon qui a tout pouvoir sui
les animaux.

— Vous ne croyez peut-être
plus aux sirènes qu'aux géants, qu'aux dragons
Cependant
	

prouvé aujourd'hui qu'il y a et
(esdi nrtigaoitt il est  géants; et dans un appendit;
très-attachant qui suit la légende de saint Oral
( vesiècle) dans le recueil de M. Amédée Pichot
intitulé Le Perroquet de T-Kalter Scott , l'auteu
prouve, par.une multitude de faits et de manu
'twills, qu'il y a eu des sirènes en Bretagne. Le
marins disent avoir entendu le sifflement de I
sirène : ce mot, chez eux, indique cette facult
de la nature par laquelle l'air pressé rend n
son ; elle existe dans le ciel, sur la. terre, dan
les mers; elle produit l'harmonie des sphères
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?le sifflement des vents, le bruit des mers sur le
rivage. Le peuple se représente la faculté,dont
il s'agit comme une espèce de divinité à laquelle.
il  applique la forme d'une feinnie , d'une canta-
trice habitante des airs, de la terre et des mers.
De là, les sirènes des anciens; ils leur donnaient
la figure d'une femme, et le corps d'un,oiseau ou
d'un poisson. Zoroastre appelait l'aine sirène ;
`mot qui en hébreu signifie chanteuse

— plante qui, selon:Aristote, se
trouvait dans le Scamandre, ressemblait, au pois
chiche, et avait la vertu•de mettre à l'abri de hi
crainte des spectres .et ,des fantômes ceux qui la
tenaient à la main.. • •	 •	 •	 .,
. SIVIVT111 — démon indien qui•habite les bois
sousla-forme humaine.. 

VOy. NORNES.

SOCHA►TEé 	 Les anciens, qui trouvaient les
,,randes . qualités surhumaines, ne les croyaient

;pas 'étrangères à l'essence des démons. Il est vrai
que-les démons chez eux n'étaient pas pris tous
en mauvaisediart.,Aussi,disaient-ils que Socrate
Avait : un ,démoà•familier; et Proclus soutient
qu'il lui..,sdut. ,toute. Sa sagesse?. :Peut-être les
hOnunesirOuvaient-ils leitr compte à cet arrange....
ment. -Ils se consolaient. d'être. moins vertueux
que SOèrate, en songeant qu'ils n'avaient pas un
appui.coMme,le sien., • . •
.• SOLDAI, -VOy. DANSE OU

40311NA.1111tEL'Es. — Des gens d'une irààoi-
natiOn Vive, d'im sang trop bouillant, font sou-
vent endormant ce que les, plus hardis n'osent
eritréprendreé0iliés. , Barélai parle d'un profes-
seur qui répétait, ,la. nuit les léçons qu'il avait.	

le données l jour, et qui, grôrrdait si' haut, qu'il
ses VoiSns. fohnstOn .	 ‘	 i 	 • rapporte,

dans uniatogi-aphin naturaliS ,• qu'un
jeune honirne .snrtait toutes les nuits de son lit,
vêtu" seulement. de sa chemise; puis, montant
sur la fenêtre de sa chambre, il sautait à cheval
sûr lenitir, et le talOnnait Pour accélérer la course
'qu'il :croyait faire'. Un 'autre ;descendit dans un
iniitset . s'éveilla aussitôt que son pied eut tou-
ché l'eau, qui'était; très-froide. Un antre monta
Stir.ime tour:enleva un nid d'oiseaux, et se glissa
à terrc.par une corde, sans s'éveiller. Un Pa-
risien, e morne endormi, Se leva, prit son épée,
traversa' la Seine à ia.nage, tua un lion -line que
la veille il s'était propdsé.,d'assasSiner .; et, après
qu'il eut Consommé son . crime, 'il repassa la ri-
vière, retourna à sa .Maison et se mit au lit sans

t M. Canaln y, Voyage dans le Finistère, t. Il, p. ZOO.'	 •
Proclus, Ue anima et datmone. Naudé, Apologie.

s'éveiller. — On peut expliquer le. somnatnbu-;
Usine comme une activité partielle. de la vie ani4
male, disent les philosophes. L'organe actif transi:
met ainsi, l'incitation sur les organes voisins : et
ceux-ci coinmenéent. également, par : l'effet dé
leurs Jelations avec la représentation qui•a été
excitée, à, devenir actifs et à coopérer (e'est;très'i-
clair); par là, l'idée de l'action représentée de=
vient si animée que, même les instruments Cor!.
poréls nécessaires, pour son opération, sont nuis
en activité par les nerfs qui agiss(At sur eux (vous
comprene4); le 'somnambule commence intime
à agir corporellement, et remplit: l'objet qu'il
s'est proposé, avec la même exactitude que s'il
était éveillé; avec cette différence néanmoins
qu'il n'en a pas le sentiment général, parce que
les autres organes de la vie animale, qui n'ont
pas participé• à l'activité, reposent, et que par
conséquen,t,le sentiment n'y a pas été réveillé.
Voilà: — Gall a connu un prédicateur somnana 7

bule qui; très-souvent, ayant un sermon à faire, •
se levait la nuit en dormant, écrivait son texte
ou en faisait la division, en travaillait des mer-
ceaux  entiers, ,rayait ou corrigeait quelques pas--
sages, en un mot,' qui se conduisait comme s'il
eùt été •éveillé, et qui cependant en s'éveillant
n'avait aucun sentiment de ce	 venait de
faire 3 . Libre à vous de douter. La Fontaine a
composé, dit-on, sa fable des Deux pigeons en
dormant. Vous n'êtes pas obligé à .le croire.
Nous en aurions trop à dire, si nous voulions par-
ler du sœnnabulisme` . magnétique. On prétend
qu'une personne magnétisée t'endort profoudé-
mentet parle aussitôtpour révéler les choses
secrètes, prédire l'avenir et lire dans les coeurs,
Par un prodige inexplicable. Mais ce prodige ne
s'établit par aucun fait vraiment sérieux.
- SONG•ei.=Le cerveau est le siége de. la pen-

sée, du mouvement et du sentiment. Si le cer-
veau n'est point :troublé par une trop grande
abondance de vapeurs Crues, si le travail ne lui
a pas ôté toutes ses forces, il engendre des songes
excités par les images dont il , s'est vivement
frappé durant•le jour, ou par des impressions
toutes nouvelles, que produisent dans le cerveau
les affections naturelles ou accidentelles des
nerfs, ou la ruitue.dli tempérament. C'est aussi
liMpide que ce qu'on a lu sur le somnambulisme.
— Les songes naturels viennent des émotions de
la journée et du tempérament. • Les personnes
d'un tempérament.sanguin songent les festins,

3 -dranàogie du doctetir Gall. .
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le4 ..danses, les divertissements, les plaisirs, les avait d'admirables visions, et que les temps'à

venir découvraient.tous leurs secrets: il
pocrate dit que, pour se soustraite à la malignité
des .songes, quand on voit, en révant ; pfiliP
étoilts,..on doit courir en .rond ; quand on. voit
'Ath: la.lune, on doit Courir en long; quand ob
voit pillir•lo	 on duit- courir ; tant.en
qu'en.ron(14: -.-77 .0n réve feu et flamine quarill
on a une bile; jante; 9n réve fumée et ténèbres
quand on a, une bilo.noire; on.rtIve 	 et, ltumi
(lité, quand on a.des glaires et.des pituites, à ci
que dit Galien.	 Songer à la rriorti .annérnti
mariage,. selon - Artémidore; songer des, fleurs
prospérité; songer des trésors,.peines set Soilcis
songer qu'.oii dovient.aveugle„perte d'érifants."-;
Ces secrets peuvent donnerime.idée de l'ôiiéirà
criliqué Artélnidore, on eXpliCation des révei
— Songer des - . bonlionS • et des crèmes,- dit u
autre savant., annbnce des.cliagrins et déS amei
tines;•.sorig,er,,des',pleursi •annence de. la7joic
songer des laituesi. anhonee.,une maladie; Song(
or et richesses; annonce .1a niisere.:::II:y a .e
des 'hommes assezsiipeistitieux, pour' faire let
testamént, : Paree mirils.,av'aient. vil un méd seci
en songe ; ils .et•eyaient.que c'était un•présage

Explication de 'quelques-un's dés spril
cipaux. ..songes Suivant les livres connus :. -
Aigle: Si on. voit en songe; • voler un.aigle,1(
présage; . signe. de mort ; S'il.tombe.sur la :tète • (
songenr.•AnO, çourir*un
de . malheur;* si on : le voit en• repos; caquets
méchaucetés;•si on•'entend braire, inquiétud
et fatigues. Arc.--en-ciel, Vu du côté de l'osier
signe (le-bonheur pour les pauvres; dii, côté
l'occident, le-présage est pour les. riches. Argé:
trouvé, chagrin et pertes ; argent perdu, bonn
affaires. Bain dans l'eau. claire, bonne sant
bain dans. l'eau trouble ; mort de parents
d'amis. Belette. Si on. voit unt belette en' sol4
signe aura ou qu'on a.une méchante femir
Boire de l'eau fraiche, grandes richesses; boi
de l'eau chaude ; maladie ; boire (le l'eau troub
chagrins. ,Bnis. bre . peint sur bois dénote. la

gus vie, Boudin. •Faire glu boudin, présage,
peines; manger du boudin,. visite inattendu
Brigands. On .est sûr (le perdre quelques pare'
ou une partie tic sa fortune,- si on songe qu'
est attaqué par des brigands. — Cervelas. Mr
ger (les cervelas, bonne santé. Chanipignù
signe d'une vio longue. Chanter: Un homme' t
chante, espérance; mie femme qui eliante,•Plé
et gémissements. Charbons éteints,-Mort,;.eli
bons•allithiés, manger deS,earli•

jardins et les fleurs. Les tempéraments bilieux
.songent l'es disputes, les querelles,les combats,
. les incendies, les couleurs jaunes, etc. Les nié-
lancoliques T songent l'obscurité, les ténèbres,. là
l'innée, les promenades nocturnes, les spectres
et lès choses tristes. Les tempéraments pituiteux
og flegmatiques songent la mer, les rivières, les

•bains, les navigations, les naufrages, les fardeaux
•pésants, mei Les tempéraments Huilés -comme
• les sanguins-mélancoliques, les sanguins-flegina-1
. niatiques, les bilieux-mélancoliques, etc ont»
dés songeS qui tiennent des deux tempéraments;

ainsi le dit Peucer. -7- Les anciens attachaient
beaucoup d'iMportance aux rèves; et l'antre de
'lrophonius était célèbre pour cette sorte de di-
vination. Pausanias nous a laissé, d'après sa.pro7

pre expérience, • la description des cérémonies
qui s'yobse'rvaient.—ic Le chercheur passait d'a-
bord plusieurs jours dans le temple de la"bonne
fortune. Là il faisait ses expiations, observant

'd'aller deux fois par jour se laver. Quand. les
prètres le déclaraient purifié, il immolait au dieu
des victimes; cette .cérémonie finissait ordinai-
.einent par le sacrifice d'un bélier noir: Alors

le curieux était frottà.d'huile•par deS enfants ; et
Conduit à la source du fleu ve, où on lui présen
tait une coupe d'eau du Léthé, gin bannissait de
l'esprit toute idéc.prefane, et une coupe d'eau de

• Mnémosyne, qui disposait la mémoire à conserver
le souvenir de ce qui allait se passer. Les prètres
découvraient ensuite la statue de .iroplionius;
devant laquelle il fallait  s'incliner et, prier ;
enfin, couvert d'une tunique de lin et le front
ceint de bandelettes, on allait à l'oracle. Il était
plaçé sur une montagne, au milieu d'une enceinte
de pierre (lui cachait une profonde caverne, où
l'on ne' pouvait descendre que par une étroite
ouverture. Quand, .api'ès beaucoup d'efforts, et à

;l'aide de quelques échelles, on avait eu le bon-
héur de descendre sans se rompre le cou, il' fal-

l lait passer encore, dé la n'aie manière, dans
une seconde caverne, petite et très 7obseure. Là
on se couchait à terre, et on n'oubliait pas de

. prendre dans ses mains une espèce de pàte, faite
• avec de la farine, du lait et,du miel : on présen-

tait les pieds à un trou qui était au milieu de la
caverne, et dans le méfie instant, on se sentait
rapidement emporté dans l'antre; on s'y trouvait

; Conéln3 sur des peaux de, victimes récemment sa-
' crifiées, endtiites de certaineS drogues déni les pl.&
: tres seuls eonnaissaient la vertu; on ne tardait pas

à s'endormir profondément : c'était alors qu'on
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perles et et revers. Chat-Huant, funérailles. Che-
veux arrachés, pertes d'amis. Corbeau qui vole,
péril do mort. Couronne. Une couronne d'or sur
la tète présage des honneurs ; une couronne d'ar-
gent, bonne santé;, sine couronne de verdure,
dignités; une couronne d'oS de morts annonce
la mort. Cfignes noirs, tracas de ménage.—Dents.
Chute de dents, présage de mort. Dindon. Voir
ou, posséder des dindons, folie de parents ou

Enterrement. Si quelqu'un rêve qu'on,
l'enterre vivant, il peut s'attendre à une longue
misère; aller à l'enterrement de quelqu'un, heu-
reux mariage. Étoiles. Voir des étoiles tomber
du ciel, chutes, déplaisirs et revers. Fantôme
blanc,. joie et honneurs ;• fantôme noir, peines et
chagrins. Femme. Voir une femme, infirmité;
une femme blanChe, heureux événement; une
femme noire, maladie; plusieurs femmes, caquet.
Fèi'es. Manger des fèves, querelles et procès. Fi-
lets. Voir des filets, présage de pluie. Flambeau
allumé, récompense; flambeau éteint, emprison-
nement. Fricassées, caquets de femmes. Gibet.
Songer qu'on est condamné à 'ètre pendu, heu-
reux succès. Grenouilles, indiscrétions et babils.
— Hannetons, importunitéS. Homme vêtu de
blanc, bonheur; vêtu de noir, malheur; homme
assassiné, sûreté. — Insensé. Si quelqu'un songe
qu'il est:devenu insensé, il receVra des bienfaitS
dé son 'prince. Gain au jeu, perte d'amis.
.4- L'ait:Boire du lait, arnitié„:Lapins.blanes,

• succès; lapins noirs, revers ;: manger du lapin,
boime • sanié;• tuer lapin , • tromperie et' perte.
Lard. Manger du la .rd, Victoire; Limaçon, charges
Wonèrables: linge blanc, mariage; linge sale,
mort. Lune. Voir la lune, retard dans les affaires;
la lune pâle, peines; la lune obscure, tourments.
-*L- Manger à, terre,' emportements. Médecine.
Prendre médecine; misère ; donner médecine à
quelqu'un, profit. Meurtre. Voir un meurtre, sû-
reté. Miroir, trahison. Moustaches. Songer qu'on
a de grandes moustaches, augmentation
chesses. 	 Navets, vaines espérances. Nuées,
discorde:- — OEufs blancs, bonheur; oeufs cas-
sés,'malheur. Oies. Qui voit des oies en songe,
peut s'attendre à être honoré des princes. Osse-
ments, traverses et peines inévitables.—Palmier,
palmes; succès et honneurs. — Paon. L'homme
qui voit un paon aura de beaux enfants. Perro-.

11 y a des gens qui ne croient byien, at qui 'mettent b la loterie
sur ta signification des songes. Mais qui peut leur envoyer lie, songes,
en n'y a pas de Dieu!..: Comment , sungent.ils quand leur corps est
assoupi, s'il; n'ont point d'ante 4 Deux siivetiers s'entretenaient sous
l'empile de matiirrs de religion.. L'un prétrndait eu rai-
son do rétablir le culte; l'autre,i ou miliaire', qu'on avait eu tort.

quel, indiscrétion, secret révélé. — Quenouille, •
pauvreté.— Bats, ennemis-cachés. Roses, bon- .
heur et plaisirs. — Sauter dans l'eau, persécu- -

Gons. Scorpions, lézards, chenilles, scolopen-
dres, etc., malheurs et trahisons. Soufflet donné,
paix et union entre lC mari et la femme. Soufre,
présage d'empoisonnement:— Tempête, outrage
et grand péril. Tete blanche, joie; tête tondue;
tromperie; :tête chevelue, dignités; tète eoupée, !
infirmité; tète coiffée d'un agneau, heureux pré-
sage. Tourterelles, accord des gens mariés; ma-
riage pour les celibataires. Vendanger, santé
et richesses. Violette, succès. 'Violon: Entendre
jouer du violon et des autres inStruMents 'de mu-
sique, , coneorde et bonne intelligence entre le
mari et la femme, etc., etc. Telles sont les extra-
vagances que débitent les interprètes des songes;
ci l'on sait comb ien ils trouvent de gens qui les
croient! Le monde fourmille depetits esprits qui,
pour avoir entendu dire que les grands hommes
étaient au-dessus 'de la superstition, croient se
mettre à leur niveau en refusant à l'âme son im-
mortalité, et à Dieu son pouvoir, et qui n'en sont
pas moins les serviles esclaves des plus absurdes -
préjugés. On voit tous les jours d'ignorants es-
prits : forts, de, petits sophistes populaires, qui -
ne parlent que d'un; ton railleur des saintes Écri-
tureS,.ét qui liassent les premières heures du
jour à chercher l'explication d'un songe insigni-•
fiant, comme ils passent les moments du soir à
interroger les cartes sur leurs plus minces pro-
jets des' sdnges, au reste, qui ont beau-
coup embaA'assé ceux qui ne veulent rien voir
d'inexplicable. Nous ne pouvons passer sous si-
lence le-fameux songe des deux Arcadiens. Il est,
rapporté par Valère-Maxime, et par Cicéron. —
Deux Arcadiens; voyageant ensemble, arrivèrent
à Mégare. L'un se rendit chez un ami qu'il avait
en cette ville; l'autre alla , loger à l'auberge.
Après que le premier fut couché, il vit en songe
son compagnon, qui le suppliait de venir le tirer
des mains de l'aubergiste, pal' qui ses jours .

étaient menacés. Cette vision l'éveille en sursaut,
il s'habille à la hâte, sort et se dirige vers l'au-
berge où était son ami. — Chemin faisant, il ré-
fléchit sur sa démarche, la trouxe ridicule, con
damne sa légèreté à agir ainsi sur la foi d'un
songe ; et, après un moment (l'incertitude, il ro- .

a ;quis, dix le pyrier, je vois bien que tu n'es pas foncé dans la po-
litiquerie; eo n'est pas pour moi qu'on a remis Dieu dans ses folie-
tiens, ',ce n'est pas pour toi non plus; c'est pour le peuple. r — Ces
deux savetiers , avec tout leur esprit, se faisaient tirer les cartes et se
racontaient leurs songes.
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»urne sur ses	 - et 'Se remet . au lit. Mais 'à
pcino a-t-il de - nouveau,fermé'rafil; que son ami

présente de nouveau à son imagination, non
tel qu'il l'avait vu (l'abord, mais mourant, mais
iôuillé de sang,: couvert dé blessures, ''et lui

•adressant ce discours : « 	 puisque tu
•aS négligé de nie secourir vivant lie refuse pas
au moins de,venger ma mort. J'ai succombé sous

' lés .coups. du perfide aubergiste; et; pour cacher
les traces de sen crime, il a•enséveliMon corpS,
ent upé..en morceaux, dans un tombereau.plein de

.:4 .1utie•,.qu'il conduit a la porte de. la ville. » —
troublé de cette nou:Velle vision, plus. •

effrayante que la.première, épouYanté par le dis-
. ;c(iurs de son ami, se *lève derechef, vole à la

perte de la ville, et - y trouve le tombereau dési-
0.nédans lequel il reconnait les tristes restes de
son compagnon de vo}rage.'Il arrèteatissitôt l'as-
sssiti . et le liVre à la justice. Cette aventure

•élonnante fiait pourtant s'expliquer. Les deux
• f
•amis ,étaient fort liés et naturellement inquietS

,  l'un pour l'autre; rauberg(r.Pouvait avoir un
Mauvais renom : dès lors, le premier' songe'n'a
rien d'extraordinaire. Le second en est la consé:

• - quence dans l'imagination agitée du premier des
.deux voyageurs. Les détails du tombereau sont
Plus forts; il peut se faire qu'ils soient un effet
des Pressentiments,•ou d'une anecdote du temps,
du une rencontre du hasard. - Mais il y a des
choses' qhi sont plus inexplicables et -qu'on ne
Petlep sotirint con tester.—« Alexander ab Alexan-

, dro raconte, chap. If du I" lire de ses Jours
-..• géniaux, qu'un sien fidèle.serviteur, homme sin-
. Cère et vertueux, couché - dans son lit, dormant

profondément, commença à...se plaindre; soupirer
et lamenter si fort, .qu'il éveilla tous ceux.de la

4 • maison. Son maitre, après l'avoir éveillé, lui de-
' Manda la cause de son cri. Le serviteur répon-

-	 dit :•« Ces plaintes que vous avez' entendues
sont point vaincs, car lor;que je m'agitais ainsi;
il me semblait que je voyais le corps mort de ma
mère passer devant mes - yeux, que l'on portait en
terre. »	 On fit attention à l'heure, au jour, à
la saison où cette vision était advenue, pour sa- --

.	 voir si cette vision annoncerait quelque désastre
itu garçon; et l'on, fut tout étonné d'apprendre la

- 'mort de cette femme quelques jours après; s'é-
', tant informé des jour et heure, on trouva qu'elle
-•••• 'était morte le mente jour 'et à la inéme heure

'qu'elle s'était présentée morte à son fils: — Saint
..• lAugustin, livre xli, chap. 17, sur la Genèse,

	Iloisivau, Visions prodigieuses.	 .	 :

5 — • ' SOR
conté l'histoire d'un • frénétique qui révi sent tin
peu à' ce' songe. Quelques-uns étant:dans la
maison de ce frénétique, ils entrèrent en prepoi
d'une femme qu'ils connaissaient, laquelle était
Vivante 'et faisait bonne chère, sans aucune ap-
préhension de mal: Le frénétique leur ait
« Comment parlez-vous de cette femnie? Elle est
morte,. je l'ai vue passer comme bn la portait en
terre. i•Et 'unoti deux jours aprèS, la prédiction
fut confirmée »—Voy. CAssios, IhMERA.,

DÉCIUS, etc.

• SORCIERS, gens qui, avec le secours des
puissances infernales, peuvent opérer des Choses
surnaturelles en conséquence d'un pacte fait aVec
le diable.	 Ce n'étaient én général qua dés
imposteurs; dés charlittaits; deS' fciurbes, des ma-
niaques, des (Uns, sdéS'ItYpecetidres, on,des
riens qui, désespérant 'de Se donner •qu'élrinc
importance par leur proMe s nérite,se' reridaien
remarquables•par les terretn:s
Chez tous les peiiplés'on tronve'cles sorcieis. Or
les appelle magiciens lorsqu'ils opèrent deS pro-

' liges, et devins lorsqu'ils devinent' les chose(
cachées. —III y avait à Paris, . du temps d(
Charles IX, trente nulle sorciers, qu'on chass:
de la ville. On en comptait plus de cent:mille et
Francisons le roi Ilenri III. Chaque' ville, chaqu-
bourg, chaque village, chaque hameau' aià it . le
siens. Ou les poursuivit sous Henri IV ei'soU
LouiS XIII ;le nombre (lé ces nii'sérables
commença à diminuer que sous Loui ss XIY.•L'An
gleterre 'l'en était pas moins iiifeStée..Le;•re
Jacques leur faisait la citasse très .leltiré
ment, éérivit contre eux tin gros livre, sari
éclairer la question. Un fait est constant; . c'es
que presque tous les sorciers étaient dès' bandit
qui prenaient un masque diabolique polir fair
le mal : c'est que la plupart de leurs
étaient des empoisonitements,•et leurs •sabbàt
d'affreuses orgies. Ces sorciers étaient encor
des restes de bandes hérétiques, conduits d'aber
rations cri aberrations à l'adoration toute, cru
du démon. — Les sorciers sont coupables d
quinze crimes, (lit Bodin : •° ils renient Dieu
2° ils le blasphèment; 3° ils adorent le diable
4.° ils lui vouent les enfants; 5° ils les Jiti.sacri
fient souvent avant qu'ils soient bapiisécs'; . 6° il
les consacrent à Satan dès le ventre de lets
mère; 7° ils lui promettent••d'attirer 'con
qu'ils pourront à son service; S"'ils jurent par'l
nom du diable, et s'en font honneur;' Ils

s Spranger condamna h mort une sorcière qui avait fait mou«
quarante et un petits enfants.
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respectent plus aucune. loi et, commettent des
iicestes;.10° ils tuent les personnes, les font

bouillir : et les mangent; II' ils se nourrissent de
' chair,humaine et même de . pendus; 19.° ils font

mourir leS gens par le poison et les sortiléges;
15° ils. font crever le bétail; 14° ils font périr
les fruits, et causent la stérilité; 15° ils se font
en tondes esclaves du diable.— Sandoval, dans
son Histoire de Charles - Quint, raconte que deux
•jeunes filles, l'une de onze ans, et l'autre de neuf,
s'accusèrent elles-mêmes, comme sorcières, de-
vant les membres du conseil royal de Navarre :
elles 'avouèrent qu'elles s'étaient fait recevoir
dans la secte des sorciers, et s'engagèrent à dé-
couvrir toutes les : femmes•qui en étaient si. on
consentait à leur faire grace. Les juges l'ayant
promis ces deux enfants déclarèrent qu'en
voyant yceil gauche d'une personne elles pour-
raient dire si elle. était sorcière ou non; elles
indiquèrent l'endroit où l'on devait trouver un
grand nombre de ces femmes; et où elles tenaient
leurs assemblées. Le conseil chargea un commis
saire de se transporter sur les lieux avec ces
deux "enfants; escortés de cinquante cavaliers. En
arrivant dans chaque bourg ou village, il devait
enfermer les deux jeunes filles dans deux mai-
sonS • séparées, et.faire conduire devant elles les

tentmes. suspectes de magie, afin d'éprouver le
moyen qu'elles avaient indiqué. Il résulta de
l'expérienceque celles de ces femmes qui avaient
été: signalées par les deux filles comme sorcières
l'étaient réellement. Lorsqu'elles se virent en

•prison, elles déclarèrent qu'elles étaient plus de
cent cinquante ; que lorsqu'une femme se pré-
sentait pour être reçue clans leur société, on lui
.faisait renier Jésus-Christ, et sa religion. Le jour
où cette cérémonie avait lieu, • on voyait paraitre,
au milieu d'uW cercle, un bouc noir, qui en fai-;
sait. plUsieurs fois le tour; à peine, avait-il fait
entendre sa voix rauque, que toutes les sorcières
accouraientet se mettaient à danser; après cela,
elles Venaient-toutes baiser iebouc au derrière,
et, faisaient ensuite un repas avec du pain, du
vin et du fromage. Lorsque le festin était fini,

•Chaque sorcière s'envolait dans les airs,. pour se
rendre; aux lieux où elle voulait faire du mal.
D'après leur propre confession, elles avaient
'empoisonné trois- ou quatre personnes, pour
obéir aux ordres de Satan, qui les introduisait
dans les maisons en leur ouvrant les portes et
les fenêtres, qu'il avait soin (le refermer quand
le maléfice avait eu son effet. Toutes les nuits
qui précédaient les grandes fêtés de l'année,

elles avaient.des assemblées générales où elles
faisaient des allmilihations et des impiétés: Lors- , 	.
qu'elles assistaient à la' messe ; elles •voyaient
I'hostie.noire; mais si elles avaient déjà formé le
Prbpos de renoue& à leurs pratiqués diabollqttes i

elles la croyaient blatiche.SandoVal ajoute que
le conni►issaire i - voulant s'assurer - de . là vérité
des faits par sa propre expérience, fit prendre
une vieille sorcière ; et lui ',bruit 	 grace,. à
condition qu'elle ferait devant. lui .toutes ses	 •
opérations de sorcellerie. La vieille, ayant ac-
cepté la proposition; demanda la boîte d'onguent •.
qu'On avait trouvée sur elle,. et "Iiitinta danS Une
tour arec le commissaire et un grand nombre de
personnes. Elle, se. plaça devant une fenêtre et
se frotta d'onguent la.paume'de la main gauche;
le poignet; le noeud du coude; le dessous du;
bras, l'aine et le côté gauche; ensuite elle criai
d'une voix forte : Es - tic lcir Tous les spectateurs;
entendirent.dans les airs une voix qtii répondit
Oui; me voici. La sorcière se mit à descendre le
long de la tour, la tête en bas, se servant de ses
pieds et de ses mains à la manière des lézards.
Arrivée au milieu,de la hauteur elle prit son vol
dans les airs devant les assistants; qui ne cesSè-;
rent de la voir que lorsqu'elle eut dépassé
rizon. Dans l'étonnement où cc prodige avait'
plongé tout le inonde, le commissaire fit - publier
qu'il donnerait une somme (l'argent considérable,
à quiconque lui ramènerait la sorcière. On la lui
présenta au bout de deux jours qu'elle fut ar-
rêtée par des bergers. Le commissaire. lui de.;
manda pourquoi elle n'avait pas volé assez loin
pour échapper à ceux qui la cherchaient. A quoi
elle répondit que son maitre n'avait voulu là
transporter qu'à la distance de trois lieues , et
qu'il l'avait  laissée dans le champ où les ber-
gers l'avaient rencontrée. — Le juge ordinaire
ayant prononcé sur l'affaire des cent cinquante
sorcières ; ni l'onguent ni le diable. ne .purent
leur donner des ailes pour éviter le chatiment
de deux cents coups dé fouet et (le plusieurS
années dé prison qu'on leur lit subir.—: Boguet;
qui avait tant de zèle pour l'extinction de la' sor-
cellerie, a mis à la fin de son Discours des sor-
ciers une Instruction pour un juge en fait de
sorcellerie. Cette pièce curieuse, publiée en-1601,
est divisée en quatre-vingt-onze articles. On la,
connaît généralement sous le titre de Code des
sorciers; eu voici le précis : — Le juge du l'es-
sort instruit l'affaire et la juge, sans suivre ,eit
cas pareil, les formes ordinaires. La présomption
de sorcellerie suffit Pont faire arrêter le Sitspeci;
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.l'interrogatoire doit suivre, l'arrestation, 'parce deln,ville, située sur un rocher, Elle,dessinait.e
-.que le diable assiste les sorciers en prisons Le
'bige doit faire attention à la contenance de l'ae-

. , .ettsé, voir s'il no jette point de larmes, s'il re-
garde à terre ,.s'il barbote à part, s'il blasphème;
jan cela est indice. Souvent la honte ampèche le
sorcier d'avouer; c'est pourquoi il est bon quo le
juge soit seul, et quo le grenier soit. caché pour
écrire les réponses.-- Si le sorcier a devant lui
un compagnon du sabbat, il se troubla. Ott,doit
l'araser:dut tic mettre à découvertie sort ile ta, t.
..eiturnité.— 11 faut le visiter avec un chirurgien,
tour chercher les marques; — Sil:accusé n'a-
•oue pas, il.faut le mettre dans une dure prison,
et avoir gens affidés, qui tirent de lui la vérité.

. -7- Il y a des juges qui veulent qu'on promettele pardon, et qui oc. laissent pas de passer à
l'exécution; mais cette Coutume ine,parait bar:
Lare. — Le juge doit éviter la, torture, elle ne
'fait rien sur le sorcier; néanmoins il eà permis
n'en user. — Si l'accusé se trouve saisi de grais-
les, si le bruit public l'accuse de sorcellerie, ce
sont de grandes présomptions qu'il est sorcier.

bes indices légers sont les, variations* dans les
réponses, les yeux•fixés en terre, le regard effaré.'
!Les indices graves sont la naissance : comme si,
;par exemple, le prévenu est enfant .de sorcier,
s'il est marqué, s'il blaspiteme., 7- I.e fils est
:admis à déposer contre son père. Les Témoins
!reprochables doivent •ètre entendus comme les
autres. On 'doit aussi entendre" les enfants. LeS

• variations dans les réponses du téraoin.ne peu:
;vent faire présumer en faveur de l'innocence du
'prévenu, si tout l'accuse d'étre sorcier. — La
peine est le supplice du feu; on doit étrangler
les sorciers et les brider apiès; les loups-garous

. doivent être brûlés vifs. — On condamne juste-

. ment sur des conjectures et présomptions; mais
alors on ne brûle pas, on pend. 7- Le juge doit
assister aux exécutions, suivi de son grenier, pour
récitei!lir les dépositions ... — Ce chef-d'Muvre

• , de jurisprudence et d'humanité, ouvrage d'un
avocat, reçut dans le temps lés suffrages des 'tar-

i •reaux. Boguet le dédia à Daniel Ilinnanez,
cat à Salins. — Notre siècle n'est pas encore
exempt de sorciers, Il y en a dans tous les vil-

. lages. On en trouve à Paris meute, oit le magi-
cien Moreau faisait merveilles il y a vingt ans.
Mais. souvent on a pris pour sorciers . des gens

qui ne l'étaient pas. — Lorimicr, à qui les
I arts doivent quelques tableaux remarquables,

se trouvant à Saint-1'lour en 1811 avec une
autre dame artiste, prenait, de la plaine, le plan

faisait des gestes d'aplomb avec son crayon. Le
paysans, qui voient encore partout la sorcel
lerie, jetèrent des pierres aux deux dames,•IC
arrétèrent et les conduisirent chez le maire;'. 1 1e
prenant pour des sorcières. Vers 1778,1es Auver
gnats prirent pour des sorciers les ingénieur
qui levaient le plan de la province, et les acca
Lièrent de pierres.—Le tribunal correctionnel d
Marseille eut à prononcer; en 189.0, sur une taus
de sorcellerie. Une demoiselle, abandonnée pa
un homme qui devait l'épouser, recourut à u
docteur qui passait pour sorcier, lui demandai
s'il aurait-un:secret pour ramener un infidèle . t
nuire à une rivale. Le nécromancien commenç
par se faire donner de l'argent, puis une pou
noire,. puis un cœur dé boeuf, puis des clous,
fallait que la poule, le coeur et les clous fusse,

polir l'argent il pouvait titre légitimemei
acquis, le sorcier se - chargeait.du reste. Mais
arriva que, n'ayant pu rendre àla plaignante
coeur de son amant, celle-ci voulut au moins qi
son argent Idi fût restitué; de là le procès, 'do
le dénoûment _a été ce qu'il devait être :.le se
cier a été condamné à l'amende et à deux mois
priso'n comme escroc.—Voici encore ce qu'on écu
vait de Valognes en .1841. On jugera des sorcie
passés par les sorciers présents, sous le rapric
de l'intérèt qu'ils sont dignes d'inspirer : -
« Notre tribunal correctionnel vient •d'avOir.

juger des sorciers ,de Brix, .Les préveUuS,
nombre de sept, se trouvenurangés dans l'oré
suivant.: AnneMarie, femme de Leblond, dit
lfarqus is. , figée de. soixante et quinze ans (figt
d'Atropos ou d'une sorcière de Macbeth); 1
blond, son mari, àgé de soixante et. onze an
Charles Lemonnier, maçon, itgé de vingt-six al
Drouet , maçon, àgé •de quarante-quatre ar
Thérèse Leblond, dite let . .11ar,ittis. e, Agçe de qt
rante-Luit ans (teint névietix ou animé parla
lère ); Jeanne Leblond, sa sœur,.également
nommée la Marquise, àgéé de trente-quatre ar
femme de Lemonnier; et Lemonnier, mail de
précédente, équarrisseur, àgé detrente-trois
né à Andreville, tous demeurant à Brix. -7-
vers délits d'escroquerie à l'aide de matiœuv
frauduleuses leur sont imputés ; les fendu
dont bon nombre figurent parmi les dupes qu
ont faites, comparaissent successivement et
çoivent une ovation particulière à chaque a
de leur crédulité. — Les épouX Valley, dit t'
bois, et leur frère et beau-frère Jacques Legout
des' Moitiers7p7Bauptais se croyaient enso
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lés, et mémo encore ils ne sovent troP aujourd'hui
s'ils ne l'ont pas été. Or il n'était bruit à dix
lieues à la ronde que des Marquis de Brix. On
alla donc les supplier d'user de leur pouvoir en
faveur de braves gens dont la maison, remplie de
myriades de sorciers, n'était plus habitable. Le
vieux Marquis se met, aussitôt en route avec sa
fille Thérèse,•ct commande des tisanes. Mais il
en faut bientôt de plus actives, et la société,
composée de ses deux filles et des frères Lepton-.
nier, qui se sont entremis dans la , guérison , ap-
portent des bouteilles tellement puissantes que
toute la famille les a vues danser dans le panier
qui les contenait. —11 faut en effet de bien grands
remèdes pour lever le sort que le curé, le vicaire
et le bedeau de la paroisse ont jeté sur eux, au
dire des Marquises. Il faut en outre du temps et
de l'argent. Deux ans se passent en opérations,
et avec le temps s'écoule l'argent. Mais enfin une
si longue attente, (le si nombreux sacrifices au-
ront un terme, et ce terme, c'est la nuit de1
Pàques fleuries, dans' laquelle le grand maitre
sorcier viendra débarrasser les époux llalley des
'maléfices qu'ils endurent. Ce qui avait été pro-1
mis a lieti; non pas précisément la guérison,
niais, l'arrivée de plusieurs membres de la corn-
pagnie de Brix. Que s'est'-il passé dans la maison?
c'est ce que des voisins assignés ne peuvent nous
'dire, parce qu'ils n'ont osé ni regarder ni en-1
tendre. Un seul rapporte, lorsque les sorciers
sent repartis, avoir oui une voix s'écrier Il
faut qU'ils soient plus bêtes que le cheval qui 1
nous4ramne!» — D'autres racontent la ruine de
cette maison qui date des fréquents voyages de la

-compagnie.' Les Halley,et les Legouche étaient
dans une parfaite aisance avant qu'il fût question
.de les désensorceler. Leurs meubles, leurs bes-
tiaux,' leur jardin, leur peu de terre, ils ont tout
vendu; leurs bardes, parce qu'elles étaient en-
'sorcelées comme leur personn'e, ils les ont don-
nées; ils ont arraché jusqu'à.leur plant de pom-
miers pour en faire un peu dirgent et rassasier
l'hydre insatiable qui les dévorait; 2,000 fr., tel
est peut-étre le chifl're des sommes que l'accusa-
tion reproche aux prévernis d'avoir escroquées à
ces pauvres gens. — Cependant ceux-ci avouent
à peine 250 fr. qu'ils auraient pu remettre pour
prix de médicaments qui les oui, disent-ils, radi-
calement. guéris. K ne confessent aucun dé-
tail, n'accusent personne. Ils rendent gràce au
contraire du bien qu'on leur à fait. LeS malheu-
reux tremblent encore en présence de ceux qu'ils
ont appelés auprès d'eux, et dont le regard

semble tonjôurs les fasciner! — Un nommé
Henri Lejuez, (le Flottenianville-Ilague (arron-
dissement de Cherbourg), vient ensuite raconter
avec la même bonne foi et le mème air de sim-
plicité les tours subtils de magie dont il a été
victime. Chevaux et porcs , chei lui tout mou-
rait : ce n'était point naturel; mais aux grands
maux les grands' remèdes. Il se mit donc en re-
cherche de les trouver. « Un jour, dit-il, que
j'étais à l'asemblée de Vasteville, je trouvai un 1
homme qui nae (lit que je ferais bien d'aller à
Brix, chez un nominé le Marquis. J'y allai; or,
quand je lui eus dit mon affaire et qu'il eût 1(.11
deux pages dans un livre que sa femme alla lui
chercher dans l'armoire, il me répondit : « Ce!
sont des jaloux; mais je vais vous butter ça ;
bailleZ-moi 5 fr. 50 c. pour deux bouteilles de
drogues, et je ferai mourir le malfaiteur. —
Nenni," que je lui dis, je n'en demande pas tant;
domptez-le seulement de façon qu'il ne me fasse
plus de mal, c'en est assez. «Quinze jours après,
j'y retournai, etj'apportai vingt-cinq kilogrammes
de farine", deux pièces de 5 francs,' et environ;
deux kilogrammes de filasse que sa bonne femme
m'avait demandés. Il n'y avait point d'amende-
ment chez mes avers, et je le lui dis en le priant,
de travailler comme il faut l'homme qui m'en'
voulait. Enfin, après un autre voyage que je fis,
encore, il fut convenu que sa fille Thérèse vies
drait à la maison. Elle y vint donc et fit sa magie'
avec une poule qu'on happa sans lui ôter une'
plume du corps. Sur le coup elle la saignit, et
quand elle eut ramassé son sang dans un petit
pot avec le coeur, elle le fit porter à la porte de
l'homme que nous soupçonnions. Pendant que le
sang s'égoutterait notre honnue devait dessécher,1
à ce qu'elle disait. Après cela elle nous demanda:
vingt-cinq aiguilles neuves qu'elle mit dans une
assiette et sur laquelle elle Versa de l'eau. Au-' .

tant il,y en aurait qui s'affourcheraient les unes
sur les autres, autant il y aurait d'ennemis qui
nous en voudraient. Il s'en trouva trois. — Tout
cela fait; elle emporta la potile, et revint quel-..
ques jours après avec Jeanne sa soeur. Mais il se
trouva qu'il leur manqua quelque chose pour ar-.
river à leur définition, : c'étaient des drogues
qu'avec 25 fr. que je leur donnai et que Fent- .

platinai en partie , elles allèrent quérir à Cher-
bourg, et qu'elles devaient l'apporter le soir, avec
deux mouchoirs que ma femme leur prêta; niais
elles né revinrent plus. Pour lors j'eus l'idée
qu'elles n'étaient pas aussi savantes qu'on le di-.
sait. Pour m'en assurer, j'allai consulter une bat-
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Son — 469 — SOU
bouse de cartes du Limousin, et je l'amenai chez
-iliérèse. Là-dessus les deux femelles se prirent

..jde langue : la Limousine traita la Marquise
tI:ngrippettse et le Marquis d'agrippeur. Ça fit
lime brouille et les affaires en restèrent là. A
•quelque temps - de là cependant, ma femme la
revit dans une boutique à la Pierre-Butée, avec
Charles Lemonnier, qu'elle appelait son homme.
Elle lui parla de ce qu'elle lui avait donné, de
trois chemises que j'oubliais, de deux draps de

•lit, d'un canard et d'une poule que je lui avais;
,portée moi-méme; elle lui demanda aussi ce

:titi'était devenue la poule qu'elle avait saignée
:ppur sa magie. Snr-le-champ Thérèse répondit

..qu'après l'avoir fait rôtir elle s'était dressée sur
•table et avait chanté trois fois comme un coq.

'f .ti:C'est vrai, reprit Charles Lemonnier, car quand
je l'ai vue, ça m'a fait un effet, que je n'ai pas osé

:- - eh manger. »— Les Marquis et compagnie n'ap-
pliquaient pas seulement leurs talents à la gué-
rison des sorts, mais encore à la découverte des
trésors. — Tels sont, les principaux faits qui
amènent les différents prévenus devant le tribu-

- nal, et auxquels on pourrait ajouter celui relatif
au_ au vol de deux pièces de .fil et de deux livres de

: piété, imputé à la même Tliérèse,lors de sa vi-
site, au préjudice de la femme Delland , et celui
d'escroquerie reproché au vieux sorcier le-Mar-

. quis, à raison (le ses sortiléges sur la fille d'un
_riommé Yves Adam, de Brix. — M. le substitut
Desmortiers rappelle les fàcheux antécédents,.
d'abord de Thérèse, condamnée par un premier

• jugement, pour vol , à un an et un jour d'empri-
sonnement, par un second jugement (le la cour
d'assises de la Manche, en sept années de travaux
forcés ; de sa soeur, ensuite condamnée pareille-
ment en six années de la même - peine; (le Le-
blond père, dit le Marquis, qui a subi deux
condamnations correctionnelles dont la. durée

• de, l'une a été de neuf ans; de Drouet enfin, con-
damné à un an et un jour de prison.Le triburial,
après avoir renvoyé de l'action la vieille femme
Leblond, prononce son jugement, qui condamne

• aux peines qui suivent les copréventis•: —Thé-
rèse Leblond, dix années d'emprisonnement;

• Jeanne Leblond, femme Lemonnier, six ans;
Jacques Leblond, dit le Marquis, cinq ans;

-'• Charles LeMonnier, un an et un jour; Pierre-
*Amable Drouet, six mois; Pierre Lemonnier, ut%
'mois; les condamnés chacun, en outre, en 60 fr.
'd'amende, et solidaireMent aux dépens, et (lit
,qu'à l'expiration de leur peine ils resteront pen-
dant dix ans sous la surveillance • de•la haute po-

lice. » — Voy. SICIDITES, AGRIPPA, FAusr;ei une
foule (le petits articles sur divers sorciers.

SORT. — Ou appelle sort ou sortilége cer-
taines paroles, caractères, drogues, etc., par.les-
quels les esprits crédules s'imaginent qu'on peut
produire des effets extraordinaires, en vertu d'un
pacte supposé fait avec le diable; ce qu'ils ap-
pellent jeter un • sort. La superstition populaire
attribuait surtout cette faculté nuisible aux ber-
gers; et cette opinion était, sinon fondée, au
moins excusée par la solitude et l'inaction of
vivent ces sortes de gens. Voy. .MALÉFicus•
Cumules, SGOPÉLISME, etc. — Les hommes ont d(
tout temps consulté le sort, ou, si l'on veut,
hasard. Cet usage • n'a rien de ridicule lorsqu'i
s'agit de déterminer un partage, de fixer un choit
douteux, etc. Mais les anciens consultaient I(
sort comme un oracle; et quelques modernes si
sont montrés aussi insensés. Toutes les divina-
tions donnent les prétendus moyenS.de consulte
le sort.

SORTIlLeIGES, — vo y: SORT. • -
SO'WELIT, noM que les Solognciis et - lei

Poitevins donnent à un linin qui tresseles cri.
nières des chevaux.

sou.um, — goutte noire, gerine 'de péché
inhérente au coeur de l'homme, selon les musul
titans , et dont Mahomet se vantait d'avoir ét'
délivré par l'ange Gabriel .. •

souG.ti7zot- tiN, dieu du tonnerre cime
les Yakouts; il est mis par eux ait•»rang des es
prits malfaisants. C'est le ministre des vengeance
d'Oulon-Toyon, chef' des esprits.

(Frieoretc). — Dans les Mémoires du
diable, l'auteur a employé un très-beau talent ;
faire malheureusement un mauvais livre en mo
rale.

soultes.— Le cri d'une souris était, chez le
anciens, de si mauvais augure qu'il rompait le
auspices. — Vol. 11x-rs. •

soarrcoutlarts (DibioNs ), — dénions don
parle l'sellns,. ' du vent de leur haleine

homme stendent aux  le visage honni, de manièr
qu'ils sont Méconnaissables. — Vol. Mixcuas
Tema:sonies, etc.

souTinto .c. s: (Jexxxt:), visionnaire anglais
de ces derniers temps. Elle avait annoncé qu'ell
accoucherait d'un nouveau messie; .mais elle
morte sans avoir rempli sa proniesse'; ce qi
n'empêche pas ses crédules disciples (l'attend,
sa résurrection, qui sera suivie (le l'aceOucliemei
tant désiré. Les sectateurs de cette .prétend(

,•
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prophétesse portent, dans leurs:processions, tles
.cocardes blanches, et des étoles en 'ruhaii jaune
sur la poitrine.. Le ruban jaune est, selon eux,
la couleur de Dieu ; leur messie so ripolinera le
Shelo,

SOUVIGNW. Une tradition populaire rittri«;
line aux fées la construction de l'église de Sou-
vigny. Au milieu de la délicieuse vallée qu'arrose
la petite rivière appelée' la Queue, une laitière
vit surgir cette église d'un brouillard du matin,
avec ses aiguilles dentelées, ses galeries feston-
nées, et son .portail à jour, à une place où, la
veille encore, s'élevaient de beaux arbres et cou-
lait une fontaine. Frappée de stupeur, la pauvre
femme devint pierre; on montre encore sa tête
placée à l'angle d'une des tours. 11 y a bien, en effet,

4 quelque chose de féerique dans l'église de Sou-.
viguy. Un jour qu'il allait s'y livrer à ses études,
M. Achille Allier y découvrit en curieux support
de nervure ogivique; c'était une femme d'une dé-;
licatess,e de formes presque grecque, qui se ter
dait et jouait avec une chimère; il lui sembla
voir l'intelligence de l'artiste créateur de ce tem-
ple fantastique:mg prises avec son caprice

SOVAS-MUNESINS — (empoisonneurs et su-
ceurs de sang), espèces do vampires, chez les
Quojas; esprits ou revenants qui se plaisent à
sucer le sang des hommes ou des animaux. Co
sont les broucolaques de l'Afrique,

S•EC•i‘ES 5 — sorte de substance sans corps,
quise présente sensiblement aux hommes, contre
l'ordre. de la nature, et leur-cause des frayeurs,
La croyance aux spectres et aux revenants, aussi
ancienne que les sociétés d'hommes, est une
preuve de l'immortalité, de l'àrne, et en 1,e . ème
temps un monument de la faiblessé de l'esprit
humain, abandonné à lui-même. — Olaiis Ma,
pus assure que, sur les confins de la mer Gla-
ciale, il y a des, peuples, appelés Py.lapines, qui
boivent; mangent et conversent familièrement
avec les spectres. iElien raconte qu'un vigneron
ayant tué, d'un coup de bêche, un aspiç fort long,
était suivi en tous lieux par le spectre de sa vic-
timc/..., Suétone dit que le spectre de Galba pour-
suivait sans relache Othon, son nieurlrier, le
tiraillait hors du lit, l'épouvantail ét lui causait
mille tourments. — Voy. ArpAorrioxj, FANTÔMES,
FLANBINDER, PHILINNION, POLYCIUTE, IIEVENANTS,
Vxmrions, etc.

srctuTsts,..,t,-- recueil mal fait d'histoires
et (l'aventures surprenantes, merveilleuses et

Jutai Duvirnay, Eacurbion d'ortitte en MI.

remarquables des -spectres,. revenants, 'esprits;
fantômes, diables et démons; manuscrit trouvé
dans leS catacoinbes; Paris, 1817,1 vol in-18.

srÉcirrautics, — nom que l'antiquité don=
liait aux magiciens ou devins qui faisaient voir
dans un miroir les personnes ou lés choses qu'on 1
désirait connaître.

Leibnitz'remarque que le P. Spéc,
jésuite allemand, auteur du, livre intitulé Cautio:
criminalis circa processus contra sagas, décla-
rait qu'il avait accompagné au supplice beaucoup
de criminels condamnés comme sorciers; mais;
qu'il n'en avait pas trouvé un seul duquel il pe
Croire qu'il frit véritablement sorcier, ni qui t'Ut'
allé véritablement au sabbat. Il ne faut pas croire
pour Cela que les gens fussent injustement punis,'
car ils avaient fait du mal. Seulement, on leur'
appliquait sans doute des peines trop sévères. ;

— monstre fabuleux, auquel leS
anciens donnaient ordinairement un visage de
femme avec un corpS de lion couché. Il devinait
les énigmes. •

— peintre né à Arezzo, dans la:
Toscane, au xivc siècle. A l'àge de soixante et dix-
sept ans, il s'avisa de peindre la chute des mau.:
vais anges. Il représenta Lucifer sous la forme
d'un monstre tellement hideux, qu'il en fut lui=
même frappé. Une nuit, dans un songe, il crut
apercevoir le diable tel qu'il était dans son ta-
bleau , qui lei &Manda, d'une voix menaçante,'
où il l'avait vu, pour lé peindre si effroyable.
Spinello, interdit et tremblant, pensa mourir de
frayeur,' et eut toujours, depuis . ce Fève, l'esprit
troublé. et la vue égarée.

(Jr),E — astrologue belge du
xve siècle, qui prédit à Charles le Téméraire que,
s'il marchait contre les Suisses, il lui en arrive-
rait mal; à quoi le duc répondit que la force de
Son épée vaincrait les influences des astres : ce
que lui, son épée et tolite sa puissance ne purent
pas faire, puisqu'il s'ensuivit sa défaite et sa
mort. •
• SI•OMICUL►ONIE OU Se011100:111ANCIE, .--7-

divination par les. cendres des sacrifices, chez les
anciens, Il en reste quelques vestiges en Alle-
magne. On écrit du boutdu doigt, sur la cendre
exposée à l'air, ce que l'on veut savoir; on laisse
la cendre ainsi chargée de lettres à l'air de la
nuit, et le, lendemain matin, on examine les ca-
ractères.qui sont restés lisibles, et on en tire des
oracles. Quelquefois le diable vient écrire la ré-
ponse. — roy, CENDRES.
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STESTA	 '471 —
• Milan;“..-7?Suetoue assure que l'astrulogue
,§Ittlrina prédit .\ César que les flics de mars lui
.'.Foraient funestes, César se moqua dp lui, et fut
•assassiné dans la journée, 	 •	 •

— Un chirurgien ; "qui était au
..àéivIce du *ci ar Pierre le Grand, avait un sque,
iette qu'il pendait dans sa chambre auprès (e sa
féliètre. Ce squelette se remuait toutes les fois

faisait du vent. Un soir, que le chirurgien
jpérait du luth, à sa fenètre, le charme de cette
ii lodiç attira quelques stréliiz, ou gardes du,
czar,' qui passaient 'par là. Ils s'approchèrent
pqiir mieux entendre; et, comme ils regardaient
'atiblitiventent, ils virent -que le squelette s'agi

i'tet: Cela les épouvanta si fort, que les uns pri-...
rent la fuite hors d'eux-mêmes, tandis que

' iP4tres coururent à la cour, et rapportèrent à
,',, ititqlques favoris du czar qu'ils avaient vu les os

d'un mort danser à la musique du chirurgien...
La Chose tilt vérifiée par des gens,que l'on estivoya
exprès pour examiner le fait, sur quoi le chirur-

: bien fut condamné à mort comme sorcier. Il allait
•ète exécuté, si un boyard qui le protégeait, et
qui était en faveur auprès du czar, n'eût inter-
d&Ié pour lui, et représenté que ce chirurgien ne
se servait de ce squelette, et ne le co n servait
dlas sa maison que pour s'instruire dans son art
p4r Pétirde (les différentes parties qui composent
le Corps : humain. Cependant, qu• oi, qué ce Sei-

neur	 t dire, le chirurgien fui 'obligé d'aban
D 1 	 •
donner le pays, et le squelette fut n'aine par les
rues, et brûlé publiquement

reemeus,	 cliiromançicnqui,du.tentps de
fleuri 111, exerçait son art en publie, AYant. un
jour été conduit devant le roi, il dit au . prince
que. tous les. pendus avaient une raie au pouce
corn,me la marque tl.'tine bague., Lç roi voulut s'en
assurer, et ordonna qu'on, yisità.t la main (l'un
rtialheureux, qui allait are exécuté; n'am ttrouve
aucune marque, le sorcier fut regardé connue un
Imposteur et logé, en prison '.

zfrAGiumus, — moine, hérétique, qui était

souvent possédé. On rapporte que le diable qui
occupait son corps -apparaissait sous la forme

- d'un pourceau couvert (l'ordure et fort puant 3 .

jeune fille (le Hongrie, dont
dn raconte ainsi l'histoire. Un défunt nominé

• était devenu vampire; il reparaissait les
nuits, et suçait les gens. Li pauvre Stanoslia,

qubs'&nit couchée en bonne santé, se réveilla au*
tuiliçù (le languit on s'écriant que 'Mille,. Mort
depuis neuf semaines, était venu pour . l'étran-
gler. De ce moment elle• languit, et mourut' au
bout	 •trois jours. Ce vampirisme pouvait bien
n'être quo l'effet d'une imagination effrayée.
l'oy. VAMPIRES. .

STAU. F•E■IISERGIEIL, — famille allemande
qui compte parmi ses grand'mères une ondine
ou 'esprit des eaux, laquelle s'allia au mile siècle
à un Stauffenberger. .

—arts d'écrire en chiffres, ou abréviations, d'urie
manière qui ne puisse être devinée que par ceux
qui en ont la clef, Trithème a fait un traité de
stéganographie, que Charles de Ilcurelles prit
'pour un•livre ;de magie, et l'auteur pour un né;
e►omancien. On attribuait autrefois • à la magie
tous les caractères qu'on ne pouvait comprendre;
et beaucoup (le gens, à cause de son livre, ont
mis le bon abbéTrithème au nombre des sor-
ciers.

(Jus.). — Le 9 septembre l6.L'5',
Jean Steinlin • Mourut Altheiin, dans le diocèse
tic Constance. C'était un conseiller de la ville.
Quelques jours après sa mort, il se. fit voir pen-
dant la nuit à un tailleur nommé Simon Bailli,
sous la forme d'un homme environné (le flammes
tic soufre, allant et venant dans la maison, niais
sans'parler...Bault, que ce spectacle inquiétait,
lui demanda ce qu'on pouvait faire noir son ser.
vice; et le 17 novembre . suivant, comme il si
reposait la nuit, dans son poêle, un peu après
onze heures du soir, il vit entrer le spectre par la
fenêtre, lequel dit (rime voix rauque : t( Ne nié
promenez rien, si vous n'êtes pas résolu d'ex&
enter vos promesses. Je les exécuterai si elleS
ne passent pas mon pouvoir, répondit le tailleur.

I— Je. souhaite clone, reprit l'esprit, que vous
fassiez dire une inesseà la chapelle de la Vierge
tic Hothenhourg; je l'ai vouée pendant ula vie, et
ne l'ai pas fait acquitter, de plus, vous ferez, dire
deux messes à Altheint, l'une (les défunts, ci
l'autre de la saillie Vierge; et comme je n'ai par
toujours exactement payé mes domestiques, j(
souhaite qu'on distribue aux pauvres un quar-
teron de blé. » — Le tailleur promit de satisfait'(
à tout, L'esprit lui tendit la niant, comme • poui
S assurer de sa parole; mais Simon , craignait
qu'il ne lui arrivàt quelque chose', présenta It

4 Diemonienad.. 403.epibs.Pecry.
s D'hure, Tableau de l'inconstance des dieu , etc., liv. In, p.187.

3 Saint icon•Clirysosibmc,

•
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banc où il était assis, et le spectre, l'ayant tou-
ché, y, imprima la - mahr, avec les cinq doigts et
les jointures, comme si le feu y avait passé et y
eût laissé une impression profonde. Après cela,
il s'évanouit avec un ,si grand bruit, qu'o►, l'en-
tendit trois maisons plus loin. Ce fait est rapporté
dans plusieurs recueils.

sytutexon.utici E, —divination par le ventre.
Ainsi on savait les choses futures lorsque l'on
contraignait un démon ou un esprit à parler dans
le ,corps d'un possédé, pourvù qu'on entendit
distinctement C'était ordinairement de la ven-
triloquie.

sinoitrimest,— mathématicien etnstrologue
allemand, qui !lotissait vers la fin du xve siècle.
Il annonça qu'il y aurait un déluge universel au
mois de février 1524; Saturne, Jupiter, Mars et
les Poissons devaient être en conjonction. Cette
nouvelle porta l'alarme dans l'Europe : tous les
Charpentiers furent requis pour construire p-
liâtes, nacelles et bateaux; chacun se munissait
de provisions, lorsque le mois de février 1524
arriva. Il ne tomba pas une goutte d'eau; jamais
il n'y avait eu de 'unis pluS sec. On, se moqua
de Stoffler; mais on n'en fut pas plus raisonnable:
on continua de croire aux charlatans, et Stoffler
continua de prophétiser 2 .

wiromviuÉomArt:c1E, — divination qui se
pratiquait en ouvrant les ,livres d'Homèi'e où de
Virgile, et prenant oracle du premier vers qui se
présentait. C'est une firanche de la rhapsodo-
Mancie.

sfOlLiS, Hgrand prince des enfers, qui ap-
parait sous la ferme d'un hibou; lorsqu'il prend
celle d'un hoMme; et qu'il se montre devant
l'exorciste, il enseigne l'astronomie. Il connaît
les propriétés des plantes et la valeur des pierres
précieuses. Vingt-six légions le reconnaissent
pour général 3. .

STOLII011ANCIIE, — divination par la ma-
nière de s'habiller. Auguste se persuada qu'une
sédition militaire lui avait été prédite le matin,
par la faute de son valet, qui lui avait chaussé
le Soulier gauche au pied droit...

s'1"gi,tstiTE,— pierre fabuleuse à laquelle on
attribuait la vertu de faciliter la digestion.

STRY47.117M. — C'étaient de vieilles femmes
chez les anciens. Chez les Francs, nos ancêtres,
c'étaient des sorcières ou des spectres qui man-
geaient les vivants. Il Ya même, dans la loi str-

Delancre, Incrédulité et mécréante du sortitége pleinement con-
vaincues, p. 27

M-Salgues, I>es erreurs et des préjugés, etc., t. lar, p. 88.

ligue, un article contre ces monstres: « Si une
stryge a mangé un - homme, et qu'elle en soi!,
convaincue, elle payera une amende de huit mille
deniers, qui font deux cents sous d'or. » II parait
que les stryges étaient communes au xve siècle,
puisqu'un autre article de la même loi condamne
à cent quatre-vingt-sept sous et demi celui qui
appellera une femme libre stryge ou prostituée.
ComMe ces stryges sont punissables d'amende,
on croit généralement que ce nom devait s'appli-
quer, non à des spectres insaisissables, maisi
exclusivement à des magiciennes. — Il y eut,!
sous prétexte de poursuites contre les stryges,'
des excès qui frappèrent Charlemagne. Dans les!
capitulaires qu'il composa pour les Saxons, ses!
sujets de conquête, il condamne à la peine de'
mort ceux qui auront fait brûler des hommes ou i
des femmes accusés (l'être stryges. Le texte se
sert des mots stryga val masea; et l'on croit que
ce dernier terme signifie, comme larva, un spec-
tre, un fantôme, peut-être un loup-garou. — On"
peut remarquer, dans ce passage des capitulaii
res ft, que c'était une opinion reçue chez les Saxons
qu'il y avait des sorcières et des spectres (dans',
ce cas des vampires) qui mangeaient ou suçaient
les hommes vivants; qu'on les brûlait; et que;
pour se préserver désormais de leur voracité, on
mangeait la chair de ces stryges ou vampires.
Quelque chose de semblable s'est vu dans le
traitement du vampirisme au xvite siècle. Ce
qui doit prouver encore que les stryges des an:
ciens étaient quelquefois des vampires, c'est que,
chez les Russes, et dans quelqnés contrées de la
Grèce moderne où le vampirisme a exercé ses
ravages, on a conservé aux vampires le nom de'
stryges. — Voy. VAMPIRES.

(FRÉDÈRIC). — Sous Rodolphe de
Habsbourg, il y eut, en - Allemagne, un magicien
qui voulut se faire passer pour le prince Frédé-
ric Stuffe. Avec le secours des diables, il avait
telleMent gagné les soldats que les troupes le
suivaient au moindre signal, et il s'était fait aimer
en leur fascinant les yeux. On ne doutait plus
que ce ne fût le vrai Frédéric, lorsque Rodolphe,
fatigué des brigandages que ce sorcier exerçait,
lui fit la guerre. Le sorcier avait pris la ville de
Cologne; mais, ayant été contraint de se réfugier
à Wetzlar, il y fut assiégé, et comme les choses
étaient aux dernières extrémités, Rodolphe fit
déclarer qu'on eût à lui livrer le faux prince pieds

Wierus, in Pseudomonarciliâ da mon.
4 Capitul. Caroli Mag. pro partibus Saxonim, cap. G.
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.,t.. ;•poings liés, et ;qu'il accorderait la paix. La
;proposition fut acceptée. : l'imposteur fut conduit
-devant Rodolphe, • qui le condamna à être brûlé
:,comme sorcier I. . •,

srvx — fontaine célèbre dans les: enfers
..des païens.

uccolt-oirn, — chef des eunuques de .

Belzébut, démon de la jalousie.
- uccultus, —.- dénions qui prennen •C des

figures (le femmes. On trouve dans quelques
dit le rabbin ✓ lias, que, pendant cent

'trente ans Adam fut visité par des diablesses,
"qui accouchèrent de dénions, d'esprits, de lamies,
dé l.spectres, de lémures et de fantômes. — Sous

je règne de Roger, roi de Sicile, un jeune homme,
)baignant, au clair de la lune, avecplüsieurs

autres personnes, crut voir qUelgu'un qui se
courut à son secours; et ayant retiré de

nne femme, en devint épris, l'épousa et en
un enfant. Dans la suite, elle disparut avec

'son enfant, sans qu'on en ait depuis entendu.
•parler, ce qui a fait croire que cette femme était

` ...-.un'..démon succube. — Hector de Boéce, dans
:.;son histoire d'Écosse, rapporte qii'un jeune

-..4io imme d'une extrême beauté était poursuivi par
prie jeune démonei qui passait à travers sa pôrté
•fermée et venait lui offrir de l'épouser. Il s'en

: .plaignit à son évêque, qui le fit jeûner, prier et
. se' confesser, et la beauté d'enfer cessa de lui
rendre visite. 	 Delancre dit qu'en Égypte , un

. h6nnête maréchal ferrant étant occupé à forger
pendant la nuit, il lui apparut un diable, sous la
forme d'une belle femme. Il jeta un fer chaud à
laiface du démon, qui s'enfuit. — Les cabalisteS
né voient dans les dénions succubeS que •des esL
prits élémentaires. — Voy. INCUBES.

.SEEUlt. — On ait qu'un morceau de pain
•placé sous l'aisselle d'une perscn ne qui transpire,
• devient un poison mortel; et'que si on le donné
à'm• anger à un chien, il devient aussitôt enragé.
C'è.st .une erreur. La sueur de l'homme'ne tue pas
plis que sa salive.

;SU,InANCS, — souverain des maties dans
l'ancienne mythologie.	 .

ts- upriztcncalic. — Ilenri Estienne raconte
que de son temps un curé de village répandit
pendant la nuit des écrevisses sur le dos des-

' qu'elles il avait attaché de petites bougies. A la
vu ie de ces lumières errantes, tout le village fut

. effrayé et courut chez le pasteur. Il lit entendre
• (pie c'étaient sans doute les :talcs da purgatoire
• qui demandaient des prières. Mais malheureuse-

•il Leloyer, histoire des spectres et dos oppatit. des esprits, p. 303.

ment on trouva le lendemain une. tics écrevisses
que l'on, avait oublié de retirer ',:ett l'imposture
fut découverte : mais .ce petit conte 'de •Ilenri
Estienne estime de ces malices que•les protes-
tants.onl inventées en si grand nombre.

siurlinswITIONS.,— Saint Thomas définit
la superstition ::un vice opposé par.excès à,la
religion, un écart qui rend un honneur divin à
qui il .n'est pas dû ou d'une maniè .re qui n'est
pas licite. — Une chose est. superstitieuse,
I° lorsqu'elle est accompagnée de circonstances.
que l'on sait n'avoir aucune vertu naturelle pour
produire les effets qu'on en espère; l° lorsque
ces effets ne peuvent.ètre raisonnablement attri:-
bués ni à Dieu, ni à la•nature; 3° lorsqu'elle:n'a
été instituée ni de Dieu, ni par•I'Église; 4° lors-

:qu'elle se•fait en vertu d'un:pacte avec le diable.
La superstition s'étend si loin, que.cette défini-
tion, qui est du curé Thiers, est très-incomplète.
— Il .y a des gens qui jettent la crémaillèregiors
du logis pour avoir du beau temps; (Patitres•met-
tent une épée nue sur le mât d'un vaisseau, pour
apaiser la tempête; les uns ne mangent , point
de tètes d'animaux,'pour n'avoir.jainais mal
téte;•les autres touchent avec les dents une dent
de pendu ou un:os de mort, ou mettent.du fér
entre leurs dents, pendant qu'on 'sonde les• chi:-
elles, le. samedi saint, pour guérir le mal de
dents; il en est qui portent,.. contre la crampe;
un anneau fait pendant qu'on chante la•passion;
ceux-ci se mettent au cou deux noyaux d'aveline
joints ensemble, contre la dislocation' des Mem-
bres; etex-là mettent du fil filé par une vierge,
ou du plomb fondu dans l'eau, sur un enfant
tourmenté par les vers. On eiivoit qui découvrent
le toit de la maison d'une personne'malade lors-
qu'elle 'ne meurt pas assez facilement,, que sou
agonie est trop longue, et qu'on désire sa mort;
d'antres enfin chassent les mouches lorsqu'une
femme est en travail d'enfant, de crainte qu'elle
n'accouche d'une fille. — Certains juifs allaient
à une rivière et s'y baignaient en disant quel-
ques prières; ils étaient persuadés'que, si l'ànie
de leur père ou de leur frère était en ptirgatoire,
ce bain la rafratchirait. — Voici diverseS Opi-
nions superstitieuses- --- Malheureux qui ehansSe•
le pied droit le premier. — Un couteau donné
coupe l'amitié. — Il ne faut pas mettre les coii•
teaux en croix, ni. marchor sur des fétiis croisés..
Semblablement , les fourchettes croisées sont:
d'un sinistre présage. — Grand malheur encoré2
qu'un miroir cassé, une salière répandun .,•un

s Itenri Estienne, Apol. pour Hérodote.
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renversé, un tison dérangé!.... Certaines gens
trempent:un balai dans l'eau, pour faire pleu-
voir. La cendre de fientirde vache est , sacrée
chez les Indices. Ils sen mettent, tous les matins,
au front-'et à lipoitrine; ils croient qu'elle•pu-
iiiiii l'ânie.Quand une femme est on travail
d'enfaitt,:on vous dira; dans quelques 'provinces,

° qu'elle 'accouchera sans douleur si elle: Md la
culotte (le sen mari. PoUr empéohe que , les
renards ne viennent manger les poules (l'une iné-
tairie, il faut faire,- dans les environs; inc asper-
•ion do bouillon (l'andouille lirjour (le carnaval.

Quand on . travaille! à les; jenilis:et
les 'samedis après on- fait souffrir'Jésus-
Christ et pleurer la sainte Viergo.-Leselietnises

• qu'en faiule-Vendredi -attirent lei poux....-- Le
fil , filé le jour de carnaval.est:Mangé• des Souris;

• — On ne doit pas manger de chonk le-jour,ile
Saint-Étienne,. parce qu'il:S'était:eaché 'dans des
choux. 	 loups ne - peavent fairo auciln mal
AUx brebis et aux porcs, si le berger, porte le nom
do saint -Basile- écrit sue nn ;billet, - et, *attaché -au
haut de su houlette.. A Madagascar, nn renier-
que; comme on.le.faisait jours' heti

 les-,jours -malheureux.; Une femine 'de
.Madagascar 'croirait avoir commis un crime, im-
pardonnable si,-ayanteul.e•malheur d'accoucher
dans un-temps déclaré sinistre, :elle avait négligé
de, faire dévorer son enfant, pari les bete:féroces;

-eu de l'enterrervivant, ou tout au Moins de :Vé-
toàffer.'—i- .0n.: peut boire comme un trou], sans
craindre de s'enivrer, quand on a 'récité ce Vers':

s9nuit cimenter ab •

La, sUperstition,est la 'mère de beaucoup d'er-
-reuiS. C est kette'fa iblesSe.de l'eSprit humain qui
attaelteati,X.rneindres.'elioses une, importance sur-
leaturelle.:Elle'érigendre les terreurs, bouleverse
leS•faibléS tétes,'seMe lesjours dë',aines inquié-
tudes: La superstition amène u!rL.Ou'l lés deinons,
le's spectres', leS:faittemesï, ses domaines sont; les
iléSertS, lt Silenee' et les.térièbre., elle apparait

• aux ItOmmes, entourée de; tous les:monstres ima-
ginaires.'ÉllePrornçt à ceuk qui l• r.stiiVe,nt (le leur
déveiter' l'es inipénétrables; secrets 'de l'avenir,
Elle à enfanté le fataliSMe, les'Sectes, l .cs hérésies.

,
Quand on, a reçu. quelque

lice de, laPart d'un sorcier qu'on ne . connaît point,
qu'en :pende son habit à une cheville, et qu'on
frappe dessiis avec unrbàton. de sureau. :, tons les
coups retomberont sur l'échine du sorcier cou-
pable, qui sera forcé devenir, eu toute Itâte„ Citer
le maléfice.

multuratit, — génie qui doit, selon les Celte,
revenir, : à la lin du mondé, à la tète des• génic
du feu, précédé et suivi de teurbillonsenflainniés';•
il pénétrera par une ouverture du'ciel, brisera le
pont Bil\:bst, et, armé d'une épée plus étincclanie
que lp soleil, combattra les dieux, lancera 'des
feux sur toute 'la terre, et consumera le inonde, 
entier. Il aura pour antagoniste le dieu Frcy,
succombera. 	 Voy. BunosT.

stuswituirimi.; — démon qui, selon les Cla-
vieuleS . dé Salemon , enseigne l'art _Magique 4
donne cles'eSprits familiers. 	 ,,	 .

rfflurctunv,xis'92m, -.- célèbre visionnaire sui.
dois, 	 .(t Nous ne :savons guère, en FranC 'e■

C119Se de Swedenborg (dit M.- Émile Son-
yesire), 'c'est que dînant un jour de han appétit
;dans Unetavernede Londres, il entendit la voix
,d'un, ange qui lui criait,: — Ne mange pas tant!
et qu'à de cet instant il eut des extases qui
l'emportèrent -régulièrement, au ciel -plusieurs
fois par semaine, Selon quelques auteurs,
mi9é suédois fut un-des savants les 'plus distid-
gY,tés• des temps modernes, et celui qui; après
Deseartes, remua. le ; plus d'idées nouvelles, Ge
fut weclenborg-qui , dans un ouvrage intitulé
Opera philosophica et mineralia, publie en 1757,
entrevit le premier la science à laquelle nous

,•avons &inné depuis le nom de géologie.•La se:,
condé Partie_ de son, livre contient:un système
complet de métallurgie., auquel l'Académie des
sciences a emprunté tout ce qui a rapport au fer
et à l'acier dans son histoire des arts et métiers.
I1 Composa aussi plusieurs . ouvrages sur l'anate 7

mie (ce qui est un nouveau trait de ressemblance
entre lui et Descartes), et sembla mente indiquer,
clans un chapitre sur la pathologie du cerveau,
le , système pli•énologique auquel le docteur Gall
dut, plus tard sa célébrité. Il publia enfin, soin
le titre de Ikeda. lus Ityperl?oretts , .des essais, de
Mathématiques et de physique qui lixèient rat ,

teution de ses contemporains. Il parlait les tan-
gues anciennes; plusieurs langues modernes, le:
langues orientales, et passait pour le plus grand
mécanicien dç son siècle-Ce fut lui qui fit ame-
ner par terre, au siége (le Friderichs-liall, en s(
servant de machines de son invention, la grosse
artillerie qui n'avait pu étre transportée par les
moyens ordinaires.— Loin d'èt•e écrits dans ur
langage mystique, comme on le croit communé-
ment, la plupart (les traités religieux de Sweden-
borg se recommandent par la méthode, l'ordr(
et la sobriété. Ils peuvent se partager en quatre
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.,91asses, quo l'on n'aurait jamais dû confondre.:
Jat`preiniere renferme les .livres d'enseignement
ltide doctrine; la secundo, hes preuves tirées de
1 Ecriture sainte; ; la troisième, les arguments
empruntés à la métaphysique et à la morale reli-
gteuse; enfin, la quatyième, les révétations.exta-,  
tiques do l'auteur. Les, ouvrages compris dans

•.Cetie'defiliere catégOrie.sent.Jes seuls, qui affec-.  
lent .la forme apocalyptique L et ;dont l'eNtrava-

,gance puisse choquer. u — Swedenborg fit ton-
, dans sa mysticité, une religion , comme

,to ni font tottS.Jes illuminés. De inémo.qu'il avait
CievanCéles savants dans quelques découvertes

,mathématiques, ita ,été aussi. le .précurseur des .

•..pb:ifesoplies d'aujourd'hui. 11 a prétendu « réunir
doutes•les communions en un vaste catholicisme
ou toutes elles, trouveront satisfaction. » D'après
lui,, « le . 	 de tout bien est dans un pre-
inter détachement de soi-mémé et du monde: Cet
:ét9t .çonstitue,le i bonheur présent et futur, c'est le
‘cfq. L'amour exclusif de soi-moine et-dtt.monde
, coastitne nu contraire la damnation,. c'est
fer. » -- Il annonce une nouvelle révélation dé
..1"Esprit. et Se pose le Christ d'un, christianisme
J'Ikiénére,comme font présentement quelques .
,professeurs de philosophie. En même temps;
SWedenbor , se'disaii ,en communication avec
Intellinences snpérieures.et avec les finies de cer-
'ta 
	 •

ins morts de ses amis. Ceux qui le copient au- .
jourirliui ont-ils les Mêmes avantages

iz,iNctun,	 diviron.pariati	 les feuilles
de figuier. On écrivait sur . ces feuilles les ques-
tions ouPropositions à propos desquelles on vou-
lait être éclairci : la feuille sééhait-elle après la

I •

demande faite au devin par les, curieux, c'était
un mauvais présage, et un heureux augure si elle
iar'dait. à 'sécher..-	 .	 .	 .

Psyn,ofv.yr , voy. ASMODÉE 7 ,

•Ki i.is. — Comme il entrait . , à main armée
en1ltàlie, on vit dans l'air, en plein jour, deuk•
.§rands,béicS noirs qui se battaient, et qui, après
•s élre élevés bien haut, s'abaissèrent à quelques
;piedS kliterre, et disparurent en fumée. L'armée

s'épeuVa'ntait de ce prodige, quand 011

lui :fit remarquer que ces prétendus boucs n'é-
talent que des °nuan'es épais formés par les exila-
laisenS de la.terre.Ces nuages avaient une forine
qu'on s avisa de trouver semblable :I celle du
boite,
f . ,

'o et qu on aurait pu comparer également à
.ceile dé tout autre animal. — On dit encore que
.SYila avait une figure d'Apollon à laquelle il par-
lait en public pour savoir les, choses futures.

esluitims,— esprits élémentaires, composés

des plus purs atonies de. l'air,. qu'ils 'habitent.
L'air. est plein •d'une innombrable multitude de
peuples, de figure.humaine, un peu 'fiers enlaP-
paren9e, dit; le comte de , Caballi . ,, mals• dociles
en offetd grands 'amateurs des seiences;• subtils,
officieux aux sageS, ennemii•des sets et des igno-
rons.' Leurs femmes et le'urs filles sont des beau-
tés nulles ' , telles qu'on dépeint les•Amazoties. Ces
peuples sont les sylphes; On trouve sur eux beaii-
coup de contes.-- Voy..CMIALES; • : •• • • •

svg.I' . i...serit oit. — Cerbert,'élevé:sur •la
»haire de' saint Pierre,isous le nom de Sylvestre,
en 092ifut l'un des, plus, grands papes .. Ses•con-
naiSsanees;ravaient mis siifort ati,dessus do ,son

que;çIesillérfflqnes, : . 11c pOuvIn'6 nier. sa
grandeur, altrilnièrenlrtenduede son savoir à
quelque pacte le diable: ll.•fPisait,sa,
eipale .étude. des mathématiques :,,les 1.4.,,,nes, et
triangles, dont on le voyait çccupé, ,parurent. une
espèce . grimoire! et. contribuerent;à.le , faine
passer pour un•nécromancieu.,E9,nèfpt pas;seu-
lenient le peuple qui donna dans cettn,idée ab-
surde. Un auteur des vies dés papes a dit sérieu-
sement.que Sylvestre, possédé du ,ilésir.'d'être
pape',"avait,en recours andiable, e•,avait con-
senti 'i luiappartenii,api'ès samort,;pourvu qui il
lui' fit obtenir »eue dignit4.,,Loi'sque •par :cette
nome s'phle,'ajc.). auteur,• il se vit
élevé sur he'irôtte ...apostolique, i' demanda au
diable çontliien de temps •il jouirait de . sa dignité.
Lé diable lui i epondit . par ectièéquixoque, digne
dè lennentidu genre huma nt en jouiras
tant qUe.td n'e Mettras pa .s. le pieirdans Jérusa-
Fein. » La prédieihn s'acceniPlit...Ce pape, après
avoir occupé qiuitreans le'trône,apestolique, au
coniniedeement ,de la „einquièMe. année 'de son
règne, célébra. lès diVins mystères dans la basi-
lique:deSairiie-Cictix-, dite en Jérusaiént, et se
sentit . atiaiiié,,aiiSsitôt apt'ès . ,(1"iin mal q u 'il
reeMintut etre mortel. Alors, il avoua aux • ssias- -

avec
  •	 •

ta nts le commerce qu'il avait  le diable et
h prédietion gai lui avait'élé.faitd, • leS al. 'ertis-
satitde profiler dd sont exeittplé et de ne pas se
laisser sétlitire par les ariifiéesde cet ésprit ma-
lin. Nous n'avons paS besoin de 'faire observer
que nous rapportons dès contes menteurs ..:Puis
il demanda, poitisuivens t les caloninhiteurs de cc
grand pape, qu'après sa mort son corps fûteoupé
en qu' a iliers, mis sur un chariot à deux chevaux,
et inhumé dans l'endroit qtie les chevaux dési-
gneraient en s'arrêtant d'eux-mêmes. Ses de•-
nières volontés fuirent ponctuellement exécutéei.
Sylvestre fut inhumé dans la basilique de Latran,
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parce, que ce fut deVant cette église que les che-
vaux s'arrêtèrent... Martintts Polonus a conté Ipie
Sylvestre Il avait un dragon qui tuait tous les
jours six mille personnes... D'antres ajoutent
qu'autrefois son tombeau prédisait la mort des
papes par un bruit des os en dedans, et par une
grande sueur et humidité de la pierre au dehors.
On voit, par tous ces contes absUrdes, qu'au-
trefois connue (le nos jours, l'Église et ses plus
illustres pontifes ont été en butte aux plus stu-
pides calomnies.

svm.INDurs, — roi (l'Égypte, possesseur
du grand oeuvre, qui , au dire .des philesophés
hermétiques, avait fait environner son monument
d'un - cercle d'or massif, dont 'la circonférence
était de trois cent soixante-cinq coudées. Chaque
coudée était un cube d'or. Sur un des côtés du
péristyle d'un palais qui était proche du menu-
ment , on voyait Symandius offrir aux dieux l'or
et l'argent qu'il faisait tous les ans. La somme en
était marquée, et elle montait à •31,200,000,000
de mines
- Les astrologues, qui rap-
portent tout aux astres, reerdent la sympathie
et l'accord parfait de . deux personnes comme un
effet produit - par la ressemblance des horoscopes.
Alors tous ceux qui naissent à la même heure
sympathiseraient entre eux; ce qui ne se voit
point. - - Les gens superstitieux regardent . 1a

• sympathie comme un prodige dont on ne peut
définir la cause. Les physionomistes attribuent
ce rapprochement mutuel à un attrait réciproque
des physionomies. Il y a des visages qui s'attirent
les uns les autres, dit Lavater , tout comme il y
etra qui se repoussent. — La sympathie n'est
pourtant quelquefois qU'un enfant de l'imagi-
nation. Telle personne vous plait au premier coup
d'oeil -, parce qu'elle a' des traits que Votre coeur
a rêvés. Quoique les physionomistes ne -censeil-

- lent pas aux visages longs de s'allier avec les
visages arrondis, s'ils veulent éviter les malheurs
qu'entraine à sa suite la sympathie blessée , on
voit pourtant tous les jours des unions de cette
sorte, aussi peu discordantes que les alliances
les plus sympathiques en fait de physionomie.
— Les philosophes sympathistes disent qu'il
émane sans cesse des corpuscules de tous les
corps, et que ces corpuscules, en frappant nos
organes, font dans le cerveau des impressions
plus ou moins sympathiques, ou plus ou moins
antipathiques. — Le mariage du prince de Condé,

avec Marie de Clèves , se célébra au Louvre, le
15 août 1572. Marie de Clèves, ngée de seize
ans, de la figure la plus charmante, après avoir
dansé assez longtemps et se trouvant un peu
commodée de la chaleur du bal, passa dans une
garde-robe, où une des femmes de la reine inère;
voyant sa chemise toute trempée, lui en fit
prendre une autre. Un moment après, le due
d'Anjou (depuis Henri III), qui avait aussi !mati-
coupdansé , y entra pour raccommoder sa che-
velure, et s'essuya le visage avec le premier linge
qu'il trouva : c'était la chemise qu'elle venait de
quitter. — En rentrant dans le bal , il jeta lés
yeux sur Marie de Clèves, la regarda avec autant
de surprise que s'il ne l'eût jamais vue; son émo-
tion, son trouble, ses transports, et tous les eni-
pressements qu'il commença de lui marquer,
étaient d'autant plus étonnants que , depuis six
mois qu'elle était à la cour, il avait paru assez
indifférent pour ces mêmes charmes qui dans ce
moment faisaient sur son àme une impression'si
vive et qui dura si longtemps. Depuis ce jour,
il devint insensible à tout ce qui n'avait pas' de .

rapport. à sa passion. Son élection à la couronne .

de Pologne, loin de le flatter, lui parut un exil;
et quand il fut dans ce royaume, l'absence, au
Heti de diminuer son amour , semblait l'atig-
menter ; il sé piquait un doigt. toutes les fois qu'il
écrivait à cette prineesse, et ne lui écrivait jamais
que de son sang:. Le. jour même qu'il apprit la
nouvelle de la Mort de - Charles IX, il lui dépêcha
Mn . eourrier pour l'assurer qu'elle serait bientôt
reine de France; et lorsqu'ity fut de retour, il
lui.confirrna cette promesse et ne pensa PluS qu'à
l'exécuter ; mais, peu de temps après, cette prin-
cesse- fut attaquée d'un mal violent qui l'emporta.
— Le désespoir de Henri III ne se peut expri-
mer; il passa plusieurs jours dans les pleurs et
les gémissements, et il ne se montra en Public
que dans le plus grand deuil. — Il y avait plin
de quatre mois que la . princesse.de Condé étai .

morte et enterrée à l'abbaye de Saint-Germain :

(les-Prés , lorsque Henri III , en entrant dan:
cette abbaye, où le cardinal de Bourboit lavai
convié à un grand souper, se sentit des saisisse
m'As de coeur si violents qu'on fut obligé d ∎
transporter ailleurs le corps de cette princesse
Enfin il ne cessa de l'aime•, quelques efforts qu'i
fit pour étouffer cette passion malheureuse 1

QuelquesL-uns virent là un sortilége. — On ra
conte qu'un roi. et Mie reine d'Arracan ( dam

t M. Gourict, Chai latins telt•lires, t. t.r , 1.. 1». t Soint-Foix, Essais.
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rut delà du Gange) .s'aitnaient éperdument;•

;qit'ilit'y.avait .que. sis mois quiIls•étaient Mariés, ,
lorsque - ce roi • vint à •mourir";• qu'on: brûla •son
eérj)s,- qu'à n.én-mit.les cendres dans une urne,.
et.'qué" toutes lés" fois que la' reine allait pleuti'er

cetie,urné; ces cendres 'deven"aient tièdes...
11'ra des sympathies d'un autre genre :" ainsi

Alekandre sympathisait-avec Bucéphale; Auguste
'chérissait les perroquets; Néron ,•les étourneaux ;-

,-:les papillons ; Commode • sympathisait
merveilleusement . avec son singe ; Iléliogabale,
"ïvée un' moineau ; Honorius,' avec une poule; etc..

' 	 •

•

•

I 
— Nicot , ambassadeitr à Lisbonne,'

éit"1epreMier qui ait fait connaître le tabac en .
Fi;ance ; le cardinal de Sainte-Croix l'introduisit
eiratalie; et le capitaine •Orach .en• Angleterre.'
Jamais - nature 'n'a produit de 'végétaux. dont
.1 usage sé soit "répandu aussi rapidement ; 'mais
il 'a eu ses- •adviiisaires.'Un'empereur turc, tin
cii?r•dé RuSSfé, ide Perse lé défendirent à•
lètri.s• . sirjéti, • so.ns 'peine -de . perdre • lé nez ou
mélné la iie.•11 fut défendit , 'dans l'origine', d'en
.prendre à'l'égliSe;'de mirmé,'à cause'des étermiL
inénts qu'il provoque, on ne le - prenait pas dans
lés' rétiriiéns sérieuses de . la cour. Jacqiies . 1" ,
to. ijd'Angleterre,composa un 'gros•lire pour en
faire connaitre les dàngers.• La faéulté de méde-
éinè "de'Paris lit soutenir une thèse sur les mau-
vais effets decette plante, prise ciu poudre ou en
fumée ; mais le docteur qùi présidait ne cessa (le

.prendre du tabac pendant toute la séanee ..-+ Les
liahitants de l'île de Saint-Vincent croient, dit-on,
que le tabac était le fruit défendu du' paradis

•terrestre.

Le diable jette souvent
.intHsort sur ses suppôts, que l'on appelle le sort
' de 'iaciturnité. Les sorciers qui en sont frappés
neipeuvent répondre aux demandes qu'on leur'
fait. dans leur procès. Ainsi , Boulle garda le
Silnce sur ce qu'on cherchait à savoir de lui,
et il passa pour avoir reçu le sort de taciturnité

• •
1rAcoulmis, — espèce de fées chez les ma-
1

t ; uf. Jules Cariant, Histoire de la rassie on Fisnetp. 245. •

sivnitocuiTE,— pierre précieusedont ,"art
rapport de Pline, les nécromanciens se ser"ti'aieni
pour retenir les ombres'évoquées. • " •

sil-Ln:vs ou nrinty , — grand prince aux
enfers il apparaît sous •la forme d'un léopard ,
avec des ailes de griffon. Mais lorsqu'il prend
la forme humaine, il est d'une grande beauté.
C'est lui qui enflamme les passions..11 découvre,
quand on le lui commande , les secrets des
feMmes , qu'il tourne volontiers eri • ridicule.
Soixante et dix légions lui obéissent

Wierus, in Pseudomonsrehiâ &mou.

hométans; dont les fonctions répondent quelqtie-
fois à celles des Parques chez lei anciens: Elles
secourent habituelleMent les hommes contre - les
démons et terr révèlent l'avenir. Les romans
orientaux leur donnent une grande beauté, avec
des ailes comme des anges:

TAILLEPIED Nom.), mort en 1589.'On
lui duit un Traité de l'appétritioli des éspiits,
savoir, des aines séparées, fantômei, etc., in-12;
souvent réimprimé, où il admet beaucoup de
contes de revenants ; les Vies 1 'dc Luther et de
Carlostadt ,-Paris, 1577 , in-8°; un Abréjé'de
la' philoSophie d'Aristote ; 1583, in-8 ° ; • u"ne
histoire de l'état et'la république de
cubages, saronides, bardès, depuis le' délUge
jusqu'à •Jésus-Christ; 1585, in-8°; livre plein de .

fables et d'idées singulièrei. • • ' :••
• TAILLE•110117e. (JEANNe),—femme de Pierré .
Bonnevault, sorcière que l'on accusa au *siégé
royal de Montmorillon en Poitoù; en'• l'année
1599, (l'avoir été au sabbat. Elle avaria dans San

interrogatoire que son mari•ayant contrainte:de
se rendre à l'asserriblée infernale, elle y fut et
continua (l'y 'aller pendant vingtcinq ans; • que
la première fois qu'elle vit le diable, il était en
forme d'homme noir; "qu'il lui dit en présence
(le l'assemblée : Saute! saute! qu'alors elle se
mit à danser; gué le diable lui detnamla un lopin
(le sa robe et une poule, etc. Elle fut convaincue
par témoins d'avoir par ses charnues maléficié et
fait Mourir des personnes et des bestiaux; 'et
condamnée •à• mort ainsi que son Mari. • -• • •
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ir.wet.t.tuni,--7- esprits aériens chez les Kal-
mouks. Ils animent les étoiles, qui•passent pour
autant de petits globes, de verre. Ils sont des ,deux
sexes.

TATAPOINSY 	 magiciens qui servent ,de
prêtres aux habitants du royattme'de	 o , en
Asie, et qUi sont très-puissants.---Lei'langiens
sent fort entêtés pour la ina`gic'et les sortiléges.'
Ils croient 'que le moyen le plus sûr de" se' rendre
invincibles est de se frotter la' tête d'une certaine
liffuetireomposée'de viii et'de bilé hinnaitie.'IlS .

•en mouillentittissi lés teMpes . et 'terrant	 lenrs
éléphants. Pour se procurer cette drogue, ils
achètent des talapeitiSla' PeriniSSion de tuer.
Puis ils chargent de cette commission des mer-
cenaires qui en font leur métier. Ceux-ci se pos7.
tent au coin d'un bois et tuent le premier qu'ils
rencontrent, homme ou femme, lui fendent le
ventre et en arrachent le fiel. Si l'assassin ne ren-
contre personne dans sa chasse, il est obligé de se
tuer lui-même ou de tuer sa femme, ou son enfant,
alla. que 	 l'a_payé,ait de la bile :humaine
peur. son 'argent. Les talapoins_ profitent avec
adressede la crainte qu'on `a.de leurs sortilégcs,
qn'ilS_donnent et. qu'ils ôtent à volonté, suivant
les sommes qu'on leur : offre.,— On . lit dans
Marini beaucoup d'antrei:détaiis,:_mai la ; pin=
part inaaginaires, j'auteur ayant voulu faire quel-
quefog assez inéeharnMent, Sous le manteau•des
talapoins, . des , allüsions aux moines

IrmAtsm4,T,es. — tin talisman ordinaire est
le sceau, la figure, le caractère ou l'image .d'un
signe céleste, faite, imprime, gravée ou .ciselée• , 
Sur ile. pierre. par un Ouvrier, qui ait l'esprit
arrêté et attaché à l'ouvrage, sans être'distrait ou
dissipé *par des pensées,étrangèreS, au jour et à
l'heure de la planète, en •un lieu fortuné, par un
temps beau et serein, et ciel est i en
bonne disposition, afin d'attirer les infhiences.
-- Le talisman portant la figure ou le sceau, du
soleil doit être composé d'or pur, sous l'influence
de cet astre, qui domine sur 1 or., Le talisman de
la lune doit être composé d'argent pur, avec les
Mémés ,circonstances. Le talisman de Mars doit
être composé:de fin acier. Le talismande Jupiter
doit être coMposé du plus pur étain. Le talisman
de Vélins. doit être• composé de .eitivre poli et
bien purifié.•Le.taliman de Saturne doit être
composé, de plomb raffiné. Le talisman de Mer-
.Cure doit être composé de vif-argent fixé. Quant
aux pierres, l'hyacinthe et la pierre d'aigle sont
de nature solaire.. L'émeraude est lunaire. L'ai-
mant et l'améthyste sont propres à Mars. Le,

béryl est , propro; à Jupiter. La cornaline ,à
nus., La calcédoine ,et. 'le jaspe : à Saturne.Wri
topaze et le porphyre à Mercure.:--r-Lcs:talis'-
malts furent imaginés, dit-on,'Par les ggyPliens',•
et les espèces, en. sont innombrables. le plus e6-7
Iébre.de tous les talismans est le fameux *anneau*

de,Salornon, sur lequel étitiL gravé. le grand nom
dG Dieu. Rien n'était impossible à l'heureitit poS.;_
sesseur de cet an,neati; . qui.dominait "sur:tous le is,
génies. = Apollonius,de Tyaneinit à Constatai-
nople, là; ligure:d:une, cygogne ,qui en ; éloignait
mus les oiseaux de cette:çspèce paume propriét:é.
magique. En Égypte, une ligure. talismanique
représentait Vénus couchée, qui servait' à dé-
tourner la grêle. — On faisait des talismans de
toutes les manières; les plus communs sont lés•• .
talismans cabalistiques, qui sont aussi les phis
faciles, puisqu'on n'a pas besoin pour les fabri-
quer de recourir au diable; ce qui demande
quelques réflexions. —Les talismans du soleil,
portés avec confiance et révérence, donnent lés
faveurs et . la bienveillance des princes, les lion-
neurS,: les richesses, et l'estime, générale. — Lès
talismans de la, lune •garantissent des . maladies
populaires : ils,devraient aussi garantir. des sit.
perstitions. Ils préservent les,voyageurs .de tout •
péril. -7- : Les talismans de Mars ont la propriété
de rendre invulnérables ceux- qui les portent *avec
révérence. las leur. donnent une force et une vi-
gueur. extraordinaires. 7-• Les .talismans' de Ju-
piter .dissipent lés•ehagrins, les terreurs pani-.
ques,. et donnent le onheur, dans le : commerce
et, dans. toutes les entreprises.,, Les talismans
de, ,Vénus éteignent 'les, haines et donnent, des
dispositions:à la musique.. 77- Les talismans de
Saturne font accoucher, sans douleur; ce qui a
été éprouvé avec un . heureux succès,, disent des
écrivains spéciaux, par des personnes de qualité
qui étaient sujettes à faire . de mauvaises couches.
lis multiplient les choses avec lesquelles on les
met. Si un: cavalier porte. un.de ces. talismans
dans sa botte gauche, son cheval ne pourra être
blessé. — Les talismans de Mercure .rendent
éloquents et discrets ceux qui les- portent révé-
t'éliment. Ils donnent la science'et la mémoire;
ils peuvent guérir toutes sortes de fièvres ; et si
ou les met sous lè chevet de son lit, ils proctirent
des 'songes véritables', dans lesquels on voit; ce
que l'on souhaite de savoir : agrément qui n'est
pas à dédaigner '. — troy. .TALYS,
THOMAS D'AQUIN, CROCODILES, PANTACLES, etc.

Le Petit Albert.
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• sr.u.:IssoNs, 	 prètres..des , Prussiens aue
sicles de I l idolatrie. Ils faisaient l'oraison funèbre

mort, puis, regardant an ciel, ils criaient qu'ils
v-opient le mort voler. en l'air.a.elsoval,.revétu
1' • b '11  •Laiiiies ri antes, et passer en d'autre monde
nvec une grande suite... 	 ..	 •

I	
voy. TUALMUD. 	 •

77-talismans omployés . dans•les ma-
riages 	 les-Indiens. Dans ; quelques. castes
• ;

•sq,est une petite plaque d'or ronde, sans empreinte
dans•d'autres, (l'est une. dent do tigre;

il.y on a qui '-sont des , pièces,d'orfé,vrerie maté-
rielles et informes..

Ils MAGIQUE. =-• C'est le, principal
Instrument de la magie chez les Lapons. Ce

-.•tambour est ordinairement fait d'un tronc creusé
.-‘dg pin. ou de bouleau. La peau, tendue: sur ce
taMbouri est couverte (le figures symboliques,

.	 •
..q ute les•Lapons y tracent : avec du rouge.— Voy.

LAPONS.	 .	 . .

c'T)13101.1S,.--. enfer général dos RalmottliÉ4
;.,Des.diables à tète de chèvre. y tourmentelittles
-. damnés,•qui •sont sans cesse coupés par motu

ceaux,scies,•brisés sous deS meules ,de,moulin,
ptiis rendus à la vie pour' subir le' même' sup-

. plicé. Les bêtes de somme y expient leurs fautes
sous les plus 'pesants l'irdeanx,!les animaux . fé;-,

rdees se déchirent entre eux sans cesse,•etc.
,.; TAINAQUSILLE, --- femme de . Tarquin l'An-
cien. Elle était habile dans la science des aùgurcs;
on conservait à Rome sa ceinture; à laquelle on
attribuait de grandes vertus.

T•imergELm OU TANCIIIULIN.;— De 1105 à
1193, cet hérétique dissolu fut en si grande.vé-

•nération fi Anvers et dans les contrées voisines,
qu'on recherchait ses excréments comme • des

	

préservatifs, charmes et phylactères.	 • .

— Le Neptune des naturels dé la
Notivelle-Zélande.

• TA∎ mr.st. — Le cardinal Sfondrate raconte
que le père Tanner, pieux et savant jésuite, allant
de Prague à Insprucl; pour rétablir sa santé à
l'air natal, mourut en 'Chemin dans un village
disnt on ne dit pas le nom. Comme la justice du
lieu faisait l'inventaire de son bagage, on y trouva
une petite boite que sa structure extraordinaire
fit d'abord regarder comme suspecte; car elle
était noire et composée de bois et (le verre. Mais
o'n fut bien plus *surpris, lorsque le premier (pli

• regarda par le verre d'en haut se recula en disant
qu'il y avait vu le diable. Tous ceux qui regardè-
rent après lui en firent autant. Effectivement ils

TAP

voyaient dans cette botte un i tro animé do grande
taille, noir, affreux, armé de.corneS,,Un jeune
homme, .qui acilovait.son cours do philosophie,
fit observer à l'ass'erniblée•que la bête renfermée
dans•la ,boite,.étant infiniment plus grosse que. la
boite .elle-même, ne .poilvait être unlètre maté-
riel, mais bien u•esprit compriMé sous la•orme
d'un, animal. On. concluait que.cclui qui portait
la•boite avec lui ne pouvait ètre qu'urisercier. et
un magicien.•:Un événement: si. diabolique fit
grand bruit. Le juge, qui,présidait h-l'inventaire,
condamna le mort à être privé de la sépulture
ecclésiastique, et enjoignit au curé d'exorciser la
boite pour en faire sortir le démon. La multitude;
sachant que le défunt. était jésuite, décida de
plias que tout jésuite.commerçait avec le diable;
ce qui est la manière de juger des masses igno-
rantes. Pendant .qteon'proddait en conséquence;
un.philosoplie . prussien ., passant par ce village,
entendit parler d'un jésuite sorcier et.tiù diable
enfermé dans une boite ; il en rit beaucoup, alla
vair. le phénomène et reconnut que - c'était tin mi-
eroscOpe, mie les villageois ne connaissaient pas;
il ôta la' lentille, en fit sortir un cerf-volant qid
se promena sur la table,' et ruina ainsi . tont le
prodige. — Cela n'empêcha pas que. beauconii
dé géns par lâ sùite, parlant dit père TaiMer;
ne faisaient mention 4ne de l'impreSion Pré,.
ditite d'abo•d et s'obstinaient t sontenir
avaient vu le diable et qu'un jésuite . ést scer--;
cier. • • .
TMÉ. grand présidant et grand

prinée aiK. enfers. Il se inontré' à midi lorsqu'il
prend la ferme humaine. Il conimande quatre
des principaux.'rois deTempire internai-Il est
aussi puissant que Byleth.. Il y eut autrefois des
néeromariciens mii lui offrii'ent des libatienS et
des holoCaustes; ils l'évoquaient au moyen d'ar-
tifices magiques, qu'ils disaient compôsés par le
très-sage roi Salomon ; ce qui est faux, car Ce .

fut Cham,' fils dé Noé, qui le p•eniier commença
à• évoquer les esprits malins: Il se fit servir par
Byleth et composa tin art en son nont, et un
livre qui est apprécié do beaucoup de•nuitlitinta.'
ticiens. On commit un autre livre qui•est attribud
aux prophètes Élie et Élisée, par lequel-on' con-!•
jure Gaap, en vertu des saints • noms- déiDiètt
renfermés dans les Clavicules do Salomon: - Si•
quelque exorciste connaît l'art do 13yletli, -

no pourra supporter la présence dudit exorciste'
Gaap excite à l'amour, fi la haine: Il a l'empire'
sur les démons soumis à la puissanced'Amaymon.
Il transporte très promptement les bornoies dans

479 —
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les différénteS contrées qu'ils veulent parcourir.
H commande à soixante légions . 1 .

imituirtur.E. On prétend qu'une' seule
pige ro de la tarentule suffit pour faire danser.
Un coq et une guêpe; piqués de cette sorte d'arai- .

gnée, ont dansé, dit-on, au son du violon et ont
battula ! mesure. Si l'on en croit certains natura T

non-seulement la* tarentule - fait darisey,
mais'elle danse elle-mime assez élégamMent. Le
dectênr S:(int-André certifie qu'il a traité mi
soldat napolitain qui dansait tous les ans quatre
ou cinq jours de' suite, parce qu'une . tarentule
l'aVait piqué. Ées merYeilles ne Sonilias encore
bien expliquées:

t'ennuies d'exoreistne .usitées chez
lés	 Écrités Sur du parchemin' et sus-, 
pendues au con d'u-n malade, elles paSsent peur
avoir h vertu de lui rendre la santé:	 •
' T.editoi•s on ettlitTE 	 77. C'eSt
le nom qu'on, donneank.cartes . égyptiennes ità•
liennes et . allemandes;' le jeu se COmpCse dé
soixante et dix-bila cartes; avec lesquelles on d
bonne ayenttire 'crune maniere- phis,éiendue que
pir, nos cartes erdinaires.'y à danS ce jeu
vingt-deux tarots Proprement, difs. Dans• les
cartes italiennes,• les ,tarots seni.les.quatre
nientS (vieux style) :.l'ÉVâni(ile, 1a mort,` le jun -e-
Ment 'dernier,' là. prison, le. feu, Judas Isca-
riote; été. ; .,:sdans lés çarteSalleniandes, les tarots
Sent le fou, le Magieien,.l'our; le loup, le renard,
la licorne, etc.. Il y a ensuite cinquante-six
Cartes, saveir : quatre rois, quatre dames, quatre. —  	 .
CaValierS,:qiiatre Valets „dix cartes depuis l'as
jusqu'au dik r pour les lliatens (ou  trèfles); diX
pour:lés épées . (ou• pignes), 'dix Pour leS coupes
(on, carreaux), pour les pièées.d'argent (ou
coeurs). —Il serait 'n'Op long de détailler ici l'ex-
plication . de 'toutes ces cartes. Elle ressemble
beaucoup à la cartomancie . ordinaire. Cependant
elle rend infinement plus'd'oracles.• " • .

TARTARE ,	 enfer des anciens. Ils le pla-
çaient sous la terre, qu'ils croyaient plate, à une
telle profondeur, dit Homère, qu'il est aussi
éloigné de la terre que la terre . l'est du, ciel.
gile le dépeint vaste, fortifié.de trois enceintes de
murailles et entouré du Phlégéton; une haute
tour en défend l'entrée: Les portes en sont aussi
dures que le diamant; tous les efforts (les mortels
et toute la puissance des dieux ne pourraient les
briser. Tisiplione veille toujours à leur garde, et
empêche que personne ne sorte, tandis que Mu t-
:1 (vie., in 1,,,, .1 ,,monarehiet dzemon.

daman Hie livre les 'criminels aux furies. L'opinion
conunune était qn'il n'y avait plus de retour
Pour ceux l'Ili trouvaient une foiS précipités j
dans le Tartare. Platon est d'un autre avis : selon
lui, après"qu'ils y Ont passé une :année, un flot!
les en retire et les ramène dans un lien moinsi
douloureux.

Tmeirru. —, Le célèbre musicien Tartini se'
couche ayant la tète échauffée d'idées musicales. ;!

DanS son sommeil lui apparaît le diable, jouant,
une sonate sur le violon. Il lui dit : Tartini,'
joues-tit comme moi? » Le musicien, enchanté,
de cette délicieuse harmonie, 'se réveille, court à'
son piano, et compose sa plus belle sonate ; celle
dur diable.

l'ALSSO (TonQuATo). — II croyait, à l'aStrologie
judiciaire. — « J'ai fait considérer' ma naissance
par trois astrologues, dit-il dans une de ses let'
tres; et sans savoir qui j'étais, il m'ont repré-::
senté d'une seule voix Comme un grand homme
dans les lettres, 'me promettant très-longue vie
et Arès-haute fertune; et ilS ont si bien deviné
les .qualités et les défauts que je me connais â
mei-même, soit dans ma complexion, soit dans
mes habitudes ,•que je• commence à tenir pour
certain que je deviendrai - un grand homme. » Il
éérivait cela en . 1576. On sait quelle fut sa haute
fortune et sa' très-longue vie. •

urtutri•N, — hérétique du ne siècle, chef des
encratites; qui attribuàit au démon la plantation
de la' vigne et l'institution dé mariage.

TAUPE. — Elle.jouait autrefois un rôle im-
portant dans la divination. Pline a dit que ses
entrailles étaient consultées avec plus de con-
fiance: que celles d'aucun autre animal. Le
gaire attribue encore . à la taupe certaines vertus.
Les plus merveilleuses sont celles dé la main
taupée, c'est-à -dire qui a serré une taupe vivante
jusqu'à ce qu'elle soit étouffée. Le simple attou-
chement de cette main encore chaude guérit les
douleurs de dents et même la colique. — Si on
enveloppe un des pieds de la taupe dans une
feuille de laurier et qu'on la mette dans la bouche
(l'un cheval,- il .prendra aussitôt la fuite, saisi de
peur. Si on la met dans le nid de quelque oiseau,
les ce(ifs deviendront stériles. De plus, si on frotte
un cheval noir avec (le l'eau où aura cuit une
taupe, il deviendra blanc.

TAseutims, — caractères que les insulaires
des Maldives regardent comme propres à les ga-
rantir des maladies. ils s'en servent aussi comme

n Les Admirables secrets d'Albert le Grand. p. 414.
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'tleS:philtres, et prétendent; par leur moièil, in- ràble, ilS se• découpaient le doigt ai•eetin' canif
'spirer de l'aMour.	 . .
• ∎ TÉE, — génie protecteur, que chaque famille
otaitienne adore, et qui passe pour un des aicux

Lon des parents défunts. On attribite à ces esp sritS
. lepouvoir de donner et de - guérir les maladies.
• - TIÉIMPTEUIL111, — génie auquel les Bouta-

.•'Cniens attribuent la construction d'un pont de
Chaines de fer qui se trouve dans les montagnes

• du Boutait.	 Voy, PONT DU DIABLE.

. TELL. - 7— Dans une des montagnes sauvages
;›, de la Suisse, auprès du .lac de Waldstoetten; il y

.grotte où les habitants croient que repo-
,. séniles trois sauveurs de la Suisse, qu'ils appel-
, • lènt les • trois Tell. Ils portent :encore • leurs

ianciens 'vêtements, et reviendront une seconde
fois au, secours de ,leur pays quand -il en, sera

'•. temps. — L'entrée de leur grotte est très-difficile•
a trouver. Un jeune berger racontait à un voya-
geur qu'un jour son père, en cherchant à. travers
les rochers une chèvre qu'il avait perdue, était
descendu par hasard dans cette grotte, et avait

- ÿu là dormir les trois hommes qu'il savait être
•les trois Tell. L'un d'eux, se levant tout à coup
Pendant qu'il le regardait, lui demanda : « A
quelle époqueen êtes-vous dans le monde? » - Et le
•berger lui répondit, sans savoir ce 	 disait :

• .« Il est midi.— Eh bien! s'écria Tell, il n'est pas
'encore temps que nous reparaissions; »: et il. se
rendormit. Plus tard, lorsque la Suisse se trouva
'engagée dans des guerres assez périlleuses, le
vieux berger voulut aller réveiller les trois Tell;
mais il ne put jamais retrouver la grotte.

. TELLEZ (GAnniet.),— plus connu sous le nom
de Tirso de Molina ; auteur du Diable prédica-
teur, drame dans le génie espagnol. A cinquante
ans, cc poéte dramatique renonça au théfitre et
se fit religieux de l'ordre de la Merci. Nous fn-

i sons cette remarque parce qu'à propos de quel-
ques plaisanteries un peu libres semées dans ses
pièces, les. critiques philosophies l'ont traité de
moine licencieux , oubliant qu'il n'était pas
moine quand il écrivait pour la scène.

rElsrim,t•ruitc. — Les Grecs avaient des
prêtres appelés calazophylaces, dont les fonc-
tions consistaient à observer les grêles et les
orages, pour les détourner par le sacrifice d'un
agneau ou d'un poulet. Au défaut de ces ani-
maux, ou s'ils n'en tiraient pas un augure favo-

• lies aveu: établirent quo, dans un des chapitres de l'ordre tenu h
Montpellier, et do nuit suivant l'usage, on avait exposé uno Léto
(xuyez téta du Itophotnet); qu'aussitôt la diable assit paru sous la

ou tin' poinçon, et croyaient ainsi' apàiSerles
dieux, par l'effusion de leur propre sang. Les
Éthiopiens ont, dit-on; de semblables eharlatàns,
qui se déchiquètent le corps à coups de couteau
ou de rasoir; pour obtenir la pluie Mi le beau
temps.- Nous avons des almanachs qui prédi-
sent la température pour tous les jours de l'an-
née ;.prenei toutefois un manteau quand Mathieu
Laensberg annonce plein soleil..

wc■trercs. --- On croit sur les bords de lz
Baltique qu'il y a dés sorciers qui, par la foret
de leurs enchantements, attirent la tempête
soulèvent les flotS, et font chavirer la barque di
pêcheur. — Vol. ÉRIC, FINNES, etc. •

uninsrLicus. -- Vers l'an 11.18, quelque
pieux‘,ehevaliers se réunirent à Jérusalem pou
la défense du saint sépulcre et pour la protectio
des.pèlerins. Le roi Baudouin II. leur donna un
maison, bàtieaux lieux que l'on :croyait avoir ét
.occupés • par le temple de Salomon; :ils . pr
rent de .1à le nom .de templiers et appelèrei
temple toute maison de•leur ordre. — Dans
rigine ils ne .vivaient que d'admises, et .on •1i
nommait aussi les pauvres de la sainte cité; Ma
ils rendaient, tan t de services , que les rois et b
grands s'empressèrent de leur donner des bief
considérables—Ils iirent les trois voeux •de:rel
gion. En I'18 , an concile de Troyes,: saint Be
nard leur donna une règle. En 11.16, le pal
Eugène III détermina leur habit, sur lequel i
portaient une croix: Cet ordre se multiplia rai
dement, fit de très-grandes choses et s'enrichit
tel . point,qu'en 1319., après moins de deux si
cles d'existence, il possédàit en Europe ne
mille maisons ou seigneuries: — Une si grau
opulence amena parmi les templiers la .corruptie
Ils finirent par mépriser leur règle; ils se rent
reniindependants des puissances dont ils devait
être les soutiens ; ils exercèrent des brigandtq
et se montrèrent presque partout insolents et
diticux. — On les accusait sourdement' de ft
nier entre eux une société secrète pleine dem
tères , qui se proposait l'envahissement
l'Europe. On disait que dans lem intimité
abjuraient la religion chrétienne et pratiquai
un culte souillé de superstitions abominables.
magie, la sorcellerie, l'adoration du diable' 1
étaient reprochées. Philippe le Bel, qui voyait
eux des ennemis de la société et de l'Église

liguer, d'un clins; quo co chat, tandis qu'ou l'adorait, irait perlé
pondu avec bonté aux uns et aux autres ; qu'ensuite plusieut
MOI» étaient 'tenus, etc.
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rechercher leur conduite.. Sur les , révélations do
deux criminels détenus dans les prisons, et doatj
l'un était un templier apostat, Philippe fit arrêter
et. interroger -à, Paris plusieurs templiers ; ils
:avouèrent les abominations dont on accusait
l'ordre. C'était dans l'année 1307. — Cc coin
Mencentent d'enquête jeta quelquo alarme parmi
les templiers; Au mois d'aotlt,le grand maitre et
plusieurs des principaux chevaliers s'en' plaigni-
rent au pape, 'et, forts de leur puissance; partout
assise, ils, demandèrent hardiment que, si- on
avait un procès à leur faire, on lefit régulière-
ment. Ils comptaient imposer:silence aux cla-
meurs par un ton si tranchant., Mais Philippe le
Bel les.prit an mot .; et.le 13 octobre th arrèter
dans ses États tous lei teinplier'S:•"Le là, 'il :as=
Sembla le clergé de Paris, fit convoqUer le peuple
'et ordonna 'quo l'on rendit compte publiquement
'dès accnsations,portées contre les chevaliers du
Temple. On ne pouvait Procéder plus loyale►ent ..

Les templiers étaient` accusés : 1°•del .renier
Jésus-Christ à leur réception dans l'ordre, et de
cracher sur la croix; 9.° de'comméttre entre eux
dei impuretés ahomitnibles; 3° d'adorer dans
leurs chapitres généraux une idole à tète *dorée
et qui'aVait'quatre pieds; 4° de pratiquer la'ma T

-gie; 5° de s'obliger à un secret impénétrable par
les serments les plus afri'enx , .'Les deux premiers
articles 'furent avoués- par cent quarante des etc:.
cusés"; trois seuleMent nièrent tout."--:-- Le pape
Clément V s'opposa d'abérd aux poursuites com-
mencées contre ces religienx militaires. Il n'au
torisa leur continuation qu'après avoir interrogé
lui-mémé, à Poitiers,soixante et douzecheval iers,
et-s'étre'convaincu par leurs aveux de là vérité
des faits. Il y eut dès lors des commissaires nottf--
niés;. des informations se firent dans toutes les
gratnles villes. Les bulles du - pape furent en-
voyées à tous' les souverains, pour les exhorter à
faire chez eux ce qui se faisait enFrance. Quoi-
que leà templiers tinssent'à tout ce qu'il y avait
de plus grand dans les divers États, partout les,
accusations élevées contre eux devinrent - si évi-
dentes que' partout ils furent abandonnés. Jae-:
ques de Molai, leur grand maitre, qui du reste
était très,ignorant, avoua à Chinon, le c20 'août
4508, les crimes déclarés, et les désavoua . à
Paris, 'le 9.6 décembre 1509. Mais le désaveu rie
prouve rien. Les confessions avaient été faites
librement et sans tortures. Par toute l'Europe
la vérité était reconnue de tous. Une bulle, pu-
bliée le 3 avril 1519.,, au concile de Vienne en

t Bergier, DictIonnalro théolog.

Dauphiné, déclara l'ordre .tles templiers aboli I
et proscrit. Les chevaliers furent dispersés; les
principaux chefs condamnés à une prison perpé-
tuelle, après auraient fait leur confession
publique.--Un échafaud fut dressedevant Notre-
Dam.o. C'est là.que 'Jacques de à1olai et un autre
des hauts cheN;aliers devaient faire amende ho-
norable. JaCques de MUlai avait de nouveau con-
fessé la vérité,: Au lieu de faire l'aveu qu'on
attendait en publie,-dèS qu'il Étit sin' l'échafaud,
il rétracta une seconde foiS sa confession, l'autre
chevalier l'imita ; et c'est'alors; que - Philippe le
Bel indigné assemblason conseil; qui condamna
ces deux grands- coupables à être brûlés. Leur
supplice eut lieu , cé , même jour 18 Mars 1314.
On -voit que leur-procès avait duré sept ans. Si
la . passion s'en fût Mêlée comme on l'a tant
écrit, il eût marché plus vite. Il n'est pas vrai
que Jacques de Molai ait ajourné lé roi et le pape,
comme on l'a dit aussi pour produire un effet de
théàtre. Lui et ses compagnons infortunés se
bornèrent à invoquer vainement la -vengeance
céleste contre leurs juges. — Telle est la vérité
sur lés -- templiers. Ajoutons que ni le roi de
France, ni le pape, ni les autres souverains ne '
profitèrent de leurs dépouilles. — Il reste dans
là maçonnerie symbolique un ordre des tent-
pliers, qui prétendent remonter à l'ordre con-
damné.: C'est une origine dont il est permis dé
n'être pas fier. •.

TÉN;A et 14. seupirail-dcs enfers - chez les
anciens; il était gardé par Cerbère.

iÉr4laticEs. — On appelle les . démons puis-
sances des ténèbres, parce qu'ils ne souffrent pas
la luniière. On comprend aussi pourquoi les en-
fers sont nommés le séjour ténébreux.

IncrimmortioNvs. — Voy. DÉMONS, PACTES, DÉ-

VOUEMENT, etC.

TEP311%,9311.0MiCIIE divination pour' la-
quelle ou se servait de la cendre du feu qui, dans
les sacrifices, *avait consumé les victimes!

'IrEint.aroségovar,:, divination qui tire des
présages de l'apparition de quelques spectres vus
dans les airs,- tels qiie des-armées de cavaliers
et autres prodiges, dont parlent les chroni-
queurs. •

TEMSICIONi.*— Dans' un pamphlet contre
Henri Ill, qui' parut en •1589, sous le titre de
Remontrances à Henri de Valois sur les choses
hor lribles envoyées par un enfant de Paris, on
lisait ce qui suit : — « I lenri, lorsque vous don-
nàtes liberté à tous sorciers et enchanteurs et
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antres sdivinatours, ,det tenir. libres écoles en.
Cili'ambros del votre Louvre ci •mérno.dans. votre
eabinet,.à chacun d'iceux.une heure le jour pour,

n t inienx :vous .instruire, yonssavez.qu'ils . vous ont
dpnné un.esprit familier nommé Terragon. Vous
savez qu'aussitôt quo.vons"vites Terragon, .vou's
1;appelàtes,votre. frtre . çn l'accolant.,» On ajou-
tait, sur, ce démon familier .des. choses détesta-

. bles..(( Vous savez, l'envi ,..que 'Perragon vous
donnaun..anticau et, 	 •que .dans. , pierre de cet:

-nanneau :votre.àtne étaiç figtirée. » 7-- Ces sing,u-1
Mités no,viennent que d'un pamphlet. Mais
toutei'ois:}lenrillI était fort superstitieux•et s'oc-

.... • enpaits4e magie.11r.nt. 111; , . .
. 	 ,

Eélix. Nogaret a exploité.une•opi-
•: mon, bizarre de :quelques. philosophes dans un

Petit ouvrage intitulé La. ,Terrc .est, umaniinat;
in-16,.Yersailles,- an 'III.	 Lyon possède,mn
astronome qui : met en avant'une autre théorie. Il
Prétend.que la terre est une éponge qui se solt-
lève et qui. s'abaisse :chaqite jour au-dessus, ou
au-dessous ,du.soleil,, de manière à former les
jours.et les nuits. Les éclipses sont impossibles. 
d'après son système, puisque les astres sont im.

:. ;Mobiles. Nous oublions de dire :que, selo'n lui, la
:terre respire à la manière (les éléphants,. les
volcans sont ses narines. — Par le . temps dé

.	 professions dé foi 'qui court, disait l'UniOn - catim-
il ne•r,serait - 'petit.ètre- pas déPlacé . ( *lue

• l'illustre auteur de cette belle découverie . for-1

•mita son système•de la. terre-éponge:
TEDICESTIIES• OU ' .SOETEDAtAliNS .7:+

pèces de démonSque les•Chaldéens.regardaiéni
comme menteurs, parce qu'ils étaient agis plias

• • élitignés de•là connaissance des choses divines:
••TE1RTIEERS	 CaValier•

riait qu'il irait,'la nuit, donner la" main à un
pendu. Son camarade y colin 'avant lui, •poitr
s'en assurer. Le cavalier arrive bientôt, tremble,
hésite; •puis, s'encourageant, np're'n'd .1a •ntain•dti

• pendu.et le salue. L'autre ;;désespéré de.perdre
la gageure, lui donne un grand soufflet, tellement
que celui-ci se croyant frappé du pendu, tombe

• à la renverse et meurt sur la place. — Voy.
fier., FRAYE.Ull, etc. 	 •	 , .

TEss.vaLIES,— démons gni habitent la Nor-
.

	

	 wége avec les.drolles. Ils sont méchants, fourbes,
indiscrets et font les prophétiseurs

TEF..ti•s....s. 	— Enchantedr qui, pour mon-
trer qU'il pouvait enchanter les arbres, coin-

.

t» Joute ietz.	 •
• t Leloyer, Histoire de. spectres et dei apparitions dee, esprits,

lir. Y I, p. 529.

manda à,un orme (le saluer Apollonius de Tyane;
ce que l'orme fit d'une voixgrèle 3 . 	 •

TeTE. —7-, M. Saignes cite Phlégon , qiti
porto qu'un poète . nommé Publius ayant été dé.
voté par un loup qui ne lui, :bissa quo la tète . ,
cette tète, saisie d'un noble enthousiasme, arti-
cula vingt vers qui prédisaiènt la ruine'del'em-
pire romain; il 'cite :encore.Aristote, qui atteste
qu'un prètre de Jupiter ayant été tué, sa tét(
séparée de son corps nommason meurtrier, le.
quel fut arrété,.jugit et condamné sue ce tétnoi•
gnage..— Voy, Pot.ycntrE• • •

'Ti:TE DE II0P1103I•T. -- M. delIarnme
a n publié■ en 1S 18 : un'e ' découverte intéressant
pour.l'histoire deS.sociétés secrètes. I1 a trouvé
dans .le"cabinet des antiquités (lut muséum im
périal:délVienne ., .(piel(ies-unes. de ces idole
ni:minées Mes de Bophoinct, • que les templiei
adoraient. Ces tètes représentent.la divinité d(
gnostiques, nommée mêlé ou la sagesse. On
retrouve la. croix tronquée, ou la clef égyptien»
de' la vie et de là mort, le serpent, le 'soleil;
lune, l'étoile:du sceau, le tablier, le flambeau
sept branches, • et d'autres hiéroglyphes de
franc-Maçonnerie. M. de Ilammer prouve que
templiers, dans les hauts grades (le leur ordr.
abjuraient•le christianisme, et se livraient à d
superstitions abominables. Les templiers et•
francs-maçons remontent, selon int; jUsqu'
gnosticisme, ou (lu moins, certains . usagessc
été tranSmis,.par. les gnOstiques, aux teinplim
et par ceux-ci aux francs-maçons. gar
tO sngtemps.à Manseille une de ces . têtes don
saisie dans un retrait de templiers, lorsqu'on
leur procèS.

TETE DE NIORT.— Un roi chrétien, voul:
Coni(a -itre le Moment et le genre de sa mort,
venir un nécromancien, qui, après avoir dit

messe du diable, fit couper la tète d'un jeune.
fant de dix ans, préparé pour cet effet. Los»
il mit cette tète sur l'hostie noire, et, après c
mines conjurations, il lui .commanda (le répon

la demande du prineé. Mais la tète ne prono
que ces mots: Le ciél inc: vengera4!... Et'aus's
le roi entra en furie; criant sans cese.:,Otc.t, - 1

cette tete! Peu après il mourut enragé
TETE DE SAINT JEAN. Un devin s'i

rendu fameux dans le xvit° siècle par la man
dont il rendait ses oracles. On.entrait dans
chambre éclairée par quelques flambeaux.

pri t:
:

• Jacques d'Autun, L'Inn (dont» savante.
• L'original port. : 	 patior.
• Bottin, Dèrnonomanie des sorciers.
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voyait sur une table une représentalietiqUi
rait la tète de saint JeatiAlaptisie dans - un- plat.
Le devin affectait quelques cérémônies magiques;
il conjurait ensuite cette tète de répondre sur ce
qu'on voulait savoir, cula tète répondait d'une
voix intelligible, quelquefois avec une certaine
exactitude. Or voici la clef de ce mystère : la
table qui se trouvait -an milieu de la chambre,
était soutenue'de cinq colonnes, 'mea chaquecoin
et une dans le milieu. Celle du milieu' était un
tuyati de bois;` la prétendue tète de saint Jean
était de carton peint au naturel, avec là bouche
ouverte, et correspondant, par un trou, pratiqué
dans le plat et dans la table, à la cavité' (le
colonne creuse. Dans la' chambre qui seirouvait
au-dessous, une personne, parlant par un porte7

voix dans cette cavité, se faisait entendre ;très-
distinctement; la bouche' de la tète avait l'air de
rendre ces réponses. •

TÉTILIGIL11:111MATION j — mot mystérieux'
employé dans la plupart des conjurations qui
éVoquent le diable

TEiJsmtroui.ocif,—géniér-ednuié desBre-
tons des environs de Morlaix. Il se présenté sous
la - forme d'un chien, d'une vache, ou d'un autre
animal domestique.
• TEUS' S génie bienfaisant, révéré dansle
Finistère; il eSt, vètu de blanc, et d'une taille gi-
gantesque; qui.croit quand on l'approche. On ne
lé voit qùe'dans les carrefours;:ae minuit à deux
heures; quand vous avez besoin >de> son secour s
Contre les,esprits malfaisants, il vous sauve sous
son manteau. Souvent, quand il vous tient enye-
loppé,.vous entendez passer avec un bruit affreux,
le chariot du diable, qui fuit à sa vue, qui s'é-
lôigne en poussant deS hurlementS épouvantables,
en sillonnant d'un long trait de lumière l'air, la
Surface de la mer, en s'abîmant:dans le sein de la
terre ou dans les ondes a.

TEUTATÈS, — le Pluton des Caillois. On
l'adorait dans les forêts. Le peuple n'entrait dans
ces forêts mystérieuses qu'avec un sentiment de
terreur, fermement persuadé que ies habitants
de l'enfer s'y montraient, et que la seule Présence
d'un'druide pouvait les empècher de punir la
profanation de leur demeure. Lorsqu'un Gauléis
tombait à'terre, dans une enceinte consacrée au
culte, il devait se Itàter d'eu sortir : mais sans se
relever ci en se traînant à genoux; pour apaiser
les êtres surnaturels qu'il croyait avoir irrités 3 .

urturAttr,:e'suu, — livre qui contient la doctrine,
les contes Merveilleux, la morale et les traditions
des juifs modernes. Environ cent vingt ans après '
la destruction du temple; le rabbin luda4Iac-
enclose'', que les juifs appelaient 'notre saint
maitre; homme fort riche et fort estime de l'em-
pereur Antonin le Pietix,-voyant avec .. douleur
que les juifs dispersés commençaient à perdre la
mémoire de la loi qu'on nomme orale; où de tra-
dition , pour la distinguer de la loi écrite , 'comL -

Posa un livre où il renferma les sentiments, les'
constitutions, les traditions de tous les rabbins
qui avaient fleuri jusqu'à son temps. Ce' recueil
forme un voluMe in-folié; on l'appelle spéciale-
Ment la misclina ou 'seconde loi. Cent rabbins y
ont joint deS commentaires dont là collection se
nomme Gémare. -Le tout embrasse douze vo-

Les juifs mettent tellement le
Thalmud au-dessus'delà Bible, qu'ils disent que
Dieu étudie trois heures par jour dans la Bible,
mais'qu'il en étudie neuf dans le Thalmud.

dérnori du second ordre, inven-
teur del'artillerie.Ses domaines sontles flammes,
les grils, les bùchers.,Quelques dérnoriomanes lui
attribilent l'inVention des bracelets que les dames
pertent.

TUL1GÉNES, — vby: ORACLES.

/r111ÉANTIls,.— femme mystérieuse. — Yoy.
OBÉREIT.

THÉ:MIE cÉLESTE.— Ce terme d'astrologie
se dit de . la , figure  que dressent les astrologues
lorsqu'ils tirent l'horoscope. Il représente l'état
du ciel à un point fixe, c'est-à-dire le lieu où sont
en , ce moment les - étoiles et les planètes. Il 'est
composé de douze. triangles enfermés entre deux
carrés,.et on lesappelle les douze maisons du so-
leil. — roy . ASTROLOGIE.

• T'Immun:g; l'une 'des trois divisions de
la cabale rabbinique. Elle consiste : I° dans la
la transposition et le .changement des lettres;
2° dars , un changement de lettres que l'on fait
en certaines combinaisons éqùivalentes.

— devin qui descendait en
ligne directe (le Mélampus de Pylos, et qui de-
vinait à Ithaque dans l'absence d'Ulysse.

71111i.:111D.1T — lof. ONOMANCIE.

THÉODORIC -roi des Geais. Sous son
règne, les deux plus illustres sénateurs, Sym-
maque et Boèce, son gendre , furent accusés de

I Le Petit Albert, p. 78.	 3 M. Gal inet, Histoire de la magie en France, p. 5.
e M. Cambry, Voyage dans lo Finistère.
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THÉ ' —48.5 — THÉ

I

THÉURGIE — art (le parvenir à des coi
naissances surnaturelles et d'opérer des rairacl
par le secours des esprits ou génies que les paiei
norionaimit des dieux, et que les Pères de l'Egli
ont appelés des déMons. Cet art imaginaire a é
recherché et pratiqué par un grand nombre
philosophes. Mais ceux des et tv' siècles r
Prirent le nom d'éclectiques ou de nouveaux p
toniciens, telS qu'es Porphyre, Julien, Jambliqi
Maxime, en furent principalement entétés. Ils
persuadaient que par dés foi:mules d'invocaiir
iiar certaines pratiques, on.pouvait avoir un co
'merce familier avec les esprits, leur command
connaitre et opérer par leur secours des cho
supérieures aux forces de la nature. Ce n'étt
dàns le fond, rien autre chose que la magie. M
ces philosophes en distinguaient deux espèc
savoir : la magie - noire et malfaisante, pi
nommaient goétic, et dont ils attribuaient
effets aux mauvais dénions, et la magie bien
sante qu'ils appelaient théurgie , c'est-à-(
opération divine par laquelle on invoqUait
bons esprits 4( Comment savait-on, aj(
Bergier, que telles paroles ou telles pratic
avaient la vertu de subjuguer ces prétendus
prits et de les rendre obéissants? Les th éurg
supposaient que les 'Hèmes esprits avaient ré
cc secret aux hommes. Plusieurs de ces Mati ,

étaient des crimes, tels que les sacrifices de .

llorg;er, Dictionnairo th6olog.

Crimes d'État, et mis en prison ;.Boitce était ciné-
- tien. Il fut mis à mort l'an 59.4, et son beau-
père eut le tante sort l'année suivante. — Un

. jour les olliciersde Théodoric ayant servi sur sa
table un gros poisson, il crut voir dans le plat la
tte de Symmaque, fraichemént coupée, qui le
•regardait d'un air._ furieux ; il en fut	 épou-

• 'imité, qu'il en prit un frisson : il se mit au lit
et mourut de désespoir.

chute sontune s'était élevée jusqu'aux -étoiles,
dont il avait admiré la grandeur immense et l'é-
clatsurprenant ; qu'il avait vu dans l'air un grand
nombre d'à mes, les unes enfermées dans des
tourbillons enflammés, les autres pirouettant en
tous sens, celles-ci très-embarrassées et poussant
des gémissements douloureux; celles-là, moins
nombreuses, s'élevant el; haut avec rapidité el
se réjouissant avec leurs semblables. Il racontait
tous les supplices des scélérats dans l'autre vie.
et il ajoutait que, pour lui , une àme de sa con-
naissance lui avait dit qu'll• n'était pas encore
Mort, mais que, par la perinission des dieux, soi
fume était venue faire ce Petit voyage de faveur
et 'qu'après cela elle était rentrée dans son corp
pouSsée par un souffle impétueux. I'our vous, nec
Leur, croyez-Moi, n'attendez pas la mort pour bic
vivre. •

TuiEe.gsi.eimr.x.•s. — La Thessalie poss(
duitun si grand nombre de sorciers, et surtoi
(le sorcières, que les noms, (le sorcière et (le The.
salienne étaient:'Synonymes.

— partie de la cabale des
»ifs qui étudie les mystères de la divine majesté
et recherche les noms sacrés. Celui qui possède

,-; ..cette science sait l'avenir, commande à la nature,
plein. pouvoir sur les anges et les diables, et

-.peut faire des prodiges. Des rabbins ont prétendu !

c'est par ce moyen-que Moise a tant opéré de
Merveilles; que Josué a .pu arrèter le soleil;
qu Élie a fait tomber le feu du -ci .el.et ressuscité

7... -itn mort; que Daniel a fermé la gueule des lions;
• (lue les trois enfants n'ont pas été.consumés dans

1a fournaise, etc.	 Cependant, quoique très-
t • .experts aussi dans .les noms divins, les rabbins

• juifs ne -font plus rien. des choses opérées chez
leurs •pères.

Toi lt.ernul. — Selon Rabbi-Aben-Esra,
îles idoles,- que les Hébreux appelaient - théra-
phims, étaient des talismans (l'airain, en , forme

' de cadrans solaires, qui faisaient connaitre les
heures propres à la divination. Pour -les faire on
tuait le premie?-né de la maison, on.lui arrachait

. la tète, qu'on salait de sel-mèlé d'huile;.puis on
écrivait sur une lame d'or le nom de, quelques
mauvais esprits ; on. mettait cette. lame sous la
langue de l'enfant ; on attachait la tète coupée à
•1a muraille, et, après avoir allumé des flambeaux
devant elle, on lui-rendait à•genoux de grands

• respects. Cette figure répondait aux questions
qu'on avait à lui faire; on suivait ses avis; et on
traçait sur ses,indications les ligures du théra-
phim. , Selon d'autres rabbins les • théraphims
étaient des,rnandragores.

TucsrEssii,..s,— citoyen (le Cilicie, connu
de Plutarque.- C'était un mauvais sujet qui exer-
çait toutes sortes de friponneries, et se ruinait de
jour en jour de fortune et de réputation. L'oracle
lui avait prédit que ses affaires n'iraient bien
qu'après sa mort. En conséquence, il tomba du
haut (le sa maison, se cassa le cou et mourut.
Trois jours après, lorsqu'on allait faire ses funé-
railles, il revint à la vie, et fut dès lors le plus
juste, le plus pieux et le plus homme (le bien (le
la Cilicie. Comme ou lui demandait la raison d'un
tel changement, il disait qu'au moment (le sa
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humain; et il est établi que lés 'thénrgisteS eu
offraient. — l'oy. MAGIE, Ani' NOTOIRE, clé:

TUIltitS JEU.N-11APTISTE) , savant hache.:
lier de Sorbonne, professeur de l'uniVerSité, (le
Paris, et ensuite curé de Vibraye dans le diocèse
du Mans, né à Chartres en 1658, mort à Vibraye
en '1703, auteur de plusieurs ouvrages ctirietix;
parmi lesquels on recherche toujours le Traité
des superstitions; .1 vol. in-1'2. Il y rapporte une
foule de petits faits singuliers:

Tot►►mts (S.sts -r). On' lit dans les démo-
nordanes que saint Thomas d'Aquin se trouvait
incommodé dans ses études, par le grand bruit
des chevaux qui passaient tous ,Ics jours devant
ses fenêtres pour, aller boire ;çontine il était lia-
bile,à faire des talisMans, il fit . une petite figure
de'cheval qu'il enterra dans la rue; et depuis les
palefreniers furent. contraints de chereher un
autre chemin, ne pouvant plus à toute force frire
passer aucun cheval dans cette rue enchantée.
C'est un conte comme un autre. ,'—:Voy. ALBERT

LE GRAND.
.T1110:11.1S, — On lit dans PluSieurs conteurs

ce qui suit : a _Un moine, nommé Thomas, à, la
suite d'une querelle avec les religieux d'un Mo-
nastère de Lucques, se retira. totit,troublé daris
un bois où il rencontra un lioriiMe'qui 'avait la
face lierriblé,,le regard sinistre, la barbu noire
et-le vêtement long. Il lui demanda pourquoi il
allait seitl danS ces lieux détournés. Le moine ré-
pondit qu'il avait perdu son cheval et qu'il le cher-
ehait.—« Je vous aiderai,» dit l'inconnu: Comme
ils allaient ensemble à la poursuite du. Prétendu
Cheval' égaré, ils arrivèrent au bord. d'un ruis-
seau' entouré de précipices.' L'inionnti s;ita lé
Moine, qui déjà se . déChauSsait,, à monter sur ses
épaules, disant qu'il Ini était pins facile de passer
à lui qui était plus grand...Themas'y consentit;
mais lorsqu'il fut sur le dos de son compagnon,
il 's'aperçut .qu'il avait les pieds difforMes d'Un
démon; il 'commença à trembler et à se reeon -,:.
Mander à. Dieu. de tout son coeur. Lé diable aus-
sitôt se mit à murmurer. et s'échappa. avec un
bruit affreux en brisant 'un grand chêne qu'il ar-
rachade terre. Quant au moine, il demeura étendu
au bord du précipice et:remercia son bon ange,
de l'avoir ainsi tiré des griffes de Salan »

T'i►n; — dieu de la foudre chez les an-
ciennes races germaniques, qui l'armaient d'un
marteau.

, 	 .

.(1)1). en Une aventure
aSseisingu Hère au présider' t de Thon. li se trouvait
depuis Jimu de temps .dans la 7ville de Saunitir ..
Une nuit qu'il était profondatent endorini, il fut
réVeillé tout coup par lé poids 'd'une' triasse
énernle qu'il sentisse poser sur ses Il 'Se-
cella fortement ce pàids et ledit tomber dans là
chambre:- Le président ne savaitenéore s'il était
bien éveillé quand il entendit' marcher tout 'ait=
près de lui. Il ouvrit alors les rideaux de sen lit,
et comme les volets dé ses fenêtres n'étaient
point fermés, et qu'il faisait clair de lune, il vit
distinctement une'grande figure blanche qui se
promenait dans' l'appartement..: - Ireperçut 'en
même temps dès hardes éparses sur des chaises
auprès de la cheminée: IP s'imagina que'des'Vo
leurs étaient entra 'dans sa chambre;*et 's'Oyant
la figure blanche 'se rappi:ocher de son lit; il lui
demanda d'une voix forte : cc-Qui êtes-Vous?
Je Suis la reine du ciél, » répondit le fantôme
d'un ton Solennel-. Le .président; reconnaissant
la voix d'une fenirne, se leVa aussitôt; et, ayant
appelé ses domestiqués, il . idur dit de la faire
sortir, et se recoucha sans demander d'éclaircis-
sement. Le lendemain— il, apprit que la femme. • •
qui lui avait rendu une visite-nocturne était une ,
folle ,qui,•n'étant point renfermée, courait çà et -
là et servait de jouet au,peuple. Elle était-en=
trée dans la •maison, qu'elle connaissait déjà, en
Cherchant un asile 'pour la nuit. Personne ne
l'avait ,aperçue, ét elle s'était- glissée dans la •
chaMbre du président, dont elle avait trouvé la
porte ouverte. Elle S'était déshabillée auprès du
feu et avait étalé ses habits sur des chaises. Cette
folle 'était connue dans la ville sous le nom de
la reinedu- ciel, qu'elle se donnait elle-Même n.
••z uureee IJMI E:. —divination par la fumée de

l'encens..
-• 7rECTMItASJe.n1TA, — parfums d'encens qu'on
employait chez les• anciens pour délivrer ceux
qui étaient possédés de quelque mauvais esprit.

urroiritinp (PtmitiE),''--- jésuite, auteur d'un
livré sur les démopiaqites; lés, maisons infestées
et les fraYeurs. nocturnes 3 .—

rs.tLANGs,-= fantônies que les naturels des
Philippines croient yoir sur la cime de certains
vieux arbres; dans lesquels ils sont persuadésque
les timesdd leurs ancêtres ont leur résidence.
Ils se les figurent d'une taille gigantesque; de
longs cheveux, 'de Petits pieds,. des ailes très-
étendues et le corps peint.

Wieeue, De pretetigiis, etc.	 s Diemoniaci, cuut loci$ infestis et terriculamentis nocturnes.
e Dcemoniana, p. IL
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TON — 487 — TON

blird losupplice do plusieurs Aines qu'On mettait
dans dek vases.bion fermés et qu'on faisait fon:-
dre. Après cela il arriva auprès d'une montagne
chargée de neige et.de glaçons sur le liane droit;
couverte: de •flammes et dé soufre bouillant•sur
le lianc.gauclte. Les limes qui s'y trouvaient pas-
saient alternativement des bains chauds aux bains;
glacés,: et sortaient do la neige . pour entrer danS
la chaudière. Les dénions de cotte montagne
avaient des fou•ches.de fer et dés tridents roui-
gis au feu, avec lesquels'ils emportaient les âmes
d'un lieu à l'autre. 'Fondai vit ensuito•une mul-
titude de pécheurs plongés jusqu'au cou dans un
lao de poix et de soufre.•Un peu plus loin. il  se
trouva devant une bète terrible, d'une grandeur
extraordinaire. Cotte bète se nommait l'Achéron',
elle vomissait des flammes et puait considérable- .

nient. On entendait dans son ventre des cris el
des luirlentents,d'hommes ot do femmes. L'ange
qui avait sans doute ordre de donner à Tonda
nue leçon, se retira . àl'écart sans qu'il s'en apex. :

çÙt, et 16 laissa seul devant la bête. Aussitôt uni
meute (le démons se, précipita sur lui, le saisi
et• le jeta dans la gueule‘de la gr-osse ,hète, qu
l'avala comme une lentille. Il est impossibb
d'exprimer', dit-il, tout ce, qu'il souffrit dans•h
ventre de ce Monstre. Il s'y trouva dans une ont
pagaie extremement triste, composée d'hommes
de chiens,.d'ours,.de Iiims, de serpents et . d'un
foule d'autres annimaux inconnus,,qui mordaien
cruellement et qui n'épargnèrent point le pas
S•agel;." ll éprouva les hérreurs du froid, la puan
tent' du soilfre brûlé ainsi que d'aàtres desagré
nieras. L'an ,é•vint le tirer •dé lit et lui dit : « 1'
.	 .

viens (Fe .xpier tes Petites fautes d'habitude .,'Mai
tu as autrefois velé•une vache à un paysan, to
éotnpere cette vache. Tu vas la con
ditirO•del'ainre côté du lac qui. est devant nous.

Tondal Vit dime une vache indon-iptée à quel
ques pas (le lui il se trouva sur le bord d'u
étang bourbeux qui agitait ses flots avec fracas
On ne pouvait le traverser . que • sur éu pont
étroit, qu'un .homme en occupait toute la largeu
avec ses pieds. « lléb(s1 - dit en pleurant le paiivr
soldat,.conuuent pourrai-je traVerser .avec un
vache ce polit où je n'oserais me.hasarder•Seul
—Il le faut, » répliqua l'ange. Tondal, après bic
des peines, saisitlà vache par les cornes et'S'e
força tic la .conduire ati•pont. Mais il fut (Ili;
de ha • traîner, car lorsque la Vache était detion
en disposition de faire un pas, le soldat tomba
de sa hauteur ; et quand le soldat se relevait ,

s Qum AcItmion éppollabitur... • • • •

■: ›711iatuiius.•Cot empereur •ontaiii: voyait clair
',dans les .liiiiiibres•,..selân . Cardan; qui; m'ait: la
;.•ménie propriété. — Vo!). •ansui.i.E. 	 •
.:4;riono-itit;tuÉ,-- astronome suédois. 11

...serOyait qtio *sa .journée serait. malheureuse ,•• et
S'en retournait promptement si; en sortant de sen

la première -lierson. qu'il••rencontrait
-.était une vieille, 'ou si un•lièvre traversait son
*chemin: .. • • • • • • •
•• ;1;iroctti.: (LE GRAND),	 coi: LttssE.	 •• • ' :

.. , '':( 1'INTE:11F.N1r:;.-•-- Lorsque nous sentons une
•.chaleur à la joue, dit Brown, ou que l'oreille nous
-tinte, .noirs . disons ordinairement que quelqu'un
,parle do nous. Ce tintement d'oreille passait chef

. .

•nos pères pour un très-mauvais augure: • • '• •
s'prestom.vecstf:,	 divhiatién par le fromage:

• On Inpratiquaiudd divérses'Manières4qué• nous
né connaissons pas: •	 ' ;' •	 ;-••••••'	 •

• ";j iTANI.0; 	 des• fées'. 	 OBÉRO:,4:

MU!". =-(t On trouve raconté dans un Vie .uX
• recueil-de traditiOns• jidvés, que 'l'ibis prétendit

hvOir•Vairieu lé (heti • le's'Jnifs'à Jérus'alein: AlOrs
une voix terrible se ftt entendre, qiii'dit•:• *« Mal?

C'est• la phis petite de ines•créatures
qui triomphera de toi. En effet,•uninCnielteion•Sél
glissa •dansle nez de • reilipereur etpary'intjtis
qu'à son cerveau. ità, pendant septiinnééS', irse
nourrit de cérvelle d'empereur, sans qû'aitiettn
médecin pût le déloger.'.Titus mourut après dlier-:
cibles soutTranees.• On' ouvrit sa: - tété . ipôui
quel 'était; ce - mal contre 'leqiiel; avaientéchinié
tous les efforts de la •édecine;• et on trouva *lé
Moucheron, mais fort engraissé.' it devenu
de la•taille d'un:pigeôii.•11'àvait des pattes do fer
et une bouche de cuivre •■.•»• • ' • • •

TO1A3 ---'noni.:;ous•legtiel les habitants déla
Floride adorent le 'diable, c'est-à-dire l'autetir
du•rnal.

plusietirS:iiations
Litres de •l'antiquité, l'usage 'était d'allerdorMir
sur les tombeaux ,	 (l'avoir des réves de la
part des morts, de les ,Ivoquer en quelque sorte -

ét de les interroger. — Troy. Monis. • •
ToNsEtz.. — Un soldat nommé ndal, à la'

suite d'une vision ou d'un songe, raconte qu'il
avait été Conduit par un ange dans les enfers. Il
.avait vu. ét senti les tourments qu'on. y éprouve.

leeondulsit, dit-il, dans un grand pays
;ténébreux, couvert de charbons ardents. Le ciel
!de ce pays était une immense plaque de fer brû-
fiant, qui avait neuf 'pieds d'épaisseur. Il vit'd'a

Alpti. Karr, Voyage autour do mon jardin, lettre XI.

•
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vache s'abattait à son tour. Ce fut avec bien des
peines que l'homme et la vache arrivèrent au
milieu du pont.. Alors Tondal se trouva nez à
nez avec un autre homme qui passait le pont
comme lui : il était chargé de gerbes qu'il était
condamné à porter. sur l'autre bord du lac. Il
pria le soldat de lui laisser le passage; 'fondai
le conjura de ne pas l'empêcher de finir une pé-
nitence qui lui avait déjà donné tant de peines.
Mais personne ne voulut reculer; après qu'ils
se furent querellés assez longteinps, ils s'aper-
çurent tous deux, à leur ghilde surprise, qu'ils
avaient traverséle pont tout entier sans faire un
pas. L'ange conduisit alors Tondal dans d'autres
lieux non moins horribles, et le ramena ensuite
dans son lit. Il se leva et se conduisit mieux de-

.	 •puis Z .

TONNEn1LE.-4-e tonnerre été adoré comme
dieu. Lesigyptiens le regardaient comme le syin.

bole de la voix éloignée, parce que de tous les
bruits c'est celui qui se fait'en tendre le plus loin ..
Lorsqu'il tonne, les Cilingulais'se pei.suadent que
le ciel veut leur infliger un chàtiment, et'qu'è les
.rîmes des méchants sont chargées. de diriger leS
conps,potir les tourmenter et les punir de leurS
péchés'. Én « Bretagne on a, l'usage quand il tonne
'dé 'mettre tin Morceau de fer dans' le- nid des
poules•qui couvent 2 , comme préserVatif du'ton-
nerre. VOy.CLOCIIES,ÉVANGILE DE SAINT JEAN,CI.C:
• .	 ,

TOQQ/I ,(GIIND). — Les Araucans, peuplades
indép'endantes du Chili, reconnaissent . sous ce
nom un grand esprit qui gouverné le monde. Ils
lui'donnent des ministres inférieurs chargés dés
ijetits• détails d'administration, tels que lés sai:
sons,les . vents; les tempêtes, la 'pinie et le beau
ternpS.. Ils admettent aussi un mauvais génie
qu'ils appellent' Guéculia, qui se, fait:un malin
plaisir de troubler l'ordre et de inolestet; le grand
Toqui: , . •

Ton■GARSUR. Les Groenlandais ne font
ni prières ni sacrifices, et ne pratiquent aucun rit;
ils croient pourtant à l'existence de certains
surnaturels. Le chef et le 'plus puissant de ces
êtres est •orngarsuk, qui habite selon eux sous
la terre, et qu'ils représentent sons la'forine d'un
ours, tantôt sous celle d'un homme avec un bras,
tantôt enfin sous celle d'une créature humaine,
grande, au plus 'comme un des doigts de la main.
C'est auprès dé cette divinité que les angnelc-

Dyonisii Carthuslani, art. 49. ' — IIa c prolixiue describuntur in
libelle qui visio Tondali nuncupatur.

Cambry, Voyage dans le Finistère, t. Il, p. 4G.
13xpedition du capitaine Graal, dans le Groenland.

koks sont obligés de se rendre pour lui demandèr
conseil quand un Groenlandais tombe malade du
qu'il se trouve dans quelqu'autre embarras. Indé-
pendamment, de cc bon génie qui est invisibleà
tout le monde, excepté de l'angucklioh, il en est
plusieurs autres qui sont moins puissants; ce sont
les géniës du feu, de l'eau, de l'air, etc., qui, par
l'entremise de l'a nguelihok, leur enseignent Ce
qu'ils doivent faire ou ce' qu'ils doivent éviter
pour être heureux. Chaque angueldcok'a en outre
son esprit familier, qu'il évoque et qu'il consulte
comme un oracle 3 .

ToulecEnun (ANTOINE DE), —auteur espà-
gnol de l'ifexamdron ou six journées, contenant
plusieurs doctes discours, etc.; avec maintes bis-.

toires notables et non encore ouïes, mises en .

français par Gabriel Chappuys , .Tourangeati;
Lyon, 1582, in-8° ; ouvrage plein de choses prO-
digieuses et :d'aventures de spectres et de fan-
tômes..

TORlicFroLANC,t (FRANçois),— jurisconsulte
de Cordoue, auteur. d'un livre curieux sur les
crimes 'des sorciers 4.

• RRVF1tE.—Quand on employait la torture
contre les sorciers, et:que les tourments ne
faisaient pas avouer, on disait que le diable lçs
rendait insensibles à la douleur. :•

--,esprit qui garde chaque sauvage
de l'Amérique septentrionale. Ils se' le représen-
tent sous la forme de quelque. bête ;.et, en con-
séquence, jamais ils ne tuent, ni ,ne:chassent, ni
ne ,mangent l'animal dont ils pensent que leur
totam a pris,la -figure. •

esprit malin qui préside•ati ton--
lierre chez les naturels. brésiliens..

TUER DE FORCE. -- Delrio rapporte cette
histoire plaisante :• Deux troupes de magiciens
s'étaient réunies en Allemagne pour célébrer le
mariage d'un grand prince. Les chefs de ces trou-
pes étaient rivaux et voulaient chacun jouir sans
partage de l'honneu•, d'amuser la cour. C'était le
cas de combattre avec toutes les ressources de la
sorcellerie. Que fit l'un des ,deux magiciens? IL
avala son confrère, le garda quelque temps dans
son estomac, et le rendit ensuite par où vous
savez. Cette espièglerie lui assura la victoire.
Son rival. honteuX et confus décampa avec sa,
troupe et alla plus loin prendre un bain et se
par fumer, • . '

Epitotne delictcirurn, sien de magitt, in qn:i aperta vel occulta in-
vocatio thetnonis intervenit ; etc., editio novissima; Lugduni, 4679,

in-40.
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,Iri►lUSt ENCIIIANTikE, — vol. llommut.	 •
! ..•;tilun mONTiics;Usun. — Il y a sans
:fonté encore . à Mo'ntpellier une vieille tour que
le,Pçuple de cette ville croit aussi ancienne que
lë, nionde;•sà• chute doit précéder de quelques
minutes la déconfiture de l'univers.
ti Toue ni: •ItveuLts,7--tou• maudite (I se la Nor-
∎vége où le roi païen •Vermund fit briller les ma-
melles de Sainte4;:.thelréda avec du bois de la
■',-aib'ci.oix,-apporté à Copenhague par Olaiis
Oit 'dit que depuis on a essayé inutilement de
&lié une chapelle (le cette tour maudite; toutes
fes .icrOiS qu'on y a placées successivement ont
etc consumées par le feu du ciel

— Si on porte le coeur de
ti!‘
cettous

dans une peti • de loup, il étéindea
tous les sentiments. Si on pend ses pieds à un
arbre; l'arbre ne portera jamais de fruit. Si on
frotte (le son Sang, mêlé avec (le l'eau dans la-
guelte on aurait fait cuire une taupe, un endroit
'Couvert de poils; tous les poils noirs tombe-

Où t

à celle des magiciens de Thessalie, on. entend.
encore le hibou crier, le corbeau croasser, le ser-
pent siffler, et les ailes noires des scarabées s'a-
giter.•—. Toutefois, le Satan des légendes n'est
jamais revêtit de la sombre dignité de l'ange
déchu; c'est le diable , l'ennemi , méchant par
essence,.de temps immémorial. Sa rage est sou-
vent impuissante, à, moins qu'il n'ait recours à - la
ruse: il inspire la peur encore plus quelà crainte.
Delà vient cette.continuelle succession de caprices
bizarres et de malices grotesques qui le caracté-
rise; de lit cette familiarité qui diminue la terreur
causée parson nom : les mérnes éléments entrent
dans la composition de toutes les ,combinaisons
variées du mauvais principe qui engendra la mec
nombreuse des lutins sortis de l'enfer. Si le rire
n'est :pas toujours méchant et perfide, il exprime
assez bien du moins la malice et la perfidie. C'est
de l'alliance du rire et de la malice qtie sont nés
tous ces moqueurs placés par les mythologues au
rang des divinités. Tel est le Moins (les 'Grecs
et le Loki des Scandinaves, l'un. bouffon de l'O-
lympe, l'autre bouffon des banquets du Vallialla.

Satan nous est singulièrement dépeint,.par. le
pape saint Grégoire, dans sa Vie (le saint Benoît.
Un jour que le saint allait dire ses prières . l'o-
ratoire de Saint-Jean, sur le mont.Cassin, il,reri-
contra le diable sous la forme d'un vétérinaire,
avec une fiole d'une main et un licou de l'antre.
Le texte disait : in mulomedici specie; par l'in-
troduction d'une virgule qui décompose 1e"mot•:
in mulo , mediei specie, un copiste fit du diable
ainsi déguisé un véritable docteur.monte sur:sa
mule,. comme cheMinaient les docteurs en mède :

cine avant l'invention des carrosses; et un tableau
de cet épisode ayant été exécuté d'après ee texte
corrompu, Satan a été souvent représenté avec la
robe doctorale et les instruments de la profession
en croupe sur sa monture. --- Une antre l'Ois, or
dénonça à saint Benoît la conduite légère d'ur
jeune frère appartenant à -l'un 'des douze monas
tères affiliés à la règle du réformateur. Ce moins
ne voulait ou ne pouvait. prier avec assiduité; i
peine s'était-il mis à genotix , qu'il se levait e
allait se promener. Saint Benoît ordonna qu'opl
lui a ni enàt. a u mont Cassin ; et là, lorsque lemoint
selon son habitude, interrompit ses, devoirs (
sortit de la chapelle, le saint vit un petit (nabi
noir qui le tirait de toutes ses forces par le pà
de sa robe. — Parnti les innombrableS épisoffi
de l'histoire du diable dans les Vies. des • saint!
quelques-uns sont plus comiques, quelques autr.

s Les Admilotilry secrets d'Albert le Grand, 	 ,

1/MUTIONS. — Nous avons lu, il n'y a pas
fort longtemps, une piquante dissertation du

îlQuarlerly magazine sur les traditions populaires
dti moyen àge et des temps modernes. Nous en
conserverons ici les passages leS'idus saillants.
—1 C'est, dit l'auteur, sur la fatalité et l'antago-
nisme du•bien et du mal que se fonde la philoso-
phie dés traditions du peuple. Cette base se re-

•.` trouve dans le conte le plus trivitil où l'on introduit'
• un pouvoir surnaturel; et la nourrice, qui fait
son récit au coin de la cheminée rustique, a la
même science que les hiéropliantes de la Grèce
et les mages (le la-Perse. Le principe destructeur
étant le plus actif dans ce Inonde, il reparaît dans

• toutes les croyances superstitieuses sous une
variété infinie de formes, les unes sombres, les
mitres brillantes; on retrouve partout les mêmes
personnifications d'Oromase et d'Arimait;e ,

•l'hérésie des manichéens. — La vague crédulité
dit villageois ignorant &accorde avec la science
mythologique des anciens sages. Des peuples quo

lOcéan sépare sont rapprochés par leurs fables;
les hamadryades de la Grèce et les lutins de la
Scandinavie dansent une ronde fraternelle avec
les fantômes évoqués par le sorcier moderne;
Celui-ci compose ses philtres, comme Canidie,
avec la mandragore , la	 , les langues de
vipère et les autres ingrédients décrits par Virgile
et Horace. A la voix des sorciers modernes, comme

. Victor Hugo, Itou d'bilande, cloy. i9.. .	 •

5-2
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plus pittoresques. Saint Antoine vit Satan dresser ' ressemblance avec ce diable populaire. Enfin
sa tète de géant aiu.dessusdes nuages, et étendre Robin Hot] est aussi le Itcd Cap d'Écosse, et ;le
ses larges mains pour intercepter les Aines des diable saxonillIodeken , ainsi appelé de l'hoodi-
Morts qui prenaient leur vol vers le ciel. Parfois wen, ou petit chaperon rouge qu'il porte en Suè'de
le diable est un véritable singe, et sa malice ne lorsqu'il y apparaît sous la forme du Nisse bu
s'exerce qu'en espiôgleries. C'est ainsi que, peu- Nissegodreng.,--7 Pue, en. Suède, se nomine
dant des•an►ées, il se tint aux aguets, Pour trou- Nissegodreny (eu Nisse le bon enfant ) , et vit en
bleu la piété de sainte Guiltile. Toutes ses ruses bonne intelligence avec 'fontlegobbe ;01i le Vicia
avaient été vaines; lorsqu'enfin il se résolut a un du Crenier,iqui est un diable de la rnéme'clase.
dernie•effort. C'est la coutume de cette noble et On trouve Nissegoilreng et. Tomtegobbe dans
chaste vierge de se lever au chant du coq et d'aller presque toutes les fermeS,,complaisants et dociles
'prier à l'église, précédée de sa servante portant si on les traite avec douceur, mais irascililes!et
.une lanterne. Que fit le père de toute malice, il caPricieux : malheur à qui les offense! Dans le
éteignit la lanterne en simfilant'dessus. La sainte royaume voisin, en Danemark, les piicks ont
eut•récoit•s à Dieu, et • à sa prière, la mèche se rare talent comme musiciens. Il existe une eer-'
ralluma, miracle de la foi qui suffit pour reqvoyer laine danse appelée,la gigue du roi des cils, hein•

• le malin . 1tonteux• et confits. 11 n'est pas sans connue des ménétriers de campagne, et qu'aucUn
exemple qtre lé diable se hiSse tromper par les d'eux n'oserait exécuter. L'air_ seul produit ;le'
plùs simples artifices, Mune éq u ivoque suffit soli- mime effet que le cor d'Oberon peine la pre-.:
vent pour le rendre dupe 'dans ses marchés avec mière , note se faiu:elle entendre, vieux et jeunes'
les sorciers : comindlorsque . Nostradainus obtint sOnt.forcès•de sauter en mesure; les tables, les :

son secours à 'couille!' qu'il lui anpas rtiendrait eltaises et les tabourets de la maison commencent
tout e n tier après sa 'mort, soit qu'il fût enterré à se briser, et le musicien imprudent ne peut:
dans une église, soit 'qu'il fut enterré dehors... rompre le charrue qu'en jouant la méme danse à
Mais NOstradamus ayant 'ordonné par testament rebours sans déplacer une seule note, ou bien en
que son cercueil fût déposé dans la muraille dela laissant approcher un des danseurs involontaires
-Saéristie;sori-corps. y repese encore.--Le Vieil assez adroit pour passer derrière lui et . couper
Heywood a rédigé en vers une .nom—enclaitre eu- toutes les cordes du violon par-dessus son épaule.
riéiiSe dè tous les petits. démens de la supersti- — Les noMs:des esprits de cette classe sont très-
tion populaire : il y comprend les farfadets, leS significatifs : de Gob le vieillard, devenu un nom
'follets, lés alfs, les Robin Goodfebows, et ces du diable -, les Normands semblent avoir fait
lùtins que Shaispearé à do .nnés pour sujets à Gobelin. On appelait Gobelin ce diable d'Évreux
Obéron et à Titania. On a: prouvé que le roi ou la que saint Taurin expulsa, mais qui, ayant montré
reine .dé . féerie n'est antre que Satan lui-Menne, un respect particulier au saint exorciste, obtint la
feimportesondéguisernent. C'était doric .un démén perMission de ne pas retourner en enfer, et con-
que cé Pue k . qui etit longtemps soit domicile chez tinua de hanter la ville sous diverses formes, à
les "cleirrinicains dè Schwerin dans le Meeklein condition qu'il se contenterait de jouer des tours
bourg. Malgré leS tours qu'il jouait aux étrangers innocents aux bons chrétiens de l'Eure. Le Go-
qui venaient visiter le monastère, Puck, soumis belin d'Évreux semble s'ètre ennuyé de ses espiè-
aux moines, était pour eux un bon serviteur. Sous gleriets depuis quelques années, et il a rompu son
là forme d'un singé, il tournait la broche, tirait ban pour aller tourmenter les habitants de Caen.
levin, balayait la cuisiné. Cependant, malgré, tous L'un de ces derniers hivers, les bourgeois de la
ces Services; le religieux à qui nous devons la bonne ville de Guillaume le Bàtard furentsouvent
Veridka relatio de doemonio Puck ne reconnaît effrayés de ses apparitions. Il s'était affublé d'une
en lui qu'un esprit malin. Le Puck de SchWerin armure blanche ; et se grandissait jusqu'à pouvoir
recevait pour ses gagés deux pets d'étain et une regarder à travers les fenètres des étages les plus
veste bariolée de grelotS po .ur boutons. — Le élevés. Un vieux général rencontra ce diable im-
moine Rusli'de la légende suédoise, et Bronzet, pollen dans une impasse et le défia, inaisCobelin
de l'abbaye de Montmajor, près d'Arles, Sont Ini répondit : « Ce n'est pas de toi que j'ai reçu
encore Puck sous d'autres noms. On le retrouve ma mission , cc n'est pas à toi que je dois en
en Angleterre sous la forme de Robin Goodfellow rendre compte. » Le général ayant insisté, six
ou de Robin Hood, le fameux bandit de la forét diables blancs de la méme taille sortirent tout à
de Sherwood ayant reçu ce surnom à cause de sa coup de terre, et le général jugea prudent de
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battre on retraite devant l'e:nombre.' Le journal ne-le feras pas l'errer; tu ne lui donneras ni. •neur-
riture . ni eau. » La fée Pied-de:Biche appela Par-
dato; c'était le nom de ce coursier extraordinaire:
Iniguez s'élança stir sa croupe ; et ramena bientôt
son père. La fée Pied-de-Biche était si bien démons,
quela conclusion de la légende, en mentionnant
Ses . antres apparitions en Biscaye, nous dit qu'elle
se montre sous les traits qui caractérisent le dia-
ble. — D'après la mythologie scandinave, source
principale de toutes les croyances populaires de
l'Al leinagno et de l'Angleterre, Odin prend le nom
do Niclrar ou Hnicliar, lorsqu'il agit comme prin-
cipe destructeur ou mauvais génie. Sous ce nom
et sorts la forme de Itelpic, cheval-diable (j'Écosse,
il habite les lacs et les rivières do la Scandinavie,
où il soulève des- tempètes et des ouragans. Il y a,
dans File de Rugen, un lac sombre dontles eaux
sont troubles et - les rives couvertes de bois épais.
C'est là qu'il aime à tourmenter les pécheurs er
faisant chavirer leurs bateaux et en les lançant
quelquefois jusqu'au senuneudes-pluS hauts Sa-
pins. — Du Nicht. scandinave sont provenus le!
hommes d'eau et les feinmes d'eau, les nixes de
Teutons. Il n'en est pas de plus célèbres qUe•let
nymphes. de l'Elbe' et de la Gaal: Avant- Péta-
blissemcnt du christianisme, les Saxons qui habi-
taient le voisinage de ces deuX fleuves adoraient
une divinité du sexe féminin, dont le temple étai :

dans la ville de Magdelrou•g ou Megdeburch (yillt
de la jeune fille), et qui.inspira -toujours depui!
une certaine crainte comme la naïade de 1:Elbe
Elle .apparaissait à Magdebourg , où elle axai
coutume d'aller au marché avec un panier sous h
bras : elle était pleine de gràce, propre, eCat
premier abord on l'aurait prise pour la fille d'ut
bon bourgeois; mais les malins la reconnaissaien
à un petit coin de son tablier • toujours huMide et
souvenir de son origine aquatique. Prétorius
auteur estimable• dit xvi' siècle, raconte que -1:
nymphe de l'Elbe s'assied quelquefois, sur le
boéds du fleuve, Peignant-ses cheveux- a.-la ma
nier() des sirènes. Une tradition semblable à •cell
que Walter Scott a mise en scène dans la Fiancé
de Lantniermoor avait cours au sujet de-la • siren
de l'Elbe; elle est rapportée tout au long par:lé
frères Grimm, dans leur Recueil de légendes gel
maniques. Quelque belles que paraissent—le
ondines on' nixes, le • principe diabolique fait-toc
purs partie de leur essence;•l'osprit du mal n'et
couvert que d'un voile plus ou moins trarisparen
et tôt ou tard la :parenté do ces -beauiés. :mys• tt
rieuses avec Satan devient manifeste.: Unemto
inévitable est le partage:de quiconque se: lais:

■dtt ;département 'rendit justice à son 'courage :
• ..niais le général n'eut pas moins besoin de se faire
'saigner par le doctetté•Vastel. — Le Duonde es-
àiagnol correspond' au • Gadin normand et au
4ointegobbe suédois. Duende, selon Cobarttvias,
icst; une contraction de dueno de casa; maitre de
-la :maison. Ce diable espagncil.fut„de tout temps
cité pour la facilité de ses métamorphoses. — Le

:diable a' souvent fait parler de lui en Espagne
.coinme• partout ; citons la-légende relative à•Pori-

, : girie démoniaque de la noble faMille de haro.
;Dett Diégo -Lopez, - seigneur de Biscaye, était h
::.l'affût-du sanglier, lorsqu'il entendit les accords .

d'une délicieuse voix do fenune..11 regarde, et.
:aperçoit la chanteuse debout sur un rocher:I1 en
:`dàint épris et lui proposa de l'épouser. « J'accepte

otre main, répondit-elle, beau chevalier, car ma
naissance est noble; mais à une condition ; jurez-

' •mbi que vous ne prononcerez jamais devant moi
• .1

un nom-sacré. » Le chevalier le jura, et, quand
'1 •ei mariage fut consommé, il s'aperçut que sa

::fiancée avait un pied de chèvre. Heureusement
-z-e'était son seul défaut. Personne n'est parfait;

:.ètt par-une convention tacite, le•pied de chèvre
*ite frit bientôt qU'un pied de biche, ce qui - était

plus poétiqUe. Don Diégo n'en eut pas moins d'at-
tachement pour sa femme, qui devint mère de

• deux enfants, une fille et un fils nommé Iniguez
Guerra. Or, un jour qu'ils étaient à table, le
Seigneur de Biscaye jeta un os à ses. chiens : un
Mâtin et un épagneul se prirent de querelle;
-l'épagneul saisit le mâtin à la gorge et l'étrangla :
« Sainte vierge Marie! s'écria don Diégo ; qui a
»: jamais vu chose pareille? »:La daine au pied de
biche saisit aussitôt les mains- de ses enfants:
Diego retint le garçon, mais la mère s'échappa
h*travers les airs avec la .fille...-Par la suite, don
Diego Lopez envahit les terres des Mores : il
fut malheureux dans un combat et fait prison-

. nier; les vainqueurs lui lièrent les mains et l'em-
Menèrent à Tolède. Iniguez Guerra était triste do

• lâ captivité de son père. Quelqu'un lui dit alors :
Pourquoi n'iriez-vous pas invoquer la fée qui vous
a donné le jour : elle seule peut vous indiquer nit
moyen de. délivrer • don Diégo.: Iniguez monta h
cheval; se rendit à la montagne : la fée était sur
le ro'clier .; elle reconnut son fils : «Viens h moi, lui

• dit-elle; je sais ce qui t'amène et je te promets
. aide et protection : laisse •là ton cheval, il ne te

• serait d'aucun service. Je'VeUX le remplacer par
un autre qui en quelques heures to portera h
Tolède; niais tu ne lui mettras pas de bride; tu
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séduire par elles. — Des auteurs prétendent que
les dernières inondations du Valais furent causées
par des démons, qui, s'ils ne sont pas des pickles
ou 'des nixes, sont du moins de nature amphibie.
Il y a, près de la vallée de Bagnes, une montagne
fatale où les démons font le sabbat. En l'an-
née 1818, deux frères mendiants de Sion, pré-
venus dé cette assemblée illégale, gravirent la
montagne pour vérifier le nombre et les .inten-
tions des délinquants. Un diable, l'orateurlle la
troupe, s'avança : « Révérends frères, dit-il, nous,
» sommes ici une armée telle que, si on divisait
» entre nous à parts égales tous les glaciers et
» tous les rochers des Alpes, nous n'en aurions
» pas chacun une livre pesant.» De temps immé-
morial, quand les glaciers se fondent, on voit le
diable descendre le Rhône à la nage, une épée
nue d'une main, un globe d'or de l'autre. Il s'ar-
rèta un jour devant la ville de Martigny, et cria
en patois : kigazt, haoiis. sou ! (Fleuve, soulève-
toi). Aussitôt le Rhône obéit en franchissant ses
rives, et détruisit une partie de la ville qui est
encore en ruines. — Ce fut en philosophant sur
la mythologie populaire, que Paracelse créa ses
fameuses nymphes ou ondines. Ce grand archi-
tecte, cet érudit (les érudits, qui joignait à sa
folie une imagination poétique et romanesque, a
jugé convenable et utile de donner ses avis à ceux
qui deviennent les époux des ondines. La morale
de son apologue peut profiter à plus d'un mari
de femme mortelle. Discrétion et constance sont
surtout recommandées par la nymphe. , et ses
ordres doivent être exécutés à la lettre, sous
peine de se perdre à jamais. A la moindre infrac-
tion, l'épouse mystérieuse se plonge dans l'abîme

• des eaux et ne reparait plus. — La tradition des
bons et des mauvais anges est encore sensible
dans les fictions de l'Edda. Snorro Sterlason nous'
apprend que les elfs de la lumière, dont Ben
Johnson a fait les esprits blancs de ses Masques,
séjournent dans Alf-Ileim, le palais du ciel,
tandis que les savart elfs, clfs de la nuit; habitent
les entrailles de la terre. Les premiers ne seront
pas sujets à la mort ; car les flammes de Surfin•
ne les consumeront pas, et lehr dernière demeure
sera Vid-Blain, le plus haut ciel des bienheureux;
mais les motet elfs sont mortels et sujets à toutes
les maladies, quels que soient d'ailleurs leurs
attributs. Les Islandais modernes considèrent le
peuple elf comme formant une in Ionarchie, ou du
moins ils le font gouverner par un vice-roi ab-
solu qui, tous les ans, se rend en Norwége avec
une députation de pucks, pour y renouveler son

serment d'hommage lige au souverain seigneur",
qui réside dans la mère ,patrie. Il est évident que
les Islandais croient que les clfs sont, comme eux,
une colonie transplantée dans file. — Les did-
Ides nains ou duergars de la Scandinavie sont de
la même famille que les elfs de la nuit. Les Nor-
Nvégiens attribuent la forme régulière et le poli
des pierres cristallisées aux travaux des petits
habitants de la montagne, dont l'écho n'est autre
chose que leur voix. Cette personnification poé-'
tique a donné naissance à un mètre particulie'r
en Islande, appelé le galdralag, ou le lai dia-
bolique dans lequel le dernier vers de la pre-
mière stance termine toutes les autres, et lorsque,
dans une saga d'Islande, le poéte introduit un
esprit ou un fantôme qui chante , c'est toujours
avec le galdralag.. Dans une autre variété di
galdralag, c'est, le premier vers qui est répété de
stance en stance. On retrouve ce système métrique
dans quelques-unes des incantations supersti-
tieuses (les Anglo-Saxons. Ce rhythme a un son
monotone, mais solennel, qui, sans le secours de
la tradition mythologique; l'a fait employer par
les poêles, depuis Virgile jusqu'à Pope. Le Dante
se sert du galdralag pour l'inscription placée sûr
les portes de l'enfer. — On a dit que les vérita-.
bics prototypes des duergars sont les habitants
de la vieille Finlande. Nous commençons à douter
de cette origine. Il est certain que les Finlandais
se vantèrent longtemps de leur commerce intime
avec le diable jusqu'à ce que le commerce fût
traité de contrebande. On n'a pas cessé de les
redouter comme sorciers ; mais, malgré leur talent
en magie et en métallurgie, on doit les distinguer
des habiles ouvriers qui fabriquèrent le marteau
de Thor, les tresses d'or de Siva et la bague
d'Odin , toutes choses fameuses dans la bizarre
cosmogonie des Asi. Si nous voulions interpréter
ces mystères selon la sagesse hiéroglyphique des
rose-croix, nous dirions que les duergards étaient
des personnifications de l'élément métallique ou
des gaz qui en sont les véhicules dans les en-
trailles de la terre, fécondant les veines de la
mine en se mêlant à la circulation de la vie élec-
trique et magnétique du macrocosme. Du reste,
ce sont des êtres trop allégoriques pour qu'on les
confonde avec les magiciens finlandais dispersés
sur la surface des régions septentrionales. Leur
cachet d'antiquité primitive parait d'autant plus
marqué, selon nous, qu'on les retrouve dans les
vieilles traditions des Teutons, consacrées par les
Nibelungs et le Livre des héros. Or les iNibelungs ,

et le Livre des héros nous viennent de pays où

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

TRA 	 -- 49; — TRA
jimais le Finlandais errant ne dressa sa tente.

--Les pays de mines ont défendu très-longtemps
leu•.mythologie populaire contre les lumières de
.1a Saine philosophie et de la religion.•On peut
•citr, par exemple, le comté de Cornouailles; et le
alarzwald dellanovre, reste de l'ancienne forêt
dllercynie, est encore une terre enchantée. Les
gobelins des mines ont toujours eu une très-mau-

S.vaise réputation. Le démonolog,ue cité par Regi-
nald Scott nous apprend qu'ils sont très-jaloux
de leurs trésors cachés; qu'ils en veulent beau-
coup à ceux qui les découvrent, et cherchent
tirer ou à blesser ceux qui viennent les leur

:enlever,- hantant d'ailleurs avec persévérance les
cades où l'argent est déposé. Un nommé Peters,
:diiicomté de Devonshire, ayant trouvé le secret
,de.deviner les lieux où les gnbefins couvaient des
trésors, fut brùlé et réduit en cendres par les dé-

.intns irrités... Quant aux mineurs, ils ne peuvent

.trop se défier de ces esprits malveillants qui leur
tendent toutes sortes de piéges pour les détruire :

,tantôt ils inondent leurs travaux, tantôt ils les
-'éto.iiffent par des vapeurs pestilentielles, parfois
•; .ils leur apparaissent sous des* formes effrayantes.
Tel était l'annaberge , animarterrible qui fut si
funeste aux ouvriers employés dans la plus riche
mine d'argent de l'Allemagne, appelée Corona
roSacea. L'annaberge se montrait sous la forme
d'un bouc avec des cornes d'or, et se précipitait
sui les mineurs avec impétuosité, ou sous la forme
d'un cheval, qui jetait la flamme et la peste par
Ses naseaux.» Ce terrible annaberge pouvait bien
n'être qu'un esprit très-connu aujourd'hui des
chimistes sous le nom de gaz hydrogène ou feu
grisou. La lampe de sûreté d'llumphrcy-Davy
aurait été un talisman précieux aux.mineurs de la
Couronne de roses; et James Watt, en leur prê-
tant une de ses machines à vapeur, les aurait
certainement bien défendus contre les inondations
suscitées par les kobolds. — Comme tous les an-
ciens peuples, les Scandinaves croyaient volon-
tièrs à l'existence de démons tutélaires , et les
Islandais leur avaient voué une reconnaissance
particulière pour avoir fait avorter les noirs des-
seins du roi Ilarold-Cerrnson. Ce roi de Norwégc,
dit la Saga, désirant connaitrc la situation inté-
rieure de l'ile, qu'il avait l'intention de punir,
chargea un habile troldman ou magicien de s'y
rendre sous la forme qu'il voudrait prendre. Pour
Mieux se déguiser, le troldman se changea en
b:deine et nagea jusqu'à l'ile; mais les rochers
et les montagnes étaient couverts de ladwaiturs
nit génies propices qui faisaient bonne garde. Sans

en avoir peur, l'espion d'llarold nagea vers.le
golfe de Valuta , et essaya de débarquer ;.mais un
énorme dragon déroula les longs anneaux de sa
queue sur les rochers, et, suivi d'une armée in-
nombrable de serpents, descendit dans le détroit,
arrosant la baleine d'une trombe de venin. La
baleine ne put leur résister, et nagea à l'ouest
vers la baie d'Ove; mais là elle trouva un immense
oisean,qui étendit ses ailes comme un rideau sur
le rivage, et l'armée des esprits s'abattit à ses
côtés sous la même forme. Le troldman voulut
alors pénétrer par Bridaford, au suLlin taureau
vint à sa rencontre et se précipita dans les flots,
escorté d'un troupeau qui mugit autour de son
chef d'une manière épouvantable. Cette nouvelle
rencontre ne découragea Al:ennemi, qui se di-
rigea vers Urekarskinda; mais là, un : géant. se
présenta , un géant dont la tête dépassait le som-
met de la plus haute montagne, un géant armé
d'une massue de fer, et accompagné d'pne.troupe
de géants de la même taille. — Cette tradition est
remarquable. parce qu'elle• nous. fait voir que les
Scandinaves classaient leurs esprits élémentaires
d'après la doctrine .cabalistique de Paracelse. La
terre envoie ses génies sous la forme de géants :
les sylphes apparaissent en oiseaux; le taureau
est le type de l'eau;- le dragon procède de la
sphère du feu. — Le mont llécla fait partie, en
quelque sorte, de la mythologie des Skaltles. Les
hommes du Nord furent convertis peu de temps
après qu'ils eurent fait connaissance avec ses ter-
reurs, et, lorsqu'ils devinrent chrétiens, ils en
firent la bouche de l'enfer. L'Ilécla ne pouvait
manquer surtout d'être le refuge des esprits de
feu que la tradition avait probablement connus en
Scandinavie et ;■ Asgard, Leur grand ennemi était
Luritlau. On:lit dans le livre de Vanagastus, le
Norwégicn, que Luridan, l'esprit de l'air «voyage
par ordre du magicien de Laponie, en Finlande,
en Skrikfinlande et jusqu'à la mer Glaciale. —
C'est sa nature d'être toujours en opposition avec
le feu et de faire une guerre continuelle aux esprits
du mont llécla. Dans cette guerre à mort, les deux
partis se déchirent l'un l'autre, heurtant leurs
bataillons à travers les airs. Luridan cherche à
livrer le combat au-dessus - de l'Océan où les
blessés de l'armée contraire tombent sans res-
source; niais si l'action a lieu sur la montagne,
l'avantage est souvent aux esprits.du feu, et l'on
entend de grandes lamentations en Islande, en
Russie, en Norivége, » etc. — Parmi les démons
inférieurs de la sphère du feu , nous ne saurions
oublier le follet appelé vulgairement en Angle,
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terre Jack with theltinierfi, Jack à là lanterne, et
quo Milton nominé Missi le 'moine des marais.
Seleit la chronique de l'abbaye de Corweg i cc
moine en séduisit tin autre, frère Sébastien, qui,
revenant de prêcher la fête de Saint-Jean, se laissa
conduire à traVers elianipS par la fatale lanterne
jusqu'au bord d'un précipice où il périt. C'était
eit l'année 1054, et nous ne saurions vérifier le
fait. Les paysans allemands regardent' ce
ble :dè feu comme très-irriiable, et pourtant
Ils ont qiielqiiefols la malice de lui chanter fin
couplet qui le met eh ftirenr..-- Il n'y a paS
',l'ente ans qu'une fille dit village iletorsch eut
l'imprudence de chanter cé refrain au moment
OU le follet dansait Sur Mie prairie marécageuse:
aussitôt il poursuivit la , chanteuse; celle-ci se
mit à etiurir de toute la vitesse de Ses >Mes, et
se croyait déjà'satiVée en apercevant sa Maison,
Mais à' peine franchissait-elle lé seuil, que Jack
à la lanterne. lé franchit auSsi, et frappa si Vie-;
lernment de ses ailes tous ceux qùi étaient pré-
sénts, qtt'ils en furent éblouis. Quant à la pauvre

elle en perdit la ; et elle ne -chantà.plus
que sur le banc dé -sa Porté; lorsqu'on lui
rait tfuele ciel était per..--IL ne fa -ut pas être un
très-fort chimiste peur deViner la nature de ce
démon électrique; niais on peut lè classer avec
lés damons du feu. qui dénoncent lés trésors
thés paé lés . flainMes•liVides 'qu'ils font exhaler
de la terre etavec deux qui parcOUrent lès 'cime-
tières par un tempS d'etage. Maintes fois, autour
des sources sitlfurenSes eit leSpetites-maitresses
vont chique année- réconforter leurs poitrines
délicates ; le montagnard des Pyrénées voit vol-
tiger des' gobelins de la même famille : ils agi 7.
lent leurs aigrettes•bleuâtres pendant la'nuiti 'et
font même entendre de légères détonations.
Enfin, lé plus terrible derees'démenS est celtti
qui fend son essence vivante dans les liqueurs

'fermentées, qui s'introduit sous cette fertile li-
quide dans les veines d'un btiveur, et y anime,
à la longue; un incendie qui le dévore en foiir-
nissant; aux médecins tin exemple de plis de ce
qu'ils appellent scientifiquement une CombuSdim
spontanée. — L'origine du' nom de Wodeib ou
Odin se révèle par la racine étymologique de
l'anglo-saxon Woodin, qui signifie le féroce ou
le furieux. Aussi l'appelle-t-on danS le Nord le
chasSeur féroce et en Allemagne Groden's heer
ou TVoden's herr. Woden , dans le duché de
Brunswick, se retrouve encore sous le nem du
chasseur Ilakelberg , chevalier pervers qui re-

_ nonça à sa part des joies du paradis, pourvu qu'il

lui fût permis de chasser tonte sa vie en co monde
le diable lui *promit qu'll chasserait jusqu'au joui
du jugement dernier. On montre son tombcati
dans la forêt d'Usslar : c'est une énorme Pierre
brute, un de ces 'vieux monuments appelés Nid:-
gairement pierres druidiques; nouvelle cireorii
stance qni servirait encore à confirmer l'allianCé
des traditions - populaires avec l'ancienne religion
du pays. Selon les paysans, cette pierre est
gardée par les chiens de l'enfer, qui y restent
sans cesse accroupis. . En l'an 1558, Hans Kir'
chef eut Id malheur de la rencontrer par hasard;
car il faut dire que personne ne la trouve - en se
rendant exprès dans la forêt avec l'intention dé
la chercher: Hans raconte qu'à son extrême sut-
prise, il ne - vit pas les chiens, quoiqu'il avoué
que ses cheveux se dressèrent sur sa tête lors*-
qu'il aperçut lé mystérieux mausolée de ce chai-
Seur félon. Le silence règne autour 'de là
pierre de. la forêt d'Usslar; mais l'esprit agité
du ClieValier liakelberg; ou du démon qui a pris
ce nom, est aujourd'hui tout-pliissant dans le
voisinage d'Oden-:.Wald, ou forêt d'Odin, ait mi-;
lien des ruines du manoir de Redenstein. Son
apparition est un pronostic de guerre. C'est :à
Minuit qu'il sort dé la tour gardée par Sen armée:
les troinpettes sonnent, les tambours battent;
tin distingue les paroles de commandement adres:-
secs par le chef à ses soldats fantastiques; et;
Si• lé vent souffle; on entend le frôlement dés
bannières; niais, - dès que là paix doit se cifin
dure, Rodenstein retourne aux ruines de son
chàteau,sanS bruit, ou à pas' mesurés,. et aux
sons d'une musique harmonieuse. Rodensteiti
peut être évoqué si on veut lui pàrièr.11 y a quel- -,
qnes années, un garde forestier passait près de
la tour à minuit; il venait d'une orgie et avait
Une dose plus qu'Ordinaire d'intrépidité Ro-
denstein Niche heraus! s'écria-t4l; Bodenstein
parut avec son armée. Hélas! telle fut la violence
du choc dans que le gardé tomba par terre
comme si tin coup de Vent l'avait frappé : il se
releva plein d'effroi et n'osa plus répéter : RO-
deUstein ziche heraus. La mythologie scan-
dinave donne le pouvoir de la mort à Ilela, qui
gouverné les neuf mondes de Niftelteitn. Ce none
signifie mystère, secret, abinie. Selon la croyanCe
'populaire des paysans (le l'antique Cimbrie,
Hela réjiand au loin la peste et laisse tomber
tous les fléaux de ses terribles mains en voya-
geant, la nuit, sur le cheval à trois pieds de
l'enfer (ilclhest). Hela et les loups de la guerre
ont longtemps exercé letir empire én Nortnandie.
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Cependant, lorsque les hommes du . Nord, de
Hastings, devinrent les Normands de Rollon, ils
semblent avoir perdu le souvenir do leurs vieilles
Superstitions aussi rapidement que celui de leur

,D'llela naquit Hellequin ,langue Maternelle. IV
nota dans lequel •ii• est facile do .reconnaitre
11e1a-kion, la race (I'liela.déguisée sous l'ortho-
graphe romaine. Cc fut lo fils d'Ilela que Richard
Saris Peur, fils (le Robert le Diable, duc de Nor-.
Mandie, rencontra chassant dans la forêt. le
roinan raconte qu'llellequin était un cavalier

Î ililavziit dépensé toute sa fortune dans les guerres
ë thalles Martel contre les Sarrasins païens.

:•a guerre finie, Hellequin et ses fils, n'ayant
TpluS de quoi soutenir leur rang, se jetèrent dans
:dé mauvaises voies. Devenus dé vrais bandits, ils
.n'épargnaient rien ; leurs victimes demandèrent
•%•erigeance au ciel, et leurs cris furent entendus:
Sellequin tomba malade et mourut; ses péchés
Payaient mis en danger.de damnation éternelle :

.heirreusement ses .mériteS, comme champion de
,•la foi contre les païens, lui servirent. Son bon
....ange- plaida pour lui,, et obtint qu'en punition
- (le:ses.derniers crimes, la famille d'tlellequin

Crierait après sa mort, gémissante et maillet':
• rense, tantôt dans une fOrêt, tantôt dans une
: mtré, n'ayant d'autres distractions que la chasse

Mi sanglier, mais souvent poursuivie elle-même,
p:ir une meute d'enfer. — Ce n'était pas seule-'

• ment en Normandie qu'apparaissait autrefois le
Mystérieux chàsseur. En-l'année 1598, Henri IV

-.Chassait dans la foret•de Fontainebleau : tout à
coup il entendit les jappements (l'une meute et
le7son du cor à une distance d'une demi-lieue :

• presque au même instant le même bruit retentit
•à:quelques pas de lui. Henri ordonna au conite

. de Soissons d'aller à la découverte; le comte-de
Soissons obéit en tremblant, ne pouvant s'empê-
cher de recônnaitrc qu'il se passait dans l'air
qbelque chose do surnaturel :.quand il revint

•- .fiuprès de son mattre : « Sire, lui dit-il, je n'ai
rien pu voir, mais j'entends, . comme vous, la
vidx (les chiens et le son du cor. — Cc n'est
donc qu'une illusion 1 » dit le roi. Mais alors une
sombre figure se montra à travers les arbres et
cria au Béarnais : « Vous voulez me voir, me
voici! » Cette histoire est remarquable pour plu-

. sieurs raisons : Mathieu la rapporte dans son
Histoire de France et des choses mémorables

• tidteenues pendant sept années de paix da règne
de Ilenri IV, • ouvrage publié du temps de ce
Monarque à qui il est dédié. Le père Mathieu
tait connu 'personnellement de Henri IV, qui

lui donna lui-même plusieurs renseignements
sur sa vie. On a supposé que ce spectre était un
assassin déguisé, et que le poignard de Ravaillac
aurait été devancé par l'inconnu de Fontaine-
bleau, si le roi avait fait un pas de plus du côté
de l'apparition. Quel que soit le secret de cette
histoire, il est clair que fleuri IV ne la fit nulle
nient démentir. « Il ne manque pas de gens, dit
Mathieu, qui auraient volontiers relégué Cettè
aventure avec les fables de Merlin et d'Uégande,
si la vérité n'avait été certifiée par tant de té :

moins oculaires et auriculaires. LeS bergers du
voisinage prétendent que c'est un démon qu'ils
appellent grand veneur, et qui chasse dans cette
forêt; mais on croit aussi que ce pouvait bien
être la chasse.de Saint-Hubert, prodige qui a lieu
dans d'autres provinces. n .Démon, esprit, • ou
tout ce qu'on voudra, il • fut réellement .aperçu
par Henri IV ; non loin de la ville et dans un
carrefour'qui a conservé la ,désignation «,la
croix du Grand Veneur! » A côté do cette anec-
dote, nous rappellerons seulement l'apparition
semblable qui avait frappé de terreur le roi
Charles VI, et qui.le priva même de sa raisom-L
Dans les siècles de la chevalerie, une immerta:
lité romanesque fut souvent décernée aux homtnes
supérieurs, par la reconnaissance ou l'admiration
populaire. Ceux qui avaient vu leur chef ou leur
roi dans sa gloire, après une bataille où sa bra-
voure le distinguait encore plus que sa couronne,
ne pouvaient se faire à l'idée de le voir .mourir
comme le dernier de ses soldats. -Le rêve d'un
serviteur fidèle et la fiction d'un poéte, d'accord
avec la pompe des funérailles, avec l'intérêt
d'une famille, avec la crédulité du peuple, tout
concourait à prolonger au delà de la tombe l'in=
fluence du héros.—Peu à peu les honneurs reit-
dus à sa cendre devenaient le culte d'un demi-
dieu qui ne pouvait être sujet à la mort. Achille
reçut des Grecs cette apothéose : de même les
Bretons attendirent longtemps le réveil d'Arthur
assoupi à Avalon; et, presque de nos jours, - les
Portugais se nattaient de l'espoir que le roi Sé-
bastien reviendrait réclamer son royaume usurpé.
C'est ainsi que les trois Fondateurs de la confé-
dération helvétique dorment dans une caverne
près du lac de Lucerne. Les bergers les appel-
lent les trois Tel, et disent qu'iW reposent là,
revêtus de leur costume antique; si l'heure du
danger de la Suisse sonnait, on les, verrait de-
bout, toujours prêts à combattre encore pouf
reconquérir sa liberté. Frédéric Barberousse r
obtenu la même illustration ; lorsqu'il mourir
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dans h l'ouille, (lernier souverain de la dynastie so: n.rocher tumulaire, ils . se mirent à exécuter
tionahe,•l'Allemagne se montra si incrédule un air de chasse au moment où l'horloge de

à sa mort, que cinq imposteurs, qui prirent suc- l'église de Tilleda sonnait.minuit. A la seconde
cessivement son nom, , virent accourir autot►r de aubade, on vit des lumières autour du rochel,
leur bannière tous ceux qui avaient applaudi au étincelant à travers leS feuilles du taillis et WU-
règne de Rodolphe de Ilapsbourg. Les l'aux Pré- minant les troncs gigantesquesdes chènes.Bientilt
déric,furent successivement démasqués et punis; après, la fille de l'empereur - s'avança gracieuse-
cependant le peuple s'obstinait à croire que ment vers les 'musiciens; elle leur fit signe de la
F1'édéric vivait, et répétait qu'il avait prudent- suivre, la roche s'ouvrit ales artistes entrèrent
ment abdiqué la couronne impériale. C'est un dans la caverne en continuant leur concert. On
sage; disait-on; il sait lire dans les astres : il les reçut à merveille dans la chambre impériale,
voyage dans les pays lointains aveCses•astrolo- où ils jouèrent jusqu'au .matin. Frédéric leuir
Bues et • ses fidèles compagnonS,' peur éviter les adressa un sourire plein de douceur, et sa fille •
malheurs qui l'auraient accablé s'il fût :resté sur leur offrit à chacun une branche verte. Le cadea .0
le trône; quand les temps seront favorables, était un-p‘eu trop champêtre pour des artistes
nous re verrous reparaître plus fort et plus re- modernes, qui n'avaient peut-être pas entendu
doutable que jamais. On citait à l'appui de cette dire que les vainqueurs des jeux olympiques rie
supposition des prophéties obscures, qui annon recevaient d'autre récompense qu'une couronne
çaient que Frédéric était destiné à réunir l'Orient de laurier. Mais , tout en trouvant qu'on payait •

. à l'Occident; ces prophéties-prétendent (lite les mal la bonne musique chez le défunt monarque,
Turcs • et les païens seront défaits par lui dans leur respect pour Sa sépulcrale majesté les enÉ,

• une bataille sanglante, près de Cologne, et qu'il pécha de refuser. Ils s'en allèrent sans mur-
ira reconquérir la terre sainte. JuSqu'au jour fixé murer, et quand ils se virent de nouveau en
par le destin;'Ie grand empereur s'est retiré dans plein air, tous, à l'exception d'un seul, jetèrent
le chàtedu'derKiffhausen,' au milieu de la forêt dédaigneusement les rameaux q'ui leur avaient
d'Hercy.nie;: c'est là qu'il vit à peu près de la été si gracieusement donnés par la fille de
vie dés habitants de la caverne de Montésinos, pereur. Le musicien qui conserva son rameau
tellé'que Cervantes nous l'a décrite. Il dort sur ne l'emportait chez lui que comme un souvenir
son trôné; sa barbe rousse a pouSsé à travers - la de cette aventure; mais, lorsqu'il fut près de sa
table de marbre sur laquelle s'appuie son bras maison, il lui sembla que la branche devenait
droit;ou;selon une autre version, ses poils touffus plus lourde clans sa main : il regarde, et voit
ont : 'enveloppé la pierre comme l'acanthe enve- chaque feuille briller d'un éclat métallique 
loppe tin chapiteau de Colonne.— . 0n trouve en Chaque feuille était changée en un ducat d'or 
Danemark•une variante" de la même fiction, ar- Ses compagnons, ayant appris sa bonne fortune;
rangéed'après : la localité, où il est dit que Holger coururent aux rochers où ils avaient jeté leurs
Dansvie,•dont les romans•français ont fait Ogier rameaux  llélas! il était trop tard; ils ne les
le 'Danois, est endormi sous les voûtes sépul- trouvèrent plus, et s'en revinrent honteux de
craies du -chateau :de Cronenbourg. Quelqu'un leur dédain pour la munificence impériale. —
avait , promis à un paysan une forte •somme s'il Les paysans normands croient qu'il existe une
osaitdestendre dans le caveau et y - rendre visite fleur qu'on appelle l'herbe maudite : celui qui •
atiliéro: s assoupi. Le paysan se laissa' tenter; au marche désstis ne cesse de tourner dans un
bruit de ses pas, Ogier, à demi renversé, lui de- même cercle, et il s'imagine qu'il continue son
Mand:i la main; le paysan présenta à Ogier une chemin sans avancer d'un pas an delà du lieu où
barre de fer. Ogier la saisit et y laissa l'empreinte l'herbe magique l'a enchaîné. Nous avons sans
de ses doigts. « C'est bien ! » ajouta-t-il, croyant doute marché nous-mène sur cette herbe en
avoir pressé le poignet de l'étranger' et éprouvé commençant cet article ;*car nous pensions avoir
sa force; « c'est bien, il y a encore deS homMes (lit adieu aux gobelins, et nous voilà encore avec
en Danemar‘k. » Cela dit, Ogier retomba dans eux. L'empereur Frédéric, avec ses branches
son' sommeil. — Frédéric Barberousse aime la aux feuilles d'or, n'est; selon quelques-uns, que
musique et l'écoute volontiers. Il y a quelques le démon gardien d'un de ces trésors du moyen
années qu'une troupe de musiciens ambulants àge dont la recherche devenait un métier pour
crut faire une bonne oeuvre en donnant une sé- certains charlatans de cette époque, prototypes
rénYle au vieil empe reur: se plaçant donc sur du Dousterswivelde romaneierd'Ecosse.
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Ces'adeptes faisaient surtout des merveilles dans
les pays de mines, oit	 ont encore des succes-.
seirs. Chacun d'eux avait sa manière d'opérer :
c'était d'abord le théurgiste qui priait et jellnait
jusqu'à ce que l'inspiration lui vint. —A côté de
ilui■ venait le magicien de la nature. Le seul ta-•
lisman dont il armait sa main était une baguette
tde . i,coudrier, qui lui révélait, par une sorte (rat-
ftraction magnétique, tantôt les sources (l'eau

ive !, tantôt les métaux ensevelis sous•es cou-
ches épaisses de la terre. te illusions! s'écriait
'l'élève de Cornelius Agrippa ; toute la science
;'estidans ce livre du grand philosophe : heureux
qui sait y lire pour apprendre à charmer le mi-• .,

.,roir dont la glace miraculeuse vous montre, sous
'iles.climats les plus lointains, les personnes que
'la mer et les déserts séparent de vous. Venez,
.N.'eus qui osez y fixer les yeux : ce Miroir magique

enterré trois jours sous un gibet où pendait
:un, voleur; et j'ai ouvert les tombeaux pour pré-

- senter sou cristal à la face d'un mort, qui s'est
,.agité convulsivement! » — Si vous alliez con-
'illter le cabaliste espagnol ou italien, il vous
-'-.reeevait paré de son costume, qui n'existe plus
'que dans les mascarades de notre carnaval : une
ceinture particulière lui ceignait les reins; vous
ne compreniez rien à ses telesines et à ses ponta- 1,
des. Il•s'aidait aussi des idoles constellées,•dont

• Dânecdote*suivante vous révélera la merveilleuse
action.—Un cabaliste savait que, s'il pouvait se
pr'ocurer un certain métal, qui était peut-être le
platine, et profiter de l'aspect favorable des pla-
nètes pour en faire la figure (l'un homme avec

• des ailes, cette figure lui découvrirait tons les
trésors cachés. Après bien des recherches, il est
assez heureux pour trouver le talisman, et il' le
confie à un ouvrier qui, peu à peu, le convertit
en la forme astrale, ne travaillant avec ses outils
que les jours que lui indique le maitre, qui con-

.
's La baguette divinatoire n'est plus employée h la découverte des

tr4sors; mais on dit que, dans les mains de certaines personnes,
elle peut indiquer les sources d'eau vive. II y n cinquante nus environ
que lady Newark se trouvait en Provence dons un château dont ln
propriétaire, ayant besoin d'une source peur l'usage do en maison,
envoya chercher un paysan qui promettait d'en faire jaillir uno avec
une branche de coudrier; lady. Newark rit beaucoup do Vidéo de son
/inters de l'assurance du paysan ; mais non moins curieuse qu'ineu É-
dule, elle voulut du moins assister b l'expérience, ainsi que d'autres
voyageurs anglais tout aussi philosophes qu'elle. Lo paysan ne so dé-
concerta pas des sourires moqueurs do ces étrangers; il an mit en
marche suivi de toute la société., puis tout h coup ri arrétant, il déclern
qu'on pouvait creuser la terre. On In fit; la snurco promise sortit, et
elle coule encore. Cet homme était un vrai paysan , auns iducotion : Il
n'e pouvait expliquer quelle était la vertu dont il (toit doué, ni celle
dis talismarl ; mais il essorait modestement n'être, pas ln seul 0 qui la

• nature avait donné ln pouvoir de ira servir. Les Anglais présents
essayèrent sana succés. Quand vint le tour do Indy Newark, elle fut
bien surprise de se trouver tout aussi sorcière quo le paysan pro•en-
i'sl. A son retour en Angleterre, elle n'eux foire usage do la baguette

sultaiL avec soin.pour.cela tables'alfon'sines.
Or il arriva que l'ouvrier, étant'laissé seul avec
la statue presque achevée,•eut la bonne inspira-
tion de lui donner la dernière main dans un mo-
ment•où toutes les constellations étaient (l'accord
pour la douer (le ses propriétés magiques. En
effet, à peine avait-elle reçu le dernier coup de
marteau, que l'image s'échappe de l'enclume
et saute sur le plancher de l'atelier. Aucun effôrt
ne put l'en arracher; mais Vo'rfévre, devinant la
nature de l'influence attractive, creusa sous la
statue et découvrit un vase rempli d'or qui avait
été caché là par quelque ancien propriétaire de
la maison. Il• est facile de deviner le bonheur de
l'artiste : « Me voici. donc niaitre de tous les
trésors de la terre, s'écria-t-il; mais h:itoUs-rions
avant que .le cabaliste ne vienne réclamer sa
statue. » Résolu de s'approprier • le talisman ,
l'orfèvre l'emporte et s'embarque sur•un. navire
qui mettait justement à la voile: Le vent était
favorable, et en péu• de temps OIT fut en pleine
mer. Tout à coup, le•navire ayant passé sur un
abime oif quelque riche trésol' avait été perdu
par l'effet d'un naufrage; le talisman obéit à son
irrésistible influence, et se précipita de lui-même
dans les vagues, au grand désappointement de
l'orfèvre. —.Ce n'est •pas la seule légende quai
porte avec elle sa moralité. L'avarice humaine
nous y est représentée.courant après l'in' et. le
demandant à l'enfer comme au ciel: son voeu
est-il exaucé, c'est au' prix d'une malédiction qui
en corrompt la jouissance; mais plus souvent la
destinée la tourmente, comme Tantale, par une
continuelle déception.—Vol. COLONNE Du DIABLE;

MURAILLE. nui DIABLE, PONT DU•DIABLE,•Toun; etc.
TRAJAN, — empereur romain qui, selon

Dion-Cassius, se trouvant à Antioche lors*deoce
terrible - tremblement de terre 'qui renversa
presque tome la ville, fut sauvé par un démon,

divinotoire qu'eut secret, de peur «tee tournée en ridicule. Mais et
1803, lotsquo lu douteur Ilulton publia les Recherches d'Ozanam , oi
ro prodiges esttenité d'absurdité (t. IV, p. tfi0), lady Newark lui ecrivi
une lettre rigole N. Y. Z., pour lui raconter Ica faits qui étaient h s
conniditanner. Le docteur répondit, demandant de umaaraux ren
geignements I, son coi - regrattant anonyme. Lady Newark le satisfit
et alors le docteur désira être mis en toppoit direct avec elle. Lad
Newark plia le voir h Woolwielt, et, sous ses yeux, ele diront, rit on
source d'en° dons un Menin oit il faisait consulaire na résidence d'est
C'est ce mémo terrain tiou le docteu• llullon n seul, depuis au eo
légede Wooli•ich; avec un bénéfice considérable it couse du la source
Lo docteur no put résister h l'évidence lorsqu'il vit, h Papp ache e
Trou, la baguette m'animer tout h coup pour ainsi dire, s'agiter, t
ployer, et même su Lriser dans les doigts do lady Newark. On ci
encore en Angleterre sir Charles II. et miss Fenwich entnme fun
doues do In mémo faculté que lady New mir , et h'un degré plus Mc
encula. Cette recuite inexplienble est Mut h fuit indépendante de
volition; elle o uno gt Dodo ennlogie once celle qui distingue les
'tories espagnols; mois roux-ri ne so servent ans dela lingtt elle
coudrier.
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lequel se présenta subitement deVant 	 le prit
entre ses bras, sortit avec lui par une fenêtre et
l'emporta hors de la ville.

TRINS:11:G111. 11110.ï ttn2,4 Plu-
sieurs anciens philoophes, comme Empédocle,
Pythagore et Platon , avaient imaginé que les
âmes après la mort passaient du corps qii'elles
venaient do quitter dans un autre corps, afin d'y
étre purifiées 'avant de parvenir à l'état de béa-
titude. - Les uns pensaient que ce passage se fai-
sait seulement d'un corps humain dans nu autre
de menue espèce. D'autres Soutenaient que cer-
taines âmes entraient dans le corps d'un animal
ou dans celui d'une plante. Cette transmigration
était nominée par les. Grecs métempsycose et
metensomatose. C'est encore aujourd'hui un des
principauX articles de la croyance des Indiens. -

Ce dogme absurde leur fait considérer les
maux de .cette vie, non comme une épreuve - utile
à la vertu, mais comme la punition des crimes
conunis dans un autre corps; n'ayant aucun sou-
venir de ces crimes, leur croyance ne peut servir
à leur en faire éviter aucun. Elle leur inspire
del'horreur.pour la caste des parias, parce qu'ils
supposent que ce- sont des hommes qui ont
càmmis des crimes affreux dans une vie précé-
dente. Elle'leur donne plus de charité pour les
animaux même nuisibles que pour les hommes;
et une aversion invincible pour les Européens,.
Parce qu'ils tuent les'animaux..Enfin, ln multi=
tude des transmigrations leur fait envisager les
récompenses de la vertu . danS un si grand éloi
gnement, qu'ils n'ont plus le courage (le les mé-
riter r:

TKISULLE: Tibère , étant - Rhodes ,
voulut satisfaire sa curiosité relativement à l'as-
trologie judiciaire.• Il fit venir l'un après l'autre
tous ceux qui se mêlaient de prédire l'avenir ,
sur une terrasse élevée de sa maison au bord de
la mer. Un de ses affranchis , d'une taille haute
et d'une force extraordinaire, les lui amenait à
travers les précipices. Si 'l'ibère reconnaissait
que _l'astrologue n'était qU'un fourbe, l'affranchi

•ne manquait pas, à un signal convenu, de le pré-
cipiter dans la mer. — Il y avait alors à Rhodes
un certain Trasulle, homme.habile dans l'astro-
logie et d'un esprit adroit. Il fut conduit comme
les autres à ce lieu écarté , assura l'ibère qu'il
serait empereur et lui prédit beaucoup de choses
futures. Tibère lui demanda ensuite s'il connais-

sait ses propres destinées et s'il avait tiré 'son'
propre horoscope. Trasulle, qui avait eu • quel-.

(ies soupçons en ne voyant revenir a ucun .de ses
confrères, et qui sentit redoubler ses craintes cil
considérant le visage de 'l'ibère, l'hOmme qui
l'avait amené et qui no le quittait point, le lied
élevé où il se trouvait, le précipice qui était â
ses pieds, regarda le Ciel comme pour lire danS
les astres ; bientôt il s'étonna , pâlit, et s'écria
épouvanté qu'il était menacé d'une mort instante;
Tibère, ravi d'admiration, attribua à l'astrologié
ce qui n'était que de la présence d'esprit et dé
l'adresse , rassura Trasulle en l'embrassant,
lé regarda depuis comice un oracle.

rni:e.ti,LE A gecturucc — Herbe'
qui croit sous les gibets arrosée du sang
pendus; un joueur qui la cueille après minuit h i;
Premier jour de la lune, et la' porte sur soi avec
révérence , est sûr de gagner à tous leS jeux.

-- Nos anciens regardaient le nom-
bre treize. comme un nombre fatal , ayant re-
Marqué que de treize personnes réuniesà la mêmç
table, il.èn meurt une dans l'année; ce qui n'arç
rive jamais quand on est quatorze.

ENIEULE)IEN114 ErDIE1 T'EURE. — Les
Indiens des montagnes des Andes croient, quand
la terre . tremble,A:me Dieu' quitté le ciel pour
passer tous les mortels en revue. Dans cette per-
suasion, à peine sentent-ils la secousse la plus
légère , qu'ils sortent _tous de leurs huttes , cou-
rent, sautent, et frappent du.pied en s'écriant :
Nous voici 1 nous voici 2 Certains docteurs
musulmans prétendent que la" terre est portée
sur les cornes d'un grand boeuf ; quand il baisse
la tête, disent-ils, il cause des tremblements de
terre 3 . Les lamas de Tartarie croient que Dieu,
après avoir formé la terre, l'a posée sur le dos
d'une immense grenouille jaune, et que toutes
les fois que cet animal prodigieux secoue la tète
ou allonge les pattes , il fait trembler la partie
de la, terre qui est dessus 4 .

Intestins. — On croit dans l'Écosse qu'il y
a sous les montagnes des trésors souterrains
gardés par des géants et des fées ; eu Bretagne
on croit qu'ils sont gardés par un vieillard , par
une vieille, par un serpent, par un chien noir
ou par de petits dénions, hauts d'un pied. Pour
se . saisir de ces trésors, il faut, après quelques
prières , faire un grand trou sans dire nui Mot.

Iters4e, Dictionnaire théolog.
• Voynes eu 1 ,6 on faite en 1791,1704, par tee PP. Momie! Sobre

Vielo et teeeelo.

Voyage h Constantinople, 4800.
• Voyage !le .1, )411 d'Atiteeinoni, etc.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

TRI 499	 .	 TRI
1.-sd minerve gronde,•I'lkhilr,brillee des Charrettes.
.1n - fett s'élè'veni dans les airs, - ambrait de chaînes
id•fMt.• entendre ;`bientôt ou trouve une tonne
d'or: . Parvient-on à l'élever au'bord du trou, un
mot . qui vous échappe la précipite dans•Pabiine à
mille piedS (le profondeur. Les BretonS ajon-
tant qu'au moment où l'on chanta l'évangile deS
Rameaux, les démons sont forcés d'étaler leurs
ieésérs en les déguisant sous (les formes de
pires ,- de charbons ; de feuillages. Celui qui
Peul jeter - sur eitx des objets consacrés les rend
à'leur preMière - forme et s'en empare — Voy.

••■ %.11-d EST.

T1111111.1!tLILIL • secumr. • — Sur le tribunal
:seei.et de Westphalie, qu'on appelle aussi la mut'
•Celimique, l'histoire ne nous a conservé que (ICS
:notions peu satisfaisantes; parce que les francs
Juges qui le composaient s'engageaient par un
Seément terrible à la discrétion •Ia•plus absoltie;
et . i.qiie ce tribunal était ssi redouté qu'on osait
à peine prononcer son nom. On a fait ce conte

'..abSurde sur son origine. Charlemagne, vainqueur
ides SaxOns , envoya, dit on , un ambassadeur
.•atit pape Léon III pour lui demander ce qu'il
:(1 .el'ait faire de ces .rebelles ; qu'il . ne pouvait

ddmpter. Le saint-père, ayant entendu le sujet
• dé • l'ambassade , se leva • sans répondre ét alla
. dans son jardin, où, ayant-ramassé des ronces

et de mauvaises herbes, il les suspendit à un
gibet qu'il venait de fôrmeravec dé petits bàionS:
L'ainbassadeur; à son retour, raconta•à Charle-i
Magne ce qu'il avait vu; et celui-ci'institinile
tribunal secret dans la Westphalie •potir forcer
les païens du Nord à embrasser le christianirne
et pour faire 'mourir les incrédules a . — C'est

. tine fausseté; car dans ses lois contre les Saxons;
Charlemagne permit toujours à ceux qui ne von-

ient pas se soumettre de sortir du pays. — Le
tribunal secret qu'il institua connut'par•la suite

• de tous les crimes, et inéme - des fautes, de la
••• transgres sion du Décalogue et des lois de l'Église;
• des irrévérences religieuses, de la violation du

lo protégèrent. Toutefois ce tribunal se•rendit
pat' la suite coupable de bien des' excès do sévé-
rité. Les francs juges étaient ordinairement in-
connus. Ils avaient des usages particuliers et des
formalités cachées pour juger les malfaiteurs; et•
il ne s'est trouvé personne - à qifi la crainte on•
l'argent aient fait-révéler le secret. Les membres
tint tribunal parcouraient les provinces pour con-.
naître les crimiuels dont ils prenaient les-noms;
ils-les accusaient ensuite devant les juges secrets
rassemblés; on les citait, ou •les condamnait,
on les inscrivait sur un livre, et les plus jeunes
étaienI•chargés (l'exécuter la sentence. Tous les
membres faisaient cause commune; quand •bien
mémé ils ne s'étaient jamais vus', ils avaient un
moyen de se reconnaître qui est encore pour nous
ùn mystère 3 . Quand le•tribunal avait proscrit
un accusé, tous les francs juges avaient ordre de
le poursuivre jusqu'à cc qu'ils l'eussent trouvé,.
et celui qui le rencontrait était obligé de le tuer.
S'il était trop faible se rendre maitre du.
condamné, ses confrères étaient obligés en vertu
de leur serment de lui prèter secours. — Quel-
quefois on •Sornmait l'accusé de comparaître par.
quatre citations: SouVent aussi on le condamnait.
sans le citer, sans l'entendre, Un homme absent
était légalement pendu Ou assassiné sans que' l'oh
connût ni le motif, ni les auteurs de sa:Diori.11
n'était point de - lieu - qui ne pût servir aux séances
du.tribtinal secret, pourvu qu7il• fût caché et à
l'abri de toute surprise. Les•.seutences se ren-
(laient toujours au milieu de la nuit. Ceux , qui
étaient-chargés de citer l'accusé épiaient danS les
ténèbres le moment favorable pour afficher :r sa
porte la sommation de comparaître devant 1(
tribunal des invisibles 4. Les Sommations. por-
taient d'abord le nom du coupable, écrit en grosses
lettres, puis le genre de ses crimes ; ensuite ce!
mots : Nous, les secrets vengeurs de l'Éternel
les juges implacables des crimes et les protec-
teurs de l'innocence, nous te citons d'ici à troi
jours devant le tribunal de Dieu. Comparais
comparais I— La personne citée se rendait: •
un carrefour où aboutissaient quatre Chemin!
Un franc juge masqué et couvert d'un mantea
noir s'approchait lentement en prononçant le not
du coupable qu'il cherchait. Il l'emmenait e
silence et lui jetait sur le visage un voile épa

carème, des blasphèmes, etc. Son autorité s'é-
tendait sur tous les ordres de l'État : les élec-
teurs, les princes, les évèques rnérne y furent
koumis et ne pouvaient en étre exemptés que par
le pape ou par l'empereur. Mais il y avait du bon
Aanscet établissement, puisque plusieurs princes

t M. Càmbry, Voyage dans le Finistere, t. tl, p. 4.
e Scriptorum Ci nenni ck, t. III.
s On prétend quo les mots qui faisaient eonnaltro las emllFs du

.tributtel secIst (laient ceus-ei &rue, STC1`1, Casa, Gama: Galon,
'pierre. herbe, pleur.. Au reste Io secret qu'on gardait dans la socittù
:des insisibles (tait si bien gardé, dit Moeser, querompereur InLmeme

ne savait pas pont. quels matifs Io tribunal secret faisait esécuter
toupnblo.

e Les rennes juges en nommaient aussi les inritibira et les
Ils tenaient leurs sennees lia: tout et nulle part; et leurs bras se tri
/nient en tous lices.
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pour l'empêcher de reconnaître le; chemin qu'il
parcourait. On descendait dans une caverne.
Tous les juges étaient •masqués et ne parlaient
que par signes jusqu'au moment du jugement.
Alors on sonnait une cloche; le lieu s'éclairait;
l'accusé se trouvait au milieu d'un cerclede juges
vêtus de noir r, On lui découvrait le visage et on
procédait à son jugement. — Mais. il était-rare
qu'on citait de la sorte, hormis pour les fautes
légères. Il était plus rare encore que la personne
citée comparût. Celui que les francs juges.pour-
suivaient se lifitait de quitter la Westphalie ,
trop heureux (l'échapper aux poignards des in-
visibles. Quand les juges chargés d'exécuter les
sentences du tribunal avaient trouvé leurvictime,
ils la pendaient avec une branche de saule au
premier arbre qui se rencontrait sur le grand
chemin. Poignardaient-ils, ils attachaient le
cadavre à un tronc d'arbre et y laissaient-le poi--
gnard , afin qu'on sût qu'il n'avait pas été assas-
siné, mais exécuté par un franc juge. — Il n'y
avait rient objecter aux sentences de ce tribunal;
il fallait les exécuter sur-le-champ avec là phis
parfaite obéissance. Tous les juges s'étaient en-
gagés par sermentàdénoneer en cas de délit père,
mère, frère, soeur, ami, parent sansexception;
et à.inimoler ce qu'ils auraient de plus cher, dès
qu'ils en recevraient l'ordre ; celui qui ne donnait
point la mort à son frère condamné la recevait
aussitôt. On peut jugerde l'obéissance qu'exigeait
le tribunal secret de la part de ses membres par
ce mot du due Guillaume de Brunswick, qui était
du nombre des francs juges : « 11. faudra bien;
dit-il un jour tristement, que je fasse_ pendre le
duc Adolphe (le Slcswick s'il vient me voir ,
puisque autrement mes confrères me feront pendre
moi-même. »—I1 arriva quelquefois qu'un franc
juge , rencontrant un de ses amis Condamné par
le tribunal secret, l'avertit du danger qu'il cou-
rait en lui disant : On mange ailleurs aussi bon
pain qu'ici. Mais dès lors les fraUcs juges ses
confrères étaient ,tenus par leur ,serment de
pendre le traître sept pieds plus haut que tout
autre criminel condamné au même supplice. —
Ce tribunal subsista plusieurs siècles en Mie-
magne. Il devint si terrible que la plupart des
gentilshommes et des princes furent obligés (le
s'y faire agréer. Vers la lin du xve siècle, on le
vit s'élever tout à coup à un degré de puissance
si formidable, que - l'Allemagne entière - en fut

Dans le procès de Conrad de Langen, il se trouva au tribunal
secret plus dr trois tenta francs juges.

t Le tribunal secret désignait la Westphalie sous le nom symbo-
lique de la terre rouge.

effrayée/Quelques historiens' :affirment qu'il
avait à cette époque dans,l'empiée,plus de• cent
mille francs juges. On racon te que le duc Frédérid
de Brunswick, condamné par les francs juges;
s'étant éloigné de sa suite à peu près (le la portéé
d'un arc, le clief de ses gardes, impatienté, alla
le rejoindre „le trouva assassiné et vit.eneore lé
meurtrier s'enfuir...-- Après avoir été réformé à
plusieùrs reprises par quelques empereurs, lé.
tribunal secret fui, entièrement aboli par Maxi-`'` .
milien I" au commencement du xVie siècle 3 :

Mais il en reste peut-être des vestiges en
magne ; et l'assassin de Kotzebue était membre
d'une société secrète où l'on a cru retrouver l'es=
prit de l'ancien tribunal secret de Westphalie.;

(JEAN), — savant abbé de l'or2i
dre de Saint-Benoît, qui chercha à perfectionner •
la stéganographie ou l'art d'écrire en chiffres. On
prit ses livres pour des ouvrages magiques; et
Frédéric II, électeur palatin, fit brûler publique- ;
ment les manuscrits originaux qui se. trouvaient

	

dans sa bibliothèque 4. Mort en 1510. 	 . 
aireCeus. — Les anciens crachaient trois foiS

dans leur sein pour détourner les enchantements:
En Bretagne,' un bruit qui se fait entendre trois -
fois annonce un malheur. On sait aussi que trois
flambeaux allumés dans la même chambre sont -
un mauvais présage. ;

Inisous-iarlIELLES—sorcier de Charles IX, ,
qui le, fit brûler à la fin pour avoir joint aux sor-
tile,g-es les empoisonnements et les meurtres. Il
avoua dans,son interrogatoire que le nombre de
ceux de son temps qui s'occupaient de magie paS-
sait dix-huit mille. — Bodin raconte le tour
suivant de ce sorcier : en présence do due d'Ali-
jou, depuis Henri III, il attira les chaînons d'une
chaîne d'or d'assez loin, et les fit venir dans sa
main; après quoi- la chaîne se trouva entière.
Naudé parle de Trois-Échelles dans le chapitre :5(
de son Apologie des grands personnages soup-
çonnés de magie. Il reconnaît que c'était un char-
latan,- un escamoteur et un fripon.

	

— voy. MAcnovort. 	 ;
Irnes.s.Exs, esprits follets qui, selon Le-

loyer, se louent comme domestiques dans le Nord,
en habits de femme ou d'homme, et s'emploient
aux services les plus honnêtes de la maison. Ce
sont les mêmes que les drolles.

TCCONC 	 — Le diable prend quel-
quefois cette forme au sabbat.

s On croit que ce fut en tZ;l2.
1 M. 1. P. Bertin, Corlositès de la littérature, t. lc, p. 48.
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buvants, 'bien mangeants, gros et gras; qu',ils
soient ù.ma.volonté; sel dont sel, je te conjure
par la puissance de gloire, et par la vertu de
gloire, et en toute mon intention toujours de
gloire. » — Ceci prononcé au coin du soleil le-
vant,. vous gagnez l'autre coin, suivant le cours
de cet astre, vous y prononcez ce que dessus.
Vous en_ faites de même aux autres coins; et étant
de retour où vous avez commencé, vous y pro-
noncez de nouveau les mêmes paroles. Observez
pendant toute la cérémonie que les animaux soient
toujours devant vous, parce que ceux qui traver-
seront sont autant de bètes folles. Faites ensuite
trois tours autour de vos chevaux, faisant des
jets de.votre sel sur lés animaux, disant : « Sel,
je te jette de la main que Dieu m'a donnée; Gra-
pin, je t te prends, à toi je m'attends, etc. » —
Dans.le restant de votre sel, vous saignerez l'a-
nimal sur qui on monte; disant: « Béte cavatine,
je te saigne de la main que Dieu m'a donnée;
Grapin, je te prends, à toi je m'attends. »• On
doit saigneiavec un morceau de bois dur, comme
du buis ou poirier; on tire le. sang de quelle
partie on veut, quoi qu'en disent quelques . ca-
pricieux qui affectent des vertus particulières à
certaines parties de l'animal. Nous recommandons
seulement, quand on tire le sang, que l'animal
ait le cul derrière vous. Si c'est, par exemple, un
mouton, vouslui tiendrez la tète dans vos -jambes.
Enfin, après avoir saigné l'animal, vous faites
une levée de corne du pied droit, c'est-à-dire que
vous lui coupez un petit morceau de corne du
pied droit avec un couteau; vous ,le partagez en
deux et en faites une croix, vous mettez cette
croisette dans un morceau de toile neuve, puis
vous la couvrez de votre sel ; vous prenez ensuite
de la laine si .vous agissez sur les moutons; au-
trement vous prenez du crin, vous en faites aussi
une croisette que vous mettez dans votre toile sur
le sel ; vous mettez sur cette laine ou crin une se-
conde couche de sel; vous faites encore une
autre croisette de cire vierge noscale ou chandelle
bénite, puis vous mettez le restant de votre. sel
dessus, et nouez le tout en pelote avec une ficelle;
frottez avec celte pelote les animaux au sortir de
l'écurie, si ce sont des chevaux ; si ce sont des mou7

tons, on les frottera au sortir de la bergerie ou
du parc, prononçant les paroles qu'on aura em-
ployées pour le jet; on continue à frottér pen-
dant un, deux, trois, sept, neuf ou onze jours de
suite. Ceci dépend de la force et de la vigueur
des animaux. — Notez que vous ne devez fairt
vos jets qu'au dernier mot: quand vous*.onéréi

• •

Tuoingomui4,:— voy SoNcts.
tti	 ARECAlt °ET. — J'ai

dit Cambry dans son'Voyage du Finistère,
les latines massives de l'antique éliateau de
noét, sur la rive droite du ',ana. (c'est le nom que
l'isole et l'Ellé• prennent après leur réunion);

le's,pans de murs, couverts de grands arbres, de
ronkes,,d'épines, de plantes de toute nature ne
laiSSent apercevoir que leur grandeur ;.des fossés
içrnplis d'une eau vive l'entouraient, des tours le
protégeaient; c'était sans doute un objet de ter-
reur pour le voisinage; il y parait par les contes.
qu on nous en rapporte. Un de ses anciens pro-
priétaires, type de la barbe bleue, égorgeait ses
femmes dès qu'elles étaient grosses. La soeur d'un
saint devint s'on épouse; convaincue, quand elle
.`s'aperçut de son état, qu'il fallait cesser d'être,
éllé s'enfuit; son barbare époux la pourSuit, rat-
•teit;t., lui tranche la tète et retourne dans son
dditeau. Le saint, son frère, instruit de cette
;bar4rie, la ressuscite et s'approche de Carnoét:

refuse d'en baisser les ponts-levis. A la
troisième supplication sans succès, il prend une
:poignée de poussière, la lance en l'air; le cita-
feait tombe avec le prince, il s'abime dans les

•enfers; le trou par lequel il passa subsiste encore;
jaMais, ,disent les bonnes gens,, on n'essaya • d'y
'pénétrer sans devenir la proie d'un énorme
dragon.

• 'TROUPE FURIEUSE. En Allemagne la
superstition a fait donner ce nom à de certains

•chasseurs mystérieux qui sont censés peupler les
— V. MONSIEUR DE LI FORET, VENEUR, etc.

TROUPEAUX. Garde des troupeaux. Les
•bergers superstitieux donnent le nom de gardes
à decertaities oraisons incompréhensibles accom-
'pagnées de formules. Ce qui va suivre nous fera
comprendre. Le tout est textuellement transcrit
de's grimoires et autres mauvais livres de noirs
,mystères. Nous pensons que la stupidité de ces
procédés les combat suffisamment. Les recueils
ténébreux donnent ces gardes comme capables

• de tenir toute espèce de troupeau en vigueur et
bon rapport. — Le chateau de Belle-Carde pour
les chevaux. Prenez du sel sur une assiette;
puis, ayant le dos tourné au lever du Soleil et les
animaux devant vous, prononcez, la tète nue, ce
qiti suit: — « Set qui est fait et formé au chateati
de Belle, je te conjure au nom de Gloria, Do-
riante et de Galliane, sa soeur; sel, je te conjure
(lite tu aies à me tenir mes vifs chevaux de bacs
cavatines que voici présents, sains et nets, bien
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au nom do Crottay,.Bott et Rouvayet, viens ici,
je té prends pour mon valet (en jetant le sel).
(Gardez-vous do dite liouvaye.) Ce que tu feras
je , le trouverai bien fait. e .pette gard e est
forte et quelquefois pénible, dit l'auteur. Quelles
stupidités! --- Foy, ORAISON nu LOup.

TUONV>:, esprits qui, dans. l'opinion des
habitants des Hess Shetland, résident dans les
cavernes intérieures des collines. Ils sont habiles
ouvriers en fer et en toutes sortes de métaux pré-
cieux. — VOy. MINEuRs,-MONTAGNARDS, etc.

»,Tnium.— Les juges Iniques de la prévôté de
,Paris, qui étaient très-aidents, firent brûler en
sLid6 Gillet-Soulart et sa truie, pauvre cIllatan

avait simplement appris à . sa pauvre truie
l'art de se redresser et de tenir une quenouille.
:911:11'appelait la truie qui file, et une enseigne a
e'onservé son souvenir. On voyait là une Ieuvre
du diable. Mais il fallait qu'il y ,eût . encore là-des-
sous quelque horreur.«.---- « Rien de plus simple,
,dit ;dors M. Victor Hygo (Notre- Dante de Paris),
'qu'un procès de sorcellerie intenté à un animal.
•_Onitrouve dans les comptes de la prévôté pour
1466 un curieux détail des frais du procès de
Gillet-Soulart et de sa truie, exécutés pour leurs
déinérites à Corbeil. Tout y est, le coùt des fosses
ponr mettre la truie, les cinq cotrets pris sur le
port de Moisant, les trois pintes de vin et le pain,
dernier repas du patient, fraternellement partagé
par le bourreau , jusqu'aux onze jours (le garde
et de nourriture de la truie, à huit deniers pa-
riSis chaque. »

— Vers le milieu du xve siècic,.on
découvrit un tombeau pCès de la voie Appienne.
'On y trouva le corps d'une jeune fille nageant
dans une liqueur inconnue. Elle avait les cheveux
blonds, attachés avec une boucle d'or; elle était
aussi fraiche qui si elle n'eût été qu'endormie.
Ati•Pied de ce corps, il y avait une lampe qui

. brillait et qui s'éteignit dès que l'air, s'y fut
'introduit. On reconnut à quelques inscriptions
que ce cadavre était là depuis quinze cents ans,
et :on conjectura que c'était le corps de 'l'Unie,
fille de Cicéron. On le transporta à Rome et on
Fe'xposa au Capitole, où tout le monde courut
en:foule pour le voir. Comme le peuple imbécile
commençait à rendre à ces restes les honneurs
du's aux Saints, on les fit jeter dans le 'Fibre. —

. jr6y. LAMPES mErtvEILLEusr.S.
— secte de libertins qui al-

laient tout nus et qui renouvelaient en France,
vti Allemagne et dans les Pays-Bas, au xlv° sie-

.

•ele«, les grossièretés des anciens cyniques: Ils
disaient que la modestie et les moeurs• étaient
des marques de corruption, et que tous ceux qui
avaient de la pudedr étaient possédés du diable.

, voy. CHARLEMAGNE. On met la
vision qui suit sur le compte du bon Turpin.

Moi , Turpin ,, archevèque de Rehns, étant à
Vienne (en Dauphiné), après avoir chanté la
messe dans ma chapelle, et y avoir célébré les
saints mystères, comme j'étais resté seul pour
réciter quelques psaumes, et lue j'avais com-
mencé le Deus, in adjutorium meunt intende ,
fouis passer une grande troupe d'esprits malins,
qui-marchaient avec beaucoup de bruit et di cla-
meurs. Sur-le-champ je mis la tète à la fenétre
pour voir Ce que c'était, et je remarquai une mul-
titudede. démons, mais:si. nombreux qu'il n'é-
tait, pas possible de les: compter; et, comme ils
marchaient tous -.à grands pas; j'en remarquai
un moins haut-que les-autres, dont néanmoins la
figure faisait horreur. Il était suivi d'une troupe
qui venait après lui à quelque distance. Je le con-
jurai de nie déclarer au plus tôt où ils allaiefit :
« Nous allons, (lit-il, nous saisir de l'âme de
Charlemagne, qui venait de sortir de ce monde.
— Allez, lui répoildis-je, et,.par le même ordre
quifai déjà employé,.je vous conjure de repas-
ser ici pour me rapporter ce que vous aurez fait.»
Il s'en alla donc et suivit sa troupe. Dès qu'il fut
parti, je:me mis à:réciter le•premier psaume; à
peine l'avais-je fini que j'entendis tous .ces dé-
mores qui revenaient : le• vacarme m'obligea de
regarder parla !Hème croisée, et je les trouvai
tristes, inquiets et chagrins. Alors je demandai
à celui qui m'avait déjà - parlé de nie déclarer ce
qu'ils avaient fait et quel avait été:le succès de
leur entreprise : « Très-mauvaise ; me répondit-
il : à peine fûmes-nous arrivés à notre rendez-
vous, que l'archange ►lichel vint avec la légion
qui est sous ses ordres pour s'opposer à notre
dessin ; et connue nous voulions nous saisir de
Faine du' roi, il se présenta deux hommes sans
tète, saint Jacques de . Galice•et saint Denis de
France. Ils mirent .dans une balance-toutes les
bonnes oeuvres de ce prince. Ils y tirent entrer
tout le bois cl les pierres employés aux bâtiments
et ornements des églises construites par lui, ot
généralement tout ce qui contribue à la gloire de
Dieu. Nous no pûmes rassembler assez (le maux
et de péchés pour l'emporter. A l'instant, ravis
de nous voir honteux et confus, pleins de joie
d'ailleurs de nous avoir enlevé l'âme du roi, ils
nous ont fustigés si fort, qu'ils nous ont causé la
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,tristesse et le chagrin oibvous nous voyez, autant
pour la perte que.nous venons de faire *que pont•
le mal que nous avons reçu. — Ainsi moi, Tur-
pin, je fus assuré quei'ûme tin roi, mon maitre,

.été enlevée•par les mains des anges bien-
heureux, par les mérites de ses bonnes Ocuvre's.,

'ct par la protection dei saints qu'il a révéréS et
servis pendant sa vie. Aussitôt jc fis venir més
clercs; j'ordonnai de faire sonner tontes les clo-
ches de la ville, je fis dirc.des messes, jc.distri-
huai dès aumônes aux pauvres, enfin je fis prier
,pour l'ûme du prince. z\ lors Même je témoignai à
tous ceux que je voyais queïétais assuré dela
'made l'empereur. Au boutde dix jours, je reçus
un courrier par lequel on m'en marquait tout le
détail, et son corps fut inhumé dans l'église que
«lul-même avait fait bàtir à Aix-la-Chapelle '. »

• Vol. Vcrti.. — Malheurcusement7pour le conte,
* • il. parait que l'archevêque Turpin était mort • en

,794, et Charlemagne mourut en . 814. • ,

Visio Turpini Iteruensis archiepiseopi, qualiter anitnatn Karoli
ltagni dœninnibus abstulerunt duo acephali; beatus scilicet Jacobus

démon d'un. ordre inférieur.
Il se montre toujours aVeclin corps enflammé;
on le dit inventeur des fritures et des feux d'ar-
tificc. Il est, chargé par i -13elzélMt d'entretenir
l'huile - dansles Chaudières infernales:

déMon çhimiste,• très-versé danà
la' connaissance des simples.• Il est responsable
aux enfers - de la•santé deSelzébut et des grands
de 'sa' cour. Les médecins l'ont pris pour leur
patrendepuis le . discrédit (l'Esculape.

voy. VAMPIRES.

1.11111,1, — voy. NORNES. 	 •
L'iirine a aussi dés vertus admi-

rables. Elle - guérit là teigne et les, ulcères des
oreilles, pourvu qu'on la prenne en bonne santé.
Elle. guérit aussi de la piqûre des serpents, deS
aspiés ., et autres reptiles venimeux. — Il parait
que les sorcières s'en servent pour faire tomber
la plùie. Dclrio conte que, dans le diocèse de
Trèves, un paysan qui plantait des choux .dans .

sim jardin avec sa fille, àgée de dix-huit ans,
donnait des éloges à cet enfant sur son adresse
à s'acquitter de sa petite fonction :' « Oh ! répon-
dit l'enfant, j'en sais bien d'autres. retirez-vous

Tvuoit.s.:Nius — nom du mauvais génie chez „1
les Saxons.. • •••: •

Irl'IIIIPANON,1—, peau debotic dont Ics'sor- •

ciers font> des outrés où ils conservent leur••
bouillon. — Voy. SAmiÀ.i. •

'lueur, — .sorte d'instrument dont les Lapons'
se servent pour leurs opérations magiques. Sellefj,
fer nous en fournit la description : cette ty•d
n'est autre chose qu'une boule ronde, de la'gros-
seur d'une noix ou d'une petite pomme, fait3
(lu plus tendre duvet, polie partout et si légèrè
qu'elle semble creuse. Elle est d'une couleur
mêlée de jaune, dc•vert et de gris; le jaune Y
domine. On assure que les Lapons vendent Cette
tyre ; qu'elle est comme animée, qu'elle a dti
mouvement; eu sorte quéeclui qui l'a achetée la
peut envoyer en qualité de maléfice sur qui
lui plaît. La tyrè va comme un . tourbillOrr. S'il se
rencontre en son chemin quelque chose
cette chose reçoit le mal .qui était prépaié'pour
une autre.

apostolus, et Macharius areopagita Dionysius. Manuser. bibi. reg.
no 2147, p. 431.

un peu; et je ferai descendre la pluie sur.telle
Partie du jardin que vous déSignerez. Fais,
reprend le paysan Surpris, je vais me retirer:»
Alors_la petite fille creuse un trou dans la terre,
y répand de son, urine, la mêle avec la terre,
prononcé quelques mots, et la pluie tombe par
to rrénts sur le jardin.—«Qui t'a donc appris cela?
s'écrie le paysan étourdi. C'est ma mère, qui
est très-habile en 'cette science. » Le paysan ef-
frayé fit monter sa fillé et sa femme sur la char-
ette, les mena à la ville, et les livra toutes les

deuX à la justice.
Eitcylro•i;GnatE, — chevillement.•Delancre

dit qu'il y 'or un livre de ce nom dans lequel on
voit que leS moulins, les tonneaux, les fours, etc.,
Peuvent être liés ainsi que les hommes.— Voyez
LIGATURES.

voy. MERLIN.

111WSIETIURE, — espèce de magie pratiquée
chez les Islandais . ; on en fait remonter l'usage
jusqu'à Odin. Ceux qui se trouvent la nuit hors
de leur logis s'imaginent converser avec des es-
prits qui, communément, leur conseillent de faire
le mal.
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..v.tccxxic.—Quand l'inoculation s'introduisit
;•Leindres, un ministre anglican la traita en

',haire d'innovation infernale, de suggestion dia-
lique, et soutint que la maladie de Job n'était

jue la petite vernie que lui avait innoculéc le
iaàIin '. — Des pasteurs anglais ont traité pa-
7eillement la vaccine. Des médecins français ont
›erti que la vaccine donnerait aux vaccinés quel-

•,ehose de la race bovine; que les femmes
§ounaises à ce préservatif s'exposaient à devenir
tlè•saclies comme lo.—Voy. les écrits des doc-..,
Leurs Vaume, Moulet, Chapon, etc.

—.Cet animal est si respecté dans
l'lndoustan, que tout ce qui passe par son corps
a, pour les Indiens, une vertu sanctifiante et mé-
diCinale.Lesbrahmanesdonnentdurizauxvaches,

•puis Ise n cherchenterchent les grains entiers dans leurs
e..créments, et font avaler ces, grains aux mala-
des,' persuadés qu'ils sont propres à guérir le
cin-Ps'et à purifier l'aine. Ils ont une vénération
singulière pour les cendres de bouse de vache.—
Les souverains ont à leur cour des officiers qui
n'ont point d'autre fonction que de présenter le
Matin, à ceux qui viennent saluer le prince, un
plat de ces cendres détrempées dans -.un peu
d'eau. Le courtisan trempe le bout du doigt dans
ie Mortier, et se fait, sur différentes parties du
corps, une onction qu'il regarde comme salutaire.
`Voy. VAiCARANI.— Chez les Hébreux, on sacrifiait
'une vache rousse pour faire de ses cendres une
'eau d'expiation destinée à purifier ceux qui
s'étaient souillés par l'attouchement d'un mort.
C'est de là sans doute que vient, dans le Midi,
•1'dpinion qu'une vache rousse est mauvaise.

La légende de Vade ou Wade et dé
'son fils Veland, le forgeron, est célèbre dans la lit-
térature scandinave. La voici, telle que MM. Dep-
ping et Francisque Michel, guidés par les monu-
ments de la Suède et de l'Islande, l'ont exposée
dans leur Dissertation sur une tradition du
moyen dge, publiée à Paris en 1833 : — cc Le
roi danois Wilkin ayant rencontré dans une foret,
ati bord de la mer, une belle •femme qui était

' une ha ffru ou femme de fner, espèce d'êtres ma-
' 'rifts qui, sur terre, prennent la forme d'une

feMme, s'unit avec elle, et le fruit de cette union
1

Segues, Des erreurs et des préjugés, t.•111, p. 84.

fut un fils géant, qui fut appelé Vade. Wilkins
lui donna douze terres en Scelande. Vade Cut . à.
son tour un fils appelé Veland ou Vanlund.
Quand ce dernier eut atteint Page de neuf ans,
sou père le conduisit chez un habile forgeron de
llunaland, appelé Minier, pour qu'il apprit àlfor-
ger, tremper et façonner le fer. — Après l'avoir
laissé trois hiversda sns le Ilunaland, le géant Vade
se rendit avec lui à une montagne appelée gal-
lova,dont l'intérieur• était habité par deux nains
qui passaient pour savoir mieux. forger le fer que
les:autres nains et que les hommesordinaires. Ils
fabriquaient des épées, des casques -et des •cui-
rasses ; ils savaient 'aussi travailler l'or et l'ar-
gént; et en faire toute sorte de bijoux. — Les
nains, pour un marc d'or, rendirent .Veland le
plus habile forgeron de la •terre; néanmoins Ce
dernier tua ses maities, • qui voulaient profiter
d'une tempête dans laquelle Vade avait péri, pour
mettre à •mort leur élève. — Veland 's'empara
ators des outils, chargea un cheval d'autant d'or
et d'argent qu'il pouvait en porter, et reprit le
chemin-du' Danemark. Il arriva près d'un fleuve
nommé Visara ou •ViserAa ; il. s'arrêta sur là
rive, y abattit un 'arbre, le creusa, y déposa ses
trésors-et'seS Vivres, et's'y pratiqua une demeure
tellement fermée que l'eaù ne pouvait y.péné-
trer. Après y être entré il se laissa flotter vers la
mer. — lJ1i jour, un roide Jittlaud,. nominé
dung, pêchait avec sa cour, quand, les Pêcheurs
retirèrent de leur filet un gros tronc d'aqbee Sin-
gulièrement taillé. 'Pour'savoir ce m'III trouvait
contenir, on voulut le mettre en pièCe‘s i"nahis.
tout à coup une voix; sortant du tronc, ordonna
aux ouvriers de cesser. A cette voix; tous les assis=
tants prirent la fuite, croyant qu'un sorcier était
caché dans l'arbre. — Veland en sortit; il dit au.
roi qu'il n'était pas magicien, et que, si on.vou-
lait lui laiSSer là vie et ses trésors, il rendrait de
grandS services : le roi le lui promit. Veland
cacha ses trésors en terre et entra au• service de
iNidung..Sa • charge fut de prendre soin de trois
couteaux que l'on mettait devant le roi à table.
—Le . roi' ayant découvert l'habileté de Veland
dans l'art • de fabriquer des armes, consentit à ce
qu'il l'uttat avec son forgeron ordinaire. Celtii-ci
fit, une armure qu'il croyait impénétrable, mais
que' Vèlatid fendit• en deux d'iin seul ciMp d(

33
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vAn•uts,:s. — Ce ya (le plus repar7
qu'able dans l'histoire des vampires, c'est qu'ils
ont partagé, avec les philosophes, ces autres dé :-
mons, l'honneur d'étonner le >aile siècle ; c'est

Wierus, in P8elOomonarchi4 dxmon.

l'épée d'or qu'il avait fabriquée en peu d'heures.
Depuis lors, Veland fut en grande faveur auprès
du roi mais ayant été mal réCompensé d'uri
message pénible et dangereux, il ne songea plus
qu'à se venger. Il tenta d'empoisonner le roi,

.qui s'en aperçut, et lui_ fit couper les jarrets.

. Furieux de _cette injure, Veland feignit .du re-
pentir, et le roi consentit A lui laisser une forge
et. les. ouvriers nécessaires pour composer • de
belles ermures s et des bijoux précieux. --- Alors
le vindicatif nrtisan sut attirer chez lui les deux
fils du roi; il les tua, et offrit A' lenr père deux
coupes faites avec le crâne de ses enfants. Après
quai il se composa (les ‘ailes, s'envola sur la, tour

`la plus.élevée, et Cria de .toutes ses forces pour
que le roi vint et lui parlât. En,entettilant sa voix,
le 'roi sortit, ( Veland, dit-il ,- est-co que, tu es
devenu oiseau ?—Seigneur, répondit . le forgeron,
je suis maintenant oiseau et liontine . à la (Ois; je
pars, et tu ne me verras plus. Cependant, avant
:de'partir, je veux, t'apprendre, quelques secrets.
Tu- m'as fait coupelles jarrets pour m'empêcher
tie,ni"eit aller; je m'en . suis vengé je t'ai privé
de teSfils, - quej'ai égorgés de ma main: mais tu
trou'veras leurs ossements dans les vases garnis
d'or.et.d'argent dont j'ai orné ta table, n Ayant
dit -ces mots, Veland 'disparut dans les airs..»-.—

•Ce réCit est la forme la plus complète qu'ait reçue
la légende : de Vade et-de son fils dans les
ments de, la littérature scandinave: Lechant de
l'Edda 'qui nous fait cennaitre . Veland„ diffère
dans plusieurs de ses circonstances, LA, Veland
est : lé troisième - fils d'un  roi 'café, c'est-à-dire
d'espèce surnaturelle. Ces 'trois princes avaient

" épousé trois valkiries ou fées, qu'US avaient ren-
contrées au, bord :d'un lac, 'ou,. après avoir dé-
posé leur.robe de cygne, elles s'amusaient à filer

• ndu.lin:.Après sept années de,mariage, les valk.i-
ries disparurent; et les deux frères de Veland
allèrent à .1a, recherche de leurs ,ferrimes ; mais

•Velanch resta seul dans sa cabane, et s'appliqua
à, forger les métaux. Le roi Nidutli, ayant en-
tendu parler des beaux ouvrages d'orque Veland
.faisait, s'empara du forgeron pendant qu'il dor-
.maitet,comne il faisait peur à la reine, celle -ci
ordonna qu'on lui coupât les jarrets.. Veland,
pour se venger,' accomplit les actions différentes
que nous avons rapportées. -- Cette histoire de
'Vade et de son fils a été souvent imitée par les
anciens' poètes allemands et' angle-saxons. Les
trouvères français ont parlé plusieurs fois de
Veland , de son habileté à forger des armures.
Ils se plaisaient à dire que l'épée du héros

qu'ils chantaient avait été trempée par Veland.
TArvutuunNam, — génie des Scandinaves,

renommé pour sa science profonde. Odin alla le
défier dans son palais, et le vainquit par la supé-
riorité de ses connaissances. . . •

fleuve de feu; que les âmes
doivent traverser - avant d'arriver aux: enfers,'.e .-
len la doctrine des Indiens. Si un malade tient
en main la queue d'Une vache, an moment de!sa
Mort, Il passera sans danger le fleuve Vaïcana'ri,
parce que la Vache, dont il a' tenu la queuese
praentera à lui sur le bord du'lleuve;'il Prendr'a
sa queue 'et fera >doucement 'le trajet par :ce
moyen.

-rAlvirone.; 	 voy. VOLTIGEUR
11OLLANDMS.

VALAlleAlt ou	 — grand et puis-
sant due de l'einpii.e infernal. Il parait sous; la
forMe d'un ange,' q. uelqu' crois sous celle d'un
lion avec • là tête et les pattes*d'une'oié 'et Une
*qtreue'delièV,re. Il connaît le passéet l'avenir;.
donne . du génie et dé l'audace aux honies,' et
commande trente-sic légions 	 •

v.st•:4, 	 ALECTRYOIANCIE.
.VAI.,11,:yr11 ∎ ;.—,11érésiarquç, originaire cl'E,

gypte„:qui„ enseigna, sa ,doctrine pen . .de terilpS
après la mort du dernier des apôtres. 11 admet
tait un séjeur éternel de lumière qu'il nommait
inér onba— :ou . plénitude, dans lequef habitait la
Divinité;, il' y plaçait des éons ou intelligences
immortelles, au nombre de trente, les uns mâles,
les autres femelles; il les distribuait en trois. •
ordres, les , supposait nés les ims . des autres, leur
donnait des noms, et faisait leur généalogie: Le
premier était By tizoi la profondeur, qu'il appe-
lait aussi le premier père, sPropci for; il . lui
liait pour femme ;Ennoia, l'intelligence, qu'il
appelait encore le silence, Sigé. Jésus-Christ et
le Saint-Esprit étaient les dernierS-:nés de 'ces
éons.	 On . .a peine à 'éoncevoir que Valentin
ait eu de 'iibMbreu•x•disciples; et que plüsiéurs
sectes Soient.'nées de sa doctrine. Mais l 'esprit
lilimain.'fourvoyè â' aussi ses • prodiges..
Voy. B,tSILC.

féeS deS . Scandinav. ei.
V'o11. VAPE.
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ont épOuvanté la Lorraine, la Prusse, la interrompit le cours en coupant la tête 'ou en
Silésio ,•la Pologne, la Moravie, l'Autriche, la perçant le coeur du'vampire, dont on trouvait le
•Ritssie, la IhilièMe et tout le nord (le l'Europe, cadavre mou, flexible, mais frais, quoique-mort
'pendant que• les démolisseurs de l'Angleterre depuis très-longtemps. Comme il sortait de ces
et de la France renversaient les croyances en se corps une grande quantité de sang, quelques-uns
dô n nant le ton de n'attaquer que les erreurs le mêlaient avec de la farine pour en faire du
populaires. Chaque siècle, il est vrai, a en ses pain: ils prétendaient qu'en mangeant ce pain

., :••modes; chaque pays, comme l'observe D. Calmet, ils se garantissaient des atteintes du vampire.-
` a eu-ses préventions et ses maladies ; mais les Voici quelques histoires de vampires. — M. dt

vampires n'ont point paru avec tout leur éclat Vassintont, envoyé • en Moravie par le duc ..dc
dans les• siècles barbares et chez des peuples Lorraine Léopold • P -`, assurait, dit D. Calma :

sauvages; ils se sont montrés au siècle des Di- que ces sortes de spectres aPparaissaient fr.•
;:derot et des Voltaire, dans l'Europe, qui se disait quemmetit et depuis longtemps chez les Moraves
*. déjà civilisée. — On a donné le nota d'ttpicrs et qu'il était assez ordinaire dans ce pays-là d(

Mipires, et plus généralement vampire, en Oc- voirdeshommes,mortsdepuisquelquessemaines
-entent, de broueolagues (vroucolaws) en Morée, se-présenter dans les compagnies, se mettre
dç katakhanès à Ceylan, à des hommes morts et table sans rien dire avec les- gens de leur con
•cilterres depuis • plusieurs années, ou du moins naissance, et faire un signe de tete à "quelqu'ut
.plusieurs jours, qui revenaient en corps et en âme, des assistants, lequel mourait infailliblemen

• parlaient, marchaient, infestaient les villages, quelques jours après. Un vieux curé confirma e
maltraitaient les hommes et les animaux et sur- fait à M. de Vassiinont, et lui en cita même plu

, tut qui suçaient le sang de leurs proches, les sieurs exemples qui s'étaient, disait-il, passé
épuisaient, leur causaient la mort 	 On ne se sous ses yeux. Les évèques et-les prêtres du pay
'délivrait de leurs dangereuses visites et de leurs avaient consulté Rome sur ces matières entbar
infestations qu'en les exhumant, les empalant, rossantes; mais le saint-siége ne fit point de ré

• •-lur coupant la tète, leur arrachant le coeur ou ponce, parce qu'il regardait tout cela comme de
• lés . brillant. Ceux qui mouraient sucés devenaient visions. — Dès lors, on s'avisa de déterrer le

vampires à leur tour- — Les journaux publics corps de ceux qui revenaient aussi, (le les brûle
de la France et de la Hollande parlent, en 1695 ou de les consumer en quelque autre manière; c
ci•i694, des vampires qui se montraieiit. en Po- ce-fut par ce moyen qu'on se délivrade ces vam
logne et surtout en Russie: On voit dans le Mer- pires, qui devinrent de jour en jour-moins fré
cure galant de ces deux années, que c'était alors quents. — Toutefois ces apparitions donnèren
une opinion répandue chez ces peuples que les lieu à un petit ouvrage composé par Ferdinan
vampires apparaissaient depuis midi jusqu'à mi- de Schertz, et imprimé à Olmutz, en 1706; sou
nuit; qu'ils suçaient le sang des hommes et des le titre de Meigia posthuma. L'auteur mcont•

animaux -vivants avec tant d'avidité, que souvent qu'en un certain village, une femme étant mort
• cc sang leur sortait par la bouche, par les na- munie (les sacrements, fut enterrée dans le ci

rives; par les oreilles; quelquefois leurs rada- metière à la manière ordinaire. On voit que c
ores nageaient-dans le sang au fond de leurs, n'était point une excommuniée, mais peut-étr
cercueils. — On disait que ces vampires, ayant une sacrilège. Quatres jours après son décès, •k
continuellement grand appétit, mangeaient aussi habitants du village entendirent un grand-brui
les . linges qui se trouvaient autour d'eux; on et virent un spectre qui paraissait, tantôt sous 1
ajoutait que, sortantde leurs tombeaux, ils allaient forme d'un chien, tantôt sous celle d'un honnit(
la nuit embrasser violemment leurs parents ou non à une personne seulement, mais à plusieur:

, leurs amis, à qui ils suçaient le sang, en leur Ce spectre serrait la gorge de ceux à qui il s'z
pressant la, gorge pour les empêcher de crier. dressait, leur comprimait l'estomac jusqu'à 1(
Ceux qui étaient sucés s'affaiblissaient tellement suffoquer, leur brisait tout le corps et les rédu
qu'ils mouraient presque aussitôt. Ces persécu- sait à une faiblesse extrême; en sorte qu'on il(

• tions ne s'arrêtaient pas à une personne seule- voyait pales, maigres et exténués. Les animal:
ment; elles s'étendaient-jusqu'au dernier de la mêmes n'étaient•pas à l'abri de •sa malicey
famille ou du village (car le v.nnpiristne ne s'est attachait les vaches l'une à l'autre par la queti
guèreexercé dans les villes), à moins qu'on n'en fatiguait les chevaux et tourntentait-tellemetit

:	 C'est la iniliiticm gus 'en donne len. 	 Calmot. 	 bétail de toute sorte,- qu'on• n'entendait parto
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que mugissements et cris de douleur. Ces cala-
mités durèrent plusieurs mois : on ne s'en déli-
vra qu'en brûlant le corps de la femme vampire.
— L'auteur de la Magia posihuma raconte une
autre anecdote plus singulière encore. Un pâtre
du village de Blow, près de la ville de Kadain
en Bohème, apparut quelque temps après' sa
mort avec les symptômes qui annoncent le vam-
pirisme. Ce spectre appelait par leur nom cer-
taines personnes, qui ne manquaient pas de mou-
rir dans la huitaine. Il tourmentait ses anciens
voisins, et causait tant d'effroi que les paysans
de Blow déterrèrent son corps et le fichèrent en
terre avec un pieu qu'ils lui passèrent à travers
le coeu•.--,-Ce spectre, qui parlait quoiqu'il fût
mort, et qui du moins n'aurait plus dû le faire
dans une situation parelle, se moquait néanmoins
de ceux qui lui faisaient souffrir ce traitement.
« Vous avez bonne grâce, leur disait-il en ou-
vrant sa grande bouche de vampire, de me don-
ner ainsi un bâton pour me défendre contre les
chiens! » On ne fit pas attention à ce qu'il put
dire et on le laissa. La nuit suivante il brisa son

'pieu, se releva, épouvanta plusieurs personnes et
en suffoqua plus qu'il n'avait fait jusqu'alors. On
le livra au bourreau, qui le mit sur une charrette
pour. le transporter hors de la ville et l'y brûler.
Le cadavre remuait les pieds et les mains, roulait
des yeux ardents et hurlait comme un furieux.
— Lorsqu'on le perça de nouveau avec des
pieux, il jeta de grands cris et rendit du sang
très-vermeil; mais quand on l'eut bien brûlé,
il ne se montra plus. — On en usait de mente
dans le xvie siècle contre les revenants de
ce genre; et, dans plusieurs endroits, quand
on les tirait de terre, on les trouvait pareillement
frais et vermeils, les membres souples et mania-
bles, sans vers et sans pourriture, mais non sans
Une très-grande puanteur. — L'auteur que nous
avons cité plus haut assure que de son temps on
voyait souvent des vampires dans les montagnes
de Silésie et de Moravie. Ils apparaissaient en
plein jour, comme au milieu de la nuit; et l'on
apercevait les choses qui leur avaient appartenu
se remuer et changer de place sans que personne
parût les toucher. Le seul remède contre ces ap-
paritions était de couper la tète et de brûler le
corps du vampire. — Le marquis d'Argens ra-
conte, dans sa cent, trente-septième lettre juive ,
une histoire de vampire qui eut lieu au village
de Kisilova, à trois lieues de Gradisch. Ce qui
doit le plus étonner dans cc récit, c'est que d'Ar-
gens, alors incrédule, ne met pas en doute cette

aventure.—« Ou vient d'avoir en Hongrie, dit-il,
une scène de vampirisme, qui est dffinent attestée
par deux officiers du tribunal de Belgrade, les- :-
quels ont fait une descente sur les lieux, et par
un officier des troupes de l'empereur à Gradisch;
celui-ci a été témbin oculaire des procédures. Au
Commencement de septembre, mourut, dans le
village de Kisilova, un vieillard figé de soixante-
deux  ans. Trois jours. après qu'il fut, enterré, il
apparut à son fils pendant la nuit et lui demanda
à manger : celui-ci en ayant apporté, le spectre
mangea, après quoi il disparut. Le lendemain, le
fils raconta à ses voisins ce qui lui était arrivé,
et le fantôme ne se montra pas ce jour-là ; mais
la troisième nuit il revint demander encore à
souper. On ne sait pas si son fils lui en donna ou
non ; mais on le trouva le lendemain mort dans
son lit. Le même jour,, cinq ou six personnes:
tombèrent subitement malades dans le village, et
moururent l'une après l'autre en peu de temps.:
Le bailli du lieti,informé de ce qui se passait, en ,

fit présenter une relation au tribunal de Belgrade,,
qui envoya à ce village deux de ses agents avec*
un bourreau, pour examiner l'affaire. Un officier
impérial s'y rendit de Gradisch pour être témoin
d'un fait dont il avait si souvent oui parler. -
On ouvrit les tombeaux de tous ceux qui étaient
morts depuis six semaines : quand on en vint à
celui du, vieillard, on le trouva les yeux ouverts,
d'une couleur vermeille, ayant une respiration
naturelle, cependant immobile et mort; d'où l'on
conclut que c'était un insigne vampire. Le bour-
reau lui enfonça un pieu dans le coeur : on fit un
bûcher et l'on réduisit en cendres le cadavre. On
ne trouva aucune marque de vampirisme, ni dans
le corps du fils, ni dans celui des autres morts.
— Grâce à Dieu! ajoute le marquis d'Argens .

nous rie sommes rien moins que crédule; nous
avouons que toutes les lumières de physique que
nous pouvons approcher de ce fait ne découvrent
rien de ses causes : cependant nous ne pouvons
refuser de croire véritable un fait attesté juridi-
quement et par des gens de probité. » Vers
l'an 1725 , un soldat qui était en garnison chez
un paysan des frontières de la Hongrie, vit entrer,
au montent du soulier, un inconnu qui se mit à
table auprès du maitre de la maison : celui-ci en
fut très-effrayé, de même que le reste de la coin-
pagnie Le soldat ne savait, qu'en juger, et crai-
gnait d'être indiscret en faisant des questions,
parce qu'il ignorait de quoi il s'agissait. —Mais
le*maitre du logis - étant mort le lendemain , il
chercha à connaître le sujet qui avait produit cet
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accident et mis toute la maison dans le trouble.
On lui dit que l'inconnu, qu'il avait vu entrer et
sé mettre à table, a•grand effroi de la fouille,
était le père du maitre de la maison ; qu'il. était
mort et enterré depuis dix ans , et qu'en venant

• ainsi s'asseoir auprès (le son fils, il lui avait ap-
porté la mort. — Le soldat raconta ces Choses à
son régiment. On en avertit les officiers géné-
T'aux, qui donnèrent commission au comte (le Ca-
breras, capitaine d'infanterie, de faire informa-

' tion de ce fait. — Cabreras s'étant transporté sur
les lieux avec d'autres officiers, un chirurgien et

...••• un auditeur, ils entendirent les dépositions (le
tous les gens de la maison, qui attestèrent que le

• rçvenant était père (le l'hôte du logis, et que tout
cé que le soldat avait rapporté était exact : ce
(titi fut aussi affirmé par la plupart des habitants
du village. — En conséquence on fit tirer de
terre, le corps de ce spectre ; son sang était fluide
ei ses chairs aussi fraîches que celles d'un homme
qui vient d'expirer. On lui coupa la tète; après
quoi on le remit dans son tombeau. — On ex-
hUma ensuite , après d'amples informations, un

• -liomme mort depuis plus de trente ans, qui était
revenu trois fois dans sa maison à l'heure du re-
pas, et qui avait sucé au cou, la première fois,
son propre frère, la seconde un de ses fils, la
troisième un valet de la maison ; tous trois en

• étaient morts presque sur-le-champ.-QUand ce
Vieux vampire fut déterré, on le trouva comme
le premier, ayant le sang fluide et le corps frais.
On lui planta un grand clou dans la tète et en-
suite on le remit dans son tombeau. — Le comte
de Cabreras fit brûler un troisième Vampire, qui
était enterré depuis seize ans, et qui avait sucé
le sang et causé la mort à deux (le ses fils. —
Alors enfin le pays fut tranquille'. — On a vu,
dans tout ce qui précède , que généralement,
lérsqu'on exhume les vampires, leurs corps lia-
i:tissent vermeils, souples, bien conservés. Cepen-
dant, malgré tous ces indices de vampirisme, on
ne procédait pas contre eux saris formes judi-
ciaires. On citait et on entendait les témoins; on
examinait les raisons des plaignants; on consi-
dérait avec attention les cadavres : si tout annon-

çait un vampire, on le livrait au bourreau, (lui le
brûlait. Il arrivait quelquefois que ces spectres
paraissaient encore pendant trois ou quatre jours
après leur exécution : cependant leur corps avait
été réduit en cendres. — Assez souvent on (Hf-
ferait d'enterrer pendant six ou sept semaines les

.n. Calmes déclare qu'il tient ces faits d'un homme grave qui les
tenait de I. le comte do Cabreras.

corps (le certaines personnes suspectes. Lors
qu'ils ne pourrissaient point, et que leurs mem
bres demeuraient souples, leur sang fluide, alor
on les brûlait. — On assurait que les habits d.
ces défunts se remuaient et changeaient de phic:
sans qu'aucune personne les touchAt. L'auteu
de la Magia posthume raconte que l'on voyait
Olmutz, à la fin du xvii° siècle, un de ces vain
pires.qui, n'étant pas enterré, jetait (les pierre.
aux voisins et molestait extrêmement les nabi
tants. D. Calmet rappOrte, comme une cir
constance particulière, que, dans les villages ou
l'on est infesté (lu vampirisme, on va au cime
tière, on visite les fosks; on en trouve qui en
deux, ou trois, ou plusieurs trous de la grosseu
du doigt : alors on fouille dans ces fosses, et rot
ne manque pas d'y trouver un corps• souple e
vermeil. Si on coupe la tète de ce cadavre, il sor
de ses veines et de ses artères un sang fluide
,frais et abondant..— Le savant bénédictin de
mande ensuite si ces trous, qu'on remarquai
dans la terre qui couvrait les vampires, pouvaien
contribuer à leur conserver une espèce de vie
de respiration, de végétation, et rendre plu:
croyable leur retour parmi les vivants : il pensa
avec raison que ce sentiment (fondé d'ailleur:
sur des faits qui n'ont rien de réel) n'est ni fondé
ni digne d'attention. — Le même écrivain cita
ailleurs, sur les vampires de Hongrie, une leur'
de M. de l'Isle de Saint-Michel, qui demeur:
longtemps dans les pays infestés, et qui levai
en savoir quelque d'osé. Voici comment M. du
l'Isle s'explique là-fessus : « Une personm
se trouve attaquée de langueur, perd l'appétit
maigrit à vue (1 . (eil, et, au bout de huit ou di,
jours, quelquefois quinze, meurt sans fièvre n
aucun autre symptôme de maladie, que la mai•
greur et le desséchement. Ou dit, en Hongrie
que c'est un vampire qui s'attache à cette per.
sonne et lui suce le sang.— De ceux qui sont at•
taqués de cette mélancolie noire, la plupart cyan•
l'esprit 'troublé croient voir un spectre blanc qu
les suit partout, connue l'ombre fait le corps. —
Lorsque nous étions en quartiers d'hiver chef
les Valaques, deux cavaliers (le la,•compagni(
dont j'étais cornette moururent de cette maladie
et plusieurs autres qui en étaient attaqués se
raient probablement morts de alterne, si un ea•
poral de notre compagnie n'avait guéri les ima•
gin:liions en exécutant le remède que les gens di
pays emploient pour cela. Quoique assez singu
lier, je ne l'ai jamais lu nulle part. Le voici
on choisit un jeune garçon ; on le fait monter
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poil sur un cheval entier, absolument noir; ou
conduit le jeune homme et le cheval au cime-
tière : ils se promènent sur to u tes. les fosses.
Celle oit l'animal refuse de passer, malgré . les
coups de cravache qu'on lui délivre, est regardée
comme renfermant un vampire. On ouvre cette
fosse, et on y trouve un cadavre aussi beau et
aussi frais que si c'était un homme tranquille-
ment endormi. Ou coupe, d'un coup de bèche,
le cou de ce cadavre: il en sort abondanuneut un
sang ,des plus, beaux et des plus vermeils, du
moins ou croit le voir ainsi: Cela fait, on remet
le vampire dans sa fosse, on la comble, et on peut
compter que dès lors,la maladie cesse, .et que
tous ceux qui en étaient attaqués recouvrent leurs
forces peu à peu, comme des gens qui échappent
d'une longue maladie d'épuisement... » LeS Grecs
appellent leurs vampires broucolaques; ils sont
persuadés que la plupart des 'spectres d'exeorn-
hululés sont vampires, qu'ils ne peuvent pourrir
dans leurs tombeaux; qu'ils apparaissent le jour
comme la nuit, et qu'il est très-dangereux de
les rencontrer. Léon Allatins, qui écrivait, au
xvi' siècle, entre là-dessus dans de : grands dé7
rails; il assure %te .dans C►io les habi-
tarifs ne . répondent que lorsqu,'On les appelle
deux foiS; car ils sont persuadés que les brou-
"colaqu. es.ne les peuvent appeler qu'une fois seu-
lement. Ils croient ,encore que quand un brou-
colaque appelle mine personne vivante, .Si cette
personne répond , lé spectredisParait; mais Ce-
lui qui a répondu meurt au bout de quelques
jours. On raconte la' m'ente chose des vampires
de Bohème et de Meravie. = Pour se garantir
de la funeste influence des, broucolaques, - les
Grecs déterrent le corps 'du spectre et le brû-
•lent, après avoir, rééité  sur lui des prières ;
alors ce éorps,rédint en Cendres ne parait plus.
Iticaut, qui voyagea dans le Levant,an xvitesiè-
cle, ajoute que la peur. des - broucolaques est
générale aux Turcs comme aux Grecs. Il raconte
un fait qu'il tenait (l'un caloyer candiote, qui
lui avait assuré la chose avec serment. Un homme
étant, mort excommunié, pour une faute qu'il
avait commise dans la Morée, fut enterré sans
cérémonies dans un lieu éc a rté et non en terre
sainte; les habitants. furent bientôt effrayés par
d'horribles apparitions, qu'ils attribuèrent à ce
malheureux. On ouvrit son tombeau au bout de
quelques années, on y trouva sou corps enflé,
mais sain et bien dispos; ses veines étaient gon-
flées du sang qu'il avait sucé; on reconnut. en
lui un broueolaque. Après qu'on eut délibéré sur

ce qu'il y avait « à faire, les caloyers furent d'avis
de démembrer le corps, do le mettre en pièces et
(le le 'faire bouillir dans le vin, car c'est ainsi
qu'ils en usent, de'temps très-ancien, envers les
broucolaques. Mais les parents obtinrent, à force
de,prières, qu'on (inférât cette exécution ;'ils en-
wiyerent 4n diligence à Constantinople, pour
obtenir du patriarche l'absolution dont le défunt
avait. besoin. En attendant, le corps fut mis dans
l'église, où l'on disait tous les joies des Prières
pour son repos. Un matin que le caloyer faisait ,
le service divin, ou entendit tout d'un coup une:
espèce de détonation dans le cercueil; on l'ou-
vrit et l'on trouva le corps dissous, comme doit;
rétro celui d'un mort enterré depuis sept ans.',
On remarqua le moment où le bruit s'était fait:
entendre; c'était précisément l'heure où l'abso-'
l'Ilion accordée par le patriarche avait été signée..."
-7— Les Grecs et les Turcs s'imaginent que ,les
cadavres (les broucolaques mangent pendant la
nuit,, se promènent, font la digestion de ce qu'ils,
ont mangé, et se nourrissent réellement. Troy.
MASTICATION. — Ils content qu'en déterrant ces
vampires, on en a trouvé qui étaient d'un coloris
vermeil, et dont les veines étaient tendues par la
quantité de sang qu'ils avaient sucé; que lors:-
qu'on leur ouvre le corps il en sort des ruisseaux
de sang aussi frais que celui d'un jeune homme
d'un tempérament sanguin. Cette opinion popui-
taire est- si généralement répandue, que tout le
monde en raconte des histoires circonstanciées.
— L'usage (le brûler les corps des vampires est
très-ancien dans plusieurs autres pays. Guil-
laume de Netibrige, qui , vivait au Nue siècle, ra-
conte que, de son temps, on vit en Angleterre,
dans le territoire de Buckingham, un spectre qui
apparaissait en corps et en âme, et qui vint épou-
vanter sa femme et ses parents. On ne se défen-
dait de sa méchanceté qu'en faiSant grand bruit
lorsqu'il approchait; il se montra mente à cer- •
taules personnes en plein jour. L'évèquc de
Lincoln assembla sur cela son conseil, qui lui
(lit que pareilles choses étaient souvent arrivées
en Angleterre, et que le seul remède que l'on
connût à ce mal était (le brûler le corps du spectre.
L'évèque ne put goûter cet avis, qui lui parut
cruel. Il écrivit une cédule d'absolution; elle fut
mise sur le corps du défunt, que l'on trouva aussi
frais que le jour de 'son enterrement, et depuis
lors le fantôme ne se montra plus. Le inétne au-
teur ajoute que les apparitions (le ce genreétaient
alors très-fréquentes en Angleterre. — Quant

Nctibrig. Rernm onglic., lib. 	 tt.
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'l'opinion répandue dans le Levant, que le s s ilo°.
,trfis se ueurrissilut, ou la trouve établie depuis
plusieurs siècles dans d'autres centrées. 11 y a
lenàtemps que les Allemands sont persuadés que
les',Inorts mitoltent cornent, des pares dans leurs
tombeaux, et qu'il est faoile de les entendre
grogner eu broyant oe qu'ils dévorent t. Pltilippe
Heltrius, nu xvit' sieolo, et àlieltel Rate, nu
coMmoncentent du wu', ont mémo publié dos
traités sur los morts qui mangent dans leurs fié-

. pulcres I. Après avoir parlé de la persuasion oit
sont les Allemands qu'il y a des morts qui dévo-

• rent tes linges et tout co qui est it.lour portée,
mémo leur propre chair; ces écrivains remarquent
qtl'en quelques endroits de l'Allemagne, pour
ernpècher les morts de Welter, on leur met dans

le:cercueil une motte de terre sous le menton ;
qU'ailleurs on leur fourre dans'la bouche une
petite pièce d'argent et une pierre; et que d'au-
tr;es leur serrent fortement la gorge* avec un
nruchoir, lis citent des morts qui se sont dé-

'_ vorés eux-mémes dans leur sépulcre. — On doit
s'étonner de voir des savants trouver quelque
chose de prodigieux dans des faits aussi natu-
rels. Pendant la nuit qui suivit •les funérailles
du çomte Henri de Salm, on entendit dans l'é-
glise de l'abbaye de Haute-Seille, , on il était en-
•terré, des cris sourds que les Allemands auraient
sans doute pris pour le grognement • d:une :per-
senne qui mâche; et le lendemain, le tombeau
du comte ayant été ouvert, on lo - trouva •Ellort,
mais renversé et le'visage en bas, au lieu qu'il
avait été inhumé sur le dos. On l'avait enterré
vivant. On doit attribuer à une cause semblable
l'histoire rapportée par Raufft, d'une femme de
Bohème qui, en 1345, mangea, dans sa fosse, la
moitié de son linceul sépulcral. Dans le dernier
siècle, un pauvre homme ayant été inhumé pré-
cipitamment dans le cimetière, on entendit pen-
dant la nuit du bruit dans son tombeau ; on l'ou-
ierit le lendemain, et on trouva qu'il s'était mangé
•les chairs des bras. Cet homme ayant bu tic
l'eau-de-vie avec excès avait été enterré vivant.

Une demoiselle d'Augsbourg tomba dans une
,telle léthargie, qu'on la crut morte; son corps
.fut mis dans un caveau profond, sans étre cou-
vert de terre; on entendit bientôt quelque bruit

• dans le tombeau; mais on n'y fit point attention.
Deux ou trois ans après, quelqu'un de la male

. famille mourut; on ouvrit le caveau, et l'on

• Les anciens croyaient missi quo les morts mangeolent. On ne dit

fia. Ira ira entendaient mSeher; nuit II est certain qu'il faut attribuer

ridée qui conservait 1101C mets la faculté do manger ; I•abitude

trouva le corps - de la demoiselle auprès de la
pierre qui en fermait rentre(); clin avait on vain
tenté de déranger • Cette pierre, et elle n'avait
plus du doigts .à la main droito, qu'elle s'était
dévorée 'do • désespoir, — Mais • rovonons .aux.
brouaolaques ou vampires grecs. — Tournefort
raconte, .dans le tome I" de son Voyageait Lovent,
larnanière',d.ont il vit. exhumer un broucolaque
do l'ile do Mycono, oit il se trouvait on .1701,
« C'était un paysan d'un naturel chagrin - a que-
relleur,- eirconstance.qu'il faut remarquer dans
du pareils sujets ; • il . fut tué à la campagne, ()Il
ne sait ni par qui, ni comment. Deux jours après
qu'on •'eut inhumé dans une chapelle. de• la
ville,. le bruit courut qu'on le voyait .la nuit se
promener à grands ,pas, •et. qu'il venait dans
les maisons renverser les meubles, éteindre.les
lampes, embrasser les gens•par derrière et faire
mille tours d'espiègle. On ne lit qu'en rire d'a-
bord mais l'affaire devint. sérieuse lorsque let
plus honnètes gens commencèrent à se plaindre.
Les papes (prétres grecs) convenaient eux-menek
du, fait, et sans doute ils avaient leurs raisons,—
Cependant le spectre continuait la meme vie. Or
décida enfin, dans une assemblée des prineipau)
de la ville, des pretres -et des religieux, qu'or
attendrait, selon je ne sais quel ancien.eérémo-
nial, les neuf jours après l'enterrement, Lu
dixième jour on dit une messe dans la chapelb
où était le• corps, afin de ehasser le démon.qui
l'on croyait s'y etre renferme. 14 messe dite,.ot
déterra le corps et on. se mit en devoir de lu
ôter le coeur; ce qui excita les applaudissement
de toute l'assemblée, Le corps sentait si •tnau
vais, que l'on fut obligé de briller de l'encens
mais la fumée, confondue avec la mauvais
odeur, ne fit que l'augmenter, et commença d'é
chauffer la cervelle de ces pauvres gens; leu
imagination se remplit de visions. On s'avisa d
dire qu'il sortait une épaisse fumée de ce colle
Nous n'osions pas assurer, dit Tournefort, qu
c'était celle de t'encens. On ne criait que brou
calacas dans la chapelle et dans la place. •
bruit. se répandait dans les rues comme par mu:
gissements, et ce nom semblait fait pour toi
ébranler, — Plusieurs assistants assuraient qi;
le sang était encore tout vermeil, d'autres juraiel
qu'il était encore tout chaud ; d'où l'on conelua
que le mort avait grand. tort tic u'étre pas.mor
ou, pour mieux dire, de s'are laissé ranimer, p:

reps.% fuutlites qu'on servnit , do temps immémorial et alti tous
peuples, sur la tondu, du défunt.
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le diable. C'est là précisément l'idée qu'on a
d'un hroncolaque ou vroncolaque. Les gens qui
l'avaient mis en terre prétendirent qu'ils s'étaient
bien aperçus qu'il n'était pas roide lorsqu'on
le transportait de la campagne à l'église pour
l'enterrer, et que, par conséquent, c'était un vrai
broncolaque; c'était le refrain. Enfin, on fut
d•avis de brûler le coeur du mort, qui, après celte
exécution, ne fut pas plus docile qu'auparavant.
On l'accusa encore de battre les gens la nuit,
d'enfoncer les portes, de déchirer les habits et de
vider les cruches et les . bouteilles. C'était un
mort bien altéré. Je crois, ajoute Tournefort,
qu'il n'épargna que la maison du consul chez qui
nous logions. — Mais tont le monde avait l'ima-
gination renversée; c'était une vraie maladie de
cerveau, aussi dangereuse que la manie et la
rage. On voyait des familles entières abandonner
leurs maisons, portant leurs grabats à la place
pour y passer la nuit:les plus sensés se retiraient
à la campagne. Les citoyens un peu zélés pour
le bien public assuraient qu'on avait manqué au
point le plus essentiel de la célémonie. Il ne fal-
lait; disaient-ils. célébrer la messe qu'après avoir
ôté le coeur du' défunt. Ils prétendaient qu'avec.
cette' précaution on n'aurait pas manqué de
'surprendre le diable, et - sans doute il n'aurait
eu garde d'y revenir; au lieu qu'ayant com-
mencé • par la messe; il avait eu le temps de ren-
'irer, après s'être d'abord enfui. — On fit'cepen-
eant des processions dans toute la ville pendant
trois jours et•trois nuits; on obligea les papas de
faner ;on se détermina à faire le guet pendaht
la nuit, et on arrêta' quelques vagabonds qui assu-
rément avaient part à tout-ce désordre; mais on
les relâcha trop tôt; et deux jours après, pour
'se dédommager du jeûne qu'ils avaient fait en
•Prisdn, .ils recommencèrent à vider les cruches
de Vin de Ceux qui avaient quitté leur maison la
nuit. On fut donc obligé de recourir de nou-
veau aux prières. — Un matit (pie l'on récitait.
Certaines'oraisons, après avoir planté quantité
d'épées nues sur la fosse du cadavre, que l'on
déterrait trois ou quatre fois p;:r jour, suivant le
caprice .du premier venu, un Albanais qui se
trouvait à Mycone s'avisa (le dire, d'un ton de
docteur, qu'il était ridicule de se servir, en pa-
reils cas, des épées dis chrétiens. « Ne voyez-
vous pas, pauvres gens, ajouta-t-il, que la garde
de ces épées, faisant une croix avec la poignée,
ci-,.pèche le diable de sortir de ce corps? Que ne
vous servez-vous plutôt des sabres (les Turcs? »
L'avis ne servit de le brotteolaque ne fut

pas plus traitable, et on ne savait plus à quel •
saint se vouer ,. lorsqu'on résolut tout d'une voix ;
unanime (le brûlerie corps tout entier; après
cela ils défiaient bien le diable de s'y nicher. —
On prépara donc un bûcher avec du goudron, à
l'extrémité de l'île de Saint-Georges, et les débris
(lu corps furent consumés le ler janvier 1701.
Dès lors on n'entendit plus parler de broucolaque.
On se contenta de dire que le diable avait été
bien attrapé cette fois-là, et l'on fit des chansons;
pour le tourner en ridicule. » « Dans tout;:
l'Archipel, ajoute Tournefort, on esb bien per-'
suadé qu'il n'y a que les Grecs du rit grec dont
le diable ranime les cadavres. Les habitants dei
Vile de Santorine appréhendaient fort ces sortes"
de spectres; ceux de Mycone, après que leurs;
visions furent dissipées, craignaient également
les pourSuites des Turcs et celles de l'évêque de'
Tine. Aucun prêtre ne voulut se trouver à Saint-;.
Georges quand on brûla le corps, de peur que
vêque n'exigeât une somme d'argent pour avoir
fait déterrer et brûler le mort sans sa permission
Pour lés Turcs, il est certain qu'à la première
visite ils ne manquèrent pas de faire payer à la
communauté de Mycone le sang de ce pauvre re+
venant, qui fut, en toute manière, l'abomination
et l'horreur de son pays. » — Les musulmans -
ont des vampires ou broucolaques d'autre sorte,
qu'ils appellent &Mies ou goules: ils sont du sexe
féminin. On en cite des histoires qui remontent
jusqU'au xe siècle et même jusqu'au règne d'Ha-
roun' al RaSchild. Mais les gholes mangent la
chair et boiVent le sang comme: les loups-garous
plutôt que comme les vampires, car elles n'ont
pas besoin d'être mortes pour se livrer à leurs
festins funèbres. — Dans un faubourg de Bagdad
vivait, dit-on, au commencement du xv` siècle,
un vieux marchand qui avait amassé une fortune
considérable, et qui n'avait pour héritier de ses
biens qu'un fils qu'il aimait tendrement. Il avait
résolu de le marier à la fille d'un (le ses confrères,
marchand comme lùi, et avec qui il avait lié un
commerce (l'amitié dans ses fréquents voyages.
— Celte jeune fille était riche, mais laide; et
Abdul (c'est le nom du jeune homme), à qui on
montra son portrait, demanda du temps pour se
décider à ce mariage. — Un soir qu'il se prome-
nait seul , à la clarté de la lune, dans les canr-
pagnes voisines de Bagdad, il entendit une voix
fraiche qui chantait quelques versets du Coran
en s'accompagnant d'une guitare. Il traversa le
bosquet qui lui cachait la chanteuse, et se trouva
au pied d'une maisonnette où il vit, sur un bal-
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'con ombragé d'herbes traînantes, une belle jeune
•. femme. — Il n'osa se faire remarquer que par ,

....des signes de respect; la fenêtre s'étant refermée,

. il regagna la maison paternelle, sans savoir si
: 'seulement il avait été vu. -7- Le lendemain matin,

après la prière du lever du soleil, il revint ilans
lés mêmes lieux, fit d'ardentes recherches, et
.découvrit, non sans peine, .què celle qui l'avait •
'frappé était fille d'un sage qui - n'avait point d'or
à ..liti donner, mais qui l'avait élevée dans toutes
lès sciences sublimes : ces nouvelles achevèrent

• 'de l'enflammer. — Dès lors le mariage projeté
-par son père devint impossible. Il alla trouver le
vieillard et lui dit : « Mon père, vous savez que
.jusqui ici je n'ai su que vous obéir : aujourd'hui
je viens vous supplier de m'accorder une.éliouse
de mon choix. » Il exposa sa répugnance pour
lâ femme qu'on lui proposait, et son amour pour

. l'inconnue. — Le vieillard fit quelques objec-
tions; mais, voyant que son fils était entraîné
par ce que les musulmans regardent comme une
fi.alité irrésistible, il ne mit plus d'obstacles à
stin désir : il alla trouver le vieux sage, et lui

. ;demanda sa fille. Le mariage se fit, dit le conte.
Au bout de trois mois, Abdul s'étant. éveillé

une certaine nuit s'aperçut que sa jeune épouse
avait quitté la couche nuptiale. Il crut d'abord
qu. 'un accident imprévu ou une iiidisposiiionsu•-
bite avait causé cette absence : il résolut toutefois
d'attendre; mais Nadila (c'était la-jeune femme)
'ne revint qu'une heure avant le jour. Abdul, re-
marquant qu'elle rentrait avec l'air effaré et la
démarche mystérieuse, fit semblant de dormir,
et ne témoigna rien de ses inquiétudes, bien ré-
solu de s'éclaircir un peu plus tard. — Nadila ne
lui parla. point de son absence nocturne; et la
nuit suivante elle s'échappa de nouveau, croyant
Abdul endormi, et sortit selon sa coutume. —
Abdul se hàta de s'habiller; il la suivit de loin
'par 'de longs détours. Il la vit entrer enfin dans
'un cimetière ; il y entra pareillement. Nadila
s'enfonça sous un grand tombeau éclairé de trois
lampes. — Quelle fut la surprise d'Abdul lors-
qu'il vit sa jeune et belle épouse, qu'il chérissait
si tendrement, entourée de plusieurs gholes, qui
se réunissaient là toutes les nuits pour leurs fes-
tins effroyables! — Il avait remarqué, depuis
son mariage, que sa femme ne mangeait rien le
soir; mais il n'avait tiré de cette observation au-

' cune conséquence facheuse. — Il vit bientôt une
de ces gholes apportant un cadavre encore frais,
autour duquel toutes les autres se rangèrent.

I: idée lui vint de se montrer, de dissiper ces hi-

deuses sorcières; mais il n'eût pas été le. .plu
fort : il se décida à dévorer son indignation. —
Le cadavre fut coupé en pieces,*et les gholes 1
mangèrent en chantant des chansons infernales
Ensuite elles enterrèrent les os, et se séparèren
après s'être embrassées. — Abdul, qui ne roulai
pas être vu, se hala de regagner son • lit, où i
feignit de dormir jusqu'au matin. De toute •

journée il ne témoigna rien de ce qu'il avaii
mais, la nuit venue, il engagea sa jeune épous
à prendre sa part d'une légère collation. Nadil
's'excusa selon sa coutume; il insista longtemp
et s'écria enfin avec colère : « Vous aimez mieu
aller souper avec les gholes! » Nadila ne répon
dit rien,, palit, trembla de fureur, et *alla el
silence se mettre au lit avec son époux. —
milieu de la nuit lorsqu'elle le crut plongé dan
un profond sommeil, elle lui dit d'une voix som
bre : «'Tiens, expie ta curiosité. »• En .mêm
temps elle se mit à genoux sur sa poitrine, le s'ai
sit à la gorge, lui ouvrit fine veine, et se dispos
à boire son sang. Tout cela fut l'ouVrage d'u
instant. — Le jeune homme, 'qui ne dormi
point, s'échappa avec violence des bras del
furie, et la frappa d'un coup de poignard qui I
laissa mourante à ses côtés. Aussitôt il appela d
secours : on pansa la plaie qu'il avait à la gorge

.et le lendemain on porta en terre la jeune glio1(
— TroiS jours après, au milieu de'la nuit, ell
apparut à son époux, se jeta sur lui, et•voulii
l'étouffer de nouveau. Le poignard (l'Abdul_ ft
inutile dans ses mains; il ne trouva de salut qu
dani une.prompte fuite. Il fit ouvrir le tom
beau de Nadila, qu'on trouva comme vivante, (
qui semblait respirer dans son cercueil. On all
à la maison du sage qui passait pour' le père d
cette malheureuse. Il avoua que sa fille, marié
deux ans auparavant à un officier du calife, ara:
été tuée par son mari; mais qu'elle avait retrouv
la vie dans son sépulcre, qu'elle était .revenu
chez son père; en un mot, que c'était une femm
vampire. On exhuma le corps; on le brûla su
un bûcher dé bois de senteur; on jeta ses cendre
dans le Tigre, et le pauvre époux' fut délivré. —
On sent bien que celle histoire n'est qu'un pu
conte; niais il peut donner une idée des croyance
des Arabes. On voit dans certains contes orien
taux une espèce de vampire qui ne peut conserve
son odieuse vie qu'en avalant de temps en temp
le coeur d'un jeune homme. On pourrait citer un
foule de traits de même sorte dans les 'couic
traduits de l'arabe : ces contes prouvent que
horribles idées du vampirisme sont anciennes e
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:51.8	 YEN
)11 supposa qu'il était constamment resta dans
M'état do délire, occasionné par l'interception
le l'air et par l'odeur de la paille, pendant les
;intisemaines qu'il avait ainsi passées, sinon sans
•esPirer, du moins en respirant difficilement, et
;anS prendre de nourriture que le peu de sub-
gMnce qu'il pût extraire de• la paille qui l'envi-1
ronnait euqu'il eut l'instinct de 'atelier.	 Cet
honime 'vit peut-être encore. Si sa résurrectionI
eût eu lieu chez des peuples infectés d'idées de
vampirisme, en considérant ses grands yeux, son
air égare et toutes les circonstances de sa posi-
tion, on l'eût brillé peut-être avant do lui donner
lé' temps de se reconnaître, et ce serait un vam-
pire de plus. — Voy. PAUL, 11,ARPPG, PLOGOKINVITS,

POLVCRITE, NAT:AMUIES , etc.
— vol. N'An. •

/ .1-mrEtuus.—Les linistenaux, peuplade mu-
vage du Canada, croient que les vapeurs qui
s'élèvent et restent suspendues au-dessus des
marais sont les :unes des personnes nouvellement

•mortes '. Les vapeurs sont prises chez nous, lors-
,qu'elles s'enflamment, pour des esprits follets.

— grand et puissant duc de l'en-. • ;
fér, qui parait sous la forme d'un lion, avec des
'ailes de griffon. Il rend l'homMe très-adroit dans
là Irnécanique et la PhiloSophie, etdonné l'intel-
Hience aux savants. Trente-six légions lui obéis-
*sein

VAUCANSON, — vOy. MÉCANIQUE.

1-Aunois,—hérétiques, sectateurs de Pierre
Valdo, qui égarés par uné fausse humilité se sé-
parèrent de l'Église et allèrent bien vite très-
loin. Ils niaient le purgatoire et l'efficacité des
Prières pour les morts. Puis ils rejetèrent la
Messe, saccagèrent les églises et les couvents, ,
troublèrent la société par le fanatisme en se mê-
lant aux Albigeois, et sont comptés parmi les
'précurseurs de la prétendue réforme. •

1...tu1'c1sT. — Saint Louis, ayant fait venir
des chartreux à Paris, leur donna une habitation
au faubourg Saint-Jacques, dans le voisinage du
chàteau de Vauvert, vieux manoir brui par le roi
Robert, mais depuis longtemps inhabité, parce
'qu'il était infesté de démons (qui étaient peut-
'être des faux monnayeurs). On y entendait des
hurlements affreux; on y voyait des spectres irai-

, nant des chaînes, et entre autres un monstre vert
. 'avec une grande barbe blanche, moitié homme

:s bleekensie, Voyage dans l'Amérique septentrionale, MI.
Wierus, In Pseudomonareldn &mon.

s Saint-rois. Essais sur Paris.
Dayle, Dictionnaire critique; Arron, note A. 	 • 	 •

VAU

et moitié serpent, armé d'une grosso •massuo, et
qui semblait toujours prêt à s'élancer, la nuit, •
sur los passants. Il parcourait mémo, disait,on,
la rue otl so trouvait le eh:tient], sur un chariot
enflammé, et tordait le cou aux téméraires qui
so trouvaient sur son passage. Le peuple l'appe-
lait le diable do Nauyert: Les chartreux no s'en
effrayèrent point. et demandèrent le manoir à
saint ',nuis: il lo leur donna avec toutes ses ap-
partenances et dépendances, et les revenants ni
Io diable de Vauvert n'y .revinrent plus. Le nom,
d'Enfer resta seulement à la rue, en mémoire de
tout lo tapage. quo les diables y avaient fait 3 .
••1 eLtv »' in. — Le rabbin Salomon prétend
quo le' veau (l'or des Isréalites était vivant et
anime: Le•Coran diuqu'iLtnugissait.Plusieurs •
rabbins pensent qu'il fut fabriqué par des mage-
ciens qui s'étaient mêlés aux Isréalites àla sortie
(l'Égypte. Ilur avait refusé de- le faire; et on voit
dahs les vieilles légendes que les Hébreux, irri-
tés de ce refus, crachèrent si fort contre lui qu'ils
l'étouffèrent sous cc singulier projectile 4. •

l'EAU eL►itim. — Si l'on 'prend du sang de
co poisson' avec un peu (le son coeur, et qu'on 'le
mette dans deTeau , on verra alentour une mul-
titude de poissons; et celui qui prendra un mor-
ceau' de son coeur et le placera sous ses aisselles,
surpassera tout le monde en jugement et en es-
prit. Enfin le criminel qui l'aura rendra son juge
doux et favorable 5. Voy. MÉnovÉE.

l'ELAND FOIIIIGEBON,.— voy. Vue.
— druidesSe qui vivait•du temps

de Vespasien, - chez leS Germains, nu rapport de
Tacite, et qui, moitié fée, moitié prophétesse,•du
haut d'une tour oû elle vivait, exerçait au loin
une puissance égale ou supérieure à colle des
rois. Les plus illustres guerriers n'entreprenaient
rien sans son aveu, et lui consacraient une partie
du bùtin.

vr,:enur,m.—Ce jour, comme celui du mer-
credi, est consacré, par les sorcières du sabbat
à la représentation de leurs mystères. — Il es .

regardé par les superstitieux comme funeste
quoique l'esprit de la religion chrétienne noue
apprenne•le contraire". Ils oublient tous les mal
beurs qui leur arrivent les autres jours, pour s:
frapper l'imagination de ceux qu'ils éprouvent I
vendredi: Néanmoins ce jour tant calomnié a e
d'Illustres partisans. François assurait qu

5 Admirables secrets Olbcrt le Grand, p. 110.
La mort de Notro•eIgneur, In rédemption du genre humain

chuto du pouvoir infernal, doivent nu contreiro senctitter le vendre,
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VENTS. — Les anciens donnaient à Éole,
plein pouVoir sur les vents; la mythologie mo
Berne a imité cette fable en donnant une pareillè
prérogative à certains sorciers. Voy. FniruEs1
Ente, etc. --- Il y avait, dans le royaume dé
Congo un petit despote qui tirait des vents un
parti plus lucratif. Lorsqu'il voulait imposer uni
nouveau l'Hit à son peuple, il sortait dans là
campagne par un temps orageux, le bonnet sur,
l'oreille, et obligeait à payer l'impôt du vent
ceux de ses sujets sur les terres de qui tombait le •
bonnet.— A Quimper, en Bretagne, les femmes
qui ont leur mari en mer vont balayerla chapellè
la plus voisine et en jeter la poussière en l'air!, ,
dans l'espérance que cette cérémonie procurerà
un vent favorable à leur retour '. — Dans le
même pays, une femme ne souffre pas qu'on lui
passe son enfant par-dessus la table; si dans ce
passage un mauvais vent venait à le frapper, il •
ne pourrait en guérir de la vie 3 .

.111É► ou si:exit, — puissant et redoù-
tablé , duc du sombre empire. Il se montre sons
la forme d'une sirène, conduit les vaisseaux
marchands, et afflige les hommes de blessures
venimeuses, qu'on ne guérit que par l'exorcisme.
Il commande vingt-neuf légions. •

✓ ER DU GANGE,— VOy. SERPENT.

voy. NonNEs.
* - ratillEILET — démon du second ordre,

maître des'eérémonies de la cour infernale. Il
est chargé du transport dés sorcières an sabbat.
Verdelet prend aussi le nom de Jolibois, ou de
Vert-Joli, ou de Saute-Buisson, ou de Mait're
Persil, pour allécher les femmes et les faire
tomber dans ses piéges, dit Boguet, par ces noms
agréables et tout à fait plaisants.

— sorcier de la Franche-
Comté, pris en 159.1, avec Pierre Burgot et le
Gros Pierre. Wierus a rapporté les faits qui
donnèrent lieu au supplice de ces trois frénéti-
ques 4. Tous trois confessèrent s'être donnés au
diable., Michel Verdun avait mené Burgot près
du CliMeau-Charlon, où chacun, ayant à la main
une chandelle de cire verte qui faisait la flamme
bleue, avait offert des sacrifices et dansé en
l'honneur du diable. Après s'être frottés de
graisse, ils s'étaient vus changés en loups. Dans

s Idem, ibid., p. 48.
4 Liv. vt, cbap. 43.

VEN	 -- 1i46—	 VER
tout lui réussissait le vendredi. Henri IV aimait 	 vioNwirtmoQuics, — gens qui parlent par
ce jour-là do préférence. Le peuple est persuadé le ventre, et qu'on a pris autrefois pour des dé-.
que le vendredi est un jouir sinistre, parce que moniaques ou des magiciens.—Voy. CÉcir.e,ete. •
rien ne réussit cejour-ld. Mais si un homme fait
Mie perte, un autre fait un gain; et si le vendredi
.est malheureux pour l'un, il est heureux pour
un autre, comme tous les autres jours. — Cette
superstition est très-enracinée aux Etats-Unis.
A New-York, on voulut la combattre il y a quel-
ques années; on commanda un navire qui fut
commencé un vendredi; on en posa la première
pièce lin vendredi; on le nomma un vendredi;
on•le lança à la mer un vendredi; on le fit par-
tir un vendredi, avec • un équipage qu'on avait
éclairé. Il ne revint jamais.. — Et la crainte du
vendredi est à New-Yoit plus forte que jamais.
— Les chemises qu'on 'fait; >le vendredi attirent
les poux dans certaines provinces.

vE■muit.— L'historien Mathieu raconte que
le roi Henri IV, chassant dans la-forêt dé Fon-
tainebleau, entendit, à une demi-lieue de lui, des
jappements de chiens, des cris et des cors de
chasseurs; et qu'en un instant tout ce bruit, qui
semblait- fort éloigné, s'approcha à vingt pas de
ses oreilles, tellement que le roi étonné com-
manda au comte •de Soissons de voir *ce que
c'était. Le•comte' s'avance; un. homme noir se
présente dans l'épaisseur des broussailles, et dis-
parait en criant d'une voix terrible : M'entendez-
vous?... et les bergers des environs
dirent que c'était un démon qu'ils appelaient le
veneur de la foret de Fontainebleau, et qui chas-
sait souvent dans cette forêt. D'autres préten-
daient que c'était .la chasse de - saint Hubert,
chasse mystérieuse de fantômes d'hommes et de
fantômes de chiens, qu'on entendait aussi_ en
d'autres lieux. Quelques-uns, moins amis du mer-
veilleux, disaient que ce' n'était qu'un compère
qui chassait impunénient les bêtes du roi sous
le masque protecteur (l'un démon ; mais voici sans
doute la vérité du fait : — Il y avait à Paris, en
1696, deux gueux, qui dans leur oisiveté s'é-
taient si bien exercés à contrefaire . le son des
cors de chasse et la voix des chiens, qu'à trente
pas on croyait entendre une meute et des pi-
queurs. On devait y être enéore plus trompé'
dans des lieux où les rochers renvoient et mul-
tiplient les moindres cris. Il y a toute apparence
qu'on s'était servi de ces deux hommes pour l'a-
venture de la forêt de Fontainebleau qui fut re-
gardée connue l'apparition véritabled'un fantôme.

Thiers, Traité des superstitions.
M, Cambry, Voyage dans Io Finistère, t. III, p. 35.
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et Atat, ils vivaient absolument comme les.

jup4, dirent-ils. -Burgot avoua qu'il avait tué
1ljg:une - garçon avec ses pattes et dents'de loup,
t:qu'il l'eôt mangé si les paysans ne lui eussent
lontié la chasse. Michel Verdun confessa qu'il
sait tué •une jeune fille occupée à cueillir des.
rois dans un jardin, et que lui et Burgot avaient
ué et mangé quatre autres jeunes tilles. Ils dé-
iignaient le temps, le lieu et l'age•des enfants
lu'Rs avaient dérobés. Il ajouta qu'ils se ser-
eaient d'une poudre qui faiSait mourir les per-
tonnes: Ces trois loups-garous furent condamnés
i::.étre bridés vifs. Les circonstances de cc fait
:itaiènt peintes en un tableau qu'on. voyait dans
une église de Poligny. Chacun (le ces loups-ga-
rous- avait•la patte droite armée d'un couteau

— On donne quelquefois témérai-
iement le nom de verge de'Moise à la baguette
divinatoire. Foy. BAGUETTE. — Sans doute aussi
le licteur a entendu. parler (le la verge fou --
drapante , avec laquelle les sorciers faisaient
tant: de prodiges. Pour la faire, il faut acheter
un  chevreau, le premier jour de la lune, •Vorner
trois jours après (l'une guirlande de verveine, le
Porter dans un carrefour, l'égorger avec un cou-
teau -neuf, le brider dans un - feu de bois blanc,
en conservant la peau, aller ensuite chercher
une baguette fourchue de noisetier sauvage qui
n'ait jamais porté fruit, ne la toucher cc jour-là
que des yeux, et la couper le lendemain matin,
posjtivement au lever du soleil, avec la mème
lame d'acier qui a servi à égorgèr la victime et
dont on n'a pas essuyé le sang. Il faut que cette
baguette ait dix-neuf pouces et demi de longueur,
ancienne mesure du Rhin , qui fait à peu près
un demi-mètre. Après qu'on l'a coupée; on l'em-
porte, on la ferre par les deux extrémités de la
fourche avec la lame du couteau; on l'aimante;
on:fait un cercle avec la peau du chevreau qu'on
cloite -à terre au moyen (le quatre clous qui aient
ervi à la bière d'un enfant mort. On trace avec

une pierre ématille un triangle au milieu de la
peau ; on se place dans le triangle, puis on fait
les conjurations, tenant la baguette à la main,
et:ayant soin de n'avoir sur soi d'autre métal que
de l'or et de l'argent. Alors les esprits parais-
sent et on commande  Ainsi le (lisent du moins
les grimoires.

♦E11311: IVE.% — On prédit encore l'avenir
âns un verre d'eau, et cette divination était
surtout en vogue sous la régence du duc d'Or-

Mans. Voici comment on s'y prend : Mi se tourne
vers.l'orient, on prononce Abraxa per nostrum;
après quoi on voit &Ms le iase plein d'eau tout
ce qu'on veut : on choisit d'ordinaire polir cette
opération des enfants qui doivent avoir les che-'
vett• longs. --A côté (le la divination mar le verre
d'eau, par la coupe; qui était usiiée en Égypte
du temps de Joseph et qui se pratique encore
avec' diverses cérémonies, par la carafe, comme
l'exerçait-Cagliostro, un pourrait placer d'autres
divinations qui ont pour élément un corps liquide.
M. Léon' de Laborde donne le détail de . scènes
produites au Caire' par un Algérien réputé sor-
cier, lequel prenait l'enfant qu'on lui présentait,
le magnétisait par. des incantations; lui-traçait
dans la main certaines figures, plaçait sur cette
main un .pàté d'encre en prononçant de mysté-
rieuses paroles, puis lui faisait voir dans ce pàté
d'encre tout ce qui pouvait piquer la curiosité
des assistants. Les vivants et les morts y parais-
saient. Shakspeare y vint et plusieurs autres.
L'auteur d'un vol tout récent fut mème découvert
ainsi. S'il est vrai, comme l'assure M. Léon de
Labordc, que ce récit soit sérieux, c'est fort sin-
gulier. — VOy. CAGLIOSTRO , 00MANCIE, • HYDRO -
NIANCIE, etc.

,a'Extrurcs. — On peut se délivrer des ver-,
rues, dit le Petit Albert, • en enveloppant dans
un linge autant de' pois qu'on a de' verrues, et
en les jetant dans un chemin, afin que celui qui
les ramassera prenne •les verrues, et que celui
qui 'les a en soit délivré: — Cependant voici un
remède plus admirable pour le nième objet :
c'est de' couper la•tête d'Une anguille vivante, de
frotter les verrues et les poreaux du sang qui mi
découle; puis ou enterrera la tète de l'anguille,
et, quand . elle sera pourrie, toutes les'-verrues
qu'on a disparaitront.— Les physiognomonistes,
Lavater mémo, voient dans les verrues du visage
une signification et un pronostic.—On ne trouve
guère, dit Lavater, au menton d'un homme vrai
ment sage, d'un caractère noble et calme, une
de ces verrues larges et brunes que l'on voit si
souvent aux hommes d'une imbécillité décidée;
mais si par hasard vous en trouviez une pareille,
à un homme d'esprit, vous découvririez bientôt
que cet homme a de fréquentes absences, des .

moments d'une stupidité complète, d'une fai-
blesse incroyable. — Des hommes aimables et
de beaucoup d'esprit peuvent avoir e au front ou
entre les sourcils, des verrues qui, n'étant ni fort

s Revue dcs deux Inondes, aotlt 1833.
reOgaéto p. sel.
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brunes, ni fort grandes, n'ont rien de Choquant;
n'indiquent rien de fàcheux ; mais si volis trouvez
une verrue forte, foncée, velue, à la lèvre supé-
rieure d'un homme,'soyez sûr qu'il manquera do
quelque qualité très-essentielle, qu'il se distin-
guera au' moins par quelque'défiutt capital. —
Les Anglais du commun prétendent au contraire
que c'est un signe heureux d'avoir une verrue
nu visage. Ils attachent beaucoup d'importance
à la conservation des poils qui naissent' ordinai-
rement sur ces sortes d'exeroissanees.

i-Ens.—On voit dans le livre des Admirables
secrets d'Albert le Grand que les vers de terre
broyés 'et appliqués . sir des'. nerfs rompus ou
éditées; leS rejoignent en 'peu de téinps.

VEUT-JOLVI vo y. VERDELET,

IreltVE■NÈ; — herbe sacrée dont'on se ser-
vait pour balayer les ;Miels de Jupiter. Pour
chasser.deS maisons les malins esprits, On faisait
des asperSiOns d'eau InStrale avec de la verveine.
Les druides surtout' ne l'eniployaient qu'avec
beanceup de superstitions; ilS la cueillaient
canicule, à là peinte du jour, avant que le soleil
fût. leVé. Nos sorciers ont Suivi le Même visage,
et , les déntonogroldies croient qU'il faut être cou-
ronné de verveine pour évoquer les déMons. •

VESPXSIEN. — On raconte qu'étant en
Achaïe avec Néron, il viCen songe un inconnu
qui lui prédit que sa bonne fortune ne commen-
cerait que lorsqu'on aurait ôté une dent à Néron.
Quand Vespasien se fut 'réveillé, le premier
homme qu'il rencontra fut un chirurgien, qui lui
annonça qu'il venait d'arracher une dent à l'em-
pereur. Peu de.temps àprès,.ce tyran mourut;
Mais Vespasiénate fut pourtant couronné qu'a-
près Galba, Othon et Vitellius. •

VESTA,— déesse du feu chez les païens.
Les cabalistes la font femme de Noé.—Vol. ZO-
ROXSTRE.

VÉTEMIENTS VIES UO1tTS. Ménasseli-
ben-Israel dit que Dieu les conserve. Il assure
que Samuel apparut à •Saül dans ses habits de
prophète; qu'ils n'étaient point gîtés, et que cela
ne doit point surprendre, puisque Dieu conserve
les vetements aussi bien que les corps, et qu'au-
trefois tons ceux qui en avaient les moyens se
faisaient ensevelir en robe de soie, pour titre
bien vêtus le jour de la résurrection.

VETIN. — Un moine du ixe siècle, nommé
-Vélin, étant tombé malade, vit entrer dans sa cel-
lule une multitude de dénions horribles, portant

i Lenglet-Dufresnoy.

deS instruments preprés à With; mi 'tombeau. Il.
aperçut ensuite des personnages sérieux et graves,
vêtus d'habitSreligieux, qui firent sortir ces dé-
mons. PuiS il vit un ange environné dé lumière
qui vint so présenter ad pied de son lit, le prit
par la main et le conduisit par tin chemin agréa:.
bic, sur le bord d'un large ficûve où gémissaient
un grand nombre d'Unes en peine, livrées à deè
tourments divers; suivant la quantité et l'émir,-
mité de leurS crimes. Il y trouva pluSieurs'peir
sonnes dessa connaissance, entre autres un moine
qui avait possédé de l'argent en propre et qui de-
vait expier sa , faute dans un cerceuil de ploinb
jusqu'au jour du jugement. ll remarqua des chefs,
des princes, et même l'empereur Charlemagne,
qui seqiurgeaient par le feu, mais qui devaient
être délivrés dans un certain temps. visita en-
suite le séjour des bienheureux qui sont dans le
ciel, chacun à sa place selon ses 'mérites:
Quand Vétin fut 'éveillé, il raconta au long toute
cette vision ,.qu'on écrivit aussitôt. II prédit en
même temps qu'il' n'avait plus que deux jours. à
vivre; il se recommanda aux prières des religiedx,
et mourut en paix le matin du troisième pur.
Cette mort'arriva le 51 octobre 824, à Aigue.la
Riche ','et la . vision de ce bon moine a fourni des
matériaux à ceux qui ont décrit les enfers.

VEC•leACILI, enfer des Péruviens.

VIARAII; — eipèce d'augure qui était en
vogue dans le moyen age. Lorsqu'on rencontrait
en chemin un homme ou un oiseau qui venait
par la droite et passait a .- gauche., on en concluait
mauvais présage; et-au sens 'contraire heureux
augure

Tin 1L DE PORTE,—sorcier xviesiè-
cle, que les juges de Riom condamnèrent à être
pendu, étranglé et brûlé, pour ses Maléfices, tant
Sur les homMeS que sur les chiens, chats et autres
animaux:

 — Bien des gens superstitieux
croient encore que dans certaines familles une
vieille apparait et annonce la mort de quelqu'un
de la maison. Cardan conte que dans un palais
de Parme, appartenant à.une famille noble et
distinguée, on voyait toujours, quand quelqu'un
devait mourir, le fantôme d'une vieille femme
assis sous la cheminée. — Troy. FEMMES BLINCMES,

MELUSINE, etc.

VILLAIN (L'Anal, —auteur de l' Histoire cri-
tique de Nicolas Flamel et de Perndie sa femme;
in-142, Paris,1761, livre assez recherché.

Michel Scott, De phyeiogo., cap.
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t» .•eiti.limits (L'une DE),-- littérateur de Li mouk,
LssaSsiné•en •1673 - sur la route de Lyon. Il émit,.
lit-on, do • Fordré• secret des roso-croix. Il n
teattcoitp écrit sur la énbale, et de manière qu'on
te•sait pas très-bien-découvrir s'il y croyait ou
t'il s'en moquait. On-a de lui : Le - Comte do Ga-
rtlis, ou entretiens sur leS sciencessecrètes; in-19.,

Londres, 7.1E1; Les Génies assistants; in-1 ,
même année, suite du - Comte de Cabiais;. Le
GuMne irréconciliable, autre suite du mime ou•- •

Yt'ago ; les Nouveaux entretiens sur les sciences
secrètes, troisièmo suite du Comte de Gabalis.
NouS avons cité souvent ces opuscules, aujour-
Whiii méprisés. — Foy. , CABALE, etc.

(FionENT DE), grand astrologue
qtiit dit à son père qu'il ne fallait pas qu'il- lui
bàtit une maison, parce qu'il saurait habiter en
divrs lieux et toujours chez autruh,En effet, il
alla à Beaugency, de là à Orléans, puis à Paris;
en Angleterre, en Écosse, en - Irlande; il étlitlin la
médecine à 'Montpellier; de là à Route, • à Venise,

∎ nu Caire, à Alexandrie., et retint auprès du duc
:Jeanil de Bourbon. Le 'roi Louis XI le. prit à son
:service; il suivit ce prince en Savoie, pour étu-
•ilier les herbes dès montagnes et les pierres mé-
dicinales. Il apprit à les tailler et à les graver
en' talismans; il se retira à Genève, puis à Saint-'
Ma'urice en Chablais, à Berne en . . Suisse, et
vint résider à .Lyon; il y fit bâtir une étude où .

il y. arait deux cents volumes de livie.s singuliers,
qu'il consacra au public; il se maria, eut des .

enfants, tint ouverte une école d'astrologie oit le
•roi Charles VII Se rendit pour écouter ses . ju- -

-geinents. On l'accusa d'avoir un esprit familier,
parce qu'il répondait promptement à toutes ques- •

tiens.	 •	 .

— grand 'Mi et comte de ln cour in-
'fe'rnale. Il se montre furieux comme un lion; tin
cheval noire lui sert de monture.-11 tient une vi-
.pére. .à la main, bath des maisons, enfle leS ri-
-Vières, - et. connatt lt passé. Dix-neuf légions lui
obéissent t. •
• - VITiatE.S. — On trouve sans doute encore
en Espagne et en Italie de prétendus parents de
Saint Paul qui se vantent de charmer les serpents
et de guérir les morsures de vipère. — Voy.
SALtvr

• • Tincstr. — Le hommes qui réfléchissent
' s'étonnent encore de la légende des faits mer-
• Teilletix de Virgile; tradition dt • moYen üge, que

•totis les vieux chroniqueurs ont ornée a l'envi,

Wienne, in Piendosoontrcia dama°.

et qui nous présente. comme. un grand magicien
celui qui no. fut qu'un grand ponte. Est-ce• à
cause do l'admiration qu'il inspira ?.Est-cc à cause
de sa.quatrième églogue, qui roule sur une pro-
phétie de la naissance de Jésus-Christ? N'est-cc
pas•pour l'aventure d'Aristée et les.descriptions
magiques du sixième livre de Énéide? Des sa.:
vagis l'ont pensé. Mais Gervais dc Tilbury, .Vin-
cent do Beauvais, le poète Adenès, Alexandre
Neecham, Cratian du Pont, Gauthier do aletz.et
'cent autres racontent de lui de prodigieuses aven-
tures, qui semblent une page arrachée aux.récits
surprenants des Mille et .une Nuits. Nous
croyons avoir, trouvé l'origine do cette légende
surnaturelle. De mémo qu'on n confondu.le doc-
teur Faust, ce grand magicien, avec l'inventeur
de l'imprimerie; de meMe on a pu méler un.
contemporain de Pepin le Bref, Virgile, évéque
de Saltzbourg, avec le poète de' la cour d'Auguste.
Ge qui nous parait de nature à consolider notre
assertion, c'est que. les légendaires font du beau,
de l'élégant Virgile, un petit homme bossu; or
l'évéque Virgile était contrefait; il avait beau-
coup d'esprit né en Irlande, selon les uns, dans
les Ardennes; selon les autres, il parvint par son
seul mérite à la' haute dignité de l'épiscopat. Ce
fut lui qui soutint qu'il y avait des antipodes;

' et, comme il s'occupait d'astronninie•et de scien-
ces physiques; il laissa un renom de sorcier pro-
fondément attaché à sa mémoire. Le savant évèque
portait 'le • mente nom que le grand poète; on e
pu-faire des deux un seul homme; le temps s'est
chargé du reste. Une raison encore 'de ce•quc
nous disons, c'est qu'une des légendes de Fautent
de' l'Énéidc'est intitulée : Les Faits nterveilleua
da Virgile, fils d'un chevalier dcs Ardennes; cent
légende est•celle qui présente le plus de chose:
extraordinaires. Nous allons 'rassembler ic
un précis dc cette légende bizarre, qui était di
l'histoire pour nos pères, il y n• cinq cents ans
Elle avait encore tant tic croyants nti syli' siècle
que Gabriel Munie, dans son Apologie pour' le
grands personnages accusés de magie, Se cru
obligé de la réfuter sérieusement. Elle est ton
jours vivace à Naples, où le peuple en racont
tics lambeaux avec bonne foi. — Virgile, Suivait
les traditions historiques, naquit à Andes, • pet
village près de Mantoue, l'an de -Rome 68.1
soixante et dix ansavantJésus-Gbrist.Suivant'lc
autorités du•xo et du su' siècle, on ne peut pa
fixer exactement le lieu de sa naissance: Mai
presque tous los . légendaires s'accordent à- di,
.qu'il était; fils d'un vaillant chcvalicr, • aussi h:
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bile magicien, que redoutable homme de guerre.
— La naissance de Virgile fut annoncée par un
tremblement de terre qui ébranla tout dans Rome;
et quelques-bus l'expliquent en disant que le
chevalier dont il était fils n'était autre chose
qit'un démon incitbe;.tels furent le père de l'en-

^chanteur :%lerliti et le père de Robert le Diable.
-Commé le petit enfant se montra, dès ses plus
.tendres années, subtil et ingénieux, ses parents
l'envoyèrent à l'école, où il apprit toutes les scien-
ces alors connues. Quand il fut devenu grand;
un jour qu'il se promenait seul à l'écart, son-

-getiitt -à •sa• mère devenue veuve (car.le chevalier
de qui il tenait le jour avait disparu, sans que
l'on sût Oitft4taitallé), il entra dans une grotte

•profonde, creusée - au pied d'un vieux • rocher.
'i .Malgré l'obscurité complète, il s'avança jusqu'au

-fond. Il entendit une ,voix- qui l'appelait; il re 7

-garda:autour de lui; et, dans les ténèbres qui
-l'entouraient, il ne vit rien.Mais lavoix, se .faisant
entendre de.nouveau, lui dit : « Ne .vois-tu pas
divint toi •cette pierre qui bouche une étroite
ouverture? - » Virgile la heurta du, pied et ré-
pondit ; « Je crois la Voir en effer..— Ote-la,. re-
prit la voix, et laisse-moi sortir. — -Mais qui es-
tu, toi'qui nié parles ainsi? — Je suis le diable,

- qu'une main puissante a enfermé: ici jusqu'au
-jugement dernier, à moins qu'un': homme vierge
ne me délivre. Si tu:me tires d'ici, comme tu le
peux, je t'apprendrai la magie; tu seras maitre

-de toutes les richesses de la terre, et nul être ne
sera aussi puissant que toi. — Apprends-moi
d'abord -la magie et le secret de tous les livres
occultes, dit l'écolier; après cela, j'ôterai la
pierre. » Le diable s'exécuta de bonne grâce.
En moins d'une heure, Virgile devint le plus sa-
vant homMe !lu monde et le plus habile magi-
cien. Quand il sut tout ce qu'il voulait, il lioussa
la pierre avec son pied; et, par l'ouverture qui
-n'était pas plus large ['tic les deux mains, il sor-'
tit dans une fumée blanche un très-gro's homme
qui à l'instantse mit debout. — Le jeûne adepte
ne comprit pas d'abord qu'un corps si énorme
eût pu •passer par une- ouverture si étroite. « Il
n'est pas possible, (lit-il, que tu aies passé par
ce trou.— Cela est vrai cependant, (lit le diable.
— Tu n'y repasserais pas assurément! J'y
repasserais le' plus aisément du monde. -- Je
gage que non! n Le diable piqué voulut le
convaincre. •Il entra dans la petite ouverture.
Aussitôt Virgile remit la pierre ; et le prisonnier
eut beau prier, l'écolier s'en alla, le laissant dans
son obscur cachot. — En sortant (le la caverne,

ti .-••• r1111 ,

I
Virgile se trouva un tout autre homme. Il apprit
par son art magique qu'un courtisan de l'empe-
rem. avait dépouillé sa mère de son château, que; 1
l'empereur refusait de le lui faire, rendre, et` .,'
qu'elle gémissait 'dans la misère. Il lui envoyai1
aussitôt quatre mulets chargés d'or, et, n'ayant 
plus besoin d'étudier, il se mit en route pour
Home. Beaucoup d'écoliers ses amis voulurent le'-
suivre. Il embrassa sa mère qu'il n'avait pas vue' ..ii
depuis douze ans. Il combla de richesses tous
ceux de ses parents qui avaient aidé la veuve déj
pouillée; c'était, selon l'usage, les plus pauvres.
— Lorsque vint l'époque où l'empereur distri- 2,
huait des terres aux citoyens, Virgile se: présenta
devant lui; l'ayant salué, il lui redemanda le
domaine dont sa mère avait été injustement dé-:. -
possédée. L'empereur, après avoir entendu se
conseillers, dont l'un possédait le château de la
tveuve, répondit qu'il ne pouvait faire droit à la
requête. Virgile se retira en jurant qu'il se venu
fierait. Le temps des moissons approchait; par
son pouvoir magique, il fit enlever et transporter
chez- lui 'et chez ses amis tout ce qui pouvait se'
recueillir sur les terres qu'on lui avait confis-
quées. —Ce prodige causa une vive rumeur. On
savait la puissance'de Virgile; on le voyait logé
en prince dans un vaste et magnifique-château, et
entouré de lant de serviteurs qu'on eût pu en
faire une armée. « C'est le magicien qui a fait
cela,- dirent les,courtisans.—I1 faut l'aller com-
battre; » dit l'empereur. - Et, suivi de bonnes
troupes, il marcha droit au château de.Virgile,
se proposant de le détruire et de jeter son maître
dans une dure prison. —Dès que Virgile aperçut
les bataillons - qui venaient l'assiéger, il appela
son art à son secours. D'abord il 'enveloppa son
château d'un brouillard si épais et si fétide, pie
l'empereur et les siens ne purent avancer phis
lèin. Ensuite, au moyen de certains miroirs mer-
veilleux; il fascina tellement les yeux des soldats;
qu'ils se croyaient tout environnés d'eau agitée
et près d'être engloutis. — L'empereur avait
auprès de lui un nécromancien très-habile, et .
qui passait pour le plus savant homme dans la
science des • enchantements. On le fit venir. Il
prétendit qu'il allait détruire les prestiges de
Virgile et l'endormir lui-même. Mais Virgile, qui
se cachait à quelques pàs dans le brouillard, en-
tendit ces paroles; et à l'instant, par un nouveau
charme qui fut très-prompt, il frappa tout le
monde d'une immobilité si parfaite, que l'empe-
reur et son magicien lui-même semblaient chan-
gés en statue. « Comment nous tireras-tu de là?»
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VIIIvin 	 — 521
ûnniela le .prince, sans :conserver même: la
issance ,de :froncer le sourcil. «.II.n'y a querifle qui le puisse, » répondit tristement:le
eroinancien. — On proposa donc la,paix.
ôt !e philosophe parut devant l'empereur. ,11
igea nu on lui rendit l'héritage Ale son.père;
ie l'étendue en fût doublée aux dépens des con-.
ill'eis ,du,prince, et qu'il fût admis désormais
!„.ccinseil. Le César, consentit à tout. Aussitôt
..enchantements s'évanouirent; Virgile reçut

Elriap`ereur dans son eliateau et le traita avec une
agnifinence inouïe. —L'empereur, devenu l'ami
é Virgile; lui demanda, puisqu'il était si savant

maîtrisait la nature, de lui faire un .
marte au moyer'-duquel il pût savoir toujours
!d'une des •u nations soumises songeait à• se ré-"`
olte•. « Par là, dit-il, je préviendrai .toutesles
t'erres et je régnerai tranquille.- » — Le philo-..
6Phe fit une grande statue de pierre qu'il ap-
!elaillome, et qu'il plaça au Capitole; puis il

la,principale idole de chacune des nations
mineues, dans le temple où les Rcimains:rece-- J
'aient tous les dieux; il-les rassembla tontes et
es rangea autour de la grande statue, leur met-
ant.'; à chacune une trompette à la main. DèS
ors; aussitôt qu'une des nations soumises pensait

se révolter, l'idole qui la représentait s'agitait,
;e tournait vers la statue de Home, et sonnait de
Sa*diampette d'une manière terrible. L'empereur,
ainsi prévenu, envoyait des troupes, qui arri-
‘,Laient toujours à temps: On appela ce talisman
làsà lvation de Rame. —Virgile avait conçu pour
Naples une grande tendresse; il habitait souvent
cette ville riante, que même selon quelques-uns
des légendaires il avait fondée et bàtie. Pendant
nn été très-chaud, de grosses mouches se répan-
direnidans la ville, et se jetant sur les bouche-
ries les viandes. Le, philosophe,
polir arrêter ce fléau, mit sur l'une des portes de
Naples une grosse mouche d'airain qui, durant
l'epace de huit ans qtfelle y demeura, empêcha
qu'aucune mouche vivante entràt dans la ville.

On trouve dans les vieux récits beaucoup de
talismans de cette espèce. Saint Loup n'en eut
Pas besoin pour préserver de l'invasion des mou-
ches les boucheries publiquesdc Troyesen Cham-
pagne, où en effet les dispositions des courants
d'air' empêchent qu'elles ne puissent pénétrer,
tandis qu'on les voit par myriades aux portes.
Fusil assure que, dans la grande boucherie de
Tolède, il n'entrait, de son temps, qu'une seule
m—ruiche dans toute l'année. Bodin conte dans sa
&monomanie qu'il n'y a pas une seule mouche

Que dirons-nous du bonhomme Virgile,
,Que tu pendis, si vrai que l'Évangile,

au palaisdeVenise; mais s'il en' est:ainsi; 'ajoute-
t-il, c'est qu'il y a quelque phylactère enfoui sous le
seuil; comme il s'est découvert depuis qu'elques
années, en une ville d'Égypte où l'on ne voyait
point de crocodile, qu'il . y avait un crocodile de •
plomb enterré sous ,le seuil de la mosquée; *on,' ,

l'ôta, et les habitants furent dès lors,travaillés
des crocodiles, comme mix des autres cités ‘qiii
bordent le Nil. On sait aujourd'hui que leS"erd-
codiles n'entremit pas dans. les cités. Mais revenons •
au magicien. ,— Virgile était occupé à construire,
pour l'empereur, des 'bains si merv e illeux, (Pie
chaque baignoire guérissait: la maladie dont
Portait le noni, lersqu'un fléau pluellidenx
les mouches vint déSciler la ville de Rami. C'é-
tait unenuée immense de sangsues, qui, se réj-. ;
pnndant la nuit dans les maisons, tuaient eit
Suçant beaucoup de citoyens. On eut 2 recours au
magicien. Il fit une sangs .ue d'or et lamit dans *

un puits profond hors de la ville, où elle attira
tous les reptiles suceurs. •L- Voulant ensuite se .

faire admirer du petiple, Virgile alliiMa sur un
pilier de marbre, au milieu du Forum, une lampe

toufours, sans que la flamme eût be-
sOin d'aucun aliment. Elle jetait une si belle claité .

que Home en eitiit partoui éclairée. K qUelques
pas il plaça un archer nui•. tenait une_
flèche et•un arc bandé ,.•aN'ec.Cétte inscription :
Si quelqu'un me touche ," je tirerai. ma . flèche.
Trois cents ans après, 'un fou ayant frappé cet
archer, il tira sa flèche sur la lampe et l'éteignit.
— Pendant exécutait ces grandes choses;
Virgilé ayant eu occasion de voir la fille de l'em-
pereur, qui était:jeune „belle et malicieuse; en
devint très-épris; quoiqu'il fût lui-même laid ,
bossu et philosophe. La princesse, voulant se
divertir, fit semblant d'être sensible et lui donna
rendez-vous le soir au pied de la tour qu'elle ha-
bitait. Il y vint. Au moyen d'une corbeille, fixée
au bout d'une cordé, là princesse était convenue
de le inonter jusqu'à sa chambre avec l'aide de
sa servante: Il.se plaça dans la corbeille,.et•la
jeune fille tira. la corde; mais, lorsqu'elle vit le
philosophe à moitié chemin, elle fit un noeud à
sa fenêtre, et le laissa suspendu dans les airs.

Cratiaut du Pont attribue cette méchanceté,
dans ses Controverses du sexe féminin . et du
mascalitn, non pas à la fille de l'empereur, mais
à une ci aurtisane de Home; il l'apostrophe d an s
ces vers.:

.
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Au corbillon 7 A cet homme Imitent...
Ne lis-tu pus un tet)s-grand tlésItunneur 7
ilélas: si Ils; et c'étolt dedans llonte
Que là ijudu'clenieurn la pauvre hunnne,
Par ta caittélo et ta déception,
Cn juur.qu'on fit g Eusse procession. •

• • •
matiu, i cii. effet, tout le peuple qui se roit-•

dait,non pas.à la,procession, mais au marelté„
se .Moqua poète,. qui ne trouva qu't't. la, tin- du.. 
Jour une sale compatissante. Descendu à terre,'
il •Se- liàia de 'rentrer chez lui ; et là, pour se yen-

:ger avant Mut du peuple qui l'avait t'aillé, il &el- .
.gnit'A la fois .tous les feux: (pli brûlaient dans

•.11dine.. Le PetiPidelfraYé courut à l'euiPere.

Virgile fut inandé:‘((' Les feux éfeints lie se
Iiiiiiérent paS que' je; ne, sois 'Vengé,:

.,, -. Vengé' (le 	 De Yetre.fille.	 conta
savetititre; 	 W' voulit t 'rine 	 :princeSSe *on la.
'Cinitisaneallfit en élientiSe'snrini échafand dressé
'au de la granité place .; et que là, avec
s ilanibeati, elle distribuàt _du feu . à tout le' peuple.:

elettiinent; qu'il fallut stibir,*dttra trois jours.
:Virgile,.potir se consoler un peu, s eh . fui à i\ a-,
pies; Ott:iLSe livra à l'étitde.: Ce fut. alors

:Mit 'SUE ûne deS portes de . Naples detik . statues' e:
upiétre,"*I'itne -jeS(euSe et' belle; l'antre 'triste eklii-
"deuSe, et `gui aVaient cette puisSanceque quieon-
que - entrait du Côté.:de‘la premacre :réuSsigsait

'danS-teineS seS'affaires;:niiiiS cens: qui entraient
•dit,' côté2dé-l'atitré' -étaienT. Mallieurmix Wtiratit
'tout le,séjour .qu'ils faisaient à NapleS".

>oit" fleuriSient- léS*planteS'et les
'arbres de.teutes contrées 'de Funk:ers.' 0n y
.-treuait7:tonS les animaux peuvent 'etre iâilés
'ett.Ous 'lés oiseaux Chatiteers.' On y Voyait les
'plus beauX'PoiSSon 'du- inonde dans de inagnifi-
gués basSins. A l'entrée 'd'une grotte oti' Virgile
renfermait' ses trésors .immenses,. on admirait
deui 'Statues -d'un métal inconnu ., qui fraPpaleUt

'sur Mie encline'avec tant' deinéledie; ,que ICS
Oiseaux' 'arrétaient dans les airs pour les 'en-

'fendre.' --' Il fabriqua . un .miroir dans . leqUél
'lisait '1"aVettir, une -tète >d'airain parlait 'et
'le lui anuonçait.'--- Ne voulant pa de bornes à

. ses•points de vue, il avait entouré ses' jardins
d'Un air immobile, qui 'faiSait l'office d'une • mu-:

, raille:Nur ses voyages, il construisit:en airain
'une 'sorte de pont volant, sur lequel il se trans-
portait aussivi te que "la pensée• partout oit il voit:-
lait. On ajoute que c'est encore par son art..qu'il
creusa le chemin souterrain du l'ausllippe, et
qu'il mourut là. — Notas n'avons pas parlé (les
sentiments de Virgile :pour •la fille du . sultan

d'Égypte, parce qu'ils 'ne sollt . r.apporl t(!Fi que' par
l'auteur - d à- livre intitulé Les Faili •étteilleux
de 	 lilseurt'chevalier des Ardennes; et
quo ce chroniqueur n'écrivait qu'au :xvis
Mais citons l'anecdote d'Osnlone sur la mort thi
philosophe:magicien-Poète: Dans son' . Image dû
monde, Osmoile conte' que' Virgile,-sUr le' point
de voyager au loin,..consultw son androïde, c'est:-
à-dire Sa tète magique qu'il avait faiie,et-qu'elle
lui .dit i1ue S'il gardait bien sa •téte son voyage
serait heureux. Virgile crin qu'il-lui fallait. seul:
Jument veiller, sur son Couvre; il- :ne quitta pas
son androïde d'u t'instant: Mais il avait mal corn
pris ;s'étant découvert le frént en plein midi, 'il
fut. frappé.d'un.cotip 'de soleil, dont il mourût.
Son corps; comme il l'avait désiré, fut transporté
à. Naples, où-il est toujours sous lé laurier
riss:141c qui le coere. 	 Les.Napolitains regar-
donL le.tombeau. de Virgile comme letir palla-
dium; aucun ,conquérant 	 osé le leur enlever.
Ils 'croient aux merveilles que nous avons racen-
tées et à d'autreS encore. Le - peuple de . NaPlés
vous-le dira.-.Mais, à sa louange, il n'oublie pas
les prodigieux faitS de Virgile:les Géorgiques et
VÉneide. 	 •

--'évéque de Saltzbourg. —
ii■IN -itrODES.L-": • •-•:

-	 •
• VIte.,.tr.?4,	 Il y a plusieurs sortes devisions,

qui la plupart ont leur siége dans l'imaginatiOn
ébranlée. Aristote parle d'un fou qui. demeurait
tout lé jour an iletre quoiqu'il n'y eût personne;
*et- là, il 'frappait des mains et. riait de tout son
eceur;• comme s'il avait'vu jouer la comédie la
phis divertissanteUn jeune homme, d'une
innocenceerd'erie pureté -de Vie extraordinaires,
étant venti'à mourir à l'àge de vingt-deux ans,
Une vertueuse veuve vit en songe plusieurs ser-
viteurs de .Dieu qui :ornaient un palais magni..-.
fique. Elle deinandnPeur qui on le préparait ; on
lui dit que C'était patirleieitne homme qui lait
mort: la 'veille': Elle vit ensuite,' datis cc palais;
utr vieillard :cétu_ de blanc ., qui ordonna à deiti
de ses gens tirer 'ce- jeune homme du tombeau
et de n'ululer au . ciel. Trois jours après la mort
du jeune homme, sen père, qui se nommait Ar-
mène, s'étant retiré dans un monastère, le fils
apparut à l'un des moines,,et lui (lit que Dieu l'a-
vait-reçu au nombre des - bienheureux, et qu'il
l'envoyait chercher, so n ` père. Armène mourut le
(l'uniate jour'. Voici des traits d'un autre
genre.- Torquemada conte qu'un grand seigneur

Lsttre da révère Evado D saint Augustin..

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

:VIS . 1;25 — :vis
..• esttignO1,*serthin'joid 'Vomi alleiisa là chasse sur touSiqu'elle it'avait•en si•vib.appris ni- a• lige

à éerlre...: Il y a encore, ilit.le rnétne ante
quelquOi visions qui: proviennent - d'avoir mat
dû .venin ou poison, commeiPline ÉtIonart
enseignent.de deux qui mangent•li:cervelle d'
ours ; laquelle dévorée, on. so croit transformé
ours. - Ce *qui ,est:advenu à sun:gentilhomme est
guet do not•o•temps.a• qui "on en: fit manger,
il errait dansilds montagnes•pensanvétre chan
on ours.œll resto,'pour martre ici toutes espet
de visions; de traiter.des visions artificielles,• h
quelles, ordonnées et. Li tiesi.pareeriaing 'seer'
et. mystères . des . hommes," engendrent, la:terre
en ceux qui les contemplent. Il s'en est :trou
qui ont mis. des chandelles dans . des tètes:.
mort ,!pour. épouvanter•le peuple, et d'autres q
ont attaché des. chandelles de Cire allumées•s.
des coques. de. tortuo et 'deslitnà'ee; puis leS me
laient dans: les . eimetiùiei. la riuit, :afin•que••
vulgaire, voyant ces animeux'se.mouvoir de la
avec lenrs.ilammes,.fût,induiti. croire:que 'el
taient•les esprits des morts.•:—•-e Il y ai.encore
taises visions. diaboliques•quitte.scint•laites, d
nos jours avec des chandelles composées de su
romain; et pendant. qu'elles-étaient allumées d
nuit, les pauvr'es gens demeuraient:si bien "char
inés ;qu'on. dérobait •leur. bien devhnt eus, san
qu'ils sussent se mouvoir de leurs•lits;"ce qui - :
été : pratiqué:Mi Italie de notre temps. Mais Dieu
'qui ne laisse rien impuni', a permis que ces vo
leurs fussent .appréhendés ;"ct, convaincus;.11:
ont depuis terminé .leurs ivies. Misé•ablemen•
au gibet. : » Voy. :11.tis:ne GLOIRE. — Les tra-
ditions populaires de l'Allemagne sont fécondes
en visions; nous en citerons quelques-unes.'
Un vieuxchateau du la Saxo était•isité :par en
fintidine qui faisait des tours indignes, telleni ont
que le ivanoir demeurait inhabité depuis plusieurs
années..Un jeune hoinme intrépide se décida a•y
passer la nuit ; il emporta . des :provisions, des
lumières et des armes. A•minuit; pendant• qu'il
s'apprétait à dormir, il entendit au loin un : brui!,
de challies. Après avoir longuement circulé dans
les corridors, rétro qui faisait:ce bruit remua des
clefs, ouvrit la porte, et le . jeune audacieux .vit.
1i:traire un grand spectre pale, décharné,-ayant
une très-longue barbe, et portantimo trousse de
barbier... Le curieux fit bonne contenance: Le
spectre cependant. referma soigueusement• 'la
porte; puis s'étant approché du lit, il lit signo.à
son hèle de se lever, lui.mit un peignoir sur les
épaules, et •lui indiqua du doigt tale chaise sur
laquelle il l'invita à s'asseoir. L'Alle►and trein-

une do Ses 'terres,' fut • fort , étonné lorsqtie, Se
c'roYtint Seul, il s'entendit•appeler par son nom.

• La Voix ne lui•était• • taS•llicoitnue;' maiii•colnine
• 'il•ne paraissait pas empresSé, Il fut' nppblé 'une

ecendoifttis, et rocenntit di.4thictement l'organe
- tIé sou per-o, - décédé 'depuis' peu. Malgré sa peur,

il ne' laissa • pas d'avancer. Oriel fut son étonne-
nient de •voir. uno."grantio caverne, où:espèce  d'a-
binte,-llans laquelle était Une grande échelle. Le

•••• Spectre de son. père se tuontra*";sûr les premiers
et.lui 'dit qua:Dion-avait permis qu'il

•fui appartn,• afin de l'instruire de co qu'il , devait
•• toire.pour son propre Salut et. pour la délivrance

• de - celui qui lui parlait;'aussi bien quo pour.celie
de son -granepiire , quit , était quelques échelons

: • plus bas ; que la justice divine les punissai( et les
..rtiendrait•jusqu';i.ce qu'on et'It restituatin liéri-

.. tige usurpé par ses aietix qu'iLefit à le faire
• -cessanunent; "qu'autrement sa ' place .'éiait• déja

marquée dans •ce	 'de..souffratice.	 A peine
Çe discourà•euvil été:prononcé; que le spectre•et
l'échelle - disparurent;	 l'ouverture (1ô-
'verne- se referma. Alors' la "frayeur l'emporta sur
l'imagination du•chasseur ; il retourna.ellez lui,

: :rendit l'héritage; - laissa 'à son - fils :ses autres
..biens, et se retira dans un monastère, où il-passa
le reste de 'sa vie. • Il y a :des visions qui
tiennent un : peu à ce que les Écossais.appellent
lai seconde"vue. Boaistuau -raconte :ce qui• suit :.„.
«,Une femme enchanteresse, qui vivait à-Pavie

• dti temps du règne de.Léonicettus, avalt•cet:avan-
,-..'tange qu'il ne se pouvait rien faire de mal - à Pa-

yin sans qu'elle le,découvrit par son artifice, •en
•• sorte. que la renommée des racrycilles• qu'elle
• faisait .par l'art des diables lui attirait•tous•les
. seigneurs et philosophes de l'Italie. -Il yavait,•*en

ce;temps, un philosophie à qui - l'on ne pouvait
persuader :d'aller voir cette >femme, lorsque,

". ..aincu parfiles sollicitations de quelques *mugis:-
tracs dc • la ville; .ilts'y rendit. Arrivé 'devant cet

-organe de Satan, afin de ne demeurer muet, et
•pote la sonder au .vif, 	 pria do lui dire, à
soli avis, lequel do tous lesvers d•irgile était le
Meilleur..La vieille, sans réve•, lui répondit eus-
•siten•: .	• 	 .

,r/iscite instillant muniti et non temtlere divo3.

Voilà, ajouta-t-elle, le •plus digne vers que
Yirgile ait fait ;•' va-l'en et ne reviens phis pour

'materner. » Ce pauvre philosophe et ceux qui
"l'accompagnaient s'en retournèrent sansaucune
réplique, et no eurent en leur vie plus étonnés
d'.une si docte réponse, attendu qu'ils savaient
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blait un peu; son effroi augmenta 'quand il vit le
fantôme. tirer de sa trousse un' antiqueplat à
barbe d'un autre siècle et un grand rasoir un peu
J'ouillé. Il se rassura pourtant et laissa faire. Le
•spectre, qui procédait gVavement, lui savonna le
.menton, lui rasa proprement la barbe et les clic-
.veux,• puis ôta le peignoir. — Jusque-là rien de
,bien,nouveau :. on savait que l'esprit rasait ainsi
.tous ceux qui passaient la nuit dans le château ;
,mais on contait aussi qu'après les avoir rasés, il
les' assommait de coups avec son gros poing de
,squelette; Le jeune homme rasé' se leva de la
chaise; et, comme il avait gardé quelque présence
,d'esprit, il se rassura en voyant le fantôme se
mettre à sa' place et lui indiquer la trousse qu'il
avait dépoSée sur une table. Tous ceux qui étaient
venus avant lui dans ce' château avaient- eu Si
grande peur, qu'ils s'étaient sans doute évanouis
pendant qu'on les rasait; . ce qui leur avait attiré
dés coups de poing. Le jeune homme remarqua
la longue barbe dU spectre, et comprit. tout de
suite qu'il demandait le mémé service qu'il ve-
nait de' rendre.. Il le' savonna : hardinient et lui
rasa ,courageusement là barbe et la tête. Sitôt
que Cela fut fait, le fantôme; muet jusqu'alors;
se 4nit.à parler domine une personne naturelle.
Il. appela le jeuneliomme 'son libérateur; il lui
conta qu'autrefois suzerain du pays, il avait eu
l'uSage; inhoSpitalier :de • raser impitoyablement
tons -les .pèlerins qui venaient coucher dans son
château ; 'que pour l'en 'punir un vieux moine, re-:
venant de la terre sainte, l'avait condamné à raser
après sa mort tous ses hôtes; jusqu'à ce qu'il s'en
présentât un assez hardi pour le raser lui-même.
« Il y a trois,cents ans 'que ma pénitence dure, »
ajciutale spCetre; et après (le nouveaux remerci-
mentS, il s'en alla. Le jeune homme rassuré
acheta le Château' " à bas prix, dit le conte, et y
coula des jours lienreuX, à la grande surprise des
bonnes gens, qui le regardèrent comme un habile
enchanteur	 Voici autre chOSe : — Blendau,
partant pour	 s'arrêta dans une ville du
nord de l'Allemagne, chef Rebnian, son ami, ré 7

Sisseur d'un domaine r4al, qu'il avait visité sou-
vent.	 « Mon cher Bléndau , lui dit Rebman,
nous n'avons de. disponible pour l'instant que la
chambre grise; niais tu ne voudraS pas y coucher.
— Pourquoi donc? — As .-tu oublié la (laine
telaine? —Bah ! je n'y pense Plus. J'ai. vécu cinq
ans d'ans la capitale; actuellement les , esprits ne
me font plus peur; laissez-morcbucher dzitts cette

Husaus a tiré parti'de cette tradition dans oa légende intitulée
L'Amour mua.

fameuse chambre. » Brigitte conduisit Blen-
dau dans la chambre grise. , Un instant après la
femme et les enfants. de Rebman arrivèrent de la
foire; il ne, leur dit rien de Blendau, voulant
le lendemain ; au déjeuner, les surprendre' de
cette visite agréable. La chambré grise était
au second étage, à l'extrémité- d'une des ailes
du château.. Brigitte posa ses deux flambeaux
sur une table, au-dessous 'd'un vieux - miroir,
et se .hâta de se retirer. Le jeune' voyageur
se:mit à considérer cet appartement antique :
l'énorme poêle de' fer. portait la date de 1616 ;
une.:porte. vitrée, à petits carreaux arrondis,
enchâssés dans du•plomb , donnait sur un long
passage.sombre qui conduisait à la tour . des ca-
chots ; le lit était orné d'un' grand baldaquin et
de rideaux - de soie • épaisse, brochés en •or ;-les
meubles n'avaient pas changé de place depuis
plus de cent ans. Mais la dame châtelaine re-
montait • bien 'plus loin : Gertrude ;'c'était son
nom , avaitfait voeu de•virginité en son vivant;
ne l'ayant pas tenu, elle s'était empoisonnée de
désespoir, à dix-neuf ans , dans cette 'même
chambre griSe; et, disait-on, elle avait été con-
damnée  à souffrir trois cents ans les tourments
du purgatoire'. Cette pénitence rigoureuse ne sera
terminée qu'en 1850; jusque-là - elle doit appar
raitre tontes leS nuits dans la'Cliambre grise. —
Blendau avait cent fois entendu les récitS de'ces
apparitions : la dame châtelaine , disait-on , se '
montrait avec un poignard. Il n'était pas si ras-
suré qu'il le (lisait; cependant il ferma les portes
aux Verrous,' son lila ses bougies et s'endormit.
Deux heures après, le son 'de minuit l'éveille ,
il voit la' chambre éclairée ; il se soulève avec
effroi, jette les yeux sur le vieux miroir, et aper-
çoit le spectre de'Certrude, vêtu d'un linceul,
tenant•un poignard dans la main droite. Une'
couronne de romarin et de clinquant est entre-
la •cée dans ses cheveux: Il voit dans lé miroir, à
la clarté des deux , bougies, l'éclat fixe 'dès yeux;
de Gertrude, la pâleur de ses lèvres; elle parle.
à voix basse. Lejeune homme épouyanté'veut
sortir du lit ; l'effroi l'a paralysé. — Cependant
la•châtClaine s'avance'vers lui le poignardlevé,
avec un regard terrible. Elle lui applique le poi-
gnard sur la poitrine, et sa main laisse tomber
des gouttes de poison. Blendau saute hors du lit
et court à lalenêtre pour appeler (lu secours ;-
niais le spectre le prév icnt ; il pose une main sur
la fenêtre, de l'antre il saisit Blendau, qui sent
sur son dos l'iMpression glaciale de la mort. Les
lumières s'éteignent ;*-Blendati se réfugie dans
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son ; 's'entoilée sous la couverture, et ;tout
rentre• .dans. le silence. L'extrême fatigue finit
par lui faire retrouver un peu de sommeil. —11
s'éveille au point du jour, tout en nage; ses draps
étaient trempés... Il ne sut que penser de son
horrible aventure : les bougies consumées, leLi
dérangement de certains meubles, tout lui prou-
rait que sa vision 'n'était pas un rêve; mais, n'o-

.  sont en parler WIlebman, il remonta à cheval et
partit' sur-le-s-champ...--- Quand cette aveuture

• fut publiée, en 18W, dans le journal Le Sincère,
avec une aPcistille où M. Blendau attestait, au
-nom de l'honneur et au péril de sa vie, la vérité
de cette histoire, elle • fit sensation et Occupa
toutes• les conversations de•Berlin. Un médecin
publia alors une aventure du même genre, qui
lui était arrivée, non dans une chaMbre

• i mais dans une chambre noire. =« J'allai un jot•,
dit-il ,.dans.le cluiteau du lieutenant-colonel
Silberstein,: dont la tille était gravement malade;

• on me:fit rester poutla soigner, et on: me prépara
une chambre où je nie retirai de bonne henre.

, • Elle avait une apparence asséi lugubre': des
. peintnres noires etfcouvraient les portes an tiques,

• le' plafond et le lambris. Un domestique . vint me
denaandeé si je ne me•trouvais pas trop seul -dans
cette chambre, et si je voulais'qu'il'restà avec
moi. Jerne moquai'dc jui et destOntes . les histoires
de revenants'qu'il me conta sur cette chambre
noire, qui 'avait un mauvais renom. Je m'en..:
dormiS; après avoir . tout visité et tout bien fermé.
J'étais dans mon •premier sommeil lorsque j'en
tendis pron'oncer mon nom . tout bas. J'ouvre leS
yeux à demi : ma chambre'est • éclairée d'une

:liïmière extraordinaire ; une main 'froide vient
me toucher ; et je vois à côté de moi une' figure
pà1ecommela mort, revêtue d'tin drap mortuaire,
qui étend vers moi ses bras glacés. Dans le pre-:.

• mier mouvement de terreur, je poussai un cri;
et je fis un 'saut en arrière. A' l'instant j'entendis

• frapper un coup violent. L'imagé disparut, et je
me retrouvai dans l'ob ssenrité. L'horloge sonna
c'était minuit... — Je me levai sur-le- champ ;
j'allumai deux bougies , je visitai de nouveau ;
tout était bien fermé. J'allais attribuer tout ce
qui s'était passé à un songe, lorsque, m'étant
approché de mon lit avec une lumière, j'y dé-

; couvris une boucle de cheveux bruns posée sur
mon oreiller. Elle ne pouvait pas y être venue
par un rêve ni par une illusion. Je la pris, et je
l'ai conservée. Nlais ait montent où j'étais interdit
de cette circonstance , j'entends marcher pas
précipités; on frappe à ma porte: « Levez-vous,

me crie-t-on , madetimiselle . se :Menti'.
vole à la chambre de la malade, que je tro
sans vie : on me dit qU'un peu avant minuit
s'était réveillée, et qu'après avoir respiré fo
ment, elle avait • rendu le dernier soupir.
mère, inconsolable, voulut au moins, aa;ani
quitter le corps inanimé de la jeune fille ,
porter une boucle de ses cheveux. Q'on juge
mon effroi , quand je m'aperçus qu'il manq
une boucle à ses longs cheveux bruns, celle I
cisément quej'avais reçue dans la chambre noir
Le lendemain•je fus atteint d'une maladie d
gercuse, qui fut-la même que celle dont la je
personne était morte..:»— Au moment où le •

decin rendit cette aventure publique, 'un avt
ayant couché dans la même chambre noire e
à peu•prèsles mèmes choses, la justice visita
lieux. On découvrit un res sort' secret qui nuv
'un lambris dans le lit de là Chambre fatale;
communiquait à un cabinet•qu'Iabitait là fen
de chambre c'était cette femnié qui ,•pour
intrigues personnelles, jouait •le .personnag(
fantôme, afin de posséder seule là 'chambre
'testée: Le doctetir et l'avocàt' l'avaient priie
cessivement pour un spectre. = Après que c
.histoire fut débronillée, le 'journal Le Sin.

publia l'éclaircisseMent des aventnre§•de
'chambre grise. Tout était l'Ouvrage des•enf:
du chàtelain, auxquels . Brigitte avait conté 1
rivée de • Blendau : la jeune Charlotte
rôle de Gertrude; ses deux frères avaieni:çu
e verrou de laipètite porte, en passantune

par un carreau cassé. Quandiout ceci fut . dép.
du merveilleux , on dit que le 'médecin d
chambre noire s'écria : ic Nous vivons dans
siècle pervers et détestable ; tout ce qui estant
s'anéantit, et . un pauvre revenant , né peut Int
pjus royalentent se maintenir... Ne quitt
pas encore les Allemands, ni surtout les A
mandes, qui ne se refusent pas les halluci
tions. — Trois jeunes filles de'Berlin , s'éi
réunies lm jour, demandaient à l'une • d'el
elles, Florentine, d'où lui venait la tristt
qu'elles lui remarquaient. Elle en avoua la rais.
cri ces termes : « J'avais une soeur nom'
Séraphins, que vous avez connue ; elle s'en
des rêveries de l'astrologie et des sciences d
divination, au grand chagrin de mon père.
mère Mourut, et mon père pensa qu'avec . 1'
ce penchant bizarre se perdrait ; mais Sérapl
pourSuivit son étude : elle disait avoir été ri
avoir joué a vec les esprits; et je ne suis pas
guée de le croire, puisque moi et'd'autresTa•
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vue dans le jardin, tandis qu'elle se trouvait à la
maison.... Un soirqu'ello était allée chercher ses
parures pour aller. en, soirée, - elle -rentra sans
lumière ;- jc jetai tin cri d'effroi; son, visage avait
subi. une altération complète, Sa pàlear habi-
tuelle avait pris la teinte affreuse (le la mort;
ses ,lèvre < cottlettr de :rose . étaient devenuos
bleues.:=c J'ai..été saisie . truno indisposition
subite,:» enfin,10111. bas. Après des
instances répétées de nia, part, , elle finit par me

. dire. que .l'esprit de, notre .mèreonorte depuis
quçlque :temps, lui avait apparu,. qu'elle avait
entendu marcher .derrière elle,, qu'elle, s'était
sentie r. etentte par, la'.robc, et:qu'elfrayée, elle
s'était évmlollie;• qu'après avoir,repris•ses forces
et. au moment d'ouvrir: son ;armoire les tlett
battantss'étaient déPloyés d'eux-niâmes,: que sa
huilière s'était éteinte, qu'elle avait vu .son. image
fidèle; sortir..d'utimiroir, répandre•une. grande
clarté dans l'appartement; et, qu'elle avait entendu
une voix lui dire:.«Pottrquqi trembler çnyoyartt
on ,être propre s'avancer vers toi . peur,te donner
la*onnaissance de,ta,mer't,prochaine, et.peurte
révéler: la. destinée de ta, maison>..? ; .)■ .qtie le fan-
tô

.  
mel'avait . instruite ,de ce qui, devait arriver;, 

qu'au moment .où .elle l'interrogeait sur moi i .ta .

cliambre.s',était obscurcie, et ,que tout:le suruk
furet avait ,.disparu;.maisélle..ajouta qu'elle ne
pouVait,Me confterl'avenir, yenait de con
natire,.,et que notre 'Père seul .4 saurait. 77 J'en
dis quelque choSe.à mon père, .ie,.soir méme; •

Mais, il : n"enerut,rien. Il pensait qUe tent ce,qiii›
étaitarrivéà SéraPhine.pouvait.ètre produit ,par
une 	

- .   
ne iniagination exaltée..Cependant, , trois jours

après,,M. a soeur. étant. tom4e.raai4de, je, remar-
quai ,4..I'affeCidon :avec laqttelleelle nous : em 7

brasiait, mon n père,,et„iitoi,,que rinstant,
Sép.aration-ll'était paselgigne si La . pendule son-.
nèra 7 i-elle bientôt neuf lieUres .y.disait-elle dans
la soirée; songez à moi neus, nous reverrons! )>:
Elle nou-s,serra.la main, et barsque,l'henre sonna,.
çlle. tomiva sur son,lit.et ne se.releva,pluts.,
Non. père désira que cette- prétendtie ,vision fùt,
tenue secrète., Jç ,partageai son opinion ; mais je,
le pressai.de me dévoiler le secret qu'on m'avait
fait. I1 ne voultit pas y consentir, et je remarquai
que -,son regard inquiet était fixé,sur la perte;
elle -.s'ouvrit tout à. coup 	 — Je
friss'orinai d'effroi, et demandai à Mon père s'il ne
voyait pas une lueur pénétrer dans l'appariement.
11 se rejeta encore sur ; l'imagination ; il en parut
Cependant frappé.: Le temps n'elfaea.pas le sou-
venir de Séraphine, mais il nous fit oublier cette

dernière apparition, Un soir, je. rentraie  à .1a
maison . après une belle' promenade, • lorsque
los .gens de 'mon' père m'avertirent de, la.réso-
lution oit il était d'aller.vivre dans une •de,ses:

terres. A minuit. nous partîmes; il arriva : à: sa
terre, calme et serein; niais fut bientôt:frappé •

d'une indisposition que les médecins regardèrent.
contint) irès7sérieuse ; tin soir ; il me:dit : (c; Séra-.
phine a Ait deux, fois Ja,véritéi_elle. la dira. une
troisième fois., » Jo compris alors ;que mon -père
croyait mourir bientôt, En dépérit visible-
meut et l'ut, forcé/de garder le lit,-7-1.11i autre soir,„
il.ine ; dit, d'une voix: faible :;u L'expérience m'a, ,

guéri de mon. incrédulité; quand neuf heures son-. 
'lieront, mon dernier : moment, suivant la,prédie-
Gon de Sérapliine,. sera arrivé. Ne , te marie pas,
s'il est possible; et. si jamais tu songeais sérieuse-,
nient a le faire, n'oublie pas de lire,lc papier que
je t.e.(1.on.ne..» ,Le son de l'heure. fataleoù mon
père,' appuyé sur, mon épaule, rendit . le dernier,
soupir, : me priva de l'usage de ,mes sens. Le
jour de son:enterreMent fut aussi marqué par la
luottr, éclatante dont j'ai déjà parlé. Vous savez,
continua Florentine, que le conite:Eritet me re--
c►erac en mariage; dès que cette,union futcon-:
.venue, je ,h ;. hésitai -pas,, selon l'Ordre ,de, Mon
père, de lire qe ..hillet.cacl►eté qu'il m'avait remis,
4e.,yoici:: . (Ç:Séra.phine t'a Sûrernerit déjà dit que,
lorsqu'elle voulut questionner te fantôme sur top,
sert, : soudain il avait disparu. L'âtre incompré-
hensible vu par„ ta soeur. lui, a déclaré que, trois
jours avant celui gni serait fixé pour ton mariage,
tu mollirais à cette mérite. heure qui est si,fu-
neste, Voilà pourquoi je t'engage à ne pas te ma- .
nier, p 77F1orentine s'arrèta et dit : g Vous . voyez,
mes chères amies, .1a cause du.ehan. -rement dont
vous m'avez  quelquefois fait des reproches, De- •
main le comte revient de son voyage, il avait fixé
l'époque de notre mariage au troisième jour après'
son. retour : ainsi c'est aujourd'hui! et je renonce
à ,un mariage qui, certes, m'eût charmée, plutôt
qtre de renoncer à la :vie. »-'-,Transcrivons main-
tenant une • singtilière • légendé,• .qui a été publiée
en France, depuis.peu et répétée par plusieurs

Avant : quetuther, fût venu prêcher
sa désastreuse refUrme, on.Vnyait des monastères
au penchant de tentes les collines de l'Allerria-
gne.,C'étaient de. grands, édifices à l'aspect pai-
sible, avec un .clocher frêle qui. s'élevait du mi-
lieu, des bois et autour duquel : voltigeaient des
palombes. Là vivaient des hommes qui n'occu-
paient leur esprit que des choses du ciel. -- A
Olmutz, il en, était un que l'on citait dans la con-
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trée pour sa, piêtê. et . son •instruction, Cl'était.un
• bomme simple,• comme tons ceux • qui, savon'

beaucoup, car la science est semblable à la nier;
plus on s'y, avance, plus l'horizon devient, large,
cl, plus oit se sent, petit,,Frère Alfus, après ,avoir
ridé son front et Itlanchi ses•elleveux dahs la•ren
cherche de,démonstrations inutiles, avait appelé

•.son secours la :fui..(ics petits cnfanis;•pvis‘,
Conflant.sa.vie à la prière, *Mime à une ancre do
miséricorde,	 laisséese(balancer donet:-
ment au; roulis des, putes autours sett des. célestes
espérances..—•Cependant de mauvaises rafales
,agitaient encore par instant le •saint navire..Par
instants -les tentations • ale Tintellir(olice .reve-
naient, et la raison interrogeait la foi aree,or-
eteil.Alors.frere Alfus deyonait triste; desrands
'nuages ,voilaient pour lui le soleil interieur.;..son
'iccetir. avait froid. Errant, dans les campagncs,
;s'asseyait, sur la mousse .des ; rochers, •s'arrétaii

.  sous. l'écutue„des•.torrents.; ,niarchait parmi.les
imurmures , dela forêt; mais il interroge4t,vai;-
1netuen nature; .à. toutes . se.s , demandes,. les

• ;montagnes,,les flots et les.feuilles,ne,lui renon-
- •daient. qu'un, seul. mot : Frère Alfus

étau sorti vietorieux de.beandoup,de.ces crises;
'chaque fois,it s'était . affermi dans ses croyances,
car. la . tentation est la, , ,gymnastique de. la con-
sience,: quand.elle ne la brise point, elle,la for t

tille; mais depuis quelque temps ; une inquiétude
plus poignante, s'était emparée du frère, ',Lavait

' remarqué souvent que tont ce qui,est. beau,perd.
son charme parle long usage; quel'imil se:fatigue .

. du plus merveilleux . paysage, l'oreille de la. plus
.douce voix il s'était demandé continent nous
pourrions trouver, mine dans les ÇietlX,. un ale
ment de joie éternelle. Que deviendrait' la inobi :-
lité de notre ame au milieu de magnificences sans.
terme. L'éternité'  quel Mot pour une créature
qui ne tonnait d'autre loi, que celle de la diversité
qt du . changement! 0 mon Dieu! plus de passé'
ni d'avenir, plus de souvenirs ni d'espérances !
L'éternité! l'éternité!... 0, mot qui fait pleurer .

sur la terre, que peux-tu donc signifier dans le
ciel? — Ainsi pensait frère Alfus; et ses,ineerti-

: tudes étaient grandes.. Un matin il sortit.dtt•mo-
, nastère avant le lever des frères et descendit dans

• la vallée. La campagne, encore toute moite (le
rosée, s'épanouissait aux premiers rayons de

; l'aube. Alfus suivait lentement les sentiers oui-
breux (le la colline; les oiseaux „gni venaient de
s'éveiller, couraient dans les aubépines, secouant
sur sa tète dia tiVe une pluie de rosée, et quelques

papillons, encore a demi endçrmis .voltigeaient

nonclialenunent . au staleilpouriéclier leurs ail(
Alfus.s'a.etti tàyregarder la campagne quis'éte
dai•sous ses yeux; il se reppoln coMbien.ellel
avait• semblé. belle • la-première foiS•qii'llatav;
vue; Ot:avee quelle Ivresse il avait pettsé.à y
ses, jours..,Cost -quo peur• lui,' pauvre • entant .
tilles •accotninue aux'. ruelles sombres' et a
tristes .itturaillêS des 'citadelles, ces! fleurs > ,
arbres, cet . : air,...étaient- nouveautés enivrant,
Aussi douce , on née. vait été-l'année 'de s
noviciat! quo (le longues courses dans les vallée
quo' do découvertes ellarman tes I .reisseauk clic
tant pariai les.glaieuls, clairières. habitées par
rossignol ; • églantines roses, fraisières des .- .bc
oh !'quel bonheur de.vous•trouver une pretni,
fois!. Quelle.joie do marcher ..par des sentiers
connus ,quO voilent .les ramées., de' rencontré
cltaque.pas une source où l'on n'a .poinuene
bu, une. mousse que l'on ti'a.point encore fout

hélas! ,ces plaisirs 'eux-mennes.dur
peu ;1 bientût - vous: avez parcouru: les• routes di
hiret,..vous. avez entendu tous ses': oiseaux, _v
avez , çueilli. de toutes ses fleurs, et; alors ; ad
aux,..beautés. do . la campagne, à, ses harmonie
l'habitude ; qui descend .comme; un voile .er
vou s. . et. la création, Yens rend aveugle et-Sou
--11élasUfrere,Alfus en était là; semblable.à

hommes qui,.après,aveir abusé des liqueurs
plus enivrantes, n'en.sentent plus la puissant
regardait, avec indifférence le, spectaclep nagt
si, ravissant. à. ses. yeux. • Quelles , beautés céle
pourr.aiettudonc.occuper éternellement, cette
(lue les œuvres.de Dieu: sur la.terre n'avaient
charmer.:qu'uirinstant? Tout en se proposai
lui-mime. cette; question -„ Alfus s'était . enfo
dans la vallée. La tète penchée sur.sa poitrin
les . bras .pendants,, il allait, toujours .sans
:voir, franchissant les.ruisseaux, les bois, les
hues. Déjà,le clocher. du monastère avait.
paru; Olnaz. s'était enfoncé dans les bru
avec ses églises:et ses fortifications; les me:
gnes elles-mêmes ne se montraient plus à
wu que comme des nuages; tout.à coup le nu
s'arreta, il était.à l'entrée .d'une grando:foret
se déroulait it perle de vue, comme un océa:
verdure ; mille. rumeurs. charmantes boul.(
liaient alentour, et une brise odorante soue
dans les feuilles. Après avoir plongé sou re;
étonné. dans la molle obscurité (les bois, Alf
entra en hésitant, et comme s'il eût crain
faire quelque chosede défendu. Mais à nie
qu'il marchait, la. foret devenait plus grand
trouvait des. arbres, chargés de fleurs, • qui e
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aieu( un pantin) Moult. CO parfum n'avait rien
d'enivrant comme ceux de la terre; on eût dit
une sorte (l'émanation morale qui' embaumait
rime ::c'était quelque chose (le fortifiant et de
délicieux* à la fois, comme la vue d'une bonne
action, ou connue l'approche (l'un homme dévoué
que l'on aime. Bientôt .Alfus entendit une har-
monie qui, remplissait la forêt; il avança' encore,
et• il aperçut de loin une clairière éblouissante
d'une lumière merveillense. Ce qui le frappa sur-
tourd'étonnement, c'est que lo parfum, la mélo-
die .et la luinière ne semblaient former qieune
même chose; tout se communiquait à lui par
une seule perception, connue s'il eût cessé (l'avoir
des sens distincts, et comme: s'il ne lui fût resté
qu'une. âme. Cependant il était arrivé près dela
clairière et s'était assis pour mieux jouir de ces
merveilles, quand .tout à coup une voix se fait
entendre, mais une voix- telle que ni le bruit des
rames sur le lac,' ni la brise riant dans les saules,
ni lé souffle d'un enfant qui dort,'n'auraient pu
donner unè idée de sa douceur. Ce que l'eau; la
terre et lé ciel ont de murmures ench .anteurs, ce
que' les langues et les musiques humaines'ont
séductions semblait s'être fondit dans cette voix.
Ce.n'était point un chant; et cependant'on'eût
.dit 'iles. 'ilets de. mélodie; ce n'était point un lan-
gage; eteépendant là .voix:pariait/ Science; poéL.

• Sie, sageSse; tourétait en elle: Pareille à un Soiif-
flé célesteàlle enleVait rame et la faisait onduler
dans je ne: sais;quelle région ignorée. En •I'écou-
tant, on 'savait tout; on sentait tout; et Comme le
inondé:dé la 'pensée' qui l'embrassait en entier
est infini dans ses 'secrets ,- là 'voix' toujours uni-
que était:potirtant toujours variée; l'on eût pu
l'entendre ;pendant : des siècles sans la trouver
moins nouvelle. Plus Alfus l'écoutait , plus :il
's'entait grandir sa joie:- intérieure.' Il • semblait
qu'il découVrait à chaque instant'quelques mys-
tères ineffables; c'était comme un horizon (les
'Alpes à l'heure où les brouillards se lèvent et
dévoilent tourà tour les lacs, les vals et lei gla-
ciers. — Mais enfin la lumière qui illuminait la
forêt s'obscurcit, un long Murmure retentit soifs
les arbres 'et la . voix se tut. Alfas demeura queli.
que temps immobile, comme s'il fût sorti d'un'
sommeil enchanté.'Il regarda d'abord autour de
lui avec stupeur, puis voulut se lever pour re-
prendre sa route; mais ses pieds étaient engoin•L
'dis, ses membres avaient perdu leur agilité. Il
parcourut avec peine le sentier par lequel il était
venu, et se trouva bientôt hors du bois. — Alors
il chercha le chemin du monastère; ayant cru le

recorinaftre, il hâta le pas, car 'la nuit 'allait
venir; niais sa .surprise augmentait- à mesure
qu'il avançait davantage; on eût dit que tout-
avait été changé dans la campagne depuis
sortie Au couvent. Là où il avait vu les arbres
naissants; s'élevaient maintenant (les chênes sé- •
culaires ; il chercha sur la rivière un petit pont
de bois tapissé (le ronces, qu'il avait coutume dé
traverser : il n'existait plus, et à sa place's'élan-'
çait une solide arche de pierre. En passant près,
(l'un étang, des femmes, qui faisaient sécher leurs,
toiles sur les sureaux' fleuris, s'interrompirent'
pour le voir et so dirent entre elles : « Voici tin;
vieillard qui porte la robe des moines d'Olmutz;'
nous connaissons tons les frères, et cependanr
nous n'avons jamais vu celui4à. —'Ces femmes:.
sont felleS, .» *se dit Alfus, et il passa outre. Ce-;
Pendant il 'commençait à s'inquiéter, lorsque le.
clocher - du couvent se Montra dans lés feuilles. Il
pressa: lé Pas, gravit le petit sentier; teurnr,
prairie ct s'élança vers le seuil:Mais, -(isurprise; la
porte n'était plus à sa place accoutumée !'
leva les Yeux et demeura immobile de stupeur. Le
monastère d'Olmutz avait changé d'aspect;
ceinte était plus grande, leS édifices plus nom-'
breux, un. platane qu'il avait planté lui-même
près de la chapelle quelques jours auparavant,'
couvrait' maintenant l'asile saint de son large
feiiillage. Le moine; hors de lui, se dirigea vers,
là nouvelle entrée et sonna 'douceinent : ce n'é-
tait plus la même croche argentine dont il eon-
naissait le son. Un jeune frère gardien vint ouvrir.
« Quds'est-i I donc passé? demanda Alfus. Antoine
n'est-il plus le portier du couvent ? — Je ne
connais, point Antoine, » répondit le frère. Alfus
porta les mains à son. front avec épouvante.
« Suis-je devenu fou? dit-il ; n'est-ce point ici le
monastère d'Olmutz, d'où je suis parti ce matin?»>.
Le jeune moine le regarda. « Voilà cinq années
que je suis portier, répondit-il, et je ne vous con-
nais paS. » Alfus promena autour de lui des yeux
égarés; plusieurs moines parcouraient les d'of-
tres; il leS appela, mais nul ne répondit aux
noms qu'il prononçait HI courut à eux pour re-
garder leurs visages , il n'en connaissait aucun.
ci Y a-t-il ici quelque grand miracle de Dieu?
s'écria-t-il; au nom dû ciel, nies frères, regardez-
moi. Aucun de vous ne m'a-t-il déjà vu ? N'y a-
t-il personne qui connaisse le frère Alfus? » Tous
le regardèrent -avec étonnement. « Alfus ! (lit
enfin le pins vieux, oui, il y eut autrefois à Olinutz.
1111 moine de ce nom; je l'ai entendu (lire à nies
anciens. C'était un homme savant et rêveur qui
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aimait la solitude. Un - jour' il descendit >dans la leur denianda secours pour duelpies
•allée, on 'exit se. perdre au loin derrière l'es bois, - ceuxqUi lui avaient offert leurbburselnrsqu

'puis on l'attendit vainement, on ne sut jamais ce savaient bieWqu'ilmel'accepterait pas, la ferr
.'que frère Alfus était devenu. Depuis cc temps, il rent sous d'honnêtes prétextes, •et il s'en . :reN
s'est écoulé,un siècle entier. » A ces mots, Alfus désenchanté de 	 Il s'enferma seul p'
jeta un grand .cri, car il avait tout compriS. Use méditer au parti qu'il avait à prendre : aui
laissa tornber.à-genoux surin terre, et joignant moyen satisfaisant ne se présenta à• sa puis
Ics•mains avec ferveur : « O'mon Dieu, dit-il Tous ceux sur qui ir avait cru pouvoir comr
vous avez voulu me prouvercombien j'étais insensé l'abandonnaient. Il ne trouva d'affection récité(
•.en comparant les joies (le la terre à.celles du 'dans une jeune veuve qu'il devait épotiser ,•et•
'ciel: . 1.1n siècle s'est écoulé pour moi • connue un se hata de lui offrir tout ce qu'elle poSsédait.M
seul. jour à entendre votre voix ; je • comprends ces ressources n'étaient pas suffisantes; la deur
maintenant le paradis et ses joies éternelles; reparut bientôt. — Il regagnait u,n soir sortlo
soyez .béni, ô mon Dieu! et pardonnez à votre désespéré, ne sachant s'il ne deVait pa's fuir p
indigne serviteur. » Après avoir parlé ainsi, frère éviter sa honte (lu lendemain. La nuit comm
.A.Ifus étendit les bras, embrassa la terre et mourut. çait, elle s'annonçait sombre et triste; le. v

L'histoire du moine Alfus fait partie (l'un des hurlait et la pluie. tombait' par torrents. En .

ouvrages de Schubert, l'un des•écrivains les pluS i.rant chez lui,•on ttii annonça rin'un homme 1
;populaires de l'Allemagne. Elle estdans le livre tendait. Il monta surpris et empressé; il vit a
'De l'ancien et du nouveau, son titre est-L'Oiseau dans sa••chambre, - auprès •du. t'en »un ince
'du paradis. Nous •avons donné ici la belle tra- habillé de'vert. « Vous êtes .(lansl'ernbairas.,
duction dé M. Émile Souvestre, • qui a bien' sur- 'dit brusquement cet hoMMe. 	 Qui vous l'a'.
Inassé encore l'original. 	 Ce qui suit • n'a pas s'écria:Olivier. — Vos amis. VeuS'n'aVez pas
un 'intérêt *aussi grave. Au milieu du'xvite siècle de vous louer des homMes. Si persenne ney
jil'y.avait à Bruxelles, dans  une espèce de iivotre . secours, dentainYous'êtés Perdu.•.1
letil -de-sae de la rue Notre-Dame-du-Sommeil,	 et je n'ose vOus dema nderle'motif
•qu'on appelle encore le coin du Diable, une petite vous amène... » Il se fit un' silence. La Inni• -
'maison de simple apparence, dont le propriétaire que la servante de BentrePreneur avait Dut
était un architecte estimé; soultistoire - nous'a été jetait t'Incident pàle;'intais les yetix . de l'inco

jconservée comme une grande•leçon.	 ar- flamboyaient; sa figure	 rtide;-IM soufi
.chitecte s'appelait Olivier. II. - avait gagné par dont'il "s'efforçaii•dè dissimuler l'amertume, d
.d'lieureuses affaires une fortune modeste,' lors- tait . 'par instants Ses lèvreS minces. Jprès'r,
qtt'il se chargea de construire le pont etla grande -eut fixé qu'elques . minufes- l'areliiteete palpita

'écluse qui croisent la' Senne . à son entrée dans « Je m'intéresse. à vous, lui	 Olivier t
Bruxelles, entre les portes de Hal et d'Antler 'saillit; il voulait prendre'fit•Main de celui - q
lecht. Il avait cru trouver là im• terrain 'solide; appclait'déjaisen salut; le gros hounnél'évit
mais il fallut faire des dépenses imprévnes-pOur retira promptement •cette main - que recour

affermir les fondations sur un sol marécageux et un gant noir. — « Peint de 'démonstrations;
. mouvant. —.Toutefois la première pierre fut posée 	 Je prête à in téréts. : — N'intporte! .

:le 28 avril 1658, comme le constate .unc•inscrip- sang, ma vie, tout est à vous. » Un éclair plm
tiôn que les réparations, faites il y a peu •de jaillit (les yeux de l'étranger. «De s quelle soit

temps, ont découverte, et qui porte les noms'dc avez-vous besoin? Je crois que nous nous cru
J. J. Van Ilecke, II. I). Bruyne et J. Basscry, (Irons, dit-il.— Oh! polit; le montent; de pet
officiers de la ville présents à cette cérémonie. chose, dit l'architecte. dais si vous voulez'
Olivier suivit ses travaux avec courage. Bientôt sauver l'honneur, il' faut que j'achève mou, en

, tout ce qu'il possédait y fut dévoré; il reconnut prise; et cent 	 Vousles al

qu'il s'était trompé grandement ; son .
entreprise si mes conditions vous conviennent: —J'y s(

était à peine élevée d'un tiers qu'il se vit obligé de cris sans les connaître. C'est le Cielqui-veis
la suspendre, n'ayant plus même de quoi faire la voie. — Non , pas, le ciel, (lit l'homme ver

•paye de ses ouvriers.— Cette pensée l'accabla ; il fronçant le sourcil. Mais vous ne pouvez
allait être déshonoré; la ville pouvait le poursui- engager sans savoir ce que vous faites. Je
vre; ceux qu'il avait employés attendaient leur venu de loin pour vous voir. J'appr écie vos
pain : il alla frappor ;Lia porte de ses amis et lents; il faut que vous soyez à moi. 	 la.V
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steenfants „ses amis•frémissaient bouleversés;
ct,le désespérons pas encore de la bonté de pieu,
dit, le vieux. tirette.. Qu'on- aille;dira à retraite:
dé monter, » La femme d'Olivier était aux genoux
du' bon .ellanoine, , et les enfants, qui compre.
liaient. qu'ils allaient.Perdre leur père, .lui bai,
suient les, mains. Olivier, ,qu'un rayon, d'espe,
rance. rattachait déjà à. la. vie, s'était un, peu
rtinime, La servante fit,  un effort ,de courage et
alla ,crier à J'inconnu qu'on l'attendait. dans..la
salle. Il y, parut, à l'instant „marchant 'd'un air.
ferme et digne, ; et tenant, à la.main,l'eng,agement
signe .par Olivier,-Un sou rire. butait issable,épa7.
neuisSait sa bouette et. ses yeux, — Lc.eltanoine.

; « Vous na pensiez peut-ètreias•

trouver. ici dit-il à l'homme yert.i Yeti& Savez: que,
j'ai Sur vous quelque pouvoir._ » 	 L'inconnu
ba issa les yeux et parut mal à son aise. Mais le
vœux pi'ètr'e; elevantune messire pleinade . grainS
d'e millet; reprit•: te. Je no' vous demande qu'une
fâvenr;• accordez-nous . quelifties Instants; jurez
qbe vous laisserez Olivier :enpaix juSqu'à'ee que
vous ayez . . ramassé :grain à•géain tout • le millet
qn'il r y a.dans:cettemesure. -77 J.ly consens, re-
pendit l'homme vert après un. mentent de silence.
+Jurez7le moi, par le Dieu yiyant,» dit le Vicaire,
en commençant par verser les grains sur le pian-
«cher. L'inconnu ,Ics ; recueillait avec ,utte„agilité
effrayante. 11 frissonna et dit d'une voix. sourde:
«Je le jure.» Alors Jean Van Nullel ayant faitnn
signe, un enfaLit, de chccur, s'approcha: tenant : un
bénitier ;.il versa ce qui restait de . la mesure dans
l'eau bénite; l'homme vert n'y, eut pas,pletôt mis
le doigt. qtt'il poussa un,burlementet disparut: 77

Ainsi l'architecte fut sauvé.,Mais depuis, le.pont
de la grande écluse entre les portes de, liai et
d'Anderlecht, s'est toujours appelé le pop{

• • •	 •
-Nous reproduirons Maintenant quelques . pièces

curieuses-et.rares.	 •.	 .
PiSCOU'7'S époùvan làble	 élranje ajparilion

de démons en la Maison d'un gencillibnimc en
Silesie.en 1609, tiré de l'i priméà Paris, 1609.

Un gentilhomme de Silésie ayant.convie.quel-
ques amis, et l'heure du fostin.venue, se voyant
frustré par l'excuse des,conviés, entre en grande
colère, et commence à dire que, puisque nul
homme ne daignait etre chez lui, tons les dia-
bles y vinssent! Cel sa dit, il sort de sa maison et
entre à l'église, où le curé : prèchait; lequel
écoute attentivement. Comme il, étaittà, voici
entrer en la cour thtlogis des hommes à, cheval,

de haute stature et tout noirsi. qui commandèret:
aux valets du gentilhomme d'aller dire à leu- 
maitre ploies conviés étaient venus.. Un des va
lots. court à l'église avertir son maitre, qui, .bio
étonné, demande- avis au • curé. Icelui, finissar
son sermon, conseille qu'on fasse sortir toute I
famille hors du logis. — Aussitôt dit,. aussi«
fait; mais de Itàte que les gens eurent de déloget
ils laisSèrent danS la maison un petit enfant dot
tuant au berCeau. Ces hôtes, ou, pour micu
Aire, ces diables . (e'eSt le sentiment .du narra
Leur) commencèrent bientôt à remuer - les table:
à hurler, à regarder par les fenètres, en form
d'ours, do loups,-de chats, d'hommes. terrible:
tenant à la :main ou dans leurs pattes des verrt
pleins. do vin, des poissons,. de •la chair bouilli
et•rôtie.i— Comme les voisins, le gentilhommi
le eure .et autres contemplaient avee-frayeuren t,
spectacle, lo.pauvre père se mit à crier: «•1Iela:
où•est•.muon pauvre enfant? » Il -avait encore
dernier •mot. à.- la bouche, quand •un de ci
hommes, noirs apporta: l'enfant aux • fenètres,
le•montra à:tous:ceux:qui étaient dans. la ru
Lagentilltonnue•detnanda • à un de ses serviteu:
auquel il. se fiait le -mieux :•«Mon• ami ; que i'l
rai-je?---Monsieur, répond, le serviteur, je ri
commanderai ma vie à Dieu ; après quoi j'entrer
dans..la , maison, d'où, moyennant son secour
jeYous..rapporterai•l'enfant,--7A la bonne heur
dit,.1e ; .maitre, Dieu .raccompagne, ; t'assiste et.
fortifiai p Le serviteur, ayant.reeu la. bénedi
tiatt.de., son: maure; du curé et...dès autres ge:
tle;bien„entra.au. logis,-et approchant du poél
°UA:talent ces hôtes ténebreux,.se prosterne à g
nonx,,.se recommande à Dieu et ouvre la port
Vil les diables en horribles, formes, les: ut
assis, les autres debout, aucuns se promenan
autres yampant. sur le plancher, qui tous acco.
rent Contre lui, - .eriant. ensemble.; « Iliti! -bu
que viens-tu faire céans? » Le serviteur• , sua
de détresse :et néanmoins fortifie de Dieu,•s
drosse au . malin qui .tenaitl'enfant et lui dit
«.Çà,. baille-moi:cet enfant.—Non, répond l'a
tro, il est mien; va dire à ton maître qu'il vieni
le recevoir. » Le serviteur insiste, et dit: «Je fa
ta. charge que Dieu nia commandée, et sais q ∎
tout ce quo je fais selon icelle lui est agreabl•
partant, à l'égard do mon office, en vertu .
Jésus-Christ, je t'arrache et saisis cet enfant, 1
quel je rapporteit son père. » — Cc disant,
empoigne l'enfant, puis le serre entre ses brr
Les hôtes noirs ne répondent que .par cris -t
froyables et par, ccs mots:,« Uni! Intilmeeltau
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lun ! garnement ! laisse, laisse cet enfant,' auire
ment nous te dépècerons.» Mais, lui, méprisant
ces menaces, sortit. sain 'et 'Sauf,• et rendit Ten-
tant au gentil homme,' son père ; et qiielques jours
après tous tés hommes s'évanouirent, et le gen-
tilhomme, devenu sage et bon chrétien, 'retourna
en 'sa 'maison...

Le grand feu, tonnerre et foudre du ciel, advenu
•sur l'église ,eathéadrale , de, QuimperCoren-
tin, uvée la vision publique d'un très-épou-_
va niable démon dans le feu sur ladite église,
jouxte l'imprimé A Hennes, 1620. 	 .

• e Samedi, premier jour de, février.1620, il ar-
riva un grand malheur et désastre en là ville de
Quimper-Corentin ;- une belle et haute pyramide,
couverte de plomb, étant sur lanef de la grande
église, fut brûlée par' la ‘ fondre et feu dit ciel,'
depuis le. haut jusqu'à ladite nef,.sans que l'on
pût 'y apporter aucun remède.. Le même 'jour,
sur les sept heures et demie' , tendant à huit du
matin, Se fit un coup dé. tonnerre et d'éclair. ter-
rible. 	 l'instant l'Ut ViSiblement, vu • un' démon
horrible, au milieu d'une-grande onde de•grèle,
se saisir 'de:ladite pyramide' par le haut et ati.
dessous de la croix,•étant- ce démon 'de couleur
Verte, avec 'une loriguè 'queue. •Aucun feu ni
fumée n'apparut-sur la pyramide, que 'vers une
heure après midi, que la fumée commença à sor-

- tir du haut d'icelle,•et dura tin quart d'heure
et du même endroit commença le feu à Paraître
Fe'u:à peu; en augmentant toujours ainsi qu'il

• dévalàit du haut eri,bas : tellement qu'il-se fit'si
grandet si•épeuvantable, que l'on craignait que
toute :l'église ne fût brûlée, 'et • rien-seuleinent
l'église, mais toute la ville. -- Les' trésorà de . la-
dite église furent tirés hôrs; les processions al-
lèrent alentour, et finalement on' fit mettre des
reliques saintes sur la nef de l'église, au4evant
du feu.. Messieurs du chapitre commencèrent
Conjurer ce méchant démon, que chacun' voyait
dans le feu, tantôt bleu, vert ou jaune'; ils jetè-
rent des agnus Dei:dans iceliii'et près de cent
'cinquante barriques d'eat,Inarante ou cinquante
charretées (le fumier, et néanmoins le feu conti-
nuait.- Pour dernière ressource, on fit jeter un
pain de seigle de quatre sous,• puis on prit de
Fenil bénite, avec du •lait d'une feMme nourrice
de bonne vie, et tout cela jeté dedans leen, tout
aussitôt le démon fut contraint de quitter la
flamme; et avant de sortir il fit'un si grand•re-
mue-ménage que l'on semblait être tous brûlés,
et qu'il devait emporter l'église et tout avec lui;

il ne s'en alla qii'à six lieures•et, demie du soir;•
sans avilir fait'autré . inal, Dieu merci, que lato-•
tale ruine de' ladite pyramide; qui' est' de douze
mille écus au nioins.'— Ce méchant étant hors;'
on eut raison du' feu; et, lien de temps après, on , '
trouviCencore ledit pain .de seigle én 'essence,:
sans être endommagé, hors que la croûte était: nu
peu noire; et sur les huit ou neuf heures et de=7

mie, après 'que tout le feu fut éteint, la eloChe
sonna pour amasser le 'peuple afin • de rend're
grâces à Dieu. —7 Messieurs du chapitre, avec les
choristes ét musiciens, chantèrent' un Te Deum'
et un Stabat mater, dans la chapelle de la Tri ;-;'
nité; -à: neuf heures du soir.' Grâces à Dieu, il
n'est mort' personne; "mais' il n'est pas possible
dé Voir chose plus horrible et épetuvantable qu'e
tait ce'dit feu. » -

E ffroyable. reneontre, ,apparue proche ,le ,c1u1 7 .
. • seau de Lusignan, en Poitou, aux soldats, de,

lalarnison - du lieu et d quelques habitants de
.ladite ville, la nuit du 22 juillet .1620 ; à Paris,
chez Nicolas Robert, rue Sain t 7Jacques,1620.

. La nuit du mercredi- 22-juillet;• apparut;'
entre lé château de LuSignan et le Fare, sur
rivière, deux hornmeS de feu, extrêmement puis ::
sants, armés de toutes pièces, dont le harnais
était enflammé, 'avec un glaive en feu dans une
Main et une lance flambante dans l'autre, de la-
qüelle dégouttait du sang. 1  Ils se rencontrèrent
ét. se' combattirent longtemps; tellement ,qu'un
des detix fut blessé, et en tombant fit un si hor-
rible cri•qu'il réveilla' plusieurs habitants de la
haute et basse villei'eu•étonfia - la garni son. —
Après 'ce 'combat, parut comme une souche de
feu qui'passa la rivière et s'en'alla dans lé parc,
Suivie de plusieurs monstres de feu semblant des
singes. Des gens qui étaient allés chercher du
bois dans-la forêt rencontrèrent 'cc prodige, dont
ils pensèrent mourir, entre autres un pauvre ou-
vrierdu bois de Galoche, qui fut si effrayé qu'il
eut une fièvre' qui ne le quitta point. Comme
les *soldats de la garnison s'en allaient sur les
Murs de la ville, il passa sur eux une troupe in-
nombrable d'oiseaux, les uns noirs, les autres
blancs,' tous criant d'une voix épouvantable.-Il
y avait des flambeaux qui les précédaient, et une
figure (l'homme qui les suivait faisant le hibou;
ils furent effrayés d'une telle vision, et il- leur
tardait. fort qu'il fin joir pour la raconter aux
habitants. — Voici (ajoute le narrateur) l'his-
toire que j'avais à vous présenter, et vous me
remercierez et serez contents de ce que je vous

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

VIS — 555 — VIS
,donne,,pour•yous•averti• de cc que yous pouvez

. -Noir quand vous allez la nuit dans les champs. »

*••Description d'un signe qui a élé . vii au ciel le
`";5• jour de décembreAérnier, en la

aupeiy. s de 1Vu•tentberg,:e. n Mleinagne;
L IMpriniée à Paris,' rue Saint-Jacquies, à' l'Été-

`Ipliant,' devant les'iMathuriUs, -I67S, avec pli-
- , viléne du roi:

,„!«,Guieciardin . .écrit en son Ilistoire italique
qiie„ sur la venue .du, petit- roi Charles. VIII-,à
Naples, outre les prédictions de frère :11iérÔme

••'Sdvonarole, tant prêchées au peuple que révélées
ait•roi mente, apparurent en la Pouille;.de nuits,
-trois soleilsau milieu du ciel; offusqués de nuages

-....alentour, avec - force.: tonnerres 'et éclairs ;.• et
vërs Arezzo furent -vues en l'air. de grandes
free' upes de gens armés à-cheval, passant. par là
avec grand bruit et sonde tambours et trom-
pertes; et en plusieurs parties de l'Italie, maintes

• images et statues suèrent, et diVers monstres
, - . d'.hornmes et d'animaux naquirent, de quoi le

Oys fut épouvanté. On vit depuis la guerre qui
advint au royaude de Naples ,.queles Français
conquirent et puis perdirent. — En la ville
il"Altorff, au paysdeWurteMberg, en•Allemagne,

••••• à:unelieue de la ville *de Tubingue, et aux envi-
rons, on a vu, le cinquième jour de décembre

• -1577, environ sept heures du matin, que le
commençant à se lever , n'apparaissait pas

en sa clarté et splendeur naturelle, mais montrait
. une couleur jaune, ainsi qu'on voit la lune quand

'elle est pleine, et ressemblait au rond d'tin gro's
tonneau, et reluisait. si peu, qu'on le pouvait re-
gardér sans s'éblouir les yeux. Bientôt après, il
s'est montré alentour autant d'obscurité que s'il
s'en ait suivi une éclipse, et le soleil s'est cou-

. vert d'une couleur plus rouge que du sang, telle-
Ment qu'on ne savait pas si c'était le soleil ou
non. — Incontinent après, on a vu deux soleils,
l'un rouge, l'autre jaune, qui se sont heurtés et
battus : cela a duré quelque peu de temps, où

,  l'un des soleils s'est évanoui, et on n'a plus vu
igue le soleil jaune. Peu après s'est apparue une

• nuée noire, de la forme d'une boule, laquelle a
•• tiré tout droit contre le soleil, et l'a couvert au
• Milieu, de sorte qu'on n'a vu qu'un grand cercle

jaune alentour:Le soleil ainsi couvert esta pparue
une autre nuée noire, laquelle a combattu avec lui,
et l'un a 'couvert l'autre plusieurs fois, tant que,
le soleil est retourné à ladite première couleur
bunettre. Un peu après est apparue derechef une
louée longue comme un bras, venant du côté du

soleil coucbant;•laquelle s'est:arrêtée:près dudit
soleil.—De cette-nuée est sorti un graUd:nombre
de gens habillés de noir et armés comme gens:de
guerre, à pied:et à cheval,' marchant en' rang ;

lesquels- ont passélout. bellement par dedans ce
soleil vers l'Orient, et cette troupe a été suivie
derrière d'un grand et puissantIlomme - qui•a - été
beaticoup - plus haut que lés autres. Après que
cette troupe a•été passée, le•soleil s'est un peu
obscurci, mais a gardé sâ clarté naturelle et a été
couvert de sang,- cri-sorte que le ciel' et la terre
Se sont montrés tout rouges, parce que sont sor=
ties•du ciel ptusieurS nuées sanglantes et s'en
sont retourUées par-dessus, et ont tiré du côté de
l'Orient, tout ainsi • qu'avait fait avant lasertdar-
nierie.11eaucoup de nuées noires se -sont
trées autour du :Soleil, comme c'est coutume
quand il y a grande • tempête, et • bientôt après
sont sorties du soleil d'autres nuées sanglante!
et ardentes; 'ou jaunes'com- rine du'safran: De ce!
nuéeS sont parties des réverbérations semblable:
à: de grands chapeaux hauts et larges; et s'es
montrée toute la terre jaillie et Sanglante; . cou-
Verte • de- grands chapeàux , lesquels - avaient di.
vérses!couleurs, rouge, bleu, Vert, 'et là phipar
noirs; ensuite il a fait un broitillàrd; et commi
due pluie de'sang, dont non-seulement le Ciel,
Mais encore la terré et tous les . liabilleriterit
d'homine - se sont Montrés sanglants et jàun'à
ires. Cela a duré jusqu'à ce que le soleil aitie
pris sa clarté naturelle, ce qui n'est arrivé - qui
'di heures du matin. — Il est aisé de penSer.c
que signifie ce prodige; ceci n'est autre:chos
que menaces, » dit l'auteur. Quant à nous, corum
il n'y a dans le pàys d'AltorIT aucun . témoignag
qui appuie merveilleux récit, nous n'y ver

pull du xvie

Signe merveilleux apparu en forme de prote:
sion, arrivé preS la -ville de Bellac,: CIL Li

• 1.nousin; imprimé à Paris en .1621.

« Il n'y a personne qui ait été vers là ville d
Bellac, en Limousin, qui n'ait passé par un
grande et. très-spacieuse 'plaine nulleméia ha
bitéc. Or en icelle, eantité de gens dignes d
foi et croyance, même le sieur-Jacques Rondeau
marchand tanneur de la ville Montmorillon, 1
curé d'Isgre, Pierre Ilibonneau, Ma d'urbi Cognai
marchand de bois, demeurant . en la
Chanvigné, étant tous de même compagnie:n1'm
assuré avoir vu cc pue je vous écris : —1° in
bouillies Vélos' de noir, inconnus de•tOuS les'r.
gardants, ténant chacun une croix à la
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après eux•►narchaiti►e troune,do jeunes'filles
vêtues de longs manteaux de toile blanche, oyant
les pieds et les jambes nus, portant des chapeaux
de fleurs desquels. pendaient jusques aux talons
de grandes, bandes, do. toile d'argent, tenant en
leur main gaucho quelques rameaux, et de la
dreiltlimrtvaSe de faïence d'où sortait de. la .fu-
inée- "tuarchait après celles-ci une • daine

'imCentrée‘: .en. - deuil, vétue d'une. longue robe
nozlej•qui ti.om it fort •I'ort ongiu. sur la terre, a-
ntiellerohey.était sen►ée do coeurs percés de flè- 7

ches, de : larmes et de flammes ,de satin blanc, et
ses clievet4lépars sur ses vêtements; elle tenait
en :samaitijonnue une brancho . ,de cèdre, et
ainsi•vétue cheminait toute triste. ; 4° ensuite
tuareltaient six. petits ‘enfants couverts de Ion-

-gues : robes de taffetas vert, tout semé de flammes
de satin rouge'et de gresllainheaux all(innés, et

. leurs tètes couvertes de.chapertuk: ;de 'fleurs.
• Ceci n'est rien, car. il marchait.apiès unefottle
de peuples vêtus dellanc et de, noir qui chemi-
naient deux à deux, ayant des hâtons* blancs à la
main-AU milieu de la troupe ',était comme une
déesse,..Vêttie richement, portant une 'grande
couronne; de fleurs sur la tete, .les.. bras re-
troussés, tenant en sa main.une belle branche de
cyprès, remplie.de . petitS cristaux . qui pend aient
de tous côtes. Autour d'elle il y avait cérame
des, joueurs d'instruments, lesquels toutefois ne
formaient aucune mélodie. A la suite de• cette

.procession étaient'huit grands«,hommes nus jus7
qu'à_la ceinture, ayant le . corps, fort couvert de
poil, la barbe jusqu'à Mi-corps, et le reste cou-
;vende peaux'de chèvre, tenant en leurs mains•de
grosses masses; et connue tout 'furieux suivaient

.la troupe de loin.. La course de cette procesSion
s'étendait tout le long'de jusqu'à tineantrei,
île voisine, où tous S'évanetiissaient lorsqnson
.voulait en approcher pour les -contempler.'-L-. je
vous prie; à quoi tend cette vision merveilleuse,
vous autres qui savez ce que valent les. choses?.-.. »
—Nous transcrivons le naïf écrivain.. Nous ajou-
terons que la mascarade qu'il raconte eut lieu à
l'époque du roman de I'Astrée, et que' c'était une
société qui se divertissait à la manière des héros
de don •Quichotte. • . • .

Grandes et merveilleuses choses advenues dans
la ville de Besançon, par un treni Liement de
terre; imprimé à Cliàteau-Salins, par maître
Jacques Colombiers, 1564.

« Le troisième jour de décembre, environ
neuf heures du matin, faisant un temps doux

et un •beau soleil,' l'on vit en l'air fine figltreil'un
homme de la' hauteur 'd'environ neuf lances, qui
dit trois fois .:.« Peuples, peuples, • peuplei,

amendez `vous,, dù vous êtes Z't la fin de vos
» jours.'» Et Ce advint: un jour - de marché, de-
vant plus;de dix nulle personnes, et après Ces
paroles, lailitelignre S'en alla en une nue emnme ,

se retirant droit au' ciel. Une 'heure, après, le
temps s'obscurcit tellement, qu'à' vingtlieues
autour 'do - la ville'on ne voyait' plus hi' ciel ni
Wrre; Il y eut beaucoup de 'personnes (jui mon-
rurern;; le - Pauvre inonde tnit à' prier , Dieu
itifaire.des :processions.. En- fin., au bout de trois
joursi,Vint:tin beau temps comme auparavant et
un vent , :le . plusicruerque loti .ne saurait veir,
qui; (hire environ une heure et demie; et une
telle abondaneé tl'eat.r,. qu'il . semblait*qu'on la
jetait à)pipes, , avec un Merveilleux treinbleme►t
de terre, telletnent.rine la ville fondit, compré=
nant quatérze lieues long et six de. large:et
n'est demeuré'qu'un chateau, un clocher et trois
maisons , tourau , inilieu. On les: voit en un.ron-
deau de terre assises comme Par-devant; en voit
quelques :portions. des Mués de la ville,.et danse
le clocher et le-chàlean, dit côté d'un villàge'aP-
pelé des' Guetz, on 'voit comme des enseignes-et
étendards qui pavelent; .et - n'y saurait-on. allek
Pareilleinent on tic sait ce que cela signifie, et
n'y a homme qui regarde célit_à qui•les cheveux
ne . dressent ; sur da tête, car:e'e.st :une clmie
merveilletise et épouvantable. » : ..•

Disser talion Sin. les visions et 'les apparitions,
oit	 •	 •l on 'prouve que les 2norts peuvent‘revenir,

.: avec quelques réglés pou. riconnaître si ce sont
des Cimes heureuses oit malheureuses, par un
professeur,e théologie; .1,yen,d.675.

,Sans 'être très-crédule, l'auteur de ce petit
ouvrage : admet les apparitioUs, et reconnaît que
les unes viennent (lu dénion, les autres de Pieu.
Mais,il en attribue beaucoup' àl'imagination..
raconte l'histoire d'un 'malade qui vit longtenips
dans sa chambré un' spectre habillé eu ermite
avec une longue barbe, deux cornes sur la tête . et
Une figure horrible. Cette vision, qui épouvantait
le malade sans qu'on pût le rassurer, n'était,- dit
le professeur, que l'effet du cerveau dérangé.: Il
croit que leS morts peuvent revenir, à cause de
l'apparition de Samuel ; et il dit que les finies dti
purgatoire ont une• ligure intéressante et se con-
tentent en se montrant de gémir et de prier,
tandis que les mauvais esprits laissent toujours
entrevoir quelque Sùpercherie et qUelque malice.
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,Terminops : les, visions par ,logtit ',suivant,
 •	 ■titiou lit daps.,ilivers.'rectmils'farmcdotes : -

. ,Un capitaine anglais, ruiné.par.des•folies dg jour
nesse, n avait plus. d'autre asile •que la maison
d'un ancien ami. Celui-ci, obligé d'aller passer
quelques mois à la campagne, ,et ne pouvant y

` _conduire le, capitaine, ,parço était tialado,
• -• l‘e, confia aux soins d'une vieille domestique, qu'il

chargeait (le !a, gardé de : sa maison quand, il
s'absentait. La bonne femme vint un matiu'Voir

trèS-boune heure son Mal:ide .; parce.
• avait •évé qu'il était mort datiss; la nuit ; . rtissitrée
.,- t'in le trouvant dans 'le nième . étar'quelàeille,
- le 'quitta pour aller seigner . ses alTalt•ei , 'et

•
oublia de ferèner la•porte après elle. Les'iàtneL.
lieurs, à-Londres, ont continue dé Se : gliSser 'dans.

• •	
.

'is ma sons 'qui ne sont peint habitées; Pour
's'emparer de-la 'suie, dont ils font' unipetirceML!

• merce.. Deux d'entre eux avaient su-l'ab'scnce du•
'mitre de la maison, et.ils'épiaicut lé Moment dé

:s'Introduire chez' lui: Ils' virent sortir la' Vieille',
-o'n'trèrent.dès	 fut•éloignée,' . trot;èrerit* là
'chan- ire du capitaine ouverte, -et'sans preniléé

...'garde à lui grimpèrent tous les detix.dansia Che!
-.....*•Minée:• Le capitaine était en ce moment aSsiS*Sni•

46n séant...Le jour était sombre; la vùe•de•deux
' • • -éréattires aussi noires lui caùsà, frayetir
' inexpriniable; il retomba dans ses draPs; n'osant

'faire aucun mouvement. -=• Le docteur arriva un
• instant après; il•entra avec sa gravité•ordinaire;

6t appela .le . Capitaine• en s'approchant• de lit; le
malade reconnut la voix, Souleva•esceuvertures
et regarda d'un mil égaré, sans avoir la fi:lice de
Parler: Le docteur lui 'prit la main culai demanda

r* • eérnment il se trouvait : «Mal; réPoridit:41; je
• suis perdu ; les diables se, préparent M'em-

« porter; ils sont dans ma cheminée... »1e docteur;
Ijui:était un esprit fort, secoua la • téte , tata le
pouls'et dit gravement : « Vos idées.sont.coagu
IéeS; , vous avez un lucidunt caput , capitaine...

. •

	

	 Cessez votre galimatias, docteur; il n'est:plus
;tenips de plaisanter, .1I y a deux diables
',/os• Idées sont incohérentes, je vals vous le dé-

, • ;ItuMtrer. Le diable n'est pas ici; votre effroi est
; donc... — Dans ce moment, les ramoneurs,

ayant, rempli leur sac, le laissèrent tomber au
• bas (le la cheminée et le suivirent bientôt. Leur

apparition rendit le docteur muet ; le capitaine
-se renfonça dans sa couverture, et, so coulant aux
pieds de son lit, se glissa dessous sans bruit ,

• priant lés diàbles de se contenter d'emporter son
ami. Le docteur, immobile d'effroi, cherchait à
Se ressouvenir des prières qui il avait apprises

I

dans sa:jeunesse ;.se.rournant vers•son aini,pot
lui, demander son aide, il fut épouvanté do t
plus.le voir dans son .lit..11.aperçut dans ce in•
ment un des ramoneurs qui se chargeait- du.s:
de suie; il ne • douta pas que, le capitaine ,ne
dans.ce sac. Tremblant de remplir•l'auire, il
fit qu'un saut jusqu'a.la porte de la chambre,
de là au bas de l'escalier. Arrivé dans, la rué,.
se mit •à • crier de toutes ses A■ise•éo-ur;
le diable emporte mon ami!
accourt à ses cris; il Montre dn•deigiil. maisor
'On se Préèipite en foule vers là Porte, mais pe
sonne ne Veut entrer le premien ..., Le docteur,
Peu rassuré Par lé nombre, exeiteà un exemp
tout le'. inonde en particulier, exentple*qiiil
donnerait pas pour tout l'or des Indes. Lés rami
neurs, : en'enterdant le bruit qu'on faisait daits
rue PoSeiirlètir. iae.dans . l'escalier,* et, de train
d'are:mir:pris, 'remontent quelques étages. I
eàpitain'e,*mal à son aisé sbuS•son lit, ne Vd•a
plus les ..diables*, se litite de* sortir. de la maiset
sa peur et sa précipitation ne lui . Permettent p
de voir le sac; - il le heurte, tombe dessus,
couvre de suiC;' se relève et descend 'avec
dité; ' Peffrbi •;de la populace atigmente vu(
'elle recule et lui ouvre un passage; le *douci
reconnait•sen .aml, et se cache•dans la foule 'pot
l'éviter. — Enfin un ministre qu'en' était al
Chercher pour conjurer l'esprit malin parcbtirt
maison; trouve les ramoneurs;' les force•à de
Cendre, et montre les prétendus diables au peup
*assemblé. Ledocieur èt le capitaine se rendire
enfin à l'évidenée; Mais le docteur, honteux d'
Voir,' par Sa sotte frayetir, déMenti le caractè
d'intrépidité qu'il avait toujours affecté, roula
rosser ces Coquins, qui, disaitLil, avaient fait'M
si grande peur. à son ami. . '

• l•ocen.ti•ittcs. Lorsqu'un homme e
mort,' en Corse, particulièrement lorsqu'il a é
assassiné, on place son corps sur une table;
les femmes de sa famille, àleur défaut des ami,
ou 'nième des femmes• étrangères connues p:
leur .talent poétique, improvisent devant-un *ai
ditoire nontbrettx dos complaintes en vers dal
lo dialecte dit.pays. On nomme ces femmes roc,
ratrici, ou, suivant la prononciation corse, bue
ratrici, et là complainte s'appelle voccro,buccri
buccralu, sur la côte orientale; ballata
côte opposée. Le Mot vocero, ainsi que ses dériv,
voccrar,•voccratricc vient du latin tocifcrar
Quelquefois plusieurs femmes improvisent toi
à tour, et fréquemment la femme , ou. la
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mort. chante elle-même la complainte funèbre '.
— Chez les juifs modernes, c'est une

tradition qu'un voile qu'on 'se met sur le visage,
empielte que le fantôme ne reconnaisse celui qui
a petit.. àlais si Dieu juge qu'il l'ait mérité par
ses péchés, il jui fait tomber le masque, afin que
l'ombre puisse le voir et le mordre. •

(LA), devineresse qui tirait \les
cartes, faisait voir tout ce qu'on voulait dans un
boeill plein d'eau, et forçai( le diable à paraitre
ist' sa . volonté. Il y 'avait un grand concours de
Monde cbeZ' elle. pni •jeune époux ,.renniiitiant
que 'sa 'feitnne -Sortait aussitôt, qit'il quittait la
maison, résolut de savoir qui pouvait ainsi la
déranger: Il la .suit donc un jour, et la voit entrer
•dans une' Sombre ,allée.; il s'y glisSe,;l'enténd
frapper à Une porte qui 's'ouvre, et, content de
savoir oit il - péut la surprendre, il regarde par le
«trou de la serrtire, et entend ces mots : Allons,
il finit vous déshabiller; .'ne faites PaS'I'enfan • ,
ina chère amie; » La,ferrinie se
'déshabillait; lé mari :fiapPe ii,la',Porte à coups
redoublés. La voisin ouvre, etle 'curieux voit sa
feninte, une baguette magiqiie à la main, prête à
évoquerle cliable..... =;Une autre fois, une dame
•trèS-Lriche était venue la trouver pour qu'elle lui
tirai .les cartes. Là.Voisin, gni à sa qualité de
scireière joignait les talents.de voleuse, lui per-
Strade qu'elle fera_ bien de voir le diable, qui ne
lui febd'ailleurs aucun Mal; la dame y consent.
Lalehéniienne lui dit d'ôter ses vêtements et ses
bijoux. La dame obéit, et se trouve bientôt seule;
n'aYant	 .paillasse, 'un bocal et un
jeu de . cartes. Cette dame était venue dans son, 	 .
equipage; le cocher, après, avoir attendu très-
longteMPs Sa" maitreSse, se décide enfin à monter,
monte et la trouve au désespoir. La Voisin avait
disparu, avec ses hardes; on l'aVait dépouillée; il
lui met son manteau sur les épaules, et la re-
conduit chez elle. — La Voisin 'favorisa tant
d'empoisonnements, et commit tant de vols avec
lé secours de son art, que, la justice l'ayant fait
arrêter, elle fut mise à mort en place publique'.

TOITURE DU — On vit pendant
plusieurs nuits, dans un faubourg (le Paris, au
commencement du xvie siècle, une voiture noire,
traînée par 'les chevaux noirs, conduite par un
cocher également noir, qui passait au galop des
chevaux, sans faire le moindre bruit. Elle parais-
sait sortir tous les soirs de la maison d'un. sci-

Prosper Mérimée, Colombo.
s Les Charlatans célèbres, t. 	 p. EU.

gneur mort depuis peu. Le peuple' se persuada
quo ce ne pouvait être que la voiture du diable;
qui emportait le corps.. On reconnut par la suite;
que cette jonglerie était l'ouvrage d'un fripon ,;
qui voulait avoir à bon compte la maison du gen-
tilhomme. 'Il avait attaché des coussins' autour:
des roues de la voiture et sous les pieds des
vaux,' pour donner à sa promenade nocturne'
l'apparence d'une oeuvre magique.

Boguet assuré qu'on reconnaît
possédé à la qualité de sa voix : si 'elle est sourde
et enrouée, nul doute, dit-il, qu'il ne faille aus-!
Sitôt. procéder aux exorcismes. — Sous le règne"
de l'ibère, vers le temps de la mort de Notre-Sei 2.
gneur, le pilote Thanius, côtoyant les lies de la'
mer Égée, entendit un soir, aussi bien que totis
ceux qui se •trouvaient sur son vaisseau , une'
grande voix ,qui; l'appela plusieurs fois. par son
nom. Lorsqu'il eut .répondu, ,la voix lui coco-.
Manda de crier, en un certain lieu, quele grand
Pan.était mort. A peine eut-il prononcé ces
roles dansle .lieu désigné, qu'on entendit, de tous
côtés, des.plaintes et des gémissements, comme
d'une multitude 3 de personnes affligées par cette
nouvelle. L'empereur l'ibère assembla dei
savants pour interpréter ces paroles. On les api.
pliqua à Pan, fils dé.. Pénélope ; • qui vivait plui
de mille ans auparavant; mais, selon les versions
les plus accréditées, il faut entendre par le grand
Pan, le maitre des démons, dont l'empire était;
détruit par la mort de Jésus-Christ. Les douteurs.
attribuent aux échos les gémissements qui se
firent entendre au pilote Thamus; mais on n'ex-
plique pas la voix: .Cette grande voix, dit le
comte de Gabalis, était produite par les peuplei
de l'air, qui donnaient avis aux peuples des eaux
que le premier et le plus àgé des sylphes venait
de mourir. Et, comme il s'ensuivrait de là 'que
les esprits élémentaires étaient les faux dieux
des païens, il confirme cette conséquence, en
ajoutant que les démons sont trop malheureux et
trop faibles pour avoir jamais eu le pouvoir de
se faire adorer; mais qu'ils ont pu persuader aux .
hôtes des éléments de se montrer aux hommes,
et de se faire dresser des temples; et que, par la
domination naturelle que chacun d'eux a sur
l'élément qu'il habite, ils troublaient l'air et la
mer, ébranlaient la terre, et dispensaient les feux
du ciel à leur fantaisie : de sorte qu'ils n'avaient
pas grande peine à etre pris pour 'des divinités.

Eusèbe, après Plutarque.
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• Le comte Arigo bel Missere (Henri lebel
Missere) mourut vers.Pan 1000. Il avait combattu

. lès Mores qui envahissaient la - Corse. Une tra-
dition prétend qu'à sa Mort une voix s'entendit
dans l'air, qui chantait ces paroles préphétiques:

E morto il conte Arigo bel Miser°,
E corcica sari di malC in peggio	 .

-- Clément d'Alexandrie raconte qu'en Perse,
vers la région des mages, on io .yait trois mon-
t:10es, plantées au milieu d'imelarge campagne,

. distantes également l'une de l'autre. En appyo-
Chant de la première, on entendait coutume (les
voix eonhises de plusieurs personnes qui se bat-

' taient; près de la seconde, le bruit était plus
'grand ; et, à la troisième, c'étaient des brùits

' d'allégresse, coMme d'un grand nombre de gens
glu se réjouissaient. Le môme auteur dit avoir
appris d'anciens historiens que, dans la Grande .-

• Bl'etagne, on entend au pied d'une montagne:des
sons de cymbales-et de cloches qui carillonnent
en mesure. — Il y a en Afrique, dans certaines
t'amines, (les sorcières qui ensorcellent par la
•oix -et la langue, et font pér. iiles blés, les
maux et les hommes dont elles parlent „même
1.
pour en direilu bien. — En Bretagne, le mugis-

. Sement lointain de la mer, le sifflement des vents
éntendu;dans la nuit, sont ia .voix d'un noyé qui.
demande un tombeau

•

l'O. LAC ; — grand, président aux enfers ; il
apparaît sous la forme d'un enfant avec des ailes
d'ange , monté sur un dragon à deux tètes ; il
commit la demeure des planètes et la retraite des
serpents ; trente légions lui obéissent 3 .

VOLET (MAGIE). — Vers l'année •691 , une
jeune fille de la paroisse (le Pouillat, en Bresse,
auprès de Bourg, se prétendit possédée. Clic
:poussait des cris que l'on prit pour de l'hébreu..
,L'aspect des reliques, l'eau bénite , la vue d'un
!piètre, la faisaient tomber eu convulsions.• Un
chanoine de Lyon consulta un médecin sur cc
;qu'il y avait à faire. Lé médecin visita la possé-
i dée; il prétendit qu'elle avait un levain corrompu
;dans l'estomac, que les humeurs cacochymes de
tla masse du sang et l'exaltation d'un acide vio-
lent suries autres parties qui le composent étaient
l'explication naturelle de l'état de maladie de
cette fille. Marie Volet fut envoyée aux eaux mi-
néralés,; le grand air, la défense de lui parler du
diable ct de l'enfer, et sans doute le retour de

Prrirler Merimée. Colomb.
s M. Cambry, Voyage dans le Finistère.
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quelque paix dans sa conscience,troublée, cal
ruèrent ses agitations; bientôt elle fut en état d
reprendre ses travaux ordinaires 4.

voLs ou •I•mors.r , , — de vultus, figure, dl
gie. On appelait ainsi autrefois une image, d
cire, au,moyen (le laquelle on se .proposait d
faire périr ceux qu'on haîssait ; ce qui s'appela
envoûter. La principale formalité de l'envoûtt
ment consistait à modeler, soit en cire, soit e
argile, l'effigie de*ceux à qui on voulait mal ;.:
on perçait la figurine; Penvoûté qu'elle représer
mit•était lésé dans la partie correspondante
sa personne ; si on la faisait dessécher ou fond:
au feu, il dépérissait et ne tardait•pas à mouri
— Enguerrand de Marigny fut .accusé d'avo
voulu envoûter Louis X. L'un des griefs (
Léonorà Galigaï fut qu'elle gardait de, petit
figures de cire dans de petits cercueils. En.e ;

voûtant, on prononçait .des paroles et,on piaf
quait des • cérémonies qui ont varié. Ce sortilé
remonte à•une haute.antiquité. Platon jle* me
Lionne dans ses Lois : . 7-7 « Il est.inutile , dit- i

d'entreprendre de prouver•à certains esprits fo'
tement prévenus qu'ils ne. doivent...point s'inqui
ter des petites figures, de, cire qu'on aurait_mis
ou à leur, porte, ou dans les carrefours, ou is
le tombeau (le leurs ancêtres ;et de, lesexhdrt
à, les mépriser, parée qu'ils ont une foi confu
à la vérité de ces maléfices. Celui qui se s(
(le charmes, d'enchantements et de tous antt
maléfices (le cette nature, à dessein de ; nuire I
de tels prestiges, s'il est devin ou versé dans I':
(l'observer les prodiges, qu'il meure Si,• n'aya
aucune connaissance de ces arts, il est couvain
d'avoir usé (le maléfices, le tribunal décidera,
qu'il doit souffrir dans sa personne. ou dails,s
biens. » (Traduction de M. Cousin.) —Ces.
est curieux, c'est qu'on a retrouvé la mine
;perstition chez les naturels , du nouveau :motu
Le père Charlevoix raconte•que les. Illinois.fo
de petits marmousets pour représenter ceux dc
ils veulent abréger les jours, et.qu'ils . lesperec

au coeur. — Voy. ENVOUTENICNT.

— C'est une ancienne tradition
l'Étrurie que les campagnes furent désolées
un monstre appelé Voila. Porsenna fit tomber
foudre sur lui. Lucius Pison, l'un des plus bra-
auteurs de l'antiquité, assure qu'avant lui Nu
avait fait usage du mente 'moyeu, et que Tul
Hostilius , l'ayant imité sans et•e stiflisa

NVicrus, in Pscudemonnalnet itxtnen. •
4 M. Carinet, Ilittolro do le magie rn Franco, p. us.
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ment instruit, fut frappé. de ladite foudre

V01.1V.%1111:. L'abbé Fiard, Thomas et
M''° de Staël le mettent; au nombre deS dénions
incarnés...

vol•rtGEviu nout.Min.us'. 	 Les marins
de toutes les nations Croient à l'oxiste,née d'un
bâtiment hollandais dont l'équipage est c6n .
damnépar la justice divine, pour crin -m . (1e - ph•a ,
taiecit. de cruautés abominableS, à errer sur les
mers jusritià- la lin dos siècles. On considère sa
rencontre comme mi funeste présage. Un écrivain
de nos jours a fort bien décrit cette 'croyance dans
une scène maritime que nous transcrivons : -L--
« Mon vieux m'a souvent racontéjorsque, tout
Petit•, - il me berçait dans ses bras pour m'aécou-

.tuiner au roulis,- et il jurait que c'était la pure vé-•
ciù'éta►it nnjour,', ou plutôt: une nuit ;:dans

les parages du cap de Bonne;-Espéranceoin„ ,
avise de n'eusse jeta par-dessus bor(Ptin chat vi-
vant qu'il avait pris en grippe; eUipl'atissitôt,
comme cela . ne pouvait' manquer- d'arriver, un
affreuk coup de-vent assaillit le navire',' lequel,
ne pouvant :supportér'nne 'seule aune deftoile,
fut obligé' de' fuir à:'see ,:devarit la bourrasque,
aVee -une 'Vitesse ;d'an moins 'doue noeuds.' ES
étàient dans cette pOsition, , lorsque,• vers Minuit,.
ils Virent tout à coup, àleur grand étondement,i
un • bâtiment' de -construction étrangère,• courir
droit dans' 1è litdu °vent ,-:qui 'était cependant
alors 'dans sa :plus :grande:- violence., Pendant
(pfilS•ekaminaient ce singulier navire, dont les
voiles . PendaienUenlambéauX et dont les'oeiivres
Mortes étaient recouvertes d'une épaisse couche
de coquillages 'et d'herbes marines;' comme ; s'il
n'eût pas été nettoyé 'depuis delonguesannées,
il s'endétacha une barque, qui semblait plutôt
Voler que flotter' sur cette mer Orageuse; laquelle
ayant bien accosté, il en sortit un homme ayant
la barbe longue, le teint pâle et les yeux fixes et
creux Comme•ceuX d'un cadavre; glissant sur la

Pline, lit. n,	 ,33.,

lisse et:puiS..sur.lo pont, sans faire le moindre'
coninieSi'c'ellt été nno ombre, il•alla 86

placer au pied du (Mil: 'd'artimon. et, engagea ,
pleurant; lés tnatelets- à recevoir un .paquet de
lettres qu'il tenaiudans sa main osseuse. comind
celle d'un . squelette ; ce que le capitaine leur fit
signe de refuser: J'aVais oublié de 'vous dire, con 2;

tinua le narrateur en baissant la voix, tandis
ses auditeurs terrifiés se serraient de plus eu pluS
le's uns contre lés autres, qu'aussitôt que . 1'époug
van table apparitienent posé les pieds sur le pont;
toutes les lumières s'étaient subitement éteintes)
(Ume celle qui éclairait la boussole dans l'ha
bitàcle, et qu'au inèrne instant aussi ,• chose non
moins étrange, le navire commença à maraer
reCulons avec une étonnante rapidité, contre le
vent et les vagues, tandis que des milliers
petites, flaMmes se jouaient dans les cordages et' 1

jetaient une . étrarin lueur sur les visages des
matelots frappés de:terieur.:« Au non z de Diens

tout puissant, je t'ordonne de quitter mon bord »:
S'écria enfin tai en s'adressantatt spectre:
A:peine ces mots eurent-ils été prononcés, qu'un
cri long et:aigu, tel nue. mille Voix`, hurnaineS
n'auraient pu` en produire, un. semblable, domina
le .bruitde ',tem Pète , qu'un :horrible coup .de
Onnerreébranlà le, bâtiment jusqu'à sa qui116....

Le navire eut, le . bonheurd'échapper, ce qui
est rare. » On dit enédre ciné ceux qui ont reçu
les lettres que les matelôts fantômes du navire
appelé lé Voltigeur hellandais, envoyaientà leurs -
parents et amis. , ont vu qu'elles étaient adrésséeS
à dès personnes qui n'existent plus depuis deS
siècles

Irm.oucoLicaciii OU UROIEICOLAQICIE, —
voy.'VAMPIRES.
•VUE. y'a des sorciers qui tuent par. leur.

regard, .mais, en Écosse, beaucoup de femmes .
ont ce qu'on appelle la seconde vue, c'est-à-dire
.le don de prévoir l'avenir et de l'expliquer, et de
connaître par une mystérieuse intuitionce qui se
'passe au loin.. • .

— Dey. VADE. • '
— paradis des guerriers 'chez

les anciens Scandinaves. Pour y entrer, il fallait
être mort en combattant. On y buVait dé la bière

forte dans une coupe qui ne se vidait jamais. On
y 'mangeait des biftecks (l'un sanglier vivant,', ,
qui se prétait à la chose et qui était toujours
'en Lier.
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fées des Scandinaves. Ellosifoule (le curieux se rassembla plusieurs foie

après midi pour voir - une pluie de bonrietS, d(
chapeaux, de fusils et d'épées; les arbres et 1(
terrain en étaient couverts : des compagnie:
d'hommes armés marchaient - en l'air le long .d(
la rivière, se ruaient les unes contre les autres, c;
disparaissaient pour faire placcà d'autres bande;
aériennes. Je suis .allé là trois fois consécutive.
ment dans l'après-midi, .et j'ai observé que - let
deux tiers des témoins avaient vu, et que l'autre
tiers n'avait rien vu. Quoique je n'eusse rien vit
moi -mètne, ceux qui. voyaient' 'avaient une' tell(
frayeur et un tel tremblement, que ceux qui n(
voyaient pas s'en apercevaient bien. Un gentil-
homme, tout près de moi, disait : « Ces damné:
sorciers ont une seconde vue; car le diable m'el•
porte si je vois quelque chose; » et sur-le-chainr
il-s'opéra un changement dans sa physionomie.
Il voyait. Plus effrayé que les autres, il s'écria
« Vous tous qui ne voyez rien, ne dites rien; cal
je vous assure que c'est un -fait visible pour tom
ceux qui ne • sont pas aveugles. » Ceux qtii
voyaient ces choses:là -pouvaient décrire le:
espèces de batteries des fusils, leur longueur et
leur largeur, et:la poignée (les épées, les ganses
des bonnets, etc. » Ce- phénomène singulier;
auquel la multitude croit, bien que seulement
les deux -tiers eussent vu, peut se comparer,
ajoute Walter Scott, à l'action de ce plaisant qui,
se posant dans l'attitude- de l'étonnement,

lyeux fixés sur le lion de bronze bien - connu qui
orne la façade de l'hôtel :de Northumberland
dans le Strand (à Londres),• attira l'attention de
ceux qui le regardaient en disant : « Par le ciel,
il remue!... il reniiie de nouveau! » et réussit
ainsi en peu-de.minutes à, faire obstruer la rue
par tine foule immense; les uns s'imaginant
avoir effectiment aperçu le lion de Perey remuer
la queue ; les autres attendant pour admirer la
même merveille.—Les véritables hallucinations
sont enfantées par une funeste maladie que di-
verses causes peuivent faire naître. La source la
plus fréquente de cette maladie est dans les habi-
tudes d'intempérance de ceux qui, par tune suite
(l'excès de boissons, contractent ce que le peuple
nomme les diables bleus, sorte (le spleen ou dé-
sorganisation mentale. Les joyeuses illusions que
dans les commencements enfante l'ivresse s'éva-
nonissentavec le temps, et dégénèrent en impres-
sions d'effroi. — Le fait qui va suivre fut raconté
à l'auteur par un ami du patient. Un jeune homme
riche, qui avait mené une vie de nature à com-
promettre à la fois sa santé et sa fortune, se vit

ont, commua la•mythologie dont.elleedépenderit,
mi caractère très-sauva•i:. -À•1:::it'

• grand et : pnissant _duc du sombre
ernpire; il a la' forme d'tin dreMadaire haut et
terrible; s'il prerid figure iteritailie, : il . parle égyp-
tien; il connatt lé Présent, le passé et l'avenir •
il était de l'ordre des puissances; trente-six lé-
gions sont'sous ses ordres.

•Ity.tz.Tr.n. Jacques I", roi d'Écosse, fut'
massacré la nuit, dans son lit, pai• sou oncle
Walter, que les historiens français ont appelé

• Gâtithier ., et qui voulait monter sur le trône. Mais
ce• traître reçut, à Édimbourg, le prix (le son

'crime; car il fut exposé sur un pilier, .et là, de-
: v:aitt. tout le monde,•on lui mit sur la- tète une

couronne (le fer qu'on avait fait rougir dans un
nritnd feu, avec' cette inscription : Le roi dcs

. traitres. Un astrologue lui avait promis qu'il se-
- rait couronné publiquement dans une grande

as- Semblée de peuple...
• •

scerrinc.— L'illustre romancier a
:::publié sur la démonologie et les sorciers. un re-.

cuéil de lettres intéressantes qui expliquent et
qui éclaircissent les particularités mystérieuses,
les croyances et les traditions populaires dont il
a fait usage si souvent et si heureusement dans
ses romans célèbres. Peut-être les opinions reli-
gieuses de l'auteur ont-elles laissé dans son
esprit uripeu trop de scepticisme ; peut-ètre est-
il trop enclin à ne voir, dans les matières qui
font le sujet de ses lettres, que les aspects poéti-
ques. 11 est toutefois agréable de suivre le grand
écrivain dans des recherches aussi piquantes. --
1Crris la première lettre, il établit que le dogme
incontestable d'une aine immatérielle a suffi pour
accréditer la croyance aux apparitions. Il voit
dans la plupart des apparitions de véritables
hallucinations; il a raison en général. Mais il ne

• faut pas faire de cette explication tin système, à
la: manière (les esprits qui veulent tout coin-
prendre, dans tin monde oit nous sommes envi-
ronnés de tant (le choses que nous ne compre-
mins pas. C'est une hallucination épidémique que
l'ex. emple . cité de l'Écossais Patrick Walter, si,
cri effet, il n'y avait là que les phénomènes d'une
aurore boréale. — « En l'année 1686, aux mois
de; juin et de juillet, dit l'honnéte Walter, plu-

'- sieurs personnages encore vivants peuvent attester
près le bac de Crosford, deux milles au-

dt:ssous de Lanark , et. particulièrement aux
eains, sur la rivière de la Clyde, une grande
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obligé de consulter mi médecin. Une des choses m'est arrivé souvent,s'ouVre toup à coup; une
dont il se plaignait le plus, était la présence vieille sorcière,' semblable à celles qui hantaient
habituelle d'une suite de. fantômes habillés de les bruyères de' Forrès, entre d'un air Menaçant;
vert, exécutant dans sa chambre une danse s'approche, se , jette sur moi, mais si bruSqu6
zarre dont il était forcé de supporter lu vue, nient que je : ne-puis -l'éviter, et alors me donne
quoique bien convaincu que tout lecorr de ballet un . violent coup de sa. béquille; je tombe de tua
n'existait que dans son cerveau. Le médecin lui chaise sans connaissance, et je reste ainsi plus
prescrivit un régime; il lui recommanda (le se ou moins longtemps.-Je suis tous les jours sous
retirer à la campagne, d'y observer une diète la puissance de cette apparition... » Le doctetir
calmante, de. se lever de bonne heure, de faire demanda au malade s'il avait janiais invité quel``
un exercice modéré, d'éviter Une trop grande qu'un à être avec lui témoin d'une semblable
fatigue. Le malade se confirma à cette preserip- visite. Il répondit que non. La nature de son mal
tion et se t'établit. — Un autre exemple d'hallti- était si particulière, on devait si naturellernen't
cinations est celui de M. Nicolaï, célèbre libraire l'imputer à un dérangement mental, qu'il lui
(le Berlin. Cet homme ne se bornait pas à vendre avait toujours répugné (l'en parler à qui que ce .
(les livres, c'était encore un littérateur ; il eut le fdt. « Si vous le permettez, dit, le docteur, je di .-
courage moral (l'exposer. à la société philoso-. nerai avec vous aujourd'hui tête à tête, et nous
pl►ique de Berlin le récit de ses souffrances, et verrons si votre méchante vieille viendra troublr
d'avouer qu'il était sujet à• une suite d'illusions notre société. Le malade accepta avec gratitude.
fantastiques. Les circonstances de ce fait peuvent Ils dînèrent, et le docteur, qui supposait
être exposées très-brièvement, comme elles l'ont tente de quelque maladie nerveuse, employa le
été au public, attestées par les docteurS Feirriar charme de sa brillante conversation à captiver
et Ilibbert, et autres qui ont écrit sur la démono- l'attention de son hôte pour l'empêcher de penser
logie. Nicolai fait remonter sa maladie à une à l'heure fatale qu'il avait coutume d'attendre
série de désagréments qui lui arrivèrent au com- avec terreur. '11 réussit d'abord. Six heures arri-
mencenrent . de 1791. L'affaissement d'esprit vèrent sans qu'on -y fit attention. Mais à peine
occasionné par ces. événements fut encore ag- quelques minutes étaient-elles écoulées, que le
gravé, par ce fait qu'il négligea l'usage de sai- monomane s'écria d'une voix troublée : « Voici
gnées périodiques auquel il était accoutumé; un la sorcière! » et, se renversant sur sa chaise, il
tel état de santé créa en lui la disposition à voir perdit connaissance. Le médecin lui tira un peu
des groupes de fantômes.. qui se mouvaient et de sang, et se convainquit que cet accident pé-
agissaient (levant lui, et quelquefois même lui riodique, dont se plaignait le malade, était une
parlaient. Ces fantômes n'offraient rien (le désa- tendance à l'apoplexie.—:- Le fantôme à béquille
gréable à son imagination, soit par leur forme, était simplement une sorte de' combinaison ana-
soit par leurs actions, et le visionnaire possédait logue à celle don t la fantaisie produit le dérange-
trop de force d'âme pour être saisi à leur pré- mentappelééphialte, ou cauchemar,ou touteautre
sente d'un sentiment autre que celui . de la cu- impressionextériarreexercéesurnosorganespen-
riosité,. Convaincu qu'il était pendant toute la dant le sommeil.—Un autre exemple encore nie
durée (le l'accès que ce singulier effet n'était que fut cité, dit Walter Scott, par le médecin qui avait
la conséquence (le sa mauvaise santé, et ne de- été dans le cas de l'observer. Le malade était ùn
vair sous aucun autre rapport être considéré honorable magistrat, lequel avait, conservé entière
comme sujet de frayeur. Au bout d'un certain sa réputation d'intégrité, (l'assiduité et de bon
temps les fantômes parurent moins distincts sens.'—Au moment (les visites du médecin, il
dans leurs formes, prirent des couleurs moins en était réduit à garder la chambre, quelquefois
vives, s'affaiblirent aux yeux du malade, et fini- le lit; cependant de temps à autre, appliqué aux
rent par disparaître entièrement. — Un malade affaires, de manière que rien n'indiquait à un
du docteur Gregory d'Edimbou•g, l'ayant fait observateur superficiel la moindre altération
appeler, lui raconta, dans les termes suivants, dans ses facultés morales: aucun symptôme ne
ses singulières souffrances : « J'ai l'habitude, faisait craindre une maladie aiguë ou alarmante;
dit-il, de (liner à cinq heures, et lorsque six mais la faiblesse du pouls, l'absence (le l'appétit,
heures précises arrivent, je suis sujetà une visite le constant affaiblissement des esprits semblaient
fantastique. La porte de la chambre, même lors- prendre leur origine dans une cause cachée que
que j'ai eu la faiblesse de la verrouiller, ce qui le malade était résolu à taire. Le sens obscur des.
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paroles de cet infortuné,. la- brièveté et la con-
:. n'aime de ses réponses aux.questions du Médecin,
le: déterminèrent à une sorte d'enquête. 11 eut

• recours à la famille : personne ne devinait la
cause du mal. L'état des affaires du patient était
.prospère; aucuneperte n'avait pu lui occasionner
un chagrin; aucun désappointeMent dans ses af-
fections ne pouvait se supposer à son àgc; au-

. ctine idée (le remords ne s'alliait à son caractère.

...Lé médecin eut donc recours avec le monomane
à une explication; il lui parla de la folie (D'Il y
avait à . se vouer à une mort triste et lente, plutôt

. rine de.dévoiler la douleur qui le minait. Il in-
• - sista sur l'atteinte qu'il portait à sa réputation
•:en laissant soupçonner que son abbattement pût
'- provenir d'une cause scandaleuse , peut-être
;:mème trop déshonorante pour être pénétrée; il

lui lit voir qu'ainsi il léguerait à sa famille un
'.ndm suspect et terni. Le malade, frappé, exprima
':le!désir de s'explique• francheMent avec le doe-1

tenr : et, •la porte de la chambre fermée, il• en- ,

tieprit sa confession en ces termes : — « Vous
, .rie; pouvez comprendre la nature de nues souf-
-"frances, et votre zèle ni votre habileté ne peuvent

m'.apporter de soulagement. La situation où je
me trouve n'est pourtant pas nouvelle, puisqu'on
'lai retrouve dans le célèbre roman de Lesage.
-Vous vous souvenez sans doute de la maladie

• dont il y est dit que mourut le due-d'Olivarès :
'l'idée qdil était visité par une apparition, à
-l'existence de laquelle il n'ajoutait • aucunement
foi; niais il eu mourut néanmoins, vaincu et ter-
.Tassé par son imagination. — Je suis dans la
même position; la vision acharnée qui me pour-
suit est si pénible et si odieuse; que ma raison ne
suffit pas à combattre mon cerveau affecté : bref,
je; suis victime d'une maladie imaginaire. • » —
'Le médecin écoutait avec anxiété. — « Mes vi-
sions, reprit le malade, ont commencé il y a

•'den,:. ou trois ans. Je me trouvais de temps en
'temps troublé par la présence d'un gros chat qui
'entrait et sortait, sans que je pusse dire coin-
. m'ent, jnsqu'à ce qu'enfin la vérité me fût démon-

irée, et que je nie visse forcé à ne plus le regar-
. der comme un animal domestique, mais bien
'comme un jeu qui n'avait d'existence que dans
,mes organes visuels en désordre, ou dans mon
.imagination déréglée. Jusque-là, je n'avais nul-

, gement pour cet animal l'aversion absolue de
- ce" brave chef écossais qu'on a vu passer par les
différentes couleurs de son plaid lorsque par
hasard un chat se trouvait dans un appartement
avec lui. Au contraire, je suis ami des chats, et

je supportais avec tranquillité la présence de moi
visiteur imaginaire , lorsqu'un spectre d'un(
grande importance lui succéda. Ce n'était autre
chose que l'apparition d'un huissier dé la cour.
— Cc personnage, avec la bOurSe et l'épée, une
veste brodée et le chapeau sous le bras, se glis-
sait à mes côtés; et, chez moi ou•chez les autres

;

montait l'escalier devant moi, comme pour m'an-
noncer duns un salon, puis se mêlait•à

quoiqu'il-fût évident que perSonne ne re-
marquàt sa présence ; et que seul je fusse sensible
aux chimériques honneurs qu'il me voulait
rendre. Cette bizarrerie ne produisit pas bea.
coup d'effet sur moi ; cependant - elle M'alarma à
cause de l'influence qu'elle pouvait avoir sur mes
facultés. Après quelques mois, je n'aperçus plus
que le fantôme de l'huissier : il fut remplacé par
un autre, horrible à la vue, puisque ce n'est
autre chose que la mort elle-même, un squelette.
Seul ou en compagnie, la . préserice de ce fantôme
ne m'abandonne jantais.• En vain je'me suis réL
pété cent fois que • ce n'est qu'une image équi-
voque et l'effet d'un 'dérangement dans l'organe
de ma vue; lorsque je me vois, en idée, à•la vé-
rité, le compagnon d'un tel fantôme, rien n'a de
pouvoir contre un pareil Malheur ., et je sens que
je ais mourir .victime-d'une affection aussi
lancoligne, - bien que je•ne croie pOS à la réalité
du spectre qui est devant mes yeux. » — Le mé-
decin, allligé, titan malade, alors au lit,•plusieurs
questions. « Ce squelette, dit-il, semble donc
toujours là? ---•Mnn malheureux destin est de le
voir toujours. — Je comprends; il est à l'instant
même présent à votre imagination? — 11 est pré-
sent à l'instant mérne. - Et dans quelle partie
de votre chambre le - voyez-vous? — Au pied de
mon lit; lorsque les rideaux sont enteouverts, il
se place entre eux et' remplit l'espace vide. —
Aurei-vous assez de courage.pour vous lever et
pour vous placer à l'endroit qui vous semble oc .-
cubé, afin de vous convaincre de la déception? »
— Le pauvre hdnune soupira, et secoua la tête
d'une manière négative. « Ch - bien, dit le doc-
teur, nous ferons l'expérience une autre fois. »
Alors il quitta sa chaise aux côtés du lit; et se
plaçant entre les deux rideaux entrouverts, indi-
qués comme la place occupée par le fantôme, il
demanda si le spectre était encore visible. —
« Non entièrement, dit - le malade, parce que
votre personne est entre lui et moi; mais j'aper-
çois sa tète par-dessus vos épaules. » — Le doc-
teur tressaillit un Moment, malgré sa philosophie,
à une réponse qui affirmait, d'une manière si
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précise,-que le spectre le touchait de si près. Il
recourut à d'autres moyens d'investigation, mais
sans succès., Le malade tomba dans un marasme
encore plus profond; il en mourut, et son his-
toire laissa un douloureux. exemple du pouvoir
que, le moral a sur le physique, lors même que
les terreurs fantastiques ne parviennent pas à
absorber l'intelligence de la personne qu'elles
tourmentent. -- Citons encore, comme fait- at-
tribué à l'hallucination, la célèbre apparition - de
Maupertuis à un de ses confrères, professeur à
Berlin. — Elle est .décrite dans les Actes , de la
Société royale de Berlin, :et .se trouve rapportée
par. M. Thiébaut dans ses Souvevirs de Frédéric
le Gra/tell est essentiel de, prévenir que M. Gle-
ait01, à qui elle est arrivée, était un botaniste
distingué, professeur de chimie naturellé,-ét re-
gardé comme un homme d'un .caractère sérieux,
simple et tranquille. Peu de temps après .la

. mort dè Maupertuis, M, Cleditch,,,obligé de' tra-
verser -la . salle dans .laquelle l'Académie, tenait;

, ses séances, ayant quelques arrangements , à faire.
dans. le - cabinet d'bistoire naturelle, qui était de

. son '..ressort,;aperçut.- en entrant dans la salle
Pornbre de M. de Maupertuis, debout et fixe dans

.. le premier angle à main,gauche, et ses yeux brai :
•qués sur, était trois heUres .de•I'après 7

midi ; le professeur, de philosophie: en savait trop
sur, sa, physiqUe pour supposera que son , prési-
dent; mort à Bàle,.dans la famille. de Bernouilli,
serait.revenu àJ3erlin, en personne. Il ne-regarda
la ,chose que comme une illusion provenant d'un
dérangement do ses organes. Il continua de s'oc-
cuper de ses- affaires, sans,s'arrêter plus long-

. temps .à cet .objet. Mais -il. raconta cette vision à
ses confrères, les assurant qu'il avait yu -une
figure aussi bien formée et 'aussi parfaite que
M. de Maupertuis, lui-mime pourrait la présen-

. ter. Après avoir montré' par ces récits les
illusions quelaype peut : causer, l'auteur s'occupe
des déceptions que produit quelquefois l'organe
de l'ouïe. Le docteur Johnson' conserva, . dit-il,
une impression profonde de ce que, un jour qu'il
ouvrait les portes de son collége, il entendit la
voix de sa mère, à plusie►irs milles de distance,
l'appeler par son nom; et il paraît surpris de cc
qu'aucun événement'de quelque importance n'ait
suivi cet avertissement. —Le fait que voici fera
connaître encore par quels incidents futiles l'o-
reille humaine peut être abusée. L'auteur do ce
livre marchait, dans un lieu solitaire et sauvage,
avec un jeune homme frappé de surdité, lorsqu'il
entendit ce qu'il crut être les aboiements d'une

meute, répétés' 'par. Intervalles c'était dans ln
saison de l'été, ce qui, après une courte réflexion;
persuada à l'auteur que ce ne• pouvait 'être le
bruit d'une chasse; cependant ses ;oreilles lui
reproduisaient continuellement les 'mêmes sons.
Il rappela ses chiens,: dont deux ou trois le Sui-
vaient ; ils s'approchèrent: parfaitement tran-
quilles, et ne paraissant évidemment point
frappés des sons qui attiraient l'attention de l'au-
teur, au, point qu'il ne put s'empêcher de dire à
son compagnon : u J'éprouve .en cc Moment un
double chagrin de votre infirmité; car elle voUs
empêche d'entendre le cri du chasseur sauvage.'»
Comme ce jeune homme faisait usage d'un cornét
acoustique, il l'ajusta tendis que.je lui parlaii,
et, dans ce mouvement, je vis la cause du phéné-
mène. Ces aboiements n'existant pas, c'était. sire-
pleurent le sifflement de l'air dans l'instrument
dont se servait le-jeune honiine, mais qui, pour
la première: fois, produisait' cet effet • à - Môn.
oreille, Les autres sens trompent aussi, mais:
dans le sommeil ou dans la folie. — Dans .lai
deuxième lettre, Walter. Scott s'arrête à la tradi-
tion,du péché originel; il y. trouve l'origine de
l'histoire des communications' de l'homme aVee
les esprits e 'Il reconnait que les sorciers et magi-,
ciens, condamnés par la loi de Moïse, méritaient:
la mort, comme imriosteurs, comme empoisOn-
peurs, comme apostats, et remarque avec' raison
qu'on- ne voyait pas chez les Juifs et chez les an 2

tiens, dans_ce qu'on appelait un magicien ou un
devin, ce :que nous voyons dans les sorciers du
moyen âge,.sur lesquels, au reste,'nous ne sommes
encore qu'a demi éclairés. Au moyen âge,. on
croyait très-généralement que les Sarrasins ,
dans leurs guerres, étaient., comme insignes sor-
ciers, assistés parle diable. L'auteur rapperte
un exemple que' voici, tiré du roman de Ri .-
chard Coeur de Lion : Le fameux Saladin, y
est-il dit, avait envoyé une ambassade au -roi
Richard, avec un jeune cheval qu'il lui offrait
comme un vaillant destrier. Il. défiait en même
temps Coeur de Lion à un combat singulier
en présence des deux armées, dans le but de
décider tout d'un coup sur: leurs prétentions à
la Palestine et sur la question théologique de
savoir quel était le vrai dieu, ou le dieu des
chrétiens, ou Jupiter, divinité. des Sarrasins.
Mais cc semblant de, défi chevaleresque cachait
une perfidie dans laquelle l'esprit malin jouait
un rôle. Un Prêtre sarrasin avait conjuré deux
démons dans le corps d'une jument et de son
poulain, leur donnant pour instruction que,
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,chaque fois quo la jumen•hefinirait, le poidain i
qui était d'une taille péu commune, 'devrait
S'agenouille• pinir teter sa. mère. Le pbulain

• léficié fut envoyé au roi Richard, clans l'espoir
qu'il. obéirait au signal 'accoutumé, et que le

• soudan, monté sur la - mère, aurait aürsi l'avan-
- Mais le monarque anglais fut averti par

tin songe du piége qu'on lui tendait, et avant le •
• • combht •le pOulain .fut exorcisé, avec ordre de •

i:ester docile à la voix de son cavalier durant le
• choc. ; L'animal endiablé promit soumission 'en

laissant la tète; et cette. promesse n'inspirant
•pas . aSsez•de confiance, ou lui boucha encOreles

• • nreilleS avec de la cire. Ces précautions prises,
Richard, armé de toutes pièces, con•ia:à la ren-

.• Contre de Saladin, qui, se confiant dans son
.stratagème, l'attendit de•pied ferme. La cavale
'hennit de manière à faire' trembler la terre à

• plusieurs milles à la ronde; mais le poulain ou
• - démon, que 'la cire empèchait d'entendre' le
:	 signal,*.n'y put obéir. Saladin désarçonné n'é-
, .çhappa que difficilement à la mort, et son armée

:fut taillée en pièces par les ch•étiens.La
• ibie lettre est consacrée à l'étude de la déino-

-- :nologie et des sorciers cliez•les RomainS, chez
.• •lés Celtes et chez les différents peuples du Nord.

• •  Lés superstitions dés anciens - Celtes subsistent
encore en divers lieux, (lit l'auteur, elles
• agnards les observent sans Songer à leur ori-
gine. Vers 1769, lorsque M. Pensant entreprit
'son voyage, la cérémonie de Baaltein ou Beltane,
'Ou du I" de mai, était strictement observée,
-quoique avec variations, dans les différentes par-

. tics (les montagnes. Le gâteau cuit au four avec
des cérémonies particulières' était partagé en

•.plusieurs portions offertes aux oiseaux ou bêtes
de proie, afin que ces animaux, ou plutôt les

: êtres dont ils n'étaient que les agents, épargnas-
sent les troupeaux. — Une autre coutume du

• !même genre a longtemps fleuri en Écosse. Dans
;plusieurs paroisses, on laisSait une portion de
terrain, qu'on nommait le clos de Gudcmcin, sans

?le labourer ni le cultiver. Personne ne doutait
que-le clos du bonhomme (Gudeman) ne fuit con-

: sacré à quelque esprit malfaisant. En effet, c'était
•la portion de Satan lui-même, que nos *ancêtres
•désignaient par un nom qui ne pin offenser cc
terrible habitant des régions du désespoir. Cet
abus devint si général que l'Église publia à cc

• ' sujet une ordonnance qui le traite d'usage impie
et scandaleux. Et il existe encore plusieurs per-

: sonnes qui ont été habituées à regarder avec
effroi tout lieu inculte, dam: l'idée que, lorsqu'on

y voudra porter la charrue, les esprits qui l'ha
Litent manifesteront leur colère. - Nous-11)&11.
noirs connaissons beaucoup d'endroits voués à I
stérilité par une superstition populaire dans I
pays do Galles, en Irlande et en üosse.—Nixa
ou Nicksa, dieu d'une rivière ou de l'Océan
adoré sur' les bords de la Baltique, parait incon
testablement avoir tous les attributs de Neptune
Parmiles vents brumeux et les épouvantable
tempêtes de ces sombres contrées, ce n'est pa
sans raison qu'on l'a choisi comme la puissanc
la plus contraire à l'homme, - et le caractère sin
naturel qu'on lui a attribué est parvenu jusqu'
nous sous deux aspects bien différents. La Nix
des Germains est une de ces aimables fées, non
orées néiades par les anciens; le vieux•Nick (1
diable en Angleterre) est un véritable descendat
du dieu de la mer' du Nord, et possède tu
grande portion de sa puissance. Le matelot al
glais, qui semble ne rien craindre, avoue•la te
reur que lui inspire cet • être redoutable, qui
regarde comme l'auteur des différentes calmit.
auxquelles sa vie précaire est continuelleme
en butte.—Le Bhar-Guest ou Bliar-Geist; appc
aussi Dobie, dans le comté clWork ; spectre foc
qui, sous différentes 'formes, hante un mir(
particulier, est une•divinité qui, ainsi que l'i:
Bique son•nom, nous vient des anciens Teuton
et s'il estyrai que quelques familles portant
nain de Dobie ont un fantôme ou spectre passa
dans leurs armoiries, ce fait démontre plein
ment .que, quoique le mot • soit devenu un •no
propre, son origine ne s'est pas perdue. —
trouve dans l'Eyrbiggia-Saga l'histoire curieu
d'une lutte entre deux sorcières du' Nord. L'u
d'elles, Ceirada , était résolue à faire mou'
Oddo, le fils de l'autre, nommée Kahn, qui, da
une dispute, avait coupé une main à sa br
Ceux qui devaient tuer Oddo partirent et revi
rent déconcertés par l'habileté de sa mère., :
avaient rencontré seulement, Ka'
filant dit lin à une grande quenouille. « Fou
leur dit Geirada, cette quenouille était l'honn
que vous cherchiez. » Ils retournèrent, saisirc
la quenouille et la brùlèrent. Mais alors la si
•cirre avait caché sou fils sous la forme d'un çl
vreau apprivoisé. Une troisième fois elle
donna la figure d'un pore grattant dans les cc
(Ires. Les meurtriers revinrent à la charge c
core, ils entrèrent pour la quatrième fois, s'e
parèrent de l'objet de leur animosité et le min
à mort. — Les No•wégiens, imbus de- sornb
superstitions, croyaient quo quelquefois forsc
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l'aine abandonnait le corps, elle était sur-le-
champ remplacée par. un démon qui saisissait
l'occasion d'occuper son dernier séjour. Le récit
suivant est fondé sur cette supposition. Saxo-
Cratnmaticus parle de deux princes norses qui
avaient formé entre eux une fraternité d'âmes,
s'engageant à se secourir et à s'aider dans toutes
les aventures Ails se trouveraient jetés pendant
leur vie, et se promettant par le serinent le plus
solennel- qu'après la mort de l'un (l'eux, l'autre
descendrait vivant dans la tombe de son frère
d'armes et se ferait enfermer à ses côtés. Il fut
donné à Asmund d'accomplir ce serment ter-

Assueit, son compagnon, ayant été tué dans
une bataille, la tombe; d'après les usages du
Nord, fut creusée dans ce qu'ils nommaient
l'Age des Montagnes, c'est-à-dire en un endroit
'exposé à la vue et. que l'on couronnait d'un
tertre. On construisit une épaisse voûte; dans ce

..'- monument sépulcral furent•déposés les armes,
les trophées, peut-être le•sang (les victimes, les
coursiers des chamPions; ces cérémonies accom-
plies, le corps d'Assueit fut placé dans sa der-
nière demeure, et son dév(Mé frère d'armes entra
et s'assit à côté du cadavre ; sans témoigner, par .

un: mot ou par un regard, la moindre hésitation
- à remplir son engagement. Les guerriers témoins''.
- de ce singnlier enterrement d'un vivant avec un
mort roulèrent une large- pierre sur l'ouverture
de la tombe;; puis; entassant de la terre et des
pierres' sur l'endroit, ils bâtirent une élévation,
visible à grande distance; et; après de bruyantes
lamentatiOns sur la perte de ces vaillants'ellefs,
ils se dispersèrent.—Bien des années se passè
rent; un siècle même s'était écoulé, •lorsqu'un
noble suédois, engagé dans une périlleuse aven-

- ture -et suivi d'une troupe vaillante, arriva dans
;la vallée qui prend son nom de la tombe des
frères d'armes. Le fait lui fut raconté, et le chef
résolut d'ouvrir le tombeau, soit parce qu'il
voyait là une action héroïque, soit pour s'ern-

• parer des armes et surtout des épées avec les-
; (ruelles s'étaient accomplies de grandes actions.
Les soldats se mirent à l'oeuvre; ils eurent bientôt
écarté la terre et les pierres et rendu l'entrée
d'un accèS facile. Mais les plus vaillants recule-

' rent lorsqu'au lieu du silence des tombeaux ils
entendirent des cris horribles, un choc d'épées,

' un cliquetis d'armes et tout le bruit d'un combat
à mort entre deux champions furieux. A l'aide
d'une corde, un jeune guerrier fut descendu dans
le sépulcre. Maisau momentoù il yentra, un antre
individu, se précipitant, prit sa place dans le

noeud coulant; et lorsque la corde fut retirée, nu
lieu (le leur camarade, les soldats virent Asmund,
celui des deux frères d'armes qui s'était enterré
vivant. Il parut un glaive nu à la main, son ar-
mure à moitié arrachée, le côté gauche de son
visage déchiré comme par les grillés de quelque;
bête féroce. Il n'eut pas plutôt revu ,la clarté du
jour que, saisi d'enthousiasme, il entreprit un
long récit en vers, contenant l'histoire de ses;
combats dans la tombe pendant les cent - ans.qui`
s'étaient 'écoulés. Il conta qu'à peine le sépulcre
fermé, le mort Assueit s'était levé de .terre,!
animé .par quelque goule affamée,. et qu'ayant;
commencé par mettre en pièces, pour les dévorer,;
les chevaux ensevelis avec lui, il s'était jeté sur;
son compagnon pour le traiter de la même ma-
nière. Le héros, Idin de se laisser abattre, saisit;
ses armes et. se défendit vaillemment contre
Assueit, ou plutôt contre le méchant génie qui'
s'était emparé de son corps. II soutint un combat;
surnaturel qui dtira tout un siècle; il venait:
(l'obtenir la victoire en terrassant son ennemi et
lui enfonçant un pieu dans le corps, ce gni l'avait:
réduit à cette immobilité qui convient aux liabij
tants des tombeaux. Après avoir ainsi chanté ses
exploits, le fantastique guerrier tomba mort. Le
corps -d'Assucit fut retiré de la tombe, brûlé, et
ses cendres jetées auvent; celui de son vain-:
queur fut déposé dans ce même lieu où l'on
pérait que son sommeil ne serait. plus troublé..
Ces précautions prises contre une seconde
résurrection d'Assueit nous rappellent celles
qu'on adoptait dans les îles grecques et dans leS
provinces • turques contre les ; vampires. Elles
indiquent aussi l'origine d'une ancienne loi an-
n-laiSe contre le suicide, qui ordonnait d'enfoncer
un pieu à travers le corps du mort pour le - gar-
der d'une . manière plus sûre dans sa tombe. —
Les peuples du Nord reconnaissaient encore une
espèce de revenants qui, lorsqu'ils s'emparaient
d'un • édifice ou du droit de le fréquenter, ne
se défendaient pas contre les hommes d'après
le principe chevaleresque du duel, ainsi que -

fit Assueir, ni ne se rendaient aux prières
des prêtres ou aux charmes des sorciers, mais
devenaient fort traitables à la menace d'une
procédure légale. L'Eyrbiggia-Saga nous ap-
prend que la maison (l'un respectable pro-
priétaire en Islande se trouva, peu après que
l'ile fut habitée, exposée à une infestation de
cette nature. Vers le commencement de l'hiver,
il se manifesta, au sein d'une famille nombreuse,
une maladie contagieuse qui, emportant quelques
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individus de tout•ùge, sembla menacerons les et islandaise ,:qui, fuyant:devant•les armes coi

quérantes des•Asto; cherchèrent les régions b
plus reculées du Nord, et s'effprcèrent d'échai
per à leurs ennemis de l'Orient. On a suppo:
que Ces pauvres gens jouissaient, en compensa
Lion de leur taille •inférieure, d'une puissant
surnaturelle; ils obtinrent ainsi le caractère d,
esprits allemandS appelés kobolds, desquels so
évidemment dérivés les g obclins anglais et 1
bogies écossais. Les kobolds, espèce de gnom
qui habitaient les lieux noirs et solitaires*,
montraient souvent dans les mines., où ils ser
Liaient imiter les travaux des mineurs, et prend
plaisir à les tromper: parfois ils étaient médian
surtout si on les négligeait ou si on les insulta -

mais parfois aussi ils étaient bienveillants. Qua.
un mineur découvrait une riche veine, on co
cluait, non pas qu'il eni plus d'habileté ou
bonheur que ses compagnons, mais• que les
prits de la mine l'avaient dirigé. L'occupati
apparente de ces gnomes souterrains ou dém. (
conduisit naturellemeàt à identifier le Finland
ou le Lapon avec le kobold; mais ce fut un PI

Igrand effort d'imagination qui confondit ce
race solitaire et sombre avec•esprit joyeux t
correspond à là fée.—Suivant la•vieille croyar
noise, ces nains forment la machine ordina
des Sagas du Nord. Dans 'les Niebelungcn
des plus vieux romans (le l'Allemagne; compi
à ce qu'il semblerait, peu après l'époque d'Asti
Théodoric (le Berne ou•de Vérone figure pat
un cerc•e - de champions, qu'il préside. Entre :
très vaincus célèbres domptés par.lni, est
roi ou nain-laurin, dont la demeure était d:
un jardin de rosiers enchantés, et qui avait pu
gardes du corps des géants. Il fut pour Théodo
et ses chevaliers un formidable antagoniste; m
comme il essaya d'obtenir la victoire par rra
son, il fàt, après, sa défaite, condamné à remi
l'office déshonorant de bouffon ou jongleur
cour de Vérone. — Cette possession d'une
gesse surnaturelle est encore imputée par
naturels des îles Orcades et Shetland aux et
appelés drows, mot qui est une corruption
ducruar ot dwar f : ces êtres peuvent, sous lx
coup d'autres rapports, être identifiés avec
fées calédoniennes. Les Irlandais, les Gall
les Gaëls ou Ilighlanders écossais, toutes tri
d'origine celtique, assignaient aux homme:
paix, aulx bons voisins, ou de quelque autre n
qu'ils appelassent les pygmées champêtres,
habitudes plus sociales et un genre de vie b.
coup plus gai que ces rudes et nombreux Ira,

aunes d'une mort précoce. Le trépas de ces ma-
lades eut le singulier:résultat de faire rôder leurs
Ombres autour de .la Maison, en terrifiant les
Vivants qui en sortaient. Comme le nombre des
»torts dans cette famille surpassa bientôt celui
des vivants, les esprits résolurent d'entrer dans
la maison et de montrer leurs formes vaporeuses
et leur affreuse physionomie jusque dans la

•chambre où se faisait le feu pour l'usage général
'des habitants , chambre qui - pendant l'hiver en
Islande est la seule où puisse se réunir une fa-

-Les survivants .effrayés se retirèrent à
l'autre extrémité de la .maison, et abandonnèrent
'la •place aux fantômes. — Des plaintes furent
portées au pontife •du dieu Thur, qui jouissait
d'aine' influence considérable dans l'ile.•Par son
conseil, le propriétaire' de - la miiison hantée as-
sembla un jury composé de ses voisins, constitué
en forme, comme pour juger en matière civile,
et cita individuellement les divers fantôMes etressemblances des membres morts de la famille,
:tour qu'ils eussent à prouver en vertu de quel
droit ils disputaient . à lui et à ses- serviteurs•la
;paisible possession de sa propriété ,•et quelle rai-
son ils pouvaient avoir de venir ainsi troubler et

:déranger les vivants. Les mêmes parurent' dans
•I'oidre où ilS étaient appelés; après avoir mur-
'muré quelques regrets d'abandonner leur toit,
fils s'évanouirent aux yeux des jurés étonnés. Un
ijugement fut donc rendu par défaut contre les
esprits;,et l'épreuve paf' jury, dont nous trouvons
ici l'origine, obtint un triomphe inconnu à quel-

, ques-uns de ces grands écrivains, qui en ont fait
le sujet d'une culogie. 	 La quatrième et la cin-
•quième lettre sont consacrées aux :fées. Nous
continuerons (l'en présenter des extraits. — Les

- classiques, dit l'illustre auteur, n'ont:pas oublié
d'enrôler dans leur . mythologie une certaine

Lespèce de divinités inférieures ressemblant par
leurs habitUdes aux fées modernes. — Le doc-
teur Leyden , qui a épuisé sur les fées, comme

; • sur beaucoup d'autres sujets, les trésors de son
érudition, a trouvé la première idée des êtres
connus sous le nom de fées dans les opinions
des peuples du Nord concernant les ducrgars
ou nains. Ces nains étaient pourtant, il faut l'a-
vouer, des esprits d'une nature plus grossière,
d'une vocation plus laborieuse, d'un caractère

•plus méchant, que les fées proprement dites, qui
i étaient de l'invention des Celtes. Les duergars

« 1 _►'étaient ordinairement que l'es naturels, dimi-
nués de taille, des nations laponne, finlandaise
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des duergars sauvages. Leors*ctec.9 n'évitaient
Pas la société des hommes, quoiqu'ils se condui-
sissent envers ceux qui entraient eu relations
arec eux d'une manière si capricieuse qu'il était
dangereux de leur. déplaire. — Les occupations,
les bienfaits, les amusements des fées ressem-
blaient en tout à' ces êtres aériens. Leur gouver-
nement fut toujours représenté connue monar-
chique. Un roi , plus fréquemment.une reine des
fées, étaient reconnus, et parfois tenaient en-
semble leur cour. Leur luxe, leur pompe, leur
magnificence dépassaient tout ce que l'imagina-
tion pouvait concevoir. Dans -leurs - eéréntonies,
ils se pavanaient sur des coursiers splendides.
Les faucons et les chiens qu'ils employaient. à la
chasse étaient de la première . espèce. A leurs
banquets de tous : les jours ,.1a.table était servie
avec une opulence que les rois les plus puissants
ne pouvaient:égaler; leurs salles de danse reten-
tissaient. de . la plus exquise m'insigne. Mais vue
par l'oeil d'un prophète, l'illusion s'évanouissait;
les jeunes chevaliers et les jolies dames ne sem-
blaient plus que des rustres : ridés et de hideuses
souillons. Leurs: pièces d'argent se :changeaient
en ardoise, leur brillante vaisselle en corbeilles
d'osier bizarrement tressées, et leurs mets, qui
ne recevaient - aucune saveur du sel (le sel leur
étant défendu parce.qu'il est l'emblème de l'éter-
nité), devenaient insipides et sans goùt ; les
gniiiques salons se transformaient en misérables
cavernes humides;. toutes ces délices de l'Élysée
des fées s'anéantissaient en même temps. — Une
bostilité sérieuse était, supposait-on, constant-

: nient pratiquée par les fées contre les mortels :
elle consistait enlever leurs enfants. et à les
élever comme s'ils appartenaient à leur race. Les
enfants non baptisés étaient principalement ex-
posés à ce malheur; moisies adultes pouvaient
aussi être arrachés à la terre, s'ils avaient com-
mis quelque action qui•les soumit au pouvoir de
ces esprits, et ; par exemple, pour nous servir
de la phrase légale, s'ils avaient été pris sur le
'fait. S'endormir sur une montagne dépendante
du royaume des fées, où il se trouvait que leur

. cour fût pour le moment tenue, était un moyen

. facile d'obtenir un passe-port Pour El fland, c'est-
à-dire l'ile des fées : heureux encore le coupable,
si les fées dans leur courroux se contentaient en
pareille.occasion de le transporter à travers les
airs dans une ville éloignée d'une quarantaine de
milles, et de laisser peut-être son chapeau ou
son bonnet sur quelque clocher, pour marquer
la droite ligne de la course. D'antres, qui faisaient

une action Illégale ou s'abandonnaient à quelque ;
passion invétérée, s'exposaient aussi à aller ha-
biter la fameuse 11e. Cette croyance existait en

Glanville, dans sa Dix-huitième relu--;
lion, parle du sommelier. d'un. gentilhomme,
voisin du comte d'Orrery, , qu'on envoya acheter
des cartes. En traversant les plaines, il vit une
table entourée de gens qui semblaient festoyer
et faire bonne chère: ils se levèrent pour le sa-
luer et l'invitèrent à partager leur repas; mais
une voix amie de la•bande lui murmura à l'o-
veille: «Ne faites rien de ce qu'on vous dira dans;
cette compagnie. •» En conséquence, il refusa de
prendre part A la réjouissance; la table s'éva-
'Jouit aussitôt, et toute la société se mit à danser
et à jouer de divers instruments; il ne voulut pas
davantage participer à leur musigue,On le laissa
pour le montent; mais, en dépit des efforts dei
milord ,Orrery, en dépit de deux évêques angli-'
tans, en dépit de M. Gréatrix, ce fut tout ce qu'on'
put faire que .d'empêcher le sommelier d'être:
.emmené par les fées qui le regardaient comme'
leur proie. .Elles l'enlevèrent en l'air quelques;
instants. Le spectre, qui d'abord l'avait conseillé,
continua ne visiter, et lui décOuvrit qu'il étai(
l'àme d'une de ses connaissances morte depuis'
sept ansi.« Vous savez, ajouta-t-il, que j'ai mené'
une vie désordonnée; depuis j'ai toujours été bal-'
.latté de bas en haut et de haut en bas, sans ja
mais avoir du repos dans la compagnie où vous
m'avez vu ;, j'y resterai jusqu'au jour du juge-.
ment. » Il déclara en outre que si le sommelier
avait reconnu Dieu dans toutes ses oeuvres, il
n'aurait pas tant souffert du pouvoir des fées. Il
lui rappela qu'il n'avait pas prié Dieu -le matin
où il avait rencontré la troupe dans la plaine, et
que même il allait remplir une commission cou-
pable. — On prétend que lord Orrery a confirmé
toute Celle histoire, assurant même qu'il avait vu
le.sommelier soutenu en l'air par les êtres invi-
sibles qui . voulaient l'enlever. Seulement il ne
disait rien de cette circonstance,. qui semble ap-
peler action illégitime l'achaud'un jeu de cartes.
— La raison assignée à cet usage de voler des
enfants, si habituellement pratiqué par les fées,
venait, dit-on, de ce qu'elles étaient obligées de
payer aux régions infernales un tribut annuel de
leur population, tribut dont elles tachaient de se
défrayer en livrant au prince de ces régions les
enfants de la race humaine plutôt que les leurs.
De ce fait on' doit conclure qu'elles avaient elles-
mêmes des descendants, connue le soutiennent
plusieurs autorités, et particulièrement M. Kirke,
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ininistro:d'Aberfoyle.- Il ajoute, il et•■;rai, qu'a.;
près une certaine durée de vie, ces esprits sont
Sujets à là loi universelle dé la mortalité; opinion
qui cependant a été controversée:—Rapportons
maintenant lesa ventures merveilleuses de Thomas
(l'ErCeldoune, l'une des plus vieilles légendes dé
'fées que l'on connaisse. Thomas d'Erceldonné;
'dans le Lauderdale, surnommé le Rimeur, parce
qu'il avait composé un roman poétique sur Tris-

' trent et Yseult, roman curieux comme l'échan-
tillon de vers anglais le phis ancien qu'on sache

:exister, Ilorissait sous le -règne d'Alexandre
d'Écosse. Ainsi que d'antres hommes de talent à

:cette époque, Thomas fut soupçonné:de magie.
On disait aussi qu'il avait le don.de prophétiser,
on va voir pourquoi. Un - jour qu'il était' couché

! sur la colline appelée Iluntley, ; (lans les monta-
i gnes d'Eildon, qui dominent le monastère de

Melrose, il vit une femme merveilleusement belle;
sou équipement était celui d'une amazone ou d'Une
divinité des bois; son coursier était dé la plus
grande beauté,' à sa crinière étaient suspendues
trente-neuf sonnettes d'argent que le vent faisait
retentir; la selle était'd'os royal, c'est-à-dire d'i-
voire, ornée d'orfévrerie;•tout;correspondait à la
magnificence de Cet équipement. La chasseresse
avait un arc en main et des flèches à sa ceinture.
Elle conduisait trois lévriers en •laisse, et trois
bassets la suivaient de près. Elle'rejeth l'hommage
féodal .que Thomas voulut lui rendre i en disant
qu'elle n'y avait aucun droit. Thomas éperdu-

, ment épris, lui -proposa alins de l'épouser. La
dame lui répondit qu'il ne pouvait èire son époux
sans devenir son esclave; et comme il acceptait,
l'extérieur de la belle . inconnue se changea ails-

' sitôt en celui de la plus hideuse Sorcière : tout
• un côté de son visage était flétri et comme attaqué

de paralysie; son teint, naguère si brillant, était
maintenant de la couleur brune du plomb. Toute

-affreuse qu'elle était; la passion de Thomas l'a-
vait •mis sous sa puissance, et quand elle lui
ordonna de prendre congé du soleil et des feuilles
qui poussent sur les arbres, il se sentit contraint
de lui obéir. lis pénétrèrent dans une caverne
où il voyagea trois jours au milieu de l'obscurité,
tantôt entendant le mugissement d'une mer loin-
taine, tantôt marchant à travers des ruisseaux
de sang qui (militaient la routa souteraine. Enfin
il revit la lumière du jour, Cl. arriva dans un
beau verger. Épuisé, l'auto de nourriture, il
avance la main vers les fruits magnifiques qui
pendent de toute part autour de lui ; mais sa
conductrice lui défend d'y toucher, lul• apprc-

nant quo ce•sont les pommes: fatales "qui (
occasionné la chute de l'homme. Il s'aperç
aussi que sa conductrice n'était pas plutôt•(
trée dans ce mytérieux- jardin, n'en avait
plutôt respiré l'air magique, qu'elle avait rep
Sa beauté, son riche équipage et toute sa sph
dein•; qu'elle était aussi belle, et mime p
belle, que lorsqu'il l'avait vue pour la prend .
fois sur la' montagne. Elle se met alors à
expliquer •la nature du pays. «•Ce •Chemir
droite, dit-elle, mène les esprits des justes
paradis; cet-autre à gauche, si bien battu, con(
les :lares pécheresses au lieu de leur éter
chatiment; la troisième route par le noir sou;
rein aboutit à un séjour de souffrances
douces, d'où les prières peuvent retirer les
cheurs. Mais voyez-vous encore ùne quatrii
voie gni. serpente dans la plaine autour de
chûteati? C'est la route d'Efland, dont je sui
reine; c'est aussi celle que nous_allons su
maintenant. Quand nous entrerons dans ce
seau, observez le plus strict silence, ne répot
à aucune des questionS qui vous ser6ntad
Sées ; j'expliquerai votre mutisme eh disant'
je vous ai retiré le don (le la parole en- -
arrachant au monde des humains. » A
ces instructions, ils se dirigèrent vers le chat
en entrant:dans 13 cuisine, ils se trouvèren
milieu d'une scène qui n'eût pas été mal pl
dans la demeure d'un grand seignenr ou-
prince. Trente cerfs étaient étendus sur la•lo
table de cuisine, et de nombreux cuisiniers
saillaient à • les découper et à les . apprèter
passèrent ensuite dans le salon royal; des-
valiers. et des dames, dansànt par • trois,
paient le milieu. Thomas, oubliant ses fa.;
prit part aux amusements. 'Après un espar
temps qui lui sembla fort court, la reine le u
à l'écart lui ordonna de se préparer à•retot
dons son pays. « Maintenant, ajouta-elle,mon
croyez-vous etre resté de temps ici? As
ment, belle dame, répondit Thomas, pas pl
sept jours.— Vous (tes dans l'erreur, répc
elle; vous y étes demeuré sept ans, et il est
Lumps que vous en sortiez. Sachez, Thomas
le diable de l'enfer viendra demain dent:
son tribut, et un homme comme vous • at
ses regards; c'est. •pourquoi levons-nous e•
tons.» Cette terrible nouvelle réconcilia TI
avec •I'idée do son départ hors de la teri
fées; la reine ne fut pas longue à lo replac.
la colline, d'Iluntley, où chantaient les oi:
Élie lui lit ses adieux, - et, pour lui. tissue
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téputation , le grasilia de la langue qui ne peul
Mentir. Thomas dès lors, toutes les fois que la
conversation roulait sur l'avenir racquit une ré-
putation de prophète, car il ne pouvait rien (lire
qui ne dsit infailliblement arriver, et s'il tilt été,
législateur au lieu d'être poêle-. nous avions ici
l'histoire de Numa et d'Égérie. — Thomas de-1,
meis•a plusieurs années. dans sa tons;,près d'Er-
celdoune, et il jouissait tranquillement. . de la ré-:
putation que lui avaient faite ses ,prédictions,
dont plusieurs sont encore, aujourd'hui retenues
par les gens de la campagne. Un jour qu'il trai-
tait dans sa maison le comte de Mardi, un cri
d'étonnement s'éleva dans le village à l'appari-
tion d'un cerf et d'une biche qui sortirent de la
forêt,. et, contrairement à.leur nature timide,
continuèrent tranquillement leur chemin en se
dirigeant vers la demeure de Thomas. Le pro-
phète quitta aussitôt la table; voyant dans ce
prodige un avertissement de son destin, il recon-
duisit le cerf et la biche dans la forèt,,et depuis,
quoiqu'il ait ,été revu accidentellement par.des
individus auxquels il voulait bien se montrer, il
a rompu toute liaison avec l'espèce humaine...—
On a,supposé de. temps en temps .que Thomas
d'Erceldoune, durant sa retraite, s'occupait
lever des troupes pour; desCendre dans les plai-
nes, à quelque instant critique pour le sort (le
son. pays. On a. souvent, répété, l'histoire d'un
audacieux jockey, lequel vendit un cheval. à un
vieillard très-vénérable d'extérieur; qui lui indi-
qua dans, les montagnes d'Eildon Lucken-Hart,
comme l'endroit où, à minuit sonnant,. il rece-
vrait son prix. Le marchand y alla, son, argent
lui fut payé, en pièces antiques, et l'acheteur
l'invita à visiter sa résidence: Il .suivit avec éton-
nement plusieurs longues rangées ; de stalles,
dans chacune (lesquelles un cheval se tenait im-
mobile, tandis qu'un soldat armé de toutes pièces
était couché, aussi. sans mouvement, aux pieds
de chaque animal. .« Tous- ces hommes, dit le
sorcier à voix hase, s'éveilleront à la bataille de
Sheriffmoor. » A l'extrémité étaient suspendus
une épée et un cor que le prophète montra au
jockey, comme renfermant les moyens de rompre
le charme. Le jockey prit le cor et' essaya d'en
donner. Les chevaux tressaillirent aussitôt dans
leurs stalles; les soldats se levèrent et firent
retentir leurs armes, et le mortel épouvanté
laissa échapper le cor de ses mains. Une voix
forte prononça ces mots : « 111.11seur au lâche
lui ne saisit pas le glaive avant d'enfler le cor. »
Un tourbillon di: vent Chassa le marchand de

chevaux de la caverne, dont il no put jamais re-
trouver l'entrée—

Voici une autre histoire qui montrera la part
que les fées ont prise quelquefois aux divinations
et aux oeérations de sorcellerie. Le 8 novem-
bre 1576, _Élisabeth ou Bessie Dunlop, épouse
d'AndréJack, demeurant àLyne, au comté d'Ayr,
fut accusée de magie, de sorcellerie et de décep-
tion:pratiquées sur les gens du ,peuple. Ses ré-
ponses aux interrogatoires des juges furent cu-
rieuses. Comme on lui demandait par quel art
elle pouvait dire où se trouvaient certains objets
perdus, ou prophétiser l'issue d'une maladie, elle
répliqua que par elle-même elle n'avait ni con-
naissance ni science aucune sur de telles matiè-
res, mais qu'elle avait l'habitude de s'adresser
un certain Thome Reid, mort à la bataille de
Pinlcie (le 40 septembre 4547), qui lui résolvait
toutes les questions qu'elle lui faisait. Elle dé-
crivait cé personnage comme un homme respec-
table, à 'barbe grise, portant un justaucorps gris
avec d'amples manches, suivant la vieille mode;
une culotte grise, des bas blancs attachés autour
des genoux, un bonnet noir, fermé par-derrière
et ouvert par-devant, un bâton blanc à la main,
complétaient sa mise-Interrogéé sur sa première
entrevue avec ce mystérieux Thome Reid, elle
fit un exposé.des. malheurs qui l'avaient portée
à se servir de lui. Elle conduisait ses vaches au
pâturage, gémissant sur son mari et son fils ma-
lades, tandis qu'elle-même n'était pas bien por-
tante, attendu qu'elle relevait de • cotiches.• Elle
rencontra alors ,T►ome Reid pour la première
fois : il là salua. « Bessie, lui dit-il, comment
pouvez-vous tant vous désoler pour les choses
de ce monde? — N'ai-je pas raison de m'affliger,
répondit-elle, puisque nos biens dépérissent, que
mon mariest sur le point demourir, que mon nou-
veau-né ne vivra point, et que je suis moi-même
encore si faible? — Bessie, - répliqua l'esprit,
vous avez déplu à Dieu, en lui demandant une
chose que vous n'auriez pas dû demander, et je
vous conseille de réparer votre faute. Je vous le
dis, votre enfant mourra avant que vous ne soyez
rentrée à la maison ; vos deux brebis mourront
aussi, mais votre mari recouvrera la santé et sera
aussi robuste que jamais. » La bonne femme se
consola un peu en apprenant que son mari serait
du moins épargné; mais elle fut très-alarmée en
voyant' l'homme surnaturel qui l'avait accostée
'sasser devant elle et disparaître  par un petit trou
dans le mur de l'enclos. Une autre fois, elle le
rencontra à l'Épine de Dawsustarnik, et il lui
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• •t	 •offrit l'abondance de tous les bienSi si elle abju• Thome Reid dit que la moelle de l'os avait p(
• tait le christianisme et la foi de son baptème. Elle et que • le sang s'était glacé. Ces opinions lm

répondit qu'elle aimerait mieux etre -traînée à quent.du moins de la prudence et du bon set
• quatre chevaux que d'en rien faire, mais qu'elle que nous les attribuions à Thome Reid ou à l'a

se conformerait à ses avis sur des points-moins rusée dont il était le patron.* Les réponses fait
. importants. .11 la quitta avec déplaisir. Bientôt en cas d'objets volés étaient pleines (l'adresse,•
.après il apparut vers - l'heure- de midi dans sa quoiqu'elles servissent rarement à faire rentr
Maison, où se trouvaient•alors son mari et trois les gens dans leurs biens, elles donnaient gén

•• matelots. Ni André Jack ni les.trois matelots. ne râlement de bonnes raisons. Ainsi le manteau
remarquèrent la présence du fantôme ,tué à Pin- lingues Scott ne put être attrapé, parce que I
kic; de sorte que, sans etre aperçu d'eux, il cm- voleurs avaient eu le temps d'en faire un justa

• Mena Bessie près du fouir. Là 	 lui montra une corps. James limieson et James • Baird misse
réunion de huit femmes et de quatre hommes. retrouvé leurs charrues de fer qu'on leur av.
.Les femmes, enveloppées dans leurs manteaux, volées, sans la volonté du* destin qui décida q

. àvaient bonne mine. Ces étrangers la saluèrent William Dougal, officier -du shérif ; tin de ce
et dirent : « Bonjour, Bessie, veux-tu venir avec qui faisaient des perquisitions, recevrait un - pi• ,

•nous? » Elle garda le silence, comme Thome sent de - trois livres • pour ne pas les retrouve
Reid le lui•avait recommandé.•Elle vit leurs 	 Bref; quoiqu'elle eût perdu un cordon que Thot
ores remuer, mais elle ne comprit pas ce qu'ils Reid -lui •avait donné, et qui, attaché autour

. • 'disaient, et peu après ils s'éloignèrent avec le bruit cou-des femmes en mal d'enfant, avait le pouv•
• 'd'une tempête. Thome lui expliqua que c'étaient de mener leur délivrance à bien, la - professi

les fées de la cour d'Elfland qui venaient l'inviter de sage-femme qu'elleexerçait semble avoir F. (
rt y aller avec elle. Bessie répliqua qu'avant , de Aéré jusqu'à • l'heure où elle attira • sur 'elle .

"prendre ce parti elle avait besoin de réfléchir: mauvais oeil de la loi. -+ Interrogée plus mit
Thome repartit: « Ne vois-tu pas que je suislien tieusernent au sujet de son familiér, elle décl:

:•." nourri, bien vêtu, et que j'ai bonne tournure? - » ne l'avoirjamais•connu pendant qu'il était en
Puis il l'assura qu'elle jouirait d'une aisance plus monde; mais elle savait de science certaine (p
'grande que jamais. Mais elle déclara qu'elle était durant sa vie sur la terre, Thome Reid avait •

• . 'à son mari et à ses enfants, et qu'elleue voulait officier-du -laird de Blair, • evqu'il• était titor
pas les quitter. — Quoiqu'ils fusSent ainsi en Pinkie. Il l'envoyait chez -stin fils qui. lui •av
'désaccord; le fantôme continua cependant à la succédé dans-sa charge et. chez d'amies de':

• soir fréquemment et à l'aider de ses conseils; pa•ents,fit qui il ordonnait • de réparer certain
lorsqu'on la consultait sur les maladies des fautes qu'il avait commises - sa vie durant; et d:
hommes ou :des animaux, sur la manière de re- ces occasionsil•lui remettait toujours des sigi
,couvrer des objets perdus ou volés, elle était, en auxquels on le reconnaissait. Une de ces co

• prenant l'avis de Thome Reid, toujours capable missions était assez remarquable.' Bessie
.de répondre aux questions. Elle disait que Thome chargée de rappeler à un voisin certaines pal
'lui avait, de sa propre main, remis les. herbes cularités qui devaient lui revenirdans la mémo
'dont elle s'était servie pour guérir les enfants de lorsqu'elle lui dirait que Thome ly(1 ci lui étab
.John Jack et de Wilson de Townhead. Elle avait partis ensemble pour là bataille du saniedi no
aussi secouru efficacement une femme dc chambre que l'individu à qui s'adressait le message in(
'de la jeune lady - Stanlie, dont la maladie était nait pour prendre une direction différente, m
« un sang chaud qui se portait sur le coeur, n et que Thome Beni l'avait menacé de poursuivre
qui lui causait des évanouissements fréquents. route seul; qu'il l'avait mené à l'église de Dal

•En cette circonstance, Thome composa un re- que là il avait acheté des figues, et qu'il lui

• mède puissant : c'était de l'ale qu'il avait fait avait fait cadeau en les attachant dan's son
bouillir avec des épices et un peu de sucre blanc, choir; qu'après cela ils étaient allés de compag
le tout devant étre bu chaque matin à jeun. Pour au champ oit se livra la bataille du fatal o sam

cette ordonnance, les honoraires de Bessie Dun- noir, comme on appela longtemps la bataille
top furent une mesure de farine et un morceau Pinkie. --.• Quant aux habitudes de Thome, (
de fromage. La jeune fem me se rétablit. Mais la disait qu'il se conduisait toujours avec la p
pauvre viei lle l a dy Kiihnwm ne put guérir sa Sll•Cle décence, sinon quand il lan.ess •t
jambe qui était torse depuis longues années, car venir à Ellland avec*lui, et qu'il la prenait
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sou tablier pour l'entraîner. Elle disait encore
l'avoir vu dans tics lieux publics, dans le cime-
tière de Dairy et dans les rues d'Édimbourg, où
il se promenait, prenant. les marchandises expo-
sées .en vente sans' que personne s'en aperçût.
Elle ne lui parlait pas alors, car il avait défendu
do l'accoster en pareilles occasions, à moins qu'il
n'adressait le premier la parole. Interrogée pour-
quoi cet être incompréhensible s'était attaché à
elle plutôt qu'à d'autres, l'accusée répondit qu'un
jour qu'elle --était couchée dans son lit, près de
donner naissance à un de ses enfants, une grande
femme était entrée dans sa cabane, s'était assise
sur le bord de sou lit, 'et sur sa demande qu'on
lui avait donné à boire. Cette visite avait précédé
la rencontre de Thome Reid près du jardin. de
àlonteastle; car ce digne personnage lui avait
expliqué que la grande visiteuse était la reine
des fées, et que depuis lui•uéme l'avait servie
par ordre exprès dQcette dame, sa reine et mai-
tresse. Tliomeapparaissait devant BesSie après
trois sommations; son commerce avec elle dura
près de quatre ans.il la priait'souvent de venir
avec s'en retournait à Elfiand; et
quand elle lérefitsait; il secouait la tète en disant
qu'elle s'en repentirait. = Bessie Dunlop déclara
encore qu'un jour, allant mettre son bidet aux
ceps près .du lac Bestalrig, à la porte orientale
d'Edimhourg, .elle, entendit passer un corps de
cavalerie qui faisait un tapage horrible, que. ce,
tapage .s'éloigna. et parut se perdre dans le . lac
avec d'affreux retentissements. Pendant tout. le
vacarme elle ne yit rien ; mais Thome lui dit que
le tapage. était - produit par une - calvacade des
fées. — L'interVention de. Thome Reid., comme.
associé;dans son . métier de sorcière, ne servit de
rien à, la pauvre :Bessie• Dunlop. Les terribles
mots écrits sur la marge' de l'arrêt «;Convaincue
et brûlée » indiquent suffisamment la fin tragique
de l'héroïne de cette curieuse histoire. — Nous
en finirons avec les fées par ce dernier récit. -
Un tisserand de Berwick était marié à une femme
qui, • après avoir' mis au monde trois enfants,
mourut en couche du quatrième, dans de grandes
convulsions. Comme elle était extrêmement défi-7
gurée après sa mort, les commères crurent que,
par suite de quelque négligence de •la part de
ceux qui avaient gardé la malade, elle avait été
emportée par les fées, et que ce cadavre défiguré
avait été substitué à sa place. Le veuf donna peu
d'attention à ces propos; après avoir pleuré sa
femme pendant l'année de deuil, il commença A
regarder comme prudent de former un second

mariage. Il ne tarda'pas, à- trouver une voisine
dont la bonne mine lui plut, tandis quo son heu-
reux caractère semblait promettre qu'elle traite-
rait . bien les enfants de son mari: 11 se proposa,
fut agréé, lit publier les bans , 'selon l'usage.
Connue il avaitaimé sa première - femme, il est
probable quo le projet d'un changement capital.'
dans sa situation reportasses souvenirs sur le
temps de leur union, et lui , rappela les britits •
extraordinaires qui avaient couru à l'époque de sa
mort ; tout cela lui valut le rêve extraordinaire
que voici. Étant couché dans sou lit sans dormir,
à 'ce qu'il lui semblait, il vit, à l'heure de minuit, j •
si , favorable aux apparitions, la figure d'une
femme habillée de blanc, qui entra dans sa mai-
son, se plaça à côté de son lit, et lui sembla
l'image de sa défunte 'épouse. Il la conjura de
parler; quel fut'. son étonnement de lei entendre
dire. qu'elle n'était. pas morte, mais retenue
contre son gré prisonnière par les mauvais es-
prits! Elle ajouta que, Si l'amour qu'il avait eu .
jadis pour elle n'était pas éteint, il lui restait un •
moyen de la rappeler ou de la regagner, comme
on disait alors, de l'affreux royaume des fées. A
unsertain 'jour qu'elle désigna, il devait rassem- '
bler les plus respectables femmes de la ville, et
aller avec' elles, le - pasteur en tête; déterrer le .7
cercueil dans lequel on la supposait enterrée.
« Le pasteur, dit encore l'apparition, récitera
certaines prières; alors je m'élancerai du cer-
cueil; et je fuirai avec une extrèmc légèreté ail- .
tour de l'église ; vous.aurez soin d'avoir avec yetis
le plus.agilecoureur de la paroisse (elle indiqua
un homme renommé pour sa vitesse); il me pour-

' suivra,. et. un autre, le forgeron (conne pour sa :
forcé), me saisira aussitôt que le premier m'aura
atteinte : par 'ce moyen, je reprendrai ma place .

dans la société des hommes. » — Le lendemain
matin le souvenir de ce rêve attrista le pauvre,'
veuf; mais, troublé par ses scrupules, il ne fit
rien. La nuit suivante, la vision reparut, ce qui
n'est pas étonnant. La, troisième nuit, elle se
montra encore avec un visage sombre et irrité;
elle lui' reprocha son manque de tendresse;
elle le conjura pour la dernière fois de se con-
former à- ses instructions, ajoutant que, s'il les
négligeait, elle n'aurait plus le pouvoir de re-
venir sur la terre et de s'entretenir avec lui.  —
Le mari épouvanté alla faire confidence de son
embarras A son pasteur. Ce révérend person-
nage, plein de sagacité, n'essaya pas de révoquer
en doute la réalité de la vision qui troublait
son paroissien; mais il prétendit que ce n'était
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• qu'une illusion prod uite par lediable.11expl iqua au
•pauvre mari qu'aucun être créé n'avait la puisSance

• dé retenircaptive une ante chrétienne ; il le conj ura
.• de croire que sa feintnettopotivait ètre que dans la
. situation où Dieu l'avait placée; fl , lui fit compren-

dre que, comme membre do l'Église d'Écosse, il
• ne pouvait autoriser • l'ouverture d'un cercueil,

•employer des prières dans des pratiques d'un
caractère superstitieux. Le bonhomme, confondu,
demanda a.son pasteur cc qu'il devait faire. « Je
vous conseillerai de mon mieux, répondit celui-ci.
Obtenez le consentement de yotre fiancée •pour
vous marier demain, ou aujourd'hu•si vous pour

• yez ;.je prendrai .sur moi. de-vous dispenser du
reste des bans, on d'en faite trois publications

. en un jour. Vous aurez une.nonvelle fenune; vous
ne vous rappellerez plus ;la. première, dont la

• mort vous a séparé. L'avis fut suivi,• et le - pauvre
Mari n'eut plus d'autres visites de sa première
ééouse..-La sixième lettre traite principalement
dès esprits familiers,. dont le .plus illustre était

.... le célèbre Puck ou Robin Goodfellew, qui, chez
lés sylphes, jouait en quelque, sorte le rôle :de
fou ou de bouffon de la compagnie. Ses plaisan-
teries étaient du comique à la fois le plus simple
et le plus saugrenu : égarer un paysan qui *se
rendait chez lui, prendre la forme d'un siége afin

• de faire tomber une vieille commère sur son der-
. rière, lérsqu'elle croyait s'asseoir sur une chaise,

étaient ses principales jouissances. S'il se prêtait
à 'faire quelque travail pour les gens de la. mai-.
sen pendant leur sommeil, c'était à' condition
qui on lui donnerait un . déjeuner délicat..---.La
septième, la huitième et la neuvième lettre s'oc-

, cUpent,des sorciers et de la sorcellerie. Nous n'en
reproduirons rien, non plus que de la dernière;
consacrée aux devins et aux revenants, tout ce
dictionnaire étant parsemé à ce sujet de faits et
de documents qui suffisent au lecteur curieux.

IVATTIElt (PIERRE). — Il n publié au
*vi►'• siècle la Doctrine et interprétation des
songes, comme traduite de l'arabe deGabdorrha-
Man, fils de Nosar ; in-12, Paris; 1664.

witEitus (JEAN), célèbre démonographe
brabançon, élève d'Agrippa, qu'il a défendu dans
ses écrits. On lui doit les cinq livres Des pres-
tiges des démons, traduits en français sous ce
titre : Cinq livres de l'imposture et tromperie

.des enchantements et sorcelleries, pris du latin
- dé Jean Wier, médecin du duc de Clèves, et faits.

•français par Jacques Grevin, de Clermont ; Paris,
in-8°, 1569. L'ouvrage de Wicrus est rempli do
ci•édulité, d'idées bizarres, de contes. populaires,

d'imaginations, et riche de• connaissances: —
C'est cc même écrivain qui a publié .un trait
curieux des lamies•et l'inventaire de la fauss
monarchie de Satan (Pselidonionarchia dame
num), où nous avons trouvé de lionnes désigna
fions sur presque tous les esprits de ténèbre
cités dans ce dictionnaire. •

iyisiArs..-- Dans quelques contrées de l'Aile
magne, tente fiancée pi' meurt avant le marin(
«pour peu que de son vivant elle ait umpeit iro
aimé la danse , devient après sa mort une
c'est-à-dire un fantôme blanc et diaphane, qu
s'abandonne chaque nuit à la danse il'ontre
tombe. Cette danse des morts ne ressemble c
rien à la danse terrestre; elle est canne, grave
silencieuse. Le pied effleure à peine la (leu
chargée de rosée; la lune éclaire de sort pàl
rayon ces ébats solennels; tant (pie la nuit est à
ciel et sur la terre, la ronde poursuit son cheed
dans les bois, sur les montagnes, sur le ber
des lacs bleus. A•ez-vous rencontré, à la fi
'd'une pénible journée de voyage, quand von
allez - au hasard loin des chemins tracés, ce
flammes isolées qui s'en vont çà 'et là à traver
les joncs des marécages? Malheureux voyageur
prenez*garde! ce sont les avilis qüi dansent; c'es
la ronde infernale qui vous provoque de ses fas
cinations puissantes. Prenez garde, pà
plus loin, ou vous êtes perdu. Les avilis, ajout,
Jules Janin:, que nous copions ici, 'sautent jus
qu'à - l'extinction complète de leur -partenair,
mortel. »

•Ivinuz.:uicnoz (GUILLAUME), — sorcier et
Franche-Comté vers l'an 1600. Son . fils, àgé
douze ans, lui reprocha d'avoir été au sabbat e
de l'y . avoir Mené. Le père indigné s'écria : «.1't
nous perds tous deux !... » 11 protesta qu'il n'a•
vait jamais été au sabbat. .Néanmoins on pro-
nonça son arrêt, parce qWil y avait cinq per-
sonnes (lei le chargeaient; que d'ailleurs sa mer(
avait été suspecte, ainsi que sou frère, et que
beaucoup de Méfaits avaient été commis par lui.
Comme il fut démontré que l'enfant ne partici-
pait pas à la sorcellerie, il fut élargi'. .

•ons:N, — dieu suprême des anciens Ger-
mains, le même qu'Odin. On laissait dans let
moissons des épis pour ses chevaux, et dans let
bois du gibier pour sa citasse. Les chercheur:
ont trouvé que Woden , dont les races germa-
niques ont fait God en se convertissant au chris-

t 11. Garinot, Ilistoira do la mati° on Franco, p. 104. .
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tianisme, a de l'analogie 'avec ,le Boudha des
Indiens !.

• leeOLOTT•S",	 inonStres épOuvantables qui,
Selon le récit' de 'Lomonosoff, étaient chez les
Slavons comme . les géants chez les Grecs.

woonwArtn.	 Un ; médecin empirique ,
Jantes Woodward, surnommé le docteur noir à
cause de son teint, est mort en 1841:.à Cincin- .
nati; laissant une fertime eonsidérable.On a été
Surpris de trouver chez lui, dans une grande ar- .-
moire vitrée, une immense quantité de petités
fioles de diverses dimensiens, les unes pleines et
les autres vides, -et 'poilant sur leurs étiquettes
les noms et deineures. de personnages habitant
les différents États de Il y en avait'aussi
du Canada, des Antilles ei 'du Mexiqtie; Voici
quel en était l'tisage lddocteur noir se vantait
de décOuvrir le diagnostic de toutes les maladies
par des éManations des consultants , à quelque
distance qu'ils fussent delà. Le malade "devait

Voyez M. PlatlalII, Recherches sur l'étublissement du chris<
tianisme eu Allem -agne. ,

déition du second ordre. Quand
Satan et ses

joignit	
révOlièret ctre Dieu;'se nnn

Xaphan se oignit aux mécontentS, et il en .fut
bien reçu, car il avait l'esprit inventif. Ilproposa
aux rebelles de mettre le fett dans-le ciel; mais

fut précipité avec les autres adfond de l'abime,
Où il est continuellement occupé à souffler la
braise des fourneaux . avec sa bondie et ses mains.

XEDN<Li-f.S. — Ayant cédé aux remontrances
de son oncle Artaban, Albi le dissuadait de porter
là guerre en Grèce, il vit, dans son sommeil un
jeune homme d'une beauté extraordinaire qui lui
dit : Tu renonces' donc au projet (le "faire la
guerre aux Grecs, après avoir mis tes armées en
darripagne Crois 7-moi ; _reprends an plus tôt
cette expédition, outu seras dans peu aussi bas
que tu te vois élevé aujourd'hui. »— Cette vision
se répéta la nuit suivante. — Le roi étonné en-
voya chercher Artaban, le fit revêtir de ses orne-
ments royaux, en lui contant la double apparition
qui l'inquiétait, et lui ordonna de se coucher
dans son lit, pour éprouver s'il ne se laissait
point abuser par l'illusion d'un songe. Artaban,
quoiqu'il craignit d'offenser les dieux en les met-

tremper soli 'doit' pendant Mie heure 'dans une'
fiole remplie de l'eau la plus pure, et lui envoyer;
ensuite cette fiole soigneusement bOueliée.

,se trouvant ainsi imprégnée des sueurs du ma-:
lade, était soumise à une analyse chimique. Le
docieur.noir, sans autre indication, répondait ai
malade qu'il était attaqué ou menacé de:plithisie;
de péripneumonie, de gOutte, de rhumatisMe, etc.;
et il faisait .ses .piescriptions en conséquence.
Quand il rencontraitjuste, on était émerveilléde
sa' science profonde, et l'on demandait une cod..-
sultation nouvelle, payée plus cher que la pre ir
litière. Les registres du docteur ont constaté qu'il
avait répondu avec les 'plus grands détails à un'
grand nombre de ses malades sans prendre là
peine d'analyser leurs émanations, Car les fioleS
étaient encore hermétiquement fermées.

11VODTMEDN, 	 roi d'Angleterre. — Vo!).
MERLIN•

1VULSON DE LA C01,03i1DEDE (MARC).' 4-
On lui doit Le Palais des curieux, où, entre
autres sujets, il est question des songes, avec un
traité de la physionomie; Orléans, 1660.

'tant ainsi à l'épreuve, fit ce que le roi voulut, - .et
leirsqu'iPfut endormi, le jeune homme lui app;a-
: rut et lui dit : «J'ai déjà déclaré au roi cc qu'il
'doit craindre, s'il ne se hâte d'obéir à mes ordrés;
cesse donc de t'opposer à ce qui est arrêté par
les destins. i) — En même temps il sembla à'
Artaban que le fantôme voulait lui brider les -
yeux avec un fer ardent; il se jeta à bas du lit,
raconta à . Xerxès ce qu'il venait de voir et d'en-
tendre ,. et se rangea de son avis, bien per suadé
que lés dieux destinaient la victoire aux Perses ;
mais leS suites funestes de cette guerre démen-
tirent les promesses du fantôme.

NEZISETEf — démOn des prodiges imagi- .
Haires , des Contes 'Merveilleux et du mensonge.
11. serait impossible. de compter ses disciffles. :

4ED . D.WLIIi6!;TEN. — Les Indiens appellent
ainsi le secrétaire du dieu des enfers, qui est
chargé de tenir' un registre exact des actions de
chaque homme 'pendant sa vie. Lorsqu'un défunt
est présentéautribunal du juge infernal, le se-'
crétaire lui met en main le mémoire qui contient,
toute la vie de cet Ininnue; c'est sur ce mémoire
que le dieu des enfers règle son arrêt. "
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YtU	 52 - • ''YPP
— divination par le bois. Oit

Id pratiquait particulièrement en Esclavonie.
C'était l'art de tirer des présages de la position
des morceaux de bois sec qu'on trouvait dans sou

. ,chemin. On faisait . aussi des conjectures non
.anoins certaines pour les choses à venir sur Par-

rangement des bûches dans le foyer, sur la m
nière dont elles brûlaient, etc. C'est peut-ètr
un reste de la divination qui fait dire aux boum
gens, lorsqu'un tison se dérange, qu'ils vol
avoir une visite.

- Y

■•• ,; YAN-GANT-Y-.TAN, -- espèce de démon qui
;porte dans la nuit. cinq chandelles sur les cinq
:doigts, et les tourne avec la rapidité d'un dévi-
doir ; superstition des habitants du Finistère.

VALGA-BABA 7-- monstre décrit dans les
-vieux contes russes sous les traits d'une femme
horrible à voir, d'une.grandeur démesurée, de la
fOrtne d'un squelette, avec des■pieds décharnés,

:tenant en main une massue de fer, avec laquelle
.elle fait rouler la machine qui la porte (espèce de'

• ,vélocipède). Elle parait remplir l'emploi de Bel-
', lime ou de quelque•autre divinité itifernale.

; , roi'de l'enfer chez•les Chi-,
'. ..sois. Il exerce des châtiments terribles sur ceux
.qui n'ont rien à lui offrir.

Ineux.---: Boguet assure que les sorcières ont
deux prunelles dans un oeil. Les sorcières illy-
riennes avaient la même singularité dans les deux
y'eux. Elles ensorcelaient mortellement ceux

-qu'elles regardaient, et niaient ceux sur qui elles
fixaient longtemps leurs regards.—II y avait dans
le Pont des sorcières qui avaient deux prunelles. •
dans un oeil etla figured'un cheval dans l'autre. Il y
avait en halle des sorcières qui, d'un seul regard,
mangeaient le coeur des hommes et le dedans, .

_des concombres.-- On redoute beaucoup, dans
quelques contrées de l'Espagne, certains enchan-
teurs qui empoisonnent par les yeux. Un Espa-
gnol avait l'ceil si malin, qu'en regardant fixe-
ment les fenètres d'une maison, il en cassait
foules les . vitres. Un autre, méme sans y songer,
tuait tous ceux sur qui Sa vue s'arrétait. Le roi,•
qui en fut informé, fit venir cet enchanteur.et lui

. indonna de regarder quelques criminels condam-
iiés au dernier supplice. L'empoisonneur 'obéit, et
lis criminels expiraient à mesure q u'il fixait sa vue

. Sur eux. — Un troisième faisait assembler da ris un
•
. enamp toutes les poules des environs, et . sitGtitt'll

Voyage du Dumont. lie. tu.
Ilangtart, Souvenirs de la Morio.

avait fixé ses,yeuxsur celle qu'on lui désignait, el
n'était plus Les Écossais redoutent beaucom
dans ce sens, ce qu'ils appellent le mauvais coi
Parmi leurs superstitions les plus vulgaires, col
n •
qui attribue au regard de certaines personnes
faculté ,de produire de fâcheux effets, est la ph
généralement .répandue.'Dalyell raconte-qu'il
a'peu d'années, un domestique de sa famille étai
mort de la petite vérole, la •Mère-de ce : derdh
soutint qu'il avait péri victime d'un mauvais cei
Il ajoute que maintenant encore, il' exiSte*.ur
femme dans les plaines dont lé regard, au:di'
de ses voisins, suffit pour aigrir le lait , rend:
les chèvres .stériles et quelquefois méfie
faire périr les troupeaux : une cheville de
rouillée peut seule détourner le maléfice.-- bai
le Péloponèse, à peiné le nouveau-né a-t-il vu
jour, que la sage-femme le couvre d'un voile
lui étend sur le front un peu de boue, priSe z
fond d'un vase où l'eau a longtemps séjourn
Elle espère ainsi éloignér de lui l'esprit malii
autrement dit , mauvais ceil, dont les Gre
croient voir-partout la mauvaise influence. —
soldat, dans l'expédition du maréchal âlaisor
faisait des sauts de force, mangeait des .étoup.
et rendait. de la fumée par la bouche. On le 1)1
pourle mauvais oeil ou esprit malin '. On a pr
tendu que l'on devenait aveugle Ivrsqu'on regs
dan le basilic. Voy. ce mot. — Plouéderr
près de Landernau , dans la Bretagne, si l'a
gauche d'un mort ne se ferme pas, un dés ph
proches parents est menacé de cesser d'être 3 .

l'ivirstow — roi de Gothie et de Suède, q
mourut sur le bord de la mer où il se promena
frappé des cornes d'une vache que l'on pensée'
certainement une sorcière convertie en icelle„1
quelle se voulait venger de cette manière de
roi, pour quelque tort qu'elle avait reçU de lui

s 

• .
Cambry, Voyage dans lo FinIstero, t. Il, p. 170. .
Torquitnada, llosaméron; p. •08.	 • •
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ziontrioN, — démon qui possédait une, soeur
laie de Loudun. — Vdy.

.z.tcolley ,,— arbre de l'enfer des mahomé-
tans, dont les fruits sont des tètes de diable.

— grand comte dès enfers. il a la
figure d'un beau soldat monté sur un crocodile ;
sa tête est ornée d'une couronne ducale; il est
doux de caractère.

—grand roi et président de l'enfer,
qui a l'appatenee d'un' taureau aus ailes' de 'grif-:

• , tkni.- 11 change l'eatten vin; le sang en Huile l'in-
Sensé en ItimuneSitge', le plomb . en 'argent•et le
enivre en or. Trentelégions lui obéissent'.

"11,AbliedialP4: LeS" Pranetii
qui sont allés en' Espagne'racontent . des' faits
ités-singulierssnr les'zalturis,'espècede'gens qui

- Mit là sue • si Subtile qu'ils Soient . SOUS la terre
- ICS -Veines 'd'eau nOtauX trésors et les"
'corps privés ‘de t ie On 'à 'cl;erché i exitliquer

-ce . plénemène par des tnoyens natilrels ../On a dit;
-.(ewees l'animes reeennaiSSaient'leS [ieùs où il

avait , des. Sources, -par *vaPeu 'gni . s'en
lialaient,': et nifils Snivaient la tracetles mines

'-éid'argent 'On de "euiVre par I eS• lierbes qui
ereissaient .sur la-terre dont 'elleS étaient recen-

. 'sertes:Li: Mais ees:raisens'n'ont> point satisfait le
•:petiPle espagnol, et il à -pérsiSté à croire`qué le§
'iahnris étaient'qdoués 'do 'qualités surhumaines,

 rapports- avec les dénions; et
gizé SMilaient: ils 'sauraient bien , indépen-

'-daininètri, deS'choSe& iirtérielles,- découvrir les
:Ceret§ et lès PeniéeS'qui n'ont rien dé palpable
pettirl'eS'gresSiers et vulgaires mortel§. Ati resté
les"maboriS rota lés yeux rougis, 'et/pour -être

',fatit !être - ini le vendredi Saint."'
(ZAin'AMÀÉ) ,• divination en

itsige parnii les kralles; 'qui se .faisait par le
_inoyen`de plusieurs cercles ou roues parallèles

`dorrespondantes -aux •ietix -des • planètes; plaeé§
•lès iins.a:eeles 'antres,*et ...marqués 'de . Plusieurs
lettres'qüe l'on fait rencontrer ensemble 'par le

" ttiotivertièrit qu'un lenr donne selon certaines
— '

.zà:P".4s, — . selon Wierus, l'un des rois' de
• •	 ,	 • •

personnage inconnu,
mais - trèspuissatit.	 'VERGE.

t 'Meus, ini'tftudomonarcitià

tlesItlariannes;
logés çox qui:Ineurerd,do,mort violente!

tandis que'ceux qui meurent naturellement vont
jouir des fruits délicieux du paradis.

•iati:clutte4. — Quoiqu'on fùt crédule sous
le règne de Pepin le Bref, on refusait de croire.
l'existence des êtres élémentaires. Le cabaliste
Zédéchias se mit dans.l'csprit d'en convaincre le
monde; il commanda donc aux sylphes de se
montrer 'à .tousies:mortels. S'il faut .en croire
l'abbé•tle'yillers: Ils le firent avee'magnIficenec:
Oiivoyait dans 	 airs'ces creattires admirable.
en ''forme liu n'aine	 rangées en bataille
Marchant	 •on•ordre eu se tenant sous
armés; ou campées sous:des pavillon§ superbes;
iantôt 'sur dés navires aériens d'une • structuré
merveillense,llont la'flotte,volante voguait an'gré.
des-eéPhyrs.. Mais ce siècleignorant ne pouvait
raisonner sur la nature de ces speetacles étran ges;
le' penple crut d'abord quo c'étaient• des sorciers
qui s'étaieni eniparés de l'air pour y exciter des
Orages et pour. faire gréler sur les moissons.
Les savantiÉt les jurisconsultes: furent bientôt
de l'avis du peuple; tes eMpereurs -le crurent
Missi; et cette ridicule chimère alla si loin, que
le,sage.Charlemagne; et après lui Louis lepébon-
naire, imposèrent de graves peines à ces préten-
dus tyrans de l'air.
:::iimartircecroccei, 	 dieu noir, dieu de rein-

.pire des•morts chez les anciens Germains.
zt:r<'esn', 	 grand -duc de l'empire infernal,

pourrait' bien être de même que . Vépar ou
Néanmoins; sous Ce nom dé ZéPar, il à la

forme d'un 'guerrier. ll potisse lés liénitnes'aux
passions infantes. Vingt-huit légions lui obéis-
sent >	 -	 :	 -•	 :	 .

C'est .le-nom qu'on donne atiix
bolténiiens en . Espagne.	 .•	 •

\•.	 1)611(1■1 lit les noces de Venceslas,
ills'de l'empereur Charles IV., avec la princesse,
Sophie 'de Bavière, le beau-père, qui savait que
son 'gendre, prenait plaisir à tics spectacles ridi-
cules. et à des'enchantements, lit amener de
'Prague une chamelle de .magiciens. Le.magicien
de Venceslas,. nominé Zhen se présente poùr
Taire assaut' ave .e. eux ; ayant la bouche fendue de
part et d'autre jusqu'aux oreilles, il l'ouvre et

t Idem, ibid.
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;dévore tout .cruiceoup• lo bouffon-du due , della- Zoroastre, le plus beau choral du Toi tombe ma :

vivre, avec tous SQS excepté ses- . souliers

qui étaient.Oes, et cracha: de lui. En-
sttite, • ne pouvant•digérer nue telle .viande; il va
- e.iléeltargertanstine.grande ouve pleine d'e au ,

vend .son - liontuie,pir,!Ç:PaS, ct!fiéfie ses rivaux
Nos ,vieilles chroniques et nos

contes de fées offreit encore des traits sembla,
s •blés. Ce même "Giton changeait quelquefois,

festins, : les mains des conviés en pieds
ilc liant, afin `qu'ils ne pusSétit rien toucher des
• " ' 'e • • ''t 1 ""- t I • •• • I'mets titi o.. tut s , ( e >or e qu'il axait loisir
dé prendre polirlui la meilleure part.— Voyant

jour•des gens à des fenêtres attentifs à régal.-
,ddr un spectacle qui excitait leur curiosité; il
leur fit venir au front de larges cornes (le cerf
pour les empêcher de se retirer de ces fenêtres
quand ils le voudraient.

lado - ; ses quatre•jambes rentrent dans son corps,
tellement qu'on no les voit plus.-Zoroastre l'ap-
prend; il promet: qu'il guérira le Cheval, pourri
qu'on ne le pende pas. L'accord était fait : il fart
sortir une jambe dit ventre, et lui dit : « Sire,' jc
ne vous rendrai,:paSehr:Secoinie jarithespie- vous
n'ayez: emb•assé ma religion. Soit, » dit•lc
monarque. Le. propliète,•Oprès• avoir fait- paratm
la seconde _jambe, veule que les (ils du roi - st
fissent zoroastriens;-et •les autres jambes 'firent
dos prosélytes de toute 'la cour. On pendit let
q(latre malins;Sages.au lieu du•prophète,- et tout(
la Perse reçut sa foi.—Bundari,-historien' arabe
conte que Zoroasire „était •juif i - et qu'll'avait
valet de Jérémie; qu'il mentit à son maitre; qui
Jérémie, pour le punir, lui donna la lèpre; qiu
le valet, pour se décrasser, alla prêcher une non-
elle•religion en Perse-et fit adorer le soleil. —

Le voyageur français qui a écrit la vie•de . Zo.
roastre, après avoir observé que son enfance•n
pouvait manquer d'être miraculeuse, dit qu'ils
mit à rire dès qu'il fut .né, du moins à ce pi
(lisent Pline et Solin. Il y avait alors un gram
nombre de magiciens très-puissants : ils savaien
qu'un jour Zoroastre en saurait plus •qu'éux e
qu'il triompheràit (le leur magie. Le prince de
nvigiciens lit amener l'enfant et voulut le coupe
en deux; mais sa main se sécha sur-le-chamr
On le-jeta dans le•feu, qui Se convertit pour•li
en bain d'eau rose. On voulut le faire briser•sou
les pieds des taureaux sauvages, mais un taurea
plus puissant prit sa défense. pn le•eta parm
les loups, ces loups allèrent incontinent cherche
deux brebis qui lui donnèrent à teter toute 1
nuit. Enfin il fut rendu à sa mère, Dogdo,
Dodo, on Dodu. Bérose prétend que Zoroastr
n'est autre que Cham, fils de Noé. — Les caba
listes ont de Zoroastre une opinion toute dilfé
rente : mais, si les détnonomanes le confonder
avec Cham, les cabalistes le confondent avec.Ja
pilet. Ainsi les uns et les autres s'accordent à I
faire fils de Noé. « Zoroastre, autrement nonne
Japhet, (lit le comte de Cabalis, était fils de N'est:
femme de Noé. Il vécut douze cents ans, le plu
sage monarque du monde; après'quoi il fut el
levé. — Cette Vesta, étant morte fut le génie tt
télaire de 'tome; et le feu sacré, que les vierg(
conservaient avec tant de soin sur un autel,. bru.
lait en son honneur. Outre Zoroastre, il naqu
d'elle une fille d'une rare beauté et d'une gram
sagesse, la divine Égérie, de qui Numa-Pompilit
reçut toutes ses lois. Ce fut elle qui engag

— C'est le nom que donnent les juifs
modernes à leurs phylactères.

•zomnirre, — Vo!» MONSTRES.

'yzoato.ts•ritc, — le .premier et le plus an-
cien des magiciens. Sextus Sinensis reconnait
deux enchanteurs de ce nom : l'un, roi de Perse,
et auteur de la magie naturelle; l'autre, roi (les
Bactriens, et inventeur de la magie noire ou dia-
bolique. Justin dit que.Zoroastre régnait dans la
Bactriane longtemps avant la guerre de. Troie:

,.qu il fut le premier magicien, et qu'il-infecta le
genre humain des erreurs de la•magie. — Voici,
dit Voltaire, ce que l'Anglais Ilyde rapporte sur
Zoroastre, d'après un historien arabe : Le pro-
phète Zoroastre étant venu du paradis prêcher sa
religion chez le roi de Perse Gustaph, Je Toi (lit
au.prophéte : « Donnez-moi un'signe. » Aussitôt
lé prophète fit croitre devant la porte du palais
un cèdre si gros et si haut, que nuire corde ne
pouvait ni l'entourer ni atteindre sa cime. Il mit
au haut du cèdre un beau cabinet où nul homme
rio pouvait monter. Frappé (le ce miracle, Cus-
tapit crut à Zoroastre.—Quatre mages ou quatre
s'ages (c'est la même chose), gens jaloux et mé-
chants, empruntèrent du portier royal la clef de
la chambre du prophète pendant sou absence, et
jetèrent parmi ses livres (les os (le chien et de
ébat, (les ongles et des cheveux de mort, toutes
drogues avec lesquelles les magiciens ont. opéré
de tout temps. Puis ils allèrent accuser le pro-
phète d'être un sorcier et un empoisonneur. Le
roi se lit ouvrir la chambre par son portier. On
Y trouva les maléfices, •et voilà Zoroasit•e con-
damné à étre pendu. — Comme on allait pendre
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Numa k bzitir mi temple en -l'honneur do Vesta,.
sa mère. Les livres secrets de l'ancienne cabale
nous apprennent qu'elle fut conçue dans l'espace
de temps que Noé passa sur les flots, réfugié dans
l'arche cabalistique. •

zouremeuevExt.*—.En l'an 408, lo roi de
Perse Cabadès apprit, dit Théoplianes, qu'il y
avait aux frontières (le ses États un vieuk . chateau
appelé Zoubdadeyer, plein de richesses gardées
par'des déMons. Il 'résolut de s'en emparer, mais
les magiciens'. juifs qu'il employa 'pour mettre en•
fuite les bandes infernales n'y réussirent pas. Un
évêque chrétien put seul' dissiper , les prestigeS.du
cliteau.ensorcelé.

ZOLREG , — serpent mystér
.	 .	 ,

pied, que lés Arabes disent habiter le désert, Où
il est doué d'ime puissance qui lui permet, dans!
ses courses, de traverser sans ce 'détourner les
plus. rudes obstacles, un rocher, un mur, 'un:
arbre, un homme. L'homme que le -zonreg traverse"
en. passant meurt aussitôt. On ne peut tuer ce
petit serpent qu'en lui coupant la tète pendant
qu'il dort.

zozo, — démon qui, accompagné de Mirni,
et de'Crapoulet, posséda, en 1816 , une jeune
fille du bourg dc Teilly. en Picardie.:--Vo»y. Pos-!
sÉDËS. — ,

zumanum,--capitaine des bohémiens.— Itoti
BouÉmi ENS, ,
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APPENDICE.

t„ •

QUELQUES LÉGENDES INFERNALES'.

• •
r. 11\ CHAN» SORCIER.- On trouve dans les

'lettres curieuses de Cyrano de Bergerac, surin
gié, le passage très-piquant qui suit : — (c II m'est

*. arrivé une aventure si étrange, que je veux vous
la raconter. Vous saurez qu'hier, fatigué de rat-

.	 •
•r.tention que j'avais mise à lire un livre de prodi-
. ges, je-sortis à la promenade .pour dissiper les

ridicules imaginations dont j'avais l'esprit rem-
pli.. Je m'enfonçai dans un petit bois obscur, où

■ je. ,marchai environ un quart d'heure.: J'aperçus
• àlôrs un manche â balai, qui vint se mettre entre

ru és jambes ét sur lequel je me . .trouvai, à cali-
fourchon; aussitôt je me sentis volant par le va-
gué des airs. Je ne sais quelle route je fis sur
cette monture; mais je me trouvai arrêté sur
mes pieds, au milieu d'un désert où je ne ren-

•contrai aucun sentier. Cependant jé résolus de
reeonnaitre les lieux. Mais j'avais beau pousser
contre l'air, mes efforts ne. me faisaient trouver
partout que l'imposibilité de passer outre. — . A
la . fin, fort harassé, je tombai sur,mes genoux; et
ce•qui .m'étonna, ce fut (l'avoir passé en un mo-
ment de midi à minuit. Je voyais les étoiles luire

- au' ciel avec un feu bleuettant; la lune était en
son plein, mais beaucoup plus pâle qu'à l'ordi-
n .aire; elle s'éclipsa trois fois, et trois fois dé-
pissa son cercle; les vents étaient paralysés, les
fontàines étaient muettes; tous les animaux
n'ivaient de mouvement que ce qu'il leur en faut
pdur trembler; l'horreur d'un silence effroyable
régnait partout, et partout la nature semblait at-
tendre quelque grande aventure.—Je mêlais ma
frayeur à celle dont la face de l'horizon paràissait
agitée, lorsqu'au clair de la lune, je vis sortir
d'une caverne un grand et vénérable vieillard,
Vêtu de blanc, le visage basané, les soureils touf-

< fuà et relevés, l'oeil effrayant, la barbe renversée
pàr-dessus les épaules. Il avait sur la tête un dia-

- pdau de verveine, et sur le dos une ceinture (le
fougère de mai tressée. A l'endroit du coeur était
attachée sur sa robe une chauve-souris à demi
'triorte, et autour du cou un carcan chargé de sept

différentes pierres précieuses;, dont chacune Tor.
.taitle caractère de la planète qui la dominait
— Ainsi mystérieusement habillé, portant à h
main gauche un vase triangulaire plein de rosée
et à la droite une baguette de sureau en sévie
dont run des bouts était ferré d'un mélange ch
de tous les métaux, il baisa le pied de sa grotte
se déchaussa, prononça en grommelant quelque:
paroles obscures, et s'approcha. à reculons
gros chêne, à quatre .pas duquel il creusa trois
cercles l'un dans l'autre. La nature, obéissan .

aux ordres du nécromancien, prenait elle-mênie
eu frémissànt, les• figures qà'il voulait y tracer
Il y grava les noms des esprits qui présidaient at
siècle, à l'année, à la saison, au. mois, au jour e:
à l'heure. Ceci fait, il posa son .vase au.miliet
des cercles, le .découvrit, mit 'un bout de sa 'ba-
guette entre ses dents, se coucha la face tourné(
vers l'orient, et s'endormit.— Vers le milieu d(
son sommeil, je vis tomber dans le va'se•einç
grains de fougère. Il les prit quand il fut éveillé.
en*mit deux dans ses oreilles, un dans sa bouche;
il replongea l'autre dans l'eau, et jeta le cin-
quième hors des cercles. A peine fut-il parti de
sa main que je le vis environné de plus d'un
million d'animaux de mauvais augure. Il toucha
de sa baguette un chat-huant, in•renard et une
taupe qui entrèrent dans les cercles en jetant un
cri formidable. !Heur fendit l'estomac avec . un
couteau d'airain, leur Ôta le cœur, qu'il enve-
loppa dans trois feuilles de laurier et qu'il avala ;
il fit ensuite de longues fumigations. Il trempa
un gant de parchemin vierge dans un bassin
plein de rosée et de sang, mit ce gant à sa main
droite, et après quatre ou cinq hurlements hor-
ribles, il ferma les yeux et commença les évoert-
dons. — Il ne remuait presque pas les lèvres;
j'entendis néanmoins dans sa gorge ult bruii
semblable à celui de plusieurs voix entremêlées
Il fut enlevé de terre à la hauteur d'un demi-pied
et de fois à autre il attachait attentivement la vut
sur l'ongle de l'index de sa main gauche . ; il avai
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le visage enflammé et se tourmentait fort. —
Après plusieurs contorsions effroyables, il tomba
en gémissant sur ses genoux; mais atiSsitôt:qu'll
eut articulé trois paroles d'une Certaine u•aiiMi,
devenu plus fort qu'un homme, il soutint sans
vaciller les violentes secousses d'un vent. épbu
vantable qui souillait contre lui. Ce vent semblait
tacher de le faire sortir des trois cercles; les trois
ronds tournèrent en'Suiie autour:de lui. Ce pro-
dige fut suivi d'uneSrèle rouge comme du sang,
et cette grêle* fit place à un torrent de feu, ac-
compagné de:coups de'lenrierre.+ ,-:tieltindel;e,

,éclatanie disiipa enfin 'ces tristes •M'étéorest ;TUA;
parittititieune'llotunie lajanibe'droite'

,	 -un'aigle;lia:igauehe :sin. tin	 qui' donna:
,au magicien:Ir►s fieleside je' ne -Shis'quelle
queur..:Le makicien; lui , présenta trois chèVeuk,:

...J'un pris -au.:devani, 'de ira fiète,:les:'detix 'autres'
Aux lerupes;'il• fut frappé' sur l'épaule d'un' Petit
bidon .qUe - tenait le fantôine;: et 'puis'çourdispa;

• le-:jotdrevint	 Me-remettre'
:en cheinitr.pour gagner ritori'village, mais lesor-

s'appi:oche. du. lieu • où
pai. Iotas, il'

que: je atè l'aperçuS bouger. Il:
14tenditiStlf:

'> t rnienrie-nen -;.:deneura ,:longt,eiripil'eiigourdié.; Il

Yric--) ni" rés yetixi pi' larda:Miche; et dansée
,: profond:;silenéeillne-conduisit-à travers des mu:

sures; :Salle. les .hines:d'uti sieux , chateati:inha ,-
traVaillaienudeptiis mille uns

Airriettre.lei Chambres dans' les •caves.t:"AusSitôt
filmés entréS:i.,-+•- ;Vanté-toi,lind

nn se.:tournant ,veri . moi,d'avoireontetriplé l'aee
; ) fee.16.:sorcier,Agrippai'dont l'aine est par'iné-
,len»syleose,celle..qiii:anirimit autrefois le* savant
,Zornastrei,prince.des ,Bactriens:;,,-;:DéPuis: près
,d'urt- siècle mie je,tlispàrus :d'entre ',les ItemmeS,
je nie conserve icipar le Moymoded'or potable,
,dans.une, santé•qu'aucttne. nuiladieWa. ,interrem-
pue..) Dc yingt ans• en, vingt ,,arts,i je; prends: une
rie:, de. cette .rnédebitie - universélle,:qui •me ra7.
jeuRit,) et restitue :à,mon corps eb qu'il a perde
.de-ses I fOrces,' Si tuas considéré-trois fioles que

présentées le roi des salaniandtes, la première
.en 'est pleine, la seconde contient, de la poudre
„de projection, et la troisième. de , l'IMile"-de talc.

reste, tu m'es obligé,-puisque, entre tous
Ies mortels, je t'ai choisi pour assister à -des mys-

• tères que je ne célèbre qu'une - fois en. vingt ans.
7---C'est par nies charmes que sont envoyées,
: quand Il ,me plait,les,stérilités el, les abondait-
,es 1 .1esuscite-les guerres en les allumant. entre

les génies qui gouvernent les rois. J'enseigne aux
bergers la patenôtre du loup. J'apprends aux de-1
vins façon 'de tourner le sas. Je .fais courir
feux	 J'excite les fées à danser au clair de",
la lune. Je pousse les joueurs-à chercher le trè- 1,
ile à quatre feuilles sous les gibets. J'envoie à'
minuit les esprits hors du cimetière, deMander
leurs héritiers l'accomplissement des voeux 
eut faits à la mort. Je fais brûler. aux voleurs de
chandelles de:graisse de pendu, pour endorrni
les hôtes pendant qu'ils exécutent .leur vol. Je .
ilefirielaTistele'volanté, qui vient ressauter dani
la::pochette.quand 'en l'a -einployée.1e - fais pré.=
sent aux- laqtiaisi de•ces liagues• qui 'font
et revenir :l'Orléans 'ai Paris-en -un jour; Je :fai
tont- renverser danS' , uno maison par-les espriti

..qui Cidbutent les bouteillei - les verresi •
les plats;' -quoique rien - ne se casse-'et qu en , ne
voie personneAe.niontre aux Vieilles à guérir aa •
fièvre-avec-dei phroles.• Je'revell le lei
layeillé'de ,Saint-Jean, pour cueillir son herbe
à jeun et sa n s 'parler, J'enséigne:.aux sorciers' à
devenir: loupS7-garou's.:.le,tors: le cour à seul; qui,
lisant dans-un,griinoire,sanS.:113'savoir,,:me font
venir : et ne me dennent rien.!:Je' m'eh: retourne •
paisiblement: d'avee,ceuk, qui me, donnent use
-savate', un •clicveti 	 une	 J'ensbigneunx
nécromanciens à.'se défaire, de.leurs:ennemis, én
faisant une image .de cire, et IrUpiqiiant 'ou la je-
lantrau feu; peur-faire sentir.à.r.originarce qu'ils
font .souffririt.la :eopie:le:rtientre:aux bergers, à
nouer. faiguilleltte. iJe fais sentir lei .coups 'aux
sorciers ; . pourvu qu'on'.1es, batte :avec.liu :beon
de ,,surea u.:Tntin*,. je suis. ,le diable Veuveri, le
Juif errant; et le Grand Veneur de la foret de
minebleau 	 .» —Âpres ces paroles, le,rnagi-
.cien disparut, les. couleurs des objets s'éloigne- 7

;rent:- ; je me trouvais sur mon lit,- encore
tremblant:Ac peur. Je m'aperçus que toute cette
longue -vision'.n'était qu'un rève; que je. m'étais
endormi en . lisant:mon livre -de ,noirs -prodiges,
et qu'un songe' m'avait fait voir - tout ce 'qu'on
vient de lire, ». 	 .	 :	 ,.•

114.4 tt, le:GrNriE D nu:ut' t'y. ria on;.—Nous
•l'empruntons-à Musrcus. dont ,les contes : popu-
laires sont riches de tant ale traditions Merveit-
leuses,*--- Pendant que la croisade de Frédéric
Barberousse occupait-lemonde chrétien, il y eut
grand bruit dans toute l'AlleMagne de l'aventure
merveilleuse arrivée au duc Ileuri de Brunswick.

Il s'était, embarqué pour la terre sainte. Une
(mec le jeta sur la côte .d'Afrique, eeitaPPL;
seul du naufrage, .il trouva tur asile dans l'aritu
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d'uni lion. L'animal, couché à terre,•lui témoigna
tantn,de donectir qu'il osa s'en approcher; il - re-
connut que cette litimeur hospitalière du rédom:
table animal provenait dé l'extréme douleur qu'il
ressentait à la patté gintelio do derrière; 11 s'y
était enfoncé une grosso épine, et la'douleur' le
faisait souffrira un. lel point qu'il no- pouvait' Se

• lever ot qu'il•avait complétement perdu l'aPpétit:
La . première connaissance fnife•et la 'Confiance
réciproque établie, •le,iltié remplit auprès du rai
des animaitx les fonctions do - chirurgien , il lui
arracha• l'épine et lui pansa le - pied &. •o lion

s. guérit; ét;reconhaissant du service que lui avait
• •einlit son hôte, il le nourrit abondatinnont de sa

•chasse ot le combla do' toutes les careSses• qu'un
éltien a coutume de faire à son mltitre. — C'était.

;-„ fort bien. Mais le duc ne tarda pas 'a soilaSsch dé
: t'ordinaire du' lion, 'qui; avec toute sa; bonne.vm:

.• buté, -• ne lui servait pas la venaison aussi , bien'
pitrètée que• le faisait son 'cuisinier:- Il 'désirait

• ardemment de retourner •dans sa résidence; là
iriala die • du pays lé tourmentait nuit.:et !jour; :j

• niais il ne -voyait'anctin espoir de. pouvoir jamais
regagner ses États.; 	 Le tentateur • s'approcha.
alors du duc, 'que • las tristesse accablait.:11ait

• pris la forine d'un petit homme noir ; Demi d'a=•
. • bord. crut voir un orang-outang,.mais 'c'était bien

Satan t:n personne qui lui rendait Dac'
Henri,. lui dit-il; pourquoi te 1am-entes-tu? Si• tir
veut prendre confiance en moi,•je.•inettrai

• tes peines; je té ramènerai près de ton épouse;:
aujourd'hui même tu souperas à IBruns•sVich;; en

• l'on prépare un grand festin, caria duchesse; qui;
• te croit mort; donne sa main à . un nouvel. époux, »;

• — Cette nouvelle fut un coup "de foudre. pour le
:duc; la 'fureur étincelait dans ses yeux; son cœur

-	 était en proie au désespoir. 11 aurait pu songer.

• • :que, depuis trois ans qu'on m'ait annoncé son'
• I naufrage, il était bien permis ù la-duchesse•de se

;croire veuve. 11•ne s'arrèta qu'à 	 qu'if-était
outragé. u Si le ciel m'abandonne, pensii-t-il,.je

I prendrai conseil de l'enfer, -»• 11 était dans .une
.  ; de ces situations dont le diable sait profiter, Sans

il perdre le temps en délibérations, il chaussa ses
éperons, ceignit son épée et s'écria : En route,
camarade. --.• A l'instant, répliqua le démon,

• I mais convenons des frais de transport. .— D e-

; mamie ce quo tu voudras, dit le dote, je te le don-

' serai, sur ma parole. — Eh bien! il faut que ton

• ànie m'appartienne dans l'autre inottile.—Soiloi

• répondit 'le due, dominé par lit colère; et il

toucha la main du petit homme•noir;— Le Mat
cité se trouva donc conclu entre les parties leu
rossées: Satan prit la forme' d'un griffon, • sals
flans'utio"de ses serres le due Henri, dans l'an
tee le - fidèle lion, et'les transporta, des cotés
la Libye ,:dans la ville de Brunswick,- où il h
déposa sur la place du Marché, au moment o
le gilet venait de crier l'heure de•minuit..Ptiis
dIsparitt. •—• Le '.palals•ducal et 'la ville cnllèt
étaient illuminés; tolités les rues fourmillaiei
d'habitants qui se livraient à une brityahte galet
et couraient nu cliMeau pour y volr•lallatici
et' pour bue spectateurs' de la - danse' des . flan
,beaux qui devait:terminer les fétes da jOiir..•-
•; Lhvoyagehr' aérien, qui ne ressentait pas la Moi;
sera : flitigue, se glissa à travers la foule sous
pérttill du; palais, et; accompagné do sou lion
dèle -, il fit . retentir ses éperons - d'or sUr l'os. catit
entra •ilanS la • salle • du festin,: tira son . .épée
s'écria i• . A . :moi • ceux qui • sont • fidèles 'au:d
;Henri! et•malédiction aux traltres'!--En•inôt
'temps; leslibif•ragit, 'secouant sa crinière:et. al
'tant sa 'queue.. On• Croyait muet -Ulve les . éclats •
tonnerre: - LeS trOmpettes 'et 'les trombones. •
'turent ;-.mais• lés voûtes antiques 'retentirent':
fr'iteas des armes 	 murs du chtltemfrenitrei:biga rrée 	

fiancé aux bondes:d'or et 
la

 trou
:bigarrée dé soi totirtisaits tombèrent shus-l'ép
'de Henri. Ceux qui échappaient Lé glalvé'étal(
déchirés parle lion: - Apées•que - lé pativrà fian.
:,ses sis valeis;'eurént I mordu
;poussière; erquele•ducse:fui mohtréle -mai
'de; la • maikowil'une • inatiière ériergique
jadis: UlysSe,•aveo le•s• prétendants .de •Pénélei
il• prit place à fable à eôié . •de 'sen épous'e. - E
,coma►ençait à' Peine à se remettre 'déla fraye
:mortelle que lui •rt‘hient :causée ,ées ,. masstidr

'fout on mangeant 'avec -grand.; appétit tics 'tu
'. que son cuisinier avait:apprétés d'aut
convives, :et mi régalant:Sou coinpagndn
goûts 'qui ne paraissaient: pas nnit. phis lui - .
plaire, Ileuri•jetaltiles•yhux. de- t emps ' en ton

sur. sa femme, qit'i 1 voyait' baigitée de tarir
Ces pleura pouvaient S'ospliguer de" dett.;
nières; niais, eu homme qui sait iivre; Ici
leur.donna l'interprétation la plus favorable
adressa à la . datne, d'un ten affectueux; quélq
reproches sur sa- précipitatIon• itTormer do n
veaux noeuds, et il reprit ses vioillos•habitui

l'envi le Lion, surnommé aussi à cause do
ai enture, disparut en 1195, emporté par. le'
homme noir.

. 	 t test poli que commença l'aventura d'Amin:tells, qui trouvn

1 canent la due de tlruna•iek, un 'mi dont son 	 I • I
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verorrin .sonçar Dr Dr isruninrr.r.'
r-- Ballade écossaise.-- « Vers le xi° siècle, dans
une ville d'Angleterre, une femme adonnée à la
magie étant un jour à dîner, une corneille qu'elle
avait toujours auprès d'elle lui croassa je ne sais
quoi,de plus clair qu'à l'ordinaire. Elle pàlit,
poussa de profonds . soupirs et 's'écria : .« J'ap-
prendrai aujourd'hui de grands malheurs. » —
A.peine achevait-elle ces mots, qu'on vint lui an-
noncer que son .fils aîné et tonte la famille de
ce fils étaient morts de mort subite. Pénétrée de
douleur, elle assembla ses autres enfants, • parmi
lesquels étaient un moine et une religieuse, et
leur.dit en 'gémissant :-« Jusqu'à ce jour, je Me
suis : livrée aux: arts magiques; je n'ai d'espoir
que dans' vosprières : , je sais que les démons
sont à la veille de me posséder pour me punir,de
mes crimes; je vous prie, comme votre mère, de
soulager ,les tourments que j'endure déjà; sans
vous ma perte me paraît assurée; car je vais mou-
rir.à l'instant..Renfermez mon 'corps, enveloppé
d'une peau de cerf, dans, une bière de pierre re-
coUverte.de.plomb que vous 'lierez par trois tours
de chaîne; si pendant trois nuits je reste tran-
quille, vous m'ensevelirez la quatrième;.quoique
je, craigne, que la terre ne veuille point recevoir
mon corps.:. pendant cinquante nuits, chantez

' des psaumes pour moi, et que pendant' inquante
jours-on, dise des messes. » — Ses enfantseié-:
entèrent ses ordres, mais sans succès. Lès deus
premières nuits, tandis que les clercs chantaient.
des -psaumes,' les démons enlevèrent, comme si
elles.eussent été de paille, les portes du caveau
et emportèrent'; les deux chaînes qui envelop-
paient. la .caisse : la `troisièmenuit, vers le chant
du coq, tout le monastère 'semblait ébranlé par
les démons qui entouraient l'édifice. L'un d'entre
eux, le plus terrible et. d'une taille colossale, ré-
clama la bière. Il appela la morte par son nom,
et lui ordonna de sortir.. « Je ne le puis, répon-
dit le cadavre, je suis liée:— Tu'vas être déliée,
lui dit Satan; » et aussitôt il brisa comme une
ficelle la troisièmè chaîne de fer qni restait au-
tour de la bière, découvrit d'un coup de pied le
couvercle, et prenant la. morte par la main, il
l'entraîna en présence de tous les assistants. Un
cheval noir se trouvait là, hennissant fièrement,
couvert de crochets de fer; on plaça la mallieu-1
reuse sur son dos et il disparut; ou entendit seu-
lement dans le lointain les derniers cris de la
sorcière

1 Vincent de Cuillerin, Spect. hist., liv. XIV(1.

LA :VISION MI SUICIDÉ. Ceci est .'utt
conte fantastique, extrait de Nicolas Nikleby, dc .

M. Charles Dickens. — Le . baron von Koeldwe-
d'out de Grogzwig en Allemagne, était au déses-
poir: sa ferniné venait de lui donner son treizième
enfant, . et. à chaque nouveau-né elle devenait
plus grondeuse. La famille de sa femme s'en mê-
lait; il venait de reconnaître que ses coffres
étaient vides. Le baron ne chassait plus, ne riait
plus : « Je ne sais que faire, dit-il; j'ai envie de
me tuer. » — C'était une•rillante idée! — Le
baron prit dans une armoire un vieux couteau de
chasse, et l'ayant repassé sur sa botte,. il fit mine
de l'approcher de sa gorge. « Hem! dit-il,
s'arrêtant tout court, il n'est peut-être pas assez
affilé.:» — Le baron le repassa de nouveau; et
R:faisait. une seconde tentative,:quand il fut in-

-;terrompu par les clameurs bruyantes des jeunes'
barons et baronnes; car leur chambre était dans ;
une tétir voisine, dont les fenêtres étaient garnies
de barres de fer, ponr les empêcher de tomber
danS:lé fossé. « 0 délices du célibat! s'écria le
baron én soupirant, si j'avais été garçon, j'aurais
pu me tuer cinquante fois sans être dérangé.

mettez un flacon de vin , et la plus grande ;
de mes pipes dans la petite chambre voûtée:der-
rière là salle d'armes. » — Un valet, qui s'appe-
lait Jean, exéciita l'ordre du baron dans l'espace.'
d'une demi-heure' ou à peu près, et le sire de''
Grogzwig, inforiné que tout était prêt, passa dans
la chambre voûtée, dont les boiseries sombres
étincelaient à la lueur des - bûches amoncelées
ans le foy; er. -La bouteille et la pipe 'étaient
prêtes, et, somme toute, la pièce avait un air con- .

fortable. « Laisse la lampe; dit le baron. —
Vous faut-il encore autre chose; monseigneur?
demanda le valet. — Va-t'en. » — Jean obéit, et
le-baron ferma la porte. — « Jè vais fumer une
dernière pipe, dit-il, et tout sera fini. >) — Met-
tant de côté lé couteau de chasse en attendant
qu'il en eût besoin, et se. versant un grand verre
de vin, le sire de Grogzwig s'étendit sur son fau-
teuil, allongea les jambes sur les chenets et se
mit à fumer:— Le baron eût été certainement
romantique si le romantisme eût été inventé à
cette époque; mais il était doublement disposé
à là rêverie par sa qualité d'Allemand et de fri-
meur. Rien n'est plus favorable que la pipeaux
hallueinations. La monotonie du mouvement d'as-
piratiOn et d'expiration jette l'esprit et lés sens
dans une espèce de somnolence. Les vapeurs
narcotiques du tabac surexcitent et exaltent ri-
tnagination. Il semble que du foyer de la pipe
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•.• s'échappe une multitude dlétres'aériens qui-flot-
- lent et tourbillonnent avec .la fumée,• se cher-

' elent.et se saisissent au- milieu du nuage azuré,
et montent au-ciel en dansant. — Le baron son
■iea à •une fotile de choses; à ses peines présentes,

ses 'jours de célibat et •aux gentilshomines -

Vert-pomme, depuis longtemps dispersés thins
le pays, sans qu' ou sût ce qu'ils étaient devenus,
à , l'exception de deux qui avaient eu le malheur
d'être- décapités, et de qUatre autres qui s'étaient

• tués à, force de boire. Son esprit errait au milieu
des ours et des sangliers,-lorsque, en vidant'son -

,' Verre.jusqu'au fond,•il leva•les yeux et crut s'a-
', Percevoir qu'il n'était pas'setil. — A - travers l'at-
".• niosphèée • brumeuse• dont il s'était entouré, le

• baron distingua un être' hideux et ridé, avec des
Yeux creux et sanglants, une figure cadavéreuse

• et d'une longueur. démesurée, ombragée de•
Cies éparses de- cheveux noirs. Ce perSonnage

, fantastique était assis de l'autre côté dti-•feti, et,
plus le baron le regarda, plus il demeura con- -1/4	 .	 •
vaincu •de la réalité de sa présence.. L'apparition

•-• était affublée d'une - espèce dé tunique de cou-
: leur bleuàtre, qui parut au baron décorée d'os en

croix. En guise de cuissards, ses jambeS étaient
-encaissées dans des planches de cercueil,- et sur
son épaule gauche était jeté mn:manteau-court
.•• pt-poudrebx, gni, semblait fabriqué d'un mor-
ceau de linceul. Elle ne faisait aucune attention
au• haren, mais contemplait fixeMent le feu. —
«-Ohé! s'écria le baron frappant du pied- polir
attirer les regards de l'inconnu: — Ohé ! répéta
'celuici levant les yeux vers le baron, mais sait

• bouger. — Qu'est-ce? dit le baron sans s'effrayer
'de cette voix' crétisé et de ses yeux mornes'; je
dois vous adresser une question, Comment êtes-
vous entré ici ?--•Par la porte.— Qui êtes-vous?

Un homme. Je ne le crois pas. — Comme
;vous voudrez. »—L'intrus regarda- quelque temps
iie•hardi baron de Grogzwig, et lui dit familière-
!ment « Il n'y a pas moyen de vous tromper, à
ice que - je vois. Je ne suis pas un homme. — Qui
iètesvotis donc? — Un génie. — Vous n'en avez
pas l'air, repartit dédaigneusement le baron. —
Je suis le génie du désespoir et du suicide, dit
l'apparition; vous me connaissez à présent. » —

A ces mots, l'apparition se tourna vers IC'haron,
!comme si elle se fût préparée à agir; et• ce qu'il
y•eut de remarquable, cc fut de la voir meure
de côté son manteau, exhiber tin pieu ferré qui lui
traversait le milieu du corps, l'arracher brusque-
ment et le poser sur la table aussi tranquillement
que si c'eût été une canne de voyage. — «

tenant,' dit le•génie, jetant un coup - d'ceit sur.
couteau de chasse,- êtes-vous prêt? .--:Pas
&ire ; • Matit que j'achève ma •pipe. — Dépêche
vous. — Vou -s semblez pressé. — Mais oui,-
le suis; par .ces temps de misère et d'enniii, - j ;

beaucoup à•faire en Angleterre.et en France, (
je vais - de ce pas, et tout mon temps est pris. -
1Iiivez-vousnlit•le barbn• touchant la bouteil
avec-la tète de sa pipe. — Neuf fois sur dix
largement, reprit le génie d'un ton séc. — J.
mais avec modération? — Jamais, répliqua
génie én frissonnant; cela engendre la'gaieté.
— Le baron - examina encore son 'nouvel hôt
qu'il regardait comme un visiteur extraordinr
reinent fantasque, et lui demanda enfin s'il pr
nait-une part active à lotis les simples arra
gements du genre. de ceux dont•il s'agiSsait en
nioment. « Non, répondit évasivement le géni
mais je suis toujours présent. — Pour voir
l'affaire va bien? -je supposé. — Précisémet
répondit le génie en jouant avec son pieu do
il examinait le fer..Ne perdeipas une minu
je vous' prie, car je suis. mandé par • -un -jeu
homme affligé de trop de loisir et d'argent. •
Se tuer parce qu'on a trop d'argent! s'écria.
baron,' se laissant aller à une violente envie
rire. - Ah! ah! alt! voilà•qui est bob! » C'ét
la première fois que le baron riait depuis lot
temps. « Dites donc,' reprit le génie d'un t
suppliant et d'un air d'anxiété, ne recommeru
pas, -s'il vous plait. Vos ri
me font niai ; soupirez tant que vous voudrez,
m'en trouverai•bien. » Le baron soupira n
chinalement, et le génie, reprenant son coura
lui tendit - le couteau de chasse avec la plus
(luisante politesse. — ,« Ah! ce n'est pas- u
mauvaise idée, dit le "barian sentant là fro
pointe de l'acier, se tuer parce qu'on a trop d'
gent! — Bali! dit l'apparition avec pétillan
est-ce une meilleure idée de se tuer parce qu
n'en a • pas assez? » — Je ne sais si le génie!
tait compromis par mégarde en prononçant'
mots, ou s'il croyait la résolution du baron as
bien arrêtée pour n'avoir pas besoin de faire
tention. à ce qu'il disait; je sais seulement•t
le sire de Grogzwig s'arrêta tout à coup, ou ,

de grands yeux, et parut envisager l'affaire s-
un jour complétement - neuveau. « Mais, en Cf
dit-il, rien n'est encore désespéré. — Vos cofl
sont vides, s'écria le génie. — On peut les rt
plir. — Votre femme gronde. — On la fera ta

Vous avez treize enfants.—Ils ne peuvent t
mal tourner. »'—Le génie s'irritait:évidemnl
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les, opinions avancées par an baron ; mais il .ne,
recta (l'en rire, et le pria de lui faire savoir quand
il mirait lini de plaisanter. a llais je ne plai-
sante pas, au contraire, reprit le barbu. — Eh
bien ! j'en suis chariné, dit le génie, parce que,
je l'avoue franchement, toute plaisanterie est
mortelle pour moi..Allons,.quittez ce. inonde de
misères..—!-J'hésite, dit le baron, jouant avec le
couteau de 'chasse; ce monde no vaut pas grand'-.
chose, mais... — Dépêchiez-vous,,s'écria le génie'
en g,rinçan t des dents.—Laissez moi, dit lu baron
je.cesserai de broyer du noir, Jc,.prendrai gaie-
ment les.chosesde respirerai le .frais, j'irai à la
chasse aux ours, et si l'on me contrarie, j'enverrai
promener les gens. a—A Ces mots, Io baron tomba
en arrière' dans son fauteuil, et ptirtit (l'un éclat
de rire Ai désordonné, que la, chambre en .reten-
tit. r Le gtçnie recula 'de. deux pas, regarda le
baron avec une expression (le terreur; reprit son
pieu., ferré, .se l'enfonça :Violemment au travers
du corps, Poussa tut hurlement: d'effroi.et dis-.
parut.,=-. Le sire de Cregzwig, comme
cheren de la fable, ne revit.plusle:génie de mort.
Conformant ses .actions à seS paroles: : il vécut
longtemps après sansleaueoup de fortune,. mais
heureux, laissant une nombreuse famille exercée
sous'ses.yeuX à la chasse aux :ours. '---; Bonnes

. gens; sl.de*seinblables inotifs sous rendent ja.:
mais.hypeeentires:et mélancoliques, je vous et-
seille .d'examiner les :deus. faces , de la :question.
en : appliquant:à la.:meilleure•,tin verre grossis-

_ , .s,,teruilitE 'clift.tegu

1! 1, eettri . Bertheu(1, ,,:à 'qui: nous, devons :ce
réCit,..est ,une de ces vieillesbabitations féodales
que ron rencontre si fréquemment dans la Flan:-
ire.. Au: rebours de ,la plupart des'au ires forte-.
resses, on a ,bati, celle-là, a u Joed . .d'une vallée
que deS hauteurs dominent de toutes:parts; et ses
murailles de ; pierres, bidoches énorines,.. loin
d'être noircies par le temps se détachent éblouis-
santes sur la verdure sombre d'un bois iinmense.
Uri, ne Connait:pas l'époque précise ;où fur con-
struit le château d'Esnes, .et con archileetnre,
pleine de bizarrerie et d'un caractère_ partieelier,
ne donne aucune hunière s a : cet égard. — A l'ex.-;•

trémité septentrionale du château, et par une ex-
ception dont H ess ulifficile de se rendre ,compte,
s'élève une petitetourelle construite' en grès; ses
formes élégantes ei légères présentent avec le
reste du manoir un çontraste singulier. Ses
ogives, à triples colonnettes, sont unies, entre'
elles par une tête (l'une expression boulfonne, el,

sur: lès parois,' des figuritios"d'un travail exquis ;
joignent leurs mains dans l'attitude do la prière.
Li oeil, blessé par la blancheur uniforme de> tous
les objets qui l'entourent, --se repôso avec charme
sur colle délicieuse-petite construction, qui rap 7.
pelle par 	 forme ce quo' l'on noitune,'en or.
chitecuire militaire, 'nid d'hirou -de//ei ,mais gni
ne peut . servir en aucune façon à la défense du
manoir. Les habitants du • pays -désignent .cet
objet sons de nom. de caici.o frise (chaire grise);
sanS.doute , ii cause do la couleur des grès avec
lesquels Mura construite. — Les Flamands ai-
nient trop le merveilleux 'pour ne fioint expli-
quer par l'intervention du diable l'origine de la
Chaire grise; et voici la tradition répandue'à cet
égard... 	 Lorsque saint Vaast, . l'apôtre de la
Flandre,- vint:prêcher- le christianisine.dana Ce
pays barbare, ses miracles, bien plus encore'que
ses .;prédications, convertissaient les sauvages
Neryiens. Satan • poussa- des eris . de douleur en
voyant ceux qu'Il .regardait naguère comme une
proie certaine, courir au-devant du saint évécnie,
errecevoir:dé lui le baptème'et la foi. Il résolut,
pour maintenir. sa puissance, chancelante, d'op- s'
posemiratle à miracle ; pour cela, il fit tomber
le.fen.du ciel .sur:le.chàleau d'Estes, dont il ne • :
resta ,bientôt,plus pierre,sur pierre. — Le baron
d'Esnes,.propriétaire de -Ce manoir, était un nou-
veau -converti ;. il courut 	 jeter aux pieds de
saint Vaast,; en le suppliant,de reconstruire son
château par un miracle. Le saint répondit au nou-
veau chrétien par une remontrance paternelle; et
lui prêcha la résignation aux décrets de la volonté
divine, 	 Cantine le baron d'Esnes s'en revenait
triste et -désappointé, le diable lui apparut. Il s

s'offrit, de:reconstruire en -une nuit le château
brûle, si le baron voulait abjurer sa religion nou-
velle. Le baron accepta le parti, et, le lendemain,
à.la grande surprise de tonti le pays, le chàtean
d'Esnes, ,reconstreii d'une façon .nouvelle, ap-
parut Au lieu des ruines fumantes et des débris
qui la ,yeille, couvraient 	 terre..— Une, nier
cille si•grande ébranla beaucoup : les témoinsdit

refus qu'avait fait saint Vaast d'eu opérer une
senthlahle. L'apôtre, pour détruire cette mau-
vaise impression, se rendit au château d'Esnes;
cf, ,comme on lui- en refusa l'entrée, il s'adàssa -
contre les fortifications, pour parler à la foule
acceurs ue -,de tolites parts. Tandis que le saint
faisait iule exhorlation à ces chrétiens chance-
lants, lui rayon lwalant s de soleil vint tomber sur

tête" chauve du vieillard : soudain, des anges
descendirent et construisirent autour de 11ii la
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.Ç,hairq grise,. A. çe .tnitolni.dont plus•de:cluntre

porsonnes, foreeléinoins,. dit .1a. tradition. ,
les blasphnineti se eltungeeont on! ilrinros•; et tous
yeux qui.nlavaiont 	 encore reçu lolgiptème
lë reçureuiansswit des mains de saint.Yaast, Le
beou, d'Esnes:ne, pnt. résister:lui 7 nMine 'cette

. kenye 41o: la•ittissa nec dé, Dieu et.. le Algide,
,confus nt, ehnssé, s'en rutourna aux enfers.

.;	 ,t.‘!"% '-,s011 ,111.1tilegii.,--4 Le vieux
sons•le règne de

1:1q-itls L'étant alors une originale que
1\\111à0çi • n'était- aussi un • curieux personnage

'que John, 'Windsor et lui se convenaient et pe se
• •quittaient guère.	 Gros et court•et• ,dotte d'un

;vaste appétit, tel était John. Mangeur et dormeur,
faisait peux parts de son temps!, - ; s'endormant

;.dès qu'il avait	 é et mangeant dès qu'il. s'é 7g „.. 	 • vi •l  itmv0. , •
veillait. Quoi qu'il en soit; la.ville rendait•hom-

i mage à sa prudence. Ce U'était•pas tout à fait.un
' 11k:irai-ne tri:s-vift•ntats c'était un homine solide et
qui gardait en :reserye,..diSaiC-on, plus d'esprit

I qu'il n'en montraiti•Cette epinion• était fortifiée
1 par Phabitudelu'iLavaitilelioclicr la tete avec
•l •gra-V‘ité• fet:sq• it'en lui. demandait, son avis „et . de

jaina. iS se, prononcer avee.nne clarté qui eût pu
le compromettre. Podgers semhlait*clottc
le plus heureux, des hoMmes. •1a,s,-11élas! •en
dépit. de son apathie, une inquiétude continuelle
troublait son. repos. Dans ce•tentp--ta une foule

• !de vieilles femmes •vnlgUi•reinent .Connues. sous
ie.nnmide sorcières, causaient à . Windsor maints
désordres et -totirinentaient.les bonnes.gensg par
de rudes malices. Le roi, .qui tivait peu le sym-

, pathie pour elles, prit la • peine de rédiger un édit
ou il indiquait 'divers rnegyéns Ingénieux de faire
tourner leurs MaliCes à leur. cenfusioû. Gràce à
cet édii, il ne se Passait'gitèr• e• ileijour ont quelque
sorcière ne fût . jiéndue, no yée ou brûlée dans

i. •quelque lieu des trois royaumes. La Plupart des
livres'qui se publiaient alors traitaient de cette
matière, et répandaient sur les sorcières et leurs
victimes d'effrayantes rumeurs.— La petite ville
dé Windsor n'échappa point à la contagion. Les

,  habitants celébrèren't la fete du .roi Jacques en
bridalt une sorcière, et ils egivdyèrent • à la cour
quelques-uns de ses restes avec une respectueuse
adresse, qui exprimait leurs sentiments de fté-

.I	 lité. Le roi daigna répondre aux bourgens de
! • Windsor. 11 leûr• traça des règles pour découvrir

lés sorcières; et parmi les charmes puissants
• qu'il leur recommanda contre elles ;,•il désigna
;	 surtout les fers à cheval, à cause *de leur forme

cabalistique. Plusieurs eu conséquence•critreut devant, le porche, et denianda.on l letjteurt

qu'ils•Mettraient leurs fils à'Palirl de•to. uttmtil
ftçé:'eti les -p.litçant' comnie,ajiprentis élteig.d
maréclitniX ferrants;' profession qui:devint' fi

Au milieu de cette porturhatiori,
ieniartignigque 'John Péidgers linclii:(tUtété
mie par le:pasSé. D'achetait tous les qui
Mildiait contre la.Sorcellerie.•11s'instruiiit à fo
dans la science des charmes et; des exoreism
11 'ne •rùva • plus• que vieilles fentriMS courant
nuit• à cheval sûr un manche à halai; ces ima
-l'absorbèèen't tout entier ; •et comme il n'était.
einnarra•Ssé par' le nombre: de ses idées; cellg
Kea sans rivales dans sa tète. - Dèslors il s'
pliqu a à dresser dans, les rues ce qu'on pour
.appeler dés piéges à sorcières et :t'en épier l'e
Les engins dont • consistaient
brins de paille plaééSeittleroix au milieu
clierniii,.ou 'en petits lambeabx.de quelque
-Vautre de Bible, star lesquels - il- mettait
pincée de • sel.*, 11 -assurait..,quo• ces •exorcis
possédaient une vertu •scinveritine. -S'il ; arriv.
Une 'vieille femme - de trébucher, en passant
ces objets, • Jelin'Podgors soudain•arrétait là
pable et appelait du secours. La sorCière.dé
verte ainsi était entraînée et jetée'à,lleati.
.chasse.opiniàtre qu'il• ne cessait de` faire •'.1
élres- aussi malfaisants et' la manière somn
dont ales expédiait, lui acquirent une réput
extraordinaire.• Une seule personne n'avait
foi en'. son pouvoir ;• c'était son- propre n
étourdi. de 'vingt' ans, _qui'. plaignait -son -o
tout en lui lisant les-livres de littérature'
niqUe.' Les voisins. s'asseniblaient-le. soir st
petit *porche de la maismi; de .John,. et pré'
une oreille attentive aux histoires eftra3
que Will Marks lisait tout haut.—Un •soir•
Will dlarks, assis ait milieu d'un groupe d
teurs, et tous ses traits exprimant une g
comique, lisait, avec-maints - ornements de
çon, l'histoire véritlitfue d'unsentletnan dg
tatuptonShire, devenu la proie des sorciers
diable. John Podgers s'était placé •en face
leur, toute • sa contenance annonçant l'h
*dont jl était pénétré ; les autres assistants,
tendu, la bouche -béante, écoutaient. en-
Idant et en souhaitant de trembler encor(
Pari intervalles, maitre Will-faisait une 1);-
promenait sur l'asseinblée un regard dont
forçait de cacher la raillerie malicieuse.
pendant le soleil s'était couché; tout à cou
s'interrompit et ses auditeurs levèrent, la.
brait du trot d'un, cheval :-1111.,Caval1'er
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Podgers.	 « Ici Même,' » crièrent 'une douiaine
de voix. Le cavalier, deseendlint . de_clieval, s'ap-
procha de John d'un air empressé. « D'où*viens-
tu ? demanda John brusquement.--De Kingston,
monsieur. ---KEt quelle affaire t'amène ici? —
Une affaiie importante; une - affaire de sorcelle-
rie. » A ce mot de sorcellerie, chacun regarda
le messager avec consternation.- Will seul resta
calme. Le messager répéta sa réponse d'un
ton encore. plus solennel; puis il raconta com-
ment depuiS plusieurs nuits les habitants. de
Kingston étaient réveillés par les cris affreux que
poussaient les sorcières autour du gibet de , la
Ville; comment des voyageurS les avaient dis 7
tinetement: aperçues ; comment trois vieilles
femmes, des • environs étaient véhémentement
settpçdnnées..... Ici les assistants frissonnèrent.
John Podgers hocha la tète d'un air qui parut
singulièrement significatif. — Le messager con:-
tinua : un conseil avait été tenu , dit-il ; les Ma-
gistrats- avaient été (ravis que, pour constater
l'identité de ces- créatures; quelqu'un veillerait
auprès du gibet. Mais il ne s'était présenté aucun
homMe de' bonne volonté; et. on 'dépêché
vers John Podgers comme vers un personnage de
renon); qui bravait les sortiléges.et  les maléfices.
John reçut cette . communication 'avec'. un air
digne. Il répondit en peu de mots qu'il serait
heureux de poUvoir rendre service - aux habitants
le Kingston : mais que son penchant à-s'endor-
uirl'en rendait incapable. «Cependant, ajouta-
-il; il y a ici un homme qui passe Sa fabri-
fuer des : fers à clieVal , , et qui, par conséquent,
t'a: rien.à eraindre"du:potivoir des sorcières. Je
Ce doute pas, d'après sa réputation de courage,

ne se' fasse un plaisir de s me remplacer. »
'Lle maréchal ferrànt interpellé remercia John
'edgers de l'opinion' flatteuse qu'il avait conçue
e sa bravoure.- « Mais-pour ce qui regardel'af-
ire en question, dit-il, je suis forcé de me récu-
?.r. Je ne m'appartiens pas; l'idée de me savoir
ragé dans une aventure ferait mourir ma
mme. ).) Tous les gens mariés applaudirent, en
.clarant ausSi qu'ils' se devaient à leur famille.
Till; qui était garçon et qui s'était permis de rire
Us d'une fois de la croyance aux sorcières, at-
'a alors tous les regards; chacun chuchotait :
Pourquoi ne pas s'adresser à Will? » Le jeune
rune se Irrita de dire qu'il était prêt, et que
ns cinq minutes il serait en selle, si personne
lui disputait la gloire de se dévouer pour la

Ile de Kingston. Et sans attendre de réponse, il
crut préparer son cheval. John Podgers, devenu

pensif, suivit son neveu , afin d'essayer quelques
remontrances, qui restèrent inutiles. Pour lui ;
cette affaire l'intimidait ; il avait cent fois affronté
les sorcièrés.à la face du soleil, mais jamais pen-
dant la nuit ; or c'était partout dans les ténèbres ;
qu'elles accomplissaient leurs plus redoutables
enchantements. La circonstance du gibet n'était
pas-lion plus faite pour rassurer. Enfin le vétéran
ne voulait pas risquer »ne' réputation acquise
partant de dangers. Mais il témoigna à son tic-
veu plus d'intérêt qu'il- nelui en avait jamais
montré; il lui' donna les conseils' que lui suggéra
sa vieille expérience , en ce moment, se
grandissait à ses yeux de tout le courage que lui-
même n'e se sentait Pas, — Au bout de.quelques
minutes, Will reparut couvert d'un ample man-
teau'et armé d'une longuerapière.. « Mainte-
riant, caniarade, dit-il en s'adresSant au messa-
ger, montrez-moi lechemin. Adieu, mes maîtres,
adieu; mon oncle. Je présenterai vos compliments •
aux sorcières de Kingston. n Will et son compa-
gnom s'éloignèrent au -grand trot de leurs che-
vaux. — - Les bourgeois de Kingston étaient,
encore plongés danS leur premier sommeil, lors-
'que Will et son guide arrivèrent aux portes de
la- ville et' se diri ,ièrent'vers une maison où les
Principaux; 'iïiagistrats: tenaient conseil. Quand
ils virent entrer à la place de John, qu'ils atten-
daient, un jeune hoMme bien fait, mais dont
l'extérieur- n'avait rien d'imposant, leur désap-
Pointement . fut'extrême. Ils l'acceptèrent pour-
tant, faute de mieux. Les instructions qu'ils lui
"donnèrent consistaient à se cacherPrès du gibet,
anqu'el était attaché le corps d'un malfaiteur
'connu, que des agents du gotivernement, munis
d'ordres secrets, avaient exécuté l'avant-veille; à
se montrer soudainement au milieu des'sercières
et à les charger à grands coups d'épée. Les pru-
dents magistrats avaient calculé que les -neur-
trissures et les estafilades feraient reconnaître le
lendemain celles des vieilles femmes de la ville
qui auraient couru le sabbat pendant la nuit . .
Will loua très-fort cette invention. Il fit sou pro-
fit (les conseils'et (les recommandations ; mais il
profita encore bien plus d'un bon souper qui lui
fut offert. ll attendit devant une bonne table onze
heures et demie; alors d'un pas insouciant il
suivit les magistrats au lieu où il devait se placer
eu embuscade. — Il faisait une nuit sombre et
menaçante; de, gros nuages noirs étaient suspen-
dus dans les airs et interceptaient la faible clarté
des étoiles. Par intervalles le roulement du ton-
nerre se mêlait aux sifflements d'un vent impé-
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ttieux.:Will;qui était sorti' te dernid,•e trouva,

; ou ne sait comment, en tête de la petite troupe.
. Enveloppés de leurs manteaux et l'oreille tendue,

lès (lignes bôùrgeois se serraient autour du hardi
jèune homme. les marchaient sur ses talons et

• semblaient chercher un abri 'derrière sa per-
sônne. A la fin, ils s'arrêtèrent. Une lande aride

'-ét désolée s'étendait devant eux ; une ligne noire
• se degsinait dans les airs à quelque distance.
• ‘.C'était le gibet. Will reçut ses dernières instruc-

tions; après quoi ses conducteurs prirent congé
(le lui à•la hâte. Il fut mente tenté tic croire qu'ils
s'enfuyaient à toutes jambes .; mais on sait que les
illusions sont filles de la nuit: — Il se dirigea
résolument vers l'objet funèbre et reconnut avec 1
satisfaction que les bras de la machine n'étaient
àargés•d'aucune dépouille humaine, et que nul
être vivant ne se trouvait au pied: Qu'était devenu
le corps du supplicié? Will 'ne s'occupa point

•irexpliqUer ce mystère. On n'entendait d'autre
bruit que le grincement dés chainés de fer, lors-

, due le souffle du vent'les balançait dans:le vide.
i• Le jeune homme étudiait la disposition, du ter-• .

rain;'et s'étant assuré que personne n'était•eaché
dans les•environs, il s'établit aii•pied: même du
gibet ,'choisissant le côté qui était tourné vers'la
ville, d'abord parce qu'il se mettait ainsi'à l'abri
du vent, ensuite parce qu'il pouvait apercevoir

• 'de là plus facilement les visiteurs qu'il attendait
'et qui viendraient sans doute dans cette direction:
Il attendit ainsi, le corps enveloppé dans son.

',manteau, la main dréite libre et prête à saisir son
'épée. Will MarkS était un garçon intrépide; ce-
4iendant, lorsque l'humidité kle la. nuit•eut rafrai-

' chi son sang, après fut resté immobile deux
longues heures sur ce théâtre de morts violentes,

. :il commença à repasser dans son esprit tout ce
que l'on racontait des sorcières et 'de leurs

;courses nocturnes. Ces images lugubres, qu'il•ne
:pouvaitulus écarter, le troublèrent peu à peu.

• Ses neuf plongeaient dans l'obscurité pour en
interroger les profondeurs ; son oreille saisissait
tous les bruits que le vent lui apportait des di-

' vers points de l'horizon. Il aurait voulu marcher
•pour réveiller la circulation de son sang; une
■ vague appréhension le retenait cloué à cc poteau
qui soutenait un gibet, et dont il s'était fait un

j rempart. Bientôt l'orage éclata dans toute sa fu-
.  reur ; et des rafales de pluie, fouettées avec vio-

lence par le vent, ajoutèrent leurs ténèbres aux
. ombres déjà si épaisses (le la nuit. Tout à coup

Will Marks entendit une voix étouffée qui mur-
murait à son oreille : « Grand Dieu! il est tombé

à tercet; et le voilà debout comme s'il était (
vie. » — Le jeune homme aussitôt, écartant st
manteau et tirant son épée, saisit par sa robe tu
femme, qui tomba Presque évanouie à ses pied
Une autre femme, vêtue de noir comme ccl
qu'il arrêtait, se tenait immobile devant lui et:
'regardait d'un air effaré. —?«'Qui étes-voM
cria Will en se remettant un peu de là surpri
où l'avait jeté cette apparition inattendue, q
venez-vous faire ici? — Qui êtes-vous vol
même? demanda celle des deux femmes qui ét:
restée debout? comment troublez-vous de vol
présence ce lieu funèbre? qu'avez-vous fait
corps?— Du corps? balbutia Will, inquiet de
tournure que prenait cet entretien. —!.Oui, qu'i
devenu le corps qui chargeait ce gibet? répéta
femme d'une voix plus ferme. Vous ne portez r
là livrée des agents delà police et vous n'è'
pas un des nôtres. Pourquoi vous trouvez-y(
ici? — Pourquoi je nie trouve ici, répondit
jeune homme en se remettant assez vite d'un n
ment de frayeur, j'ai presque honte de le di
Qu'il vous suffise de savoir que je ne suis ni
espion, ni un homme malintentionné. Si je ne
trompe, c'est vous qu'on a entendues gémir
'vous lamenter ici la nuit dernière. — C'est ni
en effet. L'infortunée que voilà pleure un ma
et moi je pleure un frère. La loi de sang qu
frappé celui que nous avons perdu nefait pas
notre douleur un crime. Quelque affaire
rébellion, pensa Will, quelque attaque contre
jets  du roi. Poltrons de magistrats . ? » —

s'efforça alors de distinguer les traits des d
femmes ; et malgré l'obscurité il y réussit. C'
à qui il,parlait accusait déjà un certain âge; n
l'autre lui parut jeune. Toutes deux portai
des habits de deuil; leurs cheveux „trempés
la pluie, flottaient épars sur leurs épaules; 1
extérieur était celui (le l'accablement:Il se se
ému de conpassion. — « Écoutez, reprit-il al
un moment de silence, je ne suis qu'un bourg.
de Windsor. J'étais venu ici pour défendre ce
bel . contre les esprits et les sorcières, sots
dont je suis honteux à présent. Mais si je
vous être de quelque secours, parlez et Com'
sur ma discrétion et mon dévouement. — Cc
Let , demanda encore la , plus âgée des d
females , en cherchant:à ranimer sa compas
comment ne porte-t-il plus les restes de ?
Je l'ignore. Tout ce que je sais, c'est que, qu
je suis venu il y a deux heures, il était cor
vous .le voyez. D'après vos questions, il p:
que le corps a été enlevé cette nuit mémo, a
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mou arriva et à fins» des bourgeois de la ville.
Cela est étrange en effet. Réfléchissez. N'avez :-
vous-pas des amis, qui aient pu exécuter. cotte
entreprise?» —Les deux femmes commencèrent
à s'entretenir à voix basse. Will les entendait
gémir et sangloter. — « Si c'étaient des bohé-
miennes? se demanda-t-il. Les gens de cette race
se secourent mutuellement. filais lecorps enlevé
du gibet! que diront les magistrats Je Kingston?»
— La plus. jeune des deux. femmes se rappro-
chant alors : « Voui nous avez olierl votre-idc,
dit-elle d'une voix douce et plaintive....,— Et je
vous l'offre de nouveau, répondit Will :ives réso-
lution.—Vous étes.prét à nous accompagner?,--
Partout où il' vous plaira, de ipc conduire. Au
diable les sorcières et les complots, et les, fous
qui m'ont placé en sentinelle— Eh. bien, sui-
vez:nous donc., brave jeune homme:»
s'enveloppant fie .son manteau „Marcha aussitôt
sur, les traces des deux femmes. 	 Après qu'il
eut : fait un mille environ omis l'obscurité, il se
trouva,, précédé, 	 ses deux guides,. devant une
gorge par laquelle plusieurs. grands arbres éten,
daient leurs rameaux. Un • iortnne s'.y tenait caché
avec trois chevaux de selle. Il se. concerta
ques instants avec les deuX femmes,. offrit, son
cheval, à Will, quine  fit nulle sdiff cuité de Pu-
`cepter, .et regarda partir :ses, compagnons au ga,
16p:dèlenrs.cheveux avec leur, nouveau conduc-
ii;ur..PuiS cet homme s'éloirta.jul-nteine
une direction opposée.- Will et les deux dames
ne s'arrèterent qu'auprès de Putney , devant une
grande maison isolée. Ils laissèrent leurs chevaux
à un domestique, qui .semblait ; placé là. pour" les
attendre, et ilS . entrèrent„ensuivant un passage
étroit, dans une petite chant bre où Will futtaissé
seul un moment. ll réfléchit à •sa situation, lancé
dans une aventure. dont: le: commencement
moins était fort singulier. Il .iortgea, qu'il
mieux servir de Protecteur : à . deux femmes, ma I-.

heureuses que : de trembler auprès (l'un gibet.
Pendant qu'il faisait mille conjectures sur ses
taciturnes protégée, il,se sentit un peu troublé
en voyant entrer un homme dont le visage était
couvert d'un masque noir. Il se tint sur, ses
gardes, examinant avec soin ,le, personnage,, qui
paraissait avoir de quarante à cinquante ans, et
dont l'extérieur annonçait une vigne -yr peu com-
mune. Ses. habits étaient richeS, élégants, mais
souillés,par la houe et la pluie. On voyait à ses
éperons qu'il _venait aussi de voyager à cheval:
Ce fut lui qui rompit k' silence. — «, Vous étes
jeune et entreprenant, dit-il au neveu' de :Mean

Podgol's et vous aimeriez sans doute A fai re. for-'
tune? 1-•',7, .1() n'y ai pas encoro••sungé, répliqua
Will. Mais ring voulez-vous,en conclure? — Que:
l'occasion de„vons enrichir se présente
—Eh bien ! je ne la repousserai pas. Mais il faut :
savoir de -quai:il 	 »	 jeune homme:
commença à croire: qu'il se trouvait engagé avec ;

des fraudeurs, 	 :Apprenez d'abord, reprit:
l'homme masqué, que vous avez été attiré ici del
peur que vous n'allassiez raconter trop tôt votre
histoire 4 ceux qui vous avaient placé en senti ,:
»elle. 	 Ah!' "Mingle dignes bourgeois de,
Kingston seront ébahis ce matin ! La précaution'
est :excellente. Mais J apprenez à votre tour que l
MIS n'on aviez pasitesoin, et que je sais me taire'
quand il faut. -C'est parfait. Maintenant, écou 2.:
tez. Vous •no vous trompiez pas en conjecturant:
que le corps avait, été enlevé du gibet avant votre;
arrivée.... Il est dans cette maison. — Dans cette'
maison ?, répéta .Will, commençant:à s'alarmer.
—..Oui , ,reprit l'interlocuteur ;- et il s'agit de le .
transporter plus loin. Celui qui s'en était chargé
rnanque à la : prornesse qu'il nous avait faite.;
Utes-volis homme à le remplacer? p—L'aventure
prenait un caractère , grave. Mais il était difficile
de reculer. Cependant •Will ne put s'empêcher
de porter autour:de lui un oeil défiant. — « Vous'
êteS à ma discrétion , lui dit tranquillement:
l'homme masqué, qui semblait lire ses pensées
dans seslenx..Choisissez done de transporter le
corps dont il s'agit, par ; des moyens que je vous
indiquerai, jusque dans  l'église de SaintrDunstan
à. Londres:- (et ce service sera' richement réçorn ,-
pensé),• Ou; Mais. vous saurez, quand il le
faudra, l'alternative. ;,-Pertnettez-Moi, demanda
Will dont toutes les  idées étaient de nouveau
confondues, permettez-moi fie-vous adresser d'a-
bord une petite question. ---Aucune: Vous vou-
driez apprendre quel était celui dont les restes'
vous seront confiés : cela ne vous renarde pas.
Ne .cherchez Pas. à le , savoir;' je votjlt répète,
ne le cherchez pas. C'est un -homme qui a péri
sur un gibet, .comme tous ceux que la loi ou la
politique .comlanment.: Que cela vous suffise. —
Lemystère d'une telle affaire en montre assez le'
danger. ,Quelle sera la récompense? — Deux
mille guinées. 1 .1 a pas de danger ;bien grand,
pour vous surtout en' qui l'on ne saurait décou-
vrir le partisan d'une malheureuse cause. Cepen-
dant il y en a. — Et si je refuse, dit rele-
vant la Léto et fixant ses yeux perçants sur les
yeux, qui le considéraient à. travers le masqua,
quelle sera l'alternative?-.—Réflécliissez d'abord,
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qc çefuser„. -;—. .C'était ; 1:époque dos ! en-,
trçpriseshasardenses..,Lgs.ressources bornées tic
1:4olice favorisaient. alors l'esprit -aventureux.,
mroi .ava ii enrqndu, ( parler conspirations,, (le
révoltes sa ❑glantes-i, il n'eut voulu pont. rien •au,'

deyenir,scicidinent le eomplice (l'un grime
de lèse-Majesté, 	 était obligé. de• 
vutter à lui-même qu'aile savait rien..— « lje. •	 ux. 	 ... 	 •

("uinéeS , 	 avec cette somme.
•pattserai,e, 	 . A ons, Mons, 	 était éeritque

j aurais la•compagnie (le ce pendu. »—Lorsqu'il!
eutfaitconnattre tu cavalior masquésa résolution,

lui apprit qu'une voilure. couverte avait :

.déjà été préparée; que le.inonient de sou, dépare
serait çalculé de Manière à ce qu'il arrivai
,pont 'de Londrès  dans la soirée et ..qutf..tra-•
versàt la Cité au .milieu 'de la 'mit ; Oes. gens:
apostés tdevaient recevoir lecerçueil . et le dos-

....erlée immédiatement sous les dalles (le l'église.•
ritielquès qiiestions lui étaient adreSsées dans:

'le trajet, il . répondrait aux curieux pie le corps :
grain celui d'ùn lionime'qut s'était noyétlans la

•Tamise. En im•mert,' Will Marks reçut des tarai-:
cations st.complèteS et ' si précises que le succès'

'lui sembla' assuré. 	 En ce monientun autre;
eaValier,égalernent masqué, vint joindre ses re-,
cômmandations à celles du prenrier;:et la plus'
jeûne (les detix dames, celle dont' lès 'larmes, 
lavaient . produit quelqne impression sur \Vin
Marks;.aélieva de le. décider par ses prières. Il
ne songea derieplUS•qu'auX- miens (le gagneé
la récompense qui lui était offerte, tende-
Main, .à.l'heure .où l'obscurité descendait sur

de Londres,• une voiture: s'avrinçait lente-
'rnent à travers les rues de la.Cité. Will, déguisé
'avec,soin, tenait-la lride du cheval et marchait .

:d'un .pas tranquille. Personne n'eût • soupçonné,
!;:en le voyant,.un homme parvenu au• moment le:
.:plus critique (l'une entreprise dangereuse. — Il
'émit huit heures du soir. Une heure plus tard les
!rués devenaient désertes, et l'on neipouvait.plus
r s'y hasarder sans un péril extrême. Il n'était bruit
;que de meurtres et.de' vols à main arrnée.• Déjà
ion avait fermé les boutiques du pont. Will fran-

. chit. sans. accident le ,passage périlleux ; et il
poursuivait péniblement sa marche, arrêté par
un tapageur pris de vin qui prétendait, rimmel-

\ de force dans sa voiture, par des bourgeois ou-
i rieur qui voulaient savoir. quelle marchandise il
; transportait si tard, par des gardes de la Cité,
dont il fallait: repOusser les investigations. a u

■.moyen d'histoires vraisemblables. A travers mil le
! obstacles il gagna heureusement Fleet-street, ct .

distingua enfin la, masse:sombre:de l'édifice qu
était lotorm .e de son'voyage. — ToUtes,..les
cautions qu'on lui avait annoncées étaient priseE
A peine .eut-il conduit sa •voiture au pied' de
liantes murailles, que. quatre hommes parurem
tout it coup à ses côtés; en enlevèrent le cercimi
goals : portèrent dans feglise. Un cinquièm
monta sur la ,voiture,.et jetajr à Will un pet
paquet lui enntenait son manteau et sa toque
fonetia • le ! s'éloigna précipitamment, (
s'enfonça dans lesrucs obscures de la Cité. Toi
cela s'était , failji la baie et sans qu'aucun an
tût ,échangé.' Will, laissé à lui-même, suivit
corps et entra dans l'église, dont la porte fut aux
sitôt i ferinée.,L'éditice n'était éclairé que par
ltteUr de denk torches que tenaient deux hommi
masqries et couverts de longs manteaux. Chut,
de ces: hommes 'soutenait une femme dont I.
traits étaient cadrés sous,un voile !loin Les assi
tants .gardaient un profond silence. 'M'in ; s'a
procha , et vit qu'une tics longues dalles de la ti
avaitété levée d'avance. On descendit le cadav
dans cette espèce de caveau - funéraire: Tout
lcs.têtes se découvrirent pour un. dernier et s
!cime' adieu. Après quoi la dalle fui scellée
nouveau. Alors l'un des personnages mystérie
qui portaient les, torches glissa dans la main
.Will Marks une bourse pesante : «. Prends, •
dit une voix que le jeune homme crut avoir d(
entendue la veille; éloigne-toi et ne parle jan
de ce qui s'est passé.. Que les bénédictin:
d'Une veuve désolée vous conduisent, génére
jeune homme, dit une voix dont \Vin Marks
connut le timbre harmonieux.' Que la sait
Vierge et les,saints anges soient avec vous! »
Will Marks fit un mouvement involontaire p(
rendée la bourse. Mais les deus cavaliers éteig
'rent leurs. torches et•I'avertirent qu'il fallait
séparer:sans retard. Il entendit en même ten
le bruit de leurs Pas sur les dalles de l'égli
lui-mente se dirigea au milieu de l'obscurité y
la ironie par où il était entré et (li était cire
entr'orn.erte.:Aii bout de quelques instants
setrori■-a seul dans la •rue. Ceux qu'il venait
voir, s'étaient évanouis dans les ténèbres. —»
trou patron, dit alors le neveu de John Podg(
les sorcières Sont borines pour. quelque cho
J'épeusetai Alix. »—Cependant les dignes.]

.gistrats dc..Kingston avaient jugé nécessaire
veiller tonte la torii. Maintes fois ils crurent
tendre. (les cris sinistres appOrtéS Par le :Y:
Lersque,ia,plide retçntissait sur les volets e .

rieurs i gt.que yorago . remplissait leS airA de
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'hurlements, faisant crier lés enseignes des bou-
tiques voisines, ils tressaillaient de peur, et, se
serrant les uns contre les autres, ils se rappro-
chaient du feu, Il est juste de dire qu'ils buvaient
fréquemment à la santé' du hardi jeune homme
qui faisait sentinelle au pied du gibet dans l'in-
térêt de la bonne ville. La nuit s'écoula de la
sorte; mais le.lendemain matin on attendit vai-
ne►ent Will Marks. Ou apprit bientôt que le
corps suspendu au gibet avait disparu aussi bien
que la sentinelle. Toute la ville fut en rumeur.
Ou multiplia les recherches ; on dépêcha des
messagers dans différentes directions : tout fut
inutile. Il semblait que le malheureux 'Will Marks
eût été emporté à travers les airs. Qu'on se ligure
les stippositions auxquelles les bourgeois de
Kingston se livrèrent, lorsqu'ils virent la journée
et la nuit suivante se passer sans en recevoir de
nouvelles! ils s'étaient tellement pénétrés de
l'idée qu'il était devenu la: proie des sorcières,
tant de gens affirmaient qu'on' n'en entendrait
plus parler, qu'il y eut déSappointement général.
lorsqu'il reparut. — C'était bien lui cependant,
la mine riante, la démarche pleine d'aisance, la
toque sur l'oreille. Les magistrats4uvraient des
yeux émerveillés;;John Podgers, que l'on avait
envoyé chercher à la }tate , n'était pas encore
'sorti de son étonnement. Will, qui avait embrassé
son oncle, se vit alors accablé de tant•de ques-
tiens, que pour y répondre, pour être mieux en-
tendu et mieux vu de la foule impatiente, il
monta sur une table. —•Mais si son retour inat-

- tendu avait.désappointé les amis du merveilleux,
ils furent amplement dédommagés par l'histoire
qu'il leur raconta, histoire véritablement surpre-
nante et entremêlée de sauts et 'de pantomines;
car Will, pour mieux décrire à ses auditeurs la
danse satanique des sorcières, ne . dédaigna pas
de leur donner une représentation à l'aide d'un
manche à balai qu'on lui tendit. 11 dit ensuite
comment elles avaient emporté le cadavre dans
un chaudron de cuivre ; comment, par l'effet de
leurs enchantements, il avait lui-même perdu
les sens; comment enfin il s'était trouvé sous une
baie à dix milles de - Kingston. Cette histoire,
•débitée avec une rare assurance, excita l'admi-
ration générale. Le bruit s'en répandit jusqu'à

'Londres. Hopkins, l'homme de son temps •qui
découvrit le plus de sorcières, voulut interroger
Will Marks; et, après s'être fait rendre compte
•de certaines particularités un peu obscures, il
prononça que c'était l'histoire la plus extraordi-
naire et la plus digne de foi. Elle fut publiée sous

le titre d'Histoire surprenante et véritable, t
l'enseigne des TrOis Bibles, sur le pont de Lon-
dres, en petit in-4°, avec un dessin du chaudron
d'après l'original. — Ajoutons que Will eut soin
de décrire les sorcières qu'il prétendait avoir
vues sous des traits qu'il était impossible de ren .-
contrer. Il sauva ainsi de la corde ou du feu non-
Seulemen t trois vieilles femmes que l'on soupçon-
nait, mais aussi toutes celles que l'on fit passer
en revue devant lui , afin qu'il tâchât de recon-
naître les coupables'. — Chose inconstante que
la gloire et la popularité ! On oublia John Podgerà
pour ne parler que de son neveu. John lui-même
se sentit dépassé. Mais, trop grand pour être ja
toux, il conçut pour Will une sorte de respect et
parut disposé à le doter convenablement. — Et
maintenant, avons-nous besoin de décrire la joif;
d'Alix, en revoyant son fiancé qu'elle croyait
perdu? L'aventure dont il était le héros le lui
rendait plus cher encore. Will s'efforça de la
rassurer contre les suites qu'elle en redoutait
pour lui. Mais il ne parvint jamais à dissiper en-
tièrement la croyance qu'elle avait aux sorcières.
—Grà'ce aux libéralités de son oncle, il l'épousa;
et l'argent qu'il avait gagné par son courage, et
dont il se servait avec discrétion, entretint dâns
son ménage une heureuse aisance. Quant aux
scènes mystérieuSes où il avait joué un rôle, le
voile qui les cachait ne fut point levé.; et , pour
lui-même là prudence lui défendit de faire au-
cune recherche z.

LI CHAPELLE . DES BOUES. — Ce qui va
suivre explique quelque chose des mystères de la
sorcellerie et surtout du .sabbat: Nous devons ce
récit intéressant à M. André Van Ilasselt, qui l'a
publié à Bruxelles, dans l'Émancipation.
Nous Voici•en l'année 1775. Par une chaude
journée du mois d'août, nous suivons lentement
l'ancienne route de Maëstricht à Aix-la-Chapelle ;
cette voie nonchalante et paresseuse qui se traîne,
par de longs détours, à travers les villages de
Meersen, et de Houthem, touche an bourg de
Fauquemont, puis se dirige par Ileeck, Climmen
et Gunroot vers Ileelen, d'où elle s'avance sur
Aix-la-Chapelle, après avoir traversé,Kerkraede
et Ricterick. — Nous venons (le sortir de Fau-
quemont ; voici à notre gauche le clocher pointu
de lleeck avec sa croix. Après avoir dépassé
Climmen, quittons la grande route et descendons
dans ce vallon où glisse la rivière de Geleen ,
charmante à suivre. Si le lecteur n'est pas fati-

t Muter hunipbry's clook.
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• . 	 .pu, il entrera dans un taillis et y trouvera les pillant les églises,Itti;ent•à la 'lueur de
,:•ruines d'un petit manoirprès de la croix plantée eendie, .toujours tes armés •:1,1a,maiti et •nn•mas-
milord du sentier qui se dirige de lloensbrock que au visage. — Le matin, teùs'aVaient disparu.
à Vaesraedt. — Ces ruines, que l'on ne découvre Chacun avait repris son travail de là journée ,

laS sans peine sous les ronces et la mousse qui tandis que l'incendie allumé-par eux achevait de
-dès - couvrent,' sont celles du château de Sehett- s'éteindre et que les victimes de leurs vols et•dc
..,renhof, - manoir habité en 1775 par les restes de leurs déprédations se désolaient sur-les ruines.
•l'ancienue famille, réduite maintenant à deux de leurs fortunes. — Le grand nombre d'expé-
tètes, le vieux chevalier de Scheureuhof et sa (litions qui se multipliaient de tous côtés et sou-

' filie.—Rarement les habitants du village voyaient vent dans la même nuit, avait fait naître parm•
le vieux chevalier; il vivait dans la retraite la le peuple une singulière croyance. On disait quc
,plits profonde. Sa fille, Mathilde, avait dix-huit les bandits possédaient le pouvoir de se trans-
l ans, et on la citait, dans cette contrée, connue porter en un instant d'un point de la province

la beauté et•la fraieheur de ses.jeunes filles, l'autre, et qu'un-pacte, conclu avec l'enfer,.met•
:.....conitue la plus fraiche et la plus belle. Elle était tait à leurs ordres le démon, qui, sous la forni'
'encore un ange de bonté.-ll fallait voir avec quels d'un.• bouc, les emportait sur son-dos à traver
soins, avec quelle affectueuse piétié, elle s'appli-. les airs.•De là le nom de Bjucs qui leur fu

i'• cinait à adoucir les derniers jours de ;sen vieux donné. — L'Origine de cette bande doit être ai
pire.—Et ce n'était pas. trop de tout cet amour tribuée à-quelques déprédations isolées commise
pour donner la résignation au vieillard; car les avec succès. Mais plus tard; quand le nombr
dOuleurs et les infirmités de la - vieillesse ne trou- immense dés Boucs se fut accru 'au point d'ins

pas seules• la vie du chevalier de Scheu- pircr des craintes sérieuses à la république dé
renhof. Un.autre motif, et un motif plus grave, Provinces-Unies, ou soupçonna des ramification•,
ne •lui -laissait point de repos. — A l'époque où si étendues et des•plans si étranges, que l'histc
se passe l'événement que nous allons raconter, rien doit douter de•la- vérité des convictions a(
cette partie du Limbourg était singulièrement quises par plus d'un des juges qui siégèrent pou

. ••agitée, non point par une guerre, mais par quel- examiner les 'brigands dont la justice parvena
qile chose de pire , par une bande de • briglinds à s'emparer. On allait jusqu'à dire que Frédér
dent le souvenir a laissé des traces dans tout le le Grand, pour avoir les coudées franches' r

- pays. Cette bande étendait le théâtre de ses -ex- Allemagne et occuper les Provinces-Unies, et
ploits dans tout le vaste carré compris entre tretenait lui-même par des agents secrets ce.te

• Aix-la-Chapelle , Maéstricht , Ruremonde et rible incendie. On ajoutait même que l'initiatic
• Wassemberg. Elle déborda même souvent jusque des adeptes se faisait d'après un moyen inven

dans la Campine liégeoise. Elle avait à elle tous par d'Alembert.— Voici comment ces•iftitiatim
• lés villages, tous les ham seaux, tous les bourgs avaient lieu. — Dans quelque chapelle 'perdu

compris dans les quatre angles de ce territoire, au fond (l'un bois ou d'une bruyère, s'allumr
-et elle y régnait par la terreur et l'épouvante. une petite lampe, au milieu d'une nuit obscu
Ceux qui la composaient, habitants de ces et orageuse. L'adepte était conduit parses del
bourgs, de ces hameaux, de ces villages, serre- parrains dans ce bois ou dans cette bruyère,
connaissaient entre eux par un mot d'ordre et la chapelle s'ouvrait. Il en -faisait-trois fois
par une petite carte marquée d'un signe hiéro- tour à quatre pattes; puis il y entrait à reculo
glyphique. Le jour, ils travaillaient aux champs, après une copieuse libation (le liqueur forte. De
eu buvaient dans les tavernes (car l'argent ne brigands afinblésde vêtements cabalistiques rec
leur manquait jamais). La nuit, ils se rassein- valent son serment et concluaient avec lui
blaient au signal d'un coup de sifilet qui parlait pacte infernal. On le hissait alors sur un bouc

• 'du fond d'un hallier ou qui retentissait dans les bois, placé sur un pivot. Le récipiendaire ass
'solitudes (l'une bruyère. Alors l'effroi se répan- on se mettait à tourner le bouc. Il tournait,
ait de toutes parts. Les fermes tremblaient. Les tournait toujours, il ne - cessait de t6uriter.
.'églises étaient dans l'inquiétude. Les châteaux malheureux, déjà le cerveau pris par la boisu
frémissaient d'anxiété. Partout on se disait avec devenait de plus en plus ivre. Il bondissait

• terreur et tout bas : — uMalheur! voilà les sa monture, la sueur ruisselait le -long de
'Boucs qui vont venir!» — Et les bandits allaient tempes, il croyait traverser l'air à cheval sur
dévalisant les fermes, dépouillant les châteaux, démon. Quand il avait longtemps tourné ainsi,
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lo deseendait.harassé,. n'en p'ouvant 'pins; :dans
un .vertige inexprimable.. Il - était' Bouc, il .était
incendiaire, il était voleur; il était bandit,.il était
assassin. Il appartenait à tous les crimes. Il était
.devenu un objet .de terreur,• un Ccire exécrable.
La - Soif,de l'or avait fait tout cela. — Mais, si•les
Boucs réPandaient.ainsi l'épouVanto, la :justice
ne deineùrait ,pas ;inactive. Celutdans le pays
de Bolduc que les•premières poursuites eurent
lieu. Et, ces poursuites commencées; on alla bon
train. La seigneurie de Fauquoutimi, l'an -manie
de Montfort, tout, le territoire de Juliers, se - cou-
srirent. de roues, de gibets, de bûchers Ileclen
fit construire deux, potences.- La seigneurie de
Seliaesberg, Noensbroek,.Ubaeli, Nuth, presque
chaque village ep firent ériger.,une.an moins, Et
plus enrouait, plus on pendait; plus on..écarte-
lait, plus on: .plus- aussi. leS Boucs. dever
.nalent: redoutables par. rnontbre. et par. leur

fItt:citt:ilit:‘, -qu'unél lutte s'était. établie
entre le...critue:eklas,l'oi;:ett.que l'un rivalisait .avec
I'iuSre, OmrÙësil;s,' fui agi de.saVoir à qui des

• ,d'eux..reste.' ralt,là. ïi	 Cela,ilura vingt ans
tout.l titiers:, Celui 'qui :vendrait, comme nous

•-avOas.ett:Je gourage .de le;	 interroger les re:-
:gistres:•.fOiridalles. des différentes.justices q ui, i
..tiàtisje:pulbo.u .ig,eureUt, à .s'occuper' des procès
:dés'...13ougsm .selaitistupéfait:41evant le chiffre
.étfortne,.dos. • inallieureux, coupables.ou, non (car

jUstice,setroMpait quelquefois),.,qui périrent
de:par ,la,loi.danseet.espace de temps. Pans un

du.tribunal de titiquementseul, nous -avons
compté cent,quatrc:penclus:ct: écartelés ert.(lcux
.antge5;.de..1 7 72.à 177•,-7-Le manoir de.Sclieu 7

,renliof .,était.situé;précisément.au.milieti du foyer
„de ces: brigailages. Lesieux chapelain entra

•dtirts la salle. 	 -« Noys:apportezfy01.15,4C mati 7

yaises nonvelles; .monpère? lui •,ilernanda vive-
-.• ,ment,le seigneur. JI est difficile (l'en espérer

de bonnes, .réponditle ;prêtre., La_ nuit passée,
,l'incendie a:éclaté sous les toits de Bingelraedt.
rr-,Ainsi l'Orage s'amasse de plus 'en•plus.  :. cette
.nuit Bingelraedt, il y a trois jours Sehinveldt; il
ya'six jours Neuenliagen.» —„Et en disant ces

le vieillard baissa tristement les yeux vers
Ja terre. - 7- Le -jour était entièrement tombé.et
.l'obscurité avait envahi, le ciel de toutes parts : La
jeune tille; au bord de la fenêtre, ouvrit tout à
oup'de grands yeux, et jeta un,cri; terrible : — 7

)):-7-7 Le vieillard bondit,sur son
siége. — «'Le feu; dis-tu? Et  de quel côté?
Du.,côté de* Ilegen; répondit Mathilde avec un
profond serrementde coeur. — Ce n'est rien,,»

(lit le:,vieillard :froidement. --H 'Ces paroles pot-7

gnantes firent iouler une: larme Sur chacune dés
joues de la jetine,fille. Elle suffoquait à ce .tabledu
sinistre et à l'idée que là peut-7être une tête bien
chère allait tomber sous.les haches impitoyabls
des.Boucs. 	 Le petit château dellegen, situé;à
l'est de.Schenrenlief,.était habité par une famille
qu'une haine héréditaire, faisait .vivre dans.,tnie
inimitié. héréditaire, aussi , avec la famille., de
Selieurenhof..Le voisinage, le. temps,: les 'mille
rapports que doit néceSsairement établir. le con.--
tact .continuel de' deux maisons situées, poUr
ainsi dire, côte.à. côte, rien de.tout cela n'avait
pu'dominer;cette haine. Au contraire, elle (levé- .
riait plus. ardente d'année en année. Mais, à
cette division acharnée s'était' mise. entre. ces
deux chàteaux, il y avaitlpourtant.un lien secret
et caché. qui les réunissait. Mathilde était aimée
de Walter. de Ilegen.. Le .vieux châtelain.. de
Sçheurenhorne songeait guère, il est vrai, ,à
donner.le titre :desendre..à Walter, con -lamie
maître du manoir de klegen repoussait de Joutes:
ses forées l'idée que son fils pilt:donner un jour
à Mathilde le titred'épousc. En dépit de la haine
des. deux pères, ni le fils ni la tille ne quittaient
cet espoir, Et e'était la crainte d'un danger pour
Walter:qui avait fait coulei les larmes des yetis.
deiliéritière de Scheurenbof au moment où l'in-
cendie éclata devant elle du côté du manoir..--=
«,Vous avez donc pris sos mesures? demanda le
chapelain en, se tournant ,vers.le sire de Schen;
renliof. -,-77:Mes murailles sont assez fort es.ençore '
pour que .nous . puissions repousser . 1a première
attaque, »,répondit celuiLei.= A peine le cheva-
net, eut-il achevé ..ces mots, qu'un serviteur,de la
Maison, Job, entra tout effaré dans la salle. 
.(( Eh bien ! Job i • que veut 	 cette. .pàleur? fit
le maitre du 'manoir. — Messire,: des .11ot -eines
du, .vil lage désirent, vous, parler. H- Et. qui est à
leur, tête? 77,--.,Le bailli de lloensbroek 7— Qu'on
les. :laisse entrer. 	 Quand les habitants . de
Hoensbroek se.trouvèrent devant le châtelain de
Scheurenhof, le bailli puait la parole : 	 (( Noble
seigneur,..nous venons vous offrir nos services en
ce moinent• (le:danger. Vous; avez toujonrs° été
pour.. nous charitable et bon. 'Il est juste que
nous VOUS' soyons reconnaissants.. = Le visage
du'vieillard s'éclaircit à ces. paroles; il jeta un
regard rapide sur les braves accourus à son se-
coins,' en • les nommant chacun par leur nom
comme d'anciennes connaissanees..Mais ses yeux
s'arrêtèrent avec étonnement sin- ,une figure ca-
chée à demi dans un des coins les plus obscurs
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de la Salle: C'était un vigoureux jeutie•lioniine; La.porte s'ouvrit•, et le cavalier entra. Ma‘rtin;
don't le front était hrtitii'.par - le soleil; 'dont* les
br'aS• Cussent•déraciuè iti•arbre•dii sol etdont les
prunelles trahisSaién t . à- la fois la • ruse et l'art

ttde.— «Hé! Martin; exelania•le sirdde
comment..se que ,je te rencontre .

tjpatini mes amis? de'Schen-'
;ritlior;:réponilit . l'autre sans manifester la n'ab'
idié,surprise, je n'ai pu -Mis:été que'reimemi . dur
'gibier dé votre chasse, parce'que'je suis d'avis
guü Dieu n'a pas 'donné de niaitre à -ce:qui:vit :

idbisl'esau, dans l'air et dans lès feras, ét qu!ii
.1 .d'Ici.éé pour le Valet:aussi bien -qiie ;m'in. le sei-
;gitéûr •le lièvre de. la .forée, l'oiseau- du' cietet .

!ii13-iscin:' do la - riVière. YouS, 'ffessire,.ne pensez .

de mente; et Plus d'une fois vous me l'avez"
::nitio'intré par votre justice, sans cependant que voiis'
iàyÔz• jamais à 'mon égard agi , avec inhumanité
cianime.vos . lois vous permettaient. de faire: Or •je

:vous en suis reconnaissant aussi; et mon bras est
vous..» contint l'émotion qui'

•̀ .,agibtit son coeur-;•et;Se . tiaurnant vers.les autres
-Mes amis,:je n'ai-que deux souhaits1•for-

niér	
.

:•le premier, c'est Id salut de ma fille ; le
:4seecind, , e'est que le ciel me mette .unjour à:menie.
•:::de! récompenser: votre loyauté.• Vos services., je'
tnè puis les aceepter; parce que vous avez Vos'
maisons, vos femmes, v .bs•eill'antS.- Si - l'on vous -

. iSay' ait	 ' on brùlerait vos maisons, on dév'as-- .

•-té•ait- vos champs, On 'ruinerait vos biens, on
,vous réduirait à la' misère: Toi , Martin, de-
meure ici. Tu n'as rien à perdre. Je te-nomme,:

:dés ce moment," mon premibugarde-chasse. '1'u
i.-raéquitteras bien de cette charge, car nul-mieux
:.grue toi ne sait les sentiers de•mes'bOis.. Vous, mes
•- arnis,..rentrez dans vos demeures; »:--En disant

•.ces mots, il tendit - la main au' bailli et à tous ses'
-compagnons, qui ne se retirèrent qu'à regret: -•-•

• -Aipeine furent-ils parvenus au bas du sentier qui• 1

cdfidnit à lloenSbrtiek, qu'ils entendirent un ca-''
..vrilier glisser à côté d'eux, mais ils. nô purent•le•
: distinguer suflisaiiiment pour le reconnaître à•
.cause de •l'obscurité de la nuit. « Qui va là?
secria - le bailli.—Ami! » répondit uno.voix qu'ils .

-reconnurent pas davantage. — Le cavalier
.avait déjà gravi la hauteur, et le bruit de son cour-

' :sier's'était éteint du côté de Scheurenhof...--- Peu'
.de minutes après, la poignée d'uni épée frappa -

' :vivement à la porte du manoir. — « Qui frappe
• .ainsi? demanda Martin, armé d'un fusil de chasse

,de son maitre.	 Un and, qui-veut parler au sire
de Scheurenhof, répondit la voix que les habi-

•tants•de lloensbroelt. avaient déjà interrogée. »

tenant le canot) de Sortfusil tourné vers l'étr .anger,
lui dit 	 « AvanCei - jusqiiesots cette lanterne
et dites ce que'vous 	 dit; parler

ton •tnaItre. 	 Q'ui'ètes-vous?'-Ton maitre:le
saura. 	 Martin abaissa •'on 	 Il •avairre-
Cotintila ligureddl'étratiger. 	 Ab! c'est Vtnis',
niessire?-inurmtmia-il-avec•étOnnetnent;
moi:- » 	 IIS'sd.dirigèreht vers - 1a. salle où sè
tenaient lesire'de Schen'renhof, sa fille et' le .cliaL
pelaiirregardant - l'incendie qui . diniinnait 'et la:
flammé qui• devenait de:plus én plus faible.'2:-
« Attendez ici que je vents annonce, - » fit:Martin à
son;compagnon:-A. ces mots, il otivritla porte
de la salle et dit à liante voir :«'iMesSire Walter
de •1-Iegen I 	 -Walter! exclama !Mathilde -avec
une éinotionindicible:.— Dc Ilegen! »- s'écria le
vieux Châtelain avéc . un . aceentinexprimdble..-:L•
Le jeune homme S'avanç..a-d'un pas feemevers'le
vieillard. 	 u 	 je fie suis plies
maintenant •le lils - 'de . votre -ennesiii. L'incendie
M'a chassé --de nia• Maison -et -- m'ai fait orphelin
sur la. terre ;. mon père est•:inort; ana mère est
merte;•toute ma famille eSt:toritbée. Jp 	 plu s
de toit, et je viens - vous demander une - place' Soits
le - vôtre. — Jeilne homme; l'hospitalité est' tune
vieille- habitude ile:ma:.inaiSon; qù'élle soit la
tienne ;:je t'• Offre'un asile qui..deniain n'appar-
tieddra•pluS à•nous-:mêmesTeut-êtrô.—Mes'sire,
si Mon coeur 61. fort,-'inon:épée•eSt•forte aussi;
répliqua -le jeune - homme • aVec• fermeté;
allait inviter.Walter'à•prendre place à table
partager lé repas:du soir, gnaiid. àla•tin:répardi
et s'avanea vers le cleitelain'eriljetatit.sur -Ileger
u ri regard de défia nce,.—« Que déslres-tui
demanda le vieillard: 	 J'ai -qUelque choSe
vous confier, messire. — Parle à haute Voix. Ce
homnie est' mon hôte; il peut savoii• tout ce qui
nous intéresSe.--L• Voici donc, reluit
ange gardien m'inspira, sans doute; de m'en aile
au dehors et éeonter ce qui se passe antotir del.
maison; -et -j'avisai près de . notre Porte Jean-1
Bancal, le ménétrier ; il ne hante que les tavernes
et à. chaque feu: du village on est sûr de trouve
son 'violon. 11 nie reconnut; comme nous non
sonimes rencontrés • plus souvent dans les' calia
rets que dans les églises, il , me demanda si-j
voulais l'aider à espionner le cluiteatt et à prt
,parer les moyens de faire tomber Scheurenlit
par surprise aux mains des Boucs. — Ils-ne n•
prendront pas connue un rat dans une souricièri
s'écria le vieillard. La colère m'a rendu-les  fore-

- que l'urge m'avait prisess: lls sentiront-cc que.pè
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mon bras, si mon épée est bien pointue et sintes
carabines visent juste. Cet homme est-il parti?
— Non, messire ! J'ai feint d'entrer dans ses
projets et je l'ai pris connue un renard dans une
trappe. — Qu'on le pende à l'instant même à la
tour la plus haute de ma maison I — Ne croyez-
vous pas, messire, qu'il serait plus prudent de
se borner à le tenir enfermé dans un de nos sou-
terrains pour ne pas donner l'éveil à ses compa-
gnons? Nous aurons toujours le temps de lui
faire faire des entrechats entre ciel et terre...--
Tu as raison, fit le sire de Scheurenhof. Dans le
cas où nous sommes, prudence vaut mieux peut-
être que témérité. Or voici le moyen qui me
semble préférable. Martin fera semblant d'entrer
dans les vues de l'espion. Il sortira avec lui du
châteati et le conduira secrètement clans le bois
du . Calvaire en lui disant qu'une troupe de gens
(l'armes doit venir, cette nuit, à notre secours.
Tous nos hommes armés et à cheval feront en
silence un détour à.travers le bois et rentreront
au manoir en passant près de l'endroit où Martin
se sera posté avec son compagnon, afin de faire
croire.ainsi aux bandits que ce secours nous est
réellement arrivé. » — Cette ruse s'exécuta aus-
sitôt et elle réussit. Avant que minuit eût sonné,
un.bruit sinistre circula•parmi•leslrigands. —
« II est arrivé une troupe de soldats à.Scheu-
renhof. — Une troupe nombreuse de cavaliers,
répéta Jean le Bancal, tous armés jusqu'aux dents
et prêts à nous tailler une rude besogne. Com-
bien en as-tu compté? reprit le capitaine. — Un
grand nombre, fit le ménétrier. L'obscurité ne
m'a pas peémis de les distinguer, suffisamment.
Mais j'ai vu luire leurs armes à la faible clarté de
la lune et j'ai entendu leurs chevaux hennir
comme après une longue course. » — Le récit du
Bancal et les assurances qu'il ne cessait (le donner
augmentèrent dans l'esprit des bandits la convic-
tion que Scheurenhof venait de recevoir une
garnison capable d'une longue défense. — Le
capitaine était seul qui doutât (les paroles du
ménétrier. — cc Jean, lui dit-il, tu as vu, tu as
entendu, seulement tu as oublié de compter com-
bien ils étaient. Tes yeux avinés auront, à coup
sûr, doublé, triplé, décuplé le nombre. En tout
cas, nous allons aviser à un •autre moyen Quatre
hommes se rendront à Scheurenhorpour demander
la place. Cinquante bomines, toi, Pierre le Diable,
avec ta compagnie, vous les accompagnerez pour
les protéger contre toute attaque. Vous ferez
halte dans le bois du Calvaire et vous attendrez
le retour de mes députés. » — Le chef ayant fait,

choix de ses quatre messagers qu'il munit de ses
instructions , Pierre le Diable rassembla ses
hommes et la troupe se mit en route vers le dia-
teau. — Parvenus au pont-levis du manoir, ils
donnèrent un coup de sifilet 'pour s'annoncer.
Martin passa la gUeule de son fusil par,une des
meurtrières. — Faut-il faire feu? ».demanda-
t-il à son maitre. — Et sans attendre la réponde,
il lâcha la détente. La balle siffla à l'oreille d'Un
des envoyés des Boucs.— «Trahison! s'écrièrent
les quatre voix toutes ensemble. —Arrière, Mar-
tin! s'écria le châtelain en repoussant le garde-
chasse. — Puis s'adressant aux députés :— Ce
n'est qu'une méprise, compagnons, leur dit-il.
On va vous ouvrir la porte, et foi de gentilhomnie!
vous sortirez sains et saufs de ma maison. »
Aussitôt le pont-levis s'abaissa; la porte s'ouvrit.
— Les envoyés des Boucs entrèrent. — «
voulez-vous? demanda le châtelain. — Dein
choses, répondit l'un d'eux. — La première?
C'est que vous nous rendiez toutes les armes qui
SC, trouvent'en vos mains, répliqua le bandit.
La seconde? — C'est que vous nous rendiez tout
l'argent qui est gardé en ce château. — Allez
dire à ceux qui vous envoient qu'ils viennent
prendre les armes et l'argent s'ils le peuvent ,`»
répondit le seigneur de Scheurenhof. —La porte
se rouvrit et les députés sortirent. Le pont-leVis
relevé derrière eux, Martin se remit devant la
meurtrière, dans laquelle il replaça son fusil re-
chargé. — « Faut-il faire feu, maitre ? — Ce ne
sont pas des lièvres, Martin. Ces hommes sont
sous ma sauvegarde de gentilhomme. » — Le
braconnier ne céda qu'à regret à cet ordre et re-
tira son fusil dont le chien était déjà sur le point
de faire partir la balle. — Maintenant la position
du châtelain était dessinée tout entière. Le danger
était pressant. Aussi l'on s'occupa de tout dis-
poser pour une vigoureuse défense. Les domes-
tiques furent armés de bons fusils et de fléaux et
placés près de la porte, les murailles du manoir
étant assurées par leur élévation coutre l'attaqiie
des bandits. Tout cela fait, on ouvrit les caveaux
et le souterrain qui, conduisant (lu château au
bord du ruisseau de Gelecn, offrirait une retraite
assurée si le manoir était enlevé. — Deux heures
pouvaient s'être écoulées, quand les abords de
Scheurenhof se trouvèrent cernés d'une multi-
tude de bandits. On n'entendait que des armes
qui s'entre-choquaient, que des sifflets qui s'in-
terrogeaient et se répondaient de toutes parts,
que des voix qui se parlaient et des ordres qui
couraient de rang en rang. Le gros de la troupe
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unit: atteint le pont-levis. — (c . En avant ! »• s'é-
:ria aussitôt le capitaine. —'Et les•bandits s'a-
'àncèrent. Mais, au nième instant, une déto-
nation terrible partit de toutes les meurtrières du
ibâteati, qui était demeuré jusqu'alors dans le
)1iisprofond silence. — « Bien visé, » Martin,
lit lé châtelain, en voyant chanceler le chef des
assaillants qu'une balle avait frappé à la poitrine.

Le bandit tourna sur lui-même et leva son
:péel eit l'air. Puis il tomba au milieu des siens

murmurant (l'une voix rauque : — « En
ivaut! » —« Les brigands hésitèrent un moment
itn'osèrent avancer. — Une deuiième détona-
Lieinjillumina les meurtrières et six hommes
mordaient la poussière à côté du cadavre de leur

Alors le trouble redoubla. Mais un
Cri de vengeance éclata presque aussitôt parmi la
foulé exaspérée : Hourra! hourra! Et ils se rué-
rent;en avant avec une incroyable fureur. C'était
une Masse compacte et serrée où portaient toutes
lès balles qui partaient du château comme Une
er‘ Me' de plomb. Une partie des Boucs, descendus
dàns le fossé«, s'étaient hissés au pont-levis au
Moyén de cordes et travaillaient à scier les chaines
qui le retenaient. Un moment après le pont s'a-
baissa avec fracas. La porte craquait sur ses
gonds, entamée par le tranchant du fer. Chaque
coup grondait sous la voûte (l'entrée et mêlait son
bruit sourd au bruit des armes à feu et aux blas-
phèmes qui tonnaient dans la foule comme un
orage. La porte tomba déracinée et la multitude
se précipita en hurlant sous la voûte ténébreuse.
Tout à coup une explosion terrible éclata et
ébranla les murailles du manoir jusque dans leurs
fondements. Ce ne fut qu'un instant, ce ne fut
ilti Une seconde. Puis tout était retombé dans une
obscurité épaisse, et vous n'eussiez plus entendu
que; des cris, des gémissements de blessés et de
monrants. Une clameur générale couvrit bientôt
ces gémissements et ces cris : Victoire! victoire!
—Et les bandits se ruèrent par la brèche en pas-
sant sur quarante cadavres des leurs, que l'ex-
jilcâon de la mine, pratiquée sous la porte, avait
broyés. Les Boucs s'étaient jetés dans la cour du
château. Mais plus un coup de fusil (lui leur ré-
Tondit , plus un homme qui fût là pour leur tenir
:tété. — « N'avancez pas trop vite, compagnons,
's'écria Pierre le Diable qui avait pris le conunan-
dement de la troupe. Soyons sur nos gardes avant
tout! » Car il craignait qu'une autre mine, pra-
tiquée sous le sol où ils marchaient, ne fit un
nouveau carnage parmi les siens. — « Ne redoutez
rient! avancez, si vous n'êtes (les lâches! répondit

aussitôt une voix' que vous eussiez reconnue po .nr
celle de Walter de lIegen. — A l'attaque! reprit
Pierre lé Diable. » Et les bandits se rangèrent en
un vaste cercle autour (lu jeune homme qui ,• son
épée à la main , - se tenait sur le seuil de l'habita-
tion dont il essayait de défendre l'entrée.—Alors
recommença un combat terrible. Les mains vigou-
reuses de 'Walter brandissaient sa redoutable
épée, qui semblait se multiplier et faire une roue
(le fer autour de lui. Cependant le cercle qui
l'enveloppait se rétrécissait de plus en plus et le
serrait de plus près. Un moment arriva où les
bandits triomphèrent (le cet homme seul et jetè-
rent un hurlement de joie : « Il est pris! » —
On le renversa sur le sol. Dix haches, dix sabres
étaient levés sur lui, dix canons de fusil étaient
braqués sur sa poitrine. — « Arrêtez, s'écria le
capitaine en écartant les brigands. Cet homme ne
peut mourir comme un brave, fit Pierre:—Qu'on
le pende aux bras du pont-levis! dit Jean je
Bancal. — Qu'on le jette dans le Geleen , con-
tinua un autre. — Je sais' mieux que cela; reprit
Pierre le Diable. Qu'on aille chercher son che-
val , et qu'on m'apporte • l'un des câbles qui ont
servi à monter le pont. » — Mors on jeta le
prisonnier en travers (lu cheval, sur lequel on se
mit en devoir de l'attacher avec force après lui
avoir noué les bras et les jambes. Puis au moyen
(les cordes on se mit à frapper le pauvre animal;
et, quand on l'eut frappé longtemps : « Mainte-
nant qu'on le lâche! » s'écria le capitaine. Le
cheval fut lâché, et il pai:tit contine un éclair, à
travers les buissians, à travers les hallierS , cou-
rant'comine si un ouragan reMportait. Le cheval
et le cavalier' ayant disparu, on se mit à fouiller
dans le château; on brisa toutes les portes , on
força tous les meubles, 'on interrogea tous les
réduits. — « C'est une chose inconcevable, se
dirent les bandits quand, après avoir tout fouillé,
ils n'eurent rien trouvé, ni hommes ni argent.
— Comment ont-ils pu s'enfuir d'ici? demanda
le chef. — J'ai vu à la tourelle (le l'est une
échelle de corde attachée au mur et qui descend
jusque dans le fossé, (lit un - homme de la troupe.
— Ils se sont donc sauvés par là, reprit Pierre.
— Vers Anistenraedt, ajouta Jean le Bancal. —
Nous les rejoindrons, continua Pierre le Diable. »
Et tous les bandits prirent la route d'Ainstennedt.
— Après avoir donné le signal (le l'explosion qui
fit sauter la porte d'entrée, le seigneur de Scheu-'
rente et les siens s'étaient retirés par le souter-
rain (psi conduisait au bord du ruisseau (le Geleen.

, Walter avait refusé (le les suivre; - afin de pro-
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tuner leur retraite. Uno échelle' de corde avait
été attachée à la tourelle de l'est pour faire sup-
poser que les fugitifs s'étaient échappés do ce
côté. Le sire do Scheurenhof et toute sa maison
Marchaient dans l'obscur souterrain, éclairés par
la lumière d'une lanterne :sourde que Martin
portait devant eux. :Parvenus à l'issue au milieu
'd'un épais fourré, Martin éteignit - sa lanterne, et
tous vitrent les piles étoiles au eiel..—,On entera
(lait de loin•la rumeur dos .Boues qui s'éloignait
çt s'éteignait dans la nuit' vers le village d'Ain=
stenraedt; • dans une direction opposée à . celle
quo suivaient les fugitifs. --.- Mais à peine Ideltà-
celai-pleut-il mis. le pied hors du 'souterrain, qu'il
requit, saisi d'effroi, et que Nlathilde jeta un cri.
Il lsliiv\itifait un grand bruit dans les buissons;
coque,Gelni,(1' tut' cavalier dont le cheval,. effrayé
partistCoup de tonnerre, aurait pris lo mors aux
4nts;.Ce. bruit devenait do plus en plus'distinct.

• (r,étiient : dés branches qui se,leassaiént , ',des
feuillages qui se froissaient, des hennissements.
'étouffés. Au même instant quelque chose de loird
vint, s'abattre 'aux piedà de 'la • jeune ,tille.
« • ,Walterde Ilegen! »•• dit Mathilde. C'était lui
'en effet "i les chairs à demi déchirées par les cordes
qui le nouaient au'clieval, mais sain et sauf. Une
larme de. joie roula sur les joues, de l'héritière
clé Seltenrenhof,.eutous se mirent en devoir de
défaireles "noeuds •.qui étreignaient Walter. —
«Comment : cela s'est-il fait? demanda levieillard
à peine revenu 'de son .étonn" ement,-.Je vous dirai ,
Gela plus tard, 'répondit le jeune homme. Songeorrs
d'abord à. nous mettre en sûreté. Je connais près
d'ici le met:tiller d'Ilullebroeck. Nous y trouve-
rons des chevaux. Nous nous dirigerons vers
Getilh ,:où nous passerons la Meuse. » Et, sans
se donner le temps de reprendre haleine, il con-
duisit' la •troupe. — Ils avaient - .. laissé leur
gauche:le village de Ileeck , et deScendaient un
étroit ravin vers le clocher de Saint-Peter. Ils n'y
furent pas plutôt engagés que .Martin, qui mar-
chait à la tête de la troupe - en guise d'éclaireur;
s'arrêta brusquement et dit à voix basse : « Ar-
'rètez. » Tous firent halte, parce que tous
savaient combien était développé dans ce braCon-
nier cet instinct de bête fauve qui flaire le (langer,
qui comprend le langage du vent, qui entend au
frôlement des feuillages d'un hallier si c'est un
ami ou un ennemi qui l'a produit. —Après s'être
assuré de la direction d'où venait la rumeur qui
le frappait, le garde-chasse mit son fusil en ban-
doulière et se disposa à grimper le long de la
berge du ravin. Sans déranger un caillou, sans

freisset‘ une plante, sans rompre la branche d'Un.
buisson, il atteignit avec la légèreté d'un chatia
crête de • la'. berge et regarda -autour de lûi en
écoulant de toutes ses oreilles. Il reconnut aus-
sitôt .quel était ce bruit, car il avisa à quelque
d istance la sinistre petite lampeliti ne s'allumait
qu'au sein desimits ténébreuses pour éclairer
nitiation de' Boucs. , Un 'cri- de 'terreur' se .' fût
échappé do la bouche' des• fugitifs s'il leur 'eût
dit :.— Nous sommes près 'dé là chapelle des
Boucs. Mais il se pencha au bord du ravin, et lèur,
fit signe de maKelter avec' précaution' a Avancez
à pas de loup, leur dit-il tout bas; nous sommes
ici dans'un endroit plein de péril. » Tonte :là .

troupe: descendit. le ›ravin dans le plus grand:si-.
lence.'llslaiSsèrent à leur gauche les toits d'Ooste,;
et entrèrent 'après une demi-heure 'de marche
Fauquement. « Gràce au eiel• nous voici satt,
'vus! i, s'écria le sire de Scheurenhof. 7-- Pendant
ce temps•Martin 's'était glissé à travers les buis.L
sons et les hautes herbes jusqu'auprès de l'entrée
de la chapelle. Il y .vit accomplir' les mystèrei
d'und initiation. Devant l'autel se tenait debPut
'ce fameux juif-Abraham Nathan, qui joua un
'rôle si terrible dans l'histoire de la bande. Il était
'vêtu .d'une espèce de chasuble brodée d'or,‘'et
recevait le 'scrinent.d'un pauvre vacher qite Ton,
venait de descendre du bouc de bois: d Tu renies
Dieu? .lui demandait le juif..L.-• Oui, répondit:le
paysan d'une voix avinée. — Et la Vierge et les
'saints? — Oui, la. Vierge et les saints. —.Tu
'consens'à , 'donner ton cime au démon, afin qu'il
t'accorde en 'échange les biens de la terre, l'or,les
richesses et le pouvoir de te transporter par ta
'volonté partout où tu voudras? -- Oui. — Eh
bien! j'accepte au 'nom de l'enfer ton Aine à'ce
prix „dit Nathan: Et maintenant tu es des nôtres.
Voici la carte qùi te fera réconnaitre des frères.»
Puis, après lui avoir remis une carte marquée d'un
signe hiéroglyphique,' le juif lui donna l'accolade
fraternelle et lui répéta : « A ce soir. — Cela ne
sera pas, » se (lit Martin en lui-même. Et, pas-
sant le -canon de son fusil entre les branches
d'un buisson, derrière lequel il se tenait caché, il
ajusta Nathan qui se penchait vers son compagnon
et lui donnait le baiser d'initiation. Au même in-
stant la détente partit; une balle fracassa la tête
du nouvel initié et entra dans les chairs du bras
droit du juif. Un cri effroyable retentit dans la
chapelle . : « Trahison! trahison ! » Le nou-
veau Bouc roula sur les marches de l'autel, se
tordit' un instant et rendit le dernier soupir..Le
juif éleva son bras ensanglanté et dit aux deux
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'eofhpagnonStqui ' lui restMenuew montrant le
. merl. •« Frère's; vengez-moi-. et vengez • cet

». —Les deux parrains prirent leurs
carabines et'sortiront do la chapelle, dirigeant

;leurs armes Fers l'endroit où ils avaient aperçu Je
'-foui dit braconnier. Leurs deux balles partirent à

—.(i•Mal , visé ! .mes compères, » s'écria
1.1hirtin qui. avait rechargé son fusil demble. et
`tenait deux coups à la portée de ses adversaires.
...,L111acha:le premier, et l'un'des'hommes tomba.
*Il limita le second, ot - l'autre tomba aussi. Il fie
..reitait plus que .le -.juif. Mais Nathan s'enfuit-à
;travers les 'fourrés du bois et disparut dans les

:«..dernières .ténèbres de la nuit. — Martin• rentra
avec :l'aube à Fauquemont, Il instririsit•e bailli
deice.qui s'était.passe—Lajustice se rendit avec
une.forte escorte à la' chapelle d'initiation et n'y
trouva que deux • cadavres, qui . furent .enterrés

Ignominieuseruent• par le bourreau sous.le gibet
infime. — Nathan fut :Pris quinze- jours plus
tard, et pendu le 24 septembre 1772, à Ileeek,
suc la, bruyère de Craed.—Malgré la sévérité : des

:-j4s; malgré les placards nombrerik publiés par
nobles et puissants seigneurs des Provinces-

. Unies et les mesures prises par les princes évêques
ide« Liège, les Boucs. ne purent être entièrement

exterminés. . Quelques écrivains contemporains
. •foirt remonter cette bande à Tan .I77,B.. On ne
irrvint à la dompter qu'en 1779. Elle eut un
grand 'nombre de chefs, parmi lesquels • figurent
surtout le fameux chirurgien de. K., du. pays de
Bolduc, le juif Abraham Nathan, Ilermam•E. et
Antoine 13., surnommé le Mox. Elle possédait
même un chapelain qui prêchait tous : les crimes;
il portait le nom de Léopold • L. Les chapelles où
les initiations avaient-lieu ordinairement étaient
çelle de i Sainte-Rose, près- de Sittard; celle de
Saint-Léonard près de Bolduc, et une autre si-
tuée. aux environs d'Urmon près de la Meuse.

ces endroits sont encore redoutés aujourd'hui
dés v illageois voisins, qui trouvent dans l'histoire
dçs Boues de quoi défrayer amplement leurs Ion-
•gnes soirées d'hiver. 	 Mathilde deSelteurenhof
'et Walterdellegen finirent comme tous les héros
de roman : ils se • marièrent et obtinrent uni
nombreuse postérité. — Ceux d'entre nos lee-
taurs qui désirent de plus amplesdetails sur l'his-
toire tic la bande des Boucs, peuvent consulter
timpetit livre contemporain qui fut publiéen 1779,

Nlaestricht, sans lieu ni date, et qui porte ce
• titre curieux :Oor.spony, Oorzackc, bewys, etc
• 'Uridine, cau se, preuve et découverte d'une bande

impie et .conjurec de voleurs de, nuit et do Gril

gatrels'dtius les pays d'outre-Meuse	 contrées
adjacentes, avec , foie indication „tacle:des exé-1
entés el des fugitifs, par S.-P.4. Sleinada.

iiixtuimef tem barbare, tôtlt
cacophonique que:difiCvo .us pa•aitre ce nom; est
tin lutin, et •un national, un lutin vis'ant
des broulllards . ile-lif Flandre et du Brabant,.nn
luth belge en rui . tne1.!--•SI Vous avez' qftelqiie
feu dans l'iniagination, sans doute qu'a ce sent
nom,de lutin, vous vous formez :déjà toute 'Mc
cour fantastique, Idéale; surnaturelle ,..ebInPoSrIc
de gnomes aux yetti malais; de Sylphes« aux
d'azur, aux eltevefix-d'or , de salamandres atix
pieds de feu. —Poijtes, jeunes filles, enfants,
Kleudde, sous son enveloppe SOmbre, 'a svceseti
nom aussi all'reux .que son être, Kleudtle doit d'ira
seul mot tuer l'éélerfaudage de ves'sôngcs. K 'end&
est un lutirt.malfaisant qui .

silic et la Mouche du Vampire , 	 dti'fallé.
et la hideur du. griffon; Kleudde aime leS•nuiti
froides et -bruineuses; les prairies' déserteS.é .

arides, les champs 'incultes et blanchis par d -ei
os de•Inori, les arbres frappés de la fondre', 11 «

et le cyprès ; il se plait au millet' des ruines Cù•
dettes de ntousse; il fuit les s;■ints.liènx'‘«où
posent des chrétiens, l'asput•d'unee•eix:Vébleni
et le torture; il ne Erbil qu'une eau «verte éi'ereù-
pissant.au fond d'un étang desséché
n'approche jamais de ses lèvres ; Klérirlde . érit!
la foule la• lumière .du grand jour lui bride; le:
yeux:. il n'apparait qu'aux 'heures où le hibou
gérait dans la tour abandonnée,; une caverai
souterraine est sa demetire; ses pieds n'obi ja
mais souillé le seuil d'une habitation humaine
le mystère et l'horreur entourent son existene.
Maudite : vagues comme les atomes de l'air, Se
ternies échappent- aux doigts et ire laissent au:
Mains de l'imprndent• qui essayerait de le
étreindre qii'fine ligne noire et doulotlreus
cOmme une brfilure.•Son rire est semblable
celui des damnes; son cri, rauque et indattig
sable, fait tressaillir, jusqu'au fond des entrailles
Kir:MI(1e' a ilit sang de démon dans les veines
Malheirr à qui le soir dans sa route reneotur
Kletulde, le lutin noir!--Dans certains village
du Brabant, le nom seul de Kletidde exerce su
l'esprit des:paysans un empire si redoutable, qu'a
serait impossible de les faire sertir de leur niai
son à mie heure avancée de la.ntrit pour leS.en
Voyer dans lm champ, un bols, ine prairie où l
croyance populaire pince cc lutin. Les enfants e

I Celle nolü e e,t de M.16 bnr6iiiiile% de Sciint-Ceni:ds qui ri .ào
née, il y quelques dadées, daim Id Journal art flandre,. 	 • •. .
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ont.une grande peur : on les menace do la pré-
sence de Kleudde lorsqu'ils font mal. La frayeur
des jeunes filles n'est pas •moins enracinée pour
cette espèce de loup-garou; plus d'une le soir ar-
rive essoufflée au foyer paternel raconter en trem-
blant qu'elle a aperçu Kleudde agitant ses chaînes
dans l'ombre. -- Au dire des campagnards , ce
lutin est un véritable protée, prenant les formes
les plus diverses, les plus bizarres ; tantôt c'est
un arbre d'abord très-petit, ensuite s'allongeant
peu à. peu A une hauteur prodigieuse; puis se
mouvant tout A coup, il s'élève de terre et dispa-
rait dans les nuages; le seul mal que Kleudde
fasse réellement sous cette forme, c'est de (fera :-
Ciner et tic renverser les autres arbres qu'il ren-
contre sur son passage. Tantôt il se revêt de la
.peau d'un chien noir, il marche sur ses pattes
de derrière, agite une chaine.qu'il porte au cou
et saute à l'improviste sur les épaules de celui
qu'il voit la nuit dans un. sentier isolé, l'étreint,
le jette par terre et s'enfuit. Souvent Kleudde est
un cheval maigre et efflanqué; alors il devient
l'épouvantail (les garçons d'écurie. On sait que
c'est l'usage dans les grandes fermes dé mettre
pendant la nuit les chevaui- en pàture dans les
prairies ; les domestiques rapportent avec une
bonne foi rustique qu'il leur arrive parfois, lors-
qu'ils croient monter sur une de leurs juments,
d'enfourcher Kleudde, qui aussitôt se,rnet à cou-
rir de toutes ses forces, jusqu'à ce qu'arrivé près
d'un étang ou d'un ruisseau, il se cabre et y pré-
cipite son cavalier ; ensuite, pendant que la vic-
time se débat dans l'eau, il se couche un instant
à plat ventre, pousse un éclat de rire et disparaît
au moment que le cavalier. sort de son bain. —
Selon les circonstances, Kleudde se change en
chat, en crapaud, en chauve-souris ou en tout
autre animal. Les paysans prétendent pouvoir
reconnaitrè son approche à deux petites flammes
bleues qui vacillent et s'avancent en sautillant,
mais toujours en ligne droite; ces petites flammes
sont •les prunelles de ses deux yeux ; le seul
moyen, alors d'éviter Kleudde, c'est de s'enfuir
en zigzag, comme ferait celui que poursuit un
serpent. — Il y a (le cela trois mois, je logeais
par hasard dans une ferme à Ternath, aux envi-
rons de Bruxelles. C'était le soir, je me trouvais
en compagnie avec tout le personnel de la ferme,
réuni autour d'un large foyer d'hiver. En société
de ces bons et simples paysans, c'était pour moi
une nouveauté d'autant plus piquante, que je
comptais mettre la soirée :t profit pour recueillir
quelques renseignements sur Kleudde. J'amenai

la caueerie sur ce sujet, sur les lutins, sur les
kabotermannehens et autres follets dont le noni
m'échappe. « Monsieur, savez-vous l'origine de
Kleudde? me (lit un vieux domestiqne. — Non
lui répondis-je, ravi de son interpellation. — 7

C'est affreux à entendre, continua le vieillard.
Voici comme on le raconte dans notre endroit,
Il y a bien cent ans, on voyait. au bout du boii
qui horde la partie nord du village, une petite et
chétive maison habitée par une femme si décré-
pite, si hideuse qu'on songea plus d'une fois à
s'emparer d'elle afin de la brûler comme sor
cière ; car tout le Inonde disait qu'elle avait deS
rapports avec le diable et que sa baraque servait
de lieu de réunion pour le sabbat.: Un soir qu'un
orage, tel qu'on n'en avait entendu de mémoire
d'homme; ébranlait toutes les habitations, le feu
du ciel tomba sur la masure suspecte et la con:
sumo ainsi que la vieille femme, dont on aperçut
le lendemain le corps noirci gisant dans les cen:.
dres. Pendant trois jours personne n'osa appro-
cher du lieu de l'incendie; mais enfin, comme le
propriétaire du bois Voulait utiliser cette portion
de son terrain , il prit avec lui quelques-uns de
ses plus courageux domestiques munis de longs
crochets pour retirer la sorcière des décombres.
Les valets de ferme se mirent en tremblant à l'ou-
vrage; à peine eurent-ils touché la sorcière de
leurs crocs, qu'ilS entendirent un grand bruit et
reçurent dans tous les membres une violente
commotion ; ils virent un petit homme noir
sortir du corps de la vieille, grandir tout à coup
et s'échapper des ruines, en criant : Kleudde,
Kleudde, Kleudde! Tous les domestiques per-
dirent connaissance, et lorsqu'ils revinrentà eux,
ils n'aperçurent plus rien sur le thatre de l'in-
cendie qu'un étang rempli d'une eau croupissante
dont l'odeur soulevait le coeur. — L'àme damnée
(le la sorcière était passée dans le corps de cet
homme noir, ou pour mieux dire dans le corps
de ce diable, qui depuis, n'ayant plus aucun re-
pos, parcourt les campagnes et les plaines cher-
chant à nuire à tout ce qu'il rencontre... »

GLEUZIMPURDICIR. - Si le fragment de Cy-
rano del3ergerac surAgrippa présente l'idée qu'on
avait des sorciers en France sous Louis XIII, le
passage que Swift leur a consacré au siècle sui-
vant ne mérite pas moins d'étre mis sous les yeux
du lecteur. On le trouve aux chapitres vit et viii
du troisième Voyage de Culliver. — « Glubb-
dubdrib, si j'interprète exactement le mot, signi-
fie l'île (les sorciers ou des magiciens. Elle a trois
fois l'étendue de l'île de Wight ; elle est très-
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fertile. • Cette- île. est.sous la puissance d'un chef
d'une tribu toute composée de sorciers, qui ne
's'allient qu'entre eux, et dont le prince est•tou-
jours lé.plus ancien:de - la tribu. —.Ce prince
gouverneur a un palais magnifique et un pare
kl'environ•trois mille acres, entouré d'un mur de
pierres de taille. haut de vingt pieds. Ce parcien-
feinté d'autres petits enclos pour les bestiaux, le

:blé et les jardins. — Le gouverneur et sa famille
!sont servis par des domestiques d'une espèce as-
sez extraordinaire. Par la connaissance qu'il a
;de la nécromancie, il possède le pouvoir d'évo-
!quer les morts et de les obliger à le servir pen-
;dantvingt-quatre heures, jamais plus longtemps;

- et il ne peut tivoquer le même esprit qU'à trois
'mois d'intervalle, à moins que ce ne soit pour
quelqu se grande occasion. — Lorsque nous abor-
dâmes . à l'ile, il était environ onze heures du
matin. Un de mes deux compagnons alla trouver
le gouverneur, et lui dit qu'un étranger souhai-

! tait avoir l'honneur de saluer son altesse. Ce

1• compliment fut bien reçu. Nous entrâmes tous
trois.daus la cour du palais, et nous passâmes •au

I milieu d'une haie de gardes armés et habillés
d'une manière très Tancienne, et dont la physio-
nomie avait quelque chose qui Me causait une

!, horreur indicible. Nous traversâmes les apparte-
ments et rencontrâmes une foule de domestiques
de la même sorte avant de parvenir jusqu'à la
chambre du gouverneur. Après que nous
eûmes fait trois révérences. profondes, il nous fit
asseoir sur de petits tabourets au pied de son
trône. Il me fit différentes questions au sujet de

• mes voyages; et potir marquer qu'il voulait en
agir avec moi sans cérémonie, il fit signe avec le
doigt à tous ses gens de se retirer , et en un in-

. stant, ce qui m'étonna beaucoup, ils disparurent
comme les visions d'un rêve.—J'eus de la.peine

! à me rassurer. Mais le . gouverneur m'ayant dit
• que je n'avais rien à craindre, et voyani mes

deux compagnons parfaitement tranquilles, parce
qu'ils étaient faits à ce spectacle, je commençai
à prendre courage et racontai à son altesse les
différentes aventures de mes voyages, non sans
un peu d'hésitation , ni sans regarder plus d'une
fois derrière moi la place où j'avais vu les fan-
tômes disparaître. — J'eus l'honneur de diner
avec le gouverneur, qui nous fit servir par une
nouvelle troupe de spectres. Je remarquai que
ma frayeur était moins grande à cette seconde
apparition. Nous fûmes à table jùsqu'au coucher
du soleil; je priai son altesse de permettre que
je ne couchasse pas dans - son palais, comme elle

avait la bonté de m'y engager ;set n'tesdeux.at
et moi nous allâmes chercher un.lit dans la vi
voisine, capitale de la petite île. — Le, tern
main matin, nous revinmes rendre nos devc
au gouverneur, comme il avait bien .voulti ni
le recommander, et nous passâmes de cette r
nière une dizaine de jours dans cetteile,-dern1
rant la plus grande partie de la journée avec
gouverneur et.la- nuit à notre auberge. Je par•
à me familiariser tellement avec les esprits,
je n'en eus plus peur du tout, ou du moins, -
m'en restait encore un peu, elle cédait à ma
riosité. — Son altesse me dit un jour de•
nommer tels morts qu'il me plairait, qu'il me
feraitvenir et les obligerait de répondre à toi
les questions que je leur voudrais faire, -à coi
tion toutefois que je ne les interrogerais que
ce qui s'était passé de leur temps, et que je pi
rais être bien assuré qu'ils me diraient toujt
vrai; car le-mensonge est un talent inutile
l'autre monde.—J'acceptai aveciletrèslium
actions de grâces l'offre de son altesse. —
étions dans une pièce d'où l'on avait une
belle vue sur le pare ; et comme mon prei
souhait fut de voir des scènes pompeuses-et
gnitiques, je demandai à ven. Alexandre le Gi
à la tête de son armée, tel qu'il était à la bat
d'Arbelles.Aussitôt, sur un signe du gouvern
le prince grec parut sur un vaste champ au-
sous de la fenêtre où nous étions. — Alexa
fut invité à• monter dans la chambre:-J'eus b
coup de peine à entendre son grec, n'étant
moi-même très-versé dans cette langue. Il r
sura sur soit honneur qu'il n'avait pas été en
sonné, mais qu'il était mort d'une fièvre et
par un excès de boisSon, — Je .vis ensuite
nibal passant les Alpes; et il me•dit qu'il n'
pas une seule goutté de vinaigre dans son c
— Je vis César et Pompée à la tête de •
troupes prêtes à se charger. Je vis le prt
dans son grand triomphe. Je voulus voir le
romain dans une grande salle, avec une am
Idée législative moderne - rangée de l'autre
Le sénat inc sembla une réunion de héros
demi-dieux ; l'autre assemblée m'avait l'air
tas de porteballes, de filous, de voleurs de
chemin et de matamores. — Je fatiguerais 1
teur si je citais le grand nombre de person
illustres qui fut évoqué pour satisfaire au
insatiable que j'avais de voir toutes les pé
de l'antiquité , mises sous mes yeux. Je 1
jouis principaleMent par la contemplatio
destructeurs, des tyrans•,• des usurpateurs.
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libérateurs, des nations opprimées. Mais il nie
serait. impoSsible (l'exprimer la satisfaction que
j'éproievai, de manière à la faire partager à ceux
qui liront ces pages. Désirant voir les anciens les
plus renommes. peur l'esprit et la science, je
voulus leur 'consacrer un jour. Je demandai que
l'on :fit apparaitre Homère et Aristote à la tète
de leurs commentateurs; mais ceux-ci étaient tel-
lement nombrenx qu'il y cri eut plusieurs een-
taines• qui furent obligés. (l'attendre ,dans les
antichambres et dans les cours du palais. Au
premier coup d'oeil je reconnus ces deux grands
honitnes. et les; distinguai lion-seulement de la
foule, mais aussi l'un,de l'autre. Homère, était le
plus grand et avait; meilleure mine qu'Aristote.
Il se tenait treS4roit.poUr son àge, et ses.yeux
étaient les plus vifs, les plus perçants que j'eusse
jamais vus.•Aristote se courbait beaucoup et il se
servait ,(1'nne canne. Sen visage était maigre, .ses
clegve. nx rares et lisses, sa voix creuse. Je m'A-
perçus-hientôt.qu'ils étaient l'un et l'autre par-
faitement.étrangers au reste de la compagnie et
n'en avaient pas entendu parler auparavant.
Un, spectre, que je neuommerai.point, me ei t à
l'oreille que ces commentateurs se tenaient tou-
jours le plus loin qu'ils pouvaient de leurs • an-
teurs dans le. monde souterrain, parce qu'ils
étalent .honteux d'avoir si indignement repré-
senté à la postérité les : pensées. de ,ces ,grands
écrivains: — Je priai le, gouverneur d'évoquer
Descartes et Gassendi, et j'engageai ,ceux-ci .,à
expliquer leurs systèmes . à ,AriStote. Ce grand
philosophe reconnut ses erreurs dans la .phy-
signe, lesquelles provenaient de : ce qu'il avait
raisonné d'après des conjectures, comme,teus les
hommes doivent le faire; et il nous fit remarquer
que Gassendi et les • tourbillons de Descartes
n'aient été à leur tour rejetés. Il prédit, le même
;on à l'attraction, que les savants de nos jours
soutiennent avec_tant d'ai.deur.,11 disait que tout
Istème nouveau sur les choses naturelles n'était
lu'une mode nouvelle et devait varier à chaque
iècle, et que Ceux qui prétendaient les appuyer
;ur des démonstrations mathématiques auraient
le même une vogue momentanée et.tomberaient
;(isuite dans l'oubli. Je passai cinq jours à con-
'erser avec d'autres savants hommes de l'anti-
mite. Je vis la plupart des empereurs romains.
,e gouverneur eut la complaisance d'évoquer les
:uisiniers d'Héliogabale pour apprêter notre
liner; mais ils ne purent nous' montrer toute
eur habileté, faute de matériaux.. Un ilote d'Agé-
,iIas nous fit un plat de brouet noir lacédémo-

Dieu, Know•no pilmos avaler la'seconde cuille-
rée de cc mets— —'41Ies découvertes sur l'histoire
moderne furent mortifiantes. Je reconnus que des
historiens out transformé des guerriers ienbéciles
et Utes en grands capitaines, des insensés et de
petits génies 'en.grands.politiques, des flatteurs
et des courtisans'en gens do bien, des-athées en
hommes pleins de religion, d'infames débauchés
en gens,cliastes, et des délateurs de profession
en hommes vrais et sincères. — Un général
d'armée m'avoua qu'il avait une fois remporté
une victoire..par sa poltronnerie et son impru-
dence;. et un amiral ► inc dit. qu'il avait battu
malgré lui une flotte ennemie, lorsqu'il avait
envie de faire battre la sienne., Comme chacun
des personnages .qu'on evoquait paraissait tel
qu'il avait été dans le monde, je vis avec douleur
combien le genre , humain avait dégénéré... »
• o ineioN Lu FA et 110 I■ET . Le Veyageu r

qui parcourt aujourd'hui la France ne peut guère
se faire une idée de la physionomie. variée
qifelle présentait au moyen àge. La centralisa-
tion (lu pouvoir a relié tant bien que mal les élé-
ments hétérogènes dont elle se composait; une
teinte uniforme part de Paris; et tend à absorber
de phis en plus les individualités tranchées - des •
provinces. C'est là peut-être pour l'économiste
un résultat heureux, un louable progrès; mais, •
à:coup sûr, l'artiste déplore ce nivellement mo-
notone; et• il .revient avec amour vers cette
France dit temps passé, si pleine de passions
ardentes et colorées, de croyances naïves, où
chaque province était un centre autour.duquel
venaient quelquefois se grouper les plus grands
intérêts. I1 iniperte de se reporter à ces idées
pour le récit qui va suivre.—Orthez, qui n'est plus
qu'une petite ville sans importance, était au
moyen àge le siége d'une cour brillante, la rési-
dence des , comtes (le Foix. Le xeve siècle a vu
l'apogée de-sa gloire Gaston 111 'en était alors
le suzerain. Surnenutié Phébus, soit à cause de •
Sa beauté, soit à'. émise (lu soleil 	 plaça dans
son écusson',. Ga'ston ne resta pas au-dessous de
cet emblème glorieux.•L'illustration (les armes,
celle des richesses et l'habileté politique si né-
cessaire pour se maintenir: au faite (l'une limite
position, tout concourut à le placer à la tête (le
ces grands vassaux (le la .couronne, féodales
grandeurs qui devaient s'abaisser sous la main
puissante (le Richelieu et (le Mazarin. Plus d'une

Cette légende et les trois Mâte:lettes qui h suivent sont cmpran-
fées eux Légendes et traditions populaires de la France, qui ont été
publiées récemment par M. le comte Amédée de Beaufort.
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APPENDICE.
I fois les-intérêts de Franco entiere'se toncen-s
trèrent• autour dé 'lui dans cette petite coin'.
Pendant que lès' ambassadeurs :des: puissances
voisines venaient's"y•disputer son appui, les sa- 
vants; les troubadours et les•jcingleurs' accon, I
raient y --briguer les. faettt's 'et les encourage-
ments de'eette main quasi royale. On auraiti'en
vain cherché ailleurs, même à la•cour du roi• de
France, un. modèle. plus. accompli .(1e , cette
volerie-qui brillait d'Un lustre siléclatant alors
qu'il allait s'éclipser.	 Les chants du gai
savoir,•les nobles déduits (le la chasse trouvaient

1 auprès de . Gaston• un-amateur aussi éclairé que
magnifique. ,La chasse-était alors une passion,
une affitirel sérieuse, qui exigeait•dess études ap-

i profontlies..• Plus un seigneur était puissant'..et
riche,„,plits il y déployait de luxe: Gaston y
excellait, et -d'en a -laissésle •traité le plus corn,

; plet.du..temps.--«Ses'équipagesipour ce plaisir,
ti di1.•11iistorien (le sa •vie, surpassaient en magni-

ficence, ceux:des princes les-iplus• riches ' ; ses
écuries : ne nourrissaientpasnioins de deux cents

1• chevaux ' , la plupart ,destinés: à .cet usage .-set

J il avait (le douze à - seize -centschiens. Ses lévriers
étaient les plus légers et les plus beaux,de la
chrétienté; et ses chiens pour le cerf,ile daim, le
rangier;• pour. les grands ours des • Pyrénées,
pourle : loup.et • le sanglier, les plus fOrtsiet les
plus courageux.... Tous •les oiseaux de faucon-

' • nerie étaient aussi élevés avec soin citez le
comte de Foix. Rien n"était noble à voir comme
laieompagnie du cliàtelaim(l'Orthez partant pour
une chasse û la volerie • les chevaliers, sur de

• beaux palefrois, escortant galamment les dames
montées sur d'élégantes. haqiienées, et. portant
sur le poing chacune un bel oiseau•qu'elles ca-
ressaient de temps en temps avec leur blanche
main. -Et - puis les écuyers et pages aux couleurs

j . de Foix et de Béarn, vêtus de vert en été:et de
•fourrure de gris en hiver; et les gens (le Service,

,•  si nombreux. et si bien mis,. qui.apportaient tous
les engins et filets les plus ingénieux qu'il soit
possible d'imaginer. Gaston aimait à un tel point
tous.ces divertissements (le citasse, qu'il en avait
fait•une. étude particulière, et qu'il se plaisait A
en enseigner les préceptes aux hommes -qu'il y
:destinait. n.— Mais ces nobles plaisirs ne lui

.4 Et pourtant, sans compter lo roi de Franco et les rois étrangets,

bien ■ l'autres seigneurs et pinces poussaient alors l'amour do la
chasse b un point esti Orne et rivalisaient de dépei;ses cote eux. Le

duc de IloUrgogne usait un tquipagn do chasse dans loquol on cutsp•

tait : lis pages de chiens cousants, six de lésri ers , douze soue.pogea

de cbiens,six.velets de chiens limiers, douze valets de chiens roulants,

Six valets d'épagneuls, six valets do petits chiens, six valets do chiens

faisaierwpoint-oublier de régler:avec fine a(
raide sbgess -e l'adritinistration de ses:États.' (
peut-être le seul exemple d'un haut et puis
seigneur de cette époque s qui n'ait point
sacrifié its la ipassion•de la guerre. Aussi 'sa rt
cation était immense, elles populations dé B•
le bénissaient.'Un tel personnage devait êtri.
touré••de cette auréole •de merveilleui qui
manque jamais' ùx• héros du moyen àge. Il
trop tiitné- des troubadours et des jongleurs
qu'on •ne célébràt pas-sa gloire avec •I'exai
lion-mythique de quelque mervédletise légc
Froissart,•le•crédule et :naïf chroniqueur;
en a conservé le plus :préCieux document
C'est en •388 qu'il visita la : Cotir brillanté a
Litez.. Curieux et questionneur, il se passi
pour les récits.xles vaillants ,che ,tialiers qt
rencontra. Là, un écuyer•lui apprit: que le
comte - savait tout ce qui se pasSait 'avant
sonne, et que cette science•ln. i devait:veni
aucune voie de nécromancie :'puis, cornu
chroniqueur. lui•demanda avec instance de
tails, l'écuyer le tira ci.part: en mn anglet
chapelle du cluitel d'Orthez, et commença
« Il peut y avoir• environ vingt ans qu'il' ri
en ce pays un baron qui. s'appelait de:soir
Raymond: II' était seigneur de CoarasSe
une ville à: sept lieue d'Orthez-A- cette é
dontje vous' parle, le sire de Coarasse av
procès à Avignon devant le_ pape, cont
clerc de Catalogne, au sujet des dimes del
de Coarasse. CeS dimes valaient bien cei
tins de revenu par 'an, et le clerc disait (
avait droit. Or, comme il était bien appuya
le clergé, il montra et prouva son droit
pape Urbain V., séant en consistoire gé
condamna le chevalier à.payer. Lorsque-Il
eut levé les bulles :du pape,. il .chevat
grandes journées vers le Béarn-pour
prendre possession de son (limage. Maigh
sion du pape avait' grandement irrité
de Coarasse; il s'avança vers le clerc; et I
«. Or. çà; maitre Pierre ou maitre partir
vaut son nom, pensez-vous - que par vos let
doive perdre mon:. héritage ? Ne soyez pa
hardi pour toucher à. ce qui m'uppartier
si vous le faites, c'est votre vie que vous

anglais et do chiens d'Artois. Quollo dut etre la surpris)
quand il vit, lorsqu'il fut fait prisonnier b Nicopolis, q
avait sept mille fauconniers et autant de veneurs! A la mén

le ceinte do ganseci re signala na passion pour la chasse:d*
pal ticolits ; il fonda tin ordre de estima )crie sous le titro
du betuder. (Note de l'histoio

• . 	 • 	 ...

	

.	 . 	 .
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serez. Allez ailleurs ()blettit-bénéfice, car vous
n'aurez rien de mon héritage ; et une fois pour
toutes, je vous le défends. » Le chevalier était
cruel, le clerc eut.peur el n'osa poursuivre. Il
se décida donc à retourner à Avignon. Mais
avant de partir il voulut protester contre cette
violence. Il vint trouver le sire de Coarasse, et
lui parla ainsi : « Sire, c'est votre force 'et non
le droit -qui.m'enlève les biens do mon église,
vous méfaites grandement en conscience : je ne
suis pas aussi puissant que vous ici, mais sachez
que je vous enverrai tel champion que vous
douterez plus que moi. » Raymond ne tint aucun
compte de ses : .menaces. « Va, lui dit-il, fais ce,
que tu pourras, je ne te crains .pas plus mort
que vif. - Tes paroles ne me•eront rien aban-
donner de nicin héritage. » Le clerc partit donc
retourna-t-il en Catalogne'« en - Avignon? point
ne le sais-je; toujours est-il qu'il n'oublia pas
;es menaces. Trois mois après, alors que le che-
,'alier y pensait le moins, des messagers invisi-
des vinrent le trouver. Ils, commencèrent à
teurter et à bouleverser tout ce qu'il ,y avait
lans le château, de telle •façôn qu'on dit dit
[n'ils allaient l'abattre ;•la porte'de la chambre
le monseigneur en était tout - ébranlée, et la
lune qui se couchait se mourait de frayeur.
h uant • au chevalier , il entendait bien tout ce
!page, mais il ne disait . mot, car il ne voulait
as montrer un coeur susceptible de faiblesse;
'ailleurs il était assez brave. pour attendre
issue de toutes sortes d'aventures. — Ce tapage
ura toute la nuit; Au matin, les serviteurs du
letteau se réunirent et vinrent trouver le baron
ui était encore couché. « Monseigneur , lui
irent-ils, n'avez-vous rien oui cette nuit comme
mis? » Le sire de Coarasse fit' l'étonné. « Et
"avez-vous ouï? » leur répOndit-il. Alors les
rviteurs lui racontèrent comment on avait bott-
versé le château et cassé toute la vaisselle de
cuisine. Le chevalier se mit à rire, en disant

t'ils l'avaient songé, et que ce n'avait été que
nt. « Mon Dieu! dit la dame à demi-voix, je
i bien entendu. » La nuit suivante, le même
carme se renouvela, mais cette fois pins violent
core, les portes et les fenêtres tremblaientsous
coups, les chaises dansaient dans la chambre.
chevaliern'y put tenir, il se leva sur son séant.

Or ça, s'écria-t-il, qu'est-ce qui heurte ainsi à
a chambre à cette heure?-- C'est moi, lui fut-
répondu, c'est moi. — Qui t'envoie? reprit le
ignet.tr.. 	 Le clerc de Catalogne, à qui tu fais
and tort, car tu lui ravis les droits de sou hé-

Défie°. Aussi ne te laisserai-je en paix que quand
tu lui auras rendu justice et qu'il sera content.—
Et comment te nottne-t-on, toi, si bon mes-
sager? — On me nomme Orthon. — Eh bien,
Orthon, le service d'un clerc ne je vaut rien, il
le donnera trop de peine. Abandonne-le, je te
prie, pour mc servir, je t'en saurai gré. » Cette
proposition tenta Orthon, le courage du Cheva-
lier lui plut « Le veux-tu? lui dit-il. — Oui,
et pourvu que tu ne fasses mal à personne
céans, je m'attacherai à toi, et nous serons bien
d'accord.-- Sois tranquille, je n'ai d'autre puis-
sance que celle de t'empêcher de dormir, toi' et
les autres. Eh bien donc laisse ce méchant
clerc et viens rue servir. » Lors Orthon s'éprit
tellement du seigneur de Coarasse qu'il le visi-
tait souvent pendant la nuit, et quand il le trou-
vait endormi, il soulevait son oreiller et heurtait
de grands coups aux portes et aux fenêtres. Le
chevalier avait beau dire : « Orthon ., laisse-moi
dormir, je t'en prie.— Je n'en ferai rien, repre-
nait l'autre, avant de t'avoir conté des nouvelles.»
Cependant la femme du sire de Coarasse avait
une telle frayeur, que les cheveux 'lui dressaient
sur la tète, et qu'elle s'enfonçait bien avant sous
sa couverture. Une fois réveillé, le châtelain de-
mandait au messager quelles nouvelles il avait
lui dire et de quel pays il venait. — Celui-ci
répondait : «Je viens d'Angleterre, ou d'Alle-
magne, ou' de Hongrie; j'en suis parti hier, et
telles et telleS choses y sont advenues. » Ainsi,
le sire de Coarasse savait à rnervelle tout ce qui
se passait dans le monde. — Cela dura environ
cinq ans; mais comme le comte de Foix s'émer-
veillait de ce que le sire de Coarasse était tou-
jours si bien informé, le chevalier, après beaucoup
d'instances, lui parla de son gentil messager.
« Sire de Coarasse, dit le comte, je voudrais bien
en avoir un semblable; il ne vous conte rien, et
vous savez véritablement tout ce qu'il advient de
par le monde. Vous plairait-il, messire, me com-
muniquer les nouvelles d'Orthon? — Monsei-
gneur, répondit le chevalier, ainsi ferai-je pour
'l'amour de vous. » Donc toutes les fois qu'Or-
thon avait apporté des nouvelles, Raymond en
écrivait au comte de Foix. Un jour celui-ci_ lui'
demanda s'il n'avait jamais vu son messager.
« Par ma foi, monseigneur, je n'y avais jamais
pensé. — Eh bien, à votre place, point n'y au-
rais manqué; je l'aurais prié de se montrer à
moi. Veuillez vous mettre en peine, et inc direz
de quelle forme et de quelle façon il est. Vous
m'avez (lit qu'il parle le gascon comme vous et
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(-	 1	 •imot..—.C'est vérité, répondit le sire, et puisque••
:.• ; vous me le conseillez, je me mettrai en peine de

le voir. » Quelques jours après, arrive Orthon
s qui, selon sa coutume, se met à secouer l'oreiller
du sire de Coarasse qui•fort dormait; quant à sa
femme, elle:y était accoutumée et n'en avait plus
peur. « Qui est là? dit le chevalier en se réveil-

.., s lant.— C'est moi, Orthon!•— Et d'où- vienS-tu ?
— Je viens de Prague en Bohême; l'empereur

"-• de nome est mort. — Et quand est-il mort?
Avant-hier.	 'Combien y a-t-il d'ici à Prague?

Il y a soixante journées. — Et té es déjà re- .

• venu?— Oui-vraiment; je vais• plus vite que le
•_j vent; — Tu as donc des ailes? — Nenn i,• point.

	

••	 — Et comment donc peux-tu aller -si vite?.—
• Vous n'avez que faire de savoir. — Il est - vrai;

; 'mais je te verrais volontiers pour savoir de quelle
i -forme tu es. — Que vous importe, pourvu que
je yods apporte des nouvelles véritables?—C'est

. que, Orthon, je t'aimerais mieux si je t'avais vu.
—Puisque vous avez ce désir, la première chose
que vous verrez demain•matin en quittant votre
lit, ce sera moi. — . Il suffit.' Or, va, je te donne
congé • pour cette nuit. » Le lendemain matin,
voilà le sire qui se lève. La darne avait une telle
frayeur qu'elle fit la malade, disant qu'elle ne se
lèverait point ce jour-là. Et comme son seigneur

	

-• .	 insistait : « Vraiment, dit-elle, je verrais Orthon;
et je ne veux ni le voir ni lé rencontrer, s'il

• plait à Dieu.—Et bien, dit•le chevalier, je veux
le voir, moi. » Et aussitôt il sauta résolument
hors de son lit - et s'assit sur le bord; il croyait se
trouver face fi face-avec Orthon, mais il ne vit
rien. Il courut ouvrir lés. fenêtres pour y voir
plus clair, mais il n'aperçut rien qui pût lui
faire dire: « Voici Orthon. » Le jour se passé, la
nuit vient. A peine	 couché; voici Orthon
qui se met à causer avec lui comme à l'ordinaire.
« Va, lui (lit le chevalier, tu n'es qu'un trom-
peur; tu te devais hier montrer à moi et tu n'en
as rien fait. — Mais si je me suis montré. —
Mais non. — Comment? n'avez-vous rien vu
quand vous avez sauté hors de votre lit? » Le
sire de Coarasse réfléchit un instant. « Ma foi,
dit-il, comme je pensais à toi, j'ai aperçu sur le
pavé deux longs fétus qui tournoyaient et jouaient
ensemble.—C'était moi, dit l'esprit, j'avais pris
cette forme.—Cela ne me suffit point, prends une
forme à laquelle je puisse clairement te recon-
naitre.	 Vous ferez tant, reprit Orthon, que
vous me perdrez et que je me lasserai de vous,
car vous êtes trop exigeant.—Tu ne te lasseras
point de moi, car si je te vois une seule fois

cela me suffira::•7-::Eladén, v .ons me. N. •errez .

main. Prenez bien :gardé• fi; la . première . cl:
que vous apercevrez en sortantde- votre cliM1
ce sera moi. — C'est bien,- 'dit le; sire;.và-
donc, car je veux dormir.» Le lendentah
l'heure de tierce, le sire de Coarase se :1
et s'apprête comme il convient à - son. rang
sort de sa chambre et vient dans uné galerie
avait vue sur le milietide la cour dû châteat
jette les yeux autour de lui, et la première cl
qui frappe ses regards, c'est une énorme tr
la plus grande qu'on eût jamais vu ; elle éta
maigre qu'elle ne montrait que les os et la p(
son museau était aigu et affamé. Le sire de
rasse ne vit. point volontiers cet affreux alti'
il appela ses - gens. c Or tôt, leur
sortir les. chienS, je veux que cette truie .

pillée. » Les valets obéirent et lâchèrent
chiens sur la truie. Elle poussa un grand
jeta un long regard sur le sire de Coaraàs1
s'évanouit comme une fumeé, sans qu'on-pût
voir ce qu'elle était devenue. Comme le sire
trait tout pensif dans sa-chambre, il vint.
souvenir d'Orthon. « Las! dit-il, je crois que
vu mon messager; combien je me repens d'a
lancé mes chiens sur lui! Ce sera un grand
sard si je le revois, car il m'a dit que dés qL
l'irriterais il ne reviendrait plus. » Ce fut k
rité : Orthon ne revint plus, et le sire de
rasse mourut l'année suivante. — On dit cp
gentil . messager est passé - au service du cotai
Foix, car on ne fait rien ici ou ailleurs qu'il
soit très4tien informé, même quand on s'en
le plus. Et c'est la ferme croyance de pre
tous les habitants' du Béant. » — Ainsi I
l'écuyer, et Froissart ne manqua pas de

'mettre en mémoire un conte aussi tnerveill
LE PA,11UV ni-: L'EUMITE. — A quel

lieues de Louvôis,.près d'un poétique hm
nommé Ville-en-Selve, il existait encore, i
plusieurs années, une sombre excavation,
avait été autrefois une carrière, et qui port:
nom singulier de Saut de rciunite. Les bibi
des environs racontent des choses étrang(
merveilleuses au sujet de ce précipice. Il est
que sa position a dû singulièrement prètet
récits fantastiques des conteurs de légende:
Saut de l'ermite est situé au milieu d'une
séculaire, loin de toute habitation; d'épi
broussailles en défendent l'entrée, et des ca
profondes semées tout alentour rendent son:
dangereux à ceux que les bruits populaires
éloignent pas. Pendant les troubles de la ter
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une bande ,_de .brigand§ 'avait choisi cet•abilne
pour,répaire, ce, qui' n'a pas médiocrement con
tribué..à augmenter , sa mauvaise réputation.
A tissi, - quand les. rudes labeurs de la journée sont
terminés, le gouffre fatal fournit •toujourp .à: la
veillée quelquesuns.de ces mysierieuX•récits qui
resserrent autour de l'aire à demi éteint le cerclé
effrayé des jeunes filles de:Ville-en-Selve; tantôt
ce. sont les terribles aventures d'u no „jeune
cesse enlevée à son père en passant dansia'forèt,
'et dont on. n'a. jamais • pu retrouver lés traces:.
tantôt les .crimes épouvantables de :monstres , à
formes :humaines, qui:ont .porté le . ravage.et la
mort.jusque danS le village -même. Quelquefois
le narrateur:rtistique.mêle:des imagés riantes.à
ceS.sonibre tableaux; c'est. ainsi qu'il se plaità
conter comment une femme' d'une majestueuse
beauté s'est . 'élevée un,jOur .d"u` fond du .Sautide
l'ermite. et a calmé la tempête qui avait:déjà
détruit la. moitié, de Ville-en-Selve: Mais parmi
ces récits ; l'origine 'du Saut de l'ermite est celui
qu'il reproduit avec le , plus. d'amour.
da ns: tciute Sa• simplicité. —.Vers.la fin du tx,. siè-
cle; .vivait-dans,les;bois d•.Germaine,un véné-
rable, ermite, qui avait nom ) Fulgunde. Ce saint
homme passait•sa: vie à prier Dieu et.à parcourir
les. hameaux voisins; à; dix lieues. à.la ronde il
était connu et, chéri de,tous. .. Aux ; riches. , fil re.-,
commanilaiLleS 'pauvres ,;aux.malades, il appor-
taitquelques. secou rs ;. à sous; il donnait des, con-
solations-le bon ermite ne demandait ricuipour
lui-même, et cependant: une- idée fixe •le,préoc.-
cuPait; il avait un désir, un désir aussi saint qu'il
était, ardent,: • Voulait .élever : une chapelle en
l',I;onneur de la Vierge ,e'était-le .seul voeu de sa,
vie.; mêlait à tous ses; réves,•ii tousses tra-
vaux ;1 toutes, Ses ,prières., 7-.2: Un soir :que •Ful-
gunde. s'était endormi bercé, par. cette douce
pensée; -un :jeune, homme lui . était
yetu:if,une robe blanche, et' avait ee:visage écla-
tant et 'radieux qui. n'appartient qu'aiK . anges.
« Son . ermite,,lui le Fils de Dieu a entendu
vos •prières*; ce que ,vous ,désirez s'accomplira
c.prnine vous le voulez. Prenez celte image de sa
sainte mère; par elle, vous opérerez des prodiges.
Souvenez-vouS seulement:des paroles du Fils • de
Dieu : Véillez et priez .. » Fulgunde éveillé • par
cette. vision , trouva seulement auprès de son
chevet:une petite ;Mage : de : la Viérge. Il la . prit,
la pla.a dans le.lieu le plus apparent de son ora-
toire, puis il'se jeta à genoux. Avec quelle elfu 7

sion il remercia la Vierge sainte! comme il.était
heureux et reeonnaissantl Tout à couP.une'Ilée

soudaine traversa*soh esprit	 punirai Satan,
pensa±il ;,c'est : lui qui édifiera•la chapelle de la
Vierge. » Aussitôt Fulgunde prit l'imagc
rietise,'et•ordonna it , .Sa tan ,de paraître: -
même iristan•la terre s'ouvrit, et'le.diable parut.
Quoiqu'il n'eût' pas. l'air tout à: fai•,humble et
soumis, il ressemblait plutôt - à:un • serviteur•in-
discipliné...qu'à un ange déchu; pourtant,. à le
considérer attentivement,, on pouvait apercevoir
én lui quelque chose d'étrange et en•même temps .

de terrible: ,ic.Or ça, maitre Satan., lui dit Fer--
mite; la; bonne ..Vierge • m'a perntis. de Jui .édifier
une chapelle,Tai:pensé. à toi pour:là lui bâtir. »
On:peut imaginer.quelle.horrible:grimace_ftt le
monstre à•cet :ordre. Lui, Satan , bâtir une dia-
pelleà,la,mère de son juge,.sortir de son repos
pour voir.ab,aisser son orgueil à une oeuvre d'es-
dee; e'était 'trop. Il essaya,de fuir,l'image.de
la,Vierge le, retint .comme.une,chaine brûlante.

Depuis : longtemps l'ermite,avait,cliOisi . le lieu
où il. désirait. que sa chapellefûtélevée; :c'était
une riante, colline ., couronnée, au.,sonarnet , d'un
bouquet d'arbres touffus, et qui dominait les vil- •
lagés voisins: Arrivé là:avec Satan,'Fulgunde
lui, ordonna- de. creuser • les fondements. Quand
ce,travail •fut;terminé;,1'ernmite. se rendit dans un
vallon, dont le sol. pierreux lui paraissait propre

fonrnir les, matériaux dont il avait.besoin..11
avait, pris avec-lui l'image sainte; il. n'eut qu'à la
tourner vers la terre, et aussitôt le vallon s'en-
tr'ouvrit, -,et les pierres eu sortirent avec un grand
fracas. On raconte,que le démon ne mit que trois
jours Arles transporter sur la colline et à les tail-
ler. Il est vrai que l'ermite ne lui laissait - pas-un
instant de	 ; chaque fois' que , Satan vou-
lait.se .repeser, Fulgunde tournait vers:lui l'image
miraculeuse, et le démon se remettait:aussitôt au
travail en' faisant, d'horribles contorsions. C'était
merycille,de voir avec.quelle habileté il maniait 	 "
la' pierre, et lui donnait une forme élégante et
pleine, de .vie; sous ses .griffes ellése découpait
en rosaces brodées'comme une fine dentelle,'elle
s'élançait en clochetons aériens,en longues co-
lonnettes semblables à des:tuyaux d'orgues, elle
se sculptait en bas-reliefs, en figurines de toute
espèce.. Jamais ouvrier n'avait mis la main à un
chef-d'oeuvre aussi accompli. A' chaque liouvelle
piérre qui enrichissait sa, chère chapelle ,•Ful-
gutide souriait de bonheur et (le joie; il en aurait
presque moins'llaï Satan, si cela eût été possible.

Cependant la nuit du quatrième jour appro-
chait, et l'ermite n'avait pas pris un instant de
repos: Malgré • lui, le-sommeil fermait ses pau-
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.Pières; il•avait-bean redoubler =d'efforts,
Pouvait plus surveiller,le diable avec autant d'at-
tention; disOns-le itia.honte de.la faiblesse bli-
ni:line, Fulgunile s'endormit. — A•cette vue, un
sourire épouvantable contracta le visage de Satan.
Le. sommeil du maitre lui •rentlait, sa liberté;•il

• ne pouyaitén profiter que pour. la  vong,eance. Ce
n'était plus cet esclave soumis qui . .obéissait au

.moindre signe, c'était l'ange du. mal'déchalné,
..joignant à. son indomptable orgueil la .rage d'a-
Voir Il se•trouvait alors sur le faite
au clocher, dont . il achevait• d'effiler l'aiguille
percée à jour ; il glissa doucement. le.long de la
.pente extérieure, commemt,enfant qui se laisse
. aller sur le penchant d'une verteéolline; en pas-
sant, il jetait un regard moqueur cutine insulte

chaque statuette de saint qu'il avait sculptée;
tin dit. mémo qu'il porta,l'audace jusqu'à.prome-
,ner. sa • queue sur le.visage de ces saintes. images.
Arrivé au bas du Clocher,•il poussa,un rire épou-
Vantable,.et renversa d'un coup de..pied.la me•-
,veilleuse chapelle. Le fracas. de. la-chute éveilla
le:pauvre . ermite. Pour: juger de sa. désolation ,
figurez-vous la .douleu• d'un homme qui voit
échouer au : port le vaisseau qu'il avait.eltargé de
ses biens. Fulgunde était consterné: Au même
instant : le messager de - la .Vierge•pttrut; il avait
Vair triste et•affligé..« Pauvre ermite, lui ,
vous avez ,été vainèu:.par Satan ; vous êtes son
éselaVe. VouS•n'a yez pas su veiller Cl pricr.jus-
qu'il la. fin. ».La • figure horrible du diable rein-
plaça. presque • aussitôt_celle de l'ange aup•ks de
Fulgunde. « Marche, marche, lui disait-il ;,tu ascreusé un précipice, tu y. tomberas. » Et ce di-
sant, il le poussa dans un vallon qui avait-servi
de carrière, et l'y précipita. » Le pauvre ermite
ne mourut. pas de sa chute: le bon-ange . le soutint
sur ses ailes; il intercéda même si ardemment

-Pon-r lui auprès de la Vierge, qu'au bout de deux
ails . d'expiation Fulgunde fut rendu à son cher
ermitage. La miséricorde de la Vierge, lm se borna
pas au pardon; elle lit redevenir Satan esclave,
it cette fois l'ermite sut se montrer si vigilant
qu'avant la nuit la chapelle était construite et le
diable replongé dans l'enfer.

r,ts ic souci. — En  remontant les rives
.	 •

, pittoresques du Tarn, on.arrivc à un bass. iruftitt

spect. si sauvage, qu'on le dirait bouleversé par
une main surnaturelle et malfaisante.Figurez-
-:Yous une espèce de cirque fermé presque entière-
ment par des rochers inaccessibles; aucune-trace
de culture, aucune végétation n'adoucissent aux.
yeux leur àprc nudité; lé lierre et. le:buisson. ne

croissent pas•même dans leurs' fissures. Seu -

ment, quelques lichens yerdàtres, des arbus
rares et rabougris, rampent au pied de ces mas:
désolées; et pourtant il.y a quelque chose de ric
et d'énergique dans ces pics aigus.et dépouilla
dans ces roches tantôt à pans larges et loua
tantôt découpées en dentelures délicates; coma
.paria.fautaisie d'un artiste. Le soleil fait Mai
les chaudes teintes dont elles sont colorées..li
des aiguilles d'un:ton ardent et rougeàtrc s'c
,lèvent en lumière - sur le fond. sombre et béa
de cavités profondes; là, une immense pieri
coupée comme une •muraille, offre •les tein•
grises d'une ruine; plus loin, et par, de laq
ouvertures, d'autres rochérs,• disposés en pet
pective, passent d'un bleui foncé au bleu le pl
:tiansparent..Tous, ces jeux:de l'ombre et de
lumière à travers ces formes bizarres aninu
.cette nature, si àpre , et. peuvent fournir à.
palette du peintre les.plus piquantes.oppositioi
— L'enceinte que .ferment ces • masses abrup•
est parfaitement;en . .barmonie avec leur. aspt
sauvage; tout y indique un effrayant cataclysm
les rochers .y sont entassés dans le .plus-écran
désordre, et c'est à peine sile voyageur peut.
frayer un passage à travers leurs débris..fadi
deux immenses pyramides se dressaient dans
lieu à une hauteur,prodigieuse.:Tulie se nonir
le roc : (1 . Aiguille, et son noui indique sa form,
celui-là seul est. resté debout. L'autre s'appel
le roc de Loui'des; de celui-ci•il: ne reste. pl .

que la base s'est écroulé. dans.la •yallée. C't
à travers les débris de ce géant terrassé. que :

Tanta dû se•frayer.un passage; arrêté à chaq
pas. par mille obstacles, tantôt serré.entre dei
couches il s'élance avec fracas de leur extrémit
tantôt faible et inaperçu il s'estcreusé,sans brt
un étroit, canal. Cc n'est plus une seule rivièr
tuais une multitude de sources, dont.le murmu
trouble seul le silence de la vallée. — Le bass
désolé que nous venons de décrire a reçu des h
bilants des .montagnes voisines le nom de P
de Souci. L'imagination • naïve et pittoresque
moyeu àge n'a pas manqué Ale- s'exercer suri
lieu qui prétait si bien à la légende; aussi, quel
que soit la cause que la science pourrait attribu
au cataclysme dont cette vallée a été'le théàtt
voici celle que lui a assignée la pieuse c•édid
(les anciens temps. — A .peu de distance dit.i)
de Souc•,. il existe un village dont la situati
Piitoresque est:parfaitement en harmonie a N'e
site qui; l'en.vironnu, seulement,.le. paysageu
plus varié que.danS le bassin; de Sotici, et abOn
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en oppositions eharnantes. Ici, la même nature
sauvage et grandiose; là, sur les bords. de la
Junte; une verdure émaillée de fleurs, des eaux
limpides et murmurantes; puis, derrière, un
rideau de peupliers. Au-dessus de rochers mous-
sus, s'élève le village de Sainte-Énimie et le clo-
Cher pointu desa petite église. La civilisation n'y
a point encore passé; plaise à Dieu qu'elle en
oublie les rustiques. habitants! — C'est dans ce
village que vivait, au vin° siècle, un saint homme,
nommé Guillaume. Un jour, on l'avait vu arriver,
seul et grave, un bàton blanc à la main, vêtu
d'un simple habit de bure. D'où venait-il? On
l'ignorait. Avait-il un autre nom? Personne ne
put jamais le savoir. Mais, certainement, il avait
été habitué à porter d'autres habits que ceux qui
le couvraient; dans Son air noble et fier, et qu'il
cherchait à rendre humble et modeste, on lisait
l'habitude du commandement.- Il choisit sa de-
meuré dans l'excaiation profonde d'un rocher,
et sa vie fut bientôt admirée comme le modèle
d'une grande perfection. Le village de Sainte-
Éminie ne tarda pas à ressentir d'heureux effets
du voisinage du saint hoMme; il se connaissait
merveilleusement en simples, et sa haute sagesse
lé' faisait consulter dans les affaires les plus dif-
ficiles. Il fut bientôt vénéré comme l'ange du
village, et chaque jour quelque nouveau bienfait,
quelque prodige inouï, que l'on racontait à la
veillée, venaient augmenter sa réputation. — Le
village de Sainte-Énimie était alors le centre
qu'avaient choisi les populations voisines pour
les ventes et les marchés. Ces réunions ressem-
blaient assez à nos foires. Ces jours-là, le seul
endroit guéable de la Junte qui conduisait
Sainte-Énimie se trouvait encombré, et alors des
rixes sanglantes, des blasphèmes ét' des jure-
ments éclataient à chaque instant. Un de ces
jours que le bon Guillaume passait tout auprès
de ce lieu aimé de Satan, il fut grandement sur-
pris d'entendre comment le nom de Dieu était
peu respecté. Deux paysans, montés chacun sur
une mule, s'interpellaient violemment, et des
menaces ils allaient bientôt en venir aux coups.
Le saint homme fut obligé d'intervenir, et comme

• il ne put apaiser leur colère, il se mit à genoux,
priant Dieu de les éclairer. « Mort Dieu ! dit l'un
des paysans, messire ermite, mieux vaudrait
prier le ciel de nous bàtir ici un pont. — Mon
fils, dit le saint, Dieu est tout-puissant ; mais il
ne faut pas le tenter. » Puis à force d'instances,
il apaisa la querelle. Mais depuis lors, il passait
les jours de marché à pleurer et à jeûner , s'of-

frant en expiation pour tous les' péchés qui
commettaient à cc fatal passage de la Junte.
Dieu tenait son serviteur en trop grande estime
pour ne pas prendre en considération ses prières
et ses voeux ardents. Un soir, Guillaume était
en prières; un ange lui apparut. Il portait une
blanche tunique; son front était ceint de la cé-
leste auréole, son visage respirant la douceur et;
la bonté. (i Dieu a ouï ta prière, dit-il au saint;
il en a été touché. Mais, Guillaume, qu'est-ce
que la foi qui n'agit point ! A l'oeuvre donc; Dieu:
t'aidera. » Il n'en fallut pas davantage pour en.-
'laminer-- le zèle du saint.• Il se rend aussitôt à: '
l'église, et après une homélie sublime d'une élo-! •
quente simplicité, il - entraine les habitants de
Saihte-Énimie sur les bords de la Junte pour y ;

construire un pont. Le secours de Dieu fut
ble. En peu de jours, le pont s'éleva comme pai
enchantement. Les habitants bénissaient Gui',
'aulne, qui •s'humiliait• en renvoyant toutes les -•
louanges à Dieu. — Mais ce succès merveilleux '
ne faisait pas le compte de mons Satan, qui se
voyait ainsi enlever désormais toutes les :unes
qui se damnaient au passage de la Junte. Il eut
l'audace de s'adresser à Diéu pour se plaindre
de celui qu'il regardait comme son ennemi, Guil
laume; il lui renouvela - le même discours qu'il
lui avait tenu autrefois au sujet du saint homme
Job « Ce n'est pas gratuitement que Guillaume
craint votre droite, lui dit-il; n'avez-vous pas
béni „I'cetiv re de ses mains? . » Le Seigneur lui
répondit : «Va, détruis le pont de Guillaume;
je t'en abandonne jusqu'à la dernière pierre. »
Satan ne perdit pas de temps, il se rendit sur les
bords de la Junte, et d'un souffle il renversa le
pont. La ruine en fut si complète qu'il était im-
possible que les matériaux qui avaient servi à
l'édifier fussent employés une seconde fois. Guil-
laume ne fut pas découragé un instant; il adressa
une fervente prière au ciel, et les onvriers se
mirent à l'oeuvre. Mais, au moment où le pont
allait être - fini, le saint se douta bien que Satan
allait renouveler ses infernales manoeuvres : il
passa donc la nuit en prières et en oraisons dans
son ermitage. Vains efforts, le matin le pont était
renversé. Cette fois la terreur était à son comble
dans la contrée, et Guillaume ne put réunir les
ouvriers pour recommencer les constructions.
« A quoi bon, disaient-ils, fatiguer nos bras?
Satan est plus fort que nous. » L'ermite usa d'un
dernier Moyen ; il se rendit A l'église et prêcha

t On retrouve constamment le souvenir de Mcriture muté aux
traditions populaires.    
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ttne belle homélie sui' les • rUses de l'esprit malin,
sur•la confiance en -Dieti et sur la nécessité - de la
persévéranée; les habitants se•aissèrent.tmicher,
.et un troisième pont vint; bientôt-remplacer les
deux premiers. —• Cette fois le saint 'voulut dé-

, • fendre son •oeuvre. Dès qu'il fut:nuit, il se rendit.
. • sur les bords de la Junte, se cacha derrière un

rocher d'où il pouvait voirce.qui allait se passer,
ét attendit en redoublant d'oraisons. — Il était à

' • peine minuit, lorsqu'il vit se dresserunégrande
. • figure à quelques pas•u pont. Ce personnage-, à:. ....

• .mise suspecte,•regarda-de•tous les côtés, poussa
. !
, uffsauvage éclat de rire et s'avança vers le pont.
11 était•Mpossible de ne pas reconnaître Satan à

:cet air insolent de réprouvé: D'ailleurs,' malgré
' • l'obscurité profonde, - Guillanme aperçut le pied..

.. 'fourchu de l'esprit de ténèbres. Il n'hésita as un
••instant et marcha. droit à•lui: Satan, étotirdi des

nombreux signes-de croix' dont•il était assailli,
,•'ne vit de salut que dans la fuite;-tuais cette vie- -t
toire ne parut point assez décisive au saint : il
voulut terrasser Satan et le forcer de renoncer à
ison infer nal'projet. Il se mit donc à le poursuivre
- sans. se laisser intimider ni par lès obstacles, ni
.par l'obscurité profonde de la nuit., Il était guidé
'dans sa course par une foi ardente et par un ccr-
:tain rayonneMent qui - s'échappait • du front de
-:l'ange maudit. Cette course dura longtemps. Peu-
t .
;etre l'espace d'une nuit humaine ne lui suffit-il

• pas: — Quoi qu'il en soit ils'arrivèrent, l'homme .

'de Dieu et Satan, dans les lieùx où le Tarn s'é-
tendait - en large et profond bassin au pied des
rocs de Lourdes et d'Aiguille. Parvenu au.bard
de l'eau, Satan se retourne; se voyant serré de.
.près par son adversaire, il n'hésite pas'et s'élance
dans le Tarn , ni plus ni moins que si l'eau eût

• été son élément naturel. A peine y est-il plongé
• u'elle s'élève en gros - bouillons et sort de -son
lit. Mais déjà Satana atteint l'autre berd ; déjà il
il.p: osé - une main -sur la base du roc de Lourdes.
C'en est fait, il va échapper. - - Guillaume ne
perd pas courage, il se jette à genoux et implore
lé ciel. — Au mime instant un craquement af-
freux se fait entendre. I.c roc de Lourdes, ébranlé
jusque dans ses fondements, se balancé un in-
stant sur sa base, et, s'écroulant avec fracas,
couvre de ses 'débris le lit du Tarn et la vallée
tout entière. Satan était pris. Cependant le roc
d'Aiguille, qui était resté debout , craignit un
instant que sou frère ne fût point assez fort pour

6. , !

'•:, est-il besoin que je descende? —Ilé non, rtpon-
.1conteLir. l'esprit infernal. ti Frère, s'écria-t-il,

':-.' 'dit l'autre , je le tiens bien. u Cette victoire
;•,..-,

préserva non-seulement le •pont de ("minait:an
mais encore le village de Sainte-Éinithie des 'n•
léfices de Satan. Seulement,-comme
plaignità Dieu, le bassin.où cou lait leTarn
fut laissé en propriété. On l'entend sauvent
nuit pousser des gémissements latnentables'sc
les rochers qui le•tenaiént captif. 	 Cuillaui
mourut longtemps après en - odeur de. saint:é'
laissant•la contrée parfaitement rassurée: S'il
était donné de reparaître dans ce monde, pel
être trouverait-il que •Lourdes . a Liché. sa' pro

SAINT GUILLIÀ1 DU DÉSERT. A qui
ques lieues de Montpellier, entre Aniane et L
(lève, on trouve une vallée riante qui forme u
sorte d'oasis au milieu d'un :pays àpre et sauva;
De-hautes montagnes couvertes de plantés as
n'attiques l'entourent de toutes parts, et la dét
bent aux yeui du voyageur. La vigne éi l'oliv
croissent dans la plaine, et rendent le payse
aussi riche que varié. A la seule extrémité aéct
sible, coule l'Hérault, qui, resserré entre de
rochers, s'élan -ce avec fracas d'une assez Bran
hauteur. Ses eaux, dans létir course ra'pide, fc
jaillir une écume bleuàtre qui 'reçoit du-
l'éclat d'une 'poussière transparente et 'd'or(
plus bas, deventieS calMes 'et limpides, elles
fléchissent l'azur des cieux .et les teintes PI
sombres des rochers. 'Un pont jeté d'un' bar(
l'autre sur detix énormeS masses caléaireS ta
lées à pié joint le désert à la fertile plaine d'
niane; on, l'appelle le 'pont de Saint-Jean de FI
Le lieu que nous décrivons se nommait mira
Gellime; il porte aujourd'hui lé marri de Guillt
du Désert. —A l'entrée de cette vallée, et comi
pour faire contraste' avec là culture •qui etc:
partout la main de l'homme, s'élève une an
que abbaye à moitié ruinée, et au-dessus dé ce
abbaye, un chatcati : féodal 'dont il resté enec
moins de veStigés. Le monastère a eu pou•fe
dateur-le glue Guillaume. On ignore • parqui•i
bàti le chateau; il nous parait à peu près, cc
•temparain de l'abbaye. — Voici deux légend
que la tradition a conservées jusqu'à nous 5

les lieux que nous venons de décrire. — Gu
laume, dite de ToulonSe, et parent de Char
magne, célébré par les poêles du moyen àge sa
le noni tic Marquis-au-Court 7Nez, pacifia l'Arp
tains, et la défendit contre les Sarrasins d'I
pagne. Après d'aussi glorieux travaux; il 'aur:
pu goûter én paix les charmes du repos; 'in:
son esprit était trop actif pourse complaire
une molle oisiveté; il voulut, à la gloiré.d'
conquérant, joindre celle d'un pieux J'Oncial(

38
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d'abbaye, La solitude de,Gollone lui ayant paru
favorableà son projet, il résolut de s'y ,fixer.
Au ix.' siècle, Gellone était im désert aride, con-
vert de buis, de chênes et do sapins;' les ronces
y étendaient partout une luxuriante végétation,
et il n'avait pour habitant qtt'un géant à forme
Intinaine, dont les tneurtres,et les déprédations

tdrepanaent au loin ,la terreur. Un poiM • • • ie du
moyen Age le dépeint ainsi « travers le, pays,

Se démène un géant horrible à voir, également
• cruel pour les femmes et les enfants :finaud
» il les surprend, il les etraegle; quand la faim
» le presse il les mange... : Il rôde à travers. ro-
»»chers et montagnes, et tonte la contrée est
» tremblante d'effroi. Le païen a rtatorze.pieds
» de. stature :Sa tète est Monstrueuse; ses yeux
» sont grandS et ouverts. il a déjà , tué dans le

jour qu'aire hommes qui n'ont.pas eu le 'temps•..
• de se confesser, .et un, abbé avec sept de,.ses
'» moines. 11 est armé d'une massue si bien. fer-
» réë, qu'un liomme, : quelle que fût sa force, ne
• Soulèverait point sans se rompre les,nerfs.• »i
Lè:dùe Guillaume, qui, pour ètre.moine • n'avait
point oublié 	 était gouverneur: d'Aquitaine,

:fitsôniMer le monstre par. deux hérauts d'arMes
`de- enir lui faire hernmande son :château. Le
géant répondit par , des,bravades...Le duc eM•-;.
poilé Par;son, courage : lui offrit alors le combat,•
mais 'le féldri lui fit répondre .qu'il .

dans SonCasiel, et qti'il ne.ferait : pas.Unpas vers
rut	 Le` dtie iVit le piege, et ne s'y laissa pas
prendre : né pouvant employer la force, il eut
recours à là ruse. — Un jeur qt'iLrôdait autour
du

„ ,
veraus te - était le -Mn;du château du géant),

il vit venir â Lui une jeune fille •qui Portait un
vase sous le bras , .et allait: puiser de Peau dans
la rivière, « A quOiaPPartenez-VotS.? lui dit le
ducikan -sire 	 répliqua, la jeune• - 
Alle;:jé suis au service de monseigneur le géant. »

" d •	 I'	 • de C ._n" e.pens_e sou traversa • l'esprit ( e 'tu
hume. « Maudit soit le géant, s'écria-t-il, car sa
soif lé 'Perdra '»,Èt .s'adressarit à la servante
«-Vous allez -changer d'liabitSaveemoi,. et, ce
faisant, vins me rendrez un service dont vous
serez largeMent réComPensée.—Mais, beau sire,
men maitre me tuera. — Il sera mort avant de
pou'veiileienter.'» La jeune fille n'osa pas ré-
sister;‘ elle se retira : derrière un quartier de
roche. Guillauine lui Passa une à une les pièces
de son armere,et en reçut en échange ses gros-
siers vétements dont il s'affubla s: Cela fait, il at-
tendit que la nuit fût venue; puis il prit le vase
sous son bras, et à la faVenr de son déguisement,

Il, s'introduisit (laits .château. Mais à. ce
moment, son projet faillit échouer:par. une sir- '
constance n'avait pu prévoir, Une maudite!
pie. le reconnut,.et•aussilût elle se mit à . crier,;
« Gare,- Guillem I Gare, Guillern Le géant, ,

qui ne se doutait, pas:.que, ledanger fût •si pro:
alio, courut à une•des•fenêtres pour observer.les
dehors du .chàteatt. Au métne.instant, Guillaume;
saisit le monstre .,par les .pieds, et le.:précipita!
Sur les rochers, nia il se brisa. Quant à la pie,;
le saint voulut aussi la, punir. ll pronom:a eontre
elle un anatilçnie étendit,à, toutes. les pies',
do .la contrée. Les',vieillards du pays : assurnt
que depuis .lors elles- ne peuvent jamais y. vivre..!
plus de trois jours. Délivré de :sou ennemi,;
Guillaume construisit son ,rnonaSg!re, le cltà--i
teau ditYerdus en devint une. (lesdépendanecs.
Cependant l'esprit du 11taln'aVait pas entièrement;
disparu uveç lç géant, Guillaume, qui allaitsou-
vent visiter son ami saint Benoît au couvent d'A-.
niane, voulut construire un, pont sur l'Hérault ati
lieu ordinaire, de, sa traversée;. niais là encore il
trouva le génie malfaisant, qui tenta de s'y. op-,
poser. .4 - diable veillait dans les ténèbres, .et
renversait la .nuit : que l'homme de Dieu•avait
édifie . kgrandspeine pendant sle jour. Celui-ci ne
se décourageait pas, :'il, espérait à force de con 7

stance fairç laclier-prise . à Satan. Il n'en fut rien :
la nuit jenue, des sifflements se faisaient enten
dre,,et tout à coup ,un. grand bruit annonçait que
1"cettyre' de , -.1a journée avait disparu dans le
gouffre. Guillaume se lassa ,de cette, lutte sans
fin,: il appela le diable pn,conférence, et fit un
pacte avec, lui. Il en : Obtint qu'il pouvait con-
struire.son Pont., à condition qué . le premier pas-
sagerlui .appartiendrait. Le saint, plus rusé que
Satan, ,fit connaître le, marché à tous ses amis
pour les en préserver; puis il tacha un chat qui
le premier..traversa : le pont, et dont Satan .fut
bien forcé . de se contenter. — Depuis ce temps,
dans ,ce pays, les chats appartiennent aû diable,
et le pont àsaint Guillem.

L'AJOUIRNICIENT..7-7 La
Revue de Paris a publiée en 1831 l'analyse d'une
ballade singulière. Nous reproduisons ici cette
pièce pathétique en résumé. — Solisa, l'infante,
seule dans son oratoire,. versait des larmes et se
disait avec désespoir qu'il n'y aurait plus ( .1e ma-
riage pour elle. Le roi son père la surprit en cc
moment, et, cherchant à la consoler, il apprit
d'elle que le, comte Marcos l'avait aimée, puis
qu'il l'avait oubliée pour en épouser une autre.
depuis trois ans. Le roi fait venir le comte et le
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Mt de tenir . la 'Parole
'

	donnée :jadis
«' Je;né nierai pas la vérité,irépond

,tie
ç '; je craignais que Vota; Majest6 . nèveu-

I	 •

amats consentir à m'accorder la main de sa
•nne suis uni \ une auirol'eniine. — Vous

débarrasserez . • dit lo roi. — Épargnez,
cule,. •
celle qui est. innocenta; ne me Condamnez

à'run.alfreux . assassinat. »

•-

ifaiit- que la comtesse meure cette nuit
Iie;ou que le comte ait la . tète tranchée lç len.;
bain: Alarcos retourne à sa demeure, « triste
`r•Is'alfenitite•ctpour ses trois enfants:.»
7çot0a comtesse' sur sa porte. (Un jeune
e‘a■-ait pris 	 devants pour la .e • dnir n

de son époux.) « Soyeble bien=venu, mon
,Iûétt ir;•ditLelle; hélas! votas •baissez la tète!
e4oiPeurquoi vous • pleurez?—Voits le sen.

n'estririale ce n'est pas l'heure, répondit-il nous
percins .et je vous (lirai tout plus tard. »•-
sert le souper ; là comtesse se place auprès
Jardos, vile et triste ; mais elle ne . Mange ni
heid Ses enfants étaient silencieux auprès de• .
rpère. Toni à coup il penche sa tète sur la
le -étl cache avec ses mains sen visage en •

« J'ai besoin de dormir, » ll sa-
rbien qu'il n'y aimait• pas de . somineil• potir
[C'etCe nuit-là. Les cleuX époux -entrent'dans la
i'Mbre et y demeurent seuls avec leur plus jeune
ra'ni!à"la mamelle. Le comte ferme les:pertes
t'-vérrons, - ce qu'il n'avait pas l'habitude de
re:•« Femme malheureusé! s'écrie•t-il, et moi
Plus,- à plaindre des hommes! Ne parlez pas
iSi',.mon 'noble seigneur; elle ne saurait etre
;lhenieuse, cellé qui est l'épouse d'Alarces.—
op' niallieureuSe cependant, car dans' le mot
é•vous venez•ile prononcer est compris tout
tre Malheur. Sachei qu'avant de vous contrai-
: faVais juré à l'infante que je n'aurais jamais
Miré épouse qu'elle ;•le roi notre seigneur sait
iittijourd'hui l'infante réclame ma main ; et,
et fatal à.prononcer, pour vous punir d'avoir
é •référée à l'infante, le roi ordonne que vous
Couriez cette nuit. — Est-ce donc• là, répondit
Comtesse effrayée, le prix de ma tendresse. sou-

ise?. Ah I ne me tuez pas, noble comte, j'em-
'assA vos genoux; renvoyez-moi dans la maison

Men père, où j'étais si heureuse, où je vivrai
élitaire, où j'élèverai mes trois enfants.— Cela
e ge'peut... mon serment a été terrible... Vous
eVesz; mourir avant le jour. — Alil il se voit

ion que je suis seule sur la terre; mon père est
n vieillard infirme..., ma mère est dans son cer-
tieid et le fier don Garda est mort...., lui, mon

vaillant. frère,- que ce làché roi fit Oui,•je
suis seule et Sans-'appui. go:Espagne..Ce n'est
pas là tuort.qtie je crains, mais il, m'en.coûte de
quitter:InesTilSi..:Laissezmoi du moins les pres-
ser 'encore :sur mon . coeur, :les embrasser une
dernière fois avant de mourir.—Embrassez celui'
qui est là' dans son.•berceau, vous ne reverrez
plus les autres..-4e voudrais au moins le temps
de (hie • un tes-le • vite. ». Elle s'age-
nouilla. « 0 seigneur Dieu; tlitelle, en ce. mo-
Ment. de terreur, oubliez•mes péchés; ne- vous
souvenez que. (le von-o miséricorde. » — Quand
elle eut prié, elle se rele'va [d'us calme. « Alarcos,
dit-elle, soyez bon pour les gages (le notre amour
et priez pour le repos de mon àme....Et . mainte-7 •
nant donnéi-moi ., notre enfant sur. Anon Sein,
qu'il s'y puisse désaltérer une dernière fois avant,
que le . -froid de -la- mort. ait' glacé le lait de sa
mère. Pourquoi •réveillér . le pauvre enfant?
Vous voyez•qu'il dort.. Préparez-vous; le temps
presse; l'aurore . cOmmence à naraitre.-Eli bien!
écoute-mai, comte Alarcos, je . te• Pardonne. Mais .
je ne puis pardonner à ce roi, si cruel, ni à sa
fille si fière: Que Dieu les punisse du 'meurtre
d'une chrétienne. 'Je les appelle de ma vsoix•ntou-*
rante•deVant le trône cle. l'Éternel. d'ici à .trente
jours:» Alarcos, barbare et ambitieux, étranu
gla la pauvre comtesse avec son .mouchoir. Il la
recouvrit avec les draps • du• lit ; puis appelant ses

.écuyers,•il- leur fit un •faux récit pour lés trom-
per, et s'en *alla . épouser • l'infante. — Mais* la
vengeance céleste S'accomplit au delà des rnalé-*
dictions de*la comtesse; car, avant que'le mois
fùt expiré, trois :unes coupables; le roi, 'Infante
et Je comte, parurent devant Dieu:. •

KANTIIIIS La; Seu.É.sieli. • L'histoire.(1C.
Jean Kantius, racontée au ,docteur More- par• un.
médecin de -la Silésie; • est un des exemples.les,
plus frappants de cette croyance aux revenants
qui a régne en souveraine sur les esprits. On.
(lit que Kantius sortant du torilbei .0 apparut dans.
la ville qui l'a vu naître; mais ce qui est positif;.
c'est que de nombreuses rumeurs, relatives à ee.
mémo fait, jetèrent une agitation violente et une:
terreur profonde parmi ses concitoyens et dans :

toute l'étendue de •la Silésie. —*•Jean Kantius•
était un des échevins de la ville de Pesth; sa.
réputation de probité . et•son jugement droit- lui
avaient acquis une grande considération. Un jour
le maire l'envoya chercher pour l'aider à termi-
ner une affaire qui venait de s'élever entre,cles ;

voituriers et un négociant pannônien. L'affaire.,
arrangée, lé maire invita Kantius, et ,
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fit acceptée. Or le repas était excellent, et cette (linaires dont tonte la nuit Ils ébranlaient le
circonstance n'était pas d'un médiocre .intéret sol, on pouvait etre assuré qu'ils n'avaient pas
pour Kantius, qui savait jo►ir, en connaisseur quitté l'écurie. Les chiens ne cessaient d'aboyer
des plaisirs de la table ; aussi était-il de très- et. de hurler de la manière la plus pitoyable.--
bonne humeur. Cet-tendant sa gaiété paraissait Les ►abibants de Pesth ne pouvaient fermer l'oeil
ce soir-là plus folle que réelle;' tout, en sablant de la nuit. Une vieille domestique, qui prêtait
ungrand verre de vieux vin duilltiii, il prononça une grande attention à tout ce qui se passait, jura
ces mots ; « PlongeonS-notts dans les joies de ce avoir ouï quelqu'un monter et de,cendre les esca-
inonde, car un malheur peut arriver à tout mo- liées à cheval, et parcourir les appartements au!
ment. » Ce qui était d'une morale médiocre; — galop. L'acquéreur de la maison de .Kantius,-

• Kantius fut obligé de quitter là société de bonne épouvanté de tout ce vacarme,,se promenait un;
heure pour veiller aux préparatifs ad'un voyage. jour dans les environs de la ville; il Vit distinc-;
Arrivé chez lui, il alla à 'l'écurie, examina son tement, sur la terre couverte de neige, l'entpreinte
cheval, qui lui sembla avoir perdu le fer de l'un de pas qui n'appartenaient à aucune - créature
des pieds de derrière; il voulut lui prendre la humaine, à aucun,animal terrestre. L'inquiétude
jambe pour voir le sabot, et reçut une violente devint inexpritnable lorsqu'on acquit la certitude,'
ruade dans l'estomac. 	 s'éerià sur-le-champ : par le témoignage de personnes dignes de foi,1
« C'est fait de moi:- » — Oit le perla au lit; que Kantius se promenaitàcheval non-seulement!
bientôt sa situation fut désespérée. Pendant son dans la cour de son ancienne maison, mais encore',
agonie il fut. en proie à une. grancle -.tourmente dans les•rueS de la ville, dans les vallées et sur;
d'es• prit; il répétait souvent : « Mes péchés sont les collines des environs, courant avec la rapidité
tels que lei'out:Puissant ne me les pardonnera de l'éClair, comme si quelque ohasseur infernal

•jamais! ».Cet. aveu était si étrangement contraire eût été à sa poursuite. 	 Un juif prétendit que
à l'opinion' qu'on avait' de lui, que les assistants Kantius avait engagé une lutte avec lui et lui
ne savaient comment s'en rendre compte.On en avait fait souffrir une.torture inouïe. Un charre- :

vint à soupçonner qu'il: s'étaie vendu au prince der déClara qu'en approchant de Pestbil avait
des ténèbres; et Ce soupçon - subit ne laissaitpas rencontré Kantius, qui lui avait vomi à la figuré
.'d'être appuyé sur quelques faits auxquels on de longues flammeS bleues et rouges. — Mais
n'avait pas, encore songé, entre aiiires , sur ceux- voici qui , est plus surprenant. Tous les soirs,
ci : qu'il avait acquis ses immenses richesses lorsque le pasteur se mettait au lit, Kantius ve-
avec-une soudaineté inconcevable, et qu'il pos- nait le.rouler dans les draps en avant et en ar
sériait dans son logis un chat noir d'une grosseur rière, jusqu'à ce que l'uniformité du mouvement
extraordinaire. —. L'heure de la mort de.Kan- et la fatigue le fissent succomber ,au sommeil. Il
tius fut signalée, par. un orage qui ne cessa se glissait auprès de lui sous la forme d'un nain
qu'après ses funérailles. AusSitôt que le cadavre à trasers les fentes de la cloison: 	 D'arriva
se trouva déposé dans la fosse, les éléments ren- encore que les lèvres d'un enfant fureni
trèrent dans le caline, ,comme si la terré eût été ment collées ensemble .qu'on'ne put les séparer:
délivrée de la présence de quelque démon. — c'était l'oeuvre de Kantius. A, certaines heures
Bientôt le bruit courut qu'un spectre se prome- de la soirée, la lumière des flambeaux devenait
nait dans les appartements du défunt. Le garde tout à coup blanche et triste; c'était le signe in-
de nuit du quartier avait, disait-il, entendu un faillible de' la visite de Kantius. — Des vases
étrange tumulte dans la maison de Kantius; il lui qui contenaient du lait la veille furent trouvés le
avait semblé qu'on jetait çà et là sur le parquet lendemain vides ou remplis de saug. L'eau des
les glaces et les meubles, en riant aux éclats d'un fontaines devint insalubre et corrompue; des
rire aigu et satanique. Des grilles de fer qui 'vieillards furent étranglés dans leurs lits sans
chaque soir étaient fermées aux verrous, se trou- que l'on parvint à découvrir les auteurs de ces
vaient ouvertes le lendemain sans que' personne crimes répétés. Tous ces événements irréguliers,
eût passé par là. — Ce bouleversement surna- et bien d'autres encore qu'il serait trop long
turel s'étendit même aux écuries de l'échevin dé- d'éniimérer, ne devaient-ils pas être attribués à
funt; tous les matins les chevaux étaient cou- Kantius? — Qu'il nous suffise pour dernier trait
verts d'écume, comme s'ils eussent fait une .de dire qu'à la funèbre clarté de la lune appa-
excursion daii;' de lointaines contrées; et ce- raissait à la lucarne d'une vieille tour une tête
pendant, à entendre les trépignements extraor- aux yeux étincelants, qui tout. à coup prenait la
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forMe d'un manche à balai ou d'une chauve-
soùris. Cette tète était celle de Kantius et •ne
pouvait étre celle d'un autre.— Enfin, la frayent.
et le désespoir des habitants de Pesth furent
poussés-au dernier point. Lés voyageurs évitaient

ville; le commercé s'ahéantiSsait: les citoyens
firiirént•par chercher un remède à cet état dé

- choses; il fut résolu en conseil de commune
t • l'onon commencerait par s'assurer si l'échevin

•était bien i;Mort. — En conséquence, les plus
otti•ar,etik - des habitants - se mirent en route pour

lé cimetière; où ils . ' ouvrirent plusieurs. fosses
avec précatitien. Ils remarquèrent, non sans

_ • 1.
• surPrise,- qhe les Voisins dé Kantius„qui avaient. 	 ;

été enterrés avant ou après lui, 'étaient. tous ré-
duits en.poussière, tandiS que sa peau; à lui,
tait tendue et vermeille. On lui mit un haton • 	 •

dans là main, il le saisit fortement, ouvrit les
.yeux et les referma aussiteu. Oh lui ouvrit.une

• peine de la jambe et le sang coula en.abondance.
Et cependant il y avait six mois qu'il avait - été
mis en terre. Le maire fit sur son compte une
nqu'è .te semblable à celle qui avait eu lieu pour

Un cordonnier dé Breslaw, — Lé tribunal con-.
'damna Jean Kantitis, échevin de Pestli, à etre
brûlé comme vampire.-Mais l'exécution rencontra
un obstacle. étonriant. -On ne - put tirer le corps

•de la- fosse, tant il était pesant. Enfin, lescitoyens
• - de Pestii; bien inspirés -, cherchèrent et déCou-

Vrireni le cleval .doht la ruade avait tué Kantius;
ce cheyal parvint à grand'peine à amener hors
de terre leS restes .de son ancien maitre.. Mais
lorsqu'il s'agit d'anéantir ces restes, une autre
difficulté se présenta. On mit le corps sur un W-
elter- allumé, - et il ne se consuma paS. Alors on
fut obligé de - le couper en morceaux que l'on ré-
duisit partiellement en cendres; et depuis lorS
l'échevin Jean Kantius cessa 'de faire des appa-
ritions.dans sa ville natale.

NOUEU►t orm►cust.i.erTr. — C'était

un grand deuil à' Coulommiers , dans la maison
de Moureau, le 15 juin de l'an de grace 1582.
Le petit homme s'était marié la veille, plein de
liesse, et se promettant heureux ménage avec
Fare Fleuriot, son épousée. Il était vif , homme
de tète, persévérant danS ses affi:ctions comme

idans ses haines ; et il se réjouissait sans gné-
;nagement de son succès sur ses rivaux. Fare,
qui l'avait préféré, semblait partager son bou-
illeur et ne se troublait pas plus que son mari
'des alarmes que les menaces d'un rival dédaigné

avaient fait naître chez les convives. Fare Fleurira,

i habile ouvrière en guipure, n'avait pu hésiter

dans son choix entre Jean Moureau,• arrimri
fort à' son aise, e,t céconctin'ent redouté,-vomit
Abel de la Rue, surnommé-le Casseur, àcau.
de sa mauvaise•conduite ; homme réduit au . rit
tier - de savetier, et qu'on accusait de relation
avec • lé diable à cause de ses 'déporteMent
C'était justement cette circonstance mystérieU
qui effrayait les amis de l'armurier. — Vol
avez supplanté Abel, lui disaient-ils ; il . vol
jouera quelqu'un de ses mauvais tours. — Li
gens de justice de noire roi Henri - troisième noi
saliront bien rendre raison du Casseur;.répond
Jean Moureau. Et qui sait , • dit une vieil
tante, s'il ne vous jettera pas un sort ? — P:
tience; n telle avait été la réponSè du jeune mari
Mais rare était pourtant moins rassurée: La nom
toutefois s'était faite joyeusement. - - Or le lei
demain , contrite nous avons dit, c'était dal
la maison grand deuil et 'pleine tristesse. L.
deux époux, si heureux la- veille, paraissaie
effarés de trouble. On annonçhit timidement t

qui était survenu ; le' réshltat en paraissait p
niblé; le mari et la femme ensorcelés sentaie -

l'un pour l'autre autant d'éloignement qu'ils S'.
taient témoigné d'affection le jour Précéder]
Cette nouvelle se répandit en peu d'instants dal
là petite ville. I.e second jour l'éleignentenrd
vint de l'antipathie , qui, le jour d'après . ,•e•
tout l'air de l'aversion. Cependant les jeun.
mariés nè parlaient paSi'de demander une'Sép:

ration ; seulement ils annonçaient que quelqi
ennemi endiabléou • quelque sorcière • matidi
leur avait noué l'aignillette.•— On sait que t
maléfice, qui a fait tant de bruit aux xvi'
xvii. siècles,' rendait les mariés repoilssants - li
pour l'autre ; et , les accablant au physiqt
comme au moral ,• les conduisait à se fuir avg
une sorte d'horreur. — Il ne fut bruit dans toi
CoulommierS que de l'aiguillette nouée à Jer
Moureau. Abel de • la Rue, le savetier, en ava
ri Si méchamment, qh'il fut à bon droit soue
çonné du délit ; il était assez généralement d.
testé. La clameur publique prit une telle .con
sistancc, que les jeunes époux ensorcelés
crurent autorisés à déposer leur; plainte. -
Messire Nicolas Quatre•Sols était lieutenant eh
et criminel au bailliage de Coulommiers. Il
comparaître Abel devant lui. Le chenapan, q
était hypocondre et morose, avoua qu'il ava
recherché Fare Fleuriot,• mais il nia qU'il e
rien fait contre elle et contre son nfari. Comn
il était malheureusement chargé,de la murai
réputation qu'on faisait alors à ces vauriens q
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cherchaient dans la sorcellerie une prétendite
puissance et de prétendues ri; liesses toujours
insaisiSsables Mi le mit au cachot en l'invitant
à' faire ses réflexionS;' et le lendemain , sur son
obstination à ne rien avouer, on l'appliqua à .

question. 11 déclara -qu'il allait., confesser. —
« Ayez soin, dit Nicolas Quatre-Sols, quo votre
confession soit entière et digne de notre indul-
gence.'lkinr ce, vous nous exposerez dès le com-
mencement tennis vos anires avec Satan.» Il fit
donner au savetier un verre d'eau relevée d'un
peu de vinaigre,' afin de ranimer ses esprits; et
il s'arrangea sir son siége dans la. position, d'un
homme qui écoute une histoire merveilleuse.'
Abel de la Rue, voyant que son juge'était_prèt•,
recueillit Ses esprits et se dispoSa - à, parler.
D'abord.11 se.recommanda'à la pitié-et à la com-
passion dela justicewcriàn't merci et protestant
de sa.repeiitance;;: puis il ,divee • qui suit.: « Je
devrais être moins Misérable que je ne suis et
faire autre' chose 'que lnon : pauvre métier. Étant
petit enfant, je fus , mis par ma mère an convent
des: cordeliers de Meaux. Là le frère Carnet, qui
était maitre deS novices, m'ayant 'Corrigé, je me
fàçhai . si . furicusernent contre lui que je ne rêvai
plus autre ehoSe; sinon la possibilité (le me
Venger. Comme j'étais en cette mauvaise volonté;
un. chien ,barbef -, maigre et noir parut tout à
coup deVant .moi,I1 me sembla qu il me parlait,
Ce. qui me troubla: fort ; qu'il:me Promettait de
M'aider en toutes choSes et de ne me faire aucun
mal, siïe.voulais . nie donner à barbet,
interrompit le juge, était certainement un démon.

Ç 'é st possible, messire. Il me sembla qu'il
me conduisait dans la chaMbre du couvent qu'on
appelle la librairie: Là il disparut et je ne le revis

Et,quelle vengeance avez-vous eue du
frèreCaillety ---Anciine, *messire, ne l'pyant
pas pu. — Que lites-vous alors dans la librairie?

Jé pris un livre ; car on m'a enseigné la Ice-
sure., Mais voyant que c'était un missel, je le
refermai ; je sortis et je demeurai quelques se-
maines triste et pensif. Un jour je pris un autre
livre c'était un grimoire. Je l'ouvris au hasard ;
et à, peine avais-je lu quelqUes lignes que je ne
comprenais point, que je vis paraitre devant
moi un homme long et mince, de moyenne sta-
ture, blême de visage, ayant un effroyable aspect,
le corps sale et l'haleine puante. — Sentait-il le
Soufre ? Oui , messire. Il était vêtu' d'une
longue robe noire à l'italienne, ouverte pai-de-
vant. Il avait à l'estomac et aux deux genoux
comme .des visageS . d'h'oMmes, de pareille con-

leur que les •autres; Je regardai ses pieds, qui
étaient des pieds de vache. ∎ Tout l'auditoire fris-
sonnait.— Cet homme bléme, poursuivit l'ac-
cusé,. me demanda ce que je lui voulais et qui
m'avait conseillé de l'appeler. Je lui répondis
avec frayeur que je ne l'avais pas appelé, et que
j'avais ouvert le grimoire sans en prévoir les con-
séquences. Alors cet homme blême , • qui était le ,
diable, )n'enleva et; me transporta sur le toit de
la salle de justice de Meaux, en me disant de ne
rien craindre. Je lui demandai Son nom, et il
me répondit : Je m'appelle maitre,Rigoux. Je lui,
témoignai ensuite le- désir de m'enfuir du cou-,
veut; là-dessus il me reporta-au lieu où)I m'avait
pris. Du moins je m'y retrouvai comme sortant
d'une. sorte d'étourdissement. Le grimoire était à
Mes pieds. Je vis devant moi le père Pierre Berson,

'docteur en théologie, et le frère Caillet, qui me
reprirent d'avoir lu dans le grimoire et lue mena-
cèrent du. fouet si jétouchais encore à ce livre.
Tous leS religieux descendirent à la chapelle et
chantèrent un Salve à mon intention. Leiende-
main , Comme je descendais peutaller:à 
maitre Rigoux m'apparut encore... II . me donna
rendez-vous un arbre près de Vaulxcourtois,
entre Meaux et Coulommiers. Là, je fuS séduit. 7
Je repris sans rien dire les habits•que j'avais à'
mon entrée dans le couvent; et j'en sortis secrè-
tement par une petite perte de l'écurie. Rigous;
m'attendait sous la figure d'un bourgeeiS
mena chez maitre Pierre, berger dé. Vanixeour-,
mis, qui.me reçut bien ; et j'allaiS conduire. les
troupeaux avec lui. Deux mois.après. ,ce berger,
qui était sorcier; me promet de me présenter à'
l'assemblée, ayant besoin de s'yyéndre lui-même
parce qu'il n'avait plus de Poudre 'à maléfices.
L'aSSemblée devait se tenir dans trois jours:
Nous étions à l'aVent de Noé( 1575. Maitre Pierre
envoya sa femme coucher au dehors et il me fit
mettre au lit à sept heures du soir. Mais je ne
dormais guère. Je remarquai qu'il plaçait au coin
du feu un très-long balai de genêt sans manche.
A onze heures du soir, il fit grand bruit et me
dit qu'il fallait partir. Il prit de la graisse , s'en
frotta les aisselles' et nie nuit sur le balai, en me
recommandant de ne pas quitter cette monture.
Maitre liigoux parut alors ; il enleva mon maitre
par la Cheminée; moi je le tenais au milieu du
corps ; et il me sembla que nous nous envolions.
La nuit était très-obscure, mais une lanterne
nous précédait. Pendant que je voyageais en l'air
de la sorte, je crus apercevoir l'abbaye de Rebats.
Nous descendimes dans un lieu plein d'herbe où
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arabesques fleuries dont pas • une figue n'était
rompue, dont aucun détail ►'était mutilé. Cepen-
dant, de mémoire d'homme on n'avait vu per-
sonne travailler'► l'entretien ou à la.réparation
de ce chAteati. Il avait pourtant subi plusieurs
changements depuis le jour de sa construction,
et. le plus singulier est celui qu'on remarquait
lorsqu'on approchait de Ronqucrolles du côté
du midi. Aucune des six fenêtres qui occupaient
la façade de côté n'était semblable aux autres.
La. première à gauche était une fenêtre en ogive,
portant une croix de 'pierre à atèles tranchées
qui la partageaient en .quatre compartiments
garnis , de.viirailx à demeure. Celle qui suivait
était pareille à la première, à l'exception. des
vitraux, qu'on avait remplacés par un vitrage

. blanc à losanges de plomb porté dans des cadres
de fer mobiles. La -troisième avait perdu son
ogive et sa croix :de pierre. L'ogive semblait
avoir, été fermée par. des briqueS, et une épaisse
menuiserie, où se 'mouvaient ce nue nous avons
appelé depuis' des croisées à guillotine, tenait la
placè - dtrvitrage à cadres de fer. La quatrième,
ornée . de'deux .'croiséés, rime inférieure, l'autre
-extérieure, :toutes deux •à espagnolettes et à-pe-
titéS Vitres, était en outre:défendue par urrebn-
treventYpeint en ronge; La cinquième n'avait

• qu'une" croisée' à grands carreaux, plus une per-
sienne -peinte. en vert:- Enfin, la sixième était
Ornée d'Une vaste glace sans tain derrière la-
qUefie on voyait un • store peint des plUs vives
coulelirs.' Cette 'dernière fenêtre:était en outre
fermée par des contrevents rembourrés. Le mur
uni continuait •après'ees fenêtres, 'dont la der-
nière .aVait paru 'aux regards' des- habitants de
Rônqtierolles le'lendemain de la môn de i baron
Hugues-François de Luizzi, père du baron Ar-
mand-François de Luizzi, et le matin du I" jan-
ier I sans qu'on pût dire qui rayait percée

'et arrangée comme elle l'était.-- Ce qu'il y a de
plus singulier, c'est que la tradition racontait
que toutes les autres croisées s'étaient ouvertes
de la même façon et dans une circonstance' pa-
reale, c'est-à-dire sans -qu'on eût vu exécuter
les moindres travaux, et toujours le lendemain
de la mort dee-chaque propriétaire successif du
chàteau. Un fait certain, c'est que chacune de ces
croisées était celle d'une chambre à coucher qui
avait été fermée pour ne plus se rouvrir, du mo-
inent que celui qui eût dû l'occuper toute sa vie
avait cessé d'exister.—Probablement si Domte-
rolles avait été constamment habité par ses pro-
priétaires, tout cet étrange mystère eût grande-

agité la population; mais depuis plus de
deux siècles, chaque, nouvel héritier des Luizzi
n'avait paru • que durant vingt 7»quatre heures
dans ce ehàteau , et l'avait quitté pour n'y plus
revenir. Il en avait . ' été ainsi pour le baron Hu-
gues-François de Luizzi ; et son fils François-•
Armand' dr Luizzi, arrivé le 1" 18..., avait an-
noncé son départ pour le lendemain. — Le con-
cierge n'avait appris l'arrivée de son maitre qu'en
le voyant. entrer dans le • chiite:tu; et l'étonne-
ment de ce brave homme s'était changé en ter-
reur, lorsque, voulant faire préparer un apparie-
ment au nouveau venu, il vit celui-ci se diriger
vers le corridor où étaient situées les chambres
mystérieuseS dont noirs avons parlé, et ouvrir
avec. fine clef qu'il tira de sa poche une Orle *que
le concierge ne -connaissait pas .encore, et qui
s'était percée sur le corridor intérieur comme
la croisée s'était ouverte sur la façade. La mate
variété se rémarqUait pour les portes comme pour
les croisées. Chacune était d'un style différent,
et la dernière était en bois de palissandre in-
crusté de cuivre. Le mur continuait après les
portes dans le corridor, comme. il continuait à
l'extérieur après les croisées sur la façade. Entre
ces deux murs nus et impénétrables, il se trou-
vait probablement d'autres chambres. Mais des-
tinées sans doute aux héritiers' Murs des Luizzi,
elles demeuraient, «comme l'avenir auquel elles
appartenaient, inaccessibles. et fermées. Celles
que noirs pourrions appeler les chambres du >
passé étaient de même closes et inconnues, mais,
elles avaient cependant gardé les ouvertures par
lesquelles on y pouvait pénétrer; la nouvelle:
chambre, la chambre du présent si vous voulez..
était seule ouverte; et durant- toute la journée
dti janvier, tous ceux qui le voulurent y pé-
nétrèrent librement.—Ce corridor, qui en vérité
nous parait un peu sentir l'allégorie, ne parut.
sentir à Armand de Luizzi que l'humidité et le
froid ; et il ordonna qu'on allu►àt un grand feu.
dans la cheminée en marbre blanc de sa nouvelle
chambre. Il y resta toute la journée pour régler
les comptes de la propriété de Donquerolles; en
ce qui concernait re chàieau, ils ne furent pas
longs. Ronquerolles ne rapportait rien et ne coû-
tait rien. Mais Armand de Luizzi possédait aux
environs quelques fermes dont les baux étaient
expirés et qu'il voulait renow•cler...—La journée
entière se passa à discuter et à arrêter les bases
des nouveaux contrats, et ce ne fut que le soir
venu qu'Armand de Luini se trouva seul. Il était.
assis au coin de son feu, une table sur laquelle     
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ibrillait une seule bougie - était'près de lui. Pen
: dant qu'il restait plongé dans - ses réflexions, - la
pendule sonna•successivement minuit, minuit et
demi, une. heure. Luizzi se - leva et se mit à se
promener avec agitation. Armand était un homme

!d'une taille élevéc;•rallurenaturelle de son corps
;dénotait la • force, et l'expression habituelle de
iSes traits annonçait. là résolution. Cependant il
Itremblait-et son agitation augmentait à mesure

• que l'aiguille approchait de deux heures. Quel-
. lquefois il s'arrêtait pour écouter si un bruit ex-

_ Itérieur ne• se-faisait-pas entendret - mais rien ne
troublait le silence solennel dont il était entouré.

afin Armand entendit ce petit choc produit par
[Pécha ppementde la pendule et qui précède l'heure

• 'qui va sonner. Une pàleur subite et profonde se
répandit sur son visage; il- demeura un moment
immobile et ferma les-yeux comme un homme

••- :qui va se trouver mal. A ce moment le premier
• •. !coup de deux heures résonna dans le silence. Ce

bruit sembla réveiller Armand (le son affaiblis- -

isement ; et avant que le second coup ne fût
;sonné, il avait-saisi une petite clochette d'argent
;posée sur sa table et ,j'avait violemment agitée
len disant ce seul mot : ic Viens. » — Tout le
;monde peut - avoir une clochette d'argent, tout le
;monde • peut l'agiter à deux 'heures précises du
matin et:en disant ce mot : Viens! mais très-

:probablement il n'arrivera à personne ce qui
,arriva à Armand de Luizzi. La clochette qu'il
••avait secouée ne - rendit qu'un son faible et ne
.• frappa qu'un coup qui vibra tristement et
sans éclat. Lorsqu'il prononça le mot viens!
Armand y mit tout l'effort d'un homme qui crie

: pour être entendu de loin, et cependant sa voix,
• poussée avec vigueur de sa poitrine, ne put arri-
ver à ce ton résolu et impératif qu'il avait voulu
lui donner; il sembla que ce fût une timide sup-

'qui s'échappait tde sa bouche, et •lui-
même s'étonnait de cet étrange résultat, lorsqu'il

•aperçut à la place qu'il-venait de quitter un être,
qui pouvait être un-homme, car il en avait l'air

!assuré; qui pouvait étrenne femme, car il en avait
le visage et les membres délicats, et qui était
assurément le diable, car il n'était entré par nulle
part et avait simplement paru .. Son costume con-

-sistait en une robe de chambre:1 manches plates,
qui ne disait rien du sexe de l'individu qui la

;portait. - - Armand de Luizzi observa en silence
:ce singulier personnage, tandis qu'il se casait
commodément dans le fauteuil à la Voltaire
',qui était près du feu. Le diable, car c'était lui-
Wléme, se pencha négligemment en arrière et

di .rigea vers le feu l'index et le pence de sa'm.
blanche eteffilée; ces deux doigts s'allongèr•
indéfiniment comme une paire de pincettes
prirent un charbon•dans le feu. Le diable,
c'était le diable en personne; y alluma un cig;
qu'il prit sur la table. A peine en eut-il asp
une bouffée qu'il rejeta le cigare avec dégoi
et dit à Armand de Luizzi « Est-ce que vc
» n'avez pas de tabac de contrebande? » Arma
ne répondit rus.—« En ce cas, acceptei du muer
reprit le diable. — Et il tira dé la -poche de
robe de chambre un petit porte-cigares d'un g(
exquis. Il prit deux cigarettes, en alluma une
charbon qu'il tenait toujours et le présent:
Luizzi. Celui-ci le repoussa du geste, et le dial
lui (lit d'un ton fort naturel : « Ah! vous fai
le dédaigneux, mon cher, tant pis. » — Puis
se mit - à fumer, sans cracher, le corps penché
arrière et en sifflotant de temps en temps un
de.contredanse, qu'il accompagnait d'un pt
'mouvement de tête tout-à faitimperiinent...
Armand demeurait toujours immobile devant
diable étrange. Enfin il rompit le silence; et
mant de cette voix vibrante et saccadée- qui cc
stitue la mélopée du drame moderne, il dit :••
« Fils de l'enfer, je t'ai appelé.... D'abor
mon cher, (lit le diable en l'interrompant, je
sais pas pourquoi vous me tutoyez. C'est de fi
mauvais goût. C'est une habitude qu'ont pr
entre eux ce que vous appelez les artistes. Fa
semblant d'aMitié, qui ne lés empêche pas
s'envier, de se haïr et de se mépriser.C'ess tu
forme de langage que vos romanciers et vos dl
inaturges ont affectée à l'expression des passio
poussées à leur plus haut degré, et dont les ge
hien nés ne se-servent jamais. Vous qui n'êtes
homme de lettres ni artiste, je vous serai fi
obligé de nie parler comme au premier venu:
qui sera beaucoup plus convenable. Je vous feu
observer aussi qu'en m'appelant fils de rent;
vous dites une de ces Mises qui ont cours da
toutes les langues connues. Je ne suis pas plus
fils •de l'enfer que vous n'êtes le fils de vol
chambre parce que'vous l'habitez.— Tu es Mau
tant celui que j'ai appelé, » répondit Armand -
affectant une grande puisunice
diable regarda Armand de travers -et repoli(
avec une supériorité marquée : — « Vous - Ci
un faquin. Est-ce que vous croyez parler à vet
groom?—Je parle à celui qui est mon esclav
s'écrie Luizzi en posant la main sur la clochet
qui était (lèvent lui. — Comme il vous plan
monsieur le baron, reprit le diable. Mais, part
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foi, vous ôtes bien un véritable. jeune homme do
notre époque,. ridicule. et  butor. Puisque vous
ôtes si sûr de vous faire obéir., vnu5 pourriez
hien me parler avec,politesse, cela vous cotiserait
peu. çes manières-là sont bonnes pour
les manants parvenus qui, parce qu'ils se vau-
trent dans le fond de leur calèche , s'imaginent
qu'ils ont l'air d'y être habitués. Vous ôtes de
vieille famille, vous portez un assez beau nom,
vous avez très-bon' air , et vous pourriez vous
passer de ridicules pour vous faire remarquer.—
Le diable fait de la morale! c'est étrange..,
Ce, dialogue avait . en lieu entre ce personnage
surnaturel et Armand de Luizzi, sans quo l'un
oul'antre ; eitt changé de place. Jusqu'à ce. mo 7-
ment Luizzi avait parlé plutôt pour ne point, pa..
raitre,interdit que pour dire ce qu'il voulait. Il
s'était remis peu à peu ,de son trouble et ,de l'é-
tonnement que lui avaient, causé la figure et les
manières de son interlocuteur, et il résolut d'a-:
bot:der un autre sujet de conversation, sans dente
plus important pour lui. Il prit donc un second
fauteuil, s'assit de l'autre, côté de la cheminée; et
examina le'diable de plus près.. Il acheva-son in-:

spection en silence, et, persuadé qu'une, lutte
d'esprit ne lui réussirait pas avec cet être inex-
plicable,. il prit sa clochette d'argent et, la fit
sonner encore une fois, ce commandement,
car c'en était un, le diable se leva et se tint de-
bcnit devant Armand de Luizzi dans l'attitude
d'un * domestique qui attend les ordres de son
Maitre. Ce mouvement, qui n'aVait duré.qu'un
dixième de seconde, avait apporté un changement
complet dans la physionomie et le costume du
diable.rétre fantastique de tout à l'heure. avait
disparu, et Armand vit à sa place yu rustre en
liVrée avec des mains de boeuf dans des gants de
coton blanc, une trogne avinée sur un gilet rouge,.	 . 	 .
des pieds plats.dans ses gros souliers, et point de
Molleti dans ses guêtres.« Voilà, m'sieur, dit le
nouveau. paru. — Qui es-tu? s'écria Armand
blessé 4e' cet air de bassesse insolente et brute,
caractèie universel dit domestique français. —
Je ne suis pas le valet du diable, je n'en fais pas
plus qu'on ne m'en dit, mais je fais cc qu'on me
dit. —Et que viens-tu faire ici? — J'attends les
ordres desa'sicui. — Ne sais-tu pas pourquoi je
t'ai appélé? — Non , m'sieur. — Tu Mens ! —
Oui, m'sicur. — Comment te , nommes-tu? —
COmine voudra m'sicur. — N'as-tu pas un Boni
de baptême? » Le diable ne bougea pas; niais
tout le chàleau se mit à rire depuis la girouette
jusqu'à la cave. Armand eut peur, et pour ne pas

le laisser voir, Il se mit en colère. C'est un Moyen
aussi connu que celui de chanter. « E'nfin, ré-
ponds, n'as-tu pas un nom? J'en ai tant qu'il
vous. plaira. J'ai servi sous toute espèce de nom...
-7 Tu es done mon domestique?-11 a bien fallu.
.J'ai essayé de venir vers vous à un autre titre ;
vous m'avez parlé'comme'à un laquais. Né pou-
vant vous forcer à dire poli, je trie suis soumis à
étre insolenté, et nie voilà comme sans doute vous
nie désirez..111'sieur n'a-t-il rien à ►'ordonner?

Oui, vraiment. Mais j'ai aussi un conseil à te
demander. — M'sieur permettra que je lui dise
que consulter son domestique c'est faire de la
comédie du xvn° siècle. — 01• as-ti appris ça?—
Dans les feuilletons des grands journaux. — Tu
les 4, donc lus? Eh bien I qu'en, perises-tu?
Pourquoi voulez-vous que je pense quelque chose
de gens qui ne pensent pas? » Luizzi s'am:11a
encore, s'apercevant qu'il. n'arrivait pas plus à
son but avec:ce nouveau personnage qu'avec le
précédent. •Il saisit ,sa sonnette; mais avant de
l'agiter, il dit :au diable : « Quoique tu sois le
mémo esprit sous une forme différente, il me dé-
platt de traiter avec toi du.sujet demi nous devons
pader tant que tu garderas cet aspect. En peux-tu
changer? -7- Je, suis aux ordres de m'sieur.. — .

Peux-tu reprendre la forme que tu avais tout à •
l'heure? ,une condition : c'est que vous me
donnerez une des pièces de monnaie qui sont
dans, cette bourse. » — Armand regarda sur la
table, et -vit une bourse qu'il n'avait pas encore
aperçue. M'ouvrit, et en tira une pièce. Elle était
d'un métal inestimable, et portait pour toute in-,
scription : UN MOIS DE LASIE DU umioN FRANÇAIS-

ARMAND DE intim. Armand comprit sur-le-champ
le mystère de cette espèce_de payement, et remit
la pièce dans la bourse, qui lui parut très-lourde,
ce qui le lit sourire. « Je.ne paye pas un caprice
si cher. — Vous êtes devenu avare?— Comment
cela? C'est que vous avez jeté beaucoup de
cette monnaie pour obtenir moins que vous ne
demandez. — Je ne me le rappelle pas. — S'il
m'était permis de vous faire votre compte, vous
verriez qu'il n'y a pas un mois de votre vie que
vous ayez donné pour quelque chose de raisonna-
ble. —,Cela se peut; mais du moins j'ai vécu.
— C'est selon le sens que vous attachez au mot
vivre. — Il y en a donc plusieurs? — Deux très-
différents. Vivre, pour beaucoup de gens, c'est
donner sa vieil toutes les exigences qui les entou-
rebt. Celui qui vit ainsi se nomme, tant qu'il est
jeune, un ton curant, quand il devient luth-, ou
l'appelle nu brave homme, et on le qualifie de
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'bon - hoonnè quand il est vieux. Cei:trois , noms
ennui synonynic . conintun : c'est - le mot dupe. —
iEt tu penses que c'est en dupe que j'ai vécu? —
'Je crois que m'sieur lo pense comme moi; car il
in'est venu•dans ce - d'Alcali que pour changer de
façon de'vivre, et prendre l'autre. — Et celle-là,; .
:peux-tui la •définir? —• Comme c'est le sujet du
marché que nous allons fi'tire ensemble... — En-

; semble!.:..Non, reprit-Armand en interrompant
le•diable; je ne veux pas traiter avec toi; cela
•me répugnerait, trop. Ton 'aspect me déplait sou-
verainetnent.	 C'est - pourtant une chance en

:Ivoire faveur : on accorde peu it ceux qui déplai:.
;sent beaucoup. Un roi qui traite avec un ambas-
sadeur qui ltii filait lui - fait-toujours qtielque
cession• dangereuse... Pour ne • pas'étre trempé,.

ne faut faire d'afbires qu'aVec les gens t'épiai-
'Sants.•En ce cas, le dégoût sert de raison.— Et il
M'en - servira pour te chasser; »•dit Armand en

• faisant sonner la cloche magique qui lui soumet-
itait le diable. Comme avait disparu l'ètre an-

drogyne qui s'était montré d'abord, de mémo
idisparut, non pas-le diable, mais cette seconde
iapparence du diable en livrée, oet Armand vit à
!sa place un assez' beati jeune homme. Celui-ci
était de cette espèce.d'hommes qui changent (le
nom à tous les quarts dé siècle, et que, dans le
nôtre, on appelle fashionables. Tendu comme un

. arc entre ses bretelles et les sous-pieds de son
pantalon blanc, il- avaitposé ses pieds en bottes
vernies et;éperonnées sur le chambranle de la
cheminée, et se tenait assis sur le dos dans le fauL
teuil d'Armand. Du reste, ganté avec exactitude,
la manchette retroussée sur le revers de son frac
à boutons brillants, le lorgnon dans et la
canne à pomme d'or à la main , il avait tout à fait
l'air d'un camarade en visite chez le baron
Armand de Luizzi. — Cette illusion alla si loin,
qu'Armand le regarda comme quelqu'un de con-
naissance. « Il me semble vous avoir rencontré
quelque part? — Jamais! Je n'y vais pas. —Je

• vous ai vu au bois à cheval. — Jamais! Je fais
courir. — Alors c'était en calèche? — Jamais!
Je conduis. — Ah! pardieu ! j'en suis sûr, j'ai

. joué avec vous chez M'' ... —Jamais! je parie.
• — Vous valsiez toujours avec elle. -Jamais! Je

galope. — Vous ne lui faites paa la cour? —
Jamais !'J'y vais; je ne la fais pas. » — Luizzi se
sentit pris de l'envie de donner à cc monsieur
des coups de cravache pour lui ôter un peu de sot-
tise. Cependant la réflexion venant à son aide, il
commença à comprendre que s'il se laissait aller
kdiscuter avec le diable, en vertu de toutes les

DICE:

formes qu'il -plairait - à céluici:tle Se'donner
n'arriverait jamais au but., de cet 'Cri treti
Armand. prit donc là résolution 'd'en •Iinir a
celui-ci missi bien qu'avec un atitre,•et
cria en faisant encore tinter sa clochette ! :
« Satan ,•écoine-mbi et obéis..» . — Ch mot é•
à peine prononcé, que l'eue surnaturel qu',
mand avait appelé sh montra dans 'sa sinis
splendeur. -e'C'était bien l'ange déchu' que
poésie a névé. Type de beauté llétri•par la da
leur, altéré par la haine, dégradé par la déb:
clic, il gardait encore, tant que son visage Test
immobile, une trace endormie de son
leste; mais dès qu'il parlaitjaction de ses tir::
dénotait une .existence- où avaient passé Mu
les'inauvaises.passions. Cependant, de toutes'
expressions repoussantes qui se Montraiat.:
son visage, celle d'un dégoût profond domin
les autres. Au lieu:d'attendre qu'Armand l'int
regeàt, il lui adressa . la•parole le premier. «.
voici pour accomplir le marché que j'ai fait a'
ta famille et par lequel je dois donner -
des barons de Luizzi, de Ilonquerelles, ce' qt
me demandera; tu connais les conditions' de
marché; je suppose?— Oui, répondit Armar
en échange de ce don, chacun de. nous t'app
tient, à moins qu'il ne puisse prouver qu'il a
heureux durant dix années de sa vie. — Et cl
cun de tes ancêtres, reprit Satan, m'a demar
ce qu'il croyait le bonheur, afin de m'échappe
l'heure de sa. mort. — Et tous se sont t•omp.
n'est-ce pas? — Tous.• Ils m'ont demandé
l'argent, de la gloire, de la science, du pouvé
et le pouvoir, la science, la gloire,. l'argent, -

ont tous rendus malheureux. C'est donc
marché tout à ton avantage, et Mie je devrais
fuser de conclure? — Tu le peux. — N'y a :
donc aucune chose à demander qui puisse rem
heureux ? — Il y en a une. — Ce n'est pas à
de nie la révéler, je le sais; mais ne peux-tu
me dire si je la connais? — Tu la connais; e
s'est mêlée à toutes les actions de tii vie; qtielq -

fois eu toi, le plus souvent chez les autres, et
puis t'affirmer qu'il n'y a pas besoin de n
aide polir que la plupart des hommes la pos
(lent. — Est-ce une qualité morale? est-ce t
chose matérielle? — Tu m'en demandes tr
As-tu fait ton. choix ? Parle vite : haie d
finir. — Tu n'étais pas si pressé tont à l'heu
— C'est que tout à l'heure j'étais sous une de
mille formes.qui nie déguisent à moi-na:me,
me rendent le présent supportable.•Quand.ft
prisonno mon ètre sous. les traits d'une créat

APPEN
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humaine vicieuse ou. niéprisalde, je me trouve à
la hauteur du siècle que je mène, et je ne souffre
pas du misé rable rôle auquel je suis réduit. Li
vanité se satisfait de grands mots, niais l'orgueil
veut de grandes choses, et tu sais qu'il fut la
cause de ma chute; mais jamais il ne fut soumis
à une si rude épreuve. Après avoir lutté avec
Dieu, après avoir mené dut de vastes esprits,
suscité de si fortes passions, fait éclater de si
grandes catastrophes, je suis honteux d'en être
réduit aux basses intrigues' et aux-sottes préten-
tions de l'époque actuelle, et je nie cache à moi-
même ce que j'ai été pour oublier, autant que je
puis, ce que je suis devenu. Cette l'Orme que tu
m'as forcé de prendre m'est par conséquent
odieuse et insupportable. haie-toi donc, et dis-
Moi ce que tu veux. — Je ne le sais pas encore,
et j'ai compté sur toi pour m'aider dans mon
choix. -Jetai dit que c'était impossible. — Tu
peux cependant faire pour moi ce que tu as fait
pour lues ancêtres ; tu peux me montrer à nu les
passions des autres hommes, leurs espérances,
leurs joies, leurs douleurS, le secret de leur
existence, afin que je puisse tirer de cet ensei-
gnement une. lumière qui 'inc guide. - -Je' puis
faire tout cela, mais tu dois savoir que tes aile&
très se' sont engagés à m'appartenir avant que
j'aie commencé mon récit. Vois cet acte; j'ai
laissé en blanc le nom de la chose que tu me
demanderaS : signe-le ;• et puis après m'avoir
entendu; tu écriras toi-même ce que tu désires
être, ou ce'que tu désires avoir. » — Armand
signa et reprit « Maintenant je t'écoute, Parle.
— Pas ainsi. La solennité que m'imposerait à
moi-même cette forme primitive fatiguerait ta
frivole attention. Écoute : mêlé à la vidhuniaine,
j'y•prends plus de part que les bornoies ne pen-
sent; Je te conterai mon histoire, ou plutôt je te
conterai la leur. — Je serai curieux de' la con-
naître. — Gardé ce sentiment; car du moment
que-tu m'auras demandé une confidence, il fau-
dra l'entendre jusqu'au bout. Cependant tu
pourras refuser de m'entendre en nie donnant
une des pièces de monnaie de cette bourse. —
J'accepte, si toutefois ce n'est pas une condition
pour monde demeurer danS une résidence fixe.
— Vü où tu voudras, je serai toujours au rendez-
vous Ohne où tu m'appelleras. Mais songe que
ce n'est qu'ici que tu peux me revoir sous tua vé-
ritable forme. 'l'u m'appelleras avec cette son-
nette à toute heure, 'en tout lieu, sur quelque
place que ce soit... » — Trois heures sonnèrent,
et le diable disparut. Armand de Luizzi se

retrouva seul. La bourse qui contenait ses jours
était sur-sa table. D'eut envie de l'ouvrir pour les
compter, niais il ne put y parvenir, et il se cou-
cha après l'avoir soigneusement placée sous son
chevet.— » — Nous le répétons, il est radieux
que les histoires racontées par le diable soient
généralement de nature à ne pouvoir être lues
d'un lecteur chrétien ; èar, dans ce cadre; l'au-
teur, dont on ne saurait nier le grand mérite, dit

•pu faire un très-bon livre.
LIE MU:MIEN DU Cell IDIE• — Nous em-

pruntons à M. Léon de Laborde un fragment cu-
rieux qu'il a publié en août 9 833 dans la Revue
des deux _mondes, et qu'on retrouve dans ses
Commentaires géographiques sur la Genèse. Nous
en -avions dit quelque - chose au mot VERRE.

L'Orient., cet antique pays, cc vieux berceau
de tous les arts et de toutes les sciences, fut aussi
et de tout temps le domaine du savoir occulte et
des•secreis . puissants qui frappent l'imagination
des peuples.—J'étais établi au Caire depuis plu-
sieurs mois (l827), quand je fus 'averti un matin
par lord Prudhoe qu'un Algérien, sorcier de son
métier, devait venir chez lui -pour lui montrer un
tour de magie qu'on disait, extraordinaire. Bien
que j'eusse alors peu de Confiance dans la magie
orientale, j'acceptai. l'invitation : c'était d'ailleurs
une occasion (le me trouver en compagnie fort
agréable. Lord Prudhoe me reçut avec sa bonté
ordinaire et cette humeur enjouée qu'il avait su
conserver au milieu de ses connaissances si va-
riées et de ses recherches assidues dans les con-
trées •- les plus difficiles à pàrcourir: Un homme

and et beau, portant turban vert et benisch de
Même couleur, entra : c'était l'Algérien. Il laissa
ses souliers sur le bout du tapis; alla s'asseoir
sur un divan et nous salua tous à tourde rôle'de
la formule e-ri usage en Égypte. Il avait une phy-
sionomie douce et alnible, un regard vif, perçant,
je dirai même accablant, et qu'il semblait éviter
de fixer, dirigeant ses 'yeux à droite et à,gatiche
plutôt que sur la personne à laquelle il Parlait ;
dti reste, n'ayant rien de ces airs étranges qui dé-
notent des talents surnaturels et le métier de
magicien. Habillé comme les écrivains ou les
hommes de loi, il parlait fort simplement de toutes
choses et même de sa science , sans emphase ni'
mystère, surtout de ses expériences, qu'il faisait.
ainsi en public et qui semblaient à ses yeux plu-
ôt un jeu à côté de ses autres secrets qu'il ne
faisait qu'indiquer dans la conversation. On lui,
apporta la pipe et le café, et pendant qu'il parlait
on fit venir deux enfants sur lesquels il devait
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• loPérer.	 sPeCtiele- alors•coiuménça. Toute
la société se rangea. en cercle autour de l'Algé-
rien, qui fit asseoir un des enfants près de lui,
,lui prit la main et sembla .le regarder attentive-

:	 nient. - Cet enfant, fils d'un Européen, était àgé
(le onze ans et parlait facilement. l'arabe. Achtned,
voyant. son inquiétude au montent où il tirait de

. son écritoire sa plume de jonc, -lui dit : « N'aie
pas .peur , enfant, je vais t'écrire quelques mots
dans la main, tu y regarderas et voilà tout. » —
L'enfant se remit de sa -frayeur, et l'Algérien lui
traça dans la main un',carré entremélé bizarre-

' ment de lettres et de chiffres, versa au milieu une
encre épaisse et lui dit de .chercher le reflet de

• son visage. L'enfant répondit qu'il:le voyait. Le
magiCien demanda un réchaud qui fut apporté

,sur-le-champ; puis il déroula trois petits cornets
!de papier qui contenaient différents ingrédients
;qu'il jeta en-proportion caletilée sur le feu.
l'engagea de-nouveau à chercher dans l'encre le
reflet de ses yeux, à regarder bien attentivement,
et à l'avertir dès qu'il verrait paraitre un soldat
turc balayant une place. L'enfant baissa la tète;
les parfums petillèrent au milieu (les charbons;

..et le magicien , d'abord à voix basse, puis fele-
•vant davantage,. prononça une 'ridelle de mots
dont. à peine quelques-uns arrivèrent distincte-
Ment à nos oreilles. — Le silence était profond ;
l'enfant avait les yeux fixés sur sa main; la fumée
s'éleva en larges flocons, répandant une odeur
forte et aromatique. Achmed , impassible, sem-
blait vouloir stimuler de sa voix, qui de douce
devenait saccadée, une apparition trop tardive,
quand toutà:coup, jetant sa tète en arrière, pous:

• sant des cris et pleurant amèrement, l'enfant
nous dit, à travers les sanglots qui le suffoquaient,
qu'il ne voulait plus regarder, qu'il avait. vu une
figure •affreuse; il semblait terrifié. L'Algérien

. n'en parut point étonné, il (lit simplement :
« Cet enfant a eu peur, laissez-le; en le forçant

• on pourrait lui frapper trop vivement l'imagina :

• tion. » On amena un petit Arabe au service de la
maison et qui n'avait jamais vu ni rencontré le

• magicien ; peu intimidé de tout ce qui venait de
' se passer, il se prèta gaiement aux préparatifs et
• fixa bientôt ses regards dans le creux de sa main,

sur le reflet de sa figure, qu'on apercevait, même
de côté, vacillant dans l'encre. — Les parfums
recommencèrent à s'élancer en fumée épaisse,
et les formules parlées en un chant monotone, se
renforçant et diminuant par intervalles, sem-
blaient devoir soutenir son attention. « I.e voilà!
s'écrja- t-il ; et nous rcmarquàmes l'émotion scie-

daine avec laquelle il porta ses regards sur
centre des signes magiques. — Comment es.
habillé? — Il a une veste rouge brodée d'arg(
un turban-et deS pistolets à sa ceinture.
fait-il? — Il balaie une place devant une gras
tente riche et •belle; elle est rayée . de -rouge
de vert avec des boules d'or en haut. — . Rega
qui vient à' présent? — C'ést le sultan suivi
tout son monde. Oh! que c'est beau !... » Et.f
faut regardait à droite et à gauche contrite d
les verres d'une optique dont on cherche à ét
dre l'espace. « 'Continent est son cheval?
Blanc, avec des plumes sur la tète.	 Et
sultan? — Il a une barbe noire, .tin beni
vert. » Ensuite l'Algérien nous dit : «
nant, messieurs, nommez la personne que v
désirez faire paraitre; ayei soin seulement
bien articuler-les noms, afin qu'il ne puisse
y avoir d'erreur. » Nous nous regardantes to
et 'comme toujours dans ce moment personne
retrouva un .nom dans sa mémoire. — « Sh
speare, dit enfin le major Félix, compagnon
voyage de lord Prudhoe. — Ordonnei au sol
d'amener Shakspeare, dit l'Algérien. - - Ani
Shakspearc! cria l'enfant d'une voix de mai
— Le voilà! » ajouta•t-il après le temps néi
saire pour écouter quelques-unes des forint
inintelligibles du sorcier: Notre étonncinent
rait difficile à décrire, aussi bien que•la'fixiti
notre attention aux réponses de l'enfant.
« Comment est-il? — Il porte un benisch ni
il est tout habillé de noir, il a une 'barbe.'
Est-ce lui? nous demanda le magicien d'un
fort naturel, vous pouvez d'ailleurs vous infori
de son pays, de son fige. — 'Eh bien ! où és
né? - dis-je. — Dans un pays tout entouré d'ea
Cette réponse nous étonna encore davantage.
Faites venir Cradock, » ajouta lord Prudhoe a
cette impatience d'un hinume qui craint de
fier trop facilement à une supercherie. Le cao
l'amena. « Comment est-il habillé? — Il a
habit rouge, sur sa tète un grand tarbousch n
et quelles drôles de Mines! je n'en ai jantah
de pareilles : elles sont noires et lui vienn
par-dessus les jambes. » — 'foutes ces.repote
dont on retrouvait la vérité sous un embat
naturel d'expressions qu'il aurait été impossi
de feindre, étaient d'autant plus extraOrdina -

qu'elles indiquaient d'une manière évidente•.
l'enfant avait sous les yeux (les choses entii
ruent neuves pour lui. Ainsi, Shalispeare aval
petit manteau noir de l'époque, qu'on amie
beniselt - ,,,ct tout le co .stâne .de couleur noire
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ne pouvait se-rapporter qu'a un Européen, puis-
que lu noir ne se porte pas en Orient; et en y
ajoutant une barbe que les Européens no portent
pas avec le costume frane, c'était une nouveauté
auxyeux'de l'enfant, Le lien de sa naissance,

'expliqué par. un. pays tout entouré d'eau, est
lui seul. surprenant." Quant A l'apparition de
M. Cradock, qui était alors eu mission diploma-
tique près du pacha,' elle est encore plus singti 7

lièrerear le grand tarbotiseli noir, qui est le cha-
peau militaire et tr.ois cornes,' et ces boites noires
qui ,se portent-par-dessus la Culotte, • étaient des
choses que l'enfant .avonait n'avoir .,jamais. vues

•auparavant; et pourtant elles lui. apparaissaient.
.—, Nous ,fiines encore : apparaître, plusieurs.per-
sonnes, : et chaque .réponse, au milieu de son
irrégularité, nous laissait : toujours une, profonde

. impression. Entin• le.inagicien. nous, avertit. que
• l'enfant se ;fatiguait., 	 releya la tète en lui

appliquant ses,pouçe.s . sur les' yetix . et en prenon,
çant les..parolps mystérieuses 	 le laissa.
L'enfant', était comme ivre : ses:yeux.'n'ayaient
point tttle:- direction fixe,-, son ; front était, couvert
de,Streà.',Aout. son étre: semblait violemment

Çepetlant .il'sq.,remit peu pet', devint
gai,.çentent'dp, ce;qu'jl: avait vu; il se :plaisait à
le raconter,.:t„ enyappeler toutes les circonstances,
et ;y ajoutaikdes,détairs.CoMmesà un événement
qui se serait réellement passe; sous ses .yeux..
Mon ;étonnement: avait 'surnassé,,Mon attente;
Mais j'y joignais une appréhension plus grande
encore je craignais une, myecation et je ré-::

Solus. d'epminer : par inei-nième„ce lui; dans ces
apparitions . en apparenee,si,réelles et certaine -;
ment si facilcs'à obtenir, appârtenaii au métierappartenait  
de,éharlatan, et ce qui, po'uyait,resulter d'unein :

:Iluence magnétique qiieleonque. , ,Je. me retirai
dans lefondde la,charrbreet j'appelai)3ellier,
mon,, drogman.. Je lui dis .de prendre à part
Achmed et de lui demander si .pour une somme

, d'argent, qu'il fixerait, il voulait me dévoiler son
secret; . à. la. condition, bien entendu , que je• • •• • .

- m'engagerais à, le tenir caché de son Vivant. —
Le spectacle terminé, Achmed, tout en 'fumant,
s'était mis à causer avec quelques-uns des spec-
ta* teurs, eficore tout surpris de son talent; puis
après il . partit. J'étais à peine seul avec Bellier,
que je m'informai de la réponse qu'il avait obte-
nue. A.clunedlui avait (lit consentait , A
m'apprendre son secret. Le lendemain nous arri-
vi'nues à•la grande mosquée , près de
laquelle demeurait Le magi-

tettn'eiintiPplisnent et avec une gaieté alfa-

Ide; un enfant jouait près"de lui : c'était son , filti
Peu (15ustants après, tin petit noir d'une hizarri
tournure nous apporta les pipes.—La conversa::'
lion s'engagea. Achmed nous apprit qu'il tenait
sa science de deux cheiks célèbres de son paYs,
et ajouta qu'il ne nous avait montré que bien péu
de ce qu'il pouvait faire, — 'Je puis, dit-il, eit-'
dormir quelqu'un sur-le-champ, le faire 'tornb(;r,,
rouler, entrer en rage, et au milieu de ses accès
le forcer de répondre à mes demandes et de nie
dévoiler tous les secrets. Quand je veux aussi je
fais asseoir la personne sur un' tabouret isolé, et,
tournant alentour avec (les gestes particuliers, rje
l'endors immédiatement; mais elle reste les yeux
ouverts, parle 'et gesticule comme dans l'éte,de
veille. — Nous réglArues nos conditions; il de-
manda quarante piastres d'Espagne et le serment
sur, le Coran de ne révéler ce secret à personne.
La, somme fut réduite à trente piastres; et, le
serment fait ou plutôt chanté, il fit monter son'
petit, garçon et prépara, pendant que nous fit--
mions, tous les ingrédients nécessaires à s'on'
opération. Après *avoir coupé.dans un grand rOu-,
leau, un, petit : morceau de papier, il traça dessus
les,signes à• dessiner dans la main et les lettres
qui y ontrapport; puis après un moment d'hési-
tation, il me le donna. — J'écrivis la prière que
voici sous sa dictée : «
Aioulia 7 el-Djennoun-Anzilou-netak ki-Matalaheu-
touhou-A.leikouna7Taricki, Anzilou, %kid.
Les .troisiparfumsisont : « Takeh-Mabachi. —

Kousornbra-Djaou..» — L'Al-
gérien opéra sur son enfant devant moi. Ce petit
garçon en avait une telle habitude que les appa-
ritions se succédaient sans difficulté. Il nous ra-'
conta -.des' choses fort extraordinaires, et dans
lesquelles on remarquait une originalité qui ôtait
toute crainte.de, supercherie. — J'opérai le len-
demain devant Aehmed>avec beaucoup (le succès,
et avec toute l'émotion que peut donner le pou-
voir étrange qu'il venait ,de me communiquer.
A Alexandrie je fis de. nouvelles expériences,
pensant bien;qu'à cette distance je ne pourrais
avoir de doute sur l'absence d'intelligence entre
le magicien et •les enfants que j'employais, et
pour en étre encore plus sur, je les allais cher-
cher dans les quartiers les plus reculés ou sur
les routes, ail moment où ils arrivaient de la
campagne. J'obtins des révélations surprenantes
qui toutes avaient un caractère d'originalité en-
core phis extraordinaire que l'eùt été celui d'une
vérité abstraite. line fois entre autres, je lis ap-
"paraitre lord Prudhoe, qui était au Caire, et l'en-
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, •fant, : dans là.deSeription,de son costume, se mit Ibrahim, oui, c'est lui, bien Srti! »s'éériaLf-
•a dite :•« • Tiens. ; c'est fort drôle ?" il  a un sabre de tous côtés, et, je vis que je'n'avais plus qi

s Or, •lord Prudhoe était •le•Seul peut- , appuyer mes pouces sur lés yeux de Mon'patier
Iètre - en• 1:,,:,' -̂ypte qui port:tt un s:tbre avec ùn four- car ils m'avaient'ious quittés peur courir api
sveau de ce métal. — De retour au Caire, je sus Ibrahim. Je souhaite qu'il : ait été coup.able; c

..'qu'on.parlait - déjà - de ma science, et un matin, à j'ai entendu vaguement parler de - queliptes'cou
111911 -grand étonnement,-. les domestiques dé de 'Aton qu'il reçut à cette occasion.: • •

;Marra, drognian-du - consulaule France,•vin-cent che.moi pour me prièr - de leur faire re-
' trouver un ndnteau- qui avait •élé volé à l'un

- - (1' 'eux. Je ne*Columençai• cette opération qu'avec
. une certaine Crainte. rétais'aussi inquiet des ré-
.
ponses de l'enfant que les Arabes qui attendaient
•le recouvrement de leur bien. Pour..comble de

•
malheur, le caôuas ne voulait pas paraitre.inalgré
force parfums.que je préCiPitzds dans lé feu , et
les violentes aspirations de mes invocations aux
-génies les plus favorables;: - enfin - il arriva; et
•après les préliminaires nécessaires, nous évo-

quâmes le voleur. Il parut. — Il fallait voir les
';tétés tendues, les bouches .ouyertes, les yeux
'fixes de mes spectateurs, attendant la réponse de
d'oracle, qui en effct - nous donna uné - deScription

Dans ce dédale (l'erreurs et d'illusions do
nous venons de rassembler les bizarres tablent
on ue perdra pas de vue ce grand fait; —•q
tout ce qui est faux' et monstrueux a été le fil
des égarements dé l'esprit humain; que ces
rements n'ont pu Cure produits que par leS
sions d'une fausse•philosophie qui• a continué
répandre ses erreurs SOUS deS masqués dive
Mais il est une lumière qui brille au milieu
tontes ces ténèbres, quoique plusieurs ferme
les yeux pour ne la point voir : Lux in tel
bris Inca, et tenebroe cm non coniprehenilerm
— Cette vraie lumière n'est jamais entière
dans l'Église catholique, centre de la vérité m-

!de sa figure, de son turban, de sa barbe: (( C'est la liberté, -- où Dieu nous maintienne 1`,.• • 
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